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PRÉFACE

Il y a quarante ans que Fétis publiait la première édition de sa 
Biographie universelle des musiciens ; il y en a dix-sept qu’il com
mençait la publication delà seconde édition, qui constituait presque 
un ouvrage nouveau, tellement le travail primitif s’était agrandi, 
amélioré, accru de toutes façons. Chacun sait le succès qui ac
cueillit, non-seulement en France, mais dans toute l’Europe ar
tiste et lettrée, ce livre si nouveau, si utile, et si colossalement im
portant. L’auteur, après avoir passé vingt-cinq années de sa vie 
à le faire, en avait employé vingt-cinq autres à le refaire; et je 
ne sais trop si l’on trouverait, dans l’histoire de l’art, beaucoup 
d’exemples d’un tel labeur et d’une telle persévérance, appliqués 
au même ouvrage.

Cependant, un travail biographique général, consacré à toute 
une classe d’individus, à toute une catégorie d’artistes, est fatale
ment destiné à devenir, avec le temps, défectueux et incomplet. 
L’esprit et le genre humains marchent sans cesse, l’art se poursuit 
et se renouvelle, des hommes et des œuvres, hier inconnus, nais
sent à la lumière, des artistes, les uns glorieux, les autres distin
gués, ceux-là simplement honorables, disparaissent au contraire 
de la scène du monde, des faits nouveaux se produisent, et chaque 
jour, en apportant son contingent à l’histoire intellectuelle de 
l’humanité, oblige cette histoire à se modifier et à se compléter.

Pour ne parler que de la musique, nous vivons précisément en
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un temps de troubles, nous traversons une période de transition 
qui rendent les manifestations de cet art merveilleux non pas plus 
importantes, plus éclatantes que dans le passé, mais plus actives 
parfois, plus militantes si l’on peut dire, et surtout, il faut bien le 
reconnaître, plus nombreuses et plus diverses qu’elles n’ont ja
mais été. On ne doit pas oublier, d’ailleurs, que le goût de la mu
sique se propage chaque jour davantage et s’étend à toutes les 
classes de la société, qu’il crée de nouveaux besoins pour le public, 
et que pour satisfaire ces besoins, pour alimenter la curiosité gé
nérale, devenue plus pressante, la production doit être activée par 
un plus grand nombre d’artistes. Les compositeurs deviennent 
donc sans cesse plus nombreux, leurs travaux se multiplient d’une 
façon incalculable, et l’annaliste a fort à faire d’enregistrer soi
gneusement, au jour le jour, chaque fait nouveau qui se présente 
dans le domaine de l’art.

Un ouvrage tel que la Biographie universelle des Musiciens doit 
donc, pour conserver sa force et son utilité, être remis à jour pério
diquement. C’est ce que les éditeurs ont pensé, et ils ont voulu, 
après quinze ans, livrer au public un Supplément important, qui 
vint compléter cet ouvrage et le tenir au courant de tous les faits 
qui se sont produits depuis sa dernière édition.

Je n’ai pas été, je l’avoue, médiocrement effrayé de l’importance 
de la tâche qu’on me proposait lorsqu’on a bien voulu m’offrir de 
me charger de la rédaction de ce Supplément. Peut-être cependant 
étais-je mieux préparé qu’un autre à un travail de ce genre. Depuis 
longtemps, en effet, je m’occupais de réunir des matériaux néces
saires à un Dictionnaire biographique général des musiciens français, 
ouvrage auquel je dois renoncer aujourd’hui, mais dont les élé
ments ont naturellement trouvé leur emploi dans celui-ci ; d’autre 
part, j’avais étudié avec une attention soutenue le mouvement 
musical de l’Italie contemporaine, et enfin mes cartons étaient 
pleins de notes et de documents sur les artistes importants qui 
depuis vingt ans occupent l’Europe de leur personne et de leurs 
œuvres.

Néanmoins, je le répète, j’étais effrayé de la responsabilité qui 
allait peser sur moi, non-seulement à cause de l’immensité de la tâ-

ii
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che, mais aussi en raison de la rapidité avec laquelle elle devait être 
accomplie. Je ne pouvais pas, on le comprend, travailler à loisir 
et prendre tout mon temps ; il fallait me mettre à l’œuvre immé
diatement, et procéder aussi vite que possible, afin que le Supplé
ment qu’on me demandait fût bien à jour, et que le commence
ment n’ait pas trop vieilli lorsque viendrait la fin.

C’est alors que j’eus l’idée, afin de presser le travail et de le 
rendre à la fois plus complet, de m’adresser à quelques amis, à 
quelques confrères de France et de l’étranger, et de les prier de 
m’aider dans la mesure de leurs moyens, selon la spécialité qui 
convenait le mieux à chacun. Je les remercie ici, du fond du cœur, 
d’avoir répondu si cordialement à mon appel, et je constate avec 
joie qu’aucun ne s’est dérobé à mes demandes, tous comprenant 
qu’il s’agissait d’une œuvre absolument honorable et qui ne pou
vait que gagner au concours de tous.

C’est ainsi que, en ce qui concerne l’étranger, M. Casamorata, 
l’excellent président de l’Institut royal de musique de Florence, a 
bien voulu me fournir un certain nombre de notices fort intéres
santes sur quelques musiciens italiens contemporains ; que M. Joa- 
quim de Vasconcellos, l’auteur d’un livre remarquable, Os musicos 
portuguezes, s’est chargé de tout ce qui avait trait aux artistes por
tugais, ses compatriotes; que M. Edouard de Hartog, un des com
positeurs néerlandais les plus distingués de ce temps, m’a confié 
de nombreux articles sur les musiciens de son pays; que M. Félix 
Delhasse, un érudit aussi obligeant qu’infatigable, a consenti à se 
charger de beaucoup de notices relatives aux artistes belges, en mê
me temps qu’il me fournissait des notes, des documents et des maté
riaux innombrables sur les artistes allemands contemporains (1). Ce

üi

(1) Je ne saurais assez exprimer ici la reconnaissance que je dois à M. Del* 
hasse, pour l'aide qu’il m’a apportée dans ce travail. Possesseur d’une riche 
bibliothèque, ayant accumulé depuis plus de quarante ans, avec la passion 
éclairée d’un véritable artiste, une foule de notes et de documents préci 
sur tous les musiciens européens, M. Delhasse a mis libéralement tous ces 
trésors à ma disposition, et, non content de cette obligeance, il s’est encore 
astreint à relire toutes les épreuves de ce Supplément, me signalant avec une 
ardeur et une bonté que je ne saurais trop louer toutes les 
omissions et les lacunes que son intelligente expérience lui faisait

i i\
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n’est pas tout, et je dois signaler aussi le respectable docteur 
Abramo Basevi, de Florence, mes excellents confrères MM. Filippo 
Filippi, de Milan, et Carlo Caputo, de Naples, M. Édouard Gre- 
goir, d’Anvers, enfin M. Pena y Goni, de Madrid, qui ont bien 
voulu, sinon me rédiger des notices, du moins me communiquer 
sur les artistes de leurs pays respectifs des notes et des rensei
gnements pleins d’intérêt et d’utilité.

Pour ce qui est de la France, il me faut remercier aussi les écri
vains et les érudits qui m’ont prêté si obligeamment leur concours : 
M. Weckerlin, à qui je dois surtout d’intéressants documents sur 
quelques anciens musiciens; M. Gustave Bertrand, qui, connais
sant parfaitement les compositeurs russes contemporains, a signé 
d’excellentes notices sur quelques-uns d’entre eux; M. Jules Gallay 
a fait de même pour quelques luthiers, la matière lui étant par
ticulièrement connue; enfin MM. J. de Filippi, Adolphe Jullien, 
Ër. Thoinan, se sont occupés de certains artistes dont la vie 
leur était familière. Ne voulant pas oublier les musiciens fran
çais qui vivent loin de Paris et n’en sont pas moins méritants, 
je me suis adressé à quelques confrères de province ; ils ont de 
la façon la plus courtoise, répondu à mon appel : M. Alexis Rostand 
s’est chargé de tout ce qui avait trait à Marseille et au sud-est de 
la France; M. Anatole Loquin de tout ce qui concernait Bordeaux 
et le sud-ouest; M. Jules Cariez de ce qui touchait la Norman-

iv

(i).die.
Ce Supplément est- aussi un complément, comme l’indique son 

titre. C’est-à-dire que je n’ai pas voulu me borner seulement à 
retracer les faits qui se sont produits, à mentionner les artistes 
nouveaux qui se sont fait connaître depuis la publication de la Bio
graphie universelle des musiciens; mais que, faisant un retour sur 
le passé, j’ai non-seulement corrigé un certain nombre des erreurs 
inséparables d’un ouvrage de ce genre, mais encore augmenté

(i) Je dois ici des remercîments particuliers à la direction du secrétariat du 
Conservatoire de Paris, qui a mis à ma 
geante, les

disposition, de la façon la plus obli- 
registrcs de cet établissement, et qui m’a prodigué, sur une foüle 

tistes français, les renseignements les plus abondants et les plus précis. 
Je ne saurais trop lui en exprimer ma gratitude.
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cet ouvrage de notices sur des artistes intéressants qui n’y avaient 
pas été mentionnés, et complété des notices que l’absence de do
cuments positifs avait laissées forcément insuffisantes. On verra 
d’ailleurs que toutes les fois que j’ai rencontré une œuvre, une date, 
un fait nouveau sur tel ou tel artiste, je me suis fait un devoir 
de les produire et de compléter ainsi les renseignements existants.

Un certain nombre de vides qui avaient été signalés dans la 
Biographie se trouvent donc comblés, au moins en partie, dans le 
présent Supplément, où des artistes méritants ont aujourd’hui leur 
histoire. On remarquera, entre autres, pour l’ancien personnel 
de l’Opéra, les noms d’Albert, Marie Aubry, Marie Brigogne, Mlle Che
valier, Chopelet, Mlle Coupé, Cuvillier, M"c Desmâtins, M“e Duplant, 
Mlle Durancy, Gélin, Mmc Grassari, Hardouin, Mllc Jawureck, Rosalie 
Levasseur, Mllc Rousselois , Mlle Saint-Christophe, Tribou ; pour les 
anciens artistesdelaComédie-Italienne etdel’Opéra-Comique, Ml|cBil- 
lioni, M Carline, Mmo Crétu, Darboville, Dozainville, Féréol, 
Mme Laruette, Mme Lemonnier, M"e Lescot, Moreau-Sainti, Mme Mou- 
linghem, Nainville, Narbonne; puis, pour les organistes, Carlos 
Baguer, le P. Bréll, Cabo, Casanovas, le P. Coelho, Cuéllar y Al- 
tarriba, Desmazures, Ferrer, les frères Miroir; pour les claveci
nistes, deux membres inconnus de la famille Couperin, Duflitz, 
Lindeman , Thomelin; pour les violonistes, les Dumauoir, Imbault, 
Pérignon; pour les violoncellistes, Norblin;pour les luthistes, Bal- 
lard, Falco; pour les luthiers et facteurs d’instruments, la famille 
Banks, John et Edward Betts, les Calido, Carest, Davrainville, 
Dodd, Ducroquet, Fendt, Ferry, les Forster, Gand, Harris, les Henry, 
D’iaine, Lafleur, Montai; pour les éditeurs de musique, Breitkopf 
et Hærtel, Ricordi, etc. etc.

Parmi les nombreux ouvrages que j’ai consultés, je citerai par
ticulièrement les suivants : pour ceux publiés en France, les Mu
siciens polonais et slaves, de M. Albert Sowinski; Y Histoire du Conser
vatoire de musique et de déclamation, de Lassabathie ; les Essais sur 
la musique, de Laborde; le Parnasse françois, de Titon du Tillet; 
Y État de la France; le Journal de Jean Hérouard; le Siècle littéraire 
de Louis XV, de Daquin; la Revue des maîtres de chapelle et Musi
ciens de la métropole de Rouen, de l’abbé Langlois ; les Musiciens
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bourguignons, de M. Charles Poisot; les Notes sur quelques musiciens 
dans la Bric, de M. Th.Lhuillier; Y Histoire des artistes du départe
ment du Gard, de M. Michel Nicolas ; les Feseurs et les Joueurs d'ins
truments, de M. Vidal; le Puy de Musique érigé à Èvreux, de 
MM. Bonnin et Chassant ; les Contemporains de Molière, de M. Victor 
Fournel ; les Tablettes de renommée des Musiciens (1785); l’Art harmo
nique, d’Ed. de Coussemaker; le Dictionnaire des artistes, de Charles 
Gabet; le Guide-manuel de l’orphéoniste, de M. Poirson; le Catalogue 
de la bibliothèque musicale du théâtre de l’Opéra, de M. Théodore de 
Lajarte; le Mémorial du Théâtre-Lyrique et l'Histoire des Bouffes- 
Parisiens, de M. Albert de Lasalie ; De la littérature musicale en France, 
de M. Arthur Pougin; Y Almanach de lamusique, par «un Musicien» ; 
l’Annuaire des artistes français, de Guyot de Fère; le Dictionnaire 
critique de biographie et d'histoire, de Jal ; le Grand Dictionnaire uni
versel du XIXe siècle, de Larousse ; le Dictionnaire des contempo
rains, de M. Vapereau; le Dictionnaire général de biographie fran
çaise et étrangère, de M. Adolphe Bitard ; la Biographie portative et 
universelle des Contemporains......

En ce qui concerne les ouvrages français publiés àl’étranger, je 
mentionnerai : l'Histoire des sociétés chorales de Belgique, deM. Thys; 
la Musique aux Pays-Bas, de M. Vander Straeten ; l'Aperçu sur l'an
cienne corporation des Musiciens instrumentistes d'Anvers et les Re
cherches sur les facteurs de clavecins et les luthiers d'Anvers, de 
M. Léon de Burbure; la Biographie des artistes musiciens belges et les 
Musiciens néerlandais, de M. Édouard Gregoir; le Panthéon musical 
et les Documents historiques relatifs à l’art musical et aux artistes mu
siciens, du mèmeauteur; les Maîlresdc chant et organistes de Saint-Do
natien et de Saint-Sauveur à Bruges, de M. Van de Casteele; Cinquante 
ans de souvenirs, d’A. de Peellaert; le Manuel-annuaire des musiciens 
de la ville de Liège; Y Almanach de la comédie française établie à 
Bruxelles; les Tablettes du musicien; Y Annuaire dramatique belge; 
la Musique en Suisse, de M. George Becker ; l’Orgue du Palais de 
l'Industrie d'Amsterdam, de M. Philbert.

Pour l’Italie, j’ai eu recours aux écrits suivants : Dizionario bio- 
grafico, de Francesco Regli; Cenno storico sulla scuola musicale di 
Napoli, de M. Francesco Florimo; Sérié cronologica de' principi
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dell' Accademiadë Filarmonici di Bologna; Atti delf Accademia del 
R. IstitiUo musicale di Firenze; Storia del violino in Piemonte, de 
Francesco Regli; gli Arlisti da lealro, de M. A. Ghislanzoni; Bio- 
grafie di scrittori e arlisti musicali, bergamascki naviti od oriundi, de 
G. S. Mayr ; Cennislorici dellHnsegnamenlo délia musica in Lucca e de 
più notabili maestri compositori chevi hanno fiorilo, par M. Agostino 
Cerù ; Memorie risguardanti la storia dell’ arte musicale in Bologna 
al XVIsecolo, par M. Gaetano Gaspari (dans les Alli e Memorie délia 
R. deputazione di sloria patria per le provincie di Romagna ) ; Cenni 
storici sul R. Conservatorio di musica in Milano (de M. Lodovico 
Melzi); Teatro alla Scala, cronologia di tutti gli spettacoli, par 
M. Luigi Romani; Rappresentazioni date nei reali leatri di Milano, 
)77S-iS73,parM.PompeoCambiasi; Teatro Carlo Felice(de Gènes), 
relazione storico-esplicativa, par M. Cesare da Prato ; Cronisloria 
dei teatri di Modem, par Alessandro Gandini; Dell’ arte e del teatro 
di Padova, par M. C. Leoni; Annuario generale délia musica, par 
M. Carlo Caputo; Annuario musicale universale, par M. Giovanni 
Paloschi.

On sait que l’Allemagne est, plus que tout autre pays, fertile en 
bons et solides ouvrages sur la musique et les musiciens. J’ai sur
tout consulté les publications générales importantes qui y ont été 
faites dans ces dernières années : le Musikalisches-Conversations- 
Lexicon d’Hermann Mendel, qu’une mort prématurée a empêché 
cet artiste distingué de mener à terme, mais qui s’achève rapide
ment sous la nouvelle direction de M. Reissmann; le Tonkunstler- 
Lexicon, de Ledebur; le Theater-Lexicon, de Blum; enfin, le petit 
manuel encyclopédique et biographique de Julius Schuberth, Klei- 
nes musikalisches Conversations-Lexicon.

En ce qui concerne l’Espagne, qui, à l’encontre de l’Allemagne, 
est le pays le moins riche de l’Europe en écrits relatifs à la musi
que, j’ai pu cependant puiser de bons renseignements dans le Dic- 
cionario biogra/ico-bibliograftco de efemérides de mùsicos espagnoles 
de M. Baltasar Saldoni, en éprouvant le regret que la publication 
d’un ouvrage si utile n’ait pu être continuée, et dans un opus
cule substantiel du même auteur, Resena historica de la escolania 
o colegio di musica de la virgen de Montserrat; YAlmanaque mu-

i
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sical, de M. Obiols (1868), YAmanaque musical y de teatros (1868), 
et le Calendario historico musical, de M. Soriano Fuertes (1873), 
m’ont fourni aussi quelques détails sur les compositeurs espagnols 
contemporains; je ne citerai guère que pour mémoire le Diccion- 
ario tecnico, historico y biografico de la Musica, de M. José Parada y 
Barreto, et les Biografias de los musicos mas dislinguido de todos los 
paises, de M. Fargas y Soler, qui sont des ouvrages de seconde 
main et dans lesquels on trouverait difficilement un seul rensei
gnement nouveau, un seul fait intéressant.

Il va sans dire que je n’ai pas négligé les monographies spécia
les ou les publications intéressantes dont tant de grands artistes ont 
été l’objet, depuis quinze ans, en France, en Allemagne ou en Italie ; 
j’y ai trouvé souvent les éléments de rectifications importantes ou 
d’utiles et nouveaux renseignements, comme on pourra s’en con
vaincre aux noms d’Adam (Adolphe), Adam de la Halle, Auber, Bee
thoven , Bellini, Boieldieu, Ch erubini, Donizetti, Glück, Mendelssohn, 
Pacini, Rossini, Schubert, Verdi, Weber, etc. Les journaux de mu
sique des grandes villes de l’Europe m’ont été aussi fort utiles, et 
parmi eux je citerai surtout la Revue et Gazette musicale de Paris, 
le Ménestrel, le Guide musical de Bruxelles, la Gazzetta musicale de 
Milan, la Esparia musical, le Musical World, le Musical Standard, 
Y Echo de Berlin, les Signale et le Musikalisches Wochenblalt de Lei
pzig, laNeueBerliner Musikzeitung, le Musilc-Tlieater und Literalur- 
Journal de Vienne, Cæcïlia et la Hollande musicale de La Haye. 
Enfin, j’ai mis aussi à contribution, cela va de soi, les catalo
gues des grandes maisons de publications musicales de l’Europe : 
Breitkopf et Hærtel, Ricordi, Lucca, Brandus, Lemoine, lleugel, 
Flaxland, etc., ainsi que ceux des grandes bibliothèques musica
les particulières qui ont été vendues dans ces dernières années, 
celles de Fétis, d’E. de Coussemaker, d’Adrien de la Fage, de Far- 
renc, et autres. J’ai trouvé dans ces diverses publications la trace 
de nombreuses œuvres musicales et d’écrits spéciaux que je ne con
naissais pas, et qui n’étaient point mentionnés dans la Biographie 
universelle des Musiciens.

viij

On se fera une idée du travail que je me suis imposé, en consi-

f
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dérant que le Supplément que je présente à cet ouvrage ne com
prend guère moins de cinq mille noms; cet ensemble formidable 
me donne la presque assurance que je n’ai pu oublier qu’un bien 
petit nombre d’artistes parmi ceux qui avaient droit à figurer dans 
une publication de ce genre. Les jeunes écoles musicales française, 
italienne et allemande y sont, j’en ai l’espoir, représentées de la fa
çon la plus complète, et je crois pouvoir dire que parmi ceux qui 
les composent, il en est beaucoup sur la vie desquels le public ne 
connaissait rien jusqu’ici et dont la carrière lui est retracée pour 
la première fois. Au nombre des artistes qui se sont ainsi mis en 
relief depuis un certain temps, il me suffira de citer, pour la France, 
Mme de Grandval, MM. Georges Bizet, LéoDelibes, Théodore Dubois, 
Alexandre Guilmant, Ernest Guiraud, Joncières, Charles Lecocq, Le- 
nepveu, J. Massenet, Salvayre; pour l’Italie, MM. Auteri-Manzocchi, 
Arrigo Boito, Gobati, Gomez, Filippo Marchetti, Ponchielli; pour 
l’Allemagne, MM. Abert, Max Bruch, Ignace Brüll, Hermann Gœtz, 
Édouard Grieg, Heinrich Hofmann, Jensen, etc. Si je joins à ces 
noms ceux de MM. Hamerick et Svendsen pour la Suède, Cui, Davi- 
doff et Tchaïkowski pour la Russie, Pierre Benoit et Brassin pour 
la Belgique, Gernsheim et Richard Hol pour les Pays-Bas, Barbiéri, 
Hernando et Obiols pour l’Espagne, Holmes, Brinley-Richards et 
Arthur Sullivan pour l’Angleterre, Lysbergpour la Suisse, on verra 
que j’ai fait en sorte de n’oublier aucun pays, et que j’ai tâché de 
faire à chacun la part qui lui est due.

Pourtant je dois déclarer que, malgré mes soins, malgré mes 
recherches minutieuses, malgré mon désir de ne laisser rien échap
per, je ne me crois nullement à l’abri d’erreurs ou d’omissions in
volontaires. La perfection n’est pas de ce monde, et dans un ou
vrage tel que celui-ci, où la matière est à la fois si éparse et si 
abondante, on ne peut, en dépit de tous les efforts, parvenir qu’à 
être le moins inexact et le moins incomplet possible. Fétis, qui s’y 
connaissait, le savait bien, et il l'a prouvé dans une lettre intéres
sante, que je vais reproduire ici, et qu’il adressait il y a douze ans 
à M. Weckerlin, l’excellent bibliothécaire actuel du Conservatoire 
de Paris, en réponse à tout un envoi de renseignements que celui-ci 
lui avait fait.
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Voici cette lettre :

« Bruxelles, le 16 juillet 1865.
« Mon cher monsieur,

a Je saisis l’occasion d’un moment de repos pour répondre à votre 
lettre de dimanche dernier et vous remercier du cadeau 
m’avez fait de vos Poèmes de la mer. Je n’ai guère l’espoir de les lire 
avant la fin des concours du Conservatoire ; mais lorsque le temps des 
vacances sera venu, ce sera une de mes premières occupations.

« Je vous remercie aussi des renseignements bibliographiques qui 
remplissent la plus grande partie de votre lettre. Je connais depuis en
viron 50 ans les volumes de la bibliothèque Impériale dont vous 
bien voulu me donner l’indication, et j’en ai pris des notes avec tous 
les premiers mots des chansons et des auteurs; mais d’une part, on 
ne sait rien sur les personnes de ceux-ci, et de l’autre, tout cela est de 
si peu de valeur, que j’ai un peu de regret d’être obligé de garder le 
silence à leur égard. J’ai dépensé récemment quelques milliers de 
francs pour l’acquisition de la plus considérable collection de chan
sons en musique qui, je crois, a jamais été rassemblée, mais j’aurais 
pu mieux employer mon argent. Par-ci par-là, je trouve certaines piè
ces qui ont le mérite d’un sentiment naïf; mais, en général, tout cela 
est vulgaire et assez mal écrit.

« Pour quelques noms de valeur qu’on trouve dans ces rarissimes 
recueils d’Attaignant, de Jacques Moderne, de Nicolas Du Ghenin, d’A- 
drian Le Roy, des deux Phalèse, de Jean Bellère et des Ballard, il y a 
des centaines de noms obscurs et très-dignes de l’être.

“ Les personnes qui prennent la peine de signaler certaines omis
sions, assez indifférentes, de la Biographie universelle des Musiciens, 
ignorent qu’il existe environ 1,500 compositeurs allemands dont le plus 
grand nombre ont un mérite réel, et qui néanmoins ne sont pas men
tionnés dans les biographies musicales publiées dans leur pays. J’ai 
dû souvent faire de grands efforts pour les tirer de l’oubli. Tout ce qui 
a été publié en Italie sur les musiciens de ce pays fourmille d’erreurs 
et d’inexactitudes que j’ai éclaircies et corrigées. Les musiciens belges 
des XIVe et XVIe siècles représentent toute l’histoire de la musique 
de ces époques ; or, on ne les connaît que par leurs œuvres, ou plutôt 
par leurs noms ; c’est la Biographie universelle des Musiciens qui, pour 
la première fois, donne sur eux des renseignements complets et fait 
connaître leur énorme influence dans toute l’Europe. En Espagne,

que vous

avez
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on ne savait rien en quelque sorte sur les musiciens de cette contrée; 
les maîtres de chapelle et les musiciens les plus remarquables de Bar
celone, de Madrid, de Séville et de Cadix m’ont écrit que c’est par mon 
livre qu’ils ont appris à connaître les gloires musicales de leur patrie.

« En France, on ne lit pas mômes les livres qu’on a sous la main, et 
je pose en fait qu’il n’y a pas dans ce pays trois personnes qui se dou
tent des lumières répandues dans la Biographie universelle des Musiciens 
sur toutes les questions importantes d’art, de science et de philosophie 
du beau. Un journaliste priait un jour M. Farrenc de lui faire une liste 
des principaux articles de ce livre, parce qu’il désirait les citer lors
qu’il en parlerait dans son journal, a Qu’avez-vous besoin de cela, lui 
« dit mon pauvre ami, puisque M. Fétis vous a donné son ouvrage? — 
« Oh ! je n’ai pas le temps de parcourir cette énorme bibliothèque mu
et sicale. »

« Eh bien ! ce même journaliste, qui ne m’est pas hostile, écrivait 
naguère cette phrase, à propos du même ouvrage: travail colossal, mais 
incomplet! Qu’en sait-il?

« Un illustre philosophe m’a écrit à propos de ce travail et de mes 
autres ouvrages : « L’attention que j’ai mise à vous lire m’a donné sur 
« votre art des lumières que je cherchais depuis longtemps et que 
« je n’espérais plus ; mais cette lecture m’a attristé en songeant que 
« vous êtes venu trop tard. La génération actuelle ne peut plus vous 
<c comprendre au point de vue élevé où vous vous êtes placé : elle est 
« occupée d’autre chose, et l’art n’est plus pour elle qu’un amusement, 
« dans les moments perdus où l’on ne peut pas s’occuper de sa for
ce tune ou de sa ruine. Peut-être espérez-vous dans l’avenir ? Hélas ! 
« je crains qu’il n’y ait pas d’avenir pour ce qui vous intéresse : la 
« nature me paraît épuisée pour le beau, pour l’idéal chez les peuples 
« européens. Si une génération nouvelle peut rentrer dans ce domaine, 
« dans l’avenir, elle viendra de l’Amérique ; mais cela est douteux. »

« Quoi qu’il en soit, il est hors de doute que la Biographie univer
selle des Musiciens est imparfaite dans un certain nombre de faits et de 
dates : je l’ai dit dans ma préface. 11 en est nécessairement ainsi de 
tous les ouvrages du même genre. Si dix personnes se mettaient à l’ou
vrage pour faire disparaître ces imperfections, et si elles y employaient 
dix années de recherches, il en resterait encore.

« Veuillez agréer, monsieur, l’assurance de mes sentiments les plus 
distingués.

« Fétis. »
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Ces lignes de Fétis devraient être toujours présentes à l’esprit de 
tout écrivain qui s’occupe de travaux du genre de celui-ci : « Il 
est hors de doute que la Biographie universelle des Musiciens est 
imparfaite dans un certain nombre de faits et de dates, 
est nécessairement ainsi de toutes les ouvrages du même genre. Si 
dix personnes se mettaient à l'ouvrage pour faire disparaître ces im
perfections, et si elles y employaient dix années de recherches, il en 
resterait encore. » J’insiste sur ce point pour qu’on ne croie pas 
que j’aie eu la prétention, dans le temps relativement court qui 
m’était accordé pour la rédaction de ce Supplément, de corriger 
toutes les erreurs, de relever toutes les omissions qu’on pouvait 
signaler dans l’ouvrage primitif; je me tiens pour satisfait d’avoir 
redressé quelques-unes des premières, d’avoir réparé un certain 
nombre des autres. Ce n’était là, en somme, qu’une partie secon
daire et absolument arbitraire du travail dont je m’étais chargé. 
Quant à ce qui me concerne personnellement, c’est-à-dire la partie 
nouvelle de ce travail, celle qui a trait aux artistes contemporains, 
tous mes efforts ont tendu à ce qu’elle fût aussi exacte, aussi com
plète, aussi exempte d’erreurs que possible; mais j’avoue que je 
ne me tiens pas pour infaillible, et que si j’ai toujours tâché de 
faire pour le mieux, j’ai assez d’expérience pour craindre de n’a
voir pas toujours réussi.

J’appelle donc de tous mes vœux les rectifications, les éclaircis
sements, les corrections auxquels cette publication pourrait donner 
lieu. J’ai la conviction qu’en mettant au jour, si imparfaite qu’elle 
puisse être, cette partie supplémentaire d’un ouvrage justement 
célèbre, je rends un service signalé à tous mes confrères, artistes 
ou écrivains, parce que j’apporte des éléments nouveaux à une 
branche singulièrement active aujourd’hui des connaissances hu
maines, que je viens renforcer, avec des faits encore inconnus, 
l’histoire de l’art contemporain. Mais, je le répète, j’appelle de 
tous mes vœux la critique de ces confrères, à quelque partie de 
l’Europe qu’ils appartiennent, et je les supplie ici, dans l’intérêt 
môme de l’art, de ne pas négliger de me signaler les erreurs, les 
omissions, les inexactitudes de toute sorte qu’ils trouveraient à re
lever dans mon travail. Ils peuvent tenir pour certain que leurs

x'j

Il en
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observations ne seront pas perdues, que j’en tiendrai compte parla 
suite, et que grâce à eux je ne cesserai d’améliorer une œuvre que 
je considère comme indispensable à quelques-uns, et utile à tous.

xiij

Un dernier mot, et je termine. — Ce livre a été fait avec la plus 
entière bonne foi, et j’ai tâché que la passion en fût absolument 
exclue; mon plus vif désir est qu’il soit apprécié de bonne foi et sans 
passion.

Arthur Pocgin.



^^eMocumentoJo^utore^Digitalizaciomjealizad^oi^^G^^ibliotec^niversitaria^02Z



^^eMocumentoJo^utore^Diqitalizaciomjealizad^oi^^G^^ibliotec^niversitaria^02Z

SIGNATURES DES AUTEURS

DU PREMIER VOLUME.

MM.

A. L — n.. 
Ad. J — n. 
Al. R — d. 
Ed. de H... 
Er. T........
F. D..........
G. B..........
J.-B. W.... 
J. C — z .. 
J. D. F....
J. DE V___

Loquin (Analole).
Jdllien (Adolphe).
Rostand (Alexis).
Hartog (Édouard de). 
Thoinan (Ernest).
Delhasse (Félix).
Bertrand (Gustave). 
Weckerlin (J.-B.).
Carlez (Jules).
FiLirri (J. de). 
Vasgoncellos (Joaquim de). 
Gallay (Jules).
Casamorata (L.-F.). 
Anonyme.

J. G.
L.-F. C
Y

Tous les articles non signés sont de M. Arthur PouotN.

Tous les noms précédés d’un astérisque sont céux que l’on trouve dans la Biographïé 
universelle des Musiciens, et dont les notices ont été rectifiées, corrigées Ou complétées. 
Les notices qui ne sont accompagnées d'aucun signe sont entièrement nouvelles.



^■nto. los aulores. Diqitalizaciôn realizada por ULPGC. Biblioteca Universitaria, 2022© Del docume



© Del documento, los aulores. Dicutalcacion realizada por ULPGC. Biblioteca Universitaria, 2022

BIOGRAPHIE
UNIVERSELLE

DES MUSICIENS 

B FB BilOiîKüiÉXT
—

imiti jjrni
plario, mais c’esl surlout la Saffo de Pacini qui 
lui valut ses plus éclatants triomphes, non-seu-

ABAD1E (Louis), compositeur de musique 
légère, s’est fait connaître par une innombrable 
quantité de chansons et de romances dont 
ques 
virer

quel-
sui-

lement comme chanteuse, mais comme tra 
dienne. Douée par la nature d'une voix 
mezzo-s 
santé, 
avec h

-unes obtinrent, dans les années qui
nt 1848, de véritables succès de popularité. 

On peut citer surtout les Feuilles mortes, la 
Fille à Jérôme, les plus Beaux Yeux de Cas
tille , l'Amoureux de Pontoise, D’où viens- 
tu, beau

soprano étendue, sympathique, puis- 
elle en doublait les effets par l’art 

gran-
'la

equel elle la conduisait et par 
deur de son sentiment dramatique. Un 
parfait, 
lante 
d’ins

etc., etc. Malgré la vogue de 
ces productions, Abadie, qui 

inutilement et pendant longtemps à se 
, finit par tomber dans la 
l’hôpital, vers 1860, lais- 

orphelins. Sept années après 
û 1867, on représentait au 

Folies-Saint-Germain le Danseur de 
le en deux actes dont il avait 
i fut retouchée et orchestrée

ardeur
, avec cela des élans 

soudains et imprévus, telles étaient 
és nombreuses et peu communes qui 

t de cette cantatrice

nsive,expa
"U-I.lquelques-une 

chercha 
produire 
misère et mourut à 
sant trois enfants 
sa mort, t 
théâtre des

, un rare entho 
piration 

i qualit 
saien

: -athéâtre,
rquable 
r ordre. Elle 

i de Maria Pa- 
essément pour 

de Mer- 
acte de

artiste exceptionnelle et de premie 
concourut puissamment au succès 
dilla, que Donizetti écrivit expr 
elle, elle était sublime dans la Ves 
cada
YErnani de Verdi, des accents d’une puissance 
incomparable. Ceux qui ont entendu une fois la 
vibration de ses notes inspirées, a 

ne sauraient jamais l’oublier.

le 11 ma

ipéra-comiqu
musique, qui . .............................

Villebichot.
B RADIA (Loigkv), chanteuse fort 

marquable, née à Gênes en 1821, reçut d’abord 
des leçons de son père, qui était maître de cha
pelle, et d’un violoniste nommé Bianchi. Elle 
était à peine âgée de quinze ans lorsqu’elle dé
buta d'une façon très-heureuse à Sassari ; elle 
se rendit ensuite à Mantoue, où son succès fut 
complet, et c'est alors qu’elle fut engagée par 
Vimprésario Merelli, qui en peu de temps la 
produisit dans un grand nombre de villes : No- 
vare, Brescia, Monza, Bologne,
Milan, Padoue, Trieste, Plaisan

multipliées. Certains ouvrages 
culièrement favorables, tels qu

corde, o 
écrit la l. 
par M. de

taie,
niernte, et elle trouvait, au der

dit un bio- 
Vers 1859, 

ne et se 
s succès 
: patrie.

graphe, 
celte gr,e grande artiste se rendit en Allemag 

ntendre à Hambourg et à Berlin, où ses 
dans sa

file
ne furent pas moins grands que i 
J’ignore ce qu’elle est devenue de 

ABEL (Cu
chambre du duc George-Guillaume de Hanovre 
et d'Ernest-Auguste de Brunswick. Cet artiste, 
d’origine hessoise, a vécu dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle. Il a publié un 
recueil de pièces instrumentales: allemandes, 
courantes, etc., sous cetitre : Erslling musika- 
lischer B lumen (Premières /leurs musicales).

puis lors. 
mer-Heinrich) , musicien de la

, Turin, Vlen 
nce, etc., 
'objet d’o

ine,
elleou

valions 
lui étaient parti- 

e Corrado d’Al- 
tamura, la Regina di Golconda, il Tem-
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ABELA — ABERï2
ABELA (Don Placido). Le chevalier Caïe- 

lan Abela, issu d’une illustre famille sicilienne 
originaire d’Espagne, colonel de cuirassiers au 
service de la République française » étant à Na
ples en 1814, eut un enfant qu’il appela Joseph- 
Hilarion. Le chevalier Abela, envoyé en Sicile 
contre les soldats des Bourbons, laissa son fils à

1 (J.-J.), compositeur de sympho- 
éras, est né en 1832 à Kacliovvitz, 
Grâce à

ABERT
nies et d’op 
en Bohême.
Abert dut la faveur d’être admis au nomb 
enfants de chœur de l'église

sa jolie voix de soprano, 
re des 

hospitalière de sa 
nière éducation et 

les éléments de la musique. Il avait huit 
peine lorsque le prieur des Angustins, 
de ses heureuses dispositions, le prit 

protection et l’emmena, du consentement de 
parents, dans son couvent, où il lui fit don- 

instruction litlérairé et musicale aussi

ville natale, où il reçut sa prem
aPl

Naples chez les parents de son épouse, me... 
peu après la naissance de l'enfant. — Celui-ci 
mont

11 11'|"

rant r la musi- 
comme 
ci-de-

beaucoup de dispositions pou 
que, on l’envoya étudier le solfège < 
externe au collège de musique, dans le 
vant couvent des Jésuites de San-Sebastiano, à 

e de San- 
jeune 
c Pic-

le comportait le savoir des bons 
s. Les progrès d'Abert furent ra-

complète 
pères Aug
pides, et ses connaissances musicales furent 
bientôt assez étendues pour qu’on pût lui confier 
la direction de la chapelle du couvent. Il en 
profita pour faire exécuter les pièces religieuses 
qu’il composait dès cette époque, et pour passer 
en revue tous les morceaux de maîtres que 
renfermait la bibliothèque de la maîtrise.

Cependant, Abert touchait à sa quinzième 
esprit d’indépendance ne tardait

que
ustinNaples. Lors delà translation du collég 

Sebasliano à San-Pietro a Maj(lia,, le
Abela continua d’y étudier la musique, ave 
tro Casella. Mais, en décembre 1826, son père, qui 
lors de l’insurrection de la' Sicile avait com- 

aban- 
mains

ant été condamné 
-jia, âgé alors de

les guérillas des insurgés siciliens et, 
par les siens, était tombé entre les

mandé 1 
donné
des soldats des Bourbons, 
à mort et exécuté, le jeune Abe

année, et
pas à s’éveiller, en même temps qu'il sentait 
grandir son désir d’étendre le cercle de ses 
études. Un beau jour il prit la poudre d’escam- 

rsde sa prison et 
ides

treize ans, fut mis par le roi de Naples François 
l,r dans le collège royal de Maddaloni, où il

vieux prêtre, ancien 
■io à Na

l’âge de seize ans il obtint du roi la péri 
de se faire religieux dans l’ordre de Saint- 
au couvent de Monte-Cassino, où il reçut le 

lequel on le connaît à 
profession reli- 

aniste de l’église 
de son

étudia le piano 
élève du collège de San-Onofi pies. A 

mission pette, sauta par-dessus les 
courut se réfugier chez un de ses on 
bitait Prague. En • 
lier, Abert fut reçu 
protection de son oncle il 

Conservatoire de 
peu de tem 
trois ans d 

coin 
ses camara 
tion et

qui ha-Benoit,
dépit de son escapade d’éco- 
i à bras ouverts, et grâce à la 

ne tarda pas à entrer 
Prague, dont il devint en 

ips un des plus brillants élèves. Après 
'études assidues, son éducation était 

plète pour qu’il pût faire exécuter, 
ades, deux ouvertures de sa comp 

grande symphonie qui lui valut les 
suffrages du maître de chapelle P. Lindpaintner. 
C’est par la protection de cet artiste qu’Abert 
entra en 1852 au service du roi de Würtem- 
berg, en qualité de contre-bassiste. Il occupa ce 
poste modeste jusqu’en 1867, travaillant 
relâche et profitant de tous les loisirs 
laissaient ses fonctions, pour se livrer à 
position. C’est ainsi qu’il produisit successive
ment sa Symphonie en ut mine 
pour la première fois à la Redoute 
en 1853, sa Symphonie en la majeur, écrite en 
en 1856, et une quantité de quatuors et de lieder. 
C’est en 1859 seulement qu’il fit jouer au théâtre 

péra -. Anna von 
succès très-honorable ne

prénom de Placido,
et où il fit en 1835 saprésent, 

eieuse. I1 devint peu après org 
onte-Cassino, et commença à étudier 

sition par lui-m

gieus
deM

ême. En 1851 
bon maître napolitain

mieux la 
J.-B. de Vec

mpos
chis, , ayant

appelé à Monte-Cassino pour enseigner la 
sique aux séminaristes et aux collégiens, 

Abela eut de lui quelques leçons de contre-point ; 
mais le soudain départ de de Yecchis vint in- 

le cours de ses études, qu’il
lui-même à l’aide delivres, 

e Ercolani, élève de Zin- 
’ quelque temps à 
mont sur lequel est 

voir quel- 
obstant

es, le père Abela, à 
( Priore Cassines), 

ositiôns 
haririo*

par
osi-

■terrom 
lut co

npre
mini par 

e PIjusqu’à ce que Philippe 
garelli, s’étant établi que lui 

la com-
pour 
du iSan-Germano, au pied 

bâti Monté-Cassino, Abela put
leçons même de ce maître. — Non 

arité de ses étud 
Prieur Cassinois

exécutéeur,
deSl’irrégul 

présent P 
aidé de sa
.naturelles pour la musique, devint 
niste et contrepointiste, et il y a plusieurs mor* 
iceaux de

dispbonne volonté et de ses

de Stuttgardt 
Landskron, dont

pourtant pas les limites de la ville qui 
drama-

^ ■■ : '

lemusique sacrée de sa composition qui 
.sont très-dignes d’attention. La plus grande 
partie de ses œuvres, soit à voix seules , 
Avec accomp 
Naples par Gi

it vu naître. Son second ouvrage 
tique , le roi Enzio, joué en 1862, ne fut gt 
plus heureux, mais son poème symphonique

ii.i,'ment d’orgue, a . été. publiée à 
L. F. C.

iagne
irard et Cle.
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ABERT — ACHARD 3
Columbus, écrit en 1864, popularisa son nom 
dans toute l’Allemagne et le lit connaître à Paris 
même, lorsque M. Pasdeloup eut mis cette œuvre 
intéressante au programme des Concerts populai
res (1). Le troisième ouvrage dramatique d’Abert, 

• Astorga, représenté à Stuttgardt en 1866, béné
ficia de la réputation que s’était faite son 
leur, et réussit avec éclat sur les principales 
scènes allemandes. Il a été traduit en fran 

M. Victor Wilder, et publié à Paris 
éditeurs Durand et Schœnewerk. L’an- 
1867 eut sur la carrière d’Abert 

lluence décisive. Pendant la fermeture du théâtre 
de Stuttgardt, une partie de la troupe se dirigea 

Bade pour y donner quelques représenta
tions. Abert accompagna les comédiens

la direction de l’orchestre. L’ha- 
fit preuve dans 

fonctions lui valut la succession d’Eckert, 
des meilleurs chefs d’orchestre de l’Allema '

1783, il fut mis à la tête d’une grande entreprise 
de concerts à laquelle on donna son nom, et dont 
le compositeur allemand Frédéric-Hermann Graf 
fut nommé chef d’orchestre et compositeur. Le 
concert Abingdon était l’un des plus fameux de 
toute l’Eur 
la supérioi. 
entendre.

* ABOS (Jérome). A la liste des ouvrages 
dramatiques de ce compositeur, il faut ajouter 
deux opéras bouffes, l’un, le Due Zingare, re
présenté au théâtre Nuovo, de Naples, en 1742 ; 
l’autre, la Moglie gelosa, 
théâtre des Fiorentini, de la 

ABRAHAMSOJV ( Werner-Hans-Frédé- 
ric), écrivain esthéticien , naquit à Schlcswig le 

avril 1744.11 a composé un assez grand
sieurs sont devenues 
mais ce qui le re

commande spécialement aux lecteurs de ce dic
tionnaire, c’est la belle collection de Chansons po
pulaires et guerrières du Danemark (5 volu
mes, Copenhague, 1812-14), qu’il a publiées en 
collaboration avec Nyerup et Rabbek. Abraham- 
son est mort avant l'achèvement de ce petit mo
nument national, le 22 septembre 1812.

tant par le grand nombre que par 
es artistes qui venaient s’y faire

rope, 
rité d

içais
chezZ

in
donné en 1745 au
même ville.

geurs, et prit 
bileté dont il

10
li.-nouvelles bre de mélodies, dont plu 
populaires en Danemark;

igné et 
nberg.maître de chapelle du roi de Wurtei 

Eckert, à la suite de quelques différends avec son 
directeur, ayant jugé à propos de se démettre de 
ses fonctions, Abert fut désigné, par l’opinion 
unanime des musiciens, j 
troqua sans regret l’arcl 
contre le bâton du chef d'orchestre.

Comme si toutes les bonnes fortunes devaient 
la même

pour le remplacer. Il 
ret du contre-bassiste

Y.
* ABT (François). C’est le Paul Henrion 

de l’Allemagne. Destiné par ses parents à l’état 
ecclésiastique, il fréquenta pendant quelque 
temps la Thomas-Schule de Leipzick. C’est là 
qu’il trouva l’occasion d’achever son éducation 
musicale. Après quelques années de séjour à 
Zurich et à Brunswick, il fit, en 1872, une tour
née musicale en Amérique , d’où il revint chargé 
de dollars. Abt, revenu au pays natal, continue 
de se livrer à 
lieder et de

On a publié de 
mélodi

lui arriver à la fois, il obtint 
époque la main d’un 

succès de compos 
Depuis ce temps, la muse d’Abert s’estendormie, 
et sa veine productive semble s’être épuisée. On 

de lui:

ulente héritière à qui
avaient tourné la tête.

e op 
iteur

promet cependant 
Enzio, qu’il ne faut 
deuxième ouvrage thé 
le même titre.

nouvel ouv'rage
confon 
, portant à peu près

Y. la production non interrompue de 
chœurs qui ont popularisé son 

Paris un recueil de
ABIXGDON (Lord), amateur distingué de 

' vivait à Londres dans la seconde lui àmusique, qui v 
moitié du dix- 
de la llûte et composait pour cet instrument. En

huitième siècle, jouait fort bien quarante
Durand et Schœnewerk.

ACEVES (........), compositeur dramatique
espagnol de l’époque actuelle, s’est fait connaître 
par la représentation de plusit 
ont été très-

es, avec paroles françaises, chez
Y.

(0 La symphonie de Columbus faillit coûter la vie à 
:ur, dans les circonstances suivantes. On v 

de l’exécuter à Stuttgardt, où elle lui avait fait décerner 
un véritable triomphe. Presque aussitôt invité à se rendre 
à Lœwcnberg pour en diriger une exécution à la 
pelle du prince, il se mit en route ; mais, arrivé à 
lieue environ de Lœwenbcrg, le cheval attelé à son 

de février 1S64) prit le mors 
course folle. Le traîneau fut 

tistc, qui avait été singulièrement 
r les premiers écarts du cheval, resta évan

résentation de plusieurs zarzuelas
............ . bien accueillies du public, et q.
l'ont mis an rang des bons auteurs en ce genre. 
Je ne connais que les suivantes : 1° Dos comicos 

2° Sensitiva, deux actes ; 3° el

qui
qui

de provincia; 2° Sensitiva, deux acte 
Manco de Lepanto, épisode historiqueepan 

ar l’a(c’était au en un
nniversaire de la mort de Mi-dents et acte écrit pou 

chel.Cervantes, Madrid, th. du Cirque, 23 avril 
1867 ; 4° la Bola negra, un acte, 1872 ou 1873; 
5° el Teslamento azul, trois actes ( en société 
avec MM. Barbiéri et Oudrid), th. du Buen- 
Retiro, 20 juillet 1874.

ACHARD,(Léon), chanteur distingué, fils

itût ;
maltraité par

gcur, l’ayant trouvé en cet état une heure après, 
pressa de le faire conduire 0 Lœwenberg, où les soins d’un 
médecin Unirent par le rappeler à la vie. Mais ce n'esl 
qu’au bout de quelques semaines que le compositeur fut 
remis de cet accident. — A. P.

par un froid âpre et rigoureux. Cn voya-
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pitaine Henriot, Fior d’Aliza, Mignon, et di
vers autres ouvrages.

En 1871, M. Achard, qui avait étudié déjà le 
chant italien, se rendit à Milan, reprit ces éludes 
sous la direction d’un maître habile, puis, après 
avoir signé un traité avec le théâtre de la Fenice,, 
de Venise, alla passer une saison en cette ville, 
où il fut fort bien accueilli, et où il chanta, entre 
autres ouvrages, Romeo e Giulielta de M. Mar

ia traduction italienne de Mignon.
r de l’O-

édien qui se lit une grande réputation 
re du Palais-Royal, avec Mlle Déjazet, est 

ier 1831. Après avoir ap- 
éléments de la

d’un 
au tl
né à Lyon le 16 févr 
pris de bonne heure les premiers

e, M. Achard fit ses études littéraires au 
où il eut

léâlri

isiqu
pour condisciple 
; les cours de l’É-

c ni lége Henri IV, . 
Victorien Sardou, puis suivit

cole de droit, et se fit recevoir licencié en 1852. 
Il entra alors dans une étude d’avoué, et en même 
temps devint élève de liordogni au Conserva-

M.

chetti, et
Bientôt .M. Halanzier, devenu directeu 
péra, l’engagea à ce théâtre pour créer le rôle 
de Yorick dans la Coupe du roi de Thulé, 
l’ouvrage couronné de M. Diaz (V. ce nom). 
Après avoir établi ce rôle, M. Achard se montra 
successivement dans les

Ayant obtenu, 
d accessit d’op

dans cet établissement, un
éra-comique en 1853 et le 

aussitôt
D

premier prix en 1854, il fut en 
Théâtre-Lyrique, et débuta à ce 
tobre, dans 
de Ma

tre, le 9 oc- 
de M. Gevaert, le Billet 
servait aussi de début à

opéra 
rrguerite, qui
eligne-Lauters, devenue depuis Mme Guey- 

mard. Fort bien accueilli par le public, M. Achard, 
dont la jolie voix de ténor était fraîche et pleine 

rme, et chez qui l’on entrevoyait déjà les 
s d’un bon comédien, fit successivement

luenots, où il ob
tint surtout du succès, dans l'Africaine, Faust, 
Don Juan et la Favorite. Depuis lors il est 
rentré à l’Opéra-Comique, où il a créé un rôle 
important dans un ouvrage de M. Ernest Gui
raud, Piccolino.

M. Achard 
Le Poite 

Un de ses frère 
plusi:.
Dijon.

AC

Mm'D

i' < ii..:
qualité
plusieurs créations, dans les Charmeurs, de 
M. Poise, le Muletier de Tolède, d’Adam, les 
Compagnons de la Marjolaine, deM. Ilignard, 
l'Habit de noces, de Paul Cuzent, et joua aussi 
plusieurs ouvrages du répertoire : le Barbier de 
Séville, Ma Tante Aurore, Marie, la Si
rène, etc.

En 1856, la mort de son père 
momentanément M. Achard du théâtre (1). Pour- 

silence de quelques mois, le jeune 
gna un engagement avec M. Halan- 
directeur du Grand-Théâtre de Lyon, 

nploi des pre- 
ue où M. Per- 

débuta à ce

iousé,
,, fille du peintre de ce 
chanteur comme lui, est depuis 
directeur du Conservatoire de

mois de juillet 1864,a ép 
:vin.

IIA’ZO (Filippo), compositeur italien, est 
l’auteur d’une farsa en un acte, il Pittore d' 
morto vivo, représentée à Trani au mois de fé
vrier 1867.

‘ADAM DE LA HALE ou DE LA 
HALLE, surnommé le Bossu d’Arras. — 
M. de Coussemaker a élevé 
mémoire de ce trouvère fameux, qui 
considéré comme

vint éloigner

près 
:ur si

tant, a 
chante... . 
zier, alors 
et alla tenir dans cette ville l’em

monument à la
peut é . 

artiste de
, ii.'

légers, jusqu’à l’époqut 
à l’Opéra-Comique. Il

novateur et un
forme nouvelle de

miers ténors
génie, puisq 
l’art, que c'

u’il trouva
est à lui qu'on doit le premier essai 

d’opéra comique connu {le Jeu de Robin et de 
Marion), et qu’il écrivit tout à la fois les paroles 

comme l’a 
univer-

rin l’appela
théâtre, le 4 octobre 1862, dans la Dame blan
che, joua successivement Haydée, le Songe 
d’une nuit d'ét Domino noir, le Pré 

ôles importants dans le Ca-
é, le 
des r et la musique de cet ouvrage, qui, t 

fort bien dit l’auteur de la Biographi 
selle des Musiciens, « aurait dû suffire pour 
l’immortaliser ». M. de Coussemaker, qui s’est 
acquis ainsi de nouveaux titres à l’estime et à 
l’affection de tous les amis de l'art, a entrepris 
et su mener à bon terme une publication qui jus
qu’ici, que je sache, n'avait point d’analogue, 
celle de toutes les productions, littéraires et 
musicales, du célèbre trouvère artésien : Œuvres 
complètes du trouvère Adam de la Halle 
(poésies et musique), publiées sous les auspices 
de la Société des sciences, des lettres et des 

E. de Coussemaker (Paris, Du- 
uriel, 1872,in-4° deLXXlV-440

Clercs, et créa

du chanteur qui lait 
les points de

.pie ouvrier tisseur en so 
'i la profession pater

avait acquis fort jeune une vé- 
provincc.et venait débuter, le 10 

s-Royal, où son succès n'était pas 
mais, tandis quM tenait à ce 

Achard, qui était 
rès-Jolie voix et qui sentait le besoin de sa- 
• dans des rôles où le chant tenait alors

Pierre-Frédéric Achard, père 
était à tous

(1) L._.
l'objet de 
artiste fort d: 
seul fait. Fils d
ritable renommée en 
juillet 1834, au Palal 
douteux un seul instant; 
thedlre l'emploi des jeunes comiques, 
doué d'une t 
voir l'utiliser 
place fort importante, i 
Conservatoire, où il sui 
Bordo

islingu 
'un siu

On iptc par ce 
ies, Achard,

nelle, étaitvait d’abord suiv 
devenu comédien,

n’hésita pas à se faire admettre au 
ivlt les 

Nourrit
arts de Lille, 
randetPedoni

de vocalisation de i par 
e-La

a 1835, il obtenait le le chant proprement 
rix de chhant, e 

Ahzard
l ' pages).

Cette édition des œuvres d'Adam de la Ilalie,
suivante 11 partageait I 

Lyon lu 4 novembre 1308, A
d. Né à 

d mourut le 14 aoù’. i356.
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ADAM DE LA HALE 5
clieur telles, qu’elles sont devenues populaires et 
se chantent encore aujourd’hui, sans qu’on sedoute 
de leur origine. »

Plus loin, l’éditeur caractérise plus profondé
ment le génie musical (je crois que le mot n’a rien 
d’exagéré) d’Adam de la Halle, et donne les rai
sons de la double tendance qui se remarque dans 
ses œuvres : « Adam de la Halle doit être consi
déré comme un des musiciens les plus distingués 
du treizième siècle. Son mérite est pour lemoins 
égal à celui des meilleurs déchanteurs de cette 
que ; il est incontestablement supérieur à celu 
autres trouvères. Ses productions musicales peu
vent se diviser en deux classes: lesunesmélodiques, 

-rtien- 
rs dont

et de Marion : dans la 
gent ses rondeaux et ses motets. 

Quand on examine les diverses mélodies d’Adam, 
qu’on les analyse et les compare entre elles, on 
remarque une différence sensible entre celles des 
chansons et des jeux-partis et celles du Jeu de 
Robin et de Marion. Celles-ci sont naturelles, 
faciles, chantantes; les autres, au contraire, sont 
souvent maniérées, d’une forme difficile à rete- 

;e provient de ce que les mé- 
Robin et de Marion sont le 

spontanée, ce qui leur 
à fait populaire, tandis 

îpositions artistiques, 
règles de convention, 

pouvait donner 
à son imagination; l’inflexion fo
liole étaient abandonnés à sa 
contrainte, nulle obligation 

renfermer dans un cadre convenu ; liberté pleine 
et entière dans le mouvement, dans les allures ;

aussi précieuse en ce q 
notre langue que relat i v

e, est telle qu’on la pouvait attendre de la part 
érudilcommeM. de Coussemaker. L’éditeura

ui concerne les origines de 
ementà celles de notre mu-

siqa 
d'un
consulté tous les manuscrits connus pour conte
nir des productions de notre trouvère, et il a eu 
recours aux bibliothèques Nationale et de l’Arse
nal, à Paris, à celle du Vatican, à Rome, à celles 
d’Arras, de Cambrai, d’Aix (Provence), de Sienne 
et d’Oxford. C’est ainsi qu’il a pu réunir, avec 
une exactitude que la collation de textes multi
ples rendait souvent difficile, trente-quatre chan- 

, dix-sept jeux-partis, seize ronde 
motets, la pièce de vers intitulée le Con 

t de

épo- 
i des

aux, cinq
gé, le 
de Si- les autres harmoniques. A la première app 

nent ses chansons, ses jeux-partis et les air 
il a orné le Jeu de R 
seconde se ran

fragmen
cile, et enfin le Jeu d’Adam, le Jeu de Robin 
et de Marion, et le Jeu du Pèlerin (t). Les 
chansons, jeux-partis, rondeaux et motets sont 
reproduits non-seulement avec la musique, mais 
avec une traduction en notation moderne, et il en 
est de même 
recueil, le Je 
donc raison de dire que c’est là, à une distance 
de six siècles, un véritable monument élevé à la 
mémoire d’Adam de la Halle.

poème qui a pour titre le Roi

pour la pièce inappréciable de ce 
u de Robin et de Marion. J'avais

nir. Cette différenc 
lodiesdu Jeu de 
résultat de l’inspiration 
donne un caractère tout
....les autres sont des com

-à-dire soumises à des

M. de Coussemaker a accompagné 
esquisse biographique sur Ad 

ption sommaire des ma 
e quelque 
des éditi

son édition 
am, d'une 

manuscrits dans les-
d’une 
descri 
uels on retrouve 

: indication
es-unes de ses œuvres, 

partielles qui ont 
ne étude critique de 

mélodies et de ses compositions harmoniques. 
« En examinant, dit M. de Coussemaker, les poé
sies chantées des trouvères, il est indispensable de 
tenir compte de l’élément musical qui, avec toute 
évidence, y exerçait une influence déterminée. 
Les œuvres d’Adam de la Halle surtout doivent 
être étudiées à ce point de vue, 
artésien était à la fois poët 
cien mélodiste et harmoniste. Il est 
marquer qu’il a donné à l’harmonie une certaine

faire, „ 
niversité de
tes et sérieuses... Ses rondeaux et ses motets 
présentent un véritable intérêt historique pour 
l’art. Le trouvère d’Arras l’emporte souvent sur 
ses contemporains par la manière facile et chan
tante dont les parties sont agem 
Mais en quoi il est supérieur, c’es 

sitions mél 
..iginalité,

d’une que I
c’estété faites de celles-ci,'enfin d’n
Dans les premières, le musicien 
libre carrière 
nale et le 
tanéité. Nulle

spon- 
de se

de là le naturel, la facilité qu’on remarque dans 
la tournure mélodique de ces airs; 
popularité dont ils ont joui immédiatement et 
longtemps après. Mais cette popularité tenait en
core à une autre cause; elle tenait à leur tona
lité. Pour bien comprendre ce fait particulier et 
essentiel, il est nécessaire de remarquer que 
musique religieuse était, à cette époque, la seule 

réglées par i 
alité; c’était la

le trouvère 
e et musicien; musi- 

même à re-
de là aussi la

Ision ; ce qui semble témoigner qu’il a dû 
soit an monastère de Vaucelles, soit à l’tr

iaParis, des études musicales complè-

dont les bases fussent 
par des principes de ton 
artistique. La tonalité diatonique fixée par 
Grégoire et adoptée par ses successeurs était la 
..jalité officielle, si l’on peut s’exprimer ainsi, 

côté de cette tonalité calme, majestueuse, 
chants chrétiens, il en 

existait une autre dont les allures et les inflexions 
nés, à la

semble être septentrionale... C'es

une théorie,
sique
saint

cées entre elles. 
:t dans les com

odiques; quelques-unes offrent une 
grâce, une naïveté et une fraî-

Mais, à 
bien

I " *
ori si :■ |-|il • -|>i ii-.-

s’adaptaient mieux aux passions mondai 
fougue populaire. Cette dernière est fort 
et son origii

(l| Il n’est pas Inutile de faire re 
, ]eux-partls, rondeaux

ue les chan- 
t restés jus-

marquer q 
têts étalon
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, composi-(ChARIÆS-FeRDIN AND )

leur, né en Saxe, est mort le 23 décembre 1867.
*ADAM1 (Henri-Joseph), écrivain musical, 

est mort à Vienne le 2 octobre 1865.
ADELBURG

* ADAMcette tonalité qu’il est facile de reconnaître dans 
les mélodies du Jeu de Robin et de Marion; 
c’est encore cette tonalité qu’on remarque dans 

eurs airs adaptés aux chansons et aux jeux - 
. d’Adam de la Halle... » 
roit que par la publication des œuvres d’A- 
e la Halle, M. de Coussemaker a ouvert 

nouveau aux investigations des théori- 
à celles des historiens de

plusie
partis cusTB von), violoniste 

,, est né à Constantino-
( Au(

et compositeur hong 
pie en 1833. Comme virtuose, il fut l’élève de 
Mayseder,
1850 à 1854. Comme corn

On v 
dam d 
un cha 
cierc
l’art

lequel il travailla à Vienne de 
iteur, il a demandé 

x Conservatoires
,1s, et, par suite, f

t. Il a donc rendu
posit' 
cipau 
elburg a écrit

instruction 
de l’AIIema, 
quatuors po.. 
petites compositions, et

signalé service, non- 
seulement aux admirateurs d’Adam de la Halle, 

à juste titre ce trouvère 
■alités

Von Ad 
nstruments à cordes, pl

latrequa
usie

gne.
à ceux qui considèrent ; 
comme une des personn 
et les plus éclatantes de la musique française, 
mais aussi à ceux qui voudront per 
rités et les mystères qui enveloppent encore les 

de cette musique. A ce double titre, 
œntaire qui est ici consacré à 
e avait sa raison d’être.

*ADAM (Adoi.piie-Ciiarl 
si nombreuse, des ouvrages > 
il faut ajouter les suivants : 1° les 
ballet en >
Lambert Simnel (par 
terminée

grand o
rôles hongroises, intitulé Zrynyi, 
pour la première fois sur le théât 
Pesth en 1866. Cet ouv 
ritable enthousiasme pa 

Adelburg, est resté 
* ADRIEN (Martin-Joseph), 

drien. Cet artiste était né à Liège, no 
mais le 26 mai 1767. Il a écrit la musiqu 
mélodrame de Victor Ducange, Élodie, ou ta 
Vierge du Monastère, représenté au théâtre de 
l’Ambigu-Comique le 10 janvier 1822.

ADYE (.Willet), écrivain anglais, est l’au
teur d’un opuscule intitulé : Musical Notes 
(Londres, Bentley, 1870, in-12 de 112 pp.). 
Cet écrit, un peu superficiel et qui semble plutôt 
destiné aux dilettantes et

péra surpa- 
qui fut joué

les plus originales

tre national decer les obscu-
, reçu avec un vé- 

compatriotes de 
répertoire. Y. 

ou plutôt An- 
en 1766, 

e d’un

rage, 
ir lesorigines 

l’article comp 
Adam de la ‘

,es). A la liste, déjà 
de ce compositeur, 

icans,
deux actes, Opéra, 5 juillet 1837 ; 2° 
Vxmnel (partition d’Hippolyte Monpou, 

Opéra-Comique, 14 sep- 
Premiers 

éra-N
Carafa et Halévy), 15 novem- 

elidis, ou les Cinq Sens, ballet 
février 1848; 5° les Na- 

Opéra,
Opér

Moh

par Adam), 
tembre 1843); 3° les 
pour l’inauguration de 
ciété avec Auber, 
bre 1847 ; 4° Gris 

cinq actes, Opéra, 16 
tions, divertissement-!

"I.IUIH-Pas, pr 
ational (en so-rn. 

i et
amateurs qu’aux

érudits, est divisé en trois 
>sileurs; 2° les 
don et son /iis-

travailleurs et 
chapitres : 1° les grands 
violonistes et le violon ; 3° l 
toire.

AELBRECHTS (Jacques) , facteur de cla
vecins à Anvers au milieu du seizième siècle, 
était reçu dans la gilde de Saint-Luc en 1558. Son 
fils, Luc Aelbrechts, exerça la môme profession 
et fut reçu dans la même corporation, comme 
fils de maître 

AERTS 
positeur belge,
:, fit ses éludes 

5, puis 
directi

cantate, Opéra, 6 août 
1851; 6” la Fêle des Arts, cantate, Opéra-Comi
que, 16 novembre 1852 ; 7° le Bijou perdu, trois 
actes, Théâtre-Lyrique', 6 octobre 1853 ; 8° Ch 
de Victoire,cantate, Opéra-Comique et Théâtre- 
Lyrique, 13 septembre 1855 ;9° Cantate, Opéra, 
17 mars 1856. Quant à la Faridondaine, ce n’é-

...... éraenunacle, comme on pourrait
< mention qui en a été faite, mai 

grand drame populaire en cinq actes, mêlé de mu
sique, dans lequel Mmc Hébert-Massy, 
cantatrice de l’Opéra-Comique, remplissait un rôle 
important. Eu ce qui concerne les 
nombreux et souvent très-considérables

ont

t pas un opi 
croire par lale 1588.

(F- ofesseur et 
. le 4 mai 

musicales au Conservatoire 
suivit un cours de composi- 

on de C. Hanssens. Devenu 
premier violon au théâtre de la Monnaie, il fut 
ensuite chef d’orchestre du théâtre de Tournai, 
puis se fixa à Paris pendant plusieurs années. 
De retour en Be 
au concours 
à l’École

ioloniste
Saint-T

), 'i
né à

,' pr(
ancienne

1827. 
de Bruxelles 
tion sous la iAdam

genre (Gyi 
ît d’aborder les

fit jouer sur divers théâtres de 
Vaudeville, Nouveautés ) 
grandes scènes lyriques, je renvoie le lecteur cu
rieux de les connaître au livre publié par moi : 
Adolphe Adam, sa vie, sa carrière, ses M6- 

1876,

mnase,

M. Aerts obtint 
de musique 

qu’il occupe 
Cet artiste a publié : 1° Méthode théo- 

r l'accompagnement du 
e d'un Traité de l’har-

Igique en 1862, 
la place de profes 
male de Nivelles,ques (Paris, Charpentier, 

i ajouter qu’on a publié so
moires artisli 
in-12). Je dois 
titre | : Derniers Souvenirs d’un musicien 
(Paris, Lévy, 1859, in-12), un second volume 
composé de différents travaux littéraires donnés 
par Adam à divers journaux. Ce volume n’est 
pas moins intéressant que le premier.

ce
rique et pratique pou 
plain-chant, précédé< 
monte consonnante, Liège, Dessain ; 2° Ma
nuel théorique et pratique du plain-chant, 
conforme aux vrais principes du chant gré-
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gorien, id., id.; 3° Éléments complets de mu- 
:dué, Bruxelles, Schott; 
nies delà Sainte-Vier - -

à Londres le 2 février 1875. Admis de bonne 
heure au Conservatoire de Bruxelles, il y étudia 
l’harmonie avec M. Bosselet et le contre-point 

Fétis, y obtint divers prix, et prit part aux , 
de Rome en 1853 et 1855. Devenu 

chapelle de l’ég 
de l'Union chor

sigue, et Solfège gra 
4° Recueil de six lita', 
Marie

rge
des, Liège, Dessain ; 5° |fe Chansonnier 

écoles, Nivelles, Desprel ; 6° un grand nombre concours 
maître de 
directeur
nander, il s'essaya dans la composition dramati
que par un opéra en deux actes, Harmoldle Nor
mand, qui fut joué au théâtre de la Monnaie le 
16 mars 1858, et n’obtint qu’un médiocre 
cès. Agnesi se résolut alors à embrasser la car
rière du chant. Doué d’une belle voix de basse 
chantante, qu’il avait déjà travaillée, il vint à 
Paris en 1861 pour se perfectionner à l’école de

;lise Sainte-Catherine et 
raie et de la société Lim-

de fantaisies pour orchestre, airs variés pour le 
violon, romances, etc.

AFFANAJEFF (N 
contemporain , a publié chez l’éditeur Bessel, à 
Saint-Pétersbourg, quatre morceaux pour vio
lon et piano : 1° Allegro; 2°Variations russes; 
3° Valse; 4° Adagio. Je n'ai pas d'autres rensei
gnements sur cet artiste.

AGNELLI (Salvatore),
1817 , fit ses études musicales d’abord dans 
établissement de cette ville, puis au Conserva
toire de Naples, où il eut successivement pour 
professeur Furno, Zingarelli, Donizetti, et d’où 
il sortit en 1834. Il tourna bientôt ses vues du

), musicien russe

né à Palerme en

Duprez, puis il s’engagea dans la compagnie 
ienne dirigée par M. Merelli, et c’est alors qu’il

V]

il il qu’il
modifia son nom et se fit appeler Luigi Ag 
Il fit d’abord une grande tournée en Allemagne, 
en Hollande et en Belgique, puis fut engagé au 
Théâtre-Italien de Paris, où il resta plusieurs 
années, et où son talent sobre et 
manquant parfois un pende distim 
apprécié. Dans ces dernières années, Agnesi s’é
tait fixé en Angleterre, où il chantait avec 

soit au théâtre de la Reine, soit dans les 
s, soit dans les grandes solennités musi- 

aumes. Il était devenu un des 
;es des oratorios de Ilaendel. 

rand nombre de mélo-

côté du théâtre, et fit représenter les ouvr 
suivants: 1° i Due Pedanti, (Naples, 
Nuovo, 1834) 2° il Lazzarone napolilano 
(id., id., 1838); 3° UnaNotle di Carnevale, 
opéra bouffe (Palerme,
4° i Due GemeZ(i(id.,id.,
(id., id., 1839); 60 la Locandiera, deux actes 
(Naples,th.Nuovo, 1839); 7° laSentinellanol- 
turna (id., th. Parthenope, 1840); 8° l’Omi- 
cido immaginario (Naples, th. de la Fenice, 
1841); 9° i Due Pulcinclli simili (id., id., 1841); 
10° il Fantasma (id., id., 1842). En 1846, 
M. Agnelli vint se fixer à Marseille. Il fit repré
senter au Grand-Théâtre de cette ville la Jacqu- 
rie, grand opéra en trois actes (22 avril 1849); 
Léonorede Médicis, grand-opéra en quatre actes

âges
th.

; sûr, quoique, 
ction, fut fort

th. Carolino, 1838); 
1839); 5“ i Due Forzati

succès, 
festival 
cales des trois roya

rprètmeilleurs inte 
Agnesi a écrit 
dies, de motets et de

AGOLIiVI-UGOL

ez g

.I1VI (G.... - A.), écri-
publié l’ouvrage suivant : l'Ac- 

ici ed i musici, o nuova teoria
vain italien, a 

ifisçordo tra
fisico-malemaiico - naturale délia musica
(Fermo, 1871 ).

AGOSTI (. 
huitième siècle 
d’opéras-comiques dont la plupart sont encore 
au répertoire. L’un d’eux : Une Aventure d'au
tomne, a passé 
mandes. Le di
elles Conversations-Lexicon, auquel 
pruntons cette courte notice, dit qu’on n’a 
cuu détail sur l’existence de cet artiste.

AGOSTINI (...... ). Un composit
nom a fait représenter en 1864, sur 1 
de Valence (Espagne),
Una' Vendetta.

AGUIAR (Alexandre de), musicien portu
gais, naquit à Porto, vers le milieu du seizième 

partie de la chapelle 
sico de caméra) du cardinal-roi D. Henrique, 
et passa ensuite en Espagne, au service de 
Philippe II. Son talent de chanjepr était très-ap'

1855); les Deux Avares, opéra-co
mique en trois actes (22 mars 1860); la musique 
de ce dernier ouvrage fut écrite sur le poème qui

(23
.....), compositeur russe du dix-
, est l’auteur d'un grand nombre

servit à Grétry pour son opéra du même 
et l’auteur conserva dans sa partition la Marche 
célèbre de Grétry. Outre ces opéras, M. Agnelli 
a écrit à Marseille la musique de trois ballets : Ca- 
listo, Blanche de Naples, la 
en portefeuille trois aufres'opéras inédits : Crom
well, dont quelques fragments ont été entendus 
il y a une dizaine d’années d 
Stefa

succès sur les scènes alle-
iclionnaire de Mendel : Musikalis-

Rose. Cet artiste a
Y.ans un salon de Paris ; 

nia, en trois actes ; et Sfarza, en quatre 
actes. Enfin il est encore l’auteur d’un Miserere à 
double chœur, d’un Stabat Mater à

eur de ce 
e théâtre 

opéra italien intituléplusi
orchestre, et d’une cantate, 17 
Napoléon Ier, qui a été exécuL 
ris, par trois orchestres, dans le Jar- 

Al. R-d. 
(Louis - Ferdinand - Liîopold 

, chanteur distingué, né à Erpent, 
amur, le 17 juillet 1833, est mort

Apo-voix
tliéose de 
1856 à Pa 
diu des Tuileries. royale (mu-e. Il faisait

AGNESI
AGNIEZ,
province

dit), 
de Ni
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8 AGUIAR — ALARY
précié, tant à Lisbonne i 
qui rendit sa réputation 
Espagnes, ce fut son jeu admirable sur un instru
ment 
de la
pandu en Portugal), 
bonne en 1603, il pé 
entre Talaverla et L 
rivière, en compagnie 
portugais. Ses LamentaçOes 
très-estimées à Lisbonne, où 
dant la semaine sainte.

qu’à Madrid, mais ce 
verselle dans les

chœurs remarquables écrits pour une tragédie de 
Casimir Delà 
Française. La 
musical d’Aimon a été publiée en 1866 (Paris, 
Heugel, in-12).

AIRETON (Edward), luthier anglais établi 
à Londres dans la seconde moitié du dix-hui
tième siècle, a produit en grand nombre des vio
lons et violoncelles qui furent assez estimés. Il 
copiait principalement les formes du grand lu
thier Amati, et son vernis, tirant sur le jaune, 
était d’une belle qualité. Aireton mourut en 1807, 
âgé de quatre-vingts ans.

*ALARD (Delp 
pris sa retraite de pr 
mois d’octobre 1875. Sa classe, qui était 
des plus brillantes de cet établissent 

grand nombre d’élèves remarqu 
lesquels on peut’surtout citer MM. Garcin

vigne, le Paria, ï 
onzième édition de

à la Comédie-
l'Abécédaire

appelé
famille

Viola de sete cordas (instrument 
e des luths et qui est encore très-ré- 

De retour de Madrid à Lis- 
rit d’une façon désastreuse 
obon, sur le - 

d'autres g
de Jeremias étaient 

les chantait pen-

passage
•entilsho n

AGUIRRE (Abelino), compositeur drama
tique espagnol, est l’auteur d’un opéra sérieux 
italien, gli A
senté sur le théâtre princip 
décembre 1865.

AHLEFELDT (Mme la comtesse von), 
célèbre | 
siècle de
opéra-ballet : Télémaque et Calypso 
prouve des connaissances musicales solides

iPaél hin). Cet excellent artiste a 
ofesseur au Conservatoire aumanli di Terutel, qui 

al d
té repré- 

e Valence le 16
a fournient, 

sables, parmi
pianiste allemande, vivait 
;rnier. On connaît d’elle la musique d’un 

• qui

la fin du (Voy.
Sara-ce nom), Lancien, Adol 

sale, Paul Martin, Ad 
Bastin, 
séances

!phe Blanc, White, 
cursi, Paul Jullien, Mlle‘ 

iu, Pommereul, etc. Les dernières 
musique de chambre dans lesquelles 

M. Alard s'est fait entendre, ont été données par 
lui dans la grande salle du Conservatoire, 
1871 et 1872, en compa 
tenaire M. Franchomme,
Elles produisirent 
dernières
nombre de compositions 
consistant surtout en fan

Taya 
de nY.

AHLSTRQEM, compositeur suédois de 
était attaché à la courla fin du dernier siècle, 

de Stockholm. Il a écrit beaucoup de mu 
de chambre et

isique 
Is ses 
•trœm

de son vieux par- 
e M. Francis Planté, 

très-grand effet. Dans ces 
années, il a publié encore un grand 

instrument, 
es sur des motifs

gnie 
et dplusieurs opéras, auxquel 

cordent grand mérite. Ahlscompatriotes ac 
a également composé beaucoup de chansons po
pulaires suédoises, dont quelques-unes ont été pour

taisittardularisées plus 
. Mme Jenny Lind.

* AIBL1NGER (Joseph-Gaspard), compo
siteur, est mort à Munich au mois de mai 1867.

AIMON (Esprit), père de Léopold Aimon, 
dont il est parlé dans l’article suivant, né à 
Lisle (Vaucluse) en 1751, mort à Paris en 1828, 
était un violoncelliste remarquable. Il dirigea 
quelque temps la musique du comte de Rantzau, 
ministre de Danemark, qui s’était établi dans 
le Comtal ; puis 
il vécut plusiei 
posé des quatuors et quintettes pour instruments 
à cordes, et un opéra de circonstance, l'Autel 
de la Patrie, qu’il fil 
pendant la Révoluti

par la célèbre canta->|
trice Y. d'opéras célèbres. M. Alard était le gendre de 

l’excellent luthier Vuillaume, mort récemment.
ène- Abraham). Je

ements suivants sur M. Alary 
biographique publiée par lui 
, imp. Kugelmann). M. Alary 

ntoue, de parents français; 
ilan, il arriva à

* ALARY (Jules- 
trouve les 
dans une note

in-8°, Paris, 
en 1814, à Ma

élevé au Conservatoire de M 
Paris en 1833, devint chef du chant au Casino- 
Paganini en 1836, et en 1840 alla faire repré
senter à Florence un opéra sérieux en 2 actes, 
intitulé Rosmunda. De retour.aussitôt à Paris, 
il acceptait, en 1841, les fonctions de chef du 
chant et de bibliothécaire de la Société de

eigm
auto

(4 pp. 
est né

il vint se fixer à Marseille, où 
années. Cet artisle a com-

t représenter à Marseille 
Al. R-d.

* AI MON (Pamphile-Léopold-François) est 
mort à Paris le 2 février 1866. A la liste de

sique religieuse et classique fondée par 
de la Moskowa. En 1850, il faisait ex 
Théâtre-Italien 
lies, et donnait au mêm 
vante, un opéra bouffe en trois actes, le TreNozze. 
Appelé à Saint-Pétersbourg, en 1852, pour y faire 
représenter un grand opéra en cinq actes, Sarda- 
napale, il était nommé, dès son retour en 
France en 1853, accompagnateur de la 
impériale, fonctions qu’il co 
chute de l’empire, et

le prince 
écuter au 

stère en cinq par- 
;re, l’année sui-

on, my; 
e théâtœuvres, il faut ajouter : 1° la Fée Urgèle, 

opéra-comique acte , joué au Gymnase 
très-grand succès; 20 les Syba- 

Florence, pastiche mêlé de musique 
lirée de diverses œuvres de Weber, de Meyer- 
beer et de Rossini et de m
(1821) a
rites de

msique nouvelle compo- 
rbereau, et représenté

: 3" des

chapelle 
jusqu’à la 
s devenait

sée par Aimon et M. Ba 
aux Nouveautés le 8 novembre 1831

nserva 
même temp
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9ALARY — ALBERT
l'harmonie et le contre-point, il 
instrument un certain nombre 
entre autres 
bum

a publié pour 
de compositii

directeur de la musique au Théâlre-Italien. De
puis lors, il a fait jouer les ouvrages suivants : 
aux Bouffes-Parisiens (1856), l'Orgue de Bar

ons, 
i d'al-

'"I1"-
Foglrecueil intitulé Sei 

13, Milan, Ricordi.barie, opérette en un acte ; à l’Opéra-Comique 
(1861), la Beauté du diable, opéra-comique en

, op. 
LBAANO, nom d’une famille assez nom- 

mier,
A

breuse de musiciens napolitains. Le 
Michèle Albano, chanteur, avait étudi 
au Conservatoire de la Pietà dei Turchini. —

acte ; au casino d’Ems (1861), le Brasseur 
d'Amsterdam, opérette en un acte; à l’Opéra 
(1861), laVoix humaine, opéra en deux actes; 
enfin, au Théâtre-Italien 
lis, opéra-bouffe en un 

n’obtinrent aucun succès.

prem 
é son art

eppe Albano, né à Naples le 26 
étudia d’abord le chant

Son fils aîné, Gius(1866), Locanda gra
nde. Ces divers ouvra- décembre 1813,

Mosé Tarquinio, castrat de la chapelle Palatine, 
ivait été le condisciple de son père, puis tra- 
a la flûte avec Belpasso, Sergio Nigri et Giu

seppe Capecelatro, et devint première flûte au théâ
tre San-Carlo, puis au théâtre duFondo, d’où il 
revint au San-Carlo, où il se trouve encore au
jourd’hui. Il a publié dans sa jeunesse quelques 
compositions pour son instrument. — Le frère 
de cet artiste, M. Vincenzo Albano, né à Naples 
le 22 juin 1823, fut son élève pour la flûte, puis, 

l’âge de 17 ans, abandonna cet instrument 
pour la harpe, qu’il étudia avec la signora Va- 
lerio, et qu'il enseigne depuis longues années, 
après avoir fait partie de divers orchestres. On 

icalion d'un grand nombre d’œu- 
nstrumcnt. — M. Michèle Albano, 

le 20

ges n
M. Alary a publié, soit en France, soit à l'é

tranger, un grand nombre de compositions 
cales, scènes, airs, romances en langue française, 
anglaise, italienne ou allemande, duos, trios, 
quatuors, etc. Je citerai, parmi les plus impor
tantes : Jane Shore, la Fille de Jeplité, Ma
rie Stuart, le Vies irx, le Dernier Son de la 
harpe, le Dernier Chant de Sapho, Stance à 
l’immortalité, Sulla tomba di Bellini, Eloisa 
nel Chioslro, la Preghiera, Paolo a Fran- 
cesca da Rimini (duo), Ave Maria (duo), Se- 
renata in gondola (duo), les Brigands italiens 
(duo ), le Serment des Jloraces 
ranza (trio en canon), il Brin 
la Coslanza (qu 

A USA A KSI (Lutci), pianiste et composi
teur, né à Rome le 3 mars 1821, était fils d'un 
peintre en miniature qui voulait lui 
sa profession. L’enfant avait six ans lorsq 
famille étant allée s’établir à Naples, il 
mença l’étude du piano sous la dire 
frère et de sa sœur, élèves eux-mômes d’un Al
lemand nommé Senderach, et reçut de sa mère 
des leçons de latin. Toutefois, et par la volonté 
des siens, la musique n’était pour lui qu’un 

s le jeune Albanesi 
âge il voulut abso

lument se faire musicien. Il reçut alors des con- 
, pianiste

Giuseppe Polidoro et 
Salvatore Lavigna, et, abandonnant définitive
ment la peinture, il se 
comme virtuose et

qui a 
vailla

(trio), 
disi (

, la Spe- 
(quatuor), lui doit la

r cet iiatuor en canon).
de KM. Giuseppe Albano, né à Naples

est élève de son oncle Vincenzo
fils
mars 1841,

la harpe, et tint l’emploi de 
au théâtre San-Carlo, de 18i 

entreprit alors un 
Paris, à Londres, 
sieurs années, revint à Na 
ensuite quelque temps à & 
et à Plaisance, et est aujourd'hui

mier har- 
1866. Il 

voyage, se fit entendre à 
w-York, où il resta plu- 

en 1872

faire suivre 
ue, sa

; pre 
60 à

pour
piste

long 
à Ne

iples e 
alerne,

i, passa 
à Milan 
Buenos-

Ayres. Il a publié aussi un assez grand nombre 
de morceaux pour la harpe. — Enfin, M. Fran
cesco Albano, frère de ce dernier, né à Na 
20 octobre 1853, élève de 
et de M. B. Cesi pour le piano, se consacre à 
l’enseignement.

ALBER1M (Nicoi.a) , 
fait la musique de Don Saverio, opér 
rieuxen trois actes, paroles du comte i 
roni, de Rome, représenté en cette capitale au 
mois d’août 1875 avec un certain succès.

d à

passe-temps, et à vingt an 
était portraitiste. Mais à cet iples le 

la flûtepère pour
seils de M. Ernest Coop 
étudia l’harmonie

fort distingué,

musicien italien, a 
a semi-sé- 
César Cer-.Pà 1’

uisit activement
enseignement du 

piano. M. Albanesi s’est fait connaître aussi 
comme compositeur, et a publié 
cinquante œuvres de 
font

plus <
nusique de piano

remarquer par de réelles qualités. Dans 
genre plus sérieux, il a écrit deux 
oratorio intitulé les 
Christ, et un grand i 
compagnement d’orgue, ou d’harmonium, ou de 
piano avec quelques instruments. — Le fils de 
cet artiste, M. Carlo Albanesi, né à Naples au 
mois de novembre 1856, est déjà un pianiste 
distingué. Élève de M. Sabino Falconi pour

de cent
J. de F.

), fut l’un des chanteurs les 
éra dans la première moitié 
e. Il entra

qui se
ALBERT(

estimés de 
ix-huitième

l’Op.
Si.Tldu d

1734, le quitta au mois de novembre 1736 pour 
aller passer une saison à Lyon, y revint en 
1737, et prit sa retraite en 1751, avec une pen

de 1,000 livres. A partir de ce moment, il 
occupa un emploi dans l’administration de l’O
péra. Albert créa certains rôles importants dans

messes, 
Paroles de Jésus- 

e de motets, avec ac-
théâtre enSept

>mbr
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10 ALBERT — ALDAY
ALBIN1Castor et Pollux, Zaïde, reine de Grenade, 

Dardanus, Nilélis, le Tem 
Amours de 
chez la Duc

(Francesco-Maki a), 
italien, est l’auteur d’un opéra bouffe, 
di quarantena, représenté au thé 
valli, de Bologne, le 6
écrit la musique d’un autre ouvrage intitulé 
Lamberto Malatcsta, mais je ne crois pas que 
celui-ci ait encore été représenté.

*ALBONI (Marietta), Nous allons 
ter rapidement l’histoire'de la carrière de 
célèbre et admirable cantatrice." — Lorsque, 
après avoir fait une première apparition à 
l’Opéra, Mme Alboni eut été parcourir triom
phalement l’Amérique, elle rentra au Théâtre-Ita
lien de Paris pour y jo 

à 10

compositeur 
un Giorno 
âtre Confa- 

mars 1866. Cet artiste a
de Gnide, les 

Don Quichotte 
de la

iple
Ragonde, Jsbé, l 
hesse, les Caractères Folie,

Zélindor, Zaïs, le Carnaval du Parnasse, 
Léandre et Héro, etc. On trouve les vers sui
vants sur cet artiste dans le Calendrier histo
rique des théâtres pour 1751 : mplé-

cetleAlbert, 
s'il n’e 
Par des chc 
Il marche du moins

chant plein de grâces,,Z
toujours nouveaux

Devenu contrôleur à l’amphithéâtre de l’Opéra, 
Albert vivait encore en 1775. uer la IVina de Coppola, 

, où elle créa en 1854 (et 
la Corbeille d'oran-

ALBERT (Émile), piani 
positeur.néà Montpellier en : 
piano
d’une facture soignée et d’une aimable in 
Il avait écrit aussi

iste dislin 
1823, a pi

cinquantaine de morceaux de genre 
ispiration. 

plusieurs œuvres plus impor
tantes et d’un caractère plus élevé, des sympho
nies, des trios pour piano, violon et violoncelle, 
des sonates pour piano et violon, mais je crois 
que rien de tout cela n’a vu le jour. Pendant 
longues années il chercha à se produire à la 
scène, sans pouvoir réussir même à forcer les 
portes des théâtres secondaires; il avait fini 
pourtant par faire recevoir aux Folies-Nouvelles, 

acte, qui, après 
répétée pendant plusieurs semaines, 

fut jamais jouée; enfin, il parvint à faire 
présenter au théâtre Saint-Germain, aujourd'hui 
théâtre Clunv, i 
les Petits du 
fut repris
Bouffes-Parisiens. Las, découragé de l’inutilité 
de ses efforts, cet artiste intelligent, dont l’am
bition légitime ne trouvait aucune issue, et dont 
la santé était délicate, se voyait déjà, à cette 
époque, atteint d’une grave affection de poitrine. 
Obligé de se rendre dans le Midi pour essayer 
d’y rétablir ses forces, il se fixa à Bagnères-de- 

étàit à peine depuis quelques m
de la représentation, sur le tl....

tre de cette ville, d’un petit opéra intitulé Jean 
le Fol, lorsqu’il fut frappé par la mort, au mois 
d’août 1865.

ngué 
uhlié pour le puis reparut 

en 1851) Zer 
ges, d’Auber. Elle chanta ensuite à Lisbonne, à 
Barcelone, à Londres, à Bouen.puis fut attachée 

ieurs années, à notre 
temps qu’elle faisait 

c’est alors qu’elle

et com- péra
line

de nouveau, pendant 
Théâtre-Itali

t plus 
même

d’étéles saisons à Londres; 
il Gichanta à Paris Rigoletto, 

un Ballo in Maschera, Cosi fan tutle, etc. 
Vers 1863, au plus fort de 
solut de se retirer, de quitter à jamais la scène, 
et aucune instance

uramento, Maria,

cès,
lais

elle ré
put la faire revenir 

cette décision. Cependant, en 1869 iprès la 
à repa- 

■ faire
en 1858, une opérette en 
avoir été

mort de Bossini, Mmc Alboni consentit 
raitre la scène du Théâtre-Italien pour 
entendre la « Petite messe solennelle » du maî- 

uide ettre qui avait été 
engagée 
exécutie

ami, et fut 
pour coopérer 
Imirable qui éts 

par lui à l’étranger. Depuis 
i, définitivement fixée à Paris, n’a

eu le

rakoschautre petit ouvrage en un 
u premier (décembre 1864), 
mois de mars suivant sur celui

a™; i par M. St 
ons de cette œuvre ad aientE organisées 

Mme Al bon
pas quitté sa retraite, et son inco 
n’est plus, pour ceux qui ont 
l’entend ri

rable talent 
bonheur de

e, qu’un merveilleux souvenir. — On 
a publié sur cette célèbre artiste : Mariella Al
boni, célèbre contralto, biogra 
Élisa Aclocque, suivie d’une 
Cerrito, ornée du 
Moquet, 1848, in- 

*ALDAY (... 
frères ainsi

iphie,
lice sur Fanny 

Alboni (Paris,

par Mme

Bigorre ; il y 
et s’occupait

lois, 
h dé

port rait de Mmc 
12 d
,....). C’es 
més,

Tle 26
l'un des deux 

tous deux violonistes, 
rage lyrique en 
t, donné sous le 

1791. Un 
M. Alday a 

l’archet ; mais il ne connaît 
des opéras. » 

tait allé s’établir à 
rd se fit une grande

qu’est due la musique d'un
ALBERTI (Carlo) , compositeur drama

tique, né en 1848 
doni

troisactes, Geneviève de Braban 
nom d’Alday, au théâtre Louvois, e 
annaliste du temps disait à ce sujet : « 
un grand talent po 
pas assez la scène pour comp 

Celui des deux frères qui é 
Lyon eut un fils, qui plus ta 
réputation comme professeur en cette ville et de
vint violon-solo au Grand-Théâtre. Celui-ci eut 

fils violoniste, mais qui

1849, a fait ses débuts 
théâtre des Fiorentini, de Naples, 

ar, un opéra 
fut bien accuei

-
dont son père était directeu 
Armando e Maria, 
ouvrage fit 
l'auteur étant â

intitulé 
Ni. Cet 

mois de mai 1869, 
e vingt ans environ. En fé-

ritiônappa 
gé de

vrier 1872, M. Carlo Alberti a fait représenter 
secondPoliteama, de la même ville

opéra, Oreste. lui-même conti-
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ments, baptisés dans le commerce : orgues à 
cent

médiocrement les traditions de sa fa- 
était, en 1860, attaché à l’orchestre de

mi i que 
e; il es. Alexandre père fondait en 1829 

qui prenait bientôt 
et plus tard 

des

fran
établis

ii' ..

ssement 
grande extension, 
rendaient acquéreurs 
M. Martin (de Provins), . 
système de percussion des orgi 
Alexandre, après avoir sacrifié d 
sidérables pour employer et répa 

t part à l’Exposition î 
médai

l’Opéra-Comique.
ALDRED (......), luthier anglais du sei

zième siècle, fut un des premiers fabricants de 
violes d’Angleterre, et jouissait d’une grande ré
putation dans son pays vers l’an 1560.

ALEIX (Rabon), compositeur de musique 
religieuse, fut pendant vingt ans maître de cha
pelle de l’église de Santa-Maria del Mar, à Bar
celone, et écrivit, pour l’usage de cette chapelle, 

certain nombre de compositions. On ignore 
le lieu et la date de naissance de cet artiste 

' mourut le 1er mai 1850, dans 
—LESSIO (

lui et son fils se 
cédés brevetés rie 
.ifs à 

ues. La maison 
les sommes con- 

ndre
universel!

Ile d’honneur. En

( p roc 
relat nouveau

e decédés, pri
1855, et obtint une 
1858, MM. Alexandre fondèrent à Ivry, près 
de Paris, une usine modèle, qui 
d’une colonie ouvrière, mais des spécula- 

industrie vinrent pi

devint le centre
avancé.

.. D1), compositeur italien, a 
Politeama, de Naples, dans 

les premiers mois de 1875, deux opéras bouffes, 
dont l’un intitulé Elena in Troja, l’autre, le

tions étrangères à leur 
ter un coup 
qui avait été 
mauvaise fortune lors

por-
fils,fatal à celle-ci. M. Alexandrefait représenter

décoré en 1860, luttait contre la
........... squ’il mourut, il V a quel-
années. La femme de celui-ci (M1,c 
Dreyfus) s’est fait depuis longtemps remar- 
par son talent délicat et distingué sur l’har- 

M. Jacob Alexandre père est mort à 
1876.

Cliar-Figlie di Bianca.
* ALEXANDRE

ques 
lotte 
quer 
moni 
Paris le 11

( Charles-Guillaume) , 
iteur. — Je crois que l’au-violoniste et composit 

teur de la Biographi 
ciens a été trompé par de faux renseignements 

cet artiste avait fait recevoir

universelle des Musi-
juin 

a publié,
Méthode pour l'accordéon (Pari 
une Notice sur les orgues mél 
lexandre et fils, inventeurs (Paris, 1844).

n doit à ce sa-

Je nom d’Alexandre, une 
s, 1840), et 
odium d’A-

Onlorsqu'il a dit que 
à l’Opéra, sans les y pouvoir faire jouer, les deux 
ouvrages intitulés le Triomphe de l'amour 
conjugal et la Conquête du Mogol. Ces deux 
ouvrages n’étaient point des productions lyri- 

a et ne
‘ALFIERI (l’abbé Pierre). O 
nt musicien la publication d'un 

itions
choix considé- 

sacrées de Palestrina, mi-
vant musicien la 
rable de compos

en notation moderne ( Rome, Spritbover 
vol. in-f»), 
reslaurazione de
detlogregoriano (Rome, Monaldi, 1857), et 
opuscule biographique 
teur Jommelli :

ques, ne convenaient nullement à l’Opér 
furent point écrits pour lui : c’étaient deux 

s à machines, imaginées par le fameux mé- 
' s d’une

r, 7 
ulla

pièce
canic rage intitulé Prodromo sulla 

’ libri. di canto ecclesiaslico
cien théâtral Servandoni, accompagnées ri 

musique descriptive écrite par Alexandre, el 
furent représentées dans la grande salle des T 

ogique : Op 
iques, le duc de 

es deux piè-

t qui 
Tui

le célèbre composi- 
Notizie biografiche di Nicolo 

Jommelli (Rome, 1845, in-8°). L’abbé Alfieri a 
donné à la Gazzetta musicale de Milan 
tain nombre d’articles bio 
sur divers musiciens ital

leries. Dans son recueil chronolo 
ballets et autres ouvr 
la Vallière donne ainsi 
ces, qui, je l’ai dit, n’étaient nullement lyriques : 
1" Le Triomphe de l’Amour conjugal, ou l’His
toire d’Admète et d'Alceste, spectacle orné de 
machines, animé d’acteurs pantomimes et accom
pagné d’une musique qui jexprime les différentes 
actions, représenté sur le grand théâtre du palais 
des Thuilleries le 16 mars (1755); l'invention est 
du Sr Servandoni, la musique du Sr Alexandre; 
2° La Conquête du Mogol par Thomas Kouli- 
kan, roi de Perse, et son triomphe, spectacle 
de l’invention du Sr Servandoni, musiqi 
Sr Alexandre, représentée (sic) sur le théâtre 
du palais des Thuilleries le 4 avril (1756 ).

ALEXANDRE père et fils, facteurs d’har
moniums, se sont fait une réputation assez ra
pide dans la fabrication des orgues de salon, 
auxquels ils avaient donné le nom d'orgues 
Alexandre, et surtout par le bas 
donnaient une certaine catégorie

éras,
âges lyriques 
les titres de ©

cer-
quesintéressants 
il avait préparé 

collection de toutes les hymnes de l’église

ographii 
iens, et

ue, traduites en notation moderne et.
ées,' accompagnement d’orgue; 

reusement, ses ressources ne lui permi
mallieu-
rent pas

de livrer au public ce travail utile et important. 
Comme compositeur, il s’est fait connaître par la 
publication de quelques morceaux de chant re- 

ux, à voix seule,
Cet artiste estim

elques années.
,l’abbé Céleste) est auteur d’un 

Cours complet de chant ecclésiastique (Paris, 
1853, in-8"). On lui doit aussi un Recueil de 15 
Motets, avec accompagnement d’orgue ou d’har
monium 

ALLE

qui ne sont point sans mé- 
able et laborieux

ligie 
rite.
fou, il y a qui

•ALIX t

■e du
est mort

prix auquel ils 
de ces insl

(Paris, Repo 
ÎAÜMESd

s).'
(MoRiTz),violonisteallemand
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3 octobre 1786 à Ronsdorf, près d’Elberfeld. 
Parmi ses compositions, on cite quatre concertos 
pour basson et un grand nombre de fantaisies 
pour musique militaire. Depuis 1822 jusqu’à sa 
mort, survenue le 13 septembre 1843, il a été 
placé à la tête de la fabrique d’instruments de 
la maison Schott, de Mayence. On doit à Almen- 
ræder plusieurs perfectionnements dans la cons
truction du basson.

et compositeur pour son instrument, naquit 
dans les dernières années du dix-huitième siècle. 
Longtemps attaché à la cour de Bavière, il fit 

1835 un voyage à travers l’Allemagne, qui 
lui valut une grande réputation. On ignore jla 
date de sa mort, aussi bien que celle de sÿ nais
sance.

ALLU (....... ), compositeur espagnol
temporain, a écrit, en société avec MM. C 
et Oudrid, la musique d'un drame en trois actes 
intitulé Dalila, et, seul, celle d’une zarzuela 
représentée sous le titre de la Cola del Dtablo.

ALMAGRO 
compositeur espag 
tembre 1839, s’est 
tion d’un certain nombre de com 
le pian 
Méthode co 
pressif 
dia.
dramatique en faisant rep 
tobre 1875, sur le théâtre de la Zarzuela, de 
Madrid, une zarzuela en trois actes intitulée 
el Hidalguillo de Honda.

* A LM El DA (Antonio de). Je crois que 
s’est trompé en disant (t. I, p. 75), que Almi 

posé la musique d'un oratorio 
•ça abrazada, el 

(Coimb

con-
Ccpeda

Y.
ALMERI (Giovanni-Paolo), musicien ita

lien du dix-s 
pelle de Bocc 

ublié en Cl

Motetti a voce sola.

me siècle, fut maître de cha- 
uli, nonce du pape à Venise. Il 

ville (Gardano, 1654) un recueil

eptiè
apad(Antonio-Lopez), pianiste et 

gnol, né à Murcie le 17 sep- 
par la pu 
(positions

cap:
etteap

defait connaître ■'

ALOYSIO (Antonio), musicien italien, est 
l'auteur d’un nouveau système de notation 
sicale', qui renverse de fond en comble le sys
tème usuel en supprimant t(5ut d’abord la portée 
et l’armure de la clef. Il a expliqué son système 
dans l’écrit suivant : Nuovo Sistema di nota- 
zione musicale, che tende a facilitare la 
letlura, la esecuzione e la stampa délia mu- 
sica a tipi mobili (Venise, Cecchini, 1872,t 
in-8° de 18 pp., avec planches). Aloysio avait 
aussi inventé toute une famille d’instruments 
qu’il appelait métallicordes et qui, en somme, 
n’étaient autre chose que nos instruments ordi
naires à archet, un peu 
et construits d’après le 
mour, c’est-à-dire avec un jeu 
liques venant renforcer celui descordesde boyau. 
En obtenant de ses instruments un volume de 

but dcdi- 
orchestre, 

soprano éga- 
inaires. Aloy-

erfectionnements 
sous le 
s aussi s

pour
celleo. Il est aussi l’auteur d’une Kouv .... 

lète d’harmonium, orgue ex- 
dium, Madrid, Romero y An- 

Cet artiste a fait ses débuts de compositeur 
résenter au mois

:
mélo

d’oc-

Fétis 
eida a 

: la Humana 
S. Laurentio. 
mé Carvalho.)

i

Gran Martyr
Thoire, 1556, in-4°, chez modifiés dans leur forme 

principe de la viole dV 
de cordes métal-

Barbosa Machado, où Fétis a puisé 'ses 
gnements, parle de son talent de p 
(poeta comico ) et cite à l’appui 
l’ouvrage ci-dessus. Il se peut que Almeida 
ait été, en même temps 
rôles, celui de la musiq

garantir. Les renseignements 
les autres compositeurs portugais de ce 

sont pas tous exacts. Fr. Fernando de Al- 
meida fit profession en 1638 au couvent de 
Thomar, de l'Ordre du Christ (Fétis dit 1636, 
couvent de Saint-Thomas), appartenant à la ville 
du même nom. Il mourut dans son couvent (et 

à Lisbonne), où on gardait encore la majeure 
partie de ses compositions vers le milieu du dix- 
huitième siècle. — Les quatuors de CarlosFran- 
cisco de Almeida, publiés chez Pleyel, portent 
probablement la date de 1798, car la Gaz 
musicale de Leipzig en parle dans son 1er vo
lume (1798, p. 555) avec éloges. Le titre en est : 
Six Quatuors pour deux Violons, Alto et 
Basse, par C. F. Almeyda, au service 

e, Op. 2. Premier livre, à Paris, 
uteur, etc. Prix 7 livr. l'o s.

oëte comique 
de son dire

que l’auteur des 
ue, mais je ne sau

de Fétis sur

son plus considérable, il avait 
minuer le nombre des musiciens 
et il affirmait qu’un métallicorde 
lait en puissance quatre violons ord 
sio, qui avait consacré trente ans de 
essais, en tâtonnements et en p 
de toutes sortes, n’avait pas obtenu, 
port de la qualité du son, des résultat 
faisants qu'en ce qui 
loin de là. Cet artis

pa
rais

pour

le

rap-
atis-

concerne la quantité ; bien 
te est mort à Venise, le 20 

septembre 1874, à l’âge de 58 ans. Son frère, 
M. Giuseppe Aloysio, 
depuis lors, de la facti 
des métallicordes

musicien aussi, s’occupe, 
perfectionnement 

|uels un brevet a été 
sont d’ailleurs d’un

ure et du
lesq 
îts S

pour
obtenu. Ces instrumei 
prix élevé, et on ne les vend pas moins de 300 à 
500 francs.

ALPHONSE X, roi de Castille et de Léon, 
surnommé le Sage en raison des grandes connais
sances qu’il sut acquérir dans les sciences, dans 
les arts et dans les lettres, élevé au trône en 
1252, mort en 1284, se fit la renommée d’un ha
bile musicien pour les nombreux cantiques qu’il

du roi 
chezd’Espagn 

Pleyel, a
J. V.

ALMENRÆDER (Charles), bassoniste, 
compositeur et facteur d’instruments, naquit le
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mois de novembre 1868, à succéder à M. Dorus 
comme

composa, et dont on Irouve encore des copies 
dans la bibliothèque du palais de l’Escurial et 
dans celle de l’église de Tolède. C’est à ce prince 
qu’on doit la création, à l’univefsité de Salam 
que, de la première chaire musicale qui ait été 
établie en Europe.

ALPHONSE DEL CAST1LLO, docteur 
de l’Université de Salam 
siècle, a publié un traité 
chant, Salamanque, 1504, in-4°.

ALSLEBEN (Jules), pianiste, compositeur 
et écrivain sur la musique, est né à Berlin le 24 
mars 1832. Quoique destiné à la musique dès 
son enfance, il lit des études universitaires 
très-complètes. Après avoir obtenu le grade de 
docteur en philosophie, Alsleben s’adonna 
dant quelque temps à l’étude des lan 
taies ; mais il ne tarda pas à reveni 
favori, et se fit bientôt connaître dans les 
certs comme virtuose-pianiste. On a de lui plu
sieurs compositions pour le chant et pour le 
piano, ainsi qu'une histoire de la musique, qui 
n’est autre que le recueil de conférences faites

2 professeur de flûte au Conservatoire. Les 
sitious publiées par lui s’élèvent au chiffrecompo

de quarante environ, parmi lesquelles un certain 
nombre de transcriptions et de fantaisies sur des 
motifs d’opéras célèbres.

* ALTÈS (Ernest-Eugène), violoniste, frère 
du précédent. Depuis plusieurs années, cet ar
tiste, qni est attaché comme premier violon à 
l’orchestre de la Société des Concerts du 
vatoire, est devenu second chef de celui de l’O
péra, 
violoi

e, né au quinzième 
du plain-

anqu
inlitiul é l'Art

conser-

11 a publié quelques fantaisies pour le 
n, avec accompagnement de piano.

ALVARO (...), compositeur portugais, vécut 
vers le milieu du quinzième siècle. Il dédia au 
roi D. Alfonso V un Officio en plain-chant, qui 
célébrait la conquête de Arzilla (1472) : Ves- 
peræ, Matutinum et Laudes cum Anti- 

musicis de inclyta ac mira- 
Africa parle ad Arzillam. 
ial de cet ouvrage existait 

ue du célèbre Infant D. Pedro,

a pen- 
orien-

irà ; art
phonis et figuris 
culosa Victoria in. 
Le manuscrit origin 
dans la biblioJthèq 

li.n nqui
S'-i:

obéira. On n'a pas d’autres 
ignements sur ce compositeur.

périt à A
antérieurement par lui. Alsleben a contribué 
pour une forte part 
des compositeurs d 
d’hui le président.

à la fondation de la Société J. de V.
ALVERÀ

l’auteur d’un rec 
titre: Canti popolari tradizio 

mus ica originaria 
raccolti e annotait da Andrea Alv

(Andrea), 
cueil intér

écrivain italien, est 
essant publié sous ce 

nali Vicentini, 
rte,

e Berlin, dont il est aujour-

Y.
ALSTEDT (Jean-Henri), 

ticien et acousticien, est né à 
On a de lui deux ouvrages intéressant la musi- 

1° Admirandorum mathematicorum li- 
IX (Herborn, 1613), dont le livre VII, consa- 
à l’art des sons, traite : a) de Cantus natura 

in genere, b) de Cantus natura in specie, c), de 
Contrapuncto, d) de Musica instrumentait ; 
2° Elementalemalhematicum(Fraodort, 1611), 
qui renferme un elementale nmsicum traitant : 
a) de Musica simplici, b) de Musica harmo
nica.

savant mathéma- 
Herborn en 1588.

colla lora pianofo 
erà (Vicei

Longo, 1844).
AMADÉ (Ladislas, baron von), né à Kas- 

ciiau, en lion 
d’un grand 
groises

n
bri grie, le 12 mars 1703, est l’auteur 

imbre de chansons nationales hon- 
dont il a écrit à la fois les paroles et la 

musique. Il est mort à Felbar le 22 décembre 
1764.

■ ré

Y.
AMADÉ

tingué,
Comme
J.-N. Hummel, dont il balança Ion 
putalion. Il a eu l’insigne honneur 
de révéler au monde le génie musical de Franz 
Liszt. Amadé est mort à Vienne le, 17 mai

(Thaddée, comte von), piani 
naquit à Presbourg le 10 janvie: 
improvisateur, Amadé s’est

ste dis- 
er 1783. 

mesuré avec 
la ré-

v.
ALT (Philippe-Samuel), organiste et compo

siteur, naquit à Weimar, le 16 janvier 1689, et 
de front la culture de la musique et la ju- 

udence. Après avoir terminé ses études de 
à l’université

gtemps 1 
de form

rispr
droit d’Iéna, il revint dans sa ville 
natale, où il fut nommé avocat de la courut or
ganiste de l’église Saint-Jacques, 
que lui laissaient ses doubles fc 
vrait à la composition. Ses manuscrits, 
sont pas sans vale 
à la bib

1845.
Dans les loisirs Y.

AMADEI (Roberto), compositeur et orga- 
le29 

a mu

fonctions, il se li- 
qui ne

ur, paraît-il, sont aujourd’hui 
liolhèque grand-ducale de Weimar. 

Alt est mort en 1750.

niste, né à Loreto, dans les Marches, 
vcmbre 1840, a commencé l’élude de 1 

père, après quoi il compléta 
le maître de chapelle de Loreto, Luigi 

mort en 1863 et ayant 
le jeune 

da bientôt

msique
éduca-avec son 

tion avec 
Vecchiotti. Celui-ci étantY.

* ALTÈS (Joseph-Henry), flûtiste et 
positeur. Cet artiste, qui fait encore aujourd’hui 
partie de l’orchestre de l’Opéra, a élé appelé, au

pour successeur M. Amadei père, 
adei fut nommé organiste et succéd

eu
tm

lui-même à son père, qui prit sa retraite. Depuis
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L’observation', est juste. Le véritable mérite 
d’Ambros est bien plutôt dans ses écrits que 
dans sa musique, qui n’est qu’un reflet de celle 
de Schumann. Ambros a publié : 1° Die Grenzen 
der.Poesie und Musik (les Limites de la poes 
et de la musique), Prague, 18.56; 2° Die Mus 
als Culturmoment in der Geschichte ( la Mu
sique considérée comme élément de civilisa
tion dans l'histoire); 3° Culturhistorischen 
Bilder (Tableaux de civilisation historique), 
Leipzig, Malthes ; 4° une grande Histoire de la î 
sique, dont la publicatio:
Trois volumesde cetouvrage ont paru ; on annonce 
le quatrième, qui terminera l’histoire du 
tième siècle. AmJjros a été nommé proie 
théorie et d’histoire de la musique à l’Université 
de Prague, au mois de septembre 1869. Depuis 
1872, il a pe 
sité de Vien

exerçant ces fonctions, il s’est 
imposition et à l’enseigne- 
nombre de compositions 

uelles un motet à 8 par-

lors, et tout 
activement livré à la
ment. Outre un g
religieuses, parmi lesqi 
lies réelles, en style rigoureux, qui a été cou
ronné à l’un des concours de l’Institut musical

blié de nombreux 
chant. On lui doit aussi

de Florence, il a 
ceaux de piano et 
deux opéras sérieux, l’un, Luchino Visconti, en 

, représenté à Lugo (1869), l’autre, Bianca 
ssi, joué à Bari. Il a en portefeuille un 

opéra-comique intitulé il Bacchettone.
AMANTIUS (Bartholomé), né àLandsberg 

1500, et mort en 1555, est l’au- 
usique que l’on 
itulé :Flor

s
3 actes, 
de’ Ro,

commencé 1861.

dix-sep- 
fesseur de

(Bavièie), 
leur d’une histoire de la m trouve 

es celebrio-dans son grand ouvrage int 
rum senlentiarum (Dilingà, 1556, in-folio).

assé en la même qualité à l’Univer-Y.
* AMAT (Paul-Léopold), compositeur de 

romances, né à Toulouse en 1814, vint Y.
AMETLLER ( le Père Macro) , moine de 

l’abbaye de Montserrat, dans la Catalog 
positeur dans le genre religieux, naquit à Gérone 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle.

rit très-ouvert et d’une intelligence 
-ieux se fit remarquer à la fois 
...et comme naturaliste. Sa cel- 

véritable musée d’histoire 
naturelle, dont il allait chercher lui-même les 
éléments dans les campagnes et sur les monla- 

faisait l’étonnement 
visitaient le couvent.

1845, et commença aussitôt à s’y faire con
naître en publiant un assez grand nombre de 
romances, mélodies, nocturnes, chansonnettes, 
dont quelques-unes étaient accueillies dans les 
salons avec une faveur marquée. En 1850, Amat 
se rendit à Alger, où il fonda une maison de com
merce de musique ; cette entreprise n’ayant pas 
réussi au gré de ses désirs, il revint à Paris, ob
tint la direction du petit théâtre Beaumarchais en 
1856, mais ne put donner suite à cette affaire, 
faute des fonds nécessaires à l’exploitation. 11

qu’il a 
ulière-

ne, com-

Doué d’un 
active, ce 
comme mus 
Iule était comme

espi
reli•eugii
icien

gnes environnantes, et 
de tous les étrangers qui 
En même temps il se distinguait comme 
positeur, et on lui doit, sous ce rapport, plu
sieurs hymmes remarquables à quatre voix, 
ainsi que divers motels à deux chœ

ment d’orchestre. Il eut l’idée sin- 
. onstruire lui-même un piano d’un 
genre, qu’il appelait Vela-cordio, et 
ait la forme d’une voile de navire. Le 

ayant vu cet instrument dans sa 
une visite qu’il faisait 

ut récompenser son génie inventif en 
pension de cinq réaux par jour, 
t instrument étrange est conser-

continua alors de se livrer à la composition. 
Outre les nombreuses mélodies vocales 

■elles on cite partie 
Serment, Tu m’oublie-

publiées, et parmi lesqt 
ment la Feuille et le 
ras, la Fleur fanée, le Page et la Bachelette, 
l'Étoile, Blonds Chérubins, Oii vas-tu,- petit 
oiseau? etc., Amat a donné aux Bouffes-Pari- 

ier 1856,
lodie ou le Forfait nocturne.

urs avec
nnpagner 
ère de cg i«

opérette ensiens, le 19 
acte, intitulé 
11 a fait exécuter aussi au Vaudeville, le 13 juin 
1860, à la suite de la réunion de la Savoie et -du 
comté de Nice à la Erance, une cantate politi
que : le Chant des Niçois, qui lui valut la déco
ration de la Légion d’honneur. Amat est mort à 
Nice, le 31 octobre 1872.

* AMI1ROS (Auguste-Guillaume). Dans 
autobiographie encore inédite, dont 
vons un court extrait dans li 
Mendel : Musikalisches Conversations-Lexi-

nouveau ; 
affecta 
Charlesroi IV,

dantcellule pen
vent, vouh 
lui faisant une 
On croit que ce 
vé à Barcelone.

AMMERBACII (Eusèbe), célèbre orga
niste du commencement du seizième siècle, 
était attaché à la chapelle de St-Ulrich d’Aiigs- 
bourg, dont l’orgue renommé était 

rage.
AMOUROUX

niste de la cath

e dictionnaire de
propre

nous lisons cette phrase : « 11 est assez 
que Fétis parle avec dé

ns musicales et ne souffle

con,
singulier de remar 
tail de
mot de mes travaux historiques, tandis qu’en 
Allemagne on ne connaît guère que mes travaux 
historiques et pas du tout mes compositions. »

Y.
(Charles), compositeur, 
édrale de Bordeaux, s’est 

connaître par plusieurs œuvres importantes 
de novembre

isitiomes compo
fait
produites en cette ville. Au mois 
1865, cet artiste faisait entendre, dans un salon,
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la musique d’un opéra 
d’Ellore, ou Reine et Bergère ; le 28 mars 1807, 
il faisait représenter au théâtre du Gymnase un 
opéra-comique en 
perdu un Roi; en 1872, il obtenait une troi
sième mention honorable au concours ouvert 
par la Société de Sainte-Cécile de Bordeaux pour 
la composition d’un Stabat Mater; etenlin, en 
1873, il faisait exécuter à la cathédrale un At
tende, Domine, composition fort importante 
pour soli, chœurs et orchestre.

AMPERE (Jean-Jacques-Antoine) , écri
vain, membre de l’Institut, né à Lyon le 12 
août 1800, est mort le 27 mars 1864. Lorsqu’un 
décret en date du 13 septembre 1852 prescrivit 
la .formation d’un Recueil des poésies populai
res, de la France et en confia la publicatio 
comité de la langue, de l’histoire et des arts de 
la France, celui-ci publia d’abord sous ce titre : 
Instructions relatives aux 
de la France (Paris, Im 
in-8° de 64 p. ), une brochure 
tinée à faire comprendre le but 
et la façon dont il 
choix des 
duire dans

deux actes, la Reine Celui ci, devenu presque complètement fou, 
mourut quelques mois avant son père, le 11 dé
cembre 1864'à Wartemberg-les-Eaux , où les 
médecins l'avaient envoyé pour lui faire recou
vrer la raison et la santé.

* ANDERS (Godefroid-Engelbert), est mort 
à Paris le 22 
sicien posséd 
ques 
che (
teur russe habitant Paris. On assure qu’Anders 
s’occupait, depuis longues années, de de 

es importants : une Littérature 
et un Dictionnaire

acte intitulé : Il a été

tembre 1866. Ce littérateur mu-sep
ait une des plus belles bibliothè- 

. musicales qui se puissent réunir-, cette ri- 
collection a été vendue, à sa mort, à un ama-

géné 
de mraie devrag 

la i 
conçu

isique, 
d’après les

nusique
plans de Wallher, et conte

nant la technologie et la biographie: Étant don- 
s et sa rare connais-nées ses facultés philologique 

natière, nul misance de la i que lui n’eût pu 
mener à bien deux projets aussi vastes, mais 
état de santé, et surtout son incurable paresse 

isaient une tâche semblable. Ce que je 
i, qui pas- 
à prendre 
ides <\ 
lier avait

■ulaires 
, 1853,

v poésies pop 
pr. impériale, lui interd

crois pouvoir aflirmer, c’est qu’Anders£2substantielle des- 
qu’il poursuivait, 
irocéder dans h?

eut son temps à lire et 
a p<$> éc|iï uBe^septe'Jign 

ouvrages en question. Get êtçe siug 
l’étrange nmj^d J tracer ses notes personnelles 
en caractèresTué®glyphiques que lui seul pou
vait llrè, de telle soj^e qu’à & mort, cet unique 
fruit de ses recherches estïe^é stérile et inu
tile.

( Andrea ), musicien italien, 
u dix-huitième siècle, et lit 

mois de février 1752,

it
entendait p

poésies qu’il jugerait dignes d’intro- 
le recueil projeté. Une note de cette 

brochure, dans laquelle il est lcnguementeparlé 
des chansons populaires de la France, apprend 

lecteur que « ces Instructions *mt-été réili- 
M. Ampère, membre du comité .»# 

ESSY (Joseph-Jacques-Augustin),;chef 
uità Paris le 25 avril 1800. Après 

en 1846, second chef d’orchestre aux 
-Concerts, petit théâtre établi dans les 

cet artiste 
puis du

gées par 
ANC ANDOLFATI 

vivait an milieu d 
exécuter à Modène, 
une cantate intitulée la Gloria ed il Piacere.

ANDRÉ (le dr Jules) a publié une biog 
phie de Hippolyte Duprat (Marseille, Barlatier, 
1873, in-18 de 35 pp.) Al. R — d.

* ANDREOZZI (Gaetano). Dans 
sur les musiciens napolitains, M. Francesco Flo- 
rimo mentionne les o

d’orchestre, naq 
avoir été,
Spectacles 
sous-sols du bazar Bonne-Nouvelle,

déon,devint chef-d orchestre de 10 
Théâtre-Français. De 1855 à 1859, il fit j
gentil théâtre des Folies-Nouvelles les trois opé
rettes suivantes : 1° Estelle et Némorin ; 2“ Jean 

■et Jeanne; 3° un Troc. Il a publié aussi, chez 
l’éditeur Meissonnier, six sonatines 

accompagnement d’un second

péras suivants, qui doivent 
e dans le catalogue des œuvres 
1° Arsinoe, opéra sérieux en deux 
h. San-Carlo, 1795; 2° Armida e 
1., id., 1802 ; 3° Piraino e Ti

prendre plac 
d’Andreozzi :

, Naples, t 
Ido,id., ic

pour violon, 
violon. L’é

ducation
productions n’avaient aucune valeur. Il est mort à 
Paris, pendant le siège de Cette ville, le 2 jan
vier 1871.

*.ANDER
teur et organiste, né en Bavière, est 
Jamnitz, en Moravie, le 19 août 1865, à l’âge 
de soixante-dix-huit ans. J’ai lieu de croire que 
cet artiste est le même que 

Andert (Q.....)
Biographie universelle des Musiciens. 11 eut un 
fils, Aloys Ander, dont il fut le premier maître, 
qui devint un ténor dramatique fort remarqua
ble, et qui était le chanteur favori des Viennois.

le d’Ancessy était nulle, et ses actes,
Rinai isbe, 

dro,id., id., id., 1803 ; 4° il Trionfo d'Alessan 
opéra sérieux, id., id., 1803; 5° UFinto Cieco, 
NaplANDERL (Jean), coin th. Nuovo, 1791.posi- 

irt à
ipies, 
* APNDREV1 (François). Dans son Diccio- 

o de la 
j la date

nario tecnico, historico y biografico 
Musica, M. José Parada y Barreto fixe 
de la naissance de cet artiste distingué 
novembre 1786, et celle de sa mort au 23 novem
bre 1853. Andrevi, qui était prêtre, fut successi- - 
vement maître de chapelle de 

e de
cathédrale de Valence, de

celui mentionné 16
1er volume de la

la cathédrale de
Ségorbe, de l’églis 
Barcelone, de la

Santa-Maria del Mar, de
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celle de Séville, et enfin devint maître de la 

. s’être ré 
ments

pèche 
renferme 
Andries avait annoncé

peu par l'ampleur 
quelques renseign

æs, mais qui 
intéressants.■ !;<>]■ iichapelle royale. Après 

— suite des événei 
pays, et y 
maître de 
se fixer à Pa

ements
prochaine publication 

d’un Manuel des principes de l'harmonie ; je 
pas que cet ouvrage ait paru.

ANDRYSOWIC (Lazare), imprimeur po
lonais, établi à Cracovie dans le milieu du sei
zième siècle, donna un grand essor à la publi
cation de la musique, et livra au public un grand 
nombre de recueils de chants religieux.

ANET (Baptiste), violoniste distingué, 
dinaire de la musique du roi, avait été élève de 

blié en 1724, chez Boivin, 
sonates à violon seul et la

:aux,
politiques qui affli- 
ir occupé aussi les 

chapelle 
aris i

Espagne, et 
relie de l’égl 
unie annexé

?
geai
fonctions 
drale, il 
en 1849, retourna en 
celone, maître de 
et directeur de \’e

la cathé- 
1845, et enfin, 

devint, à Bar- 
se de la Merci 
! à cette cha

pelle. Parmi les œuvres les plus importantes de 
cet artiste, on cite surtout un oratorio, le Juge
ment dernier, une messe des morts; écritejiour 
les funérailles du roi Ferdinand YII, et un 
Stabat Mater composé pendant son séjour à 
Bordeaux.

de
vint

ne crois

chap 
sco le

Corelli. Il a 
Premier liv, 
basse continue.

i pubi 
re de

* ANFOSSI (Pascal). Les deux ouvrages 
ro, opéra, et 
, doivent pren-

(Benoit ), grav 
iése au milieu

eur de mu 
du dix-lnuittèm

ANDREZ
qui vivait à Li 
siècle, est l’un 
dans les Pa

nts, il Principe 
'Elena al Calva

i di Lagoneg, 
ario, oratorio, 

dre place dans la liste des œuvres de ce com
positeur.

des premiers qui aient publié, 
ys-Bas, un recueil périodique de musi

que. Celui qu’il mit au jour, en janvier 1758, 
portait ce titre : l'Écho, ou Journal de musi
que française, italienne, contenant des airs, 
chansons, brmettes, duos tendres ou bachi
ques, rondes, vaudevilles, contredanses, etc. 
(A Liège, chez B. Andrez, derrière Saint-Thomas, 
1758, in-4°). Ce recueil paraissait tous les mois, 
par livraison de 24 pages, et le prix d’abonne
ment annuel était de quinze livres de France.

ANDRIES (Jean), violoniste et violoncel
liste, compositeur, professeur et écrivain sur la 

sique, né à Gand le 25 avril 1798, est mort en 
cette ville le 21 janvier 1872. Devenu en 1835 
professeur de la classe de violou et des classes 
d’ensemble instrumental au Conservatoire de 
Gand, cet artiste succéda à Mcngal, en 1851, 

directeur de cet établissement, et joignit 
, à l’enseignement qu'il y professait déjà, 
de l’harmonie et de la composition. Sa

NGELER1 (Antonio), pianiste et profes
seur d’une grande renommée, considéré comme le 
Nestor du piano en Italie, est né à Pieve del Cairo 
(Piémont), le 26 décembre 1801. Élève du célèbre 
Pollini, il a toujours su maintenir les saines et 
pures traditions de son maître, aussi bien 
celles de Clementi et de Cramer ; c’est dire 
est constamment resté dans les voies du grand 
style et de l’élégance classique. Nommé dès le 
8 janvier 1829 professeur de piauo au Conser
vatoire de Milan, M. Angeleri ne prit sa retraite 
qu’en 1870, et, 
quarante années, il donna à 
cet établissement un essor magnifique 
contestable supériorité. On peut citer 
de ses meilleurs élèves Adolfo

que
qu’il

durant ce long pi. \ 
l’école de

rofessorat de 
o de 
e in- 

au nombre 
et Disma Fuma-

: pian 
et uni

comme
alors 
celui
direction fut, dit-on, particulièrement profitable 
à cette école ; pour s 
dries, qui occupait 
Grand-Théâtre, résigna 
Cependant, dès l’année 
obligé de prendre 
titre de direi 
Andries a écrit, pour 
loncelle, un certain nombre de morceaux. 
je crois, sont restés inédits. Comme éc 
spécial, il a publié un Aperçu hislori 
tous les instruments de ■ 
ment en usage (Gand, in-8”), 
l’histoire de la 
plus reculés, suivi 
nombre d'écrivains dida 
de l'art musical (Gand, Busscher, 1862, in-8°), 
écrit dont le plan n’est pas très-rationnel et qui

galli, MM. Giulio Alary, Sangalli, Liugi Minoja, 
Meiners, Fasanotli, etc., etc. L’un des 
tingués, M. Carlo Andreoli, lui a suce 
sa classe, et continue aujourd’hui 
M. Ai 
de M
a couronné sa carrière

plus 
édé i

dis
dans 

traditions.vouer entièremlent, An-
l’emploi de violon

ces fonctions en 1855. 
suivante il se 

retraite, et reçut alo 
cteur honoraire du Conservatoire.

ngeleri, qui était professeur au collège royal 
lilan en même temps qu’au Conservatoire, 

ubliant,8 -oyait
vers 1872, sous ce titre : il Piano-forte, 
manuel excellent relatif à la pose des mains

façon d'attaquer le son. Ce 
plusieurs eaux-fortes superbes, 
le luxe et le bon goût que la 

apporte à ses moindres publica- 
re deM. Antonio Angeleri, M. Fi- 

Angeleri, est aussi pianiste et compositeur.
dGELONI(.........), compositeur italien, a

mois de janvier 1871, sur le 
opéra sérieux intitulé

le violon et pour le vio-
» qui.
rivain 

que de 
e actuelle-

__Précis de
les temps les 

ces sur un grand 
ues et théoriciens

l’instrument et à la 
livre, illustré de 
a été édité avec 
maison Ricordi 
lions. — Un frè 
lippu.

AN

sique 
et un

sique dep 
de nolict fait re 

théâtre de Lucques, 
Osrade degli Abenc

* ANGER

prés 
e de

bencerraggi. 
(Louis), pianiste, organiste et
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compositeur, est mort à Lunebourg le 18 janvier 
1870.

ANGERMANN (......
Altenburg, vivait vers 174 

dans

det du précédent, 
connais pas la di 
mais il était âgé de quatre-vingts ans lorsqu’il 
mourut à Paris le 9 mars 1747.

ANGLOIS ( Luigi),
Turin le 25 octobre 1801 
bassiste renommé, Giorgi Angiois, se 
même une grande réputation par son talent 
d’exécution sur la contre-basse, e 
succès des concerts à Paris, à Lo 
bonne et
une Méthode estimée

, fut aussi claveciniste. Je 
ate précise de sa naissance ,

..), célèbre org 
0. 11 est cité p,ar Mat-

musicien italien, né à 
, était fils d’un contre

fit lui-

Arc de triomphe musical :theson
« Musikalischen Ehrenpforte, » comme un des 
meilleurs compositeurs de son temps. Y.

ANGERMANN (Frédéric), professeur de 
chant, né à Wusterhausen, a beaucoup écrit 
son art dans les journaux de musique 
et publié un ouvrage théo 
m’est inconnu. 11 est mort I

et donna avec
ndres, à Lis- 

Amérique. Cet artiste, qui a laissé 
instrument, est

de Berlin 
e dont le titre 

1856.
16*13

pour
mort à Turin le 24 avril 1872.

ANICHINI (Francesco), compositeur, pro
ue de Florence, 

rises dans les

Y.
ANGIOLINI (........ ), compositeur et cho

régraphe italien, était attaché 
Scala, de Milan, comme maître de ballets, 
la fin du dix-huitième siècle. On lui doit les 
scénarios d’un grand nombre d’ouvrages de ce
-----e, dont il écrivait parfois aussi la mu

oir par le catalogue 
sous ce titre : Rappresenta- 

zioni date nei reali iealri di Milano, 1778- 
de ces ouvrages 

musique : 1° Demo/oonte, 
ment, 1780; 3° Solimano, 

1781 ; 5° il Trionfo d'a- 
_iavolo a Quattro, 1782;

fesseurà l’Institut ro.......... >yal demusiq
rquer à plusieurs rep 
rts par M. le docteur

théâtre de la
s’est fait

r Basevi pourconcours ouve 
la composition d'œuvres de musique de cham
bre, prin 
ments à i

icipalement de quatuors pour instru- 
cordes. Plusieurs des quatuors présen-

sique, 
dresséainsi qu’on peut 

I. Cambiasi
le v

tés M. Anichini dans ces concours ont 
ompenses, mentions honorables, 

premiers prix (1862, 1863, 1865), et 
a été publié en partition par l'éditeur 

e Florence, dans sa jolie collection 
poche. M. Anichini a publié aussi 

pétitions, entre autres 
ix (Milan, Ricordi), et

obte 
seconds 
l’un d’eux 
M. Guid
d’édilio:_
diverses autres 
Ave Maria à 4 
Requiem à grand orchestre.

ANJOS (DOS). Au compositeur po 
de ce nom, Dionisio dos Anjos, mention;

Biographie universelle di 
faut ajouter Luiz dos Anjos 
jos. Le premier jouissait .d’i 
tion à Lisbo
huitième siècle; le second fut 
distingués du célèbre Manoel Mendes.

1872. Voici la liste de 
dont il comiposa la 
1780; 2° Divertisse 
1781 ; 4° gli Scherzi, 
more, 1782; 6° il Di 
7* l’Amore al cimenlo, 1782; 8” Dorinna e 
l'uomo selvatico, 1789; 9" Amore e Psiche,

di , d,

ortugais 
né dans 

Musiciens, il 
et Simdo dos An- 

grande répnta- 
le commencement du dix- 

des disciples

1789.
* ANGLEBERT (Jean-Baptiste-Henri 

d’), claveciniste de la chambre de Louis XIV, 
de soixante- 

s le 23 avril

la
naquit vers 1628, car il était 
trois ans lorsqu'il 
1691. Il avait épou 
demoiselle Madeleine Cba 

fille et plusieurs fils, 
prénoms que son père 
. D’Angleberl fut d’al 

après quoi 
de la chan 
même tem

mourut à
le 12 octobre 1659

qui lui donna 
né portait les 

Lully pour 
niste du

mpagne, 
dont l’ai 

et eut 
bord orga 

il devint « ordinaire 
nbre du

J. V.mêmes 
parrain 
duc
de la musique d 
clevecin »
nette de la chambre de 
vivance (1).

AIVGLEBERT (Jean-Baptiste-Henri d’), 
fils du précédent, naquit à Paris le 5 septembre 

Claveciniste comme son père, il fut
i dans la charge 

roi, qu’il occu- 
ate de sa mort.

SANT'), com- 
1722 , était en 1755 

Canlor-Mor du couvent de la Trinité à Lis
bonne, et fut enseveli sous les ruines de ce cou-

ANNA (le P.'Domixcos
positeur portugais, né 
Cantor-Mor du ci

d’Orléans
Roy pour le 
joueur d’épi-ps que « joue 

Sa Majesté » en nt I du 'grand tremblement de terre qui 
détruisit la ville (1755). On louait beau 
talent sur la basse (rabecâo). Un autre 
du [même couvent, frère Joaq 
Anna, eut le même sort ; il chantait fort bien, 
et jouissait d’une grande réputation comme or; 
ganiste. Les deux orgues du couvent de la Tri- 
nilé.étaient des instruments magnifiques et n’é
taient surpassées que par celles du couvent de 
Notre-Dame de Grâce, qui en possédait trois. 
Chacun de ces instruments n’avait pas coûté 
moins'de 25,000 cruzados

J.
* ANNUNC1AÇÂO (le Fr. Gab

coup son 
religieux 

de San/’
1661.
doute son élève, et lui succéda 
de claveciniste de la chambre du 
pait encore en 1699. J’ignore la d 
et je ne sais s’il a publié i 

AIVGLEBERT (Jean-Henri d’)
quelques compositions.

, frère ca-

9la famille des d’Anglebcrt 
ctionnaire critigue de 

documents

(l) Ces elgnei 
du Di biographie et 

authentiques
extraits

d'histoire de Jal 
cités par cet écriv

V.
, d’ap 
aln.

2BIOCR. UNIV. DES MUSICIENS. SUPPL. — t. I.
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ploi, a fait rep 
taisies-Parisiennes, 

acte, intitul
et le 3 février 1876, aux 
autre petit ouvrage du même genre 
des Chippeways. Il a publié qu 
sitions légères, entre autres une 
ceaux de piano intitulés 6 Croquis d'album, 
Paris, Gras.

musicien portugais, né en 1681 à Ovar, où il fit 
ses éludes musicales, entra dans l’ordre de 

1706.11 acheva ses études à Lei- 
ortantes

résenler au petit théâtre des Fail
le 6 mai 1866, une opérette 

: Semer pour récolter, 
Folies-Bergère, un 

le Dernier

S. François 
ria, et 
dans les

occupa ensuite des places imp 
; couvents de son ordre à Coiimbre, à

Porto, et en dernier lieu à Lisbonne, où il vi
vait encore en 1<47. La Biographie univer
selle des Musiciens n'a pas mentionné les com
positions de cet artiste, qui sont très-nom
breuses, et qui comprennent des Messes, des 
Antiennes, des Motets, etc. Ellen'a pas cité non 

Manual e Cérémonial do Canto. 
, du reste, si cet ouvrage a été pu- 

le reste, V. Musicos Portugu 
Un autre musicien du même 

do, vivait vers le 
à Coi mbre, où il

suite
es compo- 

de mor-

AftiTOLISEI (.......
n’est encore connu que p 
farces en un acte qu’il a fait ; 
mois de juillet 1876, sur le tliéâl 
L’un de ces 
Melastasian 
setla.

. ), compositeur italien, 
ar la musique de deux 

représenter,
Ire de Cingoli. 

s était intitulé i Due 
avait pour titre Li-

On i 
blié. 
t. Ier, I 
nom, P 
milieu du
exerçait les fonctions de chanoine dans le célè- 
b'e couvent de Santa-Cruz (S. 
talent d’organiste était très-est 
artiste : Acompanhainenlos para Orgdo ; de 
Hgmnos, Missas, e tudo o mais que se canta 

dos Con

°(Pou 
page 10.) 
Philippe d

petits ouvrage 
i, le second

a Annunciaç 
huitième siècle

i
dix- ANTOMETTI (.....

italien, a fait représenter à 
de janvier 1872 , un opéra 
Bersagliere.

), compositeur 
nrog, au mois 
ulë il Franco

Taga
intiliAgostinho). Son 

imé. On a de cet
AXTONII (Giovanni-B attista) , frère de 

Élève
degli Anlonii, fut un organiste renommé, 

de Giacomo Predieri, il a publié diverses 
violoncelle/et clavecin, vio- 
des ballets, courantes, gigues 

et des versets pour l’or- 
nombre des i

nie des Philharmoniques de Bo-

iegos Regulares Lateranenses 
mada des.

no
daC
Coin
Con
Ann

ongr. Refor 
postos

Crus de Coimbra, 
R. D. Ph. da Annunciaçdo, 

da mesma Congregaçdo. 
E'auteur de celte notice

compositions pour 
Ion et violoncelle, 
pour trois instruments, 
gue. En 1684, il fut admis 
bres de l’Acadén

pelo
régule
1754, gr. in 4°.

possède le manuscrit original de cet ouvrage, 
qui n’a pas été imprimé. Les exem 
vamment écrits, et l’on y i 
style de Manuel Rodrigu

pies 
ilt l’i

en sont sa- 
ntluencedu

I " 11 '1

ANTOMO (le Fr. José de SANTO), théo
traité de idu-Coelho ( Voyez ce rieien portugais, a publié 

Elementos de
petit
, Lisbonne, Antonio 

, 1761, 
é avec 
Soyto 

ue du couvent

nom) et de ses Flores de Musica. J.
* ANSIAUX (Jean-Hubert-Josei 

verture de l'Apothéose de Grélry, du 
liste, n'était pas une simp 
cert ; elle faisait partie d’un ouvrage lyrique 
un acte, portant ce titre, et dont la première 

résentation eut lieu le jour de l’inauguration 
nouveau théâtre de Liège,

1820. Ansiaux est aussi l'auteur

V. -'qui
Vice

Musica, 
nte da Silva (imprimeur ou éditei 

Ce traité , qui est 
auteur -. Frasenio

ph). 
e à cet 

le ouverture de

L'ou- *r?),
sismin-4° de 16 pa 

l’anagramme c 
Jenaton, est rare. La Biblio 
de Jésus, à Lisbonne,

P AO

2
thèqi

possédait exem-
duP J. V.

novembre 
d'une cantate 

intitulée la Fête de Saint e-Cécile, et il a écrit 
assez grand nombre de morceaux importants 

pour orchestre et pour harmonie militaire.
ANTHIOME ( 

professeur et compositeur, est né à Lorient le 
mis

OUST (le marquis Jules 
1825 , s’es

«0,
t fait

composi- 
connaitre

certain nombre de mélodies vocales et 
par la musique de deux opérettes en un acte : 
l'Amour voleur, exécutée dans un salon en 
1865, et la Ferme de Miramar, représentée 
dans un concert donné au théâtre de l’Athénée le

teur amateur, né

EüCÈNE-JeAN-BAPTISTE) ,
19 août 1836. Ad 
dans la classe d'harmonie écrite de M. Elw 

dans la classe d’or

Conservatoire, d’abord 
art.

11 avril 1874.
* APOLLONI ( Giose

Naplr 
îbreo 
résenfer

ppe) , 
à Vice

compositeur 
nce, et 
ie il a

et Pietro d’Albano, 
plusieurs autres 

Adelchi (Venise, th. de 
57;, il Conte di Kœnigs- 
de la Pergola, 17 mars 

Trieste, th. Com- 
qu’ils aient été

puis 
obtin
cours de 1856. Devenu

de M. Benoist 
harmonie

plus tard élève 
osition, il se 

. .nstitut et ob-

atique italien, 
le royaume de

•gue 
it d’

de Carafa pour la fugue et la comp 
présenta en 1861 au concours de l’Ir 
tint le premier second grand prix de composition. 
Nommé en 1863 répéliteur d’une classe d’é
tude du clavier au Conservatoire, M. An- 
thiome, qui occupe encore aujourd’hui cet em-

second access dans
par erreur. Outre l’E 
cet artiste a fait repi 

parmi lesquels 
, 1856 ou 
rence, th. 

et Gustavo Was 
décembre 1872).

con- été dites, comm

la Feniuce, 
(Flo

1866), ;a ( 
i :
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APOLLONI — ARAUJO 19
hujal, Arçobispo de Lixboa y obispode Euora, 
Comendalario de Alcobaça. Com privilegio 

rde, in-4° de

aucun de ces■cueillis avec assez de faveur, 
vrages n’a retrouvé le succès éclalant qui avait 
signalé l’apparition de l'Ebreo, et qui avait fait 
faire à cet opéra le tour triomphal de l’Italie 
entière. C’est que le public, qui avait été tout 
à la fois étonné et charmé de la vigueur et de 
l'abondance d’inspiration qui distinguait cette 
partition, n’a plus retrouvé ce Ilot mélodique 
■dans les œuvres que l’auteur lui offrit par la 

et comme M. Apolloni est surtout un 
d’instinct, dont le savoir est absolument 

•insuffisant et dont l’instruction manque de so
lidité, il n’a pas pu renouveler son talent et s’est 

dans l’impossibilité d’écrire, au point de 
de la forme et de la facture, une œuvre d'un mé
rite sérieux et durable.

APTOMMAS,

real. Lisbonne 1533, GermanGalla 
1V-145 
tive au
pages, celle rel 
pages. Toutes les deux sont imprimées en ca
ractères gothiques. Fétis n’a pas vu ce traité, qui 

ssivement rare, et le titre qu'il en donne 
leurs, il suppose qu’Aranda fut 

jugeant d’après le titre de 
pas encore fixé sur la na- 

J. de V.

pages (non numérotées). 
cantollano (plain-chant)coi 

ative au contrap

La partie rela- 
comprend 14-71 

unlo IV-66

est exces 
est incom 
un musi

; d’ail 
espagnol, 

n’est

nplel
cien

suite ; 
sicien

rage. On 
i de (son ouv: 

tionalilé
ARANGUREN (José) , pianiste et profes

seur espagnol, est né à Bilbao le 25 mai 1821.
dia le solfège et le piano 

de Nicolas Ledesma, maître 
ganiste
Sanz. En 1843, il se rendit à Madrid dans le but 
d'y étudier la composition, et y devint, d. 
à 1848, l’élève de M. Hilarion Eslava. M.

eignement,
1855 une Méthode de piano dont

n 1861 un Prontuario para 
trumentistas, et un Traité 

mplel d'harmonie élémentaire. Ces divers 
s ont paru chez l’éditeur Romero y An- 

l’on doit encore un 
esli-

cet artiste.

la direction 
de chapelle et or- 

cette ville, et le violon avec Fausto

Il étu
de deux harpistes an- 

sileurs pour leur instru- 
en 1826, l’autre en 

ge en Amèn
es en 1862; il

glais, tous deux composi 
ment, nés à Bridgend , 1’
1829. L'un d’eux a fait 
que, d’où il est revenu à Lo 
vint l'année suivante à Paris donner quelques 
concerts, dans lesquels sou double talent de 
virtuose et de compositeur fut très-apprécié, 
puis il retourna à Londres, où il retrouva ses 
succès passés et continua de 
gnment. Le jeu
fin et plein de grâce, présente cette particula- 

le le virtuose, au rebours des harpistes 
artie de chant avec la 
la basse avec la main

de 1844voya
jndrt Aran- 

et pu- 
on a

se livra ensuite A l’ensguren 
blia er

cinq éditions, er 
cantanles é ins

fait

se livrer à l’ensei- 
de cet artiste, qui est élégant,

,co»i
ouv. 'rage
dia. M. Aranguren, à qui 
grand nombre de compositions religie 
niées, est professeur auxiliaire d’harmonie au 
conservatoire de Madrid depuis le 2 mars 1867.

* ARAUJO (Francisco Corrêa de), orga
niste remarquable et compositeur pour son ins
trument. Son nom s’écrit aussi Arauxo; Araujo

rité qi 
•ordinaires, exécute 
■main gauche, et cell 
■droite.

la p 
e de

ARAGO (M,ne Victoria) , compositeur, s’est 
fait connaître par la publication d’un certain 
nombre de romances, dont 
du succès. Sous le 
l’époque où ce genre 

ore de

plusieurs ont obtenu 
e de Louis-Philippe, 

npositions jouissait 
toute sa vogue, Mme Victoria Arago, 

■comme'Clapisson, comme Masini, comme Fré- 
-déric Bérat, comme M. Paul Henrion, publiait 
chaque année, chez l'éditeur Meissonnier, 
album de romances que le public accueillait avec

tous les au- 
isle ont été

en est la forme moderne. Pi es 
leurs qui se sont occupés de ce 
mal renseignés. C'est surtout à propos de son 

sur l’orgue que les erreurs se sont 
es ; aucun n’en a donné le litre exact : 
tientos y discursos de musica 

a de

t* arta 5 qui 
rensei 

-rage 
ltiplié 

o de

e de
■il

' prac-
no, inlilulado Facul- 

qual, y con moderado 
perseverança qualquier mediano 

■ puede salir aventajado en ella; sa- 
biendo destramente eantar, y sobrelodo te- 
niendo buen natural, Alcala, Antonio Ar- 
nâo, 1626, in-fol. de V-204 feuilles, dont 26 
pour le texte et le reste eu exemples de musi
que. Cet ouvrage, aussi rare que celui 
(F. ce nom), et d’ailleurs très-bon 
pendant lui être comparé. J'ai combattu 
cosportuguezes, t. J, p. 13) l’opinion de M. Es
lava (Museo organico espanol) à propos 
nationalité de Correa de Araujo. Ces deux noms 
sont portugais -.Aratixo est la forme ancienned’A- 
raujo, comme Corrêa est la forme ancienne de

tica y théorie 
tad oraanica : 
eslu 
tanedor

orga 
i el qorgan 

dio y'faveur.
*ARANDA i

tugais ou espagnol,
e à l’Université du Coim

de) , musicien por- 
nommé professeur de mu- 

bre par une résolu- 
du 26 juillet 1544. La chaire de musique 

date du temps même de la fondation de l'Univer- 
, sité (1290). Aranda était en même temps maître 

■ de chapelle de la cathédrale de Coiinbre. Il pa
raît qn’il avait occupé auparavant les mêmes 

ions à la Sé (cathédrale) de Lisbonne. Il a pu- 
Tratado de cantollano y contrapunto 

Matheo de Aranda, Maestro de Capillà 
:■ Sé de Lixboa. Dirigido al illustrissimo 

al infante de Por-

(Mat 
, futi

siqu
lion

de Coelho 
, ne peut ce- 

( Mu

■le l iblié
Pdela

xenor D. Alonso carden
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ARAUJO — D’ARCAIS20
Correia; ces deux noms sont encore très en 
usage en Portugal, tandis qu'ils sont fort rares en 
Espagne. On a 
de cet artiste d

quinze fanlaisies sur les opéras de Verdi, publiées 
chez l’éditeur Escudier), et une quantité consi
dérable de morceaux de musique de danse, 
polkas, polkas-mazurkas, schotischs, quadril
les, etc., pour piano ou pour orchestre, presque 
tous écrits sur des motifs d’opéras en vogue.

* ARCAD1ÀLT (Jacques). Outre les éditions 
citées du premier livre des madrigaux de ce grand 
musicien, il en faut mentionner une, qui serait 
vraisemblablement la quatrième, puisqu’el 
datée de 1544 : Il primo libro de’ Madrigali 
d’Archadelt a quattro voci, con nuova gionta 
uItimamente impressi (Venetiis, apud Hiero- 
nymumScotum, 1544). Cette édition contient 56 
madrigaux, c’est-à-dire trois de plus que les pré
cédents ; les paroles de deux d’entre eux sont de 
Michel-Ange -, aussi ces deux derniers ont-ils été 
publiés de nouveau à Florence, en 1875, à l'oc
casion des fêtes du centenaire de ce grand homme, 
par les soins et avec un commentaire 
Puliti. (V. ce nom.)

ARC AÏS (Francesco, marquis d’), crilique 
musical italien et compositeur, né vers 1830, est 

noble famille de Sardaigne, 
Il a 

uis près 
eton musical et 

l’un

peu de renseigm 
istingué ; il a été organiste de l’é

glise de S. Salvador à Séville, remplit successi
vement plusieurs fonctions importantes dans la 
hiérarchie ecclésiastique, et .finit par 
vêché de Ségovie. Araujo appartenai 
mille très-distinguée; il naquit vers 1581 , et 
mourut dans un âge avancé, en 1663. Ar 
avait écrit [deux ouvrages : Casos morale 
la musica, et un livre : De Versos (probable
ment un recueil de pièces variées ) dont il 
parle dans son Libro de tientos ; mais 
vrages n’ont pas été publiés. Le premier exis
tait en manuscrit dans la célèbre bibliothèque de 

sique du roi D. Jean IV, ainsi qu’une quantité 
de Psalmos, Mole tes et Vilhancicos.

J. de V.

ements sur la vie

occuper 1 é- 
t à une fa-

ri: le est

■

ARBAN (Joseph-Jean-Baptiste-Laurent), 
virtuose sur le cornet à pistons et chef d'orches
tre, naquit à Lyon le 28 février 1825. Admis 
Conservatoire, dans la classe de trompette de 
Dauverné, au mois de décembre 1841, il obtint 
le second prix de trompette au concours de 
1844 et le premier l’année suivante. C'était l’é
poque où le cornet à pistons faisait fureur; 
adoptant cet instrument, M. Arban se fit bientôt 
remarquer dans les concerts par son jeu brillant 
et facile, et obtenait surtout des succès par ses 

de langue. Lors de la création 
: M. Musard fils au boulevard des 
1856, sa vogue fut très-grande, 

près, un entrepreneur, ayant fondé 
confia à M. Arban la direction

de M. Lt lu

issu d’une ancienne et 
fait di

rd’hui déchue de sa splendeur passée, 
licales, et depe bonnes éludes 

de vingt 
dramatique du 
des plus eslim 
journal dans ses 
Turin à Florence

aies,
feuillest chargé du 

journal politique l'Opinione, [ .... 
és de toute l'Italie ; il a suivi ce 

pérégrinations diverses, de 
iuis de Florence à Rome, et iltriples coups t 

des concerts de 
Capucines,
Peu de tem 
le Casino-i

, pui 
lundiy donne tous les 1

en faisant chaque jour une petite chroniqu 
théâtres. Artiste délicat, homme instruit 
bonne compagnie, M. d’Arcais a le talent de 
faire lire et comprendre de tout le monde ; ; 
articles, écrits dans une langue claire et facile, 
sont des modèles d’urbanité et de bon goût. Mal
heureusement, le tempérament musical de 

peu arriéré, 
ifest;

peu audacieuse, mais encore à toute es
de progrès. Le critique est un 

ultra-Italien, et un Italien du passé, un peu 
confit dans .les formules et dans les moules 
classiques, et se laissant trop volontiers guider par 
le courant paresseux de l’opinion, au lieu de cher
cher à la guider lui-même et à lui inspi: 
de la liberté etdela personnalité dansl’arl. Partisan . 
acharné de la vieille école italienne, M. d’Arcais ne 
s’est pas borné à faire àM. Richard Wagner et àses 
couvres une guerre sans merci, refusant au musi
cien allemand toute espèce de qualité et de faculté 
musicale ; il a encore 
et a.constamment nié 
rant tout d’abord que l’œuvre n’était pas viable

feuilleton très-lu, tout 
e des 
et de

Cadc
de l’orchestre de cet établissement, dans lequel 
on donnait alternativement des bals et des con
certs de mu 

réputat
ea tour à tour ceux du Casi

sique lég 
ion de ch

ère. Cet artiste se fit alors 
bals, et 

>ino, de Valentino, 
l’Opéra, lors de la re- 
isqu’à l’incendie de la

ef d’orchestres de
dirig 
de F.
traite de M. Strauss et

M. d’Arca 
non-seulement à toute

5t et reste rebelle 
ation arlislirascati, et même de ique

pècet ju 
tier.
Arban avait été nommé

salle de la rue Le Pele 
Le 8 

professe

1er février 1869

de nouveauté et
juin 1857, M. 
ur de la class de sax horn ouverte au 

ervatoire pour les élèves militaires; le 
lière de cornet àune classe régu! 

éée dans cet étatons étant cr
nommé titulaire, et M. Mau 

dans celle de sax-horn. Depuis 
sa démission. M. Arban a publié une Grande 
Méthode con 
sax-horn 
cette métl
grand nombre de fantaisies et morceaux de 
concert pour le cornet à pistons (entre autres

t blissement, il en 
le remplaça 
, il a donné

l’amour
iry l 
lors,

iplète de cornet à pistons et de 
iris, Escudier), et un Extrait de 

, id.). On lui doit aussi
(Paris, £ 

iode (id., pris à pr 
la valeur

artie M. Gounod, 
de Faust, décla-
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D’ARCAIS — ARDITI
opinion, même quand ilalien, probablement amateur, naquit en 1745, 

Faust, acclamé dans toute l’Italie, comme il l’a- et fit représenter à Naples un opéra sérieux, 
vait été en France et en Allemagne, eut été l'Olimpiade, écrit sur le poème de Méta 
joué partout, jusque dans les plus petites a servi à tant d’autres com
villes de l’ile de Sardaigne, sa patrie. En un connais pas d'autres œuvres >.

M. d’Arcais, dont le jugement est très- est mort en 1838, Agé de q
n’a à s'exercer que sur les œuvres ARDITI (Luigi), violo 

nt le genre se rapporte à ses préfé- et compos
de cet éclectisme vigoureux, le 22 juille

large, ouvert, sans lequel la critique court le Conservatoire de Milan, où il entra le 17
risque de ne pas survivre au moment qui l’a vu 1836 et d’où il sortit le 6 septembre 1842, après
naître. y avoir écrit et fait représenter un opéra en deux

actes intituté i Briganti. Il se produisit 
comme virtuose, en d 
rèse, à Novaré, à Vogher 
comme chef d’orchestre à 
les mêmes fonctions à Milan et à 
recommença à donner des concerts, en compa
gnie du fameux contrebassiste Bottesini (voyez 
ce nom), 
gement <
pour le théâtre de la Havane. De la Havane il se 
rendit à New-York, où il devint chef d'orchestre 

musique, théâtre pour lequel il 
opéra sérieux, la Spia, qui fut 

i par Mme Anna de La Grange, MM. Brignoli 
relli. Après avoir passé quelques années en 

Amérique, M. Arditi fut appelé à Constantinople, 
puis, M. Lumley l’ayant attiré à Londres, il prit 
la direction de l’orchestre du Théâtre italien de 
cette ville, où il obtint de grands succès. C'est à 
Londres
série de mélodies voca

21
et s’obstinant dans

stase qui 
liteurs. Je ne 
cet artiste, qui 

uatre-vingt-treize ans. 
ef d’orchestre

ipos 
de c

mot, 
sain I 
italienne

■ « vLii/iui/, .luiuUiste, chef dV.y«™..~ 
siteur, est né à Crescentino (Piémont), 
■t 1822. Il fit ses études musicales au

qu’il 
s do

rences, manque

d’aborddes collaborateursM. d’Arcais,,qui est 
actifs de la Gazzetta musicale, de Milan, s’est onnant des concerts à Va- 

a, fut engagé ensuite 
Verceil, puis remplit 

Turin, et enfin

trois fois,comme compositeur, et [ 
sans succès, a abordé le 

de petits ouvrages bouffes: i Due Precetlori, 
représenté 
narello,
mois d’avril 1871 ; enfin, la Gucrra amorosa, 
petit opéra à deux personnages, jou 
Il a écrit aussi une messe funèbre, qui a été ac
cueillie favorablement par la presse, et je crois 
qu’il a publié quelques ^ romances et mélodies 
vocales. Parmi ces dernières, je signalerai sur
tout une composition importante, PAddio dcl 
Condannato, scène dramatique pour voix de 
baryton, dédiée au chanteur Aldighieri et publiée 
à Turin, par les éditeurs Giudici etStrada.

ARCHAMBEAU,( Jean-Michel d’), orga
niste et compositeur belge, né à Herve (province 
de Liège), le 3 mars 1823, reçut d’abord des le
çons de piano et de violon de son père, puis 

lève de D. Goffin et de Joseph Massai t.
point 
ît de

essayé
mais

par
i théâtre,

il y a une quinzaine d’années ; Sga- 
donné au théâtre Re, de Milan,

, jusqu'au moment où il 
comme chef d’orchestre

signa un enga- 
et concertisteé à Florence.

de l’Académie de 
écrivit un grand 
chanté 
et Mo

nça à publier toute une 
îles, qui furent accueillies 

avec la plus grande faveur, entre autres celle 
intitulée Oma
valse il Bacio, qui fut le triomphe 
colomini, et que M“e Patli contrit) 
faire devenir populaire. Depuis 
n’a guère quitté Londres, où il 
seignement, et où, dans 
il était directeur d’une grande entreprisede con- 

mélo

qu'il
mélo

. n

devint é
Il étudia ensuite l’hariftonie et le contre- alla Bosio, et la fameuse 

de M'le Pic-
ggio 
. ouidans les traités de Cherubini, de Catel e. 

Fétis, et à peine âgé de quinze ans il devint pro
fesseur de r 
Dix ans aprè
Rechain, et il occupait encore ce 
M. d’Archambeau,

ua ensuite à 
lors, M. Arditi 
se livre à l’en- 

dernières années,

collège de sa ville natale, 
fut nommé organiste à Petit- 

en 1862.poste
repiéiqui a fait

1859, sur le théâtre du Gymnase 
opérette dont j’ignore le titre, a publié p 
compositions de divers genres : 2 messes solen
nelles à 3 voix d’hommes, avec accompagnement 
d’orgue ; 12 litanies ; 7 motets ; des romances 
sans paroles pour piano, et beaucoup 
ceaux de musique légère. — Le frère de cet 
artiste, M. Édouard d'Archambeau, né à Herve 
le 8 décembre 1834, commença l’étude du piano 
avec son frère, puis devint, au Conservatoire de 
Liège, élève de Ledent et de Wanson, et obtint, 
en 1852, un premier prix de piano et un second 
prix de violon. Il a publié quelques compositions 
pour le piano.

ARDITI (le marquis Michèle), compositeur

pris»
certs (1). Parmi les mélodies de M. Arditi qui 
ont obtenu le plus de succès, il faut citer l'Orolo- 
gio ; Kellog, valse chantée ; Capriccio-Ma- 
zurka; l'Ardita, valse chantée; il'Bacio, id.; 
la Stella,ii.-,la Farfalletta,mazuvkà chantée ; 
Boléro ; la Tradita; Forosetla, tarentelle chan- 

valse chantée; Tréma, ovil!

senter en■pies.
de Liége,

de mor-
tée;
duo

Plnconlro, 
dramatique pour sopranoet contralto; Vuole 
r un giovin cor, rondo, etc. M. Arditi a 

i un
amor un
publié aussi un certain nombre de compositions 
pour le violon, parmi lesquelles je ci..

a positions 
itérai : il
(novembre
nt-Garden,

est écrite 
théâtre de Cove 
tiennent un grand s

Su moment où cette 
M. Arditi dirige

(1)
18-S),
des promenades concerts <t i.
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ARDITI — D’ARNEIRO22
fantaisie brillante, avec accompa- 

e piano ; Norma, caprice, il.; i Due 
nlaisie, 

sche

Rome, en 1871, un Pensiero sinfon 
une réduction pour le piano à 4 mains a été pu
bliée à Milan, chez Lucca ; enfin, il a publié un 
grand nombre de compositions pour le chant, 
ainsi qu’un manuel intitulé Elementi di lettura 

cale (Naples, Cotlrau). Il a en portefeuille 
opéra sérieux, Rit a di Lister, écrit sur 

un poème de son oncle, M. Marco d’Arienzo, un 
opéra bouffe, i Viaggi, et une grande cantate 
sacrée pour soli, chœur et orchestre, il Cristo 
sulla croce.

i, dontore, 
t degnemen 

Foscari, fa 
fantaisie, id.;

id.; Souvenir de Donizelli, 
brillant sur divers chants

américains, id.; scherzo brillant ponr deux vio
lons, id., etc., elc.

ARENDS (Léopold), 
i, dans le

né le 1er décembre
1817 à Rakiski, 
connu dans le monde musical par

cercle de Wilna, est
ouvrage 

der Yorzeit
... ............... ebraïschen
âge chanté des anciens

intitulé : Ueber den Sprachgesang • 
und die nerstellbarheit der alth 
Vocalmusili : Du i 
et de la restaura 
vocale des Hébreux (Berlin, 1867).

lang
ition

ARMINGAUD (J........), violoniste fort dis
tingué, né vers 1824, s’est acquis à Paris une 
réputation méritée par le talent dont il a fait 
preuve dans les séances de musique de chambre 
qu'il donnait 
quard, Édouard L

de l'ancienne musique

Y.
* ARETINLS (Pau 
sitions de cet artiste, 
vaut : Libro primo delli madrigali croma- 

Paolo Arelino (Venetiis, apud

ilVaiA la liste des com- compagnie 
alo et M

de MM. Léon Jac-
ît joindre le recueilPO!

sui
Cette société de 

quatuors, que M. Armingaud organisa vers 1855- 
et dans laquelle il tenait la partie de premier 
violon, était cerlainement une des meilleures de- 
Paris au point de vue de l’ensemble et de la fer
meté de l’exé

tici ci messer
Hiei•onymum Scutum, 1549). 

lRGII.I.IÈRES (Roci(ROCH II’), 
andie dans

facteur d’or- 
la secondevivait en Norm 

du seizième siècle. Il fut l’un des fonda- 
é à Évreux, en 
le, et s’engagea 

nnilé de

cution, et M. Armin 
rticulièrement par la grâce de sc 

style et la bell 
instr

gués, 
moitié
leurs du puy de 
1570, en l’honneur de 
à « raccorder » les orgues à chaque sole 
celte institution.

y brillait 
jeu, la soli- 

alité de son qu’il 
s’est augmentée 

l'adjonction de quelques 
a pris depuis lors le tit

gaud 
in ietpari 

dité de 
lirait de
et transformée, par 
instruments à vent, et 
de Société classique. 
marquable', qui s’est fait ap ' 
des concerts particuliers, a pu 
nombre de morceaux de violon, 
gnement de piano : Aubade; Sérén 
Paris, Gérard; Villanelle, op. 
Chanson vénitienne, id., id.; et di‘ 
taisies sur des motifs d’opé 
quelques mélodies vocales.

•ARNAUD (Étienne), i 
an mois de janvier 1863, des 
de poitrine. Cet artiste avait publié plus 
cenls romances, dont la plupart, emprein 

eurent de véritables s

isique érigé 
Sainte-Cécil elle

l’a’

: a pris dep 
Cet artiste :ARIENZO (Nicoi.a d’), compositeur distin

gué, est né à Naples le 24 décembre 1843. Élève 
de Pietro Labriola pour le piano et de Vincenzo 
Fioravanti pour l'harmonie et le contre-point, il 
n’était âgé que de seize ans lorsqu’il fit ses débuts 
de compositeur dramatique en donnant, a 
tre Nuovo, au mois de juin 1860, l’opéra 
en dialecte napolitain intitulé : Monzù 
o la Fidanzata del Parrucchiere.

modeste et 
dir aussi dans 

certain 
accompa-

plaudi
publié

nade, op. 9, 
10, id., id.;au théâ- 

j bouffe 
Gnazio 

fut très-

ifférentes fan- 
célèbres, ainsi que

.qui I
bien accueilli. Au mois de février 1864, il sc pro
duisait à la fois comme compositeur et comme 
virtuose, -
certs du cercle Bonamici, i 
En février 1866, il donnait 
nouvel opéra 
Mariti, qui fut repn 
théâtre Re de Milan, 
récitatifs remplaçant le dialogue. Il lit re 
ensuite le Rose

est mort à Marseille 
. suites d’une fluxion- 

de ileux 
tes d’un-

en faisant entendre dans un des
trio en ut majeur, 
théâtre Bellini un joli sentiment,

ARNEIRl
nccès.

________O (José-AugustoFERREIRA VEI-
vicomte d’), dilettanteet compositeur porlu- 
appartient à une famille qui s’est distinguée 

s.la musique. Ses frères sont des amateurs 
ins habiles, fort bien vus dans les sa- 

et l’un d’eux, M. Jofio I-er- 
a obtenu des succès sur plusieurs 
é; je l’ai entendu il y a quelques 

u'il possé- 
uoique

dialecte,
oduit

avec dialogue, i due 
en 1871,

traduit en italien, avec des 
iprésenter

(Naples, th. Bellini, février 
1868) ; if Cacciatore delle Alpi (2 actes, Naples, 
23 juin 1870) ; et il Cuoco (3 actes, Naples 
Rossini, 11 juin 1873). M. d’Arienzo, oui est 
jourd’hui professeur d’ 
tion à VAlbe

GA, 
gais, 
dans 
plus 
Ions
reira Yei 
scènes d’ 
années à Port 
dait une voix • 
manquant
scène; son extrêmeembonpoin 
beaucoup à l'effet dramatique, et il a dft, plus 
tard, renoncer au théâtre.

M. le vicomte d’Arneiro, fils d’un père Por-

nouvean

de Lisbonne.
'ga.
’ltali

s, th.

harmonie et composi- .0, et j’ai pu constater q 
de baryton fort agréable, q 
peu d'accent et d'énergie sur la 

t nuisait d’ailleurs

rgo de’ Poveri et au collège de 
e de San Pietro a Majella, de Naples, s'est 

diverses autres œuvres :siqu 
fait i
il a obtenu de la Società del Quartetto de Mi
lan, en 1869, un second 
tûmes à 2, 3 et 4 vo

connaître encore par

prix pour q 
ix ; il a fait

uatre Noc- 
exécuter à
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23D’ARNEIRO
s (mai 1871) les pièces les plus imp 

ce grand Te Deum. Je ne puis parier 
seconde audition, n’y ayant pas assisté, mais j'ai 
entendu dire qu’elle avait été plus satisfaisante. 
Peu de temps après la prem 
vicomte d’Arneiro me fit la

rodantes 
de celte

gais et d’une mère Suédoise, est né à Macao, 
i Chine, le 22 novembre 1838. Après avoir fait 

imbre, il r
Carlo.
de

■ i

eprit
qu’il

et achevé ses études de droit à Co
1859, les études musicales 

de huit ans : il : pprit
ardeur, 

avait commencées à nière exécution, M. le 
bonne grâce de 

en rendre compte. Obligé 
['improviste, je ne 

alors m’acquitter de ma tâche ; mais je tie 
rendre justice, ici, à son œuvre si remarqua 

rerai pas en disant que depuis B 
. rien produit en Portugal 

important que ce Te Deum. Après la mort de ce 
ustre, les musiciens portugais

d’autre préoccupation que de ra- 
plus la musique d’église;

l’âge
irofeprofesseur Manoel Joaquim 
l’orchestrq du théâtre San-

l’harmonie avec le 
Botelho, artiste de
Carlos, de Lisbonne, étudia le contre-point et la 
fugua avec Yicente Schira, chef d’orch 
même 'théâtre, et eut pour maître de 
bile virtuose Antonio Jos 

elle de l’ancien Sémina

prêter sa partition pour 
de quitter Lisbonne à pus 

ns àestre du
pi.....
maîl

0,1'ha- 
re de et je n’exagére 

tempo on n’a
é Soares,

d’aussiatriarcal. Leses- 
eiro qui. datent

ire pi 
l'Arn

chap 
sais c
de cette époque sont très-nombreux, et consis
tent en pièces d’orchestre, entr’actes, morceaux, 
romances, duos, auxquels il faut ajouter 
petite comédie : A Questâo do Oriente, jouée 
avec succès

de composition de M. d
maître ill 
blaieut n’avoir
baisser de plus en 
déjà, de 
avaient donné le coup

vivant, Casimiro et ses imitateurs 
àeeà’cetart admira-de gr 

.■ des
le théâtre Académique

éras ita- 
iùle, les

tli> m. • d’opé
itc n

ble, et les canevas sur 
liens, les soit

quatre voix avec accom- 
t plu

messe en sol majeur à ■■ 
pagnement d’orgue, et 
ceaux de musique religieuse. Une partie de ces 

qui datent d'après 
archives de la So- 

ompositeurs dramaliq 
1866, M. le vicomte d’Ar- 

represemer au théâtre San-Carlos 
tastique en un acte et trois tableaux, in

titulé Ginn, dont le scénario lui avait été fourni 
M. Luigi Arcieri, et dont le principal rôle

...... fort bien tenu par M11' Lamarre. La
vrage fut très-applaudie, et l’on y 

iarqua, outre des idées originales et en maint 
endroit empreintes de poésie, i 
gnée et 
tre ; 
vre de

variations de peti 
duos, trios, etc., construits sur des thèmes de 
contredanse, faisaientles délices des amateurs de 

voyait naître de

sieurs autres

travaux, notamment 
1859, ont été 
ciété de

îque jour 
rs de Casi

Lisbonne. Cha 
veaux imitaleu. 
à qui 
style s 
même on

gistrés 
et c uaient 

e son
miro, qui se moqi 

mieux mieux de. Boritempo et d 
évère. Après la mort de Casimiro lui

se tut, l’épuisement devint complet, 
manifeste; c’est ainsi qu’en Portugal on a pres
que oublié jusqu’à l’existence de la musique 
religieuse, tant nationale qu’étrangère. Je n’ai 
pas entendu les œuvres de

s auteurs
de Paris. En 
neiro fit 
ballet fan

ésenler

par 1 
était

M. Miguel Angelo 
Pereira, de Porto, auteur de VEnrico (V. ce 
nom), qu’on dit très-sérieuses ; se sont les seules 

avant l’audition du Te Deum 
L’œuvre de celui ci, quoique 

mal exécutée, a fait sensation à Lisbonne, et 
l’on s’aperçut aussitôt qu’on avait affaire à un 
talent remarquable. L’élévation des idées, l’ex
pression profonde et énergique du dialogue 
cal, la richesse de l’orchestre, c’est à-dire

sique de cet
3

me facture soi- 
sentiment délicat des effets d’orches- dont on ait | 

de M. d’Arn
parlé
neiro.c’était là, en somme,

attendit l’auteur à d’autres
n jugea que 
mérite, et.1’ 

épreuves plus décisives.
Ce fut seulement en 1871 siteurque le compo; 

rage le plus important, 
xécoté dans l’église dprésenta 

grand Te Deum, e 
à Lisbon 
la Con 
était c

eSt-Paul, 
lors de la fête de Notre-Dame de 
.. Malheureusement, l’exécution en

tenlion toute particulière accordée à chaque ins- 
l’enlente rare dans leur emploi, le 

cela pro
ie sut pas

ne, le 
iception.
onfiée à une société d’amateurs, qui 

de la
trumeut et 
caractère r 
duisit à L
d’abord se rendre coin 
c’était de la 
parlaient comme
encore y trouvaient des éléments 
ques. Le fait 
touche à tous ces genr 
des morceaux dont il se com 
cher à l’œuvre de manquer • 

peut dire à l’auteur 
adopter et employer 
eux, par exemple ceux 
les chœurs, ceux de l’école française (Halévy,

diose des chœurs, tout 
effet dont on i

Les uns disaient que 
ie, d’autres en 
atorio, d’autres 

; symphoni- 
M. d’Arneiro

—1 • "11 
L,isbola parli- 

’ailleurs 
pour les 

argés des
soli, et un seul d’entre eux, le. ténor Gazul 
(alors 
San-C 
furent très 
tout le Po 
complétrm 
mêlés quelqu 
sé conduisit 
dans

faire ressortir toute la valeur 
difficultés de celle-ci étant d

pas i 
, les pte.

dra
tion

sique dramatiqu 
d’une sorte d’on

très-grandes, tant pour l’orchestre que 
chœurs. Des amateurs aussi étaient ch

est que le Te Deum de
es divers, par le caractère

premier violon à l’orchestre du théâtre 
arlos), se 

•faibles,
distingua. Les chœurs surtout 

à Lisbonne, comme dans 
al, tout enseignement choral fait 

. défaut. L’orchestre, auquel étaient 
es artistes de celui de San-Carlos, 
mieux. Plus tard, on reproduisit 

concert de bienfaisance donné à San-

ipose;on peut repro- 
d’unité dans le style,

son éclectisme lui a fait 
rocédés 
l’école;

rque 
des i ; opposés entre 

allemande pour2
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24 D’ARNEIRO — ARNOULD
Gounod) pour l’orchestre, enfin ceux de l’école 
italienne pour le caractère des morceaux concer-

ARNOLD (Yoo 
écrivain sur la musique, ést né à S 
bourg le 1er novembre 1811. Ses 
destinaient à la carrière diplc 
faire son droit, mais il ne tarda 
cette carrière pour l’élat militaire, 
porte-enseigne dans un ré 
il fit en 1831 la 
l’ordre de Saint-Georges et promu au grade d'of
ficier, il se retira du service en 1838 afin de s'a
donner exclusivement à l’étude de la musique, 
pour laquelle il avait 
ses premières années 
que temps avec Jean 
assez fort pour aborde

porta le 
Société p

VON ), compositeur et 
aint-Péters- 

parents, qui le 
tique, lui firent 

pas à quitter 
Entré comme 

giment de cuirassiers, 
de Pologne. Décoré de

tout cela nuit à l’ensemble de laque
composition. Peut-être est-ce pour cela que 
M. d’Arneiro a changé le titre de son œuvre lors
qu’il l’a fait exécuter à Paris, et qu’il a. baptisé 
alors Te Deum du nom àesymphonie-can
tate, titre qui en définissait mieux le caractère et 
la portée. L’œ 
reçue à Paris, et la c 
accueil. MM. Oscar

i .I1li|i.l_’nr

uvre de M. d’Arneiro fut très-bien 
ie lui fit un excellentritiqi

Comiettant, Victorin Jon- 
cières, de Thémines. Gustave Bertrand et bien 
d’autres en rendirent compte d’une manière 
très-flatteuse; quelques journaux anglais, alle
mands et italiens s’en occupèrent aussi, 
opinion fut la même; on en parla comme d une 
composition très-rem 

lalités

chant qui datait de 
avoir travaillé quel- 
Fuchs, il se sentit 
composition d’un 

: la Bohémienne. En 1859, il rem- 
concours ouvert

rès
-Léoipold 

r la

able, qui dénote des 
l’auteur. Cependant 

encore par
es modèles à 

œuvre d’un

îarqu
chez

prix
Jhilh

par la
nique de Saint-Pétersbourg 
n de Swætlana, grande bal- 

de ce

précieuses
M- le comte d’Arneiro n’est pas 

s’assimiler les qualités de s 
qu’il ait pu prori

style original, à lui. D’ailleurs on fera bien d’at
tendre que le compositeur nous ait appris, dans 

seconde symphonie-cantate, ce qu’il en
tend par ce nouveau genre, quelle est son 
thétique musicale à ce sujet, 
créer une forme nouvelle ou s’il reviendra tout 
bonnement à la forme traditionnelle du Te Deu

qi armo
pour la eompositio 
lade de Schukvenu à : 

point
rsky.

Youry- von Arnold produisit assez rapidement 
trois opéras russes et plusieurs petites composi
tions au nombre desquelles il faut compter quel
ques chœurs à quatre voix et environ cent vingt 
lieder. Il
Moscou plusieurs conférences

e et sur la théorie musicale,
En 1863 il vint s’établir à

A .I.it- r moment,
iull

fait aussi à Saint-Pétersbourg et à 
l’histoire de la 

qu’il a pu- 
Leipzig, où il 
ilulé : Allge- 

r Theater vnd Musik

s’il a en de

ées. !
fonda un journal de musique int 
meine neue Zeitschrift fü 
(Nouvelle gazette générai 
la musique), dont les tendances ultra-pr 
sistes ne trouvèrent qu’un écho bien fai b

blié
ramme de l’exécution faite à Paris 
les morceaux suivants : lre part

prog 
sait :

repro
ie: Teduis

DeUm, Tibi Omnes, Tibi Chérubin, Te Glorio- 
sus; 2e partie : Palrem immensx majestatis, 
Tu ad liberandum, Judex crederis ; 3* partie : 
Salvum fac populum, Per singulos dies, D'i
gnare Dom 
ravi. Les .
Reboux, Mlle Amanda Holmberg, MM. Migu 
Léon Lafont ; les chœurs étaient conduits par 
M. Léon Martin, et l’orchestre était placé sous la 
direction de M. Danbé, chef d’orchestre des con
certs du Grand-Hôtel. L’exécution fut bonne de 
la part des chœurs et de l’orchest 
soli, dit-on, laissèrent par 
Retourné en Portugal, M. 
travail ; un Scherzo en mi bémol, une Polonaise 
de concert, un Recueil de morceaux caractéristi-

le pour le théâtre et 
rogres- 
le dans

le public. Il publia vers la même époque plusieurs 
écrits sur la musique. Depuis 1870, Youry von 
Arnold est retourné dans sa patrie, ayant été 
nommé au conservatoire de Moscou professeur 
de la théorie du chant.

une, Miserere, In te Domine spe- 
soli étaient confiés à Mrae Mélanie

uel et

Y.
*ARiVOULD (Madei. aine-Sophie), chan- 

en 1803, comme ilteuse célèbre, est morte, 
a été dit par erreur, mais le 22 octobre 1802. 
Deux écrits ont été publiés sur elle : 1° Arnol- 
diana, ou Sophie Arnould et ses contempo
rains, recueil choisi d'anecdotes piquantes, de 
reparties et de bons mots de MU® Arnould, pré
cédé d’une notice sur sa vie et sur l’Académie 

par l’auteur du Biévriana 
n-t2 avec portrait) ; 2° So-

mais les 
désirer, 

rneiro se remit

tre,
upà•fois 1 

.d’À
bi'àiic ..

ques : Refrains du Printemps, et 
semi-sérieux, Elisire di giovinezza, sont les 
fruits de ses derniers travaux. Ce dernier 
vrage, qui est 
ont été écrites
mis à l’étude au théâtre San-Carl 
être bientôt chanté parMme Vitali 

Vidal et Rellini (1).

impériale de musique,
(Paris, Gérard, 1813, i
phie Arnould, d’après sa correspondance et ses 

inédits, par MM. Edmond et Jules de 
(Paris, Poulet-Malassis, 1857, in-12). 
nould a été mise deux fois en scène

4 actes, et dont les paroles 
par M. Jean-Jacques Magne, a été 

où il doit
Mémoires 
Goncourt 
Sophie Arn
par les vaudevillistes, dans deux pièces, chacune 
en 3 a1 les, qui portaient son nom : l’une, de 
Barré, Radet et Desfontaines, jouée au Vaude-

rios, 
i et TMM. Corsi,

Rota, J. de V.
(i) Cet ouvrage vient d'étre représente (mars 1876) au 

théâtre San-Carlos. — A. P.
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ville en 1805 ; l'aufre, de MM. de Leuven, de 
Forges et Dumanoir, donnée au Palais-Royal en 
1833. Dans la première, Sophie était personni
fiée par l’aimable Mme Belmont, qui fit peu d’an
nées après les beaux jours de l’Opéra-Comique; 
c’est M|le Déjazet qui la représentait dans la se
conde.

ARQUIMBAU (Domingo),
', a joui dans sa patrie d

-.....-je. On ignore également et la dale de sa
celle de sa mort : on sait seulement

compositeur dram 
que commencée,

natique, aussitôt interrompue 
et il écrivit la musique d’un 

en trois actes, Isabelle la 
onqi 
n 18 
que où
l de jeunes musiciens, réu

nissant leurs efforts pour une action commune, 
avaient formé le projet de faire revivre et 
fleurir la zarzuela.

grand opéra espagnol 
Catholique, ou la C 
fut joué avec succès e 
On était alors à 
de jeunes écriva

%ête de Grenade, qui 
en 1855. 

n nombre
50, et repris 

un certaiil’épo

compositeur es- 
’une certainepagnol, 

nommé 
naissance et 
qu’après avoir été maître de chapelle de la 
thédrale de Gérone, il remplissait, en 1823, les 
mêmes fonctions à celle de Séville. Ayant envoyé 
une de ses compositions à l’Académie des Phil
harmoniques de Bologne, cette compagnie s’en 
montra très-satisfaite et l’admit au nombre de

péra-comique espagnol, 
e à ce petit groupe en- 

dans leq

ou o
M. Arrieta vint se joindr 
treprenant, actif et intelligent, 
trouvaient déjà MM. Olona, Barbiéri et Gaz- 
tambide, et, grâce à l’initiative et au zèle de ces 
jeunes artistes, le genre de la zarzuela, qui peut 
être considéré comme un produit national, prit 

surprenant . Pour sa part, M. Arrieta a 
uis 1852 jusqu’à ce jour, environ qua

re, qui se font, dit-on, 
rquer par la jeunesse, la vivacité, la gaieté, 
:hémenee et des qualités tout à fait parti

culières, et dont quelques-uns, el Domino a. 
la Estrella de Madrid, Marina, el Grum 
ont obtenu des succès retentissants et proion.

Voici, d'ailleurs, la liste des producti 
matiques de M. Arrieta, liste que je crois

lien.

uel se

essor
membres. écrit, dep 

rante ouvrages de ce gen 
rema 
la vé

’ABRESTI (Floriano), e 
s de Jules-César Arresti. Sa

la fin du dix-septième siècle,
re de l’Académie des 

dont il devint 
il avait été 
t lui-même

et non Aresti, était 
i naissance remontefils de Jules-César Arres

plus haut que 
dès 1684 iléta 
Philharmoniques de Bolo 
prince en 1715. Comme o 
élève de Bernardo Pasquini, 
d'excellents disciples.

‘ARR1AGA Y BALZOLA (Jüan-Crisos- 
tomo-Jacobo- Anton

il reçu memb zul, 
i etc.gne, eie,
gés.ste, 

et fi ons dra-

. d’être complète : 1° Ildegonda, opéra ita- 
—> Milan, vers 1847; 2° Isobel la Catôi 

ésea la Conquis!a de Granada, grand op. 
espagnol, Madrid, 1850; 3° el Dominô a zul, 3 
actes, 19 février 1853 ; 4° el Gnimete, un acte, 
17 juin 1853: 5° la Vuella del Corsario (suite 
et seconde partie d'eZ Grumete), 1 acte ; 6° Ma- 

, 2 actes, 21 septembre 1855; 7° la Es
trella de Madrid, 3 actes; 8° De tal palo tal 

9° el nombre /W/s(monologi 
ulo, 1 acte. Il octobre 1856; 

Guerra â muer te, 1 acte; 12° la Dama del 
Bèy, 1 acte; 13° Un 
14° 1864 y 1865, 1 : 

actes ;

<io), musicien espagnol, 
janvier 1806. Je rétablis ici

lica,
ipéraquit à Bilbao le 27 j 

d’une façon précise les noms, prénoms et date 
naissance de cet artiste intéressant, d’aprèsde

M: Baltazar Saldoni (Efemerides de musicos 
acte deanales), qui a eu les yeux

hapt i1111. ■.

‘ARRIETA (D. Juan-Ejiilio), l’un des com
positeurs dramatiques les plus actifs et les plus 
estimés de l'Espagne contemporaine, est né à 
Puente la Reina, dans la Navarre, le 21 octobre 
1823. Il alla faire 
lie, partit pour ce pays 
Conservatoire de Milan 
vint dans cet établissement, où il eut pour con
disciple M. Antonio 
pour la composition, 
après un peu 
3 septembre 
faire représenter
Milan son premier ouvrage dram 
gonda, opéra semi-sérieux qui, 
que médiocrement, donnait cepend 
pour l’avenir du jeune coraposit 

Dès les premiers jours de l’année 1848, à la 
oche des événements politiques 

ofondément l’Italie à cette

ilia, 1 acte; 
el Sonâmb

as/ ie);

11°I"

éducation musicale en Ita- a el nino, 1 acte ; 
. .1 Cadena perpê- 
uro, un acte (en so-

i A yo pari 
acte; 15“ Aen 1838, fut admis au 

le 3 janvier 1842, et de- lua, 2 16° el Conj 
de iciété M. I.opez Ayala), 24 novembre 

1866; 17° Un sarao y una soirée, 2 a 
décembre 1866; 18° Quien manda, 
actes -, 19° Llamada y 
Visconli, 3 actes; 21° 
tes ; 22° Dos Coro

Cagnoni, l’élève de Vaccaj 
Étant sorti du Conservatoire 

d’études, lé

ctes, 12 
mda, 2

moins de quatre 
1845, M. Arrieta eut la chance de 

théâtre secondaire de 
ue, Ilde- 
ie réussit 

ant de l’espoir

tropa, 2 actes ; 
Cadenas de G

; 20° Azon 
Oro, 3

mas, 3 actes ; 23°el Cautivo en 
Argel, 3 actes ; 24° el Capitan negrero, 3 actes ; 
25° el Agente de malrimonios, 3 actes; 26° el 
Caudillo de Baza, 3 actes ; 27“ el Planela Ve
nus, 3 actes; 28° el Toque de Animas, 3 actes; 29° 
la Insula Baralaria, 3 actes; 30° la Carceria 
real, 3 actes; 31° la Suegra del Diablo, 3actes, 
23 mars 1867 ; 32° la Tabernera de Londres, 
3 actes ; 33° los Circasianos, 3 actes ; 34° 
Tronoy un Desengoiio, 3 actes -, 35° el Motin

s’il n

première appr 
qui troublèrent si pre 
époque, M. Arrieta re 
gea tout d’abord à y reprendre sa carrière de

vint dans sa patrie. Il



^^eMocumentoJo^utore^Diqitalizacionrealizad^oi^^G^^ibliotec^niversitaii^202Z

ARRIETA — ARTOT26
contra Esquilache, 3 acles. A tout cela il faut 
ajouter une cantate 
Ire de la Zarzuela 
1856
d’ouvertur
le même jour,'et une Cantate à Bossini, exécu
tée en 1864. — Professeur de composition au 
Conservatoire de Madrid depuis le 14 décembre 
1857, conseiller d’instruction publique depuis le 
mois de novembre 1875, époque où M. Hilarion 
Eslava donna sa démission de celte charge, 
M. Arriela est aujourd’hui directeur du Conser
vatoire.

ARRIGO (Giuseppe), organiste et composi
teur, est né à Mede, dans la Lomelline, le 9 
tembre 1838. Élève de Domenico

léon 1er et de Marie-Louise à Bruxelles, il se fi» 
entendre dans un concert donné à Laëken à cette 

sion, et l’em 
Il était marié 

dam Ries, maître de chap 
e, et cousine du célèbre 

.....j Ries. Il est mort à Bruxel

r l’inauguration du théà-poui 
, qui pereur le nomma premier 

à Thérèse-Ève Ries
elle du Dôme de Co- 

siteur Ferdi- 
e 8 janvier 

F. D.

eut lieu le 11 octobre
fille d'A-part de colja 

e de ce théâl
boration dans le prologue 

e'.a, donnétre, la Zarzu
npos 
les I

1829.
ARTOT (Jëan-Désiré MONTAGNEY, dit), 

né à Paris le 1er vendémiaire de l’an XII de la 
République (23 septembre 1803), fils de Maurice 
Arlot, commença à l'âge de six ans son éducation 
musicale sous la direction de 
enseigna le chant et le violon, et 
eut atteint sa onzième année,

père, qui lui 
qui, lorsqu’il 

lui
premières leçons de cor ; il fit de rapide 
grès sur cet instrument, et en 1819 
comme premier cor au 31e régiment suisse, sous- 
la direction de Phab'le chef de musique Jacques- 
Bender. En 1823, il enlra à l’orchestre du théà-

donna ses 
s pro- 

enlra

sep-
Cagnoni, puis 

de Carlo Coccia, et enfin de M. Raimondo Bou
cheron, il devint, à la suite d’un concours, or- 

dans l'Emilie, 
ontre celle de

ganiste de la petite ville de Bardi, ■ 
position qu’il échangea plus tard c 
directeur de l’école music 
occu

cale de Cassine, qu'il royal de Bruxelles, et en 1829, à la mort de 
père, il fut nommé premier cor de la musi-

tre
upe encore aujourd’hui. M. Arrigo a fondé 
c Giuseppe de Paoli et dirig 

nant un grand recueil de musique sacrée pour 
orgue qui, sous le titre de Arpa Davidica, est 
publié depuis 1869 à Milan par l'éditeur Vis- 
mara, et qui a été l’objet d’appréciations élo- 
gieusesdela pari des critiques italiens. Ce recueil, 
qui contient quelques pages estimables, est ce- 

endant médiocre au point de vue 
. ; morceaux qui le composent 

teindre ce qu’on peut considérer comme l’idéal

e seul mainte- que particulière de S. M. le roi des Pays-Bas. 
En 1832, Valentin Bender 
premier cor et sous-clief de 
ment des guides, qu’il quitta en 1835 pour voya
ger en Allemagne et en France. Revenu en Bel
gique , il rentra au théâtre de la Monnaie et au 
régiment des guides, d’où il prit définitivement 

congé en 1852.
En 1843, il fut nommé prof 

Conservatoire royal de musiq
1849, S. M. le roi Léop

l’engagea comme 
que au régi-

général, et 
ît loin d’at-

pei
les fesseur de

ue de Bruxelles, 
old 1er le

. à la

de la bonne musique d’orgue. M. Arrigo, à qui 
l’on doit aussi une brochure assez insignifiante

Le 24
nomma premier cor solo de 
culière. Le 29 novembre 1873,»il fu

que | 
t mis

iposi__
e de ses

sur l’orgue et la musique sacrée, n'a pu réussir 
encore à faire représenter un opéra bouffe, qu’il 
a écrit sous le titre de Don Slazio.

pension après trente ans de professorat.
Artot s’est fait connaître comme com 

pour son instrument, et voici la liste 
œuvres publiées : 1° Six fantaisies concertantes 

ue, avec acco 
Katto) ; 2° 48 ■ 

tées comme exercices par les Conservatoires et 
écoles de musique de Belgique (Bruxelles, Scholt); 
3° 18 mélodies pour cor ou violoncelle, avec 
accompagnement.de piano (id.} id.) ; 4° 12 
tuors pour cors chromatiques ou cornets 
tons (id., id.); 5° 12 trios et 12 quatuors pour 
les mêmes instruments (id., id.).

iteur
ARR01XGE (Adolphe), compositeur de mu- 

1838 à Hambourg, est l'au- 
d’opéras-comiqu 
quelles on cite : Dos 

ensl (le Fantôme), et Der Zweile Jacob 
euxième Jac

siqtie, né le 8 
teur d'un grand nombre > 
d’opérettes au nombre desq

pour cor ebromatiq 
de piano (Bruxelles,

mpagnement 
études adop-

Gesp 
(le D ob). Depuis 1868 il semble avoir 

rrière de compositeur drama-abandonné la 
tiqu^ et s’être adonné plus spécialement à l’en
seignement du chant.

ARTOT (Maurice MONTAGNEY, dit), né à 
Gray (Haute-Saône) le 3 février 1772, servit sous 
la République française comme musicien et chef 
de musique, puis vint à Bruxelles comme pre
mier cor au théâtre de la Monnaie, 
occupa pendant vingt 
de musique à l’église du 
de chant, de guitare et d

: qua- 
à pis-Y.

F. D.
ARTOT (Charles Henri-Napoléon MON

TAGNEY, dit), frère du précédent, né le 12 
avril 1810 à Bruxelles, est mort en c 
le 4 mai 1854. Il s’était 
comme timbalier au théâtre de la Monnaie et 
était excellent pianiste et organiste.

de cet artiste et du précédent s’est

place qu'il 
t ans; il fut aussi maître 

Béguinage, professeur 
le violon, instr 

sur lequel il excellait ; il était surtout parfait 
musicien. En 1811, lors du passage de Napo-

villecette;
réputationfait une

n

Une
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e île succès éclatants et de véritables triom- 

années passées à Ber- 
italien et en al- 

fit entendre dans presque toutes 
les grandes villes d'Allemagne, puis à Pesth, à 
Copenhague, à Londres, sur les deux théâtres 
de Covent Garden et de Hay-Market, et enfin à 
Varsovie , à Sl-Pt tersbourg et à Moscou, où 

plus grands succès, 
âges, M"e Artot, qui ne 
d’acquérir, sut donner 

d’ampleur encore à sa voix et plus d’éten- 
et, tout en conservant intactes ses belles 

egistre grave, lui faire 
plusieurs sons aigus qui 

permirent d’aborder des rôles tels que 
Valentine des Huguenots et de Racket

Belgiqu 
eterre, 01 

avec

plein 
phes. Après cinq 
lin, où elle chanta 
lemand, elle se

distinguée comme cantatrice 
France, en Allemagne et en Angl 
donné des concerts en société 
frères Alexandre, Charles et Désiré. Elle est 
morte, jeune encore, à Bagnères de Luchon.

F. D.

ue, en 
ù elle a 

trois
ou
tour à tour en

MONTA-( Alexandre-Joseph 
GNEY, dit), violoniste extrêmement remarqua
ble, naquit à Bruxelles, non le 4 février, mais 

janvier 1815. Ce n’est point la croix de 
ier 1845),

'ARTOT

peut-être elle a obtenu ses 
Dans le cours de ses voy 
cessait de travailler et

le 25 j 
la Lé 
mais

qu’il reçut (16 janv 
e belge de Léopold

F. D.
ARTOT ( Marguerite - Joséphine - Désirée 

MONTAGNEY, dite), cantatrice distinguée, fille 
de M. Désiré Artot, ancien professeur d 
conservatoire de Bruxelles, et nièce du fameux 
violoniste belge Joseph-Alexandre Artot, naquit 

[juillet 1835, pendant un voyage de 
. L’éducation musicale

gion
cell

d’honneur 
e de l’ordr d)- plus 

due,
notes du médium et du r
atteindre dans le haut
lui ceux 

de la
e par Muc Falcon et dans 
, passionnées pouvaient se

de
guéri
:ultés

Juive, créés na; 
lesquels ses fac 
donner librement carrière.

L’existence artistique de MUe Artot a été des 
plus brillantes, et cette cantatrice remarqu 
n’a cessé jusqu'à ce jour de recevoir et de mé- 

faveurs du public. En 1869, elle a 
chanteur espagnol voué, 
t italien, et qui ne manque 

ni de distinction.

à Paris, le 21. 
ses parents en cette ville 

M11' Artot fut commencée de bonne heure dans 
forma et

de
d'ifsa famille, mais sa voix 

raclérisa qu’assez tardivement. Devenue élève 
de Mme Viardot, elle resta 
nées sous la direction de 
et se fit entendre vers 1857

riter les 
épousé M. Padilla, 
comme elle, au clian 

mérite

ndant deuxa pe; 
cette nde artiste, 

xelles, dans 
ensation. Proté

gea
Bru

ASANTSCHEWSKY ( Michel d’), com
positeur russe, est né à Moscou en 1838. Il a 
séjourné pendant quelque temps à Leipzig, 
où il a terminé ses études musicales sous la di
rection de Hau

uelques concerts où elle 
ée par Mcyerbeer, à qui Mrac Viardot l’avait 

âgée à Paris, 
lébuta à ce

lit attre, elle fut 
de l’Opéra, 

au commencement de 
dès, du P

, par la 
théàlre,

1858, dans le rôle de Fi- 
’rophète. Sa belle voix de mezzo-so- 

o, puissante et corsée, 
nés, son talent déjà réel 

firent obtenir du public parisien un accueil 
ticulièrement favorable. Cependant, les tir

conn
:tion et °d

et de Richter. En 1866 
uisition de la bi- 
on qu’il joignit à 

l’offrir 
nt il venait

l'imi 
, où iil fit l’acq

llecti
il vint à Paris, c 
bliothèque d’Anders, co 
la sienne, déjà très-nombreuse, pour 
Conservatoire de Sl-Pétersbourg, doi

ses accents 
de cantatrice

I
sion:

pas- 
, lui

aille-
d’être nommé le directeur, en remplacement 
d’Antoine Rubinstein.

ments qui se produisent volontiers sur notre 
mière scène lyriq à l’arrivée d’un nouveauI'"1"

sujet M. d’Asantschewsky a écrit pour le pi 
le quatuor et pour l’orchestre plusieurs 
positi

'ASCIIER (Joseph), pianiste et compositeur, 
est mort à Londres en juin ou juillet 1869, à 
la suite d’une maladie qui avait complètement 
dérangé ses facultés mentales. Élève de Mendels- 
solin et de Moschelès, ami de Thalberg, Ascher 
s’était lancé dans la voie ouverte par ce der
nier, et, avec un talent moins complet, mais 
brillant et léger, il avait con 

tation. Ses

iano, pourdécidèrent M11' Artot à quitter l'Opéra 
voir chantépeu de temps, après y avi__ J

plusieurs rôles du répertoire, et elle songea à 
embrasser la carrière italienne. Avant de réa
liser ce proje 
diverses ville: 
à Orlé 
Bruxe

au bout de | 
sieurs rô Y.estim

:t, toutefois, elle alla donner dans 
„s de province, à Bordeaux, à Lyon, 
à Montpellier, puis en Belgique, à 

ers, a Liège, à Gand, des re
présentations qui excitèrent l’enthousias 
se fit entendre aussi en Hollande, à Amsterdam, 
et enfin partit pour 
nèr dans le chant i!

C’est alors qu’elle fut engagée pour Berlin, et 
que commença pour la jeune artiste une carrière

sans,
Iles,

Elle

: . .l’Italie, pour s’y perfect'on- 
talien.

quis 
s. dsitions, dont le nombrerépul

dépasse une centaine, furent un moment très- 
recherchées, et l’on citait surtout : les Commè
res , les Cloches du village, Marche de la 
Reine, Sérénade vénitienne, Belle de nuit,. 

Rapsodie 
• Sourire

e,PIu

(i) On a vu, par 
de la famille Artot

véritable 
Mon1 

la Diogr.

ces'trois notices, qu 
Montagnes, et

comme II a été imprimé par e 
universelle des Musiciens.

agng,
avhie olonaise,mplations, 1 

l'Ukraine, leles Conte 
Chants de

pi 
, la Fileuse
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la Prise de voile, les Hirondelles, les Gouttes 
d'eau, Danse espagnole, Dans ma barque, le 
Papillon, etc., etc.

ASIOLI (F. 
fait représenter 
Milan, le 1
tulé Maria de’ Ricci. J’ignore

descendant du fameux compositeur et théo
ricien Bonifazio Asioli.

son acte de baptême, publié pour la pre- 
Legentil, qui, 
té des Beaux-

prou
mièr
dans

e fois en 1873. C’est M. V.
port adressé à la Socié 
n et inséré dans le Bulletin de 

blic ce do- 
ion :

rapi
Cae) , compositeur italien, a 

le théâtre de la Scala, de 
sérieux inti- 

et artiste est

Arls de
cette société, a le premier rendu pu] 
cument, dont voici l’exacte reproduct0 février 1859, un opéra 

si c
« L’an mil sept

ivier
cent quatre- 
nous, curé so 

fils né d’hier du 
Jean-Baptiste - Daniel A

ving 
lussi 
lime 
, officier

t-deux, le 
gné, avons 

riage 
• des

mercredi 30 jan 
baptisé 
de T

*ASPA (Mario). Ce compositeur n’a pas 
écrit et fait représenter moins de quarante-deux 
opéras. Il m’a été malheureusement impossible 
d’en dresser la liste com 
déjà sont oubliés, et le 
ment populaire et qui < 
toire des
titre : il Muratore di

légi

chasses du roi, et de Françoise-Adélaïde-Esprit 
Vincent, demeurant à Paris, aux petites écuriesplète, 

il qui soit resté
ucoup 
: vrai- du Roi, faubourg Saint-Denis, à Paris, paroisse 

Saint-Laurent, lequel a été nommé Daniel-Fran- 
sprit par Daniel Auber, peintre du Roi, 

assisté de Françoise-Sophie-Vincent, ledit' par
rain représenté par J.-B. Normand, et ladite 

raine par Marie Duclos, qui ont conjointe
ment signé avec

maintienne au réper- 
théâtres d’Italie ést celui qui a pour 

Aapoli. Je n’en connais 
que quatre parmi ceux qui n’ont pas été men
tionnés dans la Biographie universelle des 
Musiciens : Emo , Margherita d'Aragona, 
Guslavo Wasa, et Piero di Calais.

'ASTARITA (Janvier). Ce compositeur a 
fait représenter les trois opéras suiva 

uent à la liste de ses oeuvres 
ata; 2° le Cinesi; 3° l'Im 

scompiglio, farsa
été donnée au théâtre de la Canobbiana, de Mi-

çois-E

« Desbordeaux,
" curé de Saint-Julien: »rants, qui 

i° rin
abit

sola 
ario in 
rnière a

Un renseignement important, contenu dans 
l’acte qui précède, est celui qui 

: d’Auber, à 
. __ était officie

dis près, 
;e de

fait savoir 
de la naissance 
asses du roi, et 

point marchand d’estampes, comme on l’a 
ne le devint don

en un acte. Cett que le père 
de son fils.

l’époque 
r des ch

lan, en 1791.
* ATYS ou ATIS (.....). On doit à cet _

liste la publication suivante, qui n’est point la 
première, puisqu'elle porte le n° 5 comme chif
fre d'œuvre : Clef facile et méthodique pour 
apprendre en peu de temps à battre la me- 

s, à distinguer les modulations, à préluder 
et àphraser la musique, par le moyen de la 
ponctuation grammaticale et typographique ; 
ouvrage utile et intéressant pour les commen
çants, suivi de 6 petites sonates méthodiques, 
servant d'exemples pour Vinlelligence et ta 
pratique de celte méthode ( Paris, l’auteur). 
Cet ouvrage (ut publié en 1763, el le Mercure 
de France, en l'annonçant, reproduisit l'intro
duction placée en tête par l’auteur. Atys a en- 

publié une Première Suite de menuets en 
symphonies, à sept parties, y compris un 
basson obligé ou violoncelle, qui ont été exé
cutés à la Comédie-Italienne.

dit; il 
doute lors

c que plus tan), et 
ution lui eut fait pe 

ignorait encore, c’est que 
peintre. J’en ai trouvé la 
de 1808 de la Société aca-

la Révolu erdreque i;
son emploi. Ce qu’on 
le père d’Auber était 
preuve dans le livret
démique des Enfants d’Apollon, qui, dans la 
liste de ses membres, porte ces deux mentions : 
« Auber père, amateur de chant et de violon, 
peintre, reçu en 1784; » et « Auber fils, com
positeur, reçu en 1806. » Ceci nous apprend 
en outre si Auber ne s’est produit que 

moins musicien 
de bonne heure, puisqu’il prenait la qualifica
tion de compositeur, et se faisait recevoir à ce 
titre dans une so

lortque,
théâttard re, il n’en fut pas

eur,
ciété artistique. D'autre 

peut affirmer que l’aïeul d’Auber était, 
autre

part, 
dans

nre, un artiste de talent. Dans la 
mobilier dépendant de la succes

sion de M. Auber, notice qui a servi à la vente 
effectuée le 26 juillet 1871, on voit inscrits trois 
objets d’art importants : 1° bas-relief en bois 
sculpté, bouquet de fleurs dans un vase, signé : 
Auber fecit, 1772; 2° petit bas-relief en bois 
finement sculpté, représentant des fleurs et des 
attributs de jardinage, exécuté par le même; 
3° très-beau baromètre en bois finement sculp 
doré, à feuillages de laurier, guirlandes de fli 
et médaillon, exécuté par le même. La Notice,

e ge 
du ;Notice

AUBE (Paul), compositeur amateur, 
représenter sur le grand théâtre de Toulon 
mois de janvier 1875, un grand opéra en 4 ac
tes, intitulé Gheysa.

'AUBER (Daniel-François Esprit) , est

a fait

mort à Paris, le 12 mai 1871, au plus fort de 
l’épouvantable guerre civile qui désolait alors la 
capitale de la France. Il était âgé de 89 ans, 
étant né à Caen le 29 janvier 1782, ainsi que le

t.- .-t
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évidemment bien informée, 
objets, d’un rare mérite d 
l’aient paternel de M. Auber. » Enfin, l’acte de 
baptême du maître mentionne, comme parrain 
de l’enfant, Daniel Auber, « peintre du roi. » 
Qu’était celui-ci? Sans doute 
père, c'est-à-dire un oncle à lui. Quoi qu'il en 
soit, on voit que si Auber ne naquit point dans 

milieu musical, il appartenait du 
une véritable famille d’artistes, et que 
mières années durent s’écouler dans une inces
sante communion intellectuelle.

Je n’entreprendrai pas ici de tracer une 
ractéristique du génie d’Auber; un tel travail 
excéderait de beaucoup les bornes que je dois 
donner à cette notice complémentaire. Je m’en 
tiendrai à quelques réflexions, et ferai remar
quer tout d’abord que l’œuvre du 
se diviser en quatre parties principales, cor
respondant chacune à quatre périodes distinctes 
de sa manière. La première , s’étendant depuis 
le Séjour militaire jusqu’à la Neige (je passe 
sous silence Vendôme en Espagn 
genres, œuvres de commande et dt 
écrites en collaboration, et sans valeur person 
nelle), comprend les œuvres de jeunesse, les pre 
miers essais, qui ne faisaient qu’indiquer et don 
ner le pressentiment d’une individualité

’exé
te : u Ces trois 
cution, sont de

faut bien le dire, ne sont plus dignes de lui, et 
n’appartiennent à aucun classement. Il y _ 
core de jolies pages dans Manon Lescaut, dans 
la Circassiennect même dans le Premier jour 
de bonheur, mais la Fiancée du roi de Garbe 
et Rêves d'amour ne sont autre chose que les 
produits de la sénilité.

frère de son

Quoi qu’il en soit, et quelle que puisse être 
la valeur des réserves que l’on peut 
sujet de l'influence exercée par Auber 

française pendant près d’un 
ne peut nier que ce musicien extrêmement re
marquable et si essentiellement français ne 
tienne une place d'honneur dans les annales de 
I art national. A une fécondité rare, à une va
riété d’accents que quelques-uns ont vainement 

ayé de méconnaître, à 
table et trop peu commun de la 

vi pendan

moins à faire au 
sur l’é-pre-

demi-siècle, on

un respect incontes-maitre sembla
il fo■e dont il 

ignai 
brill

s’est 
qualités toutes

t tani d’années, 
onnelles et

possédait occupe une 
'histoire de l’art. Cette

t des 
antespers 

qui lescelui 
nguée dans 1

pour que 
place disti
place lui sera faite, on n’en saurait douter, et 
elle sera tout à l’honneur de la France, qu’il a 
illustrée.

•e et les Trois 
e circonstance

Le répertoire d’Auber doit se compléter par 
les ouvrages suivants : 1® Cantate exécutée à
I né future

le Concert à la cour, Léocadie, le Ma 
pleine possession de

pour la fête d’inauguration de la statue 
d’Henri IV (1); 2° les Premiers Pas, prologue 
d'inauguration de l’Opéra National (en sociétéçon, Auber est entré 

lui-même, et cette seconde partie de sa carrière 
se clôt par le succès éclat 
testé de la Muette, 
d’essai qui 
de maître (

avec Adam, Carafa et Halévy),
1847; 3° Cantate en l'honneur de l’armée, Opéra, 
12 janvier 1856; 4"Marco Spada, ballet en 3 
actes et 5 tableaux, Opéra, 1er avril 1857 ; 5° le 
Cheval de Bronze, opéra-ballet en 4 actes (am
plification de l’ouvrage donné sous le même titre 
à l’Opéra-Comique), Opéra, 21 septembre 1857 ; 
6® Magenta, cantate, Opéra, 6 juin 

3 actes. Opéra 
Fiancée du roi de G

15 novembre
liant, légitime et incon- 
début à l’Opéra, coup 

put, ou jamais, passer pour un coup 
il faut remarquer que la Muette est 

emière œuvre importante et11 vigoureuse qui 
nd Corlez, et 

Roberl-le-

pre 
nt avi près

qu’elle précéda Guillaume Tell 
Diable et la Jui

la Testa t Ferna
1859; 7“ la 

2 févrierne); viennent ensuite, avec 
es autres productions moins heun 

: fort honorables, à 
œuvre d’Auber dans

Circassien 
1861; 8°

nne, 
la F •Com

larbelqm
oiqu

v euses, 
•éra, les vrais 
genre de l’o-

e, Opéra-
Comique, 11 janvier 1864 ; 9® le Premier jour 
de bonheur, Opéra-Comique, 15 février 1868; 
10® Rêves d'amour, 3 actes, Opéra-Comique,’ 
20 décembre 1869.

l’Op 
le i

quoique
chefs-d’i
péra-comique, la Fiancée, Fra Diavolo, Les- 
’ocq, le Cheval de bronze, le Domino noir.tocq
Zanetta, dans lesquels le génie du 

râce, toute sa souplesse, tout son 
nt ; enfin, avec les Diamants de 

la couronne, il entre dans une voie nouvelle, 
agrai 
ampl 
dramatiq

maître a ac- On a publié sur Auber certain nombre d’é
crits. En voici la liste : 1® Auber (Paris, librai
rie universelle, 1841, in-16, avec portrait),

quis toute sa gi 
charme séduisa

ndit ce genre aimé par 
leur de forme, une

lui, et lui donne 
grandeur de conception 

lue, une puissance instrumentale en rap
port avec les progrès introduits et réalisés dans 
le grand drame lyrique ; à cette période ap
partiennent la Part du Diable, la Sirène et 
Haydée, l’une de ses œuvres les plus parfaites. 
Quant à ses dernières productions, celles-là, il

(l) Cette composition est resiée jusqu 
ignorée, et Je n’en al retrouvé la trace que 
collection de programmes des concerts et spectacles 
donnés à la cour, dans les différentes résidences royales, 
de 1810 à 18»7. i,’un de ces programmes, a la date du Js 
novembre 1843, mentionnait celte cantate, dont l’exécu
tion à Pau était récente sans doute, et dont les 
avalent été écrites par H. Liadères, officier d'ordonnance 

Louis-Philippe, auteur dramatique, et natif de

absolument

cette ville.
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AUBERT (....... ). Un musicien de ce

Jacques Aubert, surnommé 
puisqu’il vivait précisément à l’épo 

où celui-ci travaillait pour l’Opéra, a écrit 
divertissements pour les deux pièces suivantes, 
représentées à l’Opéra-Comique : Arlequin gen
tilhomme malgré lui (3 actes, 1716), et Arle
quin huila 
1716).

AUBERT

tice comprise dans une série biographique ainsi 
intitulée : Écrivains et artistes vivants, fran- 

avait pour auteurs 
deLucy;2°J/. Au- 

c portrait), notice qui 
biographique publiée

qui pourrait bien être 
le Vieux,çais et étrangers, et qui 

MM. Xavier Eytr.a et Arthur des
(Paris, 1842; in-16, avec 
partie de la collection

ber
fait p
sous ce titre : « Galerie des contemporains 

» et dont l’au- la Femme répudiée (un acte,illustres, par un homme de rien, 
teur était M. Louis de Loménie;
Eugène de Mirecourt (P 
in-18 avec portrait); 4” 
vie et ses œuvres, par B. Jouvin (Paris, 
gel, 1864, grand in-8° avec portrait et autogra
phes); 5° Une statue à Auber, par V. Legentil 
(Caen, typ. Le Blanc-Hardel, 1873, gr. in-8°); 

Auber, ses commencements, les origines de 
rrière, par Arthur Pougin (Paris, Pottier 

de Lalaine, 1873, in-12); 7° l'Œuvre d'Aube, 
par Jules Cariez (Caen,lyp.L 
in-8°) ; 8" Auber, aperçu biographiq 
que, la slatue projetée, la cavalcade du 3 juin 
1875, par Jules Cariez (id., id., 1875, in-18). Je 

signalerai aussi, parce qu’ils contiennent des 
détails intimes et inconnus, deux feuilletons pu
bliés par l’auteur de la présente notice dans le 
Charivari (3 et 6 février 1872), sous ce titre : 
les Demie

Auber, par 
aris, Havard, 1857, 
D.-F.-E. Auber, sa 

Heu-

(l’abbé), organiste de la cathédrale 
Digne, est l’auteur d’une Méthode élémen

taire de plain-chant, accompagnée de quinze 
tableaux, publiée il y a quélques années, à Paris, 
par l’éditeur Repos.

AUBERT I 
Philippe). Un écrivain de ce 
le Dictionnaire de la Conversation et de la

de

)E VITRV (François-Jean- 
a donné, dans .6°

Lecture, quelques notices biographiqi 
musiciens, entre autres sur Sacchini

aris le 2 avril 1765, Aubert de Yitry est 
mort au mois de juin 1849.

* AUBER Y DU BOULLEY (Prudekt- 
is), est mort à Yerneuil, son pays natal, au 
s de février 1870. Une troisième édition du i 

grand ouvrage didactique de cet artiste a été 
faite sous ce titre : Grammaire musicale, 
Méthode analytique et raisonnée 
prendre et enseigr 
que, suivie d'obse 
préj

sur des 
i et Sarti.eBlanc-Hardel,!874

et criti- Néà P

urs d'Auber.rs jo 
rmin

pour ap- 
la musi-

t la 
ult, in-8°). 
du Boulley

trouve la liste complète et détail- 
l’écrit qui porte ce titre : Société pliil- 

te de l'Eure, de l'Orne et d’Eure- 
._ndée en 1835 par P.-L. Aubéry du

rappeler 
es de la

erai pas cette notice sans 
deux faits intéressants. Seul des membr 
section de musique de l’Académie des Beaux- 

Auber fut appelé à faire partie de la com- 
on instituée, en 1838, 

et l’érection du monument 
l’angle de la rue Richelieu et de la

sière. — Dans ses dernières années, Auber

ner la lecture deJe ne te
rvalions sur les erre 

sses opinions concernai 
r et Richa

âgés et /au 
iaue (Paris, Duvergei 

sitions musicales
Arts,
missi

musiq
ues compo
ne comportent pas moins de 156 numéros d 

dont on

la souscription d’Aubéryriver à Molière, à 
alors Tra- vres,

léeda
promis à la Sociélé des con

oire, dont il était le président,
harmo 
et-Loir,
Boulley (L’Aigle, impr. Ginoux, 1859, in-8° de 
68 p.), où l’auteur a noyé les comptes-rendus de 
cette société au milieu d’un véritable

avait formellement 
certs du Conservât “f

■ elle. Cette promesse 
autre part, Auber a 

t de mourir, 
funèbres de mars et 

r instruments 
e absolument

d’écrire une symphonie pour 
n’a jamais été réalisée. D’s
composé, très-; 
c’est-à-dire pen
avril 1871, plusieurs quatuors pou' 
à cordes. Ces quatuors, d’une form 
libre, ne 
des comp
raient plutôt, à proprement dire, des morceaux 
pour quatuor d’instruments à cordes. J’ignore ce 
qu’ils sont devenus (1),

peu de temps 
idant les jours I

de
renseignements sur sa vie et ses ouvrages. Une 
édition augmentée de cet écrit a été faite en 
1866 (L’Aigle, impr. Ginoux, in-8[> de 168 p.).

AUBÉRY DU BOULLEY (Émile), fils 
du précédent, a publié un certain nombre de 
compositions musicales, consistant surtout en 
morceaux de danses pour le piano (Paris, Ri- 
chault), et en fantaisies pour 
militaire. 11 a écrit aussi, en société avec son 

piano et violoncelle ou vio- 
e Retour, et le Printemps 

(Paris, Richaull).
'Marie), fut l’une despi 

de 1’

reproduisent en aucune façon les allures 
positions classiques de ce genre, et se-

fanfare et harmonie

e rappellerai, en terminant, les litres de quelqucs- 
des premières compositions vocales d'cuber : 

Folie, scène; le Cri de la Charité, sla
rolle; la Petite Glaneuse, chansonnette;

... Il faut signaler aussi la
père,
Ion :
et l'Automne i

AUBRY(
trices qui parurent sur la scène 
d’un maître paveur, elle faisait partie de la mu
sique du duc Philippe d’Orléans lorsque Cambert

deux duos.i.- pour 
et lele Départ

le Moine, barca 
l'ytsile, nocturne à remières ac- 

a. Fillend orchestre écrite en 1S6I, pour 
funèbre composée 

leon lf« et exécutée à celte
Ion de

U : par 
arche Opér 

e de, et la m 
Napo

l’Exposit
pour les funérailles de
cérémonie, le 15 décembrs
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nagh de 1805 à 1822. Il prit 
: à larôle dans sa pastorale les Peines 

jully fut 
éra au détriment de 
il la conserva dans

Mme Cava 
iinp 
lum
contribua aussi à celle de quelqu 
vants. En 1809, il rédigea, seul. 

s dont il ne :

partlui confia
et les Plaisirs de l'amour. Quand L rédaction des deux premiersortante

de ce recueil anonyme (1805 et 1806) et 
es-uns des sui-

parvenu à s’emparer de l’Op 
Cambert et de l’abbé Perrin,

ipe aux appointements annuels de 1,200 
livres. Elle se retira en 1684, après avoir créé 
d’une façon admirable, dit-on, le rôle d’Oriane 
dans Amadis de Gaule ; elle avait établi 

vec un véritable

Almanach 
parut que cette année

trou
des Spectacle
(Paris, Collin, in-18).

* AUDliXOT (Nicolas Médard). Cet artiste, 
le sait, a fait représenter sous son

aupa- 
i danstalent, ceux d’Io___

dans l'opéra de ce nom,
nt, a 

de
une

comédie à ariettes , le Tonnelier, dont il a tou
jours été censé avoir écrit les paroles et la 
sique. Fort intrigué de ce fait, 
couvrir

Isis, de Proserpine
d'Églé dans Thésée, de Sangaride dans Al y s, de 

îilonoé dans Bellérophon, et d’Andromède dans11 n'ayant pu dé- 
été réelleiqu'Audinot eût jamais 

musicien, j’avais longtemps cherché quel 
pu être son colloborateur anonyme, lorsque je 
trouvai dans Y Histoire anecdotique du théâtre 

p. 373) 
contemporain, le peli 

— « Le directeur de l’Ainbigu-Comique 
vient de mourir. Il était fils du fameux Audinot, 
fondateur de ce théâtre, et qui, 

y donna le
pour produire cet ouvrage, 

s assez musicien pour en faire la par
tition, fut très-original. 11 invita tour à tour à 
dîner un nombre de compositeurs égal 
des morceaux de chant qu’il avait plat 
sa pièce, et au dessert, sans paraître y attacher 
plus d’importance qu’à un amusement, il de
manda à chacun de mettre en musique les vers 
qu’il lui avait secrètement destinés. De cette 
façon, l’œuvre se trouva complète. On la re 

nbre 1761, tout uniment 
, sans que les collaborateurs son- 
ndiqu 
ars de

Persée. L'auteur anonyme de VHistoire de l'A
cadémie 
Constitution

ment
avait

une des bonnes actrices qui aient paru 
théâtre. Elle quitta l’Op' 
joué au mieux le rôle d’ 
l’âge qui lui fit quit 
était devenue d’une

vail marcher et

de musique publiée par le 
Aubry : « C'étaitdit de Marie

ce
et de la littérature (l. I, 
Maurice, 
vanl

point
uilter sa profession; mais elle

éra en 1684, aPfut de Charles 
t récit sui-Oriane. Ce

proiession; mais i 
si prodigieuse qu’elle 

qu'elle paraissait to
Elle était petite, la peau blanche et les 

cheveux noirs; elle mourut vers 1704. » Amie 
intime de M»e Brigogne, Marie Aubry se trouva 
mêlée, comme celle ci, au procès fameux 
Lully intenta à Guichard, en l’accusant d’a 
voulu l’empoisonner ; elle ne fut 
compagne ménagée par Guiehar 
factums qu’il publia à cette occasion, en fit l’ob
jet des imputations les plus outrageantes et que 
l’on peut croire les plus justifiées.

AUBRYET (Xavier), écrivain français, né 
Épernay (Marne) en 1827, s’est fait remarquer 

par son goût pour la musique. Dans un volume 
de critique intitulé : les Jugements nouveaux 
(Paris, librairie nouvelle, 1860, in-12), M. Au- 
bryet a consacré quelques chapitres à divers 
musiciens : Mozart, Boieldieu, Hérold, Rossini, 
Grisar, Donizetti, Weber, Adam. Les remarques 

l’écrivain au sujet de (ces artistes, présentées 
peu doctoral, que ne justi- 

plutôt l’absence de 
n’en sont pas moins 

rit délicat.
AUDICHON (Henri d'), archiprêtre de 

Lambégère, est l’auteur d'un recueil intéressant 
publié sous ce litre : Recueils de Noèls choisis 
sur les airs les plus agréables, les plus 
nus et les 
Béarn 

*AU

taille
étant acteur àr l'Opéra-Comique, 

mo\en qu’il a pris 
n’étant pa

Tonnelier. Le

que
voir I à celui 

cés danspas plus que sa 
d, qui, dans les

pré- 
s le- ni.t septei

idinotnom d’Aui
sent à revei 
ait volontie 

Le fait révélé ici

uer un travail que leur amitiégeas
trait

ravau quei« 
pure bagatelle. » 
r Charles Maurice n'a rien 

que de vraisemblable, et le mystère de la compo
sition du Tonnelier pourrait bien être éclairci 

lignes.
Toutefois, on peut croire qu’Audinot, sans 

e d’écrire une partition d’opéra, était 
peu musicien, et le petit recueil 

lé les Étrennes

de
peut-être d'un ton 
fie point la faiblesse 
connaissances musicales, 
celles d’un homme de goût et d’un esp

être capabl 
cependant i 
annuel intitu
donné, dans son volume de 1785, quatre chan
sons dont la musique est inscrite 

La fille de cet artiste, chanteuse et claveci
niste distinguée, se fit entendre à la cour dès 
ses plus jeunes années, et fit parlie du person
nel de l’Opéra-

AUDLEY (Mmc A.), écrivain musica', a inséré 
dans le journal le Fran 
rie d’articles sur le gén 
les deux ouvrages suivi 
thoven, sa vie et 
cents documents (Paris, Dit

Polymnie a

sous son nom.

plus
JIK'I.

vogue dans la province de 
Dossun, in-32 de 96 p.). 
TPiehhe-Hyacinthe Jacques- 

Jean-Baptiste). Une erreur a été commise 
sujet de cet écrivain. Ce n'est point pour l'Alma 
nach des spectacles publié par Barba

838) qu’il fut le collaborateur de Ragueneau, 
mais pour VAnnuaire dramatique publié par

(Bagnères,
DIFFRE

•çais, 
ie de

sé-1869, 
Bellini, et 

ants : 1" Louis
ublié 
Bee- 

d’après les plus ré- 
lier, 1867, in-12);

t a p 
Van(de 1822

a 1 ses œuvres,
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Franz Schubert, sa vie et ses œuvres (id., id., 
1871, in-12). Ces deux écrits ne peuvent, malheu
reusement, être d’aucune utilité, car non-seule - 
ment l’auteur n’a point fait preuve de sens criti- 

oint développé les qualités d’analyse 
it s’attendre à rencontrer dans des 

travaux de ce genre, s'attaquant à de si grands 
artistes, mais encore on n’y trouve, au point 
vue historique, aucun fait nouveau et 
seignement important, parce que l’écrivain, ne 
remontant 
les élémen
cations faites précédemment. Or, 
jour en jour plus satisfaisant et plu 
de la science historique en matière musicale, 
livre qui ne possède point quelqu'une des qua
lités que nous venons d’énumérer à propos des 
études superficielles de Mme Audley, nous semble 

s d’être un livre inutile.

tous deux. Cependant M. Audran n’avait plus le 
moyen de continuer 
à Marseille, attristé, mais 
remit au travail sous la direction dévouée d’É
tienne Arnaud. En même temr 
à affronter le public et se créa 
et des appuis, en faisant entendre da 
des fragments d’opéras nouveaux. Ces occasions 
n’étaient 
musique
table art du chant très-cultivé à Marseille. Enfin, 
en 1837, M. Audran débuta au grand théâtre de 
cette ville dans te Chalet, la Dame blanche et 
le Pré aux clercs; il fut accueilli avec faveur

études à Paris : il revint
découragé, et se

ps, il se préparait 
lit des sympathies 

ns le monde
l’on doi

que,
que

de
rares : car c'était une époque où la 

matique était très-aimée et le véri-
aucun ren- pas

dra
aux sources, s’est borné à puiser 
ses récits dans les grandes publi- 

dans l'état de 
s intéressant

ts de

par le public. L’année suivante il eut une audi
tion à l’Opéra-Comique, et alla remplacer 
théâtre de la Monnaie, à Bruxelles, le ténor Thé
nard qui venait de mourir. Le jeune chanteur 
avait à ce moment 
thique,

. ivée,
de succès , surtout en établissant le rôle

bien prè
AUDRAN (Makius), chanteur distingué et 

professeur au Conservatoire de Marseille, est né 
à Aix, le 26 septembre 
naissance, 
seille, où il fut 
le destinait à l’état d’en

voix franche et sym 
une éducation musicale à peu 
et une diction chaleureuse. Il eut beau-ache 

coup
d’Horace du Domino noir, et employa utile
ment son année, jouant beaucoup, apprenant 

cesse de nouveaux rôles, et achevant de 
se rompre à la scène. L’année suivante, il chan
tait à Bordeaux, puis en 1840 et 1841, à Lyon. 
Il avait encore

près sa 
à Mar-

1816. Deux ans a 
ents vinrent se fixer 
é. Son père, qui était maçon, 

trepreneur, et lui fit sui- 
les cours de dessin et d'architecture au 

Musée de celte ville. Mais, vers 1834, une cir
constance foituite décida autrement de son sort.

é à la construction d’un éta- 
: les propriétaires 

qui étaient grands 
endirent le jeun

frappés 
x de ténor. Ils 

l'engagèrent à la cultiver et s’intéressèrent à 
M. Audran faisait partie 

qui jouait la co
médie et l'opéra sur un théâtre de salon. Ce fut 
dans une de ces représentations intimes qu’É- 
tienne Arnaud le remarqua et se chargea de 
lui apprendre le chant. Après un an d’études, 
son maître l’envoya à 
à Panseron. M. Audran entra au Conservatoire en 
qualité d’élève externe, et suivit toutes celles 
des classes de l’école où il pouvait compléter son 
éducation de musicien et de chanteur. Mallieu- 

le jeune
put plus compter sur l’appui de sa fa

ut solliciter son admission comme

pare
élev

saison à passer dans cette 
entendu parler de 

l’en
ploy 
ains de

Il était alors 
blissement de b 
de cet établissement, 
leurs de musique, ent 
chanter
fraîcheur et du timbre de sa voi

ville, quand Crosnier, ayant 
lui, le fit venir à Paris, l’apprécia, et igea 

a àà l’Opéra-Coinique. 11 début 
éâtre en mai 1842, en jouant successivement 

la Dame blanche, les Diamants de la Cou
ronne et le Chaperon 

' avait beau

cethe ouvrier 
de latravaillant, et furent

\ge. Adolphe Adam, 
coup contribué à son engagement, 
li un rôle charmant dans le Roi

qui < 
écrivlui. Peu de temps après, I 

d’un petit groupe d’ama
it pour lu

d,Yvetot. A ce moment, la prédiction de Che- 
rubini se trouvait

te m
plét

dran était soliste à la Société des concerts du Con
servatoire, et membre du jury à ce même Con
servatoire d’où cinq 
éloigné.' 11 resta dix 
fournit une brillante et labo

ement démentie : An-

aravant il avait étéau p 
à l’OParis en le recommandant péra-Comique, et y 

rieuse carrière. On"
peut dire que son succès y a été interrompu. 
Son rôle, f " 
ger, s’élargi. 
péra-Comiqu 
est resté att

déjà 
îit ei

i très-actif avant le départ de Ro- 
ncore quand cet artiste quitta l’O- 

a, et 
lions

reusement, l’année suivante, 
artiste

îe pour passer à l’Opér. 
aché à bien des créa

nom 
qui ont

qué dans l’art lyrique français. En voici la 
: Le Roi dYvelot, d’Ad. Adam; Angé- 1

, etd 
iaire.

pen- 
vé à

mari 
liste
ligue et Médor, d’Amb. Thomas ; le Puits d’A- 
mour, de Balfe ; le Mousquetaire et le Con
seiller 
Sirène
Charbonnière, de Montfort; la Séraftna, de 
Clémenceau St-Julien ; le Bouquet de l'Infante,

sionnaire. Cherubini, qui avait déjà réser
iussa dure- 
nna le con-

autre la seule place vacante, 
ment la demande d’Audran, et lu 
seil d’abandonner une carrière où, 

» Leborn

repo 
i doi

disait-il,* il 
e, professeur

, deaBousquet; Sultana, de Bourges; La 
, d'Auber ; la Cachette, de Boulanger ; laferait jamais rien. 

de solfège, appuya le sévère horoscope du maî
tre. Panseron, seul, soutint qu’ils se trompaient
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de Boieldieu fils ; Ne Touchez pas à la Reine, 
de X. Boisselot ; Haydée, d’Auber (rôle d’An
dréa) ; le Val d'Andorre, d’Halévy 
d’Ad. Adam ; la Fée aux roses, d’Halévy ;

la Chanteuse voilée, d 
Pylade, de Thys; enfin (au 
après sa sortie de l’Onéra-Co- 

Semet ;

où il réside encore, et où il est maître de cha
pelle à l’église St-Joseph. En 1862, il fit jouer au 
Grand-Théâtre de cette ville un petit opéra inti
tulé l'Ours et le Pacha, dont le poème n’était 
autre que le vaudeville de Scribe transformé, et 

eut cinq représentations. Deux ans après, il 
e théâtre la Chercheuse d'es

prit, opéra en un acte d’après Favart, qui ob
tint du succès, et où on remarqua notamment un 
charmant duettino. Plusieurs morceaux de cet 

ont été publiés à Marseille par l’éditeur 
1. A l’oc

; Giralda, 
Ma- 
e V.delon, de Bazin ; 

Massé ; Oreste et 
Théâtre 
mique), 
et Chri.

qui
don-Lyrique, apri 

la Demoiselle d'honneur, 
slophe Colomb, de Félicien 

Le nombre des ouvrages qu'il r 
grand qu’il est impossible de I

l’O,
de

na au mêm

David.
reprit est si 

es mentionner 
tous. On peut pourtant signaler parmi les plus 
intéressants : Jean de Paris, Cendrillon, le 
Chaperon rouge, Marie, une Folie, le Mule
tier, Fra Diavolo, le Postillon de Lonju- 
meau. Il joua ces deux derniers aussitôt après 
Chollet.

En 1852, à la suite d’un désaccord avec la di
rection Perrin, M. Audran quitta l’Opéra-Comique 
et vint donner des représentations à Marseille, 
où il fit monter la plupart des opéras qu’il avait 
créés. De 1853 à 1856, il chanta à Marseille, 
puis à Bordeaux, et, en 1857, retourna à Paris où 
il créa au Théâtre-Lyrique un rôle dans la De
moiselle d'honneur, de Semet. Pendant les 
quatre années qui suivirent, il fit de brillantes 
tournées en province et à l’étranger, puis, à la 
suite d’une sérieuse maladie, vint défini 
ment se. fixer à Marseille, en 1861. Deux 
plus tard, il fut nommé professeur au Conserva
toire de cette ville, où il 
dirige les classes de chant et de décl. nnlion 
lyrique. Il a formé de nombreux élèves, parmi 
lesquels on peut citer M11'* Artot, Praud, Tri- 
chon, MM. Mayot, Aumerat, Dauphin, qui ont 
suivi la carrière dramatique, ou se sont voués à

rage
bone

put
casiCai on de la mort de Meyerbeer, 

il écrivit une marche funèbre qui fut 
exécutée au Grand-Théâtre dans une so 
circonstance. En 1866, il fit représenter, toujours 
à Marseille, mais cette fois, au 
Nivern

égali
'Inin

ement 
jité de

Gymnase, la 
i eut onze re-atse, 

présentations, pi 
opérette entrois

opéra en un acte, 
uis, en 1868 
; actes, 

ntparle pu 
itendreàl’é

qu
le .Petit Poucet, 

accueillie moinsqui fut 
blic.favorableme:

dranafaiten
En 1873, M. Ed. Au- 

glise Saint-Joseph, à Mar
seille, puis à Saint-Eustache, à Paris, une messe 

chœurs et orchestrepour soli, 
sensible pro 
certaines paL 
l'Ag

fets. •

qui 
t. Il

dénote 
y a dansigrès

rties
dans lalen

, le Kyrie, l'Adoro te supplex, 
timent mélodique distingué,nus Dei, un sen

harmonies ingénieuses, et l’entente des ef-
tive-

On connaît encore de cet artiste divers motets 
mazurka et une romance sans pa

ne valse chantée et
___ées chez Carbonel, à Mar-
pour la voix, chez Sylvain 

nne, à Paris ; une valse pour le piano, six 
mélodies, chansons ou sérénades, chez Langlois ; 
enfin eliez Pépin frères, à Marseille, Petits Oi
seaux, romance qu’il a écrite pour être inter
calée dans une féerie et qui a eu de la vogue.

Al. R-d.
AUDUBERT (Jules), professeur de chant 

a publié récemment sous ce titre : l’Art 
nt, suivi d’un traité de maintien théâ

tral, avec figures explicatives (Paris, Brandus, 
labié, neuf à 
ans lequel 

eur semble vouloir 
ligne, dans l’éducation 

teur, l’élude si absolu; 
sable du solfège. Cette remarque faite, 
peut que louer le professeur de ses excellents 
préceptes et de son respect pour 
reusement bien déchu a 
cienne splendeur, et à 
doit en partie la crise qui sévit depu 
temps 
tière.

inédits, 
rôles pour le pianest encore, et où il o, u 

stique,publi< 
2 mélodies

romance ru 
seille ;

ÉtieSI

l’enseignement.
Cet artiste distingué, qui a rendu tant de ser

vices à l’art musical, comme chanteur et comme 
professeur, a aussi composé beaucoup de mélodies 
d’une inspiration gracieuse et facile. Les plus 
connues sont : La Colombe du soldat, le Va
gabond, Marguerite (avec P. Dupont), le 
Guide des montagnes, Vous pleurez d'être 
heureux, les Œufs de Pâques, l’Amandier 

fleuri, etc., etc. Ces romances ont été publiées 
à Paris, Bruxelles, Lyon et Marseille.

àPani'.

chadu

1876, in-8) 
beaucoup de points de

ouvrage rem • ii'l u 
et d;vue,

regrette seulement que l’auti 
faire passer en seconde 
d'un chanAl. R-d.

ond), fils du précédent, est 
I 1842. Il fit ses 

de 14 ans, et les abandonna 
qui venait 

ment un ac- 
accessit d’harmonie, un prix 

en 1859, le prix décomposition. En 
avec son père, se fixer à Marseille 

MUSICIENS. SUPPL. — T.

ment indispen-
AUDRAN (Edmo

né à
Paris jusqu’à l'âge 
pour entrer à l’École Niedermeyer 
d’être fondée. Il y obtint successivei 
cessit d’orgue,

jus.
n le 11 avri études à

art malbeu- 
ird’hui de son 
écadence duquel 

is si

uij'.ii 
la dé

(ong
les scènes lyriques de l’Europe en-:< piano, et, 

il, il vint,186
BIOGR. UNIV. 3
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AUER (Léopold), violoniste hongrois fort 
dislingué, né vers 1846, a fait son éducation 
musicale à Vienne, et devint ensuite élève de 
M. Joachim. Dès 1863, il se fit entendre 
grand succès à Londres, dans les concerts de 
l’Union musicale, s’y produisit de nouveau l'an
née suivante, et y retourna encore en 1873. Le 
jeu de cet artiste se fait remarquer par une so

remporta un succès éclatant. Elle fut re 
aussitôt à Milan, à Pale 
villes, et 
« M. Aute
belles promesses de la jeune école italienne. Sa- 
musique est facile, bien faite, claire, et elle a 
pour 
l’exp
comme Bellini, M. Auteri est un des musiciens 
qui ressemblent le plus à ce maître. » M. Auteri 
travaille en ce moment à un nouvel o 
griero, dont son oncle lui a encoi 
livret.

produite 
rmc, et dans d’autres- 

partout rencontra la même fortune, 
ri, m’écrit-on d’Italie, est une des plus

principale 
ression sei

es qualités la faculté mélodique, 
ntimentale et passionnée. Sicilien

norité puissante, un excellent mécanisme, beau
coup de feu et d’expansion, enfin par un grand 

faculté d’ex
coup
sentiment passionné et 
pression. Depuis plusieurs années déjà M. Auer 
est fixé à Saint-Pétersbourg, où il exerce les fonc
tions de professeur au Con 
de concert et de violon solo au théâtre impé 

A la liste des

iplT.I

re fo
, il fo
urni le

servatoire, de maître 
rial.

AYOLIO (............. ), compositeur napolitain,
est l’auteur d'un opéra bouffe en 3 actes, Rosetla 
la Giardiniera, qui a été représenté avec quel- 

succès, sur le théâtre Rossini, de Naples, 
d’avril 1872.

* AULETTA (Pierre).
vrages dramatiques de ce compositeur, il faut 
ajouter les deux opéras suivants : 10 IIMarchese 
Sgrana-, Naples, th. Nuovo, 1738: 2° l'Amor 
costante, Naples, tb. des Fiorent ni, 1739.

AUAE (A.-J.-B.), instituteur et chantre à 
Marottes (Calvados), a publié en 1864 une Mé
thode pour apprendre facilement le nouveau 
plain-chant (Caen, Poisson, in-8°), bon 
vrage dont il a été fait plusieurs éditions.

J. C-z.

que
mois

AZEVEDO (Alexis-Jacob), c 
vain musical, est né à Bordeau

lue et écri- 
e 18 mars

i iti'i 
IX II

1813. Après avoir acquis avec son père la 
naissance des 

■éprit l’élu 
Au mois

miers principes du solfège, il 
celle de la llûte.de duenlr violo 

s d’octobre 1832 il vint ià Paris, et passa
quelque temps, 
de Tulou, tout 
de quelqu 
bigu, le Cirq 
il quitta la musiqi 
revint, au bout de quelques années, pour s 
cuper de critique. Il donna d'abord quelques 
ticles au Siècle, à la France musicale, puis, 

ial, la 
stence 

la Presse, il 
uilletoniste musical à l’Opinion 

ue de la 
C’est là

Conservatoire, dans la classe 
faisant partie de l’orchestre 

l’Am-AUTERI-MANZOCCHI (Salvatore) , 
jeune compositeur italien, a débuté par un coup 
d’éclat en donnant au théâtre de la Pergola, de 
Florence, dans les premiers mois de 1875, un 
opéra intitulé Dolores, qui a obtenu un très- 
grand succès. Fils d’une cantatrice fameuse en 
Italie, Mmc Manzocchi, M. Auteri-Manzocchi 
n’avait d’abord cultivé la mu ' 
et des revers de fortune l’o:

es théâtres secondaires, tels 
ue et les Folies-Dram 

îe pour les

que 
es. Biatiqu

affair
enlôt 

res, puis y 
s’oc-

1846, fonda lui-même un journal 
u’une exisisique qu'en amateur, 

nt seuls forcé à cher-
Crilique musicale, qui n’eut qu 
éphémère. Après avoir passé à 
entra comme fecher une ressource dans l’exercice d’un art qu’il 

lient. Il tra-n’avait étudié que pour son 
vailla sérieusement alors, d’abord à Palerme, 
la direction de M. Plat

d à P nationale, et y resta depuis 1859, époq 
création de cette feuille, jusqu’en 1870. 
surtout que M. Azevedo a donné carrière à

ment batailleur, recherchant avec ardeur
ania, puis à Florence, 
t -dans celte dernière 

résenté son premier ou- 
celui-ci était en

M. Mabellini. C'es 
ville que devait être 

Marcellina,
ions lorsque la maladie d'un artiste 

des rôles les plus 
l’apparition. M. Auteri, s 

ha alors à un second

polémiques, frappant d’estoc et de> taille, à 
et à travers, et s’inquiétant peu d'avoir rai- 

t fort et qu’il fl

lesrep
pleines
chargé

toi ivrage,
répétitirépé
d'un

,argé
êclia

pourvu qu’il criâ 
irait. II serait injuste de ne pas 

pourtant que sur certains points de l’histoire de 
la musique il a souleuu avec succès quelques 
discu

t beauson coup
venirimportants en emp 

sans se décourager, s’at- 
ouvrage, Dolores, dont 

un de ses oncles, M. Michèle Auteri-Pomar, qui 
est à la fois sculpteur de beaucoup de talent et 
poète dramatique habile, lui avait confié le livret. 
Lejeune compositeur donna connaissance du rôle 
principal à une cantatrice de grande valeur et 
de grand renom, Mme Galletli-Gianoli, et cette 
artiste voulut aussitôt s’en charger. Dolores fut 
donc jouée à la Pergola, et l’œuvre, charmante 
par elle-même et rendue plus aimableencore par 
le merveilleux talent de sa principale interprète,

i-- b

ic
1S.

Malheureusement, et en 
critique des œuvres et des artistes, M. Azevedo. 
était doué de deux grands défauts : d’une 
son instruction musical

qui concerne la’

part,
t illr.- d,il complète

l'impossi
li, D

suffisante et le mettait dans l'impossibilité de- 
recourir à toute espèce d’étude analytique, sans 
laquelle il n'est point de critique sérieuse et 
lablc ; de l’autre, passionné à l’excès, il ne re
connaissait qu’un genre de musique, restait

que st 
à l’ex
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AZEVEDO 35
complètement sourd aux beautés répandues 
dans les œuvres qui ne procèdent point de l’é
cole italienne, et considérait comme ennemi 

;omme lui. Pendant 
rsé l’injure sur de grands 

Meyerbeer, Berlioz, Halévy,

1° Sur le livre intitulé : Critique et littérature 
musicales de M. P. Scudo (Paris, 1852, in-1 
2° Félicien David,
Heugel, 1863, gr. in-8° avec portrait et autogra
phes) ; 3° G. Rossini,sa vie et ses œuvres (Pa
ris, Heugel, 1865, grand in-8° avec portraits et 
autographes) ;4° Sur un nouveau signe proposé 

üacer les trois clefs de la notation

2);
ris,qui-

vingt
vie et son œuvre (Pa

pensait pas c 
ivedo a dévei

conque ne | 
ans M. Aze 
artistes tels 
M. Goun 
férant à

que 
les tod, les traînant aux gémonies, et pré

leurs chefs-d'œuvre n'importe quelles pour remp
musicale (Paris, Escudier, 1868, in-8°); 5° Dic
tionnaire musico-humoristique, par le doc
teur Aldo, membre de la Fourchette harmo-

platitudes signées d’un 
qui concerne les productions musicales, aussi 
bien que leur interprétation, quand M. Azevedo, 
qui est un néoiogiste forcené, avait parlé de l’é
cole du civet sans lièvre, du casserolage, de 
la braillardocratie, elc., il croyait avoir 
dit et trouvait superflu de donner les raisons de 
son mépris.

Tout 1

ultramontain. En ce

nique et de 
tes, précédé 
Azevedo 
tièrement

plusû 
d'un

(Paris, Gérard, 1870, 
dû à M. Azevedo ; 6°

ieurs attires sociétés savan- 
avertissement par Alexis 

in 12), écrit 
M. Aimé Paris 

et ses inventions, trois feuilletons de M. Alexis 
Azevedo dans Y Opinion nationale, 25 août, 
l'r et 8 septembre 1863 (Dieppe,-impr. Delevoye, 

osition par

tout

e monde ne 
fait ainsi que doive 
ques-uns pens

juge pas que ce soit tout à 
e s’exercer la critique ; quel- 
u'ellc doit être instructive 
,n de sa valeur à revêtir 

ses. Or, M. Azevedo traitait de 
Turc à More tous ceux qui ne partageaient 
sa fureur contre certains artistes, 
irraisonnée pour Rossini, dont il estimait les po
chades de jeunesse à l’égal de Guillaume Tell ou 
du Barbier, ou qui osaient soutenir que le sys
tème Chevé est à la notation musicale ce que le 
dessin linéaire est à la peinture. Il est vrai qu'à 
force d’exagérations de toutes sortes, M. Azevedo 
perdit assez rapidement son crédit, etqu’aujour- 
d’hui il n’est plus guère question de toutes les 
grandes batailles qu’il a livrées.

Voici la liste des productions de cet écrivain :

entqi 
qu’elle ne perd rie 
formes courtoi

, et 
des

s. d. [1863], in-8°) ; 7° la Transpt 
ombres (Paris, l’auteur, in-8°). 

collaboré au
les n 

M. Azevedo a Ménestrel (où il a 
forme d'articles, ses deux 

es sur Rossini et M. Félicien David), à l'Art 
musical, à la Politique universelle, au Soleil, 
à la Réforme musicale, et à la Méloma
nie. En 1874, il a publié un petit recueil critique 
périodique, « les Doubles-croches malades, 
petite revue bi-mensuelle de critique musicale», 
rédigé par lui seul et dont il a paru douze nu
méros (I). ;

publié d’abord, 
étudZB lot I

(«;
lier,

où |e corrige les épre 
la mort de M Azeredi

Au moment 
on annon -e 

cembrc 1875;.

uves decetleno 
o, à Paris (Si de-
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B

I (Otto), compositeur, né à Vienne en 
1833, est actuellement directeur du Mozarteu.ru 
de Salzbourg. Il a écrit des symphonies, de la 

sique de chambre et des opéras, parmi lesquels 
on cite Sardanapale et die Liebesprobe (l'É
preuve amoureuse).

BADARZEWSKA i 
tinguée et compositeur, né 
est morte en 1862. Elle a écrit plusieurs com
positions 
Prière à 
connue par toute

BACIIB. (Madame J. DE). Sous ces initiales, une 
écialdame a publié en 1863 un Annuaire spi 

des artistes musiciens, lr« année, 1863 (Paris, 
in-12), livre 
fectueux et incom-

77, Faubourg Poissonnière, : 
sur un plan absolument dé

conçu

Y.p] niste dis-(Thécla), pia 
ée à Varsovie en 1838,

à Raguse au com- 
cle. Musicien et 

il introduisit le premier le 
s son ordre.

(Benko) naquit 
mencement du seizième siè 
ligieux dominicain, 
chant grégorien dan

:
pour son instrument, notamment une 
la Vierge qui a eu du succès et qui estY. ge qi 

PEuBACCE (Domemco), célèbre chanteur ita
lien, naquit à Crémone le 27 janvier 1549.

r.'|" .
Y.

BADER (Daniel) , facteur d’orgues et de 
clavecins, né en Allema 
moitié du seizième siècle, s (

mières années du dix-septième siècle, 
la corporation de Saint-Luc.

( Charles-Aeccstin ). Trois ora
torios doivent être ajoutés à la liste des œuvres 
de ce compositeur, tous trois exécutés à la cha- 

ériale de Vienne : 1° la Clemenza di

\ .
gne dans la seconde 
s’établit à Anvers, où,

BACCELLI (le P. Matteo), compositeur 
de musique religieuse, né à Lucques 
fut maître de musique au séminaire d 
vanni. Les registres d 
Cécile de cette ville attestent q

vers 1680, 
de San-Gio- 

nie de Sainte- 
:e 1717 à 1734,

dès les 
il fut re

prerr 
sçu de la Cornnpagi 

ue, d * BADIA
cet artiste écrivit pour la fête de la patronne de 
cette Société plusieurs services religieux consis-

pelle imp
Davide, 1703; — 2° San Romoaldo, 1704; 
— 3° Santa Teresa, 1706.

* BADIA (Louis). Cet artiste a donné au 
1851, un

tant en messes, graduels, motets et psau 
atre voix concertantes. On trouve aussi, „
, archives du séminaire de San-Martino, 

Domine, un Dixil et un Magnifica 
avec accompagnement instrumental, de sa com
position. Baccelli mourut à Lucques en 1756.

BACCHIXI (Cesare), compositeur, est 
né à Florence en 1846, et fut élève de M. Ani- 
chini pour le piano et l’harmonie, 
vacchino Giovacchini pour le violon, et de 
M. Mabellini pour la composition. Ce jeune ar
tiste a fait représenter en 1871, à Florence, un 
opéra intitulé il Quadro parlante, qui fut assez 
bien accueilli. L’année suivante, il écrivit, en 
société avec plusieurs autres jeunes composi- 
positeurs, MM. De Champs, Felici, Gialdini-, 
Tacchinardi et Usiglio, la musique d’une bouf
fonnerie, la Secchia rapita (Florence, th. Gol- 
doni, avril 1872). Enfin, M. Bacchini a donné 
au théâtre Pagliano, de la même ville, le 14 fé- 

sérieux, la Cacciata del

qu;
Il s

1 à 4 voix,
de FlorencePergola, 

e intitulé 
ute cet ouvr

théâtre de la 
drame lyrique 
C’est sans doi

•, en
il'Conte di Leicester. 

qui a été men- 
ne seule repré-

age .
tionné comme n’ayant eu q 
sentation.

* BAD1ALI (Cesare), chanteur renommé, 
était né vers 1800, et mourut le 18 novem
bre 1865. C’est sur les conseils de Rossini, 

avait aban-

de M. Gio-

de Sampieri et de Tadolini qu’il 
donné la carrière administrative pour

parcourut pas 
l’Espagne et le

brasser celle du théâtre. Il ne 
seulement l’Autriche et l’Italie,

, mais se fit entendre encore avec 
Havane, à Mexico, à New-York, à Phi- 

phie, à Boston , à la Nouvelle-Orléans, à 
Paris, à Londres, à Manchester, à Dublin, etc. 
Il s’était, après plus de trente ans de triomphes, 
retiré à Imola, mais avait consenti à quitter 
momentanément sa retraite pour chanter à Pe- 
saro, lors des fêtes qui eurent lieu en cette 
ville pour l’inaugur 
du vivant de celui-

tuga!'or
cès

i

vrier 1874, un opéra 
duca d'Atene, qui fut très-froidement accueilli

i public. 
BACCIiYI

du
célèbre chanteuse jta- 
voix de contralto, na-

ia),
belle

(Mari
tienne, douée d’une L 
quit vers 1750 et mourut à Brême en 1782.

ation de la statue de Rossini,
-ci. Il mourut à Imola le 18 

renant la mortnovembre 1865, et Rossini 
de son vieil ami 
Vous avez perdu le me

Y. , en app 
écrivit à 

des pères, et moi jefilsali, é< 
illeur

BACH (Samuel}. Voyez Ferrière-le-Vayer 
(le marquis DE). .
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oratorio intitulé la Muerte de Abel.suis du même coup privé du plus cher de mes 

amis, du plus vaillantde mes interprètes.... -> 
BÆDEKERL (Charles), tromboniste, 

mort à Berlin en 1849. On a de lui des danses

est mort à Barcelone, le 29 février 1808 , à l’âge 
de quarante ans seulement.

BAILLE (Gabriel), compositeur, 
du Conservatoire de Perpignan, a publié 
divers instruments des compositions do 
nombre s’élève à plus de cinquante. Parmi ces 
compositions se trouvent, outre divers morceaux 

• piano, une série de pièc 
rogressives pour deux violons por- 

École concertante de violon 
s). M. Baille publie aussi un re- 

1 permanent, intitulé: Prxludium, recueil 
Cette collection, dont 

x livraisons, en compte

directeur
pour 
nt le

Y.et des variations pour le trombone.
BÆNDER (Jean-Henri), virtuose sur le 

la contre-basse, né à Kœhrenfort,basson et sur 
dans la Hesse électorale, en 1785, a joui d’une 
certaine réputation.

BÆUA1EL (Frédéric Henri) , violoniste 
temps, né vers 1730 à Wurz- 

. .g, mourut à Bamberg en 1796.
BAG A US (Charles), célèbre 

mpelte, naquit à 
On ignore l’époque 

LIOMCELLA

de-i genre pour 
ntaires et p:

r titre 
randu

i

is, B
célèbre en

(Par
cuei

4 .
virluose 

Berlin le 5 novembre 
de sa mort. Y.

de musiqne pour orgue. 
it chaque année deu

la tro 
1799.

BAG
cienne italienne, 
et vivait au seizième s 
nombre de madri

BAGUER (

il para 
déjà sept.

BAILLET (............), est auteur d’un opus
cule ainsi intitulé : Musique 

l’étude de la musique 
d'une méthode nouvelle 
in-8

(Francesca) , musi- 
positeur, naquit à Pérouse 
iècle. Elle a écrit un grand lettres, idée 

vocale, ou ExposéY.•igaux.
Carlos ), compositeur et orga- 

rlets par ses con- 
Organiste de la 
isle.

(Toulouse, 1864

B
gnol, surnommé Ca 
- était né vers 1768.

niste
>rain * BAILLOT (Pierre-Marie-François de 

Sales). On a publié en 1872 un écrit poslh
aporains, ( 
hédrale de ume

de ce grand artiste, ainsi intitulé : Observations 
relatives aux concours de violon du Conser- 

Didot, in-8° de

, dont le ta-Barcelone, cet art 
lent parait avoir été extraordinaire, a été oublié 
par tous les biographes, de telle sorte que les 
détails de sa vie sont absolument inconnus. 
M. Baltasar Saldoni, le seul qui ait rappelé son 

(dans sesEfemérides de mûsicos espa- 
es), n’en a parlé que d’après les souvenirs 

d’un de ses amis, Mateo Ferrer ( voy. ce nom ), 
me, qui

, et qui conservait pour lui 
: d'enthousiasme. D’après Fer- 

nature et 
origi- 
. fu-

sique (Paris,
34 pp. ). On doit signaler aussi les deux notices 

ivantes, dont Baillot était l'objet : 1° Baillot, 
par Ad. Guéroult ( Paris, s. 1. n. d. [Extrait de 
la Gazette musicale], in-8°de7 pp.); 1° Hom
mage à la mémoire de Baillot, discours.....
noncé

vatoire de mu

s pro- 
musi-

■ U'musicien fort distingué lui-mê 
l’élève de Baguer, 
admiration pleine
rer, Baguer était un organiste d’une 
d’une valeur absolument exceptio 
nal dans les idées, harmoniste accom 
guiste merveilleux, possédant une exé. 
pide et supérieure, et tirant de son cerveau 
des mélodies enchanteresses, toujours emprein
tes du plus pur sentiment religieux, en un mot 

artiste dont on ne pouvait expliquei 
s l’avoir entendu,

M. D. Tajan-Rogé à la soirée 
lieu dans la petite salle du Con

ique

par 
ui acale q 

servatoire national de le 4 avril 1872 , 
ration de la statuette en bronze de 
., Le Chevalier, 1872, in-12). En- 

mentionner encore, 
d’une

pour l’inaugu: 
Baillot (Paris

nnelles,
t (P 
faut

mplï
cuti' pour ceux qui 

façon complète 
dans

fin il
voudraient se renseig

l'admirable violoniste, la notice publiée 
les Annales de l'Académie des Beaux-Arts 

et celle pu-(t. XII) par M. Charles du Rozoir, 
bliée en 1872, dans le Ménestrel, 

gin.
LOT

et corn
et supé-

ce qu’on pouvait imaginer. Je laisse, 
u, à Ferrer, la responsabilité de 

it mi

un
par M. Ar-prendre le talent san 

rieur à tout 
bien entend 
assertions ; mais, en admettan 
admiration

thur Poui 
BAIL 

est né à Paris 
travaillé le violon

fils du précédent, 
1813. Après avoir 

, il se livra

(René-Paul), 
le 23 octobreême que 

ée, on ne 
naire celui q

laisse une telle impression dans l’esprit de 
qui ont été à même de l’entendre et de 

plus regri 
n'ait laiss

irect
peut 
i qui

fût quelque peu exagér 
considérer comme un artiste ordii

son
l’étude du piano, sous la direction de Desor 
mery et de Pleyel. 11 se consacra ensuite à l’ensei 
gnement, et publia un certain nombre de compo 
sitions pour le piano. En 1848 , M. René Baillo 
devint

l'appré-, 
consta-rettable de 

é qu’un souvenir 
ainsi dire perdu 

ne reste

cier. Il n’en est que 
ter qu’un tel artiste 
fugitif, et que son nom soit 

l’histoire de l’art. Je 
des œuvres composées 

M. Soriano Fuerte
sica espaiiola, dit être l’auteur d’un

fesseur de la classe d’ensemble ins 
Conservatoire, classe créée 

mais dont il ne fut pourtant nommé
tal

titu-
trumen

crois
pour l’orgue par Ba
is, dans son Historia

lui,qu'il
’orau Janvier 1851.

IT (Henri de), surintendant de la 
ouis XIII. On trouve des notes in-

re que le t" j
* BAILLYguer, que 

de la. Mû musique de L
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avec Gaelano Valeri, et fit ensuite une élude 
sévère des 
la fugue 
1818
théâtres, il conserva cet emploi jusqu'en 1853, 
époque à laquelle il fut nommé maître de cha
pelle de la basilique de Sant’Anlonio. Élu, en 
1868, académicien correspondant de l'Institut 
musical de Florence, il écrivit trois Mémoires 

la question posée par cette académie : « s’il 
est possible et pratique d’inventer un système 
d'harmonie fondé sur la division de l’octave en 
douze demi-tons. » Aux trois Mémoires l’acadé
mie répondit par trois délibérations dans les
quelles elle félicitait M. Balbi et l’encourageait 
à poursuivre et à conduire à terme la tâche 
avait entreprise. A la suite de ce fait, M. 
fut nommé chevalier de la couronne d’Italie et 
élu membre d’un grand nombre de sociétés ita
liennes et étrangères.

Outre une messe solennelle et une messe de 
Requiem exécutées à Saint-Antoine de Padoue, 
la première en 1831, la seconde en 1869, 
M. Balbi en a produit une troisième (le 8 dé
cembre 1871), pour chœurs, orchestre, et qua
tre orgues. Comme théoricien, cet artiste a pu
blié : 1° Sistema armonico d’Antonio Calegari, 
avec notes et appendice de Melchior Balbi ( Mi
lan,Ricordi, 1829); 2°Grammatica ragionata 
délia musica solto l’aspello di lingua (1845); 
3° Kuova Scuola basala sul sistema semi- 
tonato equabile, lre partie (Milan, Vismara, 
1872). Quant à l'ouvrage dont M. Balbi aurait 
été l’éditeur posthume, Trattato armonico 
di Antonio Calegari, Félis a fait évidemment 
à son sujet une double confusion, dont on peut 
se rendre compte en lisant les trois notices qu’il 
a consacrées à François-Antoine Calegari,'h. 
Antoine Calegari et à M. Melchior Balbi. 
Dans la première, il attribue cet ouvr; 
François-Antoine' Calegari, et dit qu’il fu

longtemps après sa mort, en 1829, par 
: dans la seconde, il fixe la mort d’An- 
gari au 22 juillet 1828; enfin, dans la 

ime, il attribue le môme ouvrage à 
M. Balbi, qui aurait exposé lui-même la mé
thode de son maître Antoine Calegari dans l’é
crit en question, et qui l’aurait laissé manuscrit 
à sa mort, arrivée en juillet 1828, de telle façon 
qu’on l’aurait publié l’année suivante. Or, on peut 
saisir la confusion par le rapprochement des 
dates, dont une est fausse, puisque M. Balbi est 
encore vivant. Voici ce qui me semble devoir 
être la vérité : le Trattato delsistema armonico 
est d’Antoine Calegari et non de François-An
toine Calegari; cet artiste l’aura laissé inédit à

téressantes sur la famille de cet artiste dans 
l’écrit de M. Th. Lhuillier : Note sur quelques 
musiciens dans la Bric (Meaux , typ. Carro, 
1870, in 8°).

Je crois que cet artiste ne faisait qu’un avec 
Bailly, chanteur et joueur de luth de Louis XIII 
enfant, très-fréquemment cité par Jean Iléroard 
dans son Journal sur l'enfance et la jeunesse 
de Louis XIII. Bailly, qui jouait aussi de la lyre, 
endormait le soir le jeune prince au son de sa 
musique, que pourtant celui-ci écoutait avec 
vif plaisir.

*BAJETTI (Jean), 
maestro concertatore du théàt

rtimenti, de l'harmonie et de 
..ntonio Calegari. Nommé, en 

maestro concertatore dans les deux

pan

positeur, ancien 
re de la Scala au 

temps de la Pasta et de la Malibran, est mort à 
Milan le 28 avril 1876. A la liste des ouvrages de 
cet artiste, il faut joindre le ballet de Faust (Mi
lan, Scala, 12 février 1848), dont il écrivit la 
musique conjointement avec Coster et Panizza.

(M........), compo
, a écrit pour le drar 

are le Roi Lear une partition qui com
at re 
leur

qu’il
Balbi

siteurBALAKIREFF
derusse contemporain 

Shakspe 
prend i
entr’actes, et qui 
Béssel, à Saint-Pétersbourg. M. Balakireff a pu
blié aussi un arrangement pour deux pianos d’un

une ouverture, une marche et 
a été publiée chez 1

: qu 
IVdi

quatuor de Beethoven.
IÎALART (Gabriei.), compositeur espagnol, 

est né à Barcelone le 8 juin 1824. 11 commença 
l’étude de la musique dans sa patrie, dès 

vint à Pari 
retour en

1852 , il se fit connaître d’abord 
tion d’un certain nombre de 
vocale et instrumentale, etéc 
zarzu

; jeunes années, 
er son éducation.

puis 
i. De

plus
pléti

s poui
F.spagne 
la publica- 

Je musique 
aussi quelques 

elas, qui furent généralement bien accueil
lies. Parmi les ouvrages de ce genre de M. Ba- 
lart, je citerai les suivants, qui seul: 
à ma connaissance : t° Un Rapacin de Can- 
das, 
dias
de los Mares ; 4° Amor y Arte. M. Balart a été 
chef d’orchestre des princip 
celone et de quelques-uns de Madrid.

* BALBI (Melchior). L’auteur de la Biogra
phie universelle des Musiciens a été évidem
ment trom

par 
pièces d 

rivit

s sont venus

âge àun acte, Barcelone, août 1866; 2° los Guar- 
del Rey de Siam, id., id., 3° el Tulipan

blié fort I 
M. Balbi ; 
toine Cale 
troisiè" ‘

aux théâtres de Bar-

au sujet de cet artiste, par de
_______ seignemenls. Voici ceux que je trouve sur
M. Balbi dans l’intéressant Annuario generale 
délia Musica de M. Caputo ( voy. ce nom) pour 
1875.

ipé,
ignéfaux rens

M. Balbi est né à Venise, de famille 
tricienne, le 4 juin 1796. Son père s’étant 
fugié à Padoue' 
tiques, le jeun
l’orgue d’abord avec Alessandro N

pa
ré-

suité des événements poli- 
omme étudia le

par 
e lu piano et 

ini, puis
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ne Dcus tuorum militum, qu’il écrivit pour 
le concours de la maîtrise de Cordoba.

BAIL AltD, 
maître de Louis XIII, alors 
pour cet instrument, ainsi qu 
Journal de Jean Héroard 

jeunesse de Louis XIII, 
date du l'r septembre 1612, en pa 
prince : « Il commence à apprend 
luth par Ballard. » Il me semble que 
pourrait bien être Pierre Ballard, 1 
de la

juillet 1828 , en chargeant son 
de le publier ; enfin, celui-ci se 

ponctuellement acquitté de ce soin. On voit 
bien la lumière est difficile

sa mort, le 22 
élève, M. Balbi 
sera 
com

joueur de luth distingué, fut le 
ihin de France, 
le voit dans lé 

sur l'enfance et 
<el dit, à la 
antdu

l’on'à faire en ma
tière d’histoire, et à quel point un faux rensei
gnement peut engendrer d’erreurs.

RA LDI (Joâo-José), musicien portugais, est 
né à Lisbonne de parents italiens établis depuis 
longtemps en celte ville. En 1781, à peine âgé 
de onze ans, il entra au séminaire patriarcal, 
d’où il sortit au mois de septembre 1789 
aller occuper la place de maître de chapelle 
cathédrale de Guarda; il fut ensuite appelé à 

é organiste de la chapelle 
du palais royal de Bemposta. Il a écrit une grande 
quantité de musique d’église, à laquelle on ac
corde du mérite ; on cite surtout une Litania 
en la comme particulièrement remarquable.

J. de Y.

pari;
a

jeune 
er dure à jou

cet artiste
fils du chef 

rimeurs de musique de ce 
comme seul impri- 
chambre, chapelle 

supposer 
arrangeur

'à la astie des impr 
à son

dyn
qui peifsuccéd a 

la musique de'.rlmeu
et menus-plaisirs du roi. On 
aussi qu’il 
du recueil publié 
d’auteur et sous

Lisbonne, et nomm peut 
ns 1’l’auteur ou du moi

par lui, en 1617, sans nom 
ce titre : Airs de différent

auteurs, mis en tablature de luth.
ALLICOURT 

tiste français du dix- 
vie en A 
était esti:

(........ ),compositeur et flû-
huitième siècle, a passé sa 

inglelerre , où son talent de 
mé, ainsi que ses compositions.

B(Michel-Guillaume BALPH, dit) 
octobre 1870, à sa maison de cam-

* BALFE
•est mort le 21 virttoire drama- 

re en An
pagne de Rowney-Abbey. Au réperl 
tique de ce compositeur, si populai igle-

alité, Y.t qui d’ailleurs, s’il manquaitd’origin 
n de manquer de talent, il faut ajouter 

les opéras suivants, représentés à Londres : 
the ’Puritan’s daughler (1861), the Armurer 
of Nantes (1863), Blanche de Nevers 
la Rose de Castille, et Bianca, la Fia.
Bravo.

Une fille de cet artiste, cantatrice d’un talent 
remarquable, élève de son père, avait débuté 
avec succès à Londres, le 28 mai 1857, dans le 
rôle d’Amina de la Sonnambula. Mariée, 
d’années après, à sir John Crampton, dont 
se sépara en 1863 à la suite d’un procès étrange 
et qui eut un grand retentissement, elle épousa 
en secondes noces un noble Espagnol, le duc 
de Frias. La duchesse deFrias mourut jeune, à 
Madrid, peu de mois après son père, en janvier 

ivrier 1871 (1).
BALIUS Y VILA(Jmme), compo 

pagnol, vivait dans la seconde moiti< 
huitième siècle. On i 
mort, et l’on sait seu

terre, e 
était loi BALTHASAR-FLORENCE ( Henri- 

dit), compositeur belge, 
>bre 1844. Musicien dès 

l’âge le plus tendre, il se produisit pour la pre
mière fois en public à neuf ans, comme pianiste, 
dans sa ville natale. Admis en 1857 au Conser
vatoire de Bruxelles, il y fut élève de M. Au
guste Dupont pour le piano, de M. Lemmens 
pour l’orgue, de M. Adolphe Samuel pour l’har
monie , de Fétis pour le contre-point et la fugue, 
et obtint successivement tous les premiers prix 
des cours qu’il suivait avec ces professeurs. 
Marié en 1863 à M"« Clémence Florence, fille 
d’un facteur de pianos dont il ajou 
sien, il alla , quelques années plus tard, s’établir 
à Namur comme dépositaire des produits de la 

ique de son beau-père, ce qui ne l’empêcha 
de se livrer avec ardeur à la composition et 

se produire souvent comme virtuose dans les 
icerts. En 1868. il faisait exécuter 

ccrts populaire 
ture dramati

Mathias BALTHASAR, 
est né à Arlon le 21 octo

(1863), 
ncée du

elle

ta le nom au

siteur es- 
é du dix-

Con-
Bruxelles une grande ouver- 

rès, il donnait au théâtre 
ville,

ignore le lieu et la date de sa 
ulement que vers 1780 il rem

plissait les fonctions de maître de chap 
cathédrale de Gerona, fonctions qu’i

que;peu ap 
ie,de cette

«lie de la 
il occupa opéra-comique 

oyance bretonne, et au Casino des 
lubert une opérette en un a

de laMonna 
intitulé UneCr 
Galeries Saint I
Docteur Quinquina. En 1870, il fait en

populaires des fragments symphoni- 
cute dans une séance donnée au

plus tard à Cordoba et au monastère de l’Incar
nation, de Madrid. Cet artiste s’est fait connaître cte, le 

itendre
par de nombreuses compositions religieuses aux Concertsparmi lesquelles on remarque surtout ses La
mentations pour le jeudi-saint, ainsi quel’hym- et exée

de Namur un grand concerto sympho
nique pour piano et orchestre, qui lui vaut un 
double succès de virtuose et de compositeur. En 
1872, dans l’église du collège de la Paix, de la

ques, i 
théâtre

ducomposl'cur Balte a fait don an Bri- 
manuscrits autographes 

de son mari.

(1) La t
tish muséum, de Londres, d 

obllées•de toule» les oeuvres p



^^eMocumentoJo^utore^Digitalizaciomjealizad^oi^^G^^ibliotec^niversitaii^202Z

BALTHASAR-FLORENCE — BANIÊRES40
même ville, il produit une messe solennelle pour 
choeur et orchestre, dont l’effet est très grand, 
et successivement il fait entendre deux Bénédic
tions et un Laudate Dominum 
chœur et orchestre. M. Balthasa 
le talent est très-goûté en Bel 
core la musique d’un ballet 
représenté jusqu’ici, divers morceaux 
1ère pour le piano, 
petle, un quintette pour 
des fantaisies pour violi 
Lors de l’exécution 
mur, une ap 
œuvre parut • 
de cette ville, et fut ensuite publiée sous forme 
de brochure : Messe solennelle 

par i 
Jésu

15 janvier 1789 comme lieu et date de la nais
sance de cet artiste. Je me borne à mentionner 

ant pas les moyens d’établir laquelle 
VHistoire du Conservatoire ou de 

la Biographie universelledes Musiciens. Je dois 
constater cependant qu’un compatriote de Ban- 
derali, le docteur Francesco Regli, dans son Di- 
zionario biografico, le dit né à Palazzoio le 
12 janvier 1789. — La fille de cet artiste, chan
teuse de goût et de style qui s’est fait une réputa
tion dans les concerts parisiens, a épousé un com-

le fait, n’ay 
a raison, de, également pour 

r-Florence, dont 
gique, a écrit 
a deux actes, non 

de carac- 
concerto pour la Iront- 

instruments à cordes, 
oncelle, pour cor, etc. 

de sa messe solennelle à Na- positeur distingué, M. Barthe. (Voy. ce nom.) 
BANESTRE (Gilbert), contrepoinliste an- 

qui jouit d’une grande renommée, floris- 
vers 1490.

iation très-élogieuse de cette 
le journal l’Ami de l'Ordre,

ipréc:
dans

Y.
de Balthasar- BANEUX (.........), artiste qui semble de

voir être le père et le grand-père des deux vir
tuoses cornistes mentionnés dans la Biographie 
universelle des Musiciens, a écrit, en 
çiété

Florence 
pagnie de 
in 8"). Enfin, 
ayant 
de N

le R. P. Louis Girod, de la
s (Namur, impr. Doux fils, 1872, 

1875, la municipalité de Lille
mis au concours une cantate en l’honneur 

otre-Dame de la Treille, pour soli, chœurs 
et orchestre, et M. Balthasar ayant pris paît à 
à ce concours, il en fut proclamé vainqueur. Son 
œuvre fut exécutée à Lille avec un véritable

Navoigille, la musique de trois dra- 
mes-pantonimes représentés au théâtre du Pa- 

: 1° Naissance de la Pantomime (un acte, 
1798) ; 2° VHéroïne suisse, ou Amour et cou
rage 
lie, i 
chotte

lais

i (trois actes, 1798) ; 3» l’Empire de la Fo- 
ou la Mort et l'Apothéose de Don Qui- 
te (trois actes, 17- 

BAIXK (Jean-Cha

succès, et fut l’objet de grands éloges.
-BALVANSKY 
grois, a vécu vers 1. 
commencement de celui-ci. Il a écrit des duos 
pour piano et violon.

/'A/a 
799).(......), compositeur hon-

a fin du siècle dernier et le ri), org 
dans la aniste et 

dernière
(Jea

compositeur de lieder, a vécu 
- ... du dix-huitième siècle. En 1806, il était

-Hf.n
compo 
moitié
encore organiste du Domchor de Magdebourg.

Y.
* BAMBINI (Félix). A la liste, assez peu 

nombreuse d'ailleurs, des œuvres de cet artiste, 
il faut ajouter Suzanne, oratorio exécuté avec 
succès au Concert spirituel, et deux livres de 
chacun trois sonates pour piano et violon (Pa
ris, Leduc). Bambini, dont la vie fut obscure et 
la carrière peu brillante, avait étéc 
sorte d’enfant prodige, et voici ce 
J.-J. Rousseau, dans sa Lettre sur la m 
française, à l’époque où, son 
teur de la troupe de bouffons

Y.
(Benjamin), chef d’une famille de 

luthiers anglais, naquit en 1727 et mourut en 
1795. Il s’était établi à Salisbury, et produisit 
beaucoup de violons et de violoncelles, réussis
sant surtout ces derniers. Quelques-uns de ses 
instruments sont mar

BANKS

ndant une 
en disait 

usique 
e étant direc- 
ens qui don- 

l’Opéra, le petit B 
r de cette trou

q»’ qnés 
d’

nom et prén 
très et la date de leur fabrication. Benjamin 
Banks, qui est considéré en Angleterre comme 

des premiers luthiers de ce pays, copiait prin
cipalement Nicolas Amati. Son vernis, très-beau, 
se reconnaît facilement.

en plusieurs endroits 
autres portent son éti- 

om en toutes let-
deses initiales : B. B.; 
quette, avecfrançaise, à l’époque 

teur de la troupe de 1 
nait des rep 
bini était I’

itali
résentations à
accompagnaleu pe: —

« Vous ressouvenez-vous, monsieur, d’avoir en
tendu

r, <rav 
•mèdesuefois, dans les inter 

s cette année, le fils de l’entrepre
neur italien, jeune enfant de dix

quelq
donné

qu’on
BANKS (Benjamin), fils du précédent, 

quit au mois de se 
1820. Il travailla ! 

ury,
BANKS

plus,
gner quelquefois à l'Opéra? Nous fûme. 
dès le premier jour, de l’effet que pro

ses petits doigta l’accompagnement 
du clavecin ; et tout le spectacle s’aperçut, à son 
jeu précis et brillant, que ce n’était pas l’accom- 
pagn

jptembre 1754, et mourut en 
Ionsaccompa 

frappés, 
duisait s

gtemps avec son père à Sa- 
puis alla se fixer à Londres.lisb

(James et Henry), second et troi
sième fils de Benjamin Banks 1er, continuèrent en
semble les affaires de leur père après la mort de 

et quittèrent plus tard Salisbury pour 
ablirà Liverpool. Les instruments signés 

de leurs deux noms sont estimés en Anglelerre.
BANIERES (Jean), savant français, vivait 

dans la première moitié du dix-huitième siècle.

ement ordinaire.... » celui-ci, i 
aller s’étaBANDEBALI (David). Dans

toire du Conservatoire, Lassabathie, qui 
vait d’aprè3 les registres de cet établissement, 
où Banderali a été professeur, fixe Palazzo et le

His-
écri-
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e de la lumière et vente] considérable. Malheureusement, l’auteur 

remuant de 
rs de temps

On a de lui un Traité physiqui 
des couleurs, des sons et des différents tons, 

inséré dans le Journal des Savants
y.

(leFr. Francisco), compositeur 
septième siècle, est né à Campo- 

i province d’Alemtejo. Il eut pour 
bre Antonio Pinheiro, et jouissait 

plième siècle (1620-1660) 
d'une telle réputation qu’il fut appelé à Cor- 
doba (Espagne) en qualité de maître de cha- 

d’un couvent de son ordre (Saint-Augus- 
npositions, très-nombreuses, étaient 
ans la

de ces œuvres distinguées, fort peu 
sa nature, tout en composant toujouui a été 

_j 1737.
BAPTISTA 

portugais 
Maior, dans la 
maître le célè 
vers le milieu du dix-se

I
de en temps, ne cherchait pas à publier ses pro

ductions et à les faire valoir. Aussi n’a-t-il pas 
paru de lui, en tout, plus de douze 
ceaux de piano.

ou quinze mordu dix-s

Henri Barbara était le frère cadet du roman
cier Charles Barbara, l’auteur de VAssassinat 
du Pont-Rouge et des Histoires émouvan- 

Une notice étendue a été consacrée à(."■.Ttes
niste de talent dans le Progrès, Revue depelle 

tin),. Ses 
conservées d 
roi D. Jean IV.

ce piar 
Bordeaux, n° du 1er mars 1867.

Bibliothèque de musique du A. L—
IÎARÏÎATI (Anieiao), professeur et compo

siteur, fils d’un riche commerçant, est né à Na
ples le 4 septembre 1824, et n’étudia la musique 
qu’au point de vue de sou agrément, suivant 
cours d’harmonie avec Francesco Catu 
étudiant ensuite le contre-point et la 
avec Salvatore Pappalardo. 
vinrent l’obliger à utiliser des talents 
vait acquis que 
il se consacra à 
Fart. Cela ne l’empê 
qui furent représentés 

: la Botl 
Tambun 

(mai 1859). 
tain nom b

J. de V. >
V. (José), compositeur espagnol, na- 
celone le 15 avril 1804. A l’âge de

BARBA
à Bar
ans il entra comme enfant de chœur dans 

église de sa ville natale. 
cation musicale sous la di 
nommé Francisco Sampera, et eut terminé ses 
études au bout de dix années. En 1825, il devint 
maître de chapelle de la cathédrale de Gerona , 

pour celle de 
Gerona, où on 

traitement plus considérable. En 
passa en la même qualité à l’église de 
i-Maria del Mar de Barcelone, et con

quit
huit gno, et 

position 
Des revers de fortune 

u'a-

fit toute son édu- 
d'un artiste

. y »
recti

qu’il
par plaisir, et à vingt-deux ans 

l’enseignement de] la théorie de 
cha pas d’écrire trois opéras, 

au théâtre Nuovo, de Na- 
tega da caffè (1852), la Marchesa 
ino (mars 1857), et Maria la fioraia 

On doit encore à M. Barba 
re de compositions jusqu’ici restées 

ses, vêpres, etc., et le 
Quattro Slagioni, recueil de quatre soit pour 
soprano, contralto, ténor et basse, avec accom
pagnement de quatuor et de quelques autres ins
truments obligés.

BARBEDETTE (H........ ), amateur dis
tingué de musique et écrivain musical, né vers 
1825, a fait de fortes études littéraires et juridi-

qu’il quitta , dans la même année, 
Valladolid , retournant bientôt à G 
lui offrait pies

eil1850, il 
de Santa
serva ses fonctions jusqu’en 1866. Cet artiste a 
écrit un assez grand nombre de compositions re- 

r les diverses chapelles qu'il a

la fioraia 
ili un cer-

inédites, ouvertures,
ligieuses pou 
cupées.

BARBARA 
compositeur de i 
(Loiret) 
ronde)

Dès

-Henri), pianiste et 
que de piano, né à Orléans 

irut à Libourne (Gi-

. (Pi 
i i > i i - i i i

le 28 avril 1823, 
le 9 mai 1863.

son enfance, le jeune Barbara ayant ma- 
s plus heureuses dispositions pour le 

piano, son père, luthier à Orléans, l’envoya à 
Francfort-sur-le-Mein prendre des leçons d’AIoys 
Schmitt, alors célèbre en Allemagne comme pro
fesseur. Revenu dans sa ville natale en 1838, 
Barbara y donna un concert qui 
suite de nombreux élèves de pia 
de suivre la carrière du professorat, fixant tour 
à tour sa résidence à Montpellier, à Narbonne, 
â Avignon, et finalement à Libourne où il réunit 

fort belle clientèle.

nilVsié les ques, et n’a cultivé l’art qu’en vue de son agré
ment. Devenu juge aH tribunal de la Rochelle,

i était en même temps prési- 
philharmonique de cette ville 

et à qui sa situation de fortune assurait l’indé
pendance, s’est démis il y a quelques années de 
ses fonctions de magistrat pour 
sans réserve à ses travaux fav 
de la musique et des grands hommes 
illustrée. Pianiste exercé, il n’avait pa

M. Barbedette. 
dent de la Soci

, qui 
[été i

lui procura de 
Il continua voir se livrer• pou 

oris sur l’histoire 
l’ont 
gligé

A partir de 1843, Barbara commença à faire 
attiré es Barbara, qui était musicien lui-méme, et 

à l’or- 
t beaucoup, 

sique dans ses 
lent daiisj'y/s- 

t'ie d'un 
Barb ira est

0)paraître quelques morceaux de 
rent de suite sur lui l’attention 
une valse brillante (Bernard-Latte), Ondine, 
élude de salon (Fleury), Amélie 
le Retour, et surtout Iduna, 
de valse (Colombier), obtinrent un succès de

piano qui 
des dilet

qui, dans ses jeunes années, avau appart 
chestre de différents théâtres de Paris, aimai 
comme Hoffmann, à faire intervenir la mu: 
récits littéraires, ainsi qu'il le fit notamm 
saisinatdu Pont-Rouge et dans VEiqi 
virtuose. Né à Orléans en ISSJ, Cli 
mort fou, à Paris, en

tantes ;
(Ravayre 
rêverie <

-Raver),
forme uisse de la
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l'élude de l’harmonie, et a mis au jour 
tain nombre de compositions, parmi 

sextuor instrumental qui a été pu
uinzaine d'années, M. Barbedetle a 

le journal le Ménestrel 
ortantes sur de grands m

les maîtres de l'école alle-

( M 
irès

athcrin-Augcste- 
la mort d’Auber,

ccr-
uelles Balthasar), fut désigné 

par M. Ambroise Thom 
du Conservatoire, comme titulaire d’une des 
classes de composition de cet établissement, mais 

cette situation contre celle de

lesqi 
blié. De- as, le nouveau directeur

puis une qu 
publié dans 
notices 
particul:

nde,
•de broc 
dette a fait 
sentiment :

plusieurs 
usiciens, il écban 

fesseur
nait d'étre créée et dont il prit posses 
mois de février 1872. Malheureusement, 

solides

pro- 
i ve-

imp 
ièrer
nolices qui ont paru ensuite sous forme 

chures. Dans ces travaux, M. Barhe-

a chaire d’histoire musicale, Z
il ne 
con-réussit pas, malgré ses grandes et 

naissances en cette matière, dans la tâche qui 
lui était dévolue, le talent de la parole lui man- 

cède

ve d’un goût réel et d’un bon 
;retter toutefois 
es à d'illustres 

t de vue bio- 
ibondance des

: preu
musical ; on peut reg 

les études qu’il a consacrée 
tes laissent à désirer, au 

graphique, en ce qui concern 
faits et la façon de les enchaîner. La littérature 
allemande est si riche aujourd’hui en études bio
graphiques, en recueils de correspondances, en 
catalogues d’œuvres publiées ou inédites, en 
documents de toutes sortes sur les grands com- 

rivai

artis r la place àquant absolument, et il dut 
M. Eugène Gautier, qui fut appelé à lui succéder. 
Vers 1852 ou 1853, lorsque M. Seghers donna sa 

chef d’orchestre de la Société ;de 
Sainte-Cécile, M. Barbereau le remplaça 
fonctions, qu’il conserva jusqu’à la dissolution 
de la Société. Je dois faire remarquer qu’avant 
de remporter, en 1824, le premier grand prix de 

sition musicale, M. Barbereau avait ob- 
j second prix en 1822, et une mention en 

1820. En 1813, un second prix

è l’a

démission de
dans ses

ns élran- 
rticulière- 

lications
si nombreuses, de puiser directement à ces 
sources auxquelles on pourrait parfois reprocher 
'leur surabondance, mais dont il n’est pas permis 
de ne tenir compte qu’à demi. Cette réserve' 
faite, on ne peut disconvenir que les travaux de 
M. Barbedette sont intéressants. En voici la 
liste : 1° Beethoven, esquisse musicale, la 
Rochelle, Siret, 1859, in-8° (Beethoven, sa vie 
et ses œuvres, 2e édition, Paris, Heugel, 1870, 
gr. in-8° avec portrait); 2° Chopin, essai de cri
tique musicale, Paris, Lieber, ?1861 , in-8 
( F. Chopin, essai de critique musicale, 2e édi
tion, Paris, Heugel, 1869, gr. in-8° avec portrait 
et autographes) ; 3° Weber, essai de critique 
musicale, Paris, Heugel, 1862, in-8° (Ch 
Weber, sa vie et ses œuvres, 2e édition, Paris, 
Heugel, 1874, gr. in 8° avec portrait et auto
graphes) ; 4° F. Schubert, sa vie, ses œuvres, 
son temps, Paris, Heugel, 1866, gr. in-8° avec 

il et autographes ; 5° Félix Mendelssohn

positeurs d’outre-Rhin , que les éc 
gers à ce pays doivent, se montrer 
ment soucieux d’avoir recours à publ

compos 
u le

de violon lui
avait été décerné.

BARBIER (Frédéric-Étienne), ‘composi- 
elle) le 15 novembre 1829, 

au collège de Bourges, 
ips qu’il recevait des leçons de sol- 
o, d’harmonie et de contre-point de

leur, né à Metz > 
fit ses études lit 
en même tem 
fége, de pian 
Darondeau 
ville. Son 
entrer à

(Mos
Aérai

(F. ce nom), alors organiste de cette 
1ère, officier du génie, désirait le voir 

,cole polytechnique, dont lui-même 
0 avait été l’élève ; mais le gouvernement de 1848 

ayant créé une nouvelle école, dited’administra- 
jeune Barbier préféra concourir pour 
nière, et y fut admis. Cette école ayant 

été dissoute peu de mois après, il reçut 
dédommagement des inscriptions de d 
commença ses études de droit. Mais la musique, 
qu’il n’avait jamais abandonnée au milieu de 
travaux d’un ordre bien différent, reprit

" M. Barbier, qui avait

K
tion, le 
cette dern

comme.-M.de
roit, et

le dessus dans son esprit, 
déjà écrit et fait représenter à Bourges un petit 
opéra-comique en un acte, le Mariage 
lombine, songeait à se produire à Pa 
une scène musicale. Prés

portra
Bartholdy, sa vie et ses œuvres, Paris, Heu 

rgel, 1869, gr. in-8°avec portrait et autographes' 
6° Stephen Heller, sa vie 
ris, Malio, 1876, in-8 avec autographe. 
Deux autres études de M. Barbedette, sur Haydn 
et sur Gluck, insérées dans le Ménestrel, n’ont 
pas encore été publiées à part.

* BARBELLA (Emmanuel). Ce violoniste 
fort distingué s’est essayé au moins une fois 
comme compositeur dramatique, et a écrit, en 

erosa, 
é à Na

ples, sur le théâtre Nuovo, pendant le carnaval de 
1753.

de Co
atis, sur 

par des person
nages influents à ’Séveste, alors directeur du 
Théâtre-Lyrique, il fit à ce théâtre la connais
sance d’Adolphe Adam, qui s’intéressa à lui, lui 
donna d’abord des conseils, puis des leçons par
ticulières, et enfin lui fit recevoir son premier 
ouvrage, une Nuit à Séville, opéra-comique en 

acte joué au Théâtre-Lyrique le 14 septembre 
1855 et très-favorablement accueilli. Deux mois 
après, le 21 novembre, M. Barbier donnait au 

I même théâtre un nouvel ouvrage en un acte in

et ses œuvres, Pa
enti

société avec Logroscino, Elmira gem 
opéra de demi-caractère qui fut représent
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■puis lors,
I a fait représenter

43
la Fermière et son garçon ; les deux Cho
ristes; Marion de l'Orme, parodie ; Lucrèce 
d’Orgeat, id.; le Trésor de Cassandre, panto
mime; les Cascades de Pierrot, id.; la Batte 
enchantée. id. — Alcazar (Champs-Élysécs). 

n^Fe'tJkde Mme Denis; un Scandale à l’Al- 
wAawÇmJOrchestre des Danoises; les Piffc-

et danstilulé Rose et Narcisse. De 
ce de vingt années, il 
tes les petites scènes lyriques de Paris et 

ts plus de soixante
sur
dans des

M. Barbier, qui est bien doué au point de 
l'imagination, qui a de la verÇCi^-et qui sait rari, ballet.
écrire, aitTainsi gaspilld sçs forces?tms profit II faut ajouter à tout cela : le Miroir, opé- 
pourson ndn, tandis qu’il aurai^pu sanÇ^doute.relie en un acte, non représentée, publiée dans 
avec jjingnf témoins a’e’TOvW efS<fellàt*jfci|îs la/ }cftfqgpsin des Demoiselles; la Veuve Om- 
prodnction, acquérir «ne situation plus en-' p/fttzr,W., publiée chez l’éditeur M. Vieillot; la 
viable i\ | 3? i. * Chaumière, indienne, o

Voici la liste des ouvrages dramatiques de ce acte, reçunaguèreà l’Opéra-Comique et
compositeur: Théâtre de Bourges. Le Mariage présenté ; Corinne, opéra-comiq
de Colombine, un acte. — Théâtre-Lyrique, et les Incroyables, opéra-bouffe en trois actes,
Une Nuit à Séville, un acte, 1855; Rose et non représenté ; environ 300 duos, romances,
Narcisse, id., 1855.— Folies Nouvelles. Le mélodies vocales, chansonnettes, de nombreux
Pacha, un acte, 1858 ; Francastor, id., id.; le morceaux de musique de danse pour le piano,
Page de Mme Malbrough, id., id.; le Faux des marches de concert et des fantaisies pour
Faust, parodie en trois actes, 1858 ; le Docteur orchestre sur des motifs d’opéras, etc., etc.
Tam-Tam, 1 acte, 1859. — Théâtre Déjazet. M. Frédéric Barbier a été, en 1867, chef d’or-
Monsieur Deschalumeaux, deux actes, 1859; le chestre du Théâtre International, et il 
Grandroid’Yvetol,troisactes, 1859 ; le Loup et aujourd’hui les mêmes fonctions au concer 
l'Agneau, un acte, 1869.; Simon Terre-Neuve, l’Atcazar. Cet artiste s’est essayé aussi dans la
id., 18G3 ; Deux Permissions de dix heures, critique, et a collaboré à quelques, petits jour-
id., 1864 ; Panne aux Airs, parodie en un acte, naux, entre autres VAvenir musical (1853), et
— Théâtre du Cn.ALET des Iles (Bois de Boulo- l'Indépendance dramatique.
gne). Les Amours d’un shah, deux actes, 1861 ; B.VRIiiERI (Aherico), théoricien, professeur 
Flamberge au vent, un acte, 1861. — Folies- et musicographe italien, né dans la première 

moitié de ce siècle, est 
juillet 1869. Auteur d’ 
armonia de’ suoni, qui est plu 

musique et da

péra comique en 
a-Comique et re-

ue en trois actes,

îplit 
t de

mort à Milan au mois deMarignï. Versez, marquis, un acte, 1862; la 
Cigale et la Fourmi, id., id.; la Gamine du 
Village, id., 
id.; Achille chez Chiron, id., 1864. — Théa- 

Saint-Germain. La Bouquetière de Tria- 
deux actes, 1864. — Bouffes-Parisiens. 
Pugmalion, un acte, 1863 ; Un Congrès de 

modistes, un acte, 1865; Une Femme qui a 
perdu sa clef, id., 1866. —Théâtre Interna
tional (à l’Exposition de 1867). Gervaise, un 
acte, 
lesd

une Scienza nuova dell' 
tôt un traité d’a
ns lequel, à côté

1863; les Trois Normandes, id.,
coustique que de 
d’aperçus assez heureux, d’idées parfois re
marquables, .on rencontre mainte utopie ex
travagante, cet artiste avait entrepris la 

lication d’une grande encyclopédie musi- 
avait donné le titre suivant :

non,
Mme

pub
cale à laquelle il 
Dizionario arlistico scienlifiio-storico-tecno- 
logico-musicale, con nozioni di estetica, di 

esia epica, liricae drammalica, e di quanto 
’lcgasi colla musica (Milan, Giacomo Pirola, 

in-8°). Il avait fait paraître à peine quelques li
vraisons de cet ouvrage fort important, lorsqu’il 
fut surpris par la mort. Celui-ci dut être repris 
et continué par M. Giovanni Batlista Beretta. Je 
n’ai pu me procurer de 
plaques sur ce musicien in 

RARBIEKI (Girolamo), organiste et 
positeur, né à Plaisance le 2 octobre 1808, étu 
dans sa jeunesse plusieurs instruments, et ac
quit une réelle habileté sur le piano et surtout 

l’orgue. Il se livra d’abord à l’enseignement, 
puis, à la suite d’un concours, devint 
maître de chapelle et directeur de

1867. — Fantaisies Parisiennes. Les Oreil-
e Midas, un acte, 1866 ; les Légendes de Ga• 

varni, trois actes, 1867 ; le Soldat malgré lui, 
deux actes, 1868. -Folies-Bergère. Mam'zelle 
Pierrot, un acte, 1869. — Variétés, Mam’zelle 
Rose, un acte, 1874.— Concert de l’Eldorado.

poi
col

Le Souper d’Arlequin ; Balladine et Casquen- 
fer ; un Mariage au gros sel ; Don Ferocio ; 
le Beau Chasseur; Fermé le dimanche; 
Procès en séparation; On demande 
ire;
nibus; un Lendemain de noce; ■ 
ma tante; une Cause célèbre; le

seign
slrui

nements biogra- 
t et laborieux.

pi-ion; 
z la Contât; l'Acteur om- 

la Bonne de 
• Nez de car

ton; le Coq est mort ! la Nourrice d’Herc 
Millionnaire ! les Points jaunes ; M. l'Ale 
Mam’ Nicolas; le Champagne de matante

un Souper che

mie;
ade; organiste, 

l’école de
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clarinettiste dans le 5e bataillon de la 

mais, comme la solde n’était 
en même 

de la e
a dans les bals, donna des -- 

le cachet, fit enfin ce 
i doivent 

travaillant à leur ave

cinq années, 
il passa en labout de comme 

milice nation
ivaggio ; 
’un autr

chant de Cara 
et à la suite d 
même 
1847,

ale;
réa

e concours,
qualité à Crémone 1,1842), et enfin, en 

revint dans sa ville natale, où il se livra à la 
composition de nombreuses œuvres de musique 
religieuse et fit briller son beau talent d’organiste. 
Parmi ses compositions, assez faibles en général, il 
faut surtout citer le recueil qu'il a publié sous 
ce titre: le Mois de Mai dédié à Marie, qui 
renferme une suite de chansons spirituelles, mo
tets et litanies pour chaque jour du mois, à 
deux et trois voix, avec accompagnement d’orgi :

: à Plaisance, le 4 juin

par jour, il prit 
is un théâtre, fitque de trois 

temps une place dans 
de musique, jou 
çons de piano à
que font tous les jeunes artistes qu 
gner leur vie tout 
Bientôt il publie quelques chansons et romances, 
et devient choriste au théâtre du Cirque, où il 

e le chef de chœurs. C’est alors qu’il écrit 
isique d’une zarzuela en 

ipa, qui devait être jouée dans une re
ion extraordinaire donnée au bénéfice

opie 
i le-

dix r
supplé 
le livr 
acte, Feli 
présentât'.
des choristes de ce théâtre, mais qu’il ne 

. Au bout

ret et la

piano. Cet artiste mourut 
1871, à la suite d’une longue et douloureuse ma
ladie. M. Giovanni Bianchi a 
notice biographiqui 
Girolamo Barbie

* BARBIERI (Charles, ou plutôt Louis de), 
ipositeur italien, était né à Gênes en 1822, et 
it été élève de Crescentini pour le chant et

de Mercadante pour la composition. Chçf d’or
chestre non-seulement à Berlin et à Vienne, mais 
encore à Hambourg, à Brême, à Rio-Janeiro et 
à Pesth, il avait fait jouer, outre Christophe 
lomb, deux autres opéras : Per dit a et Arabe 
et avait composé plusie 
est mort à" Pesth le 29

* BARBIERI (Fr, 
compositeurs espagnols les plus 
populaires et les plus distingués de l’époque ac
tuelle, est né à Madrid le 3 août 1823. Après 
avoir fait d’excellentes études littéraires et scien-

ou

putpublié sur lui une 
ta e dette opéré di terminer pour l’époque indiquée 

quelque temps, M. Barbiéri qui 
s’engage comme chef de cliœ

e : Delta vi
itte Madrid etri, Plaisance, 187t.

et souffleur 
allait exploiter 
pagne, Pampe- 

cette troupe 
devait jouer Basile du 

Séville se trouvant indisposé, il se 
le à l’impro- 

:, il en fait 
, et visite

d’une troupe d’opéra italien 
quelques villes du Nord de 
lune, Vittoria, Bilbao ; c’est dans 
qu’un jour, l’artiste qui 
Barbier de
présente à sa place et chante le rô 
viste. Après cette première 
d’autres dans les mêmes co

qui < 
l’Es

i

Co
lla, a m pagne 

nditions,urs messes. Cet artiste 
septembre 1867. 

an Cisco ASENJO), l’un des 
féconds, les plus

Murcie, Carthagène, Alméria, Alicante.
De retour à Madrid en 1847, il écrit la rriu- 

sique d’un opéra italien en deux actes, il Buon 
Tempe, qu’il fait recevoir au théâtre du Cirque, 
mais qu’il ne peut parvenir à faire jouer. Bientôt 
il est reçu dans une société qui se fonde dans le 
but de provoquer à Madrid la création d’une 
scèr.e lyrique espagnole, d’un théâtre de zarzife- 
las, devient secrétaire de cette société, et est 
chargé de la rédaction d’une foule de mémoires, 
de projets, de communications de toutes sortes. 
Intelligent, actif, laborieux, il était d’ailleurs 

produire, 
iction es-

tifiques, s’être familiarisé avec les mathémati
ques, la physique, la chimie, M. Barbiéri, qui 
devait d’abord embrasser la carrière de méde
cin, puis celle d’ingénieur, se sentit pris un jour 
d'un goût passionné pour la musique, dont il 
avait commencé l’étude avec 
théâtre de la Cruz, nommé José 
entra au Conservatoire de Marie-Cl

musicien du
à saisir l'occasion de se 

de la tradi 
de M. Arrieta, Ilde- 

qu’en 1849 il devient critique musical 
la llustracion. Tout cela ne l’em-

toujours prêt 
C’est ainsi qu’il se cha 
pagnole d’un opéra ital 
gorda, 
du jour
pêchait pas d’écrire de nombreux morceaux 
pour les orchesties civils et militaires, et de 
commencer sa réputation de professeur.

Enfin, l’année 1850 voit ses débuts de compo
siteur dramatique. 11 donne au théâtre des Va
riétés son premier ouvrage, 
zarzuela en un acte qui obli 
cès et devient aussitôt pop 
cette aimable production de 
pièces du même genre, et enfin 
le 6 octobre 1851, une grande

ar con fuego, qui est accueillie avec 
me et qui fait courir tout Madrid.

orito. 11May
iristine, et là ïrge

lientravailla simultanément le piano avec Pedro Al- 
Ramon Broca, le chant 

tard la com-
, et 
mal

beniz, la clarinette 
avec M. Baltazar Saldoni, et plus
position avec Carnicer.

Lorsqu’il eut terminé ses études, M. Barbiéri 
se trouva seul à Madrid. Sa mère, veuve d'un 
courrier de cabinet qui s’était (ait tuer, un jour 
de combait, en portant .un pli imp 

e l’armée libérale, s’était remariée et 
avait quitté la capitale pour aller se fixer en 

ince. Réduit aux seules ressources qu’il

ortant à
Peluca, 
rme suc-

GloriaZgénéral d

ulaire. Il fait suivre 
ieurs petites 

résenter, 
en trois

fait
pourrait se procurer, le jeune musicien, qui avait 
déjà le goût et le désir de se produire au théà- repgoût

mmencer par chercher les moyenstre, du
d’assurer son existence, ce qui ne lui fut pas d’a
bord très-facile. Premièrement, il s’engagea

actes, , 
enthou

J ug 
isias
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bre 1861; 35° los Herederos, un acte, id., 5 
juin 1862 ; 36° el Secrelo de 
actes, id., 20 décembre 1862 ; 37° Dos Picho- 
nes del Turia,
38° Pan y Toros, trois actes, id., 22 décembre 
1864 ; 39° et 
el Ra

Cette fois le compositeur est lancé, son avenir 
artistique est assuré, et il d 
zueleros les plus aimés du 
recherchés des ad

Dama, troisdevint l’un des sar-
public et les plus 
s théâtrales. Dans acte, id., 28 novembre 1863 ;ministration

t’espace de vingt-cinq ans, il donne ainsi 60 ou
vrages, dont 12 en collaboration, et écrit plus 40° Gibraltar en 1890, un acte, 

acte, id., 22 jan- 
muerfOj juicio 

acte (avec M. Rogel), 3 fé- 
acte, th. 

22 décembre 1866 ; 43" el Pavo

o portas hojas, ■ 
; 41° Revista de

de cent actes d’opéra-comique.
Voici la liste complète des productions drama- 

bieri : 1° Gloria y Peluca, un
vier 1866 ; . 
del ano 1865,
vrier 1866; 42° De tejas arriba, 
des Variétés, 
de Navidad 
44” el Pan de la boda, deux actes, Cirque, 24 oc
tobre 1868 ; 45° el Soprano, un acte, Zarzuela, 
23 février 1869 ; 46° la Maya, trois actes, th. del 
Principe, 12octobre 1869; 47” Robinson, trois ac
tes, Cirque, 18 mars 1870 ; 48* los Holgazanes, 
trois 
Pacifico,
id., 14 octobre 1871 ; 51° el Tributo 
Doncellas, trois actes, id., 7 novembre 1872 ; 52° 
Suenos deoro, trois actes, id., 21 décembre 187 2 ; 
53° el Proceso de Can-can, deux actes, th. des 
jardins du Buen-Retiro, 10 juillet 1873 ; 54° los 
Comediantesde antano,deux actes, Zarzuela, 1 
février 1874; 55° la Despedida, monologue ly 
rique, th. royal, mars 1874 ; 56° el Domado 
de fieras, un acte, Zarzuela, 14 avril 1874 ; 57 
el Testamento azul, trois actes (avec MM. Ou 
drid et Aceves),
1874; 58° el Barberillo de Lavapiés,
Zarzuela, 19 décembre 1874 ; 59° la Vuella al 
mundo, quatre actes (avec M. Rogel), Cirque, 18 
août 1875.

Quelle qu’ait été sa fécondité 
vue, et l’on 
tence artistique
s’étre concentrée dans la production de ses 
œuvres dramatiques. Esprit pénétrant et large, 
intelligence ouverte et vive, tempérament plein 
de souplesse et d’initiative, cet artiste s’est 

mêlé d'une façon très-active à tous les 
à toutes les tentatives intéressantes dont 
était le théâtre dans le domaine de l’art.

tiques de M. Bar
acte, th. des Variétés, 9 mars 1850 ; 2° Tramoy 
un acte, 27 juin 1850 ; 3° Escenas de Chambeiri,

acte, id., 24 décembre 1866 ;acte ( en société avec MM. Oudrid, Her- 
nando et Gaztambide), Variétés, 19 novembre
1850 ; 4° la Jacara, ballet en un acte avec 
chœurs, Cirque, 15 mars 1851 ; 5° la Picarcsca, 
2 actes (avec Gaztambide), 29 mars 1851 ; 6° 
Jugar con fuego, 3 actes, Cirque, 6 octobre
1851 ; 7° Por seguir à una mujer, quat 
(avec MM. Oudrid, Tnzenga et Gaztambii 
24 décembre 1851 ; 8° la Hechicera, trois actes, 
id., 24 avril 1852 ; 9° el Manzanares, un acte, 
id., 19 juin 1852; 10° Gracias d Dios 
puesla la mesa, un acte, id., 24
1852 ; 11° la Espada de Bernardo, trois actes, 
id., 14 janvier 1853 ; 12° el Marqués de Cara- 
vaca, deux actes, 
plicio Bobadilla, trois actes 
MM. Hernando et Inzen

actes, Zarzuela, 25 mars 1871 ; 49” et 59° Don 
acte, el nombre es délit, un acte, 

de las cien
de), id.,

estaque
déce mbi

id., 8avril 1853; 13° DonSiwi- 
c Gaztambide,(ave

id., 7 mai 1853; 14°iga),
trois actes, id., 24 décem-Galanteos en Venecia, 

bre 1853 ; 15° un Dia de reinado, trois actes 
c Gaztambide, MM. Inzenga et Oudrid), 

, 11 février 1854 ; 16° Aventura de un con
tante, un acte, id., 16 avril 1854 ; 17° los 
Diamantes de la Corona, trois actes, id., 15 sep
tembre 1854 ; 18° Mis dos mujer es, trois actes, 
id., 26 mars 1855,19° los Dos Ciegos, un acte, 
id., 25 octobre 1855; 20° el Vizconde,

th. du Buen-Retiro , 20 juille 
trois actes(ave

id..

oint de 
l’exis- 

st loin de

ce P' 
able,voit qu’elle est 

de M. Barbier
arqu 
ri e:

id., 1" décembre 1855; 21° el Sargento Fede
rico, quatreactes, id., 22décembre 1855 ; 22°En
tre dosaguas, trois actes (avec Gaztambide),
4 avril 1856 ; 23° Gato por liebre, un acte,
21 juin 1856; 24° la Zarzuela, un acte (avec 
Gaztambide et M. Arrieta), th. de la Zarzuela 
(pour l’inauguration), 10 octobre 1856; 25° cl 
Diabtoen elpoder, trois actes, id., 11 décembre 
1856 ; 26° el Relampago, trois actes, id., 15 
tobre 1857 ; 27° Por Conquista, un acte, id.,
5 février 1858 ; 28” Amar sinconocer, trois actes 
(avec Gaztambide), id., 24 avril 1858 ; 29° un 
Caballero parlicular, un acte, id., 28 juin 
1858 ; 30° el Robo de las Sabinas, deux actes, id., 
17 février 1859; 31° el Nino, un acte, id., 15 
juin 1859; 32° Compromisos del no ver, un

id.,
id..

trouvé
ais,
drid

ess
'i..

En 1848, il fait partie de la société formée
et littéraire de Ma- 

des membres les
de Lycée artistique 

drid, et en 1851 il devient I’
actifs de l’qssociation de poètes et de com- 

s’organise pour l’exploitation du 
uela au théâtre du Cirque, et

le

positeurs qui 
genre de la zarz 
ensuite au nouveau théâtre de la Zarzuela ; il est 

chefen même temps chef des chœurs, puis 
d’orchestre de l’entreprise. En (857, il est 
nommé membre de la junte consultative du Con
servatoire, et l’année suivante il coopère 
fondation de la Société artistique et musicale de

acte, id., 14 octobre 1859; 33° Entre mi mujer 
y el negro, deux actes, id., 14 octobre 1859 ; 34° 

Tesoro escondido, trois actes, id., 12 novem-
à la
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intéressante de cet artiste si distingué, 
que M. Barbiéri est l’un des fondateurs 
Société des Bibliophiles espagnols, constituée 
en 1866 (l).

B VRBIERI-MNI (M1"' Anna), cantatrice 
distinguée, née 

i, et

je dirai 
s de la

secours mutuels. En 1859, il organise au théâtre 
de la Zarzuela des concerts spirituels, qu’il dirige, 
à la tête de 200 exécutants. En 1863, il fait 
exécuter à l’église de la Trinité, dans une céré
monie célébrée pour l’anniversaire de la mort de 
Cervantes, diverses compositions de musiciens 
espagnols des XVI' et XVII* siècles. En 1864,

Florence, fut élève de Ro- 
acquil dans sa patrie une renommée 

considérable, qu’elle n’obtint pas 
efforts. Douée d’un physique peu 
quant de ce prestige que 
grâce à leurs qualités extéri 
méd
nombreux obstacles avant de conquérir la situa- 

elle son talent lui donnait 
«ndant, 
a belle v

' 1lors de l’inauguration du théâtre Rossini aux 
Champs Élysées, il est chargé de la formation de 
la troupe, fait un voyage en France et en An
gleterre pour recruter des artistes, revient à 
Madrid, est nommé directeur artistique de l’en
treprise, monte avec 
et Guillaume Tell et dirige l’orchestre aux 
plaudissementsdu public, 
dix-huit concerts en

cepe: 
, fiatleur,

certaines artistes, 
eures, exercent im- 

le public, elle eut à vaincre deMil l'i'i! I

soin extrême Faust
droit. Elle

grâce à la puissance et à _ 
oix de soprano, à l’agilité 

sentiment profond dont 
Lorsqu’à p 

. detni-obs
éployer ses brillantes et solides qua- 
scène du théâtre de la Pergola, de 

néri- 
unpatriotes 
ui leur est 
, Rome, à

Venise, à la Scala, de Milan, à Barcelone, à Ma
drid et ailleurs.

La Barbieri-Nini brillait surtout dans le 
dram
ques, des élans 
ses auditeurs. Elle était surtout remarquable, 
dit on, dans la Lucrezia Borgia, de Donizetti, 

puissance tragique était par elle pous 
îble. Plusieurs compositeurs travaillèrent 

intention, et c’est pour elle

lion à laqu 
int .

ap-
risepuis organise et dirige 

n air, nouveauté qui
y parvint cep 
l’étendue de siplein

obtient un immense succès. En 1866, il fonde 
et dirige les concerts de musique classique, dont

dont 
plusieurs 

curité, elle fut

nt pi
iprès

qu’elle sut lui don - 
elle sut l'emprei 
années passées dans 

àd
il fait en 1867 la Société des concerts de Ma
drid, donne la 
conde cinqu 
exécuter les

la se- .'le.'première année vingt-six, et 
nie séances, dans lesquelles il fait 
plus grandes œuvres instrumentales 

et vocales des grands maîtres de l’école alle
mande. En 1868, il est nommé simultanément 
professeur d’harmonie et d’histoire de l’art mu
sical au Conservatoire, et refuse d’accepter ces 
fonctions. Enfin, en I869.il dirige l’orchestre du 
théâtre ro 
de la secti 
beaux-arts.

appi 
lités
Florence, elle eut enfin les succès qu’e 

et bientôt excita chez

iU"la 
Ile msur la

lait, 
l'entl
habituel. Elle retrouva ces succès

îousiasme expansif et bruyant !
1873 est nommé membre genre

alique, où elle trouvait de3 accents pathéti- 
. des élans passionnés qui transportaient

yal, et 
lion de musique de l’Académie des

pass 
i étTout cela n’a pas empêché M. Barbiéri d’é

crire, en dehors du théâtre, un grand nombre de 
compositions plus ou moins importantes : ou
vertures, marches triomphales, hymnes, motets, 
ehansons espagnoles, fantaisies instrumenta
les, etc., etc., exécutées en diverses circons
tances, non plus que de prendre part à la ré
daction d’une foule de journaux dans lesquels il 
s’occupait d’histoire, de littérature et de critique 
musicales : la Ilustracion, las Novedades, la 
Zarzuela, el Constitucional, 
sical Barcelonesa, la Espaiia, las Notièias, 
el Eco de Aragon, la Nacion, la Bevista de 
Archivas, Bibliotecas y Museos,
Espaiia, la Espaiia musical, l 
ropea, et bien d’autres encore. Au reste, les 
questions historiques et critiques 
musique ont toujours intéressé be. 
bieri, qui les étudie avec ardeur, qui 
sujet plusieurs voyages en France, en Angle
terre, en Belgique et en Allemagne, et

où la
au comble. — 
expressément à

Mabellini écrivit il Conte di Lavagna, Pâque
cini Lorenzino de ’Medici, M. Verdi Macbeth, 

di Legnano. 
Théàtre-

i Due Foscari et la Batla 
Mme Barbieri-Nini se fit ent

iglia
endre

Italien de Paris en 1851, mais je crois qu’elle n'y 
resta pas 

Cette
s longtemps, 
artiste fort di

la Gaceta mu-
sa en premiè-stinguée épou 

res noces le comte Barbiéri, de Sienne, dont elle 
eut deux fils, puis, devenue veuve, se remaria 
avec un pianiste autrichien, 
sollner. Elle a renoncé depuis plusieurs années à 
la carrière dramatique, et demeure aujourd’hui 
à Florence.

la Bevista de
M. Léopold Hacken-la Bevista Eu-

relatives à la
Bar- 
à ce

pM. 
i fait

lu
BARBIROLLI (Lorenzo), compositeur ita

lien, a fait représenter en 1837, au théâtre
qui, 

e det-on, possède une bibliothèque musicale de 
emier ordre, réunie avec beaucoup de soins,

li
ie grande partie des éléments de cet ar- 
ice vive et intéressante puD 

en Espagne : Barbiéri, par M. Antonio Peiia y 
Goîii (Madrid, Ducaical, 1815, in-8» de61 pages,avec por
trait).

dl
tlclc

J'ai tiré un 
d’unecontenant beaucoup dé manuscrits, et riche sur

tout en œuvres es 
curieux relatif à

pagnoles. Enfin, comme détail 
la physionomie véritablement
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Toulouse en 1828. Il commença l’étude du piano 
sous la direction de M,n* 
servatoire de Toulouse, 
avec

A polio, de Venise, un opéra intitulé i Trojani in 
Laurento.

BARBOT (Joseph Théodore-Désiré), chan
teur et 
avril 18
maîtrise de la cathédrale de Toulouse, et il 
commença par apprendre le violon, qu’il étudiait 
d’ailleurs sans enthousiasme. Pourtant, à cette 

|iie, il ne songeait nullement à devenir un 
iteur, car il n’avait que très-peu de voix, et 

défectueux. M. Barbot

Rey, puis 
d’où il s

entra au Con- 
ortit en 1842- 

premier prix, ayant composé lui-même 
de concours avec accompagnement 

d’orchestre. A la fin de la même année il fut 
admis, au Conservatoire de Paris, dans la classe 
de Zimmermann ; mais bien

fesseur, est né à Toulouse le 12
24. Son éducation musicale se fit à la morceau

tôt, se voyant en 
possession d’une belle voix de fort ténor, il quitta 
cet établissement, et, au mois de septembre 
1844, partit pour Napl 

collège de musique 
où il commença l’étude 
de Crescentini. Six mois après, le ténor Tam- 
berlick ayant rompu l’engagement qui le liait au 
théâtre du Fondo, M. Paul Barbot I 
par l’imprésario Flauto en 
ténor double, ayant pour - 
zelii et Fraschini, et débu 
le Cantatrici villane. Il travailla alors avec 
Donzelli, qui fut son véritable professeur, et 
passa l’année suivante au théâtre San-Carlo, où 
il fut bien accueilli et encouragé.

époq 
chan
elle était d’un timbre 
vint à Paris, et fut admis au Conservatoire 
comme élève d'harmonie, le 25 mars 1843, dans 
la classe de M. Elwart. Peu

, où il se fit recevoir- 
S. Pietro a Majella, et 

du chant sous là direction
rll: le

dans
de jours aprè 
nandait à entconseil de ce dernier, il dem 

une classe de chant, et en effet, le 25 mars sui
vant, il devenait l’élève de Garcia, et 
plus
l’opéra-co

gagéfut en
alité de pre 

fs d’emploi Don- 
uta à ce théâtre dans

i qu 
chef

I
tard de Morin et de Moreau-Sainti pour

l’opéra. De- 
prit part, je 

qui ne l’empêcha pas 
fin de 1848, lorsqu’il 

quitta le Conservatoire. Chanteur remarquable à 
beaucoup d’égards, quoique sa voix fût incom
plète, M. Barbot sut obtenir des succès, et l’un 
des plus brillants qu'il remporta lui fut procuré 

le rôle de Faust, qu’il créa avec beaucoup de 
Théâtre-Lyrique dans le chef-d’œuvre 

de M. Gounod. Mais la plus grande partie de sa 
carrière active s’écoula à l'étranger, où il avait 
abordé le genre italien, et qu’il parcourut pen
dant longues années avec sa femme. On n’en
tendait plus parler de M. Barbol, lorsqu’un ar
rêté du ministre 
1" octobre 1875, le plaça à la tête de la classe

de Michelot pour 
1846, il ne

unique, et 
pensionnaire

crois, à aucun concours, ce 
d’être engagé à l’Opéra à la

1846, M. Barbot 
accident 

oix, et l’oblige.. _ 
année de tàton-

De retour en France 
ndant la trave 
: à tout jamais 

modifier sa carrière. Après 
nements et d'indécision, il reprit avec ardeur ses 
éludes de piano et de 
définitivement à Toulous 
une excellente position comme 
comme exécutant. Bientôt il écriv

rsée, 
la v

qui
:a à-

éprouva, peu 
lui fit perdre

;nt
composition, 
e, où il se fit et se fixa

rapidement 
fesseur et 
ur le sujet

de l’École des Femmes, de Molière, les paroles 
et la musique d’un opéra-bouffe avec récits à 
l'italienne, qui, représenté à Toulouse, y obtint 

vif suceès. Depuis lors, M. Barbot a 
posé et publié plus de cent morceaux de 
o, 'parmi lesquels on peut surtout signaler

des beaux-arts, en date du

de chant laissée vacante au Conservatoire par la 
démission de Mmt Pauline Yiardot.

Mrae Caroline Barbot, femme de cet artiste, 
1830, est une cantatrice d’un 

Élève de Delsarte et de son 
r de

com
pian

dont les titres suivent : le Réveil-malin, 
la Danse des Treilles, les Soirées d'Espagne, 
Souviens-toi, Fleur des Alpes, Pinson et 

<. ont paru chez les 
Heu, Colombier, 

Barbot, qui a fait 
des tournées artis-

.née à Paris 
talent rema 
mari, e 
légitime
chanteuses légè 
tique, fut très- 
était en 1859, puis embrassa avec 
carrière italienne. Douée d’un beau

rquable.
Ile a obtenu en France et à l’étrange 
es succès. Après avoir tenu l’emploi des 

. elle aborda le chant draina*
Fauvette, etc. Ces morceaux 
éditeurs Chouden:ns, Heugel, 

ois. M. Paul
:res,
birll Prilipp et Langk 

avec ses enfants (accueillie à l’Opéra, où elle 
mari la 

physique,
d’une voix ample, d’une grande énergie, d’un 
sentiment passionné, avec cela pourvue d’une 
éducation musicale très-sérieuse, enfin comé
dienne intelligente et chaleureuse, M"1' Barbot 
s’est fait vivement

(V. ci-après) 
tiques en Angleterre, en Hollande et en Belgique, 
a organisé, à Toulouse, des soirées d’élèves d’un
genre nouveau, qui ont produit en cette ville une 
grande impression, et dans lesquelles il faisait 
exécuter par un orchestre composé de six pia
nos, à vingt-quatre mains, les chefs-d’œuvre 
symphoniques de Beethoven, de Weber, de 
Meyerbeer, etc., spécialement arrangés par lui à 
cet effet.

, à Tu-applau 
ilan, à

dir à Bol 
Saint-Pét

ogne
:ersbourg età Rome, à M 

beaucoup d’autres villes fort importan
tes.

-Gaston), pianiste 
eut, est né à Tou-

BARBOT
et violoncelliste

s Cécile-Paix), pianiste 
es précédents, est né à

(Jean-François 
;, fils du précéd

BARBOT (Fra: 
et compositeur, coussin d
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louse en 1847. Élève d’abord de son père 
le piano, il fut admis 
ville natal
il sortit avec un brillant premier prix. Il vint 
alors à Paris, entra au Conservatoire, où il devint 
élève de kM. Marmontel pour 
Franchomme pour le violoncelle,
Toulouse, où il est aujourd’hui fixé.

BARBOT (Madelaine-Philippine-Andrée), 
sœur du précédent, est née à Toulouse en 1864. 
Douée d’une belle voix de mezzo-soprano, elle a 
travaillé le chant avec son père, et Laget, alors 
professeur au Conservatoire de Paris, l’ayant 
fait entendre à l’Opéra, elle fut engagée à ce 
théâtre pour trois ans et y débuta, dans te Trou
vère, le 13 mars 1872. Quoique ce début ait été 
bien accueilli, le père de MHe Barbot jugea qu’il 
était prématuré, et s’entendit avec l'administra
tion de l’Opéra pour faire chanter sa fille dans 
plusieurs villes de la province et de l’étranger, 
et la faire travailler encore avant de lui laisser 

notre première scène ly- 
M“« Barbot a été suc- 

fort bien reçue à la 
enfin à Rouen, où elle se 

trouve aujourd'hui (1875).
* BARCA (Francisco), compositeur portu- 

à Evora vers 1603. Il e
---- . —e militaire de S. Jacques, en faisant
profession dans le couvent de Pahnella, où il 
était entré en 1624. En 1640 il était maître de 
chapelle de ce couvent, et remplit 
mêmes fonctions à l’hôpital royal 
Sanctos, de Lisbonne, où il mourut. Tous 
ouvr
la bibliothèque de musiqu 
Dans sa notice sur ce musicien, Gerber a commis 
plusieurs erreurs, qui ont été 
la Biographie universelle des

BARECHA(!eP. Fr. Bernardo), musi
cien espagnol, naquit à Vinacet, en Aragon, on 
ne sait en quelle année. Il était en 1623 maître 
de musique au collège établi au monastère fa
meux de Montserrat, dans la Catalogne. Doué 
d’une 
chante
réputation d’un excellent musicien.

(le P. Fr. Miguel), sans doute 
frère du précédent, naquit, comme lui, à Vina- 

Apiès avoir servi dans la marine sous les 
ordres du prince de Savoie, il prit, en 1617, 
l’habit de moine au monastère de Montserrat. 
Musicien habile et laborieux, il écrivit un recueil 
d’antieunes pour le service religieux de la Sep- 
tuagésime jusqu’à Pâques. Cet artiste mourut en 
1628.

pour 
de saConservatoire 

e, dans la classe de M. Garreau, d’où

superbe voix de basse, il était prei 
ur dans cette abbaye, et jouissait d

r le piano, de 
, puis retourna à e la

BARECIIA

cet.

BARG1EL (Woldemar), compositeur, est 
né à Berlin le 3 octobre 1828. II est le fils du 
professeur de musique Auguste-Adolphe Bargiel, 
qui épousa la femme divorcée de Frédéric Wieck, 
père de Mme Clara Schumann. Il a écrit de la 

sique de piano, de la musique de chambre 
et d’orchestre. Dans ces derniers temps, il s’est 

vocal

ploi 
e. C’est ainsi

tenir son em 
riqui 
cessi 
Haye, à Anvers,

que J 
ée etvement enga5 également essayé dans la musique 

giel, dont les compositions sont
e. Bar- 

très estimées
en Allemagne, suit les tendances de son beau- 
frère Robert Schumann, mais sans abdiquer 
toutefois son individualité. En 1859, Bargiel fut

gais, naquit 
dans l’ordri

ntra en 1625

attaché au Conservatoire de Cologne. Il a quitté 
ce poste en 1865 pour prendre la direction de 
l’école de musique de Rotterdam. Parmi ses 
meilleures œuvres, on cite ses ouvertures dede 7

; tard les 
Todos os

Médée et de Prométhée, une symphonie, et 
trois trios pour piano, violon et violloncelle.étaient conservés, en manuscrit, dans 

e du roi D. Jean IV. Y.
), musicien vivant au 

seizième siècle, était au service d’un 
Roville. Il remporta en 1576, au concours du 

e d’Évreux, le

BARILLAULT (
oduites dans 
siciens.

-lerepr
Mu:

du triomphe, 
ulée : Race de

J. de V.
* BARCA (le Père Alexandre). On trouve 

une notice intéressante sur ce théoricien daqs le 
recueil qui a été fait récemment des écrits de 
Mayr : Biografie di scritlori e artisli musi- 
cali Bergamaschi nativi od oriundi (Ber- 
game, Pagnoncelli, 1875, in-4°). L’éditeur de ce 
recueil, M. l’abbé Antonio Alessandri, y a joint 
quelques notes fort utiles.

RARCELONA 
teur espagnol, 
mencement de 
collège de musique de l’abbaye de Montserrat, 
dans la Catalogne. On lui doit un certain nombre

puy de musiqu 
pour une chanson française i

prix
ntitu

roys.
Bi_ ARIONA (Madelka-Simon ), composi

teur, vivait au seizième siècle. La bibliothèque 
de Munich possède de lui : Septem Psalmi pœ- 
nitentiales 5 vocum (Altorf, 1586).

Y.
BARNARD (Mm* Charles). Voy
BARNEW1TZ (..... ), violoniste distingué,

mbre 1800. C’est aussi,

es Claribel.
(le P. José d 

moine de Guadalup 
ce siècle ses études

>e), composi- 
e, fit au com- 
artistiques au

est né à Berlin le 12 nove 
dit-on, un 

BARONI 
temporain, a fait re

d’œuvres de musique religieuse, parmi lesquelles vingt ans, sur un t 
un office de vêpres pour la Vierge, avec accom- opéra sérieux intitulé Ricciarda, dont 

tentissement a été médiocre.

siteur de mérite. Y.
.), compositeur italien con- 
présenter il y a quinze ou 
héâtre de la Péninsule, un 

le re-

'l,,J

pagnement d’orchestre et d’orgue obligé.
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BÀRRETT — BARTHE 49
autre à quatre voix : O sacrum 

um, des psaumes, etc. Encore jeune, Bar- 
i se retira dans

BARRETT (John), luthier anglais, était 
établi à Londres au commencement du dix-hui
tième siècle. Ses instruments, imités de Stainer, 
sont recherchés aujourd’hui dans son 

* BARROILHET (Paul), est m 
au mois d’avril 1871. Pendant son séjour à Na
ples, cet artiste remarquable avait créé les 
rôles de baryton dans deux opéras de Merca- 
dante, Elena da Feltre et la Vestale, repré- 

ntés au théâtre San-Carlo. C’est dans cette

voix, 
vivii 
sant
auprès de Lucque 
de musique vocale pour les paysans, et forma 
ainsi une espèce de chapelle avec laquelle il allait 
faire des exécutions de

une propriété qu’il possédait 
ivrit une sorte d’écoles, y oupays.

ort à Paris,

sique [religieuse dans 
;e de soixante-quatre 

ans, le 1er novembre 1823, il fut frappé mortel
lement d’apoplexie.

* BARSOTTI (Thomas-Gaspard-Fortuné), 
est mort à Marseille au mois d’avril 1868. Depuis 
le mois d’octobre 1852 il avait abandonné la 
direction du Conservatoire de celte ville, fondé par 
lui, et cette direction avait passé dans les mains 
de M. Auguste Morel. (Voyez ce nom.)

BARTA (Joseph), organiste et compositeur, 
naquit en Bohême l’an 1744. Il a écrit 6 so
nates pour piano, 6 quatuors, des lieder et plu
sieurs opéras italiens ou allemands, qu’il fit re
présenter à Vienne, où il s’était établi dès 1778. 
Parmi ses ouvrages dramatiques, on cite: il 
Mercato di Malmanlile, 
lœhner

les églises voisines. A l’âg

-r

qu’il connut Nourrit, avec qui il se lia d’une 
vive amitié. Lorsque ce grand 
miné sa vie par un suicide 
un tel chagrin q
ville qui i 

chan
, Barroilhet en conçut 

maladie grave
laquelle ses jours furent mis en danger ;

rétablissement, il voulut à toute force q 
Naples et revenir en France. Ce fut alors qu’il fut 
engagé à l'Opéra, où il débula, le 3 déceir 
1840,

teur eut ter-

l’ilfil , par 
amèsE

„„y„mbre 
phonse de te Favorite. Il 

par le public, et son succès 
s reprises de Guillaume Tell et 
créa ensuite la Reine de Chypre,

l’Op
0, par le rôle d’Al 

fut aussitôt accueilli
fut assuré par les....
de Don Juan. IL___
Charles VI et le Lazzarone, d’Halév 
Sébastien de Portugal, de Donizetti, Richard 
en Palestine, d’Adam, et Marie Stuart, de 
Niedermeyer, puis se retira en 1847, par suite 
de difficultés survenues entre lui et l’administra
tion de l’Opéra. Il abandonna bientôt complète
ment la carrière dramatique pour se livrer sans 
réserve à ses goûts capricieux pour la peinture, 
faisant, vendant, refaisant et revendant sans 

collections de tableaux. Barroilhet

hyp 
. Di Der adelige Tage- 

(P Ouvrier noble) et Die donnernde 
on (la Légion tonnante). Barta est mort à 

dans les premières années de ce siècle.

ontry, l 
Rich

Legi
Vien !

* BARTH (Henri), maître de 
Gand. Dans son Historique des soc 
raies de Belgique, M. Auguste Thys dit que ce 
compositeur alla étudier en Italie sous la direc- 

in du fameux Durante, et donne sur lui les 
détails suivants : « La vie de cet artiste fut 

quée 
tionr

chape
ciétés

elle à

tiocesse
mourut subitement à Paris, en jouant : 
minos. Par son testament olographe , il léguait 
une somme de 800 francs « aux blessés de l'ar
mée du Rhin natifs de Bayonne », et exprimait 
le désir que son corps fût transporté à Bayonne, 
sa ville natale.

M. Francis’Roch a publié 
Revue générale biogr 
que, une Notice 
Je ne sache pas• 
que Barroilhet a 
tain nombre de romances.

BARSANTI (Donato), compositeur de 
sique religieuse, naquit auprès de Lucques le 
18 septembre 1759, et fut élève du séminaire de 
Saint-Michel. Doué d’un goût particulier 
musique, il l’étudia avec ardeur, sans n 
aucunement l’étude des lettres, sous la dire

. de bonne heure à

i par une particularité qui mérite d’être 
née : étant devenu veuf, il embrassa 

la célébration de
men
l'état ecclésiastique, et lors de 
sa première messe ses deux 'fils remplirent l’of
fice d’enfants de chœur assistants Avant de se 
marier il avait été militaire. Henri Barth, suc
cessivement musicien de profession et soldat, 
père de famille, maître de chapelle et finale
ment prêtre, a dû parcourir une carrière sinon 
agitée, au moins singulièrement variée. La 
thédrale de Gand conserve de Barth des 
pour toutes les fêtes de l’année, comp 
qui s’exécutent encore

1845, dans la 
•ique et nécrologi- 

Barroilhet (Paris, in-8°). 
qu’on ait jusqu’ici relevé ce tait, 
ivait composé et publié un cer-

vêp
ositiiions 

pos- 
des

usique par le même compo- 
dernières pièces sont dépa-

e aujoui 
tâtions d

rd’hui. Elle
e Jérémie etaussi les Lamen 

messes mises en m 
siteur. Mais ces

pour la 
négligerS reillées. »

BARTOE (Nicolas-Thomas), poète dra
matique, né à Marseille en 1734, lit représenter 
à la Comédie-Française plusieurs comédies, dont 
deux surtout, [la Mère jalouse et les Fausses 
Infidélités, furent très-bien accueillies du — 
blic. Il n’est cité ici que pour un poème

de Pasquale Soffi, et se livra
osition. On connaît de lui un assez grand 

d’œuvres de musique religieuse, parmi 
idem, une autre 

une troisième 
motet à huit

lacomp
ibrenom

lesquelles une messe de 
messe à Reqi

rtantre voix concer i pu- 
plait

quat
deux

ites,
andmesse à x chœurs, ■

4BIOGR. UNIV. DES MUSICIENS. SUPPL. — T.
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BARTHE — B A SEVISO
concours fut ouvert au Théâtre-Lyrique entre 
tous les prix de Rome qui 
aucun ouvrage joué. Cinq 
présentés, on leurrerait le livret choisi, qui 
était celui d’un opéra en trois actes, la Fiancée 
d'Abydos, dû à M. Jules Adenis. M. Barthe sortit 
vainqueur de la lutte, et son œuvre fut produite, 
le 30 décembre 1865, au Théâtre-Lyrique. Elle 
n’obtint, un peu par la faute du poème', que ce 
qu’on appelle un succès d’estime

maintenir au répertoire. Depuis lors, 
qui avait sans doute espéré davan- 

ement à la 
ivré d’une 

ement. Cet artiste a

sant, les Statuts de l’Opéra, qu’il écrivit en 
1777 et qui commençait ainsi : n’avaient eu encore 

concurrents s’étant
s qui régnons sur des coulisses, 
ans de magiques palais,

Nous, Juges de l’orchestre, luten 
Premiers inspecteurs des aetrlccs : 

s nos fidèles sujets,
Vents,’ fantdmcs, démons, déi

Dieux de l’Olympe et de la mer, 
Habitants des bois et de l’air. 

Monarques et bergers, satyres et vestales, 
Salut. A notre avènement

I ’ :

dants des ballets,

esses infernales.

ne réussitrconduire,gés d’un grand peuple à 
i réformer et d’abus à di

Char,
De lois à 
Et voulant signaler notre gouverne 
Ouï notre conseil sur chaque change 

désirions introduire,

Bail he, i 
a btage, semble 'avoir renoncé complète 

carrière de compositeur, et s’être li 
l’enseignfaçon absolue à 

épousé une femme charmante, Mlle Banderai!, 
fille du chanteur de ce nom , qui s’est fait elle- 
même une réputation très-légitime et très-dis
tinguée comme chanteuse de concerts.

BARTIIOLOi\IEUS(J....-N.... ),musicien
hollandais conte

Nous avons rédigé ce nouveau règlement. 
Conforme au bien de notre empire.

poursuivait sur le même 
divisés en vingt-deux ar- 

deux cent cinquante

La plaisanterie se 
ton, et les Statuts, 
ticles, se continuaient 
vers. Cette facétie eut un succès fou.

Barthe est mort à Paris, des suites d’une opé
ration douloureuse, le 17 juin 1785.

(Grat-Norbert , dit Adrien ), 
compositeur, naquit à Bayonne le 7juinl828.!lse 
livra d’abord à l’étude du piano, puis à celle de la 

position, etjdevint, au Conservatoire de Paris, 
e de Leborne pour la fugue. 11 remporta en 

’ ’x de composition à 
intitulée Francesca

mporain, était, en 1864, orga» 
de chapelle de l’église Saint-niste et maître 

Servais, à Maestricht. Entre autres compositions 
religieuses, on lui doit 
trois voix, un Ave Maria (chœur à trois voix), 

rand salut solennel 
Bartholomeu

messe solennelle àBARTIIE

et' prenant quatre 
ussi à Bruxelles.M. ubliéa 

) quelques morceaux
".i ■ i" isap

'aille'■'ii'. (Meyne) et à Liège (Mui 
de genre et fantaisies légères pour le piano.

* BASEV1 (le docteur Abramo), éstné; à Li
vourne au mois de décembre 1818. Depuis la 
disparition, en 1859, du journal VArmonia, 
fondé par lui, il a collaboré activement au 
Boccherini, feuille musicale appartenant à l’édi
teur M. Guidi, et dont il a été pendant plusieurs 
années le rédacteur en chef. En 1859, M. Basevi 

Matinées

' ' I ■1 v
grand pri 
ie cantate

1854 le premier
l’Institut, avec une 
de Rimini, écrite sur des paroles de M. Bou- 

Pendant la troisième année de son séjour 
yant fait à l’Académie des 
réglementaire, et cet envoi 
torio intitulé Judith, la

naure. 
à Rom 
beaux 
consistant en un ora

M. Barthe a 
, son envoi

le, a 
-arts

partition de cet ouvrage parut si remarquable à 
l’Académie que celle-ci décerna aussitôt au jeune a organisé à Florence des 

veniennes, qui furent le germe de la Società del 
Quartetto, dans les séances de laquelle furent 
exécutés les quat 
institués par lui, à 
musical. Appelé à faire partie de la commission 
nommée en 1859 par le gouvernement provi
soire toscan dans lej but d’amener la création 
de cet Institut, M. Basevi publia à ce sujet 
brochure intéressante. En 1863, il prov 
fondation des concerts populaires de mu 
classique, dont le premier fut donné au tl 
Pagliano le 26 mars de celte année. Outre son 

t£ouvrage : Studio suite opéré di G. 
[. Basevi a publié : 1° Introduzione

Beetho-
des plus importants parmi les 

à sa disposition par d’intelligentes 
alités-, le prix Édouard Rodrigues(l). L’année 

cédenle, M. Barthe avait envoyé à l’Acadé- 
opéra intitulé Don Carlos, et le rapport 
llaire perpétuel (Halévy) constatait que, 

instrumenté avec soin, indiquant un

positeur
mis

l 'iln
libér tuors couronnés aux concours

ses propres frais, à l’Institut
pi '■<

mie
du secré.
« bien écrit, 
vif sentiment scénique, cet ouvrage, malgré 
quelques parties un peu prétentieuses, donne 
de véritables, espérances pour l’avenir de 
M. Barthe. »

Cependant, à son retour de Rome, le jeune ar
tiste faisait comme tant d’autres : il essayait 

et il se voyait 
qu’en 1864 un

oqua la
isique
îéàtre

intéressan'
Verdi, M
ad un nuovo sistema d’armonia (Florence, 
Tofani, 1862, in-8°), écrit dédié à Meyerbeer et 
dont une traduclion française a été faite par 
M. Louis Delâtre (Florence, G 
2° Studj suif Armonia (id

inutilement d’aborder le théâtre, 
malgré lui réduiUu silence, lors

(1) Ce prix, d’une valeur deisoo francs, a été institué 
par son fondateur « pour le meilleur 
style choral, tel que oratorio, messe ou mo

uidi, 1865, in-8°) ;
,’’id.,irLid.,;id.,);s:
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MBASEVI — BATAILLÉ
(GueMre), en 1812, prit d’abord des leçons de 
musique d’un nommé Roliner, à Devenler, et se 

dit ensuite à Dessau, où il reçut des leçons 
de Fr. Schneider. De là, il fit un voyage à Leip
zig, se fit présenter à Mcndelssohn-Bartholdy, 
et fit auprès du célèbre maître une tentative 
pour qu’il voulût consentir à ce qu’il pût 
achever son éducation musicale auprès de lui. 
Mendelssohn posa comme condition la composi
tion d’une double fugue dans un délai déterminé, 
et, qi 
delss

Après avoir

3« Compcndio délia Storia. délia Musica (id., 
id., 1866, in-12 en deux parties). Depuis plusieurs 
années, M. Basevi a abandonné ses études 
la musique pour se livrer sans réserve à d’im- 

philosophi 
pendant à‘ iques. L’auteur de 

son obligeance des 
intéressantes qui lui ont

portants travaux 
cette notice doit 
notes nombreuse 
servi pour la rédaction de divers articles de ce 
dictionnaire (1).

* BASLER

cepei 
i» et

(Charles), Une traduction fran
çaise dé la Méthode (d’harmonie de ce professeur 
a été faite par M. Johannès Weber, sous ce titre :

tière des modulations harmoniques, 
ou Plan figuratif des relations des tons, Pa- 

Perrotin, 1850, in-folio de 11 pages avec 
anehes.
BASSANI (Jean-Baptiste). Il existe, des 

Armonici Entusiasmi di Davide, une édi 
antérieure aux deux éditions de 1695 et 1698,

orta la fugue, Men-uand Bastiaans lui 
ohn l’acce

app
ipta d’emblée comme élève, 
fini ses études à Leipzig, it vint se 

iste du 
a gue à

l’Institut des aveugles. En 1868, il quitta cette 
ville pour aller résider à Harlem, où il obtint la 
place d’organiste à l’église de Sainl-Bavon, église 
dans laquelle se trouve le plus bel orgue du 
royaume des Pays-Bas, si fameux depuis long
temps sous le nom de l'orgue d’Harlem. Bas
tiaans demeura à Harlem jusqu’à l’époque de sa 
mort (1874) ; il y forma de bons élèves comme 
pianistes et comme organistes, et y donna aussi 

ons d’harmonie et de contre-point, 
iblia aussi quelques compositions, des 

sterdam, Roothaan), un recueil de 
quatre parties

Carte rou
fixer à Amsterdam, y fut nommé orgam 
Zuiderkerk, puis devint professeur d’oris, 

2 pl;
ion

mpositeur; celle-ci, 
nière, est de Venise,

mentionnées au nom dé ce co 
qui est probablement la prem 
1690.

BASSIN!
teur fameux e

(Achille BASSI, dit DE), chan- 
n Italie : par, sa belle voix de

basso contante et son talent dramatique, naquit 
à Milan en 1819. Il lit de bonnes études litté-

des leçi 
Il pu 

lieder 
chorals
Wiel), et laissa en manusc 
orgue, chœur et orchestre, des motets et 
pièces d’orgue (1), Ed, de IL

raires et philosophiques au lycée de Saint- 
Alexandre de sa ville natale, puis devint l’é
lève de l’ingénieur Paganini ; mais la musique, 
qu’il avait étudiée pour son plaisir, l’attirait in
vinciblement, et, après avoir pris des leçons de 
chant pendant une année avec le compositeur 
Perelli, il débutait en 1837, à Pavie, dans un 
opéra de cet artiste, Manfredï. Dès ses pre
miers pas dans la carrière, ses succès furent 
éclatants, et ils se poursuivirent dans toutes 
les villes qu’il parcourut, à Rome, à Milan, puis 
à Vienne, à Londres et à Saint-Pétersbourg, 
où il obtint de véritables triomphes. Artiste in
telligent, plein d’âme et de feu, doué d’un beau 
physique et d’un rare sentiment pathétique, ac
teur non moins que chanteur, M. de Bassini, avec 
un geste, un regard, un élan de voix inattendu 
et opportun, excitait l’enthousiasme du public 
et soulevait une salle entière, en produisant 
les masses une impression indescriptible. Ses 
compatriotes le surnommèrent fi seconda Ron- 
coni. Depuis quelques années il s’est retiré, t 
riche, dans une magnifique villa qu’il possède à 
Portici.

* BASTIAANS
meilleurs organistes

(Am 
à < ( Amsterdam, der 

irit un hymne pour 
, des

sieurs
iivisé

* B ASTON (Josquin). On trouve plus 
chansons de cet artiste dans le recueil t 
en six livres que Pierre Phalèse publia à Lou
vain en 1555-1556, et dont le premier livre 
parut sous ce 
sons

litre : Premier livre des chan-
à quatre parties, nouvellement compi 

(sic) et mises en musique, convenables tant 
aux instruments comme à 
1555, in-4°).

* BATAI LLÉ ( G abri el) , et non BATAILLE, 
luthiste fort distingué, aurait été, d’après l’écrit 
de M. Th. Lhuillier ( V. ce nom) : Note 
quelques musiciens dans la Brie, surintendant

oses

la voix ( Louvain,

sur

(1) Le St Juillet 1S51, à l’occasion du 101° anniversaire 
de la mort de Jean-Sébastien Bach, Bastiaans donna à 

un grand ce 
entendre dif
de J.-L. Itrebs, Guillaumc-F 

1, M.-G. Fischer, 
t, Fr. Schneider

foi
oncert historique d'orgue, 
'rérentes œuvres du grand Bach 

riedmann Bach, 
Cli.-H. Rinck, Mendelssohn, 

..v., Jean Schneider, A. Ritlcr, 
Eyken, et quelques-unes de ses

Amsterdam un 
lequel 11 fit . 
lui-même,
J.-C. Kitte 
Kühmsiedt, Fr. S- 
C.-F. Becker. J.-A. 
propres «

La fille
distinguée, née à Amsterdam et élève de son p( 
produite avantageusement dans les con ccrts, —

l’un des 
à Wilpnéerlandais, né

-, J.-A 
posili

de cet artiste, M»« Marie Bastiaans, pianiste 
» nrp i Amsterdam et élève de son père,s’est

A. P.

s de M. Basevi a été inexacte- 
point Enrico Odoardo,

(I) Le titre d’un des opéra 
ment transcrit : ce n’est 
Enrico Howard.
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BATAILLÉ — BATISTE
« pauvreté, n’y aya 
« il passa les dix d 
« estât le
« piré l’air de la cour l’espace 
« sécutives. »

11 n’y a pas 
cet acte authe

52
de la musique de la reine Anne d’Autriche, et au
rait eu un fils,comme lui musicien distingué. « Les 
anciens actes 
de Coulommier 
le fameux com| 
était 
de la
paroisse Saint-Paul à Paris. Il eut un (ils qui fut 
son élève et à qui Louis XIII avait accordé en 
survivance la surintendance de sa musique; 
aussi, à la mort de Bataillé, ce fils, tout jeune 
encore, fut-il bien venu à la cour et réus 
pleinement dans l’exercice de sa charge, jus
qu’au moment où la perte d’une personne qui 
lui était chère le détermina subitement à se I mestres.
vouer au culte du Seigneur. Gabriel Bataillé fils j B ATISTE(( Antoine-Édouard), organiste et

nt rien de si humilié que luy ; 
erniers ans de sa vie en cest

paroissiaux.de Guérard, canton 
s, ditM. LhuiHier, constatent que 
positeur des fêtes de Louis XIII 

pourvu de la surintendance de la musique 
reine Anne d’Autriche, et qu’il habitait la

abject de tous, après avoir
de 40 années con-

è douter des faits contenus dans 
ntique. Il faut donc croire que le 

poste de surintendant de la musique de la reine 
Anne d’Autriche n’était pas dévolu à un seul in
dividu, puisque, à l’époque où Bataillé père et 
fils l’exercèrent successivement, Cambert (P. ce 
nom) en était aussi pourvu, et l’on doit supposer 

ces fonctions s’exerçaient, de même qu’à la 
pelle du roi, soit par quartiers, soit par se-

sit-il
que
cha

avait quarante ans. Délaissant son emploi, 
biens et plusieurs bénéfices qu’il avait obtenus,

| professeur, né à Paris le 28 mars 1820, est le (ils 
de l’excellent chanteur et comédien de ce nom 

il se lit ermite et se retira à Saint-Blandin, ora- • qui jouit pendant si longtemps d’une grande re
faire isolé situé sur la paroisse de Guérard, où il nommée à l’Opéra-Comique. Admis au Couser- 
est mort le 30 avril 1676, à l’âge de soixante ans. vatoire en 1828, comme page delà Chapelle 
L’ermite de Saint-Blandin, qui faisait vœu de royale, il y fit de brillantes études et fut succes- 
chasteté, pauvreté et obéissance, n’était attaché j sivement élève de Leborne et de Bienaimé pour 
à aucun ordre religieux ; il se trouvait simple- j le solfège, de M. Le Couppey, puis de Dourlen 
ment sous la dépendance de l’évêque de Meaux.» j pour l’harmonie et accompagnement, d’Halévy 

M. LhuiHier reproduit l’acte d’inhumation de 1 pour la composition, enfin de M. Benoist pour 
Bataillé (ils, qui confirme les faits avancés par ; l’orgue. Ses succès d’école furent très-grands, et 
lui : — « Ce premier may 1676, dit cet acte, a 
« été inhumé en la

j voici la liste des récompenses qu’il obtint : 2e prix 
chapelle de Saint-Blandin , de solfège en 1832 et le* prix en 1833; 2‘ prix 

« par moy curé soussigné, frère Gabriel Ba- j d’harmonie et accompagnement en 1836 et 
« taillé, décédé en l’hermitage le 30 avril et aagé i«* prix en 1837; 2e prix 
b de soixante ans ou environ, homme d’une j fugue et 2« prix d’orgue en 1838; i«*.pri 
« haute vertu et singulière probité, lequel a tre-point et fugue et 1" prix d’orgue en 1839; 
« esté admiré pandant sa vie, et regretté après enfin, second grand prix de Rome en 1840.
« sa mort de tous ceux qui le congnoissoient à m. Batiste n’a jamais quitté leConservatoi - 
« à cause de ses rares qualité?.; il estoit nay où il était déjà professeur bien avant d’avoir i 
«en la paroisse de Saint-Paul de Paris; son 1 miné ses études. En effet, de 1836 à 1838 il était 
« père étoit maître Gabriel Bataillé, intendant accompagnateur des classes de chant et dedé-
« de la musique de la reine Anne d’Autriche; 'sa clamation lyrique; en 1836, il était nommé pro-

t Catherine Carré. Il eust l’hon- fesseur adjoint de solfège ; en 1839, professeur
reçu en la charge de son père en de la classe de chœurs (hommes) ; en 1850, pro-

par le Roy Louis treize, d’heureuse fesseur de chant simultané, classe supprimée
immédiatement après son décès, en 1870, et qui, dans l’espace de vingt ans, avait

« quoy qu’il fût encore fort jeune; aymé de toute été fréquentée par 
« la cour à cause de son esprit et honesteté, j 1852, il devenait i 
« il a exercé cette charge avec honneur jusqu’au fége collectif, et,

arrivé, il possession d'une classe d’harmonie et accompa- 
il se dé- gnement pour les femmes. Ses occupations de 

ens patri- professeur n’empêchaient pas M. Batiste de 
suivre sa carrière d’organiste, et, après avoir 
tenu, de 1842 à 1854 , l’orgue de l’église Saint- 
Nicoias-des-Cbamps, il devenait, le l« juillet de 
cette dernière année, organiste du grand 
de Saint-Eustache. En même temps, 
se livrait à la composition, publiait 
considérable d’œuvres pour l’orgue, donnait une

de contre-point et 
x de

'UV.

ter-

s’appeloi 
d’estre r« neur 

« survivance 
a mémoire,

5,000 élèves; le 1er octobre 
fesseur de la classe de sol-

le 8 octobre 1872, il prenait
« décès de sa bonne maîtresse, lequel 
« songea à sa retraité, à cause de quoi 
« pouilla généreusement de tous ses bit 
« moniaux et autres assez considérables, mesme 
«(d’un canonicatde la Sainte-Chapelle de Dijon, 
•< d’un autre de Châteauvillain, ensemble de 
b quelques prieurez simples 
« et autres, desquels le Roy 

er 1

, comme deJoüarre 
l’avoit bien voulu 
a vie hérémitique, 

toute simplicité et

orgue
latisteM. B___

un nombrer embrass 
exercée

« honorer, pou 
« laquelle il a
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nouvelle édition, en douze volumes, des Solfèges 1 23 février 1848, furent retardés par les événe- 
du Conservatoire, annotée par lui, avecaccom- I ments. Ce n’est que le 22 juin suivant qu’il fit 

piano ou orgue d’après la basse son apparition sur la scène Favart, où il se 
enfin livrait au public montra pour la première fois dans un rôle secon- 

lonique (id., id.), qui daire, celui de Sulpice 
très-élogieux de la part ment. Mais sa voix d 
Conservatoire, ta nou- belle 

velle édition des Solfèges du Conservatoire et 
ses ouvrages personnels sur l'enseignement ont 
valu à M. Batiste, 
exceptionnelle : le 
ciant le mérite de 
borner à accorder 
classe à l’éditeur 
même récompense'

* BATKA

ement de
(Paris, Heugel) 
t Solfège harm 

bjet d’un rapport 
ité des études du

pagn
chiffrée , et

de la Fille duPeti 
était l’o 
du comi

litbasse chantante 
idée avec un goût remarquable, il mon

de l’intelligence comme comédien, et 
qui se connaissait en artistes et qui 
. à donner son Val d'Andorre, n’hé-

. gui 
déjà:

Halévy. q
étaitrécom

de la classe 89, 
vre, ne voulut po

i première 
décerna la 

xposant.
), fils de Mi

chel Batka, est mort à Presbourg le 13 août 
1874.

en 1867, pense
pas à lui confier la création d'un des rôles 
lus importants de cet ouvrage, monté d’une

jury
l’œu

app
jint

sita
les pl 
façon 
pour
Jourdan, Mocker, M11*’Lavoye, Darcier et ité- 
villy.

Le succès de Battaille fut complet dans ce rôle 
dont il 
■ya des 
uables.

presque exceptionnelle, et qui était joué, 
les autres personnages, par MM. Audran,

médaille de
mais il 
non-e

exposant, 
à l’auteur

( Jean-Népomccène

de Jacques Sincère, le vieux clievrier, 
sut faire un type, et dans lequel il déplô 
qualités dramatiques vraiment 
Bientôt il montra toute la souplesse et la flexi
bilité de son talent, en en jouant un autre d'un 
caractère tout opposé, celui de don Belflor dans 
le Toréador, d’Adolphe Adam.' Ici, Battaille 
fut plein de rondeur, de bonhomie, de gatté, fit 
voir qu’au point de vue du chant il comprenait 

si bien le genre bouffe que le genre dramati
que, et réunit tous les suffrages. Je ne ferai que 
donner les titres de ses autres créations, qui 

mue),

* BATTA (Alexandre). Fixé depuis plu
sieurs années à Versailles, cet artiste, qui a 

l'Union li- 
'atique de Seine-et-Oise, un 

certain nombre d’articles de critique musicale, a 
été nommé chevalier de la Légion d’honneur au 
mois d’août 1875. Dans la série biographique 
publiée sous ce titre : Écrivains et Artistes vi- 

MM. Xavier 
né une notice 
Librairie uni-

re ia q
donné dans'un journal de cette ville, 
bérale et démoci

vants, français et étrangers, par 
F.yma et.Arthur de Lucy, on a doni 
sur M. Alexandre Batta (Paris, 

elle, 1840, in-16 avec portrait). 
BATTAILLE (Charles-Astable), chanteur 

gué, naquit à Nantes le 30 septembre 1822. 
- - J père était médecin en cette ville, et résolut 
de lui faire embrasser la même profession. A 
avoir été faire ses études à Caen et s'y être 
recevoir docteur, Battaille revint donc s’établir 
dans sa ville natale. Mais la clientèle n’arrivant

sont les suivantes : la Fée adte Roses (Atal
d’une nuit d'Été (Falstalï), la Dame 

le Cari Honneur de Bruges 
Gaillard

le Songe
de pique (Roshow),
(Malhéus), le Père 
Spada (Torrido), l'Étoile du 
Cour de Célimène (|e Commandeur), le Hus
sard de Berchini (Gédéon), les Saisons (Ni
colas), Valentined’Aubigny (Gilbert),et Psyché 
(Mercure).

Il faut avoir vu 
et l'Étoile du Nor.. 
de la souplesse de so 
feut lui avoir entendu chanter 
don Belflor : Oui, la vie n’est jolie 
mirable romance du
ton souvenir, qui semble mé poursuivre, pour 
comprendre quelle était son intelligence des di
vers styles musicaux et avec quelle aisance, 
quelle facilité, quelle sûreté il passait de l’un à 
l’autre. Sa belle voix de basso cantante, ronde, 

bien timbrée, flatteuse et caressante 
santé en d’autres cas

distin
Son (Gaillard),. 

Nord (Pier
Marco 
re), lapic- 

: fait

assez vite à son gré, il résista aux nouvelles 
,nces de son père, qui avait toujours con-

pas i 
insta
trarié son goût pour le théâtre, et s’en vint 
tenter la fortune à Paris. Un

r à Battaille le Toréador 
se rendre bien comi 

u comme comédien , .. 
la cavatine de

joue 
rd pc pte

; il
pour 
n jeibiographe 

i à l'unani
: contem- 

i uuuuiiaité, en 
d’admission du

porain effirme qu’il fut refusé 
novembre 1845, aux examens 
Conservatoire. Ceci est évidemment inexact, 
puisque, 
tenait u
portait simultanément les trois premiers prix de 
chant, d'opéra et d’opéra-comique, et se voyait 

e temps que Balanqué, Meillet 
et en compagnie d’une jeune 

evenir l'une des premières 
artistes de son temps, Mn* Félix-Miolan, aujour
d’hui Mm‘ Carvalho. Au Conservatoire, Battaille 
avait été l'élève de Manuel Garcia.

et l’ad-
Pierre : Pour fuir

dès le concours de 1846, Battaille obte- 
n accessit de chant. En 1847, il rem-

couronner en mêm 
et M. Gueymard, 

lée à d
pleine, 
fois, éi

par- 
, fai"s, énergique et puis 

t merveille dans les}
fille

genres les plus opposés, 
je crois, l’excellent artiste, 

affection de larynx, se crut 
obligé de renoneer à une carrière dans laquelle 
il n’avait rencontré que des succès. Pourtant,

sa
Vers la fin de 1857 

atteint d’une grave i
gagé presque aussitôt à l’Opéra-Comi- 
;s débuts, qui devaient avoir lieu leIl fut en 

que, où se
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après avoir pris'quelqùe repos,’il entra en 1860 
au Théâtre-Lyrique, y reprit son rôle de Jacques 
Sincère du Val d'Andorre, fit une de ses plus 

ortantes créations dans Philémon et Baucis, 
... M. Gounod, puis retourna pour 
sur la scène de ses 
il abandonnait défi 

action arlisti 
au Conservatoire

54
arquable, comédien bien doué, professeur 
>mpli et théoricien distingué, 
ne particularité de sa vie est assez curieuse : 
ille, à la suite des événements du 4 

tembre 1870, avait été nommé sous-préfet d 
petite ville du département de la Loire-Infé
rieure, Ancenis. Il professait d’ailleurs des opi
nions libérales, et prit au sérieux son nouveau 
rôle, mettant toute son] intelligence au service 
de ses fonctions et déployant beaucoup de zèle 
et d’activité dans l’organisation et l’armement 

corps levés dans son district. Il se signala 
ie d'une façon toute particulière, dans des

rem
acco

sep-
'une

B Iimp 
de î instant 

miers succès. Mais bientôtprei. ....................
niti veinent .le théâtre, bornant 

que au professorat qu'il exerçait 
depuis le 1" février 1851. 

Battaille s’était occupé d’étude3 
truction, la nature et les facultés de l'appareil 
vocal. Il

la cons-

publia sur ce sujet une brochure im- 
donî

des
portante,
relies recherches sur la phonation, Mémoire 
présenté et lu à l'Académie des sciences le 15 avril 
1861, par Ch. Battaille, ex-interne des hôpi
taux, ex-prosecteur d’anatomie à l’École de 
médecine de Nantes, professeur de chant au 
Conservatoire impérial de musique et de décla
mation (Paris, V. Masson, 1861, in-8° avec 
planches). » Ces recherches constituaient, c( 
il le disait lui-même dans le dernier cha 
« la première partie d'un ouvrage ayant pour 
titre i De l'enseignement du chant, lequel 
publié incessamment en entier. » Deux ans après, 
en effet, il lançait une nouvelle publication : 
« De l’enseignement du cha; 
la physiologie àppliquée à l’é 
nisme vocal. » Mais tout cela ne formait pas un 
corps d'ouvrage complet. Je ne sache pas 
tant que Battaille ait terminé cette pu 
tion.

voici le titre complet : « A7ou- mêm
circonstances exceptionnelles : la petite-vérole 
s’étant déclarée dans une commune des environs,
qui se trouvait cruellement ravagée par le fléau, 
Battaille se souvint qu’il était médecin, se joignit 
à ses confrères, et s’en allait chaque soir porter 
ses soins aux malades, après avoir passé sa 
journée à gérer les affaires de sa sous-préfectüre.

Battaille est mort à Paris le 2 mai l 
levé en trois jours par une fièvre muqueuse.

* BATTISTA (Vincent), compositeur dra
matique, est mort à Naples le 14 
1873. Il était né
1823. Élevé au collège royal de musiq 
pies, Battista était seulement âgé de 
lorsque, pendant le carême de 1844, il fit ses 

uts'd’une façon très-brillante en donnant au 
théâtre San-Carlo sa partition d’Anna la P 
qui obtint un très-vif succès et qui 
l’un de ses meilleurs titres à l’estime de 
conte

872, en-omme
ipilre,

novembre 
cette ville le 5 octobre 

uedeNa- 
vingt ans,rtie. De 

méca-
nt, 2* pai 
Hude du

déb
rie, 

est restée
pour-
blica-

mporains. Cet ouvrage était chanté par 
ihini, Tamberlick, Beneventano et la Gruitz.

Battaille aimait beaucoup à parler en public. 
Sa belle tête, fière, fine et intelligente, couverte 
de cheveux noirs, abondants et ondulés, son re
gard fixe et scrutateur, bien qu’atteint de 
myopie, sa parole élégante, facile et ornée, sa 
grande habitude du public, lui donnait sur son 
auditoire une autorité véritable. En 1865, 1866 
et 1867, il fit, tantôt dans les salons de la rue de 
la Paix ou dans ceux du Grand-Orient, tantôt 
dans l’Amphithéâtre de l’École de médecine ou 
à l’Association philotechnique, un certain nombre 
de conférences, qui furent remarquées 
la musique et ses transformations, sur le Don 
Juan de Mozart, sur le Pré aux Clercs d’Hé- 
rold, etc. Le texte d’un"de ces entretiens fut 
même publié, dans les Conférences de l’Asso
ciation philotechnique, année 1865 (Paris, 
V. Masson, 1866, in-12).

En réalité, Battaille fut un artiste extrêmement 
distingué, auquel la perte précoce de sa voix ne 
laissa pas le temps d’arriver à la célébrité, ni 
même pcut-êlre d’atteindre à l’apogée de son 
talent, mais qui a laissé un nom honorable sous 
tous les rapports, et qui a'été à la fois chanteur

Frase
A l’exception de Rosvina de la Forest, donnée 
à la Scala de Milan, toutes les productions dra
matiques de Battista ont vu le jour dans sa ville 
natale, 1 
très au 
la liste b 
Cari

théâtre San-Carlo, les au-a plupart 
Fondo ou au Nuovo. En voici, je crois, 

complète : 1° Anna la Prie, San 
1844; 2° Margherita d'Aragona, id., 

Rosvina de la Forest, Milan, Scala,

|Fon
bien

o, 1 
,;3°1845

1845; 4° Emo, San Carlo, 1846; 5° Irene, 
Fondo; 6° Leonora Dori, San Carlo, 7° Mu- 

, id.; 8° il Corsaro, Nuovo, 1853 -. 9° Er-darra
melinda; 10° Giovanna di Castiglia, San 
Carlo, 1863; 11 °Alba d’Oro, id., 1869. Tous 
ces ouvrages sont du genre sérieux, et Battista 

lyé dans la musique bouffe, 
deux autres partitions corn- 

sont ah 
Pentita, 
olitains,

ne s’est jamais essa 
Cet artiste a laissé 
' ement achevées

__ ment inédites ;
Battista était estimé en It

, mais qui, je crois,
Maria Tudor et la 

alie, et les Nap
ses compatriotes, en faisaient grand cas. Il est 

dant mort, dit-on, dans un état voisin de

pl.ti
solu

cepen 
la misère.
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moine; 7° 50 Leçons pour harmonium,, id., 
id.; 8° 72 Morceaux faciles pour harmonium, 
pouvant servir aux différentes parties du service 
divin, op. 60, Paris, Colombier; 9° 400 Versets 
courts et faciles, dans tous les tons, pour har
monium, op. 88, id., id.; 10° lre, 5«, 9«, 21*, 24e 
et 25* suites de l'Arène des organistes, op. 30, 
43, 54,85, 93 et 136, id., id. A tout cela, il faut 
ajouter des motets, des messes, des chœurs re- 

ux ou profanes, sans accompagnement, des 
transcriptions et des arrangements pour piano et 
pour harmonium, des duos et trios pour2 
3 violons, des morceaux de genre pour le piano, 
enfin des romances, chansonnettes, et 
bre infini de valses, polkas, mazurkas, quadril
les, etc., etc.

* BA

BATTMANN (Jacques-Louis), organiste et 
compositeur, est né à Massevaux (Haut-Rhin), 
le 25 août 1818. Il n’était point destiné à la car

et fit ses études d’abord 
puis à l’École normale de Col

mar, pour être instituteur. Il le devint en effet, 
mais plus tard s'adonna complètement à la mu-

au col-rière musicale, 
lége de Belfort,

sique, qu’il avait cultivée dès sa plus tendre en
fance. Il avait reçu ses premières leçons de 
solfège, de piano et de violon de son grand-père 
maternel, organiste à Belfort, et ensuite, à Col
mar, travailla l’harmonie et la composition avec 
Th. Schlosser, professeur de musique à l’École 

même temps qu’il étudiait l’orgue 
Vogt, org 
lui le mit

et

II' 'I !11• I f• ■ ps qi 
anistMartin e de la cathédrale, 
en présence du célèbre 

nd amateur de musique , fut 
mener à Paris, où ce dernier 

Conservatoire ; mais,

avec 
Un hasard, 
médecin Oi 
sur le point de 
voulait le

qui
rfila, ancien second chef 

[avait pris sa re- 
s, est mort à Paris le

TTÜ (PANTAtiON), i 
d'orchestre à l’Opéra, d’où (il 
traite depuis plusieurs année 
17 janvier 1870.

BATTU (Mu* Marie), fille du précédent, 
chanteuse distinguée, est née vers 1840. Élevée 
dans un milieu très-artistique, elle fut musi
cienne de bonne heure, et fit ses études vocales 
sous la direction de M. 
ner la noblesse d’accent 
à l’aide desquelles il s’était créé lui-même 
renommée si considérable et si

gra
l’air

faire entrer
au moment de quitter l’École normale, M. Batt- 
mann vit pleurer son maître, qui l’aimait beau
coup, et se refusa à partir.

Ses études terminées,
M. Battmann fut envoyé 
Thann. Cette carrière lui plaisait 
s’était résigné à la suivre pour > 
tances de son père, lorsqu’un nouveau hasard 
vint le ramener à la musique. Il était à Thann 
depuis dix-huit m

et son brevet obteinn, 
r àcomme instituteu

, mais il 
aux ins-

sut lui don-Duprez, qui 
; et la grand

: peu 
obéir de style

légit
débi

ime. Son
éducation terminée, Mu* Battu débuta d’une 
faço 
le l:

lois, quand un de ses amis, 
lace d’organiste à Belfort était 

e. Le jeune insti- 
avec le 

sse, et un quart- 
aniste. C’était en

Théâtre-Italien de Paris,apprenant que la p 
vacante, l’appelle < 
tuteur se présente, est mis en rap 
curé, touche 
d’heure a

n très-heureuse 
2 janvier 1860 

la Sonnambula

-
vill ), par le rôle d’Amina dans 

de Bellini. Douée
en cette

d’une voix 
régu 
aisé

iport 
et u lière et 

e, elle 
és musicales étant

mordante et corsée, d’une beauté 
d’une tournure élégante et 
à souhait, ses qualit 

rehaussées encore 
et un bon sentimen 
successivement, sur notre scène italienne, Eli- 
setta d’il Matrimoniojegreto, Gilda de Rigo- 
letto, le page d’«n Ballo in maschera, Zerlina 
de Don Giovanni, Eleonora d’il Furioso, Despina 
de Cosi fan tutte, puis, au bout 
années, se décida, 
à aborder la scène française.

Engagée à l’Opéra, M“e Battu y parut polir 
la première fois, avec un très-grand succès, dans 
la reprise de Moïse qui eut lieu le 7 décembre 
1864. Sa belle voix sonore et pleine, ses voca
lises légères et perlées, son trille parfait

style nerveux et pur, toutes se3 qualités 
le public la plus vive iirt-

l’orgue à la mes 
est nomméprés

mis
org 
I u

pure,
réussita été appelé à 

où il se
1840. Dep
remplir les mêmes fonctions à Vesoul, 
trouve encore aujourd'hui.

oisirs que
lions’, M. Battmann s’est beaucoup 
composition. Outre une Méthode d’h 
(une des premières qui aient 
Ihode de piano et un grand Tr 
spécialement appliqué à l’étude de l’accompagne
ment du plain-chant, cet artiste a pnblié jus
qu’à ce jour un nombre d’œuvres qui atteint 
presque le chiffre de 400. Dans ce nombre il faut 
distinguer : r Premières études 

pour les petites 
Études mèlod

lors, M. Bat
par une intelligence très-sûre 
it de la scène. Elle chanta

lui laissaient ses fonc- 
occupé de 

armonium 
Mé- 

armonie

' P ndant les 1

paru), 
ailé d’h de quelqi 

les conseils de Rossini,
ues

pour le piano, 
mains, Paris,avec Préludes 

Heugel ; 2° 24 
files mains, op. 67, id., id.; 3° la Petite Cha
pelle, 100 morceaux faciles pour orgue 
ou grand orgue, id., id.; 4° 25 Offertoi 
orgue, id., id

et serré,iquespour lespe-

enfln produisirent sur 
pression, à ce point que son début fut presque 
un triomphe. Moins de cinq mois après Ce dé
but, elle eut le bonheur de faire une création fort 
importante, celledu rôled'Inès dans l’Africaine, 
qui lui fit beaucoup d'honneur. Elle se montra

de salon
res pour

.; 5" le Trésor. des organistes, 
100 morceaux faciles pour orgue ou harmo
nium, op. 
elles pou

Paris, Leduc-, 6° 15 Etudes fa- 
armonium, op. 68, Paris, Le-

240, 
r ht
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à Paris du Tannhæuser de M. Richard Wa 
Baudelaire publia, pour la défense de l’un > 
l’autre, une brochure intitulée : Richard Wa 
et Tannhæuser (Paris, Dentu, 1861, in-12 
70 pages). Cet écrit absolument inutile ne peut 
rien apprendre à ceux qu’intéresse la question, 
et n’est 
l’œuvre 
valeii"

gner, 
et de

ensuite dans Mathilde de Guillaume Tell, dans 
la reine des uenots, et joua avec le mê> e 

de Don Juan, au moment où
Hug
line gner 

; dessuccès la Zer 
M“* Patti et M»' Carvalho se faisaient applaudir 

Italiens, la secondedans ce rôle, la première aux I 
au Théâtre-Lyrique. Enfin, la 
vint la mettre tout à fait ho 
plaça- au 
première
après cela, de rep 
dans Herculanum 
de Sélika, créé dans 
Sass. 
preuv
proprement dit, ces grands rôles inspiraient le 
regret qu’elle ne fût 

uelie i

reprise d'Alceste 
rs de pair, et la 

s de notre
qu’un plaidoyer entrepris en faveur 
par un avocat inhabile à en discuter la 

3iir, c’est-à-dire ignorant jusqu’aux préceptes 
les plus élémentaires de l’art.

BAUDOIN (Jules). Un écrivain de ce nom 
a publié, lors de la reprise S!Alceste qui 
à l’Opéra en 1861, une brochure ainsi intitulée : 
l’Alceste de Gluck, étude dédiée à Mme Pau
line Viardot (Paris, Lebigre-Duquesne, 1861, 
in-12 de 65 pp.). Cette étude, faite acte 
est précédée d'une courte I« notice his 

Glu

des cantatricepremier rang
scène lyrique]; elle ne cra 

rendre le rôle de Ly
Mme Gueymard, et celui 
fricaine par Mme Marie 
t“« Battu faisait toujours 

très-grand talent dans l’art du chant

ignit pas, 
.ydia.'créé

par
TA eut lieu

endant, si MCep
ed'u

par acte, 
torique »

BAUDRIMONT ( Alexandre-Édouard), 
éminent chimiste et polygraphe remarquable. Né 

le 7 mai 1806, professeur 
; médecine de Paris, cheva- 

e la Légion d’honneur, etc., M. Baudrimont 
années, la chaire de 

de Bordeaux. Il

douée de la qualité 
t pas de véritable can- 

ique dans toute l’étendue de ce 
ire l’émotion. Toute artiste qu’elle

pas 
1 n’estprême sans laqu 

tatrice dramati
mot : je veux d 
se montrât à beaucoup d’égards, M11* Battu res
tait toujours un peu froide, un peu sèche, 

trait en aucun cas cette expression de ten
dresse qui émeut, ou ces élans de passion dé
bordante qui soulèvent une salle et la tiennent 
suspendue aux lèvres d’un chanteur. Cette cri
tique pourtant ne doit pas être exagérée, et ne 
saurait porter atteinte au talent très-réel, 
correct et très-distingué de Mu* Marie Battu.

éra au

à Compïègne (Oise) 1 
agrégé à la faculté de 
lierdi

;tipe, depuis de long 
mie à la faculté des sciences

a publié en 1869, chez Gounouilhou (Bordeaux), 
un résumé substantiel de ses Travaux et Pu- 

brochure in-4° de 86-X
très-

blications, formant 
pages.

D’après
« produit seulement par les ondes 
« lies du corps sonore, vont frapper l’oi 
« par une réaction delà sphère sonore 
« même, avant qu’elle atteigne 

Les ouvrages sur la musiqu 
les s

stique, analyse et discussion des princi- 
phénomènes physiologiques qui s’y rappor- 
in-4°. Paris. Paul Renouard, 128 pages 

r la produc- 
de l'Aca- 
;es 428 et 

théorie de la

Cependant la jeune artiste quitta l’Op 
bout de quelques années. Elle fit partie 
compagnie qui, en province et à l’étranger, se 
donna pour mission de faire connaître, après la 
mort de Rossini, la messe du maître immort 
puis alla tenir l’emploi de première chanteuse 
au théâtre de la Monnaie, de B 
temps, elle fit une courte app; 
de l’Opéra-Comique, où elle j 
comtesse dans les Noces de 
1872). Depuis lors, on ne l’a p 
Paris.

M. Baudrimont, « le son n’est pas 
qui, psr- 
■eille, mais 

elle-

de la

el,
cet organe. » 
e de M. Baudri- 

suivants : 1° Lois générales de
ruxelles. Entre 

arition au théâtre 
oua le rôle de la 

vrier

mont sont 
Vacou 
paux 
tent,
(sans date). — 2° Observations 
tion du son, dans les comptes-rendus 
démie des sciences, tome XXXIII, pa 
suivantes.—3° Conférence su 
musique, faite à la faculté des sciences de Bor
deaux le 16 mars 1869 
de 100 pages, avec planches et tableaux.

A. L-n.
* BAUDRON (Antoine-Laurent). Parmi 

uels cet artiste écrivit de

Figaro (fé 
lus entendue

BATZ(........), facteur d’orgues néerlandais,
artiste fort distingué, chef de la maison Batz et 
Witte, d’Utrecht, est l’auteur des orgues de la 
cathédrale et de l’église de Zuider à 
ainsi que de celles d’Amsterdam, delà 
d’Utr
MM. Batz et Witte 
de S. M. le roi des

orgu 
i Rotterdam,

que cte celles d'Amsterdam, ae ia Haye . 
echt, qui sont particulièrement estimées.

rtent le titre de facteurs

volume grand in-8°,■ • rl

por 
Pay

BAUDELAIRE (Charles-Pierre), poète et 
critique, particulièrement connu pour sa traduc
tion française des œuvres d’Ed 
Paris au mois d’avril 1821, >. 
même ville, au mois de septe 
une maison de santé où il av;

les ouv'rages pour lesqt 
ique, il faut cit

Legrand, pour laquelle il 
ent (19 février 1781). et Pyrame et 

paroles avaient 
Lari

la mus 
comédie de 
divertissem 
Thisbé, scène lyrique 
pour auteur le célèbre 
1783).

BAUMANN (Louis), violoniste, né à Lille,

er le Roi de Cocagne,
quit à 
ins la

Poë, na 
ourut da_. ... 

imbre. 1867, dans 
vait dft être placé à 

lg suite d’une maladie qui avait atteint ses fa
cultés mentales. A l’époque de la représentation

ef m composa un
81),
lese dont 

comédien ve (2 juin
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blia quelques morceaux détachés avec accom
pagnement de piano. M. Baur est surtout con
sidéré, dans sa patrie, comme un compositeur de 
ballabile fort disti

(Jacques), i 
econdemoit:

en 1789, fut d’abord soldat, et, après 
tenu son congé, entra en 1815 au Cons

avoir ob
servatoire,

dans la classe de Baillot. Après avoir obtenu 
premier prix en 1818, il alla se fixer à Lyoi 
s’y livra à l'enseignement, maintenant inta 
et pures les belles traditions qu’il tenait de son 
illustre maître. Baumann ne quitta plus 
jusqu’à sa mort, arrivée au mois de mai 
Cet artiste a écrit un concerto de violon dédié 
à Baillot, et un recueil d’études remarquables.

BAUMANN (Joseph), flûtiste famé

Il rl

belge, né 
-huitième

BAUWENS
à Bruges dans la seconde 
siècle, fut maître de chapelle de l’église Saint- 
Jacques de celte ville, et a composé 
nombre dé messes et de motets qui,

musicien 
,ié du dix

Lyon
1861. _i ni' 1

, dit-on, ne
pas sans valeur.

AUX (Léon) est auteur de] l’écrit suivant : 
A la Musique, poëme, par Léon Baux, de Char - 
leville (Charleville, l’auteur, 1854, in-32). 

BAVIN (Claude), musicien distingué et 
de musique religieuse, fut maître 

hëdrale de Rouen de 1598 à

sont
S:ux, na

quit à Carlsruhe le 16 décembre 1799. Il a écrit 
instrument des compositions esli-pour

mées.
compositeur 

chap
Y.

di elle de la catBAUMANN (Emmanuel), 
positeur français, né vers 182 
naître par la publication d'un certain nombre 
d’agréables morceaux de genre 
Cet artiste a fait jouer en 11874,
Marseille, une opérette en 
Clairette Angot en 

BAUMER (Erdmann), corniste de talent, 
naquit à Cassel en 1734, et mourut en 1796.

pianiste et 
est fait con- 1601.

* BAWR (Alexandrine-Sophie GOURY DE 
RAND, comtesse DE), fille du marquis 

îpgrand et d’une actrice de l’Opéra, na- 
à Paris le 8 octobre 1773, et mourut en cette 

quatre
ns. Cette femme intelligente, dont 

es étaient remarquables, 
dans sa 
Grétry,

CHAMPG 
de Chan

pour le piano.
à r
acte intitulée quit,

ville le 31 décembre 1860, à l’âge de 
;pt an 
ludes

Turquie.
vingt-se 
les apti 
surtout 
jeuness 
en même t 
Boieldieu,

stiqu
leur diversité, avait 

s leçons de compositio 
emps qu’elle travaillait le chant avec 
Elleviou et Garat. Elle écrivit à cette 

certain nombre de romances, aux- 
les ce dernier donna u 
itant dans les salons i

arlis
reçu 
>n de

Y. par 
e deBAUMER

sique de piano 
précédent, né à Cassel en 1736, mourut 
1802.

ositeur de mu- 
danse, frère du

(Frédéric), comp 
et de musique de

époq
quel! en lesrande vogue 

i le «
Y. queii

chan
me g 
faméBAUMFELDE

laume), com[ 
mai 1836 à : 
des pièces faciles et de la musique sérieuse : sym
phonies, ouvertures et concertos. Ce jeune mu
sicien

rédéiuc-Aucuste-Guil- 
musique, est né le 28 

Dresde. Il a composé tour à tour

R (F ux sous le consu
lat. Dans un livre publié par elle : Mes Souve
nirs (Paris, Passard, 1823, in-12), on trouve 
quelques détails utiles sur Grétry et plu
sieurs autres artistes. On ignore assez générale
ment que cette femme intéressante, avant de 
devenir Mm“ de Bawr, avait épousé le comte de 
St-Simon, le fondateur de la secte saint-simo- 
nienne, de qui elle s’était ensuite séparée par le 
divorce. Elle a

cherche encore sa
Y.

BAUMGART (Ernest-Frédéric), profee- 
rgue et de théorie de la musiq 
musical de Breslau', est né vere 1800.

une édition des œuvres 
mmanuel Bach.

seur d’o
été l’objet de la notice suivante, 

pleine de renseignements précis à son sujet : 
Madame de bawr, étude bio 
vie et ses ouvrages, par Mme

Didier, 1861, in-12 de 66 pages, 
icien du dix-huitième

l’Institut
Il s’est fait connaître par i 
de clavecin de Philippe-E igraphique sur sa 

Élise Gagne (ÉliseY.
Moreau), Paris,

BAY (l’abbé DE),
siècle, était maître de chapelle de l’église métro
politaine de Cambrai, et se fit 
putation comme compositeur de musique reli
gieuse. Les événements révolutionnaires obligè
rent cet artiste à quitter Cambrai, et à se 
fugier
Rhin). C’est là qu’il fit des recherches sur le 
de l’harmonie, et qu’il établit une théorie I 
sur les faits que luiav;
M. Brun-Lavainne, appa 
publié en 1844, dans la

* BAUMGARTNER (Guillaume), direc
teur de musique à Saint-Gall, est mort à Zurich, 
au mois) de 1867, âgé de quarante-sept

certaine ré-
BAUR (....... ), compositeur, né à Pa

fait ses études musicales à Milan, devint •____
chef de musique du régiment des hussards de 
Plaisance, et commença à se 
de jolis airs de danse. Il a 
succès, un premier opéra don- j’igne 
a fait représenter ensuite à Milan, 
second ouvrage, intitulé le Due Fidanzate, qui 
fut mieux accueilli, et dont l’éditeur Caiiti pu-

irme, a 
ensuite

(Bas- 
s lois 
basée

aient livrés ces recherches, 
renté à l’abbé de Bay, a 
France musicale, une

faire connaître par 
donné à Parme, sans 

orele titre, et 
1857, un

couvent de Paderborn
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BAY (DE) — BAZZINI58
en 1639, et Francesco le 15 avril 1660. Ce der
nier, dont la renommée semble avoir été la plus 
brillante, peut-être parce qu'il a vécu plus long
temps, a été successive 
de Modène, de Vienne, de Venise, de Parme et 
de Florence. En 1628, l'imprimeur Bartolomeo 
Magni, de Venise, publiait les œuvres suivantes 
de Natale Bazzini : 1° Messe, mottetti e dia- 
loghi [a cinque, concertati ; 2° Libri due di 
mottetti ad una, due, tre e 
3° Messe e salmi a tre, concei 
nuove, e diverse. Francesco a, dit-on, composé 
davantage, mais on ne connaît aujourd’hui de 
lui que les œuvres suivantes : 1° La rappre- 
sentazione di S. Orsola, con diversi stru- 
menti ; 2° Suonate di tr b a ; 3® Canzonette 
a voce sola.

M. Autonio Bazzini, l’admirable violoniste 
dont il est parlé dans la notice suivante, descend 
directement de ces deux musiciens, ainsi

étude détaillée de la théorie musicale de celui-ci.
j (Auguste-Ernest), organiste et 
né à Paris le 27 mai 1828, a fait

BAZILLE
compositeur, : 

nédi ment attaché aux coursucation musicale au Conservatoire de cette 
ville, où il fut admis dès ses plus jeunes an
nées, et où il remporta les récompenses suivan
tes : en 1840, le second prix de 

le premier prix ; 
et accompagnem 

1845,1e 
gue ; en 
le :

i

solfé
en 1842, unaccessi 
lent; en 1843, le second 

j premier prix, avec un second 
1846, le premier prix de fugu 

premier prix d’orgue. Ayant 
part, en 1848, au concours de l’Institut, il obtint 
le premier second grand prix de composition 
sicale. Peu de temps après il entrait à l'Opéra- 
Comique en qualité d’accompagnateur ; il remplit 
aujourd’hui les fonctions de premier chef du 
chant à ce théâtre, en même temps qu’il est or
ganiste du grand orgue à l’église Sainte-Élisa
beth. M. Bazille a écrit naguère un certain 
nombre de couplets pour les scènes de vaude
ville, et il a publié quelq 
On lui doit la réduction au piano d’un grand 
nombre de partitions. Enfin, cet artiste distingué

;ge ; en 
itd’har-1841, 

monie 
prix ; en 
prix d’or 
en 1847,

qualtro voci ; 
•tati; 4° Arie;ue;

11 |S
mu-

que
mé.M. Alfredo Piatti, le violoncelliste renomm.

* BAZZINI (Antonio). C’est le 10 mars 
1818, que ce grand artiste est né à Brescia. S'il 
faut en croire un de ses 
Regli, il avait à ’peim 
sa première composit 
déjà fait exécuter 
vertures à grand orchestre. A cette époque, it 
était maître de chapelle de l’église St-Philippe, 
pour laquelle il écrivit une messe et des 
En 1836, il joua devant Paganini, qui, enchanté 
de son

ques mélodies vocales.

biographes, Francesco 
e treize ans lorsqu'il publia 
ion, et à dix-sept ans il avait 
théâtre de Brescia six ou-

a eu une part, avec Clapisson, MM. Gautier, 
Gevaert, Jonas, Mangeant et Poise, dans la mu
sique de la Poularde de Caux, opère 
acte représentée au théâtre du Palais-Royal.

* BAZIN (François-Emmanuel-Joseph). Le 
répertoire dramatique de ce compositeur se 
complète par les deux ouvrages suivants : 1° le 

âge en Chine,opéra-comique en trois actes re
présenté à l'Opéra-Comique le 9décemhre 1865; 
2° l’Ours et le Pacha., ancien vaudeville de 
Scribe [arrangé en opéra-comique et représenté 
au même théâtre vers 1869. M. Bazin, qui a 
écrit de] nombreux chœurs orphéoniques, est 
aussi l’auteur d’une opérette non représentée, 
Marianne, qui a été publiée dans le journal le 

des Demoiselles. — Lorsque M. Am
broise Thomas eut été nommé directeur du Con
servatoire après la mort d’Auber (1871), M. Bazin 
lui succéda comme professeur de composition, 
et abandonna sa classe d’harmonie et accom 
gnement. Après la mort de Carafa, il fut 
membre de l’Académie des beaux-arls en rem
placement de cet artiste.

M. Bazin a en portefeuille les partitions de 
leux opéras-comiques, chacun en trois actes, 
qui n’ont pas encore été représentés : Masca- 
ille, et la Belle au bois dormant.
BAZZINI (Francesco et Natale), musiciens 

taliens du dix-septième siècle, se firent remar
quer par leur triple talent d’organistes, de 
chanteurs et de compositeurs. Ces deux frères 
étaient nés à Lomé. Natale mourut à Bergame

tte en

vêpr 
U b

talent, le pressa dans ses bras, et lui dit : 
vitel L’année suivante.il se rendit à 
il publia diverses compositions pour 
t quelques romances, et où il se lit 
plusi

m
le violon, et
entendre à plusieurs reprises avec un grand suc
cès; dès ce moment, il manifesta sa prédilec- 

pour la musique de chambre, et surtout son 
admiration pour les chefs-d’œuvre de Beetho
ven. En 1840, son parrain, l’avocat Buccelloni, 
lui fournit les moyens d’entreprendre un grand 
voyage artistique, et M. Bazzini se mit alors à 
parcourir une partie de l’Europe, se faisant en
tendre successivement à Venise, Trieste, Dresde, 
Berlin, Vienne, Pesth, Copenhague, Varsovie, 
Leipzig, etc., et se faisant applaudir à la fois 
comme compositeur et comme vi 
tour en Italie en 1846 
donnant des concerts

tion

pa-
élu

rtuose. De re- 
ourut en entier, 
ênes, Florence, 

artout ex- 
la France

, il la parci 
à Turin, G

Rome, Naples, Palerme, Parme, et p 
citant l’enthousiasme. Il visita ensuite 
et l’Espagne, se rendit à Marseille, Bordeaux, 
Madrid, Séville, Cadix, Valence, Barcelon' 
Malaga, puis, revenant sur ses pas, s’ar: 
enfin à Paris.[C’était vers 1852, et, outre les trois 
auditions qu’il donna au Théâtre-Italien, il se fît

me,
rêta
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59BAZZINI — BEAULIEU
BAZZONI (Jean-Louis) , compositeur et 

professeur italien qui a longtemps vécu en 
France, était né à Milan en 1816. Il fit 
mus
natale, où il donna d’abord, le 24 juin 1836, au 
théâtre de la Canobbiana, une farsa intitulée 
i Tre Mariti,

entendre une vingtaine de fois au Gymnase dra
matique. Tout jeune artiste alors, je faisais par
tie de l'orchestre de ce théâtre, et je me rappelle 
l’impression que le talent de M. Bazzini produi- 

ma jeune imagination, l’admiration que 
faisait naître en moi ce (style noble et fier, si 
pur et si chaleureux, cet archet si solide et si 
varié, ce jeu pathétique et passionné.

M. Bazzini est certainement l’un des ’ plus 
grands violonistes qu’ait produits l’Ilalie. Pour
tant, depuis plusieurs années, il semble avoir 
voulu modifier sa carrière. J’ai

ses études 
carrière dans sa ville

ice,e
icales et commença

il

fit suivre, le 27 juin de 
Salvator Rosa, opéra sé-

qu’il 
, del’année suivante, 

l ieux représenté au même théâtre avec un succès 
absolument après, 

livra àatif. Quelques années 
lâblir à Paris, où il se

vers 1852, il se
”5Bazzoni vint

l’enseignement du chant et où, 
vit chargé des fonctions de chef du chant au 
Théâtre-Italien. Il publia alors un certain nombre 
de mélodies vocales, te Naufrage, Seule au 
monde, la Fille de Vhdtéssé, le Sommeil de 
l'enfant, Basquinelte , Voici la neige, l’Hi
rondelle, quelques morceaux de genre pour le 
piano -. Rimprovero, romance sans paroles, la 
Farfalla, valse poétique, Lagrima d'addio, 
rêverie, et une série de six duos italiens pour 
chant : le Zingare, la Sera, il Brindisi, la 
Costanza, la Pietà, la Fuga délia Schiava. 
Vers 1858, Bazzoni fit représenter au petit théâ
tre des Folies-Nouvelles une o

le plaisir de 
' qu'il ne 

. Il ve- 
sseur de con- 

n au Conserva- 
et sous ce rap- 

—vent lui être 
. pureté du 

Rés

le rencontrer à Milan en 1873, et j’ai vu 
ositions’occuipait plus guère que de comp 

ailleurs d’être nommé profe:naitd
tre-point et de haute compo 
toire de cette ville. Au reste, 

de musiciens en Italie

sitio

port, peu 
comparés 
style.
lion du Christ peut être co 
œuvre hors ligne, 
ouvertu: 
tition a 
Guidi), 

rnièt

peuv 
et lapour la profondeur 

Ses Psaumes, parmi lesquels la 
insid

urrec- 
érée comme une

Symphonies-cantates, ses 
le de Saul (dont la par-surtout cel

publiée à Florence, par l’éd 
le prouvent surabondamment, et cette 

e de

par-
iteur

res, ; 
: été

ipérette en un acte, 
le Quatt-d’heure de Rabelais, dont la. musique 
était loin d’être bon

re œuvre, particulièrement, est plein 
leur, de noblesse et de passion expansive. Si 

l’opéra que M. Bazzini a donné il y a quelques 
années à la Scala, Turandot (13 janvier 1864), 
n’a pas réussi, on en pourrait conclure seule
ment que l’auteur ne possède peut-être pas le 
véritable sentiment scénique ; ce n’est pas d’ail
leurs sur un seul essai de ce

di
ues] années après, 
isait jouer sur leme; quelqi 

aiie, et fai
chai

il retournait en It 
théâtre Regio, de Turin, un opéra sérieux en 4 
actes, U Rinnegato Fiorentino, dont la chute 
fut lamentable et 
sentation. Cet art 
Paris, où il mourut, au mois de septembre 1871, 
dans

BEAUGOIS (.......) est auteur d’une Nou
velle Méthode de plain-chant, de musique et 
de serpent (Amiens,

* BEAULIEU ( 
artiste distin 
était ouvert 
mort au mois de décem 
musicale de l’Ouest, fondée par Beaulieu dans 

er dans cette région de la 
e belles exécutions, le goût de 

ue classique, a été créée par lui 
a fait connaître lui-

pré-
é revint alors à

u’une seule requi n’eut qu 
iste infortun

peut
croit

genre q
situation misérable.juger un compositeur, etM. Bazzini ne se croit 

sans doute plus assez jeune pour renouveler une
telle épreuve. Il n’en est pas moins vrai que, a 
quelque point de vue qu’on envisage son talent, 
M. Bazzini est un très-grand Artiste, respectueux 
de lui-même, ferme en ses principes, richement 
doué par la nature, et qui n’a jamais sacrifié [au 
mauvais goût et à la légèreté de la foule.

les compositions que M. Bazzini ~ 
instrument, je citerai les i....

1827, in-8°). 
Marie-Désiré-Màr 

, dont le cœur, comme 
tous les grands sentime 

bre 1863. L’AsSi

tIn). Cet 
l’esprit, 
ints, est 
ocialion

gué, 
à t

Parmi
écrites pour son 
vantes : 1° Deuxième fantaisie sur la Sonnam- 
bula, op. 26 ; — 2° Fantaisie de concert sur il 
Pirata, op. 27 ; — 3° Le Carillon d’Arras, air 
llamand varié, op. 36 ; — 4° Fantaisie sur la 
Straniera, op. 40 ; — 5° Trois morceaux lyriques 
(1 .Nocturne, 2. Scherzo, S. Berceuse),op. 41; 
— 6° Concerto militaire, op. 42 ; — 7° D 
morceaux fantastiques (1. Ballade 
des Gnomes), op. 43; — 8° Trois morceaux en 
forme de sonates (1. Allegro, 2. Romance, 3; 
Finale), op. 44. On doit aussi 
quelques compositions vocales : Ilpovero Fan- 
ciullOx Chi ami? Ostrkhe del fusavOjetc.

U a 
sui te but de 

France, à 
la grande musiqi 
dans (des conditions qu’il

adrmême par une lettre adressée à son ami Ha- 
Iévy. Possesseur d’une soixantaine de lettres 
originales du Poussin, de son testament et de

les missions 
iendant 
raie des 

cru devoir

nombreuses notes autographes 
dont le grand artiste avait été chargé p 
son séjour en Italie par l’intendance génér 
beaux-arts en France, Beaulieu avait 
céder ces (documents précieux à la Bibliothèque 

ennant une somme 
loin de représenter

, 2. Danse

M. Bazzini
impériale (vers 1859), moy 
de 5,000 francs, qui était
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ligence de cet homme remarquable lu 
s’occuper des choses les plus diverses, 

llentes études (dit l’auteur de la no
tice qui lui est consacrée dans la Biographie 
universelle et portative des Cont 
se livra à la littérature et aux mat 
et fit de rapides 
niques. L’horlo 
nouvel échappement approuvé par l'Académie des 
sciences. Malgré ce succès, il qui 
père, et se livra à l’étude de la 
laquelle il était passionné ; des compositions gra
cieuses, et un talent supérieur sur la guitare et 

dont il avait perfectionné le méca- 
nt l’attention sur lui ; les filles de 

écolières, et l'admirent 
ntime, dont son esprit le 

■ ses talents... »
effet un excellent mu-

leur valeur; mais il ne voulut même pas profiter 
ellement de cette somme ni en grossir 

, et il résolut d’en tirer parti, d’une 
ntelligente, pour le bien 

faire le point de départ delà fondation qu’il

vaste in tel 
permit de 
« Il fit d’exce

personn 
son héritage 
façon fort i 
etd’
rêvait. «Mesrevenus ordinaires, disait-il dans sa 

pas de don
me suis décidé, non sans qu 
Ire ma portion du bien 

é mon père, et, au moyen du capital 
retiré de cette vente, je puis, dès à présent, es- 
—r, étudier, réaliser même, au moins en

e, mon projet........Je ferai tous les frais de
séances, et le produit se partagera en deux 

parts égales, dont l’un 
de l’Association des artistes musiciens, et l’autre 
viendra s’ajouter au capital que je destine dès 
aujourd’hui à continuer après moi mon entre
prise. Ce capital est de 100,000 francs. De mon 
vivant, je dois nécessairement prélever sur les 
intérêts de cette somme l’équivale 
j’ai de moins en revenu territorial, mais le sur
plus est, je crois, très-suffisant pour commen
cer.... »

de l’art,
orains), 
atiques, 

igrès dans les sciences méca- 
e lui doit l’invention d’un

Ihém
suitelettre, ne me permettant

elque 
i m’a

pensée,je i 
peine, à vend 
laiss

ma
que ma 

1 que j’ai tta l’état de son
musique, pour

sayei
parti

sur la har 
nisme, fi 
Louis XV devinrent i 
dans leur société i 
rendait aussi digne 

Beaumarchais ét

rpe,
xère

ces
entrera dans la caisse

que si 
ait en

sicien, ne se bornant pas à être un virtuose 
la harpe, mais s’occu 
Il a écrit, on le sait, 
d’un assez grand nombre de chansons et de 
mance 
nier 1.
assez heureux pour 
Comédie-Française, s 
inédits de Beauma 
trouve un volume de chansons, [par 

précieuse collection fai 
archives de notre grande scène lit-

: aussi de composition, 
paroles et la musique

nt de ce que m 
les t

dans un voyage que M. Edouard Four- 
Londres vers 1862, cet écrivain fut 

érir, au compte de la 
volumes de manuscrits

;es; 
fit àBeaulieu commença, en effet, dès 1860, et 

Dientôt l’Association musicale de l’Ouest d’une 
part, 
à Pa

acqu 
ept v 
ircha

et, de l’autre, la Société de chant classique 
ris, toutes deux fondées par lui, fonctionnè

rent régulièrement. A sa mort, la somme de 
100,000 francs annoncée par lui fut léguée à 
cette double fondation, et son testament portait 
que le produit des concerts donnés à Paris se
rait partagé entre l’Association des artistes 

ciens et la Société de .chant classique. Ce sont 
les conditions de cette création à la fois artis
tique et bienfaisante qui me faisaient dire que 
le cœur, comme l’esprit de Beaulieu,[était ouvert 
à tous les grands sentiments.

Aux écrits sur la musique publiés par Beau- 
lieu, il faut ajouter les deux suivants : 1° Mé
moire sur quelques airs nationaux qui sont 
dans la tonalité grégorienne (Niort, impr. 
Favre, 1858, in-8°); 2° Mémoire sur l'origine 
de la musique (Paris, 1859, in-8° de 27 pp.).

ié à Niort (1865, in-8°)
Dés.-Marlin Beaulieu et Pierre-Th. Segré- 
tain.

BEAUMARCHAIS

is, parmi lesquels se 
oies et mu-

siqu
jourd’hui des 
téraire.

Une fois au moins, dans ses écrits, Beaumar
chais s’est occ

e. Cette t partie au-

si upé directement de musique;: c’est 
e de l’opéra de Tarare, représenté 

avait construit le poème poul
ette préface, qui ne compte pas moins 
s, et qui porte pour titre : Aux abon- 

voudraient aimer

dans la préfac 
en 1787, et dont il 
Salieri. C 
de 26 pa; 
nés de 
est une sOpéra qui ■ 

orte de poé
l'opéra,

'.tique du drame lyrique, tel 
le concevait et l’aurait voulu Beaumarchais 
est un peu équivoque, un peu incohérente

que 
Elle
mais elle peut, au fond, se résumer dans ces quel
ques lignes que Beaumarchais écrivait lui-mêm 
dans la préface du Barbier de Séville : « Moi, quOn a publ '■Notices sur
ai toujours chéri la musique, sans inconstance, e 
même sans infidélité, souvent 
m’attachent le

pièc 
à h

es qi 
pousse(Pie

DE), né à Paris le 24 janvier 1732, fut cé
lèbre à divers titres, mais surtout pour les deux 
chefs-d’œuvre qu’il donna à la scène française, 
le Barbier de Séville et le Mariage de Fi
garo, qui plus tard enrichirent la scène lyrique, 
grâce au génie de Mozart et à celui de Rossini. Il 
n’est mentionné ici que pour la partie de ses 
travaux qui se rapporte à la musi

liliE-AüGüSTlN CA- pius
dire

je me surprends
RON de l’épaule, à dire tout bas avec humeur : 

donc, musique! Pourquoi tant répéter ? N’es
tu pas assez lente P Au lieu de narrer vive 
ment, tu rabâches : 
passion, tu t’accroches oiseusement

lieu de peindre la 
aux

mots / » Il y a dans ces  ̂réflexions, relatives 
style musical alors en faveur «pour l’opéra, 
fonds véritable de justesse.que, car la
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Beaumarchais [mourut subitement, le 19 mai 

1799. On chanta pendant longtemps à Paris une 
de ses chansons : Cœurs sensibles, 
dèles, dont l’air était, dit-on, charmant. Choron 
et Fayolle, dans leur Dictionnaire historique 
des Musiciens, disent que la musique de Beau
marchais valait mieux que ses vers.

* BEAUMESNIL (Henriette-Adélaïde- 
VILLARD DE). Cette artiste, plusieurs années 
après qu’elle eut pris sa retraite à l’Opéra, écri
vit la musique d’un opéra-comique en 2 actes : 
Plaire, c'est commandet, qui fut représenté au 
théâtre Montansier le 12 mai 1792.

de Paris ou de la province. Plus tard, et un 
ortant à s'occuper des choses 

n dit, le taureau 
'essai en ces

goût prononcé le p 
de la musique, il p 
par 
mati
la musique (Paris, Germer-Baillière, 1865, 
in-12) (1). Je ne voudrais pas assurer que ce 
titre ne soit un peu ambitieux, et que nous pos
sédons aujourd'hui une véritable philosophie de 
la musique ; un tel livre m’a toujours semblé 
terriblement difficile à faire, et il me paralt’que 
pour le mener à bien il est besoin de connai 
musicales plus étendues que celles

cœurs fi- files cornes, e 
ères, écrivit

ur son coup n 
ublia une Philosophie de

ssances 
possède 

nent en
d’un endroit prise à la critique. Toutefois 

écrit avec soin par un homme intelli- 
sait ce qu’il veut dire et qui trouve 

sion juste, est un essai 'qui n’est point 
irite. Peu de temps après sa publication, 

l’auteur devint l’un des collaborateurs de la 
Pevue et Gazette musicale de Paris. En 1870, 
après la chute de l’empire, M. Beauquier fut 
nommé sous-préfet dans un de nos départements 

que peu de temps cette 
epuis, ses travaux litté-

que
doncompositeur aujour- 

vivait dans la première moitié
M. Beauquier, connaissances qui 
plus 
ce livre, 
gent, qui 
l'expressi

BEAUMONT 
d'hui inconnu, qui 
du seizième siècle, a fourni au recueil de chan
sons françaises à quatre parties pub 
par l’imprimeur Pierre Attaignant, le 
la chanson : Ma povre bourse.:

BEAUPUIS (Giuseppe DE), compositeur 
italien, dont le nom trahit une origine française, 
est né à Naples le 5 mars ^ 1820. Dès sa plus 
tendre jeunesse il s’appliqua à l’étude du violon, 
et il avait à peine 17 ans lorsqu’il fut chargé des 
fonctions de chef d’orchestre au petit théâtre de 
laFenice, fonctions qu’il remplit ensuite à Bari, 
à Lecce, et dans diverses autres villes. C’est dans 
ces commencements de sa carrière qu’il écrivit 
et fit représenter quelques opérettes bouffes : 
i Due Pedanti (Caserta), Monsieur des Cha
lumeaux (Trani), Miss Baba (Naples, 
la Fenice), et qu’il composa aussi de nombreux 
morceaux [pour musique militaire. De retour à 
Naples, il entra comme violoniste à l’orchestre 
du théâtre San-Carlo, mais en sortit bientôt, 
après avoir, vainement essayé de se produire 
comme compositeur de ballets. C’est alors, 
qu’ayant' fait exécuter dans un couvent une 
messe de Gloria, il devint maître de chapelle de 
diverses maisons religieuses, et écrivit un grand 

sique sacrée, 
motets, vêpres, etc. 

environ, M. de 
ue exclusivement ses ef-

liévers 1530
a musique de

de l'Est. Il ne conserva 
situation, et a repris, d 
raires.)

'est !f auquier qui a écrit le livret de 
i de M. Édouard Lalo (V. ce 

une mention très-honorable

... [M. Be 
que, opéra 
) qui a obti

au concours ouvert au Théâtre-Lyrique en 1867.
* BEAUVAÏÎLET-CHARPENTIER 

(Jacques-Marie). Cet artiste a publié un petit 
recueil de chansons et romances sans acco- 
gnement, comme il s’en faisait tant alors 
intitulé : le Troubadour, ou les Étrennes d'É- 
rato, avec la musique des airs nouveaux, choisis 
ou composés par M. Beauvariet-Charpentier 

librairie économique, 1806, in-18). Ce 
contenait en effet beaucoup d’airs écrits 

par lui-même ; j’ignore s’il en a continué la 
publication pendant plusieurs années.

BEAUVOIR (Édouard-Roger DE BULLY, 
dit ROGER DE), écrivain français, né à Paris 
le 28 novembre 1809, mourut en 1866. Parmi ses 
nombreux écrits, nous avons à sign 
suivants : 1° l'Opéra (Paris, Havard, 1854 

8), petit volume compris dans unepublica 
tion qui portait pour titre général : Paris his 
torique, pittoresque et anecdotique ; 2° le Che 
valier de St-Georges (Paris, 1840, 4 vol.] 
roman . d’imagination dont le héros est ce fa
meux mulâtre si [recherché à Paris vers le milieu 
du dix-huitième siècle, et qui se fit remarquer

th. de

ompa- 
, ainsi

(Paris,
recueil

ons denombre de comp 
consistant en messes, 
Aujourd'hui, et depuis [dix 

tournépuis
du

Beau 
forts
publié dans la Gazzetta musicale de Naples un 
Mémoire divisé en 29 articles, sur la décadence 
des études musicales au Conservatoire de cette

presqi
l’ense aler les deuxcôté de ignement. Cet artiste a

in-1

ville; [il a 
(1871) plu: 
candidat
ce Conservatoire, et il a été collaborateur d’une 
autre feuille, l’Artista.

BEAUQUIER (Charles), écrivain français, 
né vers 1830, s’occupa d’abord de politique et 
prit part à la rédaction de plusieurs journaux

donné au 
sieurs artic 

de M. Lauro Rossi à la direction de

journal Nap 
les destinés ;

ioli musicale 
à soutenir la

(i) Le titre du volume porte ta date de tscs, et la 
couverture celle de 1866.
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BECKER (JéAN-ToBiAè), compositeur de 

musique d’église, né à Grulicji, en Bohême, l’an 
à Leldsberg, dans

comme violoniste et compositeur. Roger de 
Beauvoir a tiré de ce roman une pièoe qu’il fit
....résenter sous le même titre et qu’il avait

; en société avec Mélesville,
1699 ou l'an 1700, est mort 
la basse Autriche, le 5 juillet 1779.

reprei
écrite

y.BEAUX (J.....-J.est auteur d’un écrit 
publié sur ce sujet singulier : De l'influence de 
la magnétisation sur le développement de la 

et du goût en musique (Paris, 1855,

EST), né en 1833 à 
s chori, a composé

BECKER (Vincent-Ers 
Wurzbourg, oii il est regens 
des lieder et des chœurs pour voix d’hommes, 
devenus populaires.in-l2).i

BÈCHEFOBT ou BOUCHEFORT (...... ),
musicien aujourd'hui inconnu, qui vivait au 
commencement du seizième siècle, a écrit la 
musique de plusieurs des chansons à quatre 
parties contenues dans le fameux recueil de 
Pier

Y.
1 (Jean), violoniste fort distingué et 
ut dans l’exécution de la musique

BECKER
brillant surto 
de chambre, est né à Manheim le 11 mai 1836. 
Il fit son éducation musicale en cette ville, et 
devint violon solo au théâtre. Après avoir fait 
ensuite an séjour de deux années à Paris, sans, 
je crois, s’y 
dres, où il
dans les séances de Y Union musicale dirigée 
par M. John Ella (1860). Il retourna ensuite 

tation en

re Attaigoant (V. ce nom dans la Biogra- 
blié vers 1530. Son nom se trouve 
de deux manières, dans ce recueil, 

ue des chansons sui-

phie), put 
ainsi écrit, faire entendre, il se vendit à Lon- 

se produisit avec un grand succèsquel il a fourni la musiq 
vantes : J'ay souhaité depuis trois mois, Ta 
grand' beauté a tant, Toits compaignons qui 
buve%, Tant que vivray 
grets pour vous, Trop longuement avez tenu, 
Trop se fier aux promesses.

dans sa patrie, et y commença sa répu 
se présentant fréquemment dans les concerts, 
après quoi il revint en France et demanda à Paris 
la consécration de sa jeune renommée. Les 
cès qu’il,y obtint furent très-grands, et le public 

risien, toujours enthousiaste lorsqu'il se sent 
en présence d’une grande individualité, ne mar
chanda ni ses éloges ni ses bravos à un artisle

âge, Trop de

J.-B. W.
Un écrivain de ce 
édition du Diction

naire de la Conversation et de la Lecture un 
certain nombre d’articles sur la musique.

compositeur, est né le 
rchen, en Bavière. Il a

suc-
BÉCIIEM (Charles). 

nom a donné à la seconde

exceptionnel, chez lequel 
' ' on née

d’un talent vraim
imagination poétique autant que passi 

et une inspiration incontestable venaient se 
joindre à une instruction vasteelaux plus nobles 
comme 
Becker alla s 
où, grâc... 

evi <

BECHER (Joseph), 
1er août 1821 à Neuki: une
écrit beaucoup de musique religieuse : 12 messes 
solennelles et 50 petites messes, 24 grandes et 
13 petites litanies, 23 Requiem, 8 vêpres, 
graduels et offertoires, sans compter plusieurs 

motets, etc.

rares qualités du virtuose. M. 
lir en 1865 à Florence, à l’époque 

;eà l’initiativeintelligente  ̂M. ledocteur 
et aux efforts de la Socielà del Quar

te musique de chambre pour instruments 
ait en cette ville une extension

plus
’étab

Te Deum, hymnes,
y. Bas

BECHSTEIN ( Frédéric-Guillaume-Çhar- 
né à Gotha le 1er juin 1826, est le fonda- 

la grande fabrique de pian 
qui porte son nom. Après avoir \

lier dans les principales fabriques de l’Alle
magne, il alla travailler à Londres et à paris 
dans les ateliers de Pape et de Kriegelstein, Sa 
maison eut les origines les plus modestes. En 
1856, il ouvrit ses ateliers avec une douzaine 
d’ouvriers ; cinq ans plus tard, il en employait 
déjà plus de 200. Les pianos de Bechstein, pa
tronnés 'par Hans de Bülow, Liszt, Tausig et 
Dreyschock, ont figuré avec ho 
silions universelles de Londres et de Paris.1

tetto, 1 
à cordes 
étonnante, 
quatuors qui se fit 
excellente exécution, et dont les suce

-s), n
ur de

pren
M.

:
société deIIBecker y fo 

sitôt
os de Berlin'

passé comme remarquer par
èsfu

son
rent

tels que, sous le nom de Quatuor florentin, 
: société entreprit une série de voyages artis- 
es et se fit entendre dans les

I I 9

cette 
tiqui 
ville 
unanimes.

rnières
ements

pre
diss<s de l’Europe au milieu da’pplau

M. Jean Becker est non-seulement un vir- 
mier ordre, mais un musicien solide, 
nt s’est nourri et fortifié aux sources 

pures de l'art, et qui est l’un des inter- 
s plus remarquables des chefs-d’œuvra 

siques des grands maitres.
BECKER (George), musicographe suisse 

est l’auteur d’un livre publié récemment sous ca 
titre un peu trop ambitieux : la Musique en 
Suisse, depuis les temps les plus reculés jus-

tuosede 
dont le. 
les plus | 
prêtes le 
class'

! pre 
taleinneur aux expo-

Y.
BECK (Jean-Néi'Omdcène), premier baryton 

de l’Opéra impérial de Vienne, est né à Pestli le 
5 mai 1828. C’est un artiste doué d’une voix 
puissante et d’un remarquable talent de comé
dien* Y.



© Del documente), los autores. Digitalizaciôn realizada por ULPGC. Biblioteca Universitaria, 2022.

BECKER — BEETHOVEN 63
qu'à la fin du dix-huitième siècle, — 
historiques, biographiques et bibliographi
ques (Genève, Richard, 1874, in-12).Une partie 
de ce livre avait paru, par fragments, dans dif
férents journaux, et ces fragments ont été repro
duits tels quels, avec quelques chapitres ajou
tés; c’est ce qui explique qu'il est conçu sans 
plan ni méthode. La Musiqtte en Suisse n'est 
qu’une collection de notices recueillies et pu
bliées non par époque, ce qui eût paru plus lo
gique, mais par contrées et par localités, 

e hostile à toute espèce de vues d’ensem 
Encore ces notices sont-elles parfois tellement 
incomplètes, qu'elles n’offrent qu’un bien mé
diocre intérêt. En somme, lé côté utile de ce 
modeste volume peut être caractérisé ainsi : c’est 
un recueil de documents pouvant servir plus 
tard de base à un petit Dictionnaire biographique 
des musiciens suisses. A ce titre, le travail de 
M. George Becker est encore digne d’estime.

Cet artiste a publié quelques petits morceaux 
de piano, qui se distinguent par d’aimables qua
lités.

* BECQUIÉ DE PEYREVILLE (Jean- 
Marie), est mort à Paris, au mois de janvier 
1876. Il avait été pendant de longues années at
taché à l’orchestre du Théâtre-Italien, d’abord 

ensuite comme alto, 
tante distingué, est le

-unes ont été publiées : A une jeune mère, 
, la Chute des Feuilles, le

notices i ques 
la 1
Chant du dimanche, Ballade orientale, la 
Marguerite, Gondoline, les Plaintes de la 
jeune fille, A une rose, Prière, etc.

* BEETHOVEN (Louis Van). Les livres et 
les écrits relatifs à la vie et aux travaux de ce 
grand homme se sont singulièrement multipliés 
dans ces dernières années, et ont fini par former 

littérature spéciale, qui 
pas sans analogie avec celle qui s'est pro- 
chez nous au sujet de Molière. Aux an- 

ographies de WegelerelRies, de Schlos- 
chindler (traduite en anglais par Mos- 

et dont une 2" édition allemande a 
-ünster en 1845 et une 3e en 1860), de 

Marx (dont une 2 édition a paru en 1863), d’Ou- 
libicl 
1» B.
Casse
thoven), l»r vol.
Vienne,
Leipzig, 
œuv

Résurrection

comme une sorte de 
n’est 
duite
ciennes bio 

de S

s><-

ible.lèm

ser,
cheli
faite

es, e 
: à M
heff, il faut ajouter les ouvrr 
ographie de Beethoven, par ' 
J, 1854; 2° Beethoven’s Leben

suivants ; 
Neumann, 

(Vie de Bec- 
jeunesse de Beethoven), 

viril),

âges
W.

(la
1864, 2e vol. (Beethoven à l’âge 

1867; 3e vol. (Beethoven et 
res), étude biographique et bibliographique 

par O. Mühlbrecht, Leipzig, 1866; 4° Ludwig 
van Beethoven’s Leben (Vie de Louis Van 
Beethoven), par A.-W. Thayer, Berlin, 1866, 

commencé d’une(ouvrage 
qui doit '

comme premier violon, <
BEER (Jules), dilet 

propre neveu du grand homme qui fut Meyer- 
beer. M. Jules Beer est un musicien amateur 
dont l’ambition vise sans doute un peu 
haut, mais qui, en somme 
des et qui a

façon remarquable, 
lûmes, mais dont leiprendre trois

premier seul a paru); 5° 83 Nouvelles Lettres 
originales de Beethoven à H'archiduc Rodol
phe, publiées 
6° Beethoven 
le docteur F. Pachler, Berlin, 1866 ; 7° 
Lettres de Beethoven à la comtesse Marie Er- 
dôdy et à Madeleine Brauchle, publiées 
docteur Alfred Schône, Leipzig, 1867 ;
Lettres de Beethoven avec quelq 
lions de circonstance non imp 
tes de son journal de notes et de

par L. de Kôchel, Vienne, 1865 ; 
et Marie Pachler-Koschak, par

trop
élu-,’a fait de bonnes 

presque le droit d’être considéré 
comme un artiste. Il s'était d’abord essayé en 
écrivant la musique de deux opéras-comiques 
en un acte, En état de siège et les Roses de 
M. de Malesherbes, qu’il avait fait exécuter 
chez lui, le premier en 1859, le second en 1861. 
M. Beer voulut alors aborder une véritable 
scène, etil fit représenter au Théâtre-Lyrique, le 
23 avril 1862, un ouvrage en deux actes, inti
tulé la Fille d’Égypte, 
cre succès. Au mois d

par
les

par le
8° les

ues cumposi- 
rimées, extrai- 

ses lectures,
publiées par L. Nohl, Slutlgard, 1868 ; 9° Étu
des sur Beethoven, par G. Nottebohm, Leipzig,

qui n’obtint qu'un médio- 
de.mars 1871, il donna à

1865 ; 10° Louis Van Beethoven comme com
positeur dramatique, par C.-E. Alberti, Stettin, 
1858; 11° les Symphonies de Beethoven et 
d'autres maîtres célèbres, par F. deDiirenberg, 
Leipzig, 1863; 12° les Sonates de Beethoven 
expliquées, par E. d’Elterlein, 2e édition, Leip
zig, 1857,3e, Leipzig, 1866 ; 13° les Symphonies 
de Beethoven d'après leur portée idéale, par 
le même, 2e édition, Dresde, 1858; 14° In 
duction 
de Bee . ..
15° les Son 
impartial, Berlin, 
il faut ajouter encore le volumineux catalogue

Bruxelles, au théâtre de la Monnaie, un grand 
opéra en quatre actes, Élisabeth de Hongrie, 
qui fut accueilli avec la plus complète indiffé
rence. M. Jules Beer a encore en portefeuille 
grand opéra, qui a pour titre le Par 
n’a.pas encore été représenté. Il a m 
musique le psaume CXXXVII de David, vaste 
composition pour soit, chœurs et orchestre, 
qu’il a fait exécuter chez lui, le 23 janvier 1868, 
avecM"*Mauduit, MM. Caron et Warot pour prin- 
tipaux interprètes. Enfin, M. Jules Beer a composé 
un certain nombre de mélodies vocales,dont quel-

ria, et qui 
is aussi en

>ro-
r l'exécution des œuvres de piano 

A.-B. Marx, Berlin, 1863; 
? piano de Beethoven, par un 
1863. A ces divers ouvrages,

: pou 
thonven, par 

aies de \
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en effet plusieurs pièces sans musique, telles que 
Démosthènes, Émilic ou les Caprices, les Ca- 

cins, de même qu’il lui est arrivé de faire 
oies de deux opéras dont Lemoyne com- 
musique : le Compère 

gers de l’ivrognerie, et Toute la Grèce, ou 
que peut la Liberté. (C'est aussi lui qui a

pliments de clôture du théâtre Favart en 
1787, 1788 et 1789, ainsi 
verture du théâtre Mon

critique de De Lenz (Hambourg, 1860), le Cata
logue thématique avec des observations chro
nologiques et biographiques de G. Nottebohm 
(Leipzig, 1868), et le Catalogue chronologique 
dressé par A.-W. Thayer (Berlin, 1868).

En France aussi, quelques notices et quelques 
traductions de biographies allemandes ont été 
publiées dans ces dernières années. En voici la 
liste : 1° Beethoven, esquisse musicale, par H. 
Barbedette, la Rochelle, Siret, 1859, in 8° 
(2e édition : Beethoven, sa vie et ses œuvres, 
Paris, Heugel, 1870, in-8° avec portrait) ; 2® No
tices biographie 
le D>- F.-G. W 
d’un supplément publié à l’occasion de l’inaugu
ration de la statue de L.-V. Beethoven à Bon- 
sa ville natale, traduites de l’allemand par A 
Legentil, Paris, Dentu, 1862, in-12 ; 3° Notice 
sur l'origine du célèbre compositeur Louis 
Van Beethoven, suivi (sic) <du 
l’illustre maître, par Edouard-G.-J.-Gregoir, 
Anvers, impr. Jorssen, 1863, in-8° ; 4° Histoire 
de la vie et del’œuvre de Ludwig)Van Beetho
ven, par Antoine Schindler, traduite par 
Sowinski, Paris, Garnier, 1865, in-8° avec por
trait ; 5° Beethoven, sa vie, son caractère, sa 

sique, par Édouard de Pompery, Paris, lib. 
du Petit-Journal, 1865, in-12 de 50 pp.; 6° Sur 
le Beethoven de M. A. de Lemud, par M. Em.

; par 
sa la Luc, ou les Dan-

< ■

le discours d’ou-que 
i .m -1 Quant à ses

puis que ren-écrits en dehors du théâtre, je 
voyer à la très-substantielle et charmante notice 
que M. Charles Monselet a consacrée au Cousin- 
Jacques dans son excellent livre 
et les Dédai

ques sur L. Van Beethoven, par 
egeler et Ferdinand Ries, suivies les Oubliés 

. Cette notice est d’ailleurs 
musicien, dans le Cousin-JaC'

gnés 
e, letrès-utile à lir>nn,

.-F. ques, s’enchevêtrant parfois singulièrement avec 
l'écrivain. A tout prendre, cet artiste présente

étu- 
moi sur De- 
une longue

ionomie curieuse et intéressant 
publiée par 
j’ai inséré 

ques.
(Pieiire-Icna.ce),

une phys 
dier. Dans une notice 
vienne (Paris, 1864), 
lettre du Consin-Jac

testament de

chanteur* BEGREZ 
belge, fixé à Londres depuis longues années., 
est mort en cette ville le 13 décembre 1863, 
peu de jours avant d’accomplir sa soixante- 
seizième année. C’est en 1815 
attaché au Théâtre du Roi, de 
lité de premier ténor. Ses succès furent 
râbles, non-seulement à ce théâtre, 
dans les salons de la haute aristocratie an- 

ande affection, et

Albert

e cet artiste futque
cette

m :
ville,,en q 

considé- 
mais aussiMichel, Metz, Blanc, 1865,in-8° -, 7® Louis Van 

Beethoven, sa vie et ses œuvres, d’après les
plus
Paris, Didier,

* BEFFRO
dit le Cousin-Jacques. Au 
que de cet artiste excentriqu 
ouvrages suivants : 1° la Fédération du Par
nasse, un acte (paroles et 
lais, 1790; 2 '“Jean-Bête. 
avec ouverture nouvelle, ronde et vaudevi 

rôles et musique), tii. des Grands-Danseurs du 
(Nicolet), 1790; 3° Louis XII, 3 actes, 

a mêlés d'airs, » Délassements-Comiques,’ 1790 ; 
4° les Folies dansantes, 2 actes (paroles et 

sique), Délassements-Comiques, 1790; 5° Ai
le Quaker en France, un acte 
lue), th. Feydeau, 1793; 6° Un 

Rien, ou l'Habit de noces, un acte (id.), Am
bigu, 1798 ; 7° le Grand Genre, un acte (id.), 
Ambigu, 1799-, 8° les Deux Charbonniers, 2 
actes (id.), th. Montansier, 1799 ; 9° le Bon
homme, ou PoiUot et Fanchon, un acte (id.), 
th. Montansier, 1799. Je ne sais s’il y avait de la 
musique dans le Retour du Champ-de-Mars, 
divertissement en un acte du Cousin-Jacques, 
donné en 1790 au théâtre Beaujolais. Il a écrit

récents documents, par Mme A. Audley, glaise, qui l’avait pris en gr< 
qui ne lui marchandait ni les 
ni les

plaudissements 
nnées environ,

in-12.
E REIGNY

s ap 
ix ai

1867,
>YD guinées. Au bout de d

iplétement à la scène pour ne 
ue dans les concerts publics ou 

lui donnaient le succès et la 
Il assura d’abord le bonheur de sa

{ (Louis-Abel), 
répertoire dramati- 
e, il faut ajouter les

il renonça 
chanter 

culiers,
plus
parti quiZt musique), th. Beaujo- 

, « comédie en 3 actes, famille, fit une pension à ,son vieux père, puis 
maria ses deux sœurs en leur faisant des dots,

ctes, 
Ile »

11 s’acheta ensuite un hôtel magnifique, et enfin 
quipage. Sa vogue 
udice aux succès 

es plus justement 
glorieux. On raconte à ce sujet que le dernier 
concert donné à Londres (26 mai 1826) par We
ber, alors mourant, n’attira personne, parce que 
ce jour-là même, Begrez chantait chez le duc de 
Saint-Albans, et 
grande métropole 
entendre son char

H-
roi se donna le luxe d’un riche é

qu’elle portait préj 
artistes, même de

était telle 
autres

!, ça va, ou 
oies et musiq

toute l’aristocratie de leque
s’était donné rendez-vous pour 

nteur favori. Weber, l’immorte 
couvrit 

le chan- 
de cinq

auteur d’Oberon et du Freischütz, 
même 
teur à
cents guinées !

ÉGUIN-SALOMON

ses frais, tandis que Begrez, 
ode, fit une recette de prèsZ

t Louise-Frédéri-1!
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que COHEN, dite SALOMON, épouse BÉGUIN, 

de Mrac), pianiste et proies- 
admise

et Quinault, 
,„o, u„..t le succès fut 
dont le livret était imité 

isique 
ité au

ullytâtions consécutives ; 3" L 
opéra-comique eh 2 actes
plus marqué encore, et >.......
de celui que Nicolo mit naguère 
sous le môme litre; celui-ci fut 
mois de décembre 1859; 4° Ricca 
.3 actes, représenté au mois de février 1869; les 
paroles de ce dernier, imitées d'un ouvrage de 
Scribe, étaient l'œuvre d’un chanteur du théâtre 
royal de Stockholm, M. Fr. Arlberg, qui rem
plissait le principal rôle. M Behrens a publié 

certain.nombre de morceaux de genre pour 
le piano ; ces compositions se montent 
fre de soixante environ , dont plusieurs ont été 
éditées par la maison Schott (Mayence, Bruxelles 
et Londres).

BEHRENDT (Nicolaï), compositeur da
nois, a fait représenter sur le théâtre royal de 
Copenhague, au mois de novembre 1860, un 
opéra qui avait pour titre l'Épreuve du cœur. 
Je n'ai pas d'autres renseignements 
tiste.

leconnue
seur, née à Marseille le 9 août 1831, fut 
le 7 juillet 1843 au Conservatoire de Paris, dans

de clavier de M"c Jousselin, et passa 
ensuite dans la classe de 
dont elle est restée l une 
Elle suivait aussi un cours de solfège, et, dès 
l'année 1846, obtenait dans les concours 
premier prix de solfège et un accessit de piano ; 
le second prix pour cet instrument lui était 
décerné l’année suivante, et, après avoir 
porté en 1850 un second prix d'harmonie et 
compagnement, elle se voyait attribuer le pre
mier en 1851. Ses études terminées, Mmc Bé
guin-Salomon se consacra à l’enseigne 
elle conquit rapidement une notoriété ju 

s qu’elle faisait

plus remarqu 
s de musicienr 

céladon des 
rillait tout à

7 juilli
repr
rdo,

la
opérapiano de Mm° Farrenc, 

des meilleures élèves.

< 1111 -

stifiée, 
céder 
ution,

able encore par ses rares 
C'est surtout, en effet, 

ndes œuvres clas- 
.jis le jeu net, élé- 
e artiste, son style 

son tempérament 
ssion

fréq
solide

uemment 
talent d’

tandis 
dans !.. 
rendu 
qualité 
dans l'in 
siques q\

app
exécicm. m is

c I

lterp 
ue bi 

et limpide de la 
e, sobre, mesuré,

gran 
la fo BEKKER (Jean-Henri), violoniste et orga

niste néerlandais, né à Windschoken, dans la 
province de Groningue, le 5 janvier 1826, fit 
éludes à l'école de musique de La Haye, où il 
reçut des leçons d’orgue de M. F. Smit, orga
niste de la cour. Nommé en 1847 organiste à 
Meppel, dans la province deDrenthe, il devint 
en 1851 maître de musique de la ville de Gouda. 
Il a publié plusieurs canlates, des morceaux de 
piano, entre autres trois sonatines, un recueil de 
14 chants d’enfants, etc. On connaît aussi de lui

jeune
enfin

gant

empreint de grâce féminine et de pa 
veuse. Mme Béguin-Salomon devint bientôt 
des meilleures 
tistes les

stes de Paris, une des 
et de

ntion. Il est juste

piani 
aimées

l'autorité s’impose 
d'ajouter que chez elles les qualités.de l’artiste 
étaient complètes, en ce sens qu elle était tou- 

s prête à mettre son talent à la disposition 
jeunes compositeurs, et à les aider à pro- 
e leurs œuvres. Plus d’un lui a dû ses pre- 

ont conservé pour

celles dontdu public 
latte

:S, en ce 
ettrejour

des
duir

talen
deux ouvertures de concert, une marche triom
phale pour orchestre, un hymne à 4 voix et dif
férentes autres compositions.

RELARI (Emilio), chanteur italien, est Fau
teur d'une brochure publiée sons ce titre : La 
voix à tout le monde

miers succès, et j’en sais qui 
elle, à ce sujet, un sentiment de véritable 
connaissance. M'ne Béguin-Salomon, dont Je 
nom de professeur est très-grand à Paris, est 
elle-même compositeur , et a publié pour son 
instrument quelques morceaux de genre d'un 
sentiment aimable et délicat.

* BEHRENS

(Paris, 1875). Dans cet 
(latte d’être possesseurcule, l'écrivain se 

secret merveilleux pour la découverte et laopus 
d’un
culture de la voix chez les individus qui semblent 

lélement déshéritésjsons ce rapport, 
la première fois que pareille utopie 

aura été mise en cours, et ce ne 
la dernière.

le plus comph 
n’est pas I

BERENS (Hermann).
Cet artiste, né en Allemagne, est établi 
longues années à Stockholm, où, en 186 
été nommé chef d'orchestre du second théâtre.
J’ignore quelle est aujourd'hui sa situation, et 
je n’ai pu réun
seignements que ceux qui 
opéras qu’il a fait représent, 
qui, à ma connaissance, sont au nombre de 

atre : 1° Violetla, grand opéra, dont l’effet 
; médiocre et qui n’obtint que ce qu’on appelle 

un succès d’estime-, 2° Le Songe d'une Nuit 
d’été, opéra-comique en 2 actes, qui fut accueilli 
plus favorablement et qui obtint vingt représen- de sa composition. 

BIOGR. UNIV DES MUSICIENS. SUPPL. — T. I.

Ce
0,41 a \ 1 JlN.'Ill-

blablement 
* BELC 

Lueka
KB (Frédéric-Auguste), est mort à 

, sa ville natale, le 10 décembre 1874. 
BELLA (Jean-Léopold), compositeur, est

ir sur ce compositeur d’autres ren- 
se rapportent 

er à Stockholm, et né à Saint-Nicolas, dans la haute Hongrie, 
1843. Il a principalement écrit de la musique 

très-rema
1843. u a princip 
d'église, qu’on dit 

BELLA ' 
gnol, a fait exécuter le 10 av 
Saint-Augustin, de Barcelone,

rquable. Y. 
isco), musicien iS PART zz0 avril 1868, en F

Stabat Mater,

5
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(Edward),, écrivain musical 
ir d’un ouv

cérémonies grandioses qui 
pour la translation des cend 
terre natale du maitre. Bellini, on le sait, était

eurent lieu en 1876 
de Bellini sur laBELLASIS

rage publié sous ce 
nls illustrative of

anglais, est l'autei 
titre: Cherubini, memori 
hislife, Londres, Burns etOates, 1874, in-8".

BELLERMA.NN (Henri), fils de Jean- 
Frédéric Bellermann (V. Biograp 
selle des Musiciens, t. l*r), est né

septembre 1835, et avait 
ns le cimetière du Père-

fnort à Puteaux le 23 s
été inhumé à Paris, da 
Lachaise. Le gouvernement italien ayant fait 
demander au gouvernement français la remise 

restes mortels, et celui-ci a 
consenti, une députation de la ville 
rendit à Paris, où la cérémonie de l’exhumation 

bre 1876; le corps fut 
ie,

hie univer-
Berlin le

1832. Comme toute sa famille, il s'est 
adonné à la musique, et a spécialement étudié 
celle du nu 
seur de mu

:iu — iti-tyant 
de (de■

Catane se
oyen âge. Depuis 1866, il est profes- 
isique à l’Université de Berlin, où il a eut lieu le 15 septem 

immédiatement dirigé sur l’Ital
lesquelles passa le convoi lui firent 

enthousiaste, et arriva à Catane le 
quarante et unième 
Uni. Là, de grandes 

fêtes furent célébrées, et la cérémonie funèbre 
fut entourée d’une p 

blés. L’Italie l.

où toutes lesremplacé A. B. Marx. 11 a publié plusieurs tra
vaux scientifiques, qui ont paru dans les Jahr- 
büclier fur musi/ialische Wissenschofl (An
nuaire de la science musicale) de Chrysander, 

ikalischcn Zeitung 
(<Gazette générale de la musique de Leipzig). 11 
a publié séparément à Berlin, en 1858 : Die men 
Sur al !Solen und Tactzeichen des 15 und 16 
Jahrhunderts (les . 

uinzième e

villes par I 
un accueil

r qui était le 
mort de Bel

23 septembre, jou: 
anniversaire de ladans 1 ’Allgcmeinen

e et d’un éclat indespompe
entière fit aux mânes du 

e d’elle et de lui.
criptil

dign
X cette occasion plusieurs écrits furent encore 
publiés, qui doivent être mentionnés ici : 1° Vin
cenzo Bellini, scene intime in cinqu 
da Nicola Argenli (Rome, Riccomanni 

Vincenzo Bellini,

accueilartistees de durée et de 
: seizième siècle).Beller- 

de théorie

sign 
t du

gaiement publié un ouvrage 
sur le contre-point « Der Contrapunct » (Berlin, 
1862) et écrit plusieurs compositions musicales :

'psaumes, motets, ouvertures, etc., sans 
les chœurs et les mélodrames qu’il a 

pour plusieurs tragédies de Sophocle. — Y. 
ÎËLLI (Jdi.es). M. Brigidi a publié sur cet 

notice ainsi in-

sure
mann e parti, 

1876); 
dette da2° Parole

Gaetano Ardizzeni nel palazzo municipale di 
•.mbre 1876 (Catane, Ga-

oratorios, 
compter 
faits Catania il di 23 sette 

latola, 1876) ; 3» Vincenzo Bellini, racconto 
Scammacca (Catane, 
fsste belliniane (Ca-

* B
Zappalà 
ii delle

storico di Carlo 
1876) ; |4° Ricard 
tanc, 1876). Au moment même où les cendres 
de Bellini arrivaient à Catane, un 
sical se fondait en cette ville, sou

artiste (Modène, 1865, in-8°) une 
titulée : Cenni sulla vila e suite opéré di Giu- 
lio Belli, Longianese, maestro 
musica del secolo XVI.

* BELLINI (Vincent). Nous complétons ici 
la liste des écrits publiés sur Bellini 
vazioni sul merito musicale dei maestri Bel- 

risposta ad un parallelo Ira 
atoin Palermo (Bologna,

- illin

scrittore di
rnal mu- 
: titre de

jou: 
s le

1» Osser- Bellini (1).
* BELLINI

dont cet artiste a ). Au nombre des ballets 
. la musique pour le théâtre 

de la Scala, de Milan, il faut citer la Duchessa 
di Mazarino(1847), et le Villanelledi Cham
béry (26 décembre 1846).

BELLINI (Giünti). Ce 
senter les ouvra

(pio;
écritUni e Rossini, in 

medesimipubblic
in-8") ; 2» In morte di Vincenzo Be 
Luigi Scovazzo (Napoli, s. d., in-8") ; 3° Dis
corso e componimenti poelici incccasione del 
ritorno in patria dell' esimio maestro di 

sica Vincenzo Bellini, recitati nella gran sala 
comunale di Catania, nel 18 marzo 1832

1834, 
i, da

t artiste a fait repré- 
ges suivants : l°Ze 15 Août en 
, Folies Saint-Germain, 15 aoûtAlgérie, cantate 

1865; 2° les Chevrons de Jeanne, opérette en 
acte, Folies-Marigny, 2 octobre 1865; 3" Gla

ces et Coco, opérette en un acte, théâtre Saint- 
Germain, 5 octobre 1865; 4° Raphaël, grand 
opéra en cinq actes, Athénée, 28 mai 1873. Tout 
cela était de la musique d’orgue de Barbarie, et

casa
(Catania, 1832, in-8”) ; 4” Rossini et Bellini, 
réponse de M. le marquis de San-Jacinto à un 
écrit publié à Palerme, revue, réimprimée à Bo- 

çais par M. le Chevalier 
(Paris , impr. Everat, 1835, in-8”) ; 
Vincenzo Bellini, scritta dall'

Filippo Cicconetti (Prato, tip. Alberghetti, 
in-12 avec portrait) ; 6” Bellinipar 

rdcaux, Gounouilhou, 1865, in-8); 
... vie, ses œuvres, par Arthur Pou- 

(Paris, Hachette, 1868, in-12 avec portrait et 
aphes).

On ne doit

-
traduite en franlogn 

de 1... Ferrer 
5” Vila di 
cato 
1859

péra » intitulé Raphaël a obtenu 
ès de fou-rire les plus complets que

le « grand o 
l’un des suce

M. Labat 
7° Bellini, 
gin
autogr

(Bor
(i) Sous ce litre : Un dernier hommage à Bellini. j’at 

publié dans le journal le Ménestrel (t" 8 et 1S octobre 
18"6) un compte-rendu très-complet et détaillé de la 
cérémonie dé l’exhumation des cendres de Bellini, de 
leur transport en Italie et de leur arrivée à Catane.pas oublier de mentionner ici les
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bien loin de penser que ce soit 
eût fallu renvoyer
nie ; que ceux qui l'applaudissent sont 
bares ; qu'il a reculé l’art d’uç siècle ; qu’il 
chant,[ni mélodie, etc., etc. » On le voit, les pa
roles injurieuses attribuées à tort à Beloselsky ne 
sont nullement de lui, et appartiennent au con
traire à un défenseur de Gluck, qui les prête 
figuré aux détracteurs du maître. Marmontel 
répondit à Suard dans le Mercure du 5 seple 
bre 1778, et ce dernier répliqua une seconde fois 
et assez longuement dans le numéro du 5 octobre 
suivant du même journal. (Voyez Gluck.)

En. T.
BEADAZZI (Luigia), chanteuse fort dis- 

qui s’est fait en Italie une réputation 
et rapide, est née à Ravenne en 1833. 

avoir travaillé avec M. Piacenti à Milan, 
Bologne avec M. Dallara, elle débuta en 

théâtre San-Benedetto, de Venise ; ses 
yle, son sentiment pathétique, et 
is la nature de sa voix, remarqua- 

par une puissance 
sitôt de très-grands 

roduisirent dans les diverses

les annales du théâtre aient jamais eu à enre
gistrer,

ting 
lieu

barbare qui 
dans les forêts de la.Germa-

PPO-ÜAR 
- né àLO),

Bol
violoniste dis

vers le mi- 
cerlain

des bar- 
n’a ni

ELLISI
ué et comp 
du dix-septièm 

nombre de compositions 
courantes, gigues, etc., à trois instruments. En 
1685, il fut reçu à l’Académie des philharmoni
ques de sa ville natale.

* BELLOLI (Louis). Cet artiste était attaché 
en qualité de premier cor à l'orchestre du théâtre 
de la Scala, de Milan.

* BELLOLI (Augustin), qui était peut-être 
le frère, ou le fils du précédent, remplit, apres 
lui, l'emploi de premier cor au théâtre de la 
Scala (1819-1829). A la liste des ballets dont il 
écrivit la musique pour ce théâtre, il faut ajouter 
les suivants : 1° Maometto, 11 juin 1822; 
2° Gabriella di Vergy 
mani), 24 août 1822 ; 3'

Adélaïde di

(FlLI
ositei ogne 

ublié 
jant en ballets,

ur, i._ . 
e siècle, a pi 

nsist

tiuguée, 
solide 
Après 
puis à 
1850 au

société avec P. Ro-
° Adelasia di Guesclino 

Guesclino), 7 juin 1823 ;(et qualités de $1 
en même temp 
ble par un rare velouté et 
étonnante, lui valurent 
succès, 
villes où

4° 1 Baccanali aboliti, 23 août 1823; 5° la Ve- 
dova spiritoça, 1823.

BELLOUR (Ferdinand). Un écrivain de ce 
nom a publié une brochure ainsi intitulée' : 
Explication des applications du gammomètre 
universel transposileur, ou la Science de 
l’art musical exp 
tout le monde

qui se repr 
elle se fit entendre par la suite : Ro- 

vigo, Trieste, Naples, Florence, Parme, Vienne, 
Rome, Bergame, Gênes, Bologne , etc. Pendant 
plusi
public, qui l’accueillait toujours avec enthou
siasme. Elle

'liquée et appliquée par 
(Paris, 1865, in-4° de 23 

avec fac-similé d’une lettre de-Rossini adre 
à l’auteur).

* BELOSELSKY (le prince Alexandre). 
Une confusion s'est produite dans la notice con
sacrée à cet écrivain par l’auteur de la Bio 
phie universelle des Musiciens. Loin d’inj 
Gluck, le prince Beloselsky fait au contraire 
assez bon termes, dans sa brochure : De la Mu
sique en Italie, l'éloge du grand compositeur, 
'tout en ne lui consacrant 
■Ce n’est point dans l’écri! 
trouve le jugement textuellement rappo 
Fétis, et voici l’explication de ce malent 
singulier.

Marmontel, on le sait, fit dans le Mercure de 
France de juillet 1778 une analyse delà brochure 
de Beloselsky, et il en profita pour dire que le 
P. Marlini n'était pas aussi enthousiaste de Gluck 

les partisans de celui-ci voulaient le faire 
Suard répondit à Marmontel dans le 

Mercure d’août, et s’exprima ainsi, après avoir 
cité les passages de Martini ayant traita Gluck : 
« Il n’y a certainement point d’excès dans ces 
éloges ; mais encore ne sont-ils 
de l'enthousiasme des admirateu 
que du mépris i 
raité par ses[dé

années, cette cantatrice fut l’idole duPP->
ssée

épousé 
ecchi.

EL (Charles), compositeur, est né à 
i avril 1838..11 a composé des messes, 

chœurs, et environ 200 mélodies pour voix 
qui sont populaires par toute la Bohême, 

alement abordé le théâtre ; et l’on connaît de

musicien piémontais,
M. Benedelto S 

* REND 
ue le 16Prag 

des c 
seule,
Ilaég
lui un opéra romantique, Lejlo, représenté avec 
grand succès sur le théâtre national de Prague, ' 
le 4 janvier 1868. Un autre drame musical de sa 
composition porte le titre de Bretislav. Y. 

BEADEL (François), pianiste et composi- 
iohême le 3 mars 1833. C’est

gra-
urier

t que vingt-cinq lignes, 
t du prince russe que se

l té i; par
endu

teur, est né en B 
des virtuoses les plus remarquables de notre 
époque. Il a écrit une messe, et une foule de 
compositions pour 
lement fixé à Berlin.

instrument. Il est actuel-
Y.

* BRADER
musiques de l’a 
sique de la maison 
régiment des guides, est mort 
(4 avril 1873. Il 
Darmstadt)
1801, et avait été naturalisé Bel 
Un neveu de cet artiste, Adam 
Jacques Bender, est mort au mois de septembre

riN), inspecteur des 
irecteur de la mu-

(Jean-Valent 
rmée belg 

militai
e, d
re du roi et de celle du 

Bruxelles le
était né- à Beclitheim (Hesse- 

en 1800, mais le 19 septembrepas si éloig 
rsde M. Gluck, ge en 1842. — 

Bender, fils deimpitoyable
étracteurs.

avec lequel il a été 
Le Père Marlini est
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BENDER — BÉNÉDIT68 triennal de Norwich, en novembre 1866 (chantée 
à l'Opéra de Paris, quelques années plus tard, 
par Mllc Christine Nilsson); — T Saint-Peter, 
oratorio, exécuté au festival triennal de Nor- 

înoie en sol mineur, 
9° Cantate

, Hasselt ; c’était, ainsi que son père et son 
un clarinettiste distingué, et il avait dirigé

pendant quelque temps l’orchestre du casino des 
Galeries-Saint-Huberl de Bruxelles, ainsi que la 
société l’Harmonie royale de Vilvorde ; il étai 
en dernier lieu chef de musique du 11» régi
ment des grenadiers. - Un frère de celui-ci, 
M. Constantin Bendcr, est chef de musique du

1873,à 
oncle,

wich, en 1872-, — 8“Sympl 
exécutée au même festival ; pour les 

de
Indes, Portsmouth, 11 mai 1876;

veau), avec ac- 
l’auteur

du retour du prince de Gallesfêtes
voyage aux 
— 10“ concerto de pianorégiment des grenadiers. 

BEN DIX (Charles),
compagnement d’orchestre, exécuté pai 
en 1863; — 11" Sonate pour piano et violon, op.

M. Bénédict a écrit des récitatifs pour la 
version italienne de l'Oôeron de Weber, qu’il fit 
exécuter au théâtrcde Drury-Lane en 1859 ou 1860.

BÉNÉDIT (Pierre-Gustave), né à Marseille 
le 7 avril 1802, ap

compositeur, est né à 
ît de lui un

qui a brillamment réuss
opéra, 
isi surStockholm en 1818. On conna 

la Fée du Rhi 
les scènes suédi

m, q' 
oises. Y.

BENEDETTI (Giovanni-Francesco), com
positeur de musique religieuse, né à Lacques, 
fat maître Je musique an serrice de la cour de 
Mantone, et publia à Venise, un reçue,I de 
psaumes à quatre vois concertantes arec accom
pagnement de violons- on connaît aussi de 
une messe concertée à quatre vont arec instru
ments. Cet arltste est mort vers le milieu du 
dix-huilième siècle. ,

* BÉNÉDICT (Jules). Le temps n a fait 
que consolider et rendre plus brillante la situation 
presque exceptionnelle que cet artiste for dis
tingué a su se créer à Londres. En 1859, il était 
tout à la fois chef d’orchestre du théâtre italien 
de Covent-Garden, chef-directeur de la Vocal 
Association, et directeur des Concerts populaires 
du lundi (Monday popular Concerts), en même 

l it était chargé de la direction des fa- 
wich, si célèbres en Angle-

prit la musique à la maîtrise 
; de cette ville. Ayant perdudes Pénitents-bleus 

de bonne heure son père, capitaine au long 
cours, il tenta d'abord la carrière commerciale.

l’âge de vingt ans, et se renditIl y renonça- vers 
à Paris, où il entra au Conservatoire pour com- 

éducation musicale. Il en sortit enpléter son 
1827, avec 
et un accès 

début

le premier prix de déclamation lyrique 
sit de vocalisation. Il fit aussitôt après
réglementaire à l’Odéon dans le 

de « Figaro » du Barbier, en même temps que 
Duprez qui jouait ■> Almaviva ». Acteur lourd et I 
sans verve, il eut le bon esprit de sentir lui- j 
même ses défauts, et renonça au théâtre. De ;
retour dans sa ville natale, il se mêla activement au |
mouvement politique et littéraire qui se produi
sit vers la fin de la Restauration. Il fut journal!

litiques en vers 
à la préfecture j

-i.temps

terre. En 1865, une souscription fut ouverte pour 
offrir à M. Bénédict un magnifique testimonial 
à l'occasion de la trentième année de son séjour en 
Angleterre. Les œuvres suivantes doivent être 
ajoutées à la liste des compositions importantes 
de cet artiste -. 1" Vndine, légende lyrique, 

nnal de Norwich , en

q“
feslivais de Nor militant, et écrivit des satires po 

français. Quelque temps employé 
des Bouches-du-Rhône, en 1830, il devint bientôt 
définitivement professeur de chant et critique dra-itpro

ical. part suivie comme j 
ts Thubaneau, qui

Il prit une ! 
concert

matique mus 
chanteur soliste

le mouve-exerçaient une grande influence 
ment musical à Marseille. Nommé professeur de 
chant et de déclamation au Conservatoire de 
cette ville, il conserva ces fonctions jusqu'à sa 
mort, et forma de nombreux élèves, qui ont 
marqué dans la carrière dramatique-. la liste en 
serait trop longpe pour qu elle puisse être rappor
tée ici. Enfin, comme critique musical, il rédigea 
également jusqu’à sa mort le feuilleton musical 
du journal le« Sémaphore », dans lequel il avait 
acquis une réelle autorité. Plusieurs de

exécutée au festival trie 
septembre 1860 ; 
opéra représenté 
de Covent-Garden, en février 1862 ; — 3" The 
Lilly of Killerney (Le lys de Killerney), opéra 
ioué vers la même époque à l’Opéra anglais, et 

oins de soixante repré

— 2“ Le Lac de Glenaston, 
rand succès au théâtre

joué
oui: 31n’obtint pas m

s-, joué ensuite en Allemagne sous le titre de 
àse d’Erin, cet ouvrage, traduit en fran

çais par MM. D'Ennery et Hector Crémieux, de
vait être représenté à Paris, au Théâtre-Lyrique, 
en 1865, avec Mme Carvalho comme principale 
interprète; — 4“ The Bride ofSong, opéra en 
un acte, joué au théâtre de Covent-Garden le 
3 décembre 1864 ; — 5“ Richard Cœur-de-Lion, 
oantate exécutée avec un énorme succès au fes
tival triennal de Norwich,
6“ Sainte-Cécile, cantate exéc

la Ro
: ses ar

ticles, écrits avec sagacité sur la question du 
diapason, ont été réunis et publiés en brochure 

titre : le Diapason normal (Marseille, 
impr. Barlatier, 1860, in-18). Il mourut le 8 dé
cembre 1870, laissant d’unanimes regrets, que 

et la loyauté

sous le
lui valaient la bonté de son cœur 
de son caractère.

ptembre 1863;— 
;utée au festival
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l’Université de Cambridge, et principal de 

e, né il Sheffield 
l<’r février 1875,

Les véritables litres de Bénédit à la notoriété 
sonl ses poèmes en patois provençal : il a laissé 
dans ce genre de petits 
ment le Chic 
des mœurs popul 
Bénédit perdait 
son esprit : ses feuilletons sont écrits lourde- 

une certaine affectation pé- 
ignorant de

VAcadémie royale de musiqu 
le 13 avril 1816, mort lechefs-d’œuvre, notam-
inkumè àl’abbaye de Westminster. »

Parmi les œuvres de Bennett, il faut signaler, 
outre celles qui ont été mentionnées dans la Bio- 

phie universelle des Musiciens : 1° 
phonie en mi mineur; 2° Symphonie en s 
neur, considérée comme son chef-d’œuvre : 3° la 
Femme de Sam$rie, 
au festival de Birmingham; 4° Ouverturedu Pa
radis et la Péri ; 5° Ouverture, chœurs et 
che funèbre à'Ajax; 6» de nombreuses mélodies 
vocales, entre autres les suivantes : Musing 
the roaring océan, May dew, Forget me not, 

formant le

uelle et exacte 
-. En français, 
sa verve et de

, peinture spirit 
aires provençales.

art de !

■

une bonne p Sym- 
ol miment et non

dantesque. Il était en outre assez : 
tout ce qui en musique sortait du do

dramatique. Son jugement n’était pas 
par des connaissances techniques suffi- 

: il connaissait mal la'musique de 
chefs-d’œuvre symphonique 

très-sainement les choses du 
avait l’expérience. Comme professeur il 

rendu de longs et réels services. — Ai.. R—n. 
BENITO (CosmeDE), violoncelliste espagnol 

contemporain, a publié chez 
Andia, à Madrid 
mentaire de violoncelle.

* BENNETT

oratorio exécuté 1867
renient 
éclairé 
santés 
bre et les

cham- 
Mais il 

théâtre ’geait
>ntil

: To Chloe, the Past, Gentle zéphyr, 
recueil op. 23; Indian love, Winler's gone,

lone-wer, Castle gorden, As 
e woods, Sing, maiden, sing

, gentle flo 
through thDawn, 

some
formant le recueil 
set. Dancing lig 
mant le recueil posthume op. 47. 

BENNEW1TZ (Wilhelm), compositeur al-

l'éditeur Romeo y 
Nouvelle Méthode ëlé- op. 35 ; Maiden mine, Sun- 

htly, Staymy, charmer, for-
(William STERNDALE). 

Cet artiste remarquable est mort à Londres le 1er
février 1875,à l’âge de cinquante-neuf ans. Il s'était
fait une grande situation en Angle 

, c’est que c’est lui qui fut cl 
l'ode de M. Tcn 

exécutée lors de la cérémo 
de l’Exposition universelle de Londres 
inauguration pour laquelle trois compositions 
instrumentales avaient été demandées à

Icmand contemporain, a lait représenter sur le 
théâtre de Chemnitz, le 24 mars 1876, un opéra 
intitulé Die Rose von Woodstock.

* BENOIST 
au Conservaloir

terre, et ce qui le 
aoisi pour mettre 

inyson destinée à être 
nie de l'inauguration 

1862,

prouve 
musique (François), professeur d'orgue 

e de Paris, est né à Nantes le 
10 septembre 1794 (et non 1795, comme il a été 
dit par erreur). C’est le 1" avril 1819 qu’il fut 
nommé professeur de là classe d'orgue au Conser
vatoire, classe qui n'existait pas et qui fut créée 
pour lui. Il a pris sa retraite au mois de février 
ou de mars 1872, après cinquante-trois années

Meyer- 
tt étaitbeer, à Auber et à M. Verdi. M. Benne 

donc considéré, en cette circonstance, comme le 
champion de l’école musicale anglaise, les écoles 
allemande, française et italienne étant repré
sentées par les trois compositeurs qui viennent 
d’être nommés. Bennett, qui était à cette époque 
principal (directeur) de la Royal Academy of 
music, chef d’orchestre de la Philharmonic- 

ty eide la Bach-Society, sevitconférer dans 
inde salle du sénat de l’Université de Cam- 

, le 31 octobre 1S67, le grade de Master 
of Arts. Il était professeur de musique à cette 
Université depuis 1856. En 1871, la reine d’An
gleterre l’avait créé baronnet, en même temps que 
deux autres musiciens, M. Julius Benedict et le 
docteur Elvey.

La ville de Londres fit à Bennett des funérailles 
splendides, et son corps fut déposé dans l’abbaye 
de Westminster, ce panthéon des hommes illus
tres de l’Angleterre. Au mois de décembre 1875, 
son buste, œuvre du sculpteur Malampré, fut 
inauguré dans la belle salle de concert de Shef
field, et sur le piédestal fut pla 
suivante -. « Sir William S ter. 
docteur en musique, professeur de musique à

d’exercice, seul exemple d’une aussi long 
rière dans cet établissement. Ses principaux élè- 

ont été, pendantee long professorat, Adolphe

•u ( Il ■

I,. .

Adam, Fessy, Lefébure-Wély, J 
raudé, Vaulhrot, Chauvet, MM. Éd

Alexis de Ga-
ouard Batiste, 

Renaud de Vilbac, Alkan aîné, Bazin, Edmond 
Bazille, César et Joseph 
Charles Colin, Deslan- 
e Dubois, Paladilhe,

Socie
Hocmelle, Duvernoy, 
Franck, Georges Bizet, C 
dres, Salomé, Théodor 
Henri Fissot, Lavignac. 

ertoî

gran
br

re dramatique de M. Benoist, d'ail
leurs peu nombreux, se compose des ouvrages 
suivants : 1“ Lèonore et Félix,
Comique,1821 ; 2° la Gipsy, ballet 
en société avec Marliani et M. A

Le rép

Upéi.'i-n acte, 
en trois actes, 

Ambroise Tho
mas, Opéra, 1839; 3” le Diable amoureux, 
ballet, en société avec M. Henri Reber, Opéra, 

actes, Opéra,clrs
des

1840; 4° l’Apparition, opéra en 
1848 ; 5° Nisida Açores,les Amazones
ballet en deux actes, Opéra, 1848 ; 6° Pâquerette, 
ballet, Opéra, 1851. En dehors de ses travaux de

cée l’inscription 
ndale Bennett,

M. Benoist a sucompositeur et de professeur,
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plus possible de l’es- 
ire de tempérament, 

ent indiscu-

cherche à se rapprocher le 
prit allemand. Ceci est affa 
et de telles tendances sont absolum 
tables. Quelle est donc la théorie de l'école néo- 
.flamande, et quel moyen entend-elle employer 
pour devenir un art national, un art suigeneris, 

art flamand en un mol ? Ce moyen est bien 
, et consiste uniquement à écrire de la- 
e sur des paroles flamandes! Voilà, 

en venté, une jolie découverte, et l’on peut se 
demander si les qualités purement musicales de 
l’art belge
chantement parce que certains musiciens abju
reront la langue française pour composer sur 
idiome différent.

A supposer que les tendances de 1 eco 
M. Benoit est aujourd’hui le chef le plus 

pre 
îi co

trouver le temps de se mêler aussi à la littéra
ture musicale, ce qu’aucun 
marqué

biographe n'a 
oré pendant assezu’ici. Il a collab 

la Gazette musicale, et j’ai nolé
jusq

lon<
ctionnaire de la Conversation et 

de la Lecture, les mots suivants, qui sont signés 
de lui -. Consonnance, Da Capo, Déchiffrer, 
Decrescendo, Délia Maria (biographie), Des
sus, Détonner, Diatonique, Dissonance, 
Do, Doigter, Enharmonique Cet artiste ho
norable et distingué est chevalier de la Légion 
d’honneur depuis le 18 novembre 1851. 11 a été, 
pendant plusieurs années, chef des chœurs

: U

Pie,
sia uZ

les q 
iront transformées comme par

l’Opéra.
’ BENOIT (Pierre-Léonard-Léopold),com

positeur, directeur de l'école flamande de musi 
que d’Anvers (1). C 
doué s’est fait en 
culière et considér 
bord , talent sérieux et incontestable , ensuite 
grâce à l’habileté qu’il a mise à se placer a la 
tête du parti musical flamand, parti 
dances portent du côté de l’Allemagne et qui 
considère l’art français avec une sorte de com
misération dédaigneuse. Ce n’est ; 
d’étabiir une discussion de princip 
En rendant l’hommage le 
grandes et nobles traditions d 
sicale, 
ce pays

les tendances de l’école dont 
. accré-Cet artiste très-actif et très-bien M. B 

dité viennent révaloir, qu’arrivera-t-il
musique drama- 

cellequi ne peut se passer du

une situation parti- 
ce à son talent d’a- iBelgique en ce qu 

tique, c’est-à-dire
u ' i il

■ -

secours d'un texte, écrit? Il arrivera que les 
compositeurs, travaillant 
mement restreint et dont

public extré- 
angue n'est

que ses tén
ia h

prise nulle part, travailleront en 
laisseront à leurs œuvres la possi 
expansion, et les condamneront à un éternel 
oubli. Est-ce là ce qu'ils veulent ? Ce n’est pas 
supposable. SiGrétry, 
voulu s'astreindre à n’ 
flamandes, ils 
bres, et de 
tombées da
plupart de ces œuvres n’existeraient pas. 
bien que les artistes belges se rendent exacte
ment compte qu'ils ne peuvent rien par 
mêmes, c'est-à-dire par leur pays, dont le peu 
d’étendue les condamne à une notoriété toute

pure perte, 
ibilité d'aucuneici le lieu

ce sujet. 
. complet aux 
Allemae Vi si Gossec, si Grisar avaient 

écrire
gne
ices desconstatant les immenses serv que

seraient point devenus célè- 
temps leurs œuvres seraient 
; pour mieux dire même, la 

Il faut

que
rendus à l’art, serons pas 

doute taxé d’outrecuidance en affirmant puis long 
ns l'oublique la France n'a pas été tout à fait étrangère à 

qui s’est produite dans la 
siècle, évolution que les 

pérer chez nous, 
notre public était, plus prêt 

coûter, à les comprendre et

la grande évolution 
isique depuis

artistes étrangers sont venus o 
sachant 
leur à !
admirer. Nous croyons donc | 
France n’a jamais été en arriè 
sical, qu’elle l’a, 
peut-être que les autres pays, 
le champ-clos où les étran 
mesurer entre eux et produL 
chefs-d’œuvre.

Ceci dit, il nous sera 
les idées et lés p: 
e belge à vouloir 

flamand, don! 
sible et chimérique. Cette école, 
nove rien au point de vue pure 

génie l'éloignant de l’esprit

que le

pouvoir dire que la 
ire du progrès mu-

t que 
les éi

rayonnement possible; si, au point 
il, ils veulent la gloire, la renom-

locale et sans i 
de vue musica

contraire, p accéléré 
nt d’être 
aient se 

eurs plus grands

mée, la fortune, il faut, 
les aillent chercher à l’<

, de toute nécessité, qu'ils 
étranger, comme plusieurs 

fait, car, encore un coup, leur 
les leur procurer. Pour ce q 

isique- dramatique, ils n’ont que deux 
à prendre, selon queleur tempérament les 
‘ s l’un ou de l’autre côté : faire des 

allemands, ou faire 
Quant à l'opé 
tional, c’est une pure 

Ces réflexions n’étaient pas inutiles du moment

igers vi 
ire h s est 

st de
déjàl 
nie à

l’ont ’ 
inhab

pay
ui ei

la
. permis de trouver étran- 
rétentions d’une certaine 
fonder un art prétendu 

t l'existence nous paraît impos- 
effet, n'in- 

ment musical; 
français, elle

partis 
porte de opé-

cais.des opéras franç 
ra flamand , à l’opéra prétendu 

utopie.

ssait de faire connaître l’œuvre et laqu’il s’agii 
carrière d
décidé de l’art flamand et l’un des musiciens les 
plus remarquables de la Belgique contemporaine. 
Or, si M. Benoit, malgré sa grande valeur, n'est 
pas parvenu à faire percer son nom au-delà des

e M. Benoit, le champion le plus

natal de M. Benoit a été d 
" volume de la Biogra,

à Harlebeke qu'est né

lédguré à 
pliie uni-

(1) Le 
l’iropres

du pajs 
sion dans le l 

verset le des Musiciens.
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fournie, et la fécondité du musicien est d'autant 
plus remarquable que ces œuvres sont, pour la 
plupart, fort importantes. En voici la nomencla- 

je crois bien près d’êtrë complète (t) : 
cantate de Noël, 1860; — 2" Messe

frontières de son pays, s’il est resté inconnu du 
public allemand comme du public français (je 
dis : du public, parce que si la critique instruite 
et éclairée connaît l’artiste, la masseignorejusqu’à 
son nom), c’est que M. Benoit a voulu précisé
ment se confiner dans l’art flamand , qui ne pou
vait le mener à rien. Si M. Gevaert avait fait 
comme lui, il n'occuperait pas aujourd’hui, en 

des facultés, la haute position

ture, que 
Petite

lennelle, exécutée à Bruxelles et à Gand, 1802 ; 
— 3° Te Deum, 1863 ; — 4" Messe de Requiem, 
1863 ; — 5° Quadrilogie, exécutée à Anvers au 
mois d’avril 1864; cette œuvre, divisée en 
quatre parties, n’était que la réunion des quatre 

précédentes, formant une sorte de 
-, elle obtint un grand succès ; — 

accom pagnemen t 
d’orchestre, exécuté à• Bruxelles en 1866; — 

orchestre, exécuté à 
Bruxelles en 1866 ; — 8» Lucifer, oratorio fla
mand, Bruxelles, 30 septembre 1866; — 9° Isa, 
opéra flamand en trois actes, Bruxelles, théâtre 
flamand, 24 février 1867 ; — 10» l'Escaut, ora-

dépit de ses 
qu'il a conqu 

Et cependant l'activité de M. Benoit ne s'est 
jamais démentie, et son talent, quelques réserves 
qu’on ait pu faire au sujet de telle ou telle œuvre, 
n’a jamais été contesté. Après de grands succès 
d'école, il fit 
envoya
intitulé : De l’École de musique fla. 
son avenir, et une Petite cantate i 
Daussoigne-Méhul, dans son rapport à ce sujet, 
qualifiait de « composition remarquable à plus 
d’un titre». A son retour en Belgique, il fit exé- 

messe solen-

gran
ise.

compositions | 
vaste oratorio -,
6" Concerto de piano,

d'où il 7° Concerto de flûteAllemagnevoyage
à l’Académie royale de Belgi écrit 

.mande et de 
de Noël, que

torio flamand, 1869; — 11» Cantate, 1869; — 
12» l’Église militante, souffrante et triom
phante, drame religic
avec orgue, violoncelles, contre-basses, trom- 

et trombones, exécuté à Anvers en 1871 ; 
>nné lieu

pour’ soli et chœurscuter, à Bruxelles et à Gand 
nelle, « grande composition, disait à son tour 

e de fixer l’attention les deux pettes 
cet ouvrage a do

Fétis, dign 
points de vue qui 
d'une œuvre d’art, 
lisation ». C’est encore Fétis

embrassent toute la valeur 
à savoir, la pensée et sa réa- 

i disait -. « Ce qui 
. la n

brochure
ubliée 

Pierre 
Pierre Phalèse (Anvers, 

19 pp.), et qui a paru aussi 
Guerre), sorte 
té à Anvers le 

près à Bruxelles; 
, cantate, Bruxel- 
rlies, Liège ; — 
— 17°

donymedeM. Goovaerts ( Vo 
sous ce titre : Une nouvellt 
Benoit 
Sermon, 187 
en flamand. — 13 "De Oorlog (la 
de grand oratorio-cantate, exécu 
16 août 1873, et peu de ten 
— 14° la Colonne du Con 
les;

n), P 
de Iye s cenor

mier abord 
eur, c’est l’accord du 

de l’œuvre. Ce styl 
ce soit

style
du alysée par 

n, in-8" de
frappe au prer 
jeune compositmpc

eligil’objet r 
Mais ce n’est pas dire que

e est grave, 
celui de la

musique d’église des maîtres qui ont écrit dans 
la seconde moitié du dix-huîtième siècle ni dans

ips a 
\gr,ès

la première moitié du dix-neuvième, car le jeune 
artiste marche dans une voie qui est la sienne, 
et n'accepte pas l’autorité de la tradition. » 

C'est après ce premier succès obtenu dans son 
pays que M. Benoit vint à Paris 
l’espoir d'y faire jouer un opéra 
le Roi des Aulnes, qui, dit-on, fut reçu au 
Théâtre-Lyrique, mais ne fut .
En attendant la mise à la scèn

— 15» Cantate en trois pai 
Prométkée, oratorio, Gand ; Uy

e la Lys, 
représentation de gala 

’ ‘ 75); -
16"
à VHarmonie, Anvers ; — 18° Chant d 
cantate exécutée dans 
donnée à Courtrai en présence du roi (187 
19" Les Faucheurs, symphonie chorale;

Charlotte Corday, drame his- 
tableaux, de M. Ernest Van der 

théâtre flamand d’Anvers

(1861)
trois 20°

usique pour 
torique
M

jamais représenté, 
le de cet ouvrage. Ven, représenté 

le 18le croirait aujourd’hui! — la 
orchestre aux Bouffes-Parisiens 

e temps 
t lui être

1876.
La plupart des ouvrages qui viennent d’être 

mentionnés se distinguent par une grande puis- 
aception, de réelles qualités d’inspi- 

science rare de l'orchestre et de 
grandes masses. Il est certain que le 
Benoit fait honneur au pays qui l’a 

naître, mais il n’est pas moins certain que, 
par suite de la singularité que je signalais au 

tice, ce talent se con- 
milieu trop étroit et

il
de chef d'-place

(avril plit pendant quelqu 
le seul souvenir doit

1 1862), et 
fonctions, dont 
ulièrement amer ! Mais bientôt il retourna

de
ration, 
l’emploi des 
talent de M.

à Br osition 
est ja

mais ralentie. C’est de cette époque que da
tent ses tendances ultra-flamandes, et ce sont 
ces tendances qui le firent choisir, 
occu

eprit ses travaux de compi 
té qui depuis lors ne s'

uxelles, et r
activité qui depuis lors

commencement de cette no 
fine volontairement dans

1867,
iper le posle de directeur de l'école flamande 

de musique d'Anvers, qu'il a conservé jusqu’à 
ce jour.

La liste des œuvres de M. Benoit est très-
qui sont déjà citées dans la 
lüusi

ant celles 
versetle des

(i) En y 
Bioijraphi

ajout 
ie unii
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la Stella di Toledo, dont le livret avait été tiré 
par M. Ghislanzoni du Don Juan d'Autriche de 
Casimir Delavigne, car on sait que les librettistes 
italiens puisent rarement leurs sujets dans leur 
propre fond 
théAt
vait être représentée à la Scala, de Milan, mais 
le jeune compositeur se vit en butte à toutes 
sortes d’ennuis ; l’administration de la Scala 
préférant à son ouvrage, on ne sait pourquoi, une 

: posthume de notre compatriote Chelard, 
le Aquile romane, qui du reste n'eut aucun 

ccès, l’obligea à se rabattre sur une scène de 
second ordre, celle de la Canobbiana, dont la 
troupe, déplorablement faible à ce moment, n’of
frait aucun élément suffissaut d’exécution. C’est

'se condamne à l’obscurité de propos délibéré. 
Les convictions flamandes de M. Benoit sont 

rénom dequ’il a abjuré le p 
1 il avait toujours été

telles, du reste, ■
Pierre, sous leque 
que depuis quelques années il est devenu M. Pe
ter Benoit.

connu, et
et mettent incessamment notre 

tre à contribution. La Stella di Toledo de
vient de lire les titres, ilAux œuvres dont

ajouter deux opéras français inédits, le Iloi 
Aulnes, dont l’auteur a fait exécuter parfois 

l’ouverture, et VAmour mendiant ; puis des 
ballades, des lieder et 
chœurs sans accompagnement,, un recueil de 
20 motets avec accompagnement d’orgue 
(Bruxelles, Schott), etc. M. Benoit s’est produit 
aussi comme écrivain spécial, eta fourni des 
licles à divers journaux et recueils publiés à 
Bruxelles : le Messager des arts ( revue fla- 

Guide musical et l'Art universel. 
est officier de l’ordre de Léopold.

jeune compositeur italien, a 
le théâtre de la Pergola, de 

:, un opéra intitulé 
obtenu qu’un mé-

des

certain nombre de œuvre

cependant dans ces conditions très-fâcheuses, 
avec des inter 

scène ridic
prêtes impossibles,
:ule et sordide, que M. Benvenuti 

se vit forcé, en 1864, d’affronter le jugement du 
public. Il n’eut pas à s’en repentir; en dépit 
tout, comme sa partition, malgré des défauts de 
forme et un manque évident d’ex 
tenait de fort beaux morceaux, et que le com 
siteur y avait fait preuve de jeun 
lance et d’inspiration , le succès f 
et retentit bientôt au delà de Milan même. Pour- 

malgré ce succès très-sincère, M. Benve- 
is lors à la scène, et h’a

avec une misemande), le 
M. Benoit 

BENSA (........).
I <lcait représenter sur 

Florence, au môis d'avril 1872 
Astolfo Cavalcanti, qui n'a i 

ocre succès.
BEXTAYOUX (Frédéric), 

est né à Bordeaux le 14 juin 1840 
Conservatoire de Paris 
1853, dans la classe de 

dans celle de M. E

| M l il'IK
upo-
vail-esse, de 

fut très-grand
siteur,compos 

). Adm !-
mois de décembre

tant,
nuti n'a pas reparu depu 

parler de lui. 
(Jean-Baptiste),'compos 

religieuse, est né à Lauehl 
mbera, le

o de M. Marmontel, 
Durand pour le sol- 

mier accessit de solfège en 
troisième 

second accessit

pian
mile

fége, il obtint 
1855, le second 
accessit de piano (

1859. Devenu élève

plus fait 
I1ENZ

|‘l • !
pri osileur de mu-x en 1856 

1857 sique
Wurtemberg, 
messes, motets, etc., il a publié 
sacra' 
culte '

îeim, dans le7, et 
de 17 juin 1807. Outre plusieurs 

Harmonia
M. Colin, puis de

M. Bazin, pour l'harmonie et l’accomp. 
il entra ensuiledans la classe decompo 
Carafa. A peine sorti du Conservatoire, 

écrit
ui donner quelque étrangeté) se li- 

composilion, et écrivit une foule de 
piano d’une valeur médiocre, ainsi

agne:
lositi qui

cathol
renferme les principaux chorals du 
ique, avec accompagnement d'orgue.

de
M. Ben-

Y.(qui 
>ur I

Ben-Tayoux,tayoux
doute BEXZAjV 

né dans le Sel 
composé des; duo 
des variations, et une 
différents 
mérique,

(Siegfried), musicien danois, est 
ileswig septentrional en 1793. 11 a 

es qui 
foule 

1823 il
on a perdu

e poi 
à la

morceaux de 
que de nombreuses romances et chansons que 
volontiers il faisait entendre lui-même en public. 
Ce.t artiste a fait représenter les trois opérettes 
suivantes, toutes trois en un acte : 10 Patchou-ly, 
Folies-Bergère, 1875; 2" le Dom 
gival, Folies-Marigny, 1875 ; 3°

1876.

vvig 
s, d aluors, des sonates,

de petites pièces de 
est parti pour l’A-genres. Eml8 

et depuis lors
pour
tract

1.
* BÉRAUD (Jean-Baptiste), ténor de l’O

péra d’abord en 1733, puis de 1736 à 1745, n’é- 
était aussi

sur le violoncelle, sur la 
faisait grand p 

ompagnant lui-même, 
lusieurs livres

iptei
Bobi

ir de Bou-
ine, Folies-

gère,
BENVENUTI (Tommaso), compositeur ita

lien, né vers 1832, a fait représenter en 1856 
au théâtre social de Mantoue, un drain 
en quatre actes intitulé Valenzia Ca 
C’était, je crois, son début au théâtre. A cet ou- 

ipéra sérieux, S .. 
liespeare, que le jeune musicien produisait au 
théâtre de Parme en 1861, et 'quelques années 
après M. Benvenuti écrivait son troisième opéra,

tait pas seulement chanteur, 
virtuose distin

üi”

igué 
la h laisirtare et

quand il chantait en 
Il composait aussi, et a pub 
de brunettes avec accompagnement de harpe 
et guitare. Son fils unique devint en 1762 pre
mier violoncelle à la Comédie-Italienne, et occu
pait encore cet emploi en 1785 ; il avait épousé 
une excellente actrice de ce théâtre, Mlle Des-

arpe, et 
s’acce lyrique 

mdiano.
je crois, 

vrage succédait
eare, que le jeune mus

début 
second o Sha-
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aussi dans la Galerie de là presse, de 

la littérature et des beaux-arts. Un choix 
blié sous 

me de

champs, qui avait appartenu d’abord à l’Opéra- 
Comique, et qui prit sa retraite en 1776.

ÉRAT (Eustache), auteur de chansons 
; quelques-unes sont devenues très-popu- 
s, était le troisième des sept fils d'un négo- 

quit 
ic B

de ses chansons, fait par lui; a été punn 
ce titre, : Chansons, paroles et musiq 
Frédéric Bérat (Paris, Curmer, s. d., in-8“ avec 
portrait et vignettes ) ; il serait injuste de 
reconnaître que dans ces producth 
mais parfois émues, on rencontre de la poésie, 
de la mélancolie et une certaine élégance : le 

n, le

i

ciant de Rouen, où il 
Frère aîné de Frédér 
comme lui, les 
chansons. Il étu

le 4 décembre 1791. 
érat, il composait, 

rôles et la musique de 
le violon dans

i 1
h’çèrt-

ses
jeunesse,

normand, Jean le-Postillo 
de chansons, la Lisette de Béranger, 

Bérénice, Ma Petite Toinelte, sont d'heureuses 
t de vue mélodique

Mar-l’abandonna pour la guitare, 
il acquit un talent étonnant et bizarre ; 

il écrivit pour cet instrument un certain nombre 
de morceaux qui furent publiés'à Paris, mais il 
employait un doigté si étrange et si difficile que 
ces morceaux étaient injouables pour d’autres 
que lui. La renommée d’Egstache Bérat comme 
chansonnier a été absorbée par 
frère, à qui môme on a attribué à tort quel
ques-unes de ses compositions, entre autres la 
chanson : J’ai perdu mon coutiau, dont le 
succès fut énorme il y a quarante ans. Il pu- 

grand nombre de romances et 
dont quelques-unes d’un 

chantait volontiers lui-

la- l: ; ■ger
nd

inspirations, tant au poin 
qu’au point de vue poétique. — Après la 
Bérat, le conseil municipal de Rouen fit exécuter 
son buste en marbre et le plaça au musée de la ville. 

* BEREAS (Hermann). Voyez BEHRENScelle de son
(Her

Bl
MANN).

ERETTA , théori-
..........., ancien

ologne, membre 
edé

(Giovanni-Battista ), 
cien, professeur et musicographe italien 
directeur du Lycée musical de B(ycée 

de 1 oyal de musique __ 
l’une famille riche,

Institut r. 
à Vérone d

blia ainsi un assez 
de chansonnettes,

correspondant 
Florence, 
étudia la mu 
d’abord à la 
perd 
de d. 
nécessaires à 
se vit appelé 
Bologne, où 
fonctions ne

qnit
sique en amateur, et s’adonna tout 
critique et à l’histoire de l’art. Ayant 

u d’un coup toute sa fortune, il se vit obligé 
emander à cet art qu’il aimai

mique achevé, et qu’il 
môme, dans le monde, avec une verve prodi
gieuse : la Lanterne magique, Tac-Tac, le 
Bieur, la Muselle, l'Amour ménétrier 
Souvenirs d'enfance, Babet, Ma Colette, 
mour marchand de meubles, etc., etc. J'ai 
connu Eustache Bérat vers 1SG5; il avait quitté 

d'années, et vivait 
de Paris. Il 

recueil de

t les ressources 
existence. Ce fut alors

, les 
IA- qu’il

aide!à la direction du Lycée music 
il ne demeura pas longtemps, 

lui laissant pas assez de temps 
pour ses études de prédilection. Il préféra vivre 
pauvre à Milan, où on lui confia bientôt la con
tinuation d’un grand ouvrage encyclopédique en- 

rberi, et dont la publica- 
par la mort de 

titre

Rouen depuis une dizaine 
paisiblement retiré à Neuilly, 

eait alors à la publication 
ies légères, 

suites. Je crois que cet excellent homme 
avait conservé de

près 
i d'i

ce projet n’a pas eu de 
, qui treprispar Americo Ba 

lion menaçait d etre interrompue 
celui-ci. Cet ouvragé porte le 
Dizionario arlistico-scientifico-slorico-lecno- 
logico-musicale, con nozioni di esletica, di 
poesia epica, lirica e drammalica, e di 
quanlo collegasi colla musica, incomincialo 
sulle tracce dette più accreditate opéré 
liche e moderne dal de/unto professore Ame
rico Barberi, e'con tinuato, dalla 
inpoï, dal Giovanni Battista Beretta, con- 
sullando (specialmente per 
degli articoli sugli slrumenM 
chi, sulla tragedia, sulla commedia, sul ballo 
storico, sulle danze, sulla mimica, sulle 
chere e sulle teste popolarï) opéré diligenle- 
mente cilale in 
Carlo Molossi 
Ce dictionnaire 
à peine a été publiée, devait 
trois volumes de 
reusement Beretta lui-même est mort le 28 avril

frère un souvenir atten 
dernières années. Il a été suivant :est mort dans 

l’objet de deux notices I 
tache Bérat' par C. B 
nétal, impr. Fruch 
tache Bérat,
M. le marquis 

impr

biographiques : 1° Eus- 
oissière (S.l. n. d. [Dar- 

2» Eus-harl], in-8° de 11 pp.); : 
le Moderne Trouvère,épître à

de R. par le docteur Prosper Viro 
. Thunot, 1861, in-8° avec portrait).

la charge d’Euslache
(Paris,
Le sculpteur Dantan fit 
Bérat, et son portrait a été gravé par Gelée, 
cien prix de Rome, d’après Melotte, peintre 
rouennais. II est juste de remarquer que, des 
deux frères, c’est Eustache qui se produisit le 
premier comme chansonnier, et que Frédéric, 
qui devait en quelque sorte l’éclipser, ne fit 
pourtant que suivre son aîné dans cette voie.

* BÉRAT (Frédéric), naquit le, II mars 
1801, Une notice biographique a été publiée 
sur cet aimablë chansonnier : Frédéric Bérat, 
par C. Boissière(S. 1. n. d. [Darnétal, impr. 
Fruchart, 1857], in-8° de 11pp.). On en trouve

pagina 177

la compilazione 
musicali anti-

mas-

osite sckede dal signor 
(Milano, Giacomo Pirola, in-S°). 
très-considérable, dont la moitié 

t former au moins

app
liant

1000 pages chacun. Malheu-
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lui, Heimdal, quifeuille musicale rédigée [ 

n'a eu qu'une courte existence.
RGMANN (Charles), piani 

celliste, est né en 1821 à Ebersbach, dans la 
Saxe. Il est parti en 1850 pou 
il est devenu successivement 
ciété Gennania et de la société Avion. — Y.

1876, en le laissant à son tour inachevé, la pu- 
parvenue qu’à la lettre G. 
fait

blication n’étant 
Cet artiste s’est ste et violon-BEconnaître comme compo- 

es messes et divers 
use. Il a laissé plus 
autres un grand traité d’ins-

fragu 
sieurs tra-

par quelqu* 
ûque religi r les États-Unis, oùde •eiigie

entre directeur de la so-vaux inédits, 
trumentation.

BERETT1(
mis en

compositeur, est 
e 26 juillet 1822. • 

o et de la
J (Joseph), 
en Bohême, I

BERGMANNiteur de ce 
dans la,). Un 

e et fait
imposi
cxécuti né à Cernochov 

Il a écrit de la musique de 
sique vocale , entre autres 
nales qui ont beaucoup de caractère.

* BERGSON (Michel), compositeur et pia
niste, n’aquitté Paris, où il était fixé depuis assez 

qu'en 1863, pour aller prendre au 
re de Genève la direction de la

sique
première moitié du dix-huitième 
torio de Métastase intitulé Gioas. 

BERGAXCINI (JosEPn), artiste dont le 
blié le

uter,
siècle pian

des mélodies natio-
Y.

ie italienne, 
: jBasse

indique une origin 
traité suivant : La

put
unece, ou

pour la composition ou 
contre-point, composé et dédié à Mue Henriette 
de Montmorency, op. 1. Paris, chez l’auteur,

petit
Abrégé d'harmonie longten 

Conser'
classe supérieure de piano. Peu de temps après, 
il devenait directeur de

ues années il allait se fixer à 
,e livre encore aujourd'hui à

ups,

cet établissement, maisg de 26 pages 
ER (.......... ),

in-4® oblon
violoniste et composi

teur, né en 1827, fut nommé professeur-adjoint 
.de solfège et de violon an Conservatoire de Metz 
le 1er octobre 1858, et professeur titulaire le 
Il février 1860. Il a^fait 'représenter 
théâtre de Metz, au mois de mars 1867, 
comique en quatre actes, intitulé Anita.

* BERGGREEN (André-Pierre), composi
teur et musicographe danois, est né à Copenha
gue, le 2 mars 1801. Il s’adonna de bonne 1 
à l'étude de la m

se livrait à ...............
ne virent le jour que plus tard -, c’e 
écrivit toute une collection de Chants avec

de quelqi 
, où il s

BERG
Londres,
l'enseignement. Pendant 
M. Bergson fit jouer, dans un concert,

acte, Qui va à la chasse perd sa 
et en-1861 il faisait recevoir au

séjour à Paris, 
opé

rette en 
place (1859), 
Théàtre-Lyriqu 
qui pour

sur le

-comique en deux actes 
enté. Parmi les

ique un opéra 
l n'a pas étépas été représ 

isitions pour pises com 
son, je signale..

de M. Berg- 
concerto en mi min

mpo 
rai :

[dis.les Nouvelles Études caractéristiques ; Ja 
menuet; Genève, grande valse; Études 
style et de mécanisme ; puis, quelques 
ceaux de genre, un Orage dans les lagunes,

lusique, et dès l’âge de quatorze 
des travaux de composition qui 

st ainsi qu’il

de

que, la Zingara, Berceuse, Bar- 
yrienne, Sicilienne, Danse ha

compagnement de guitare, qui fut publiée 
seulement en 1822 et 1823. Ses parents a; 
désiré lui voir étudier le droit, il se rend . 
leurs instances, mais revint bientôt à la pratique 

penchant était 
ardeur

la Tatama
corolle, St
naise, etc., et enfin quelques mélodies, la Pêche 

cés, la Fioroja, etc.
_____IOT(Charlks-Aüguste DE). Ce vio

loniste justement célèbre est mort à Bruxelles 
le 8 avril 1870, à l'âge de soixante-huit

plétement aveugle depuis 
, et, dans ses derniè 

paralysie du bras gauche vint lui in
terdire complètement l’exercice du violon. On 
sait que de Bériot avait épousé en 1835 la Ma- 
libran, et que de ce 
unique, M. Charles-Wil 
d’hui pianiste distingué. Plus tard, il avait épousé 
en secopdes noces une sœur deThalberg’; celle-ci

fit à

"?5Ede la mu 
irrésistibl

laquelle 
alors

sition, et devint en 1838 organiste de l é- 
Copenhague, et en 1843 

maître de chapelle de l'église métropolitaine de

isique, pour 
le. Il se Ih la

Il était devenu 
de quinze

glis la Trinité, de

cette ville M. Berggreen a publié successive
ment : 1° Romances, Copenhague, 1823-, 2" Bal
lades et Romances, 1824 -, 3° Thèmes variés 
pour la guitare, 1825-, 4° Chants à l'usage 
des écoles, 1831-1839, 7 parties in-4" ; 5” Chants 
populaires et Mélodies nationales et étran
gères, pour le piano, 1842-1847,4 vol. in-4° ; 
6” 12 Chants suédois, 1846; 7° Chants natio- 

8° 27 Chants

était né un enfant
Ifrid de Bériot, aujour-

qui mourut quel- 
fficier dans l’armée

lui avait donné un autre fils, 
ques années avant son père, o 
belge. Peu de jours après 
artiste,
les détails suivants : « De B

des paroles de 
850 ; 9° 6 Chants suédois de J.-L.

1848 ; 
in, 1!

naux,
Bellman
Runeberg, 1852 ; 10° enfin, M. Berggreen a 
écrit la musique de diverses cantates d CEhlens- 
chlager, de Blicher et d'Ingemann, ainsi que des 
mélodies pour 
M. Berggreen

la mort de ce grand 
journal de Bruxelles publiait sur lui 

ériot avait ac-i‘
tivité en quelque sorte universelle. Son 
brassait les s 
dessins tout

e em-
s les plus variés. Il a laissé des 
it remarquables. 11 s’est fait

ujels 
à fa

utier. En 1854,a nouveau psau 
entrepris la publication d’une
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eur une fois dans sa vie, et il a bril-aussi sculpti 

laminent réussi du premier coup. C’est lui, 
effet, qui a modelé le busle, très-ressemblant, 

mière femme, Mme de Bériot-Malibran, 
le théâtre des Italiens à Paris. Il

grand nombre de mélodies pour léchant (1).
J. D. F.

BFRIOT (Frakz DE), frère du précédent, fils 
du second mariage de Charles de Bériot, 

père et avait acquis sur le 
talent qui semblait promettre pour 
virtuose remarquable. Cet artiste est 

l'âge, quelques années avant 
d'octobre 1865.

de sa pre 
buste qui
était au besoin artisan habile. Il a fabriqué de 
ses propres mains, sans le concours d’aucun ou
vrier, un violon imité de Magini. Ce violon 
avait des propriétés excellâtes. Il fait aujour
d'hui partie, à PétersboursPCeic 
prince Youssoupoff, dont ^fe Bferi 
Alor

était élève de

i avenir
mort à la fleur de 

n père, au mois
* BERLIOZ (Hector), est mort à Paris le 

1^1869. La postérité a commencé pour ce 
(farti^g1, çt, faut le dire à sa louange, elle 

e ijoiÿ- 1 orque ne l’ont été
position musicale, il imaarâa plusieurs apparejpjj , teiZporains, fatigués du* reste, on ne saurait le 
pour fixer ses idées. El enfin, quand la'paralysie méconnaître, par son tempérament batailleur, 
de la main l’empêpha de se servir de son «fier paç-fàprelé de sa critique, par ses allures 
violon, il consacraies’loisirs forcés.^écrîré/’lèl.- santé#-et son-mépris affecté du public. Il n’en 
des sujets philosophiques ou religieux, des pages est paS moins Vrài que Berlioz était un artiste 
éloquentes et profondes, que sa’ famille a pieu- d'une rare envergure, d’une trem

génie inégal et dérég 
i grandiose, poétique, varié, • 

nalité qu’il est bien rare de r 
pareil degré. Que de 
et superbes, tantôt éti 
émues et frissonnantes, que d’épi

rencontre-t-on pas dans la plupart de 
œuvres ! Le public s’est tenu longtemps en gi 
et en défiance contre ses sympathies, mais 
revirement considérable s’est produit ( 
nières années, et la foule accourt aujourd’hui aux 
auditions des œuvres de Berlioz, qu’elles se

tions du
>i.

_rs qu’il était 
dicter au violon lui

iugle, et que 
rendait très-d

la nécëssné*rle 
ifficile la com-

npe peu 
lé sans dent recueillies (1)

BÉR
ngué 
ietta

munè, d’on oute, 
et d’une origi- 

rencontrer à
IOT (Charles-Wilfrid D 
et compositeur, fils du 
Garcia-Malibran, est né

pianiste 
ent et de 

ris le 12 fé-

)E),
écéddisti:

Mari
vrier 1833. Héritier du talent musical de ses

prec 
à Pa lifiques 

tantôt 
sodés admirables

;s tantôt 
antes et

magi
vives,

qui est un artiste 
dans l’exécution

illustres parents, M. de Bériot, 
de style et 
de la 
dix ans lors

concert donné

Z fait remarquer 
classique, était à 
débutait, comme

Louvain. Cependant, il

peine âgé 
pianiste, da

deique
qu’il

en ces der-
élait bientôt envo 
le-Grand, pour ~ 
jusqi

yé à Paris, au collège 
r y faire ses éludes , et il y resta 

r à la révolution de 1848. Il partit alors pour 
: mi-

produisent aux Concerts populaires, aux concerts 
du Châtelet, ou môme au Conservatoire. Quoi de 
plus suave, en effet, et de plus touchant que 
cette adorable Enfance du Christ, dont quel
ques-uns ont vainement essayéde nier le chair 
exquis et pénétrant? Quoi de plus poignant et 
de plus pathétique que certaines pages de 
Roméo et Juliette, de Béatrice et Bénédict et 
de la Symphonie fantastique ? Quoi de plus poé
tique, de plus 
tains tablea
Quoi déplus fier, de plus hardi, de plus éclatant, 
de plus chevaleresque que les grands épisodes 
d'Harold, des Troyens, que les 
ouvertures du Roi Lear et du 
main ?

Longtemps avant que la France ne lui eût

—xelles, où en 1850 il était reçu à l’école 
litaire (armes s 
poux 
tude

pédales); mais cette carrière ne 
enir, et il se remit bientôt à l’é- 

du piano et de la composition. Son œuvre 
end, à l’heure actuelle : deux concertos 
o avec accompagnement d’orchestre, une

vait luiconv

Zde
trentaine de morceaux de genre pour le même 
instrument rmi lesquels : Tarentelle, Rê- 

e, Polonaise, VAmitié,Serchzo, 
Valse-caprice, Fantaisie de concert, etc.), 
deux fragments symphoniques, un trio, et enfin

>pelé que de 
avait obtenu

(pa
taisiveuse,Fan tendre, de plus rêveur que 

de la Damnation de Faust?

migura
ival

11) Le Guide musical de Bruxelles a rap 
Bériot,» par arrêté royal du 16 avril 1833,

naissance de noblesse. Ses armes étaient d’or étrois 
télés de renard de gueules. — Cimier: une tête de renard 
de l’écu. » Le même Jo 
de la révolution belge,

Belge

Carna

urnal a fait connaître que, lors 
de Bériot avait rois en musique

•< la Marche des 
Bocquet, dédié au 
yence, An 
Bérii

es, chaut patriotique, pa 
de la libe: thode d’accompagnement po 

exercices chantants en forme de du 
° L’Art de l’accompagnement a 
hode pour apprendre aux cha

(1) M. de Bériot a
suivants : -\rz(Ha

ll. De piano et violon ; 
tin i, Paris, Heugel ; 2' 
pliqué au piano, met
teurs à s'accompagner, id., id. Sous le titre : Opér 

paroles, M. de Bériot a écrit aussi, en société av 
père, toute une série de duoscoucerta

vers et Bruxelles, chez les fils de B. Schot 
ot tenait discrètement dans l’ombre cet acte

. » Rappelons, à ce propos, qu 
is abordé le théâtre, a écrit une

la croix de fer qu‘il ne porta ja- 
e de Bériol, qui

qui fut exé- 
du baptême

jamai
cutée à cantate 

1836, à l'occasioni l’Op 
nce in pour piano

pri
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échec, briser sa plume de critiq 
donna le feuilleton musical du 
Débats, qui pass 
et de son ami, M. Ernest Reye 
de cruelles douleurs, des chagrins domestiques 
vinrent envenimer la blessure qu’il avait reçue :

son fils 
mait à la

ue, et aban- 
Journal des 

a aux mains de son admirateur 
Mais bientôt

ce, la renommée de Berlioz s’était 
ger. On sait les succès, ou, pour 
:s triomphes qu’il remporta en 

ngleterre. En 1867, deux 
fit en Allemagne un dernier 

sa gloire, et, pous- 
ina à Saint-Péters- 

qui ne 
mille

rendu justi 
établie à l’étran; 
mieux dire, le 
Allemagne et en An 
avant sa mort, il l

mit le comble àvoyage qui 
l jusqu’ Berlioz perdit sa femme, et peu après 

jeune officier de marine, qu’il ai 
; put résister à tant de secousses ; sa 
fortement ébranlée, vint à s’altérer tout 

souffrances, le 
S mars 1869, Berlioz rendait le dernier soupir. 
Au lendemain de cet événement, M. Ernest 
Reyer, rendant au maître l’hommage qui lui était 
dû, écrivait dans le Journal des Débats 
lignes émues et éloquentes, témoignage 
tice et de réparation envers l’admirable 
qui venait

Russie, il don..........
bourg et à Moscou une série de concerts 
réunissaient 
auditeurs et
public était porté à son comble.

Mais les jours de Berlioz étaient comptés. 
Sa santé, depuis longtemps délabrée, ne put.ré- 
sister à l’échec immérité que reçurent ses 

Théâtre-Lyrique, et depuis 
que décliner et dépérir. Il 

depuis plusieurs années à cet ouvrage 
donna, sur le théâtre cosmopolite de 

péra 
le li 
Beauco

unique, 
folie. Il ne 
santé,déjà! 
à coup, et à la suite de Ion

moins de dix à douzepas
dans lesquels l’enthousiasme du

travaillait 
lorsqu’il 

Bade, en 
deux actes, dont il avait 

vret de la jolie comédie de 
oup de bruit pour rien. 
titre Béatrice et Bénédicl, 
plus grande faveur. Berlioz 

public la première

h yens 
fit i de jus- 

artistene
répa' 
de d isparaître :

« Le bronze n’a pas tonné, les cloches n’ont 
pas fait entendre leur carillon funèbre, les jour
naux de musique qui paraîtront demain ne se
ront même pas encadrés de noir en signe de 
deuil. Et pourtant un grand artiste vient de 
mourir, un artiste de génie 
haines les plus violentes, qu’ont entouré les té- 

ages de l’admiration la plus 
e Berlioz n’était pas 

il n’en est

1862, un joli o 
tiré lui-même 
Sliake 
Cet o] 
et fut accueilli av

spea
péra ai • pour

œcla
qu’ont poursuivi lessongea alors à offrir

aient deuxTroyens, qui 
intitulé les Troyens à Carthage, 

rise de Troie. Il pro

partie de.î 
vrages, l’u Si le

la foulede ceux que 
moins
noms des plus

à M. Car-l’autre la\P 
valho, ;à celle ir du illustre,a appris à saluer, 

et la postérité l’inscrira parm 
grands maîtres. Son œuvre est immense, l’in
fluence qu’il a exercée sur le mouvement musical 

considérable qu’on ne le 
faire le tem

Théâtre- pas 
i les

[ue directeu 
les Troyens à Carthage;

époq 
lier ,Lyrique, de 

celui-ci monta la piè 
e rôle d’Énée à M. Mont- 

la belle M'”' Charton-

ntit, 
fia l<

avec uny conse
grand luxe, 
jauze, celui de Didon 
Demeur, l’amie 

/ fut engagée s 
les Troyens 
Mais, outre 
pour 
cieus
mis, et son œuvre, admirée 
conspuée

sive.
vingt et une représentatio 
rurent du répertoire (1).

Ce fut un coup terrible pour 
espérait, avec cet ouvrage, établir 
sa renommée dans sa patrie, jusq 
à son génie. Il crut devoir, à la

de époque est plus 
iourd’hui. Lais ips et la 

nsidérait
croit auj 
justice des hommes.'L’Allema 

de ses

éprouvée du compositeur, qui 
alement pour cette création, et 
nt le jour le 4 novembre 1863.

encore mûr 
et si auda-

le co
la patrie de 

eethoven français, 
nne, à Weimar ou à Berlin, 

ses compatriotes 
racontera lui-

agne
dans

péri
gloires ; 
elait le Bcomme 

Beethoven, 
et il était allé à l’app

Vien
ublic n’était 
mâle, si ha

se, Berlioz s’était créé de nombreux enne-

: que le p 
usique si

pas 
i • I i - '

pour oublier les outra 
lui épargnaient gu>. 

mêmeîdans ses Mémoires posthumes ses chutes 
les plus imméritées et ses triomphes les 
éclatants-, il 
naïveté sincère : Telle œuvre fut sifflée à Paris,

âges que
par quelque 

cutée par 1
es-uns, 
e plus 

eur exces-
d’autres, dis- 
fut reçue avec une ri gu 

Bref, le succès fut négatif, et au bout de 
ms les Troyens dispa-

bre,
dira avec le même

et à Vienne elle excita de tels transports, que 
les musiciens de l’orchestre baisaient les pans 
de mon habit.

« Je ne saurais aujourd’hui, tant ma douleur 
est profonde, écrire 

iblât à une étude 
et sur ses œuvres impérissab 
que j’avais pour l’artiste égalait 
pour l’ami dont les défauts m’attachaient autant 

les qualités. Je l’ai vu 
nte ne s’est

Berlioz, qui 
définitivement 
u’alors rebelle 
. suite de cet quoi que 

sur le rôl
: ce soit qui 
ejoué par 
blés; l’adi

Berlioz
miration
affection

!i) Berlioz n’av 
en cetle occasion

ait épargné personne ; o 
i, ni les critiques amères

m ne lui épargna, 
s, ni les sarcasmes 

cruels. Voici un échantillon «les nombreuses épigrammes 
qui lui furent adressées au sujet des Troyens : et pas 

vres avantplaiLa race des 
L’un 
L’aui 
En voulani les

Hcctors est lunesle ; 
pouvoir les sauver, 

ombe étouffé dans les plis d’une

s Troyens 
en héros i échappée

qu’elles ne fussent glacées par les premières 
approches de la mort. Il s’est éteint doucement,

lil- Si périt 
tre te
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ayant perdu, pendant les dernières heures, l’u
sage de ses facultés. Aux quelques amis qui sont 
venus lui serrer la main, il n’a même pu ré

étreinte, par un regard ; mais 
que une consolation pour ceux 

chevet que cette expressio 
sérénité répandu* 

té d<

sienne)-, 2° A travers cha 
, 1862, in-12 (volume

ents d’articles publiés dans le Journal 
ats); 3“ Mémoires d’Hector Ber y 

comprenant ses voyages en Italie, en A... 
magne, en Russie et en Angleterre, 1803 -1865, 
Paris, Michel Lévy, 1870, gr. in-8° 
trait (des fragments de 
publiés, du vi 

nde

mis, Paris, 
formé d’art

Michel
iclesLévy

des lioz, 
Aile- ■

pondre par 
c'était 
pieu 
douli
beau visage. La mort a donc é 
grand artiste, dont la vie avait été traver

e sur son 
pour ce 
rsée par

;nt àraie
eur vaincue et de avec por- 

Mémoires avaient été
vant de l’auteur, dans le journal le

Mustré)
; sui

; 4° le Retour à la vie, mélo- 
te à la symphonie fantastique 
de la vie d’un artiste, Paris, 

(c’est le livret 
écrit les

si dures - 
Pour comp

de Berlioz, telle qu’elle a été donnée par Fétis, 
il faut ajouter 
trice et Bènédict, opéré 
au piano. Paris, in-8

épreu
pléter

uves. »
1 la liste des œuvres musicales gue faisant su 

titulée Épisode
ouvrages suivants : 1° Béa- 

a en 2 actes (parlition 
... piano, Paris, in-8°); 2° les Troyens à 
Carthage, opéra en 5 actes et un prologue (id., 

) ; 3° la Prise de Troie, opéra 
Paris,’.Choudens); 4° l'Impé- 
ec chœurs et orchestre; 5° Huit 

tragédie de Gœthe (ouvrage 
confondre avec la Damnation

Schlesinger, 1832, in-8° de 20 pp. 
de cet ouvrage, dont Berlioz avait 
rôles et la musique); 5° la Damnation 
Faust, légende 
livret, publiées 

d de Ner

pa-

4 parties (les oies deopér
dens

paro
d’auteur, étaient de 

A. Gaudonnière et Berlioz) ;Paris, Chou 
3 actes (id., 

riale, cantate 
scènes de Faust, 
qu’il ne faut pas 
de Faust, et do 
crite se trouve 
Temple universel, chœur à 
mes, Prière du matin, cha

agnement de piano, la Belle Isabeau, 
endant l’orage, 

pour voix
pour le Freischiitz de Weber, lors de la re
présentation de cet ouvrage à l’Opéra.

Gérar 
6° les Tro

•val, 
s àyens à Carthage, opéra en 5 actes, 

rologue (Berlioz avait écrit aussi le
livret de cet opéra).

Les écrits suivants ont été publiés sur Berlioz : 
1”, Berlioz (dans une galerie biographique inti
tulée: Écrivains et artistes vivants, fran-

nt la grande partition manus- 
Conservatoire de Paris); 6° le 

atre voix d’hom- 
. deux voix avec

qua 
nt à çais et étrangers, biographies avec portraits 

par Xavier £ym 
Librairie unive

a et Arthur de Lucy), Paris, 
rselle, 1840, in-16; 2° Ber-

accompa 
conte p'_. 
danois, air

chœur, le Chasseur 
de basse (l); 7° Récitatifs par Eugène de Mirecourt, Paris, Havard, 

in-32 avec portrait et autographe; 3° L’o
ies Troyens au Père-Lachaise, lettre de

lioz,
1856,!.. plus,

îestre feu ISantho, ex-timbalier soliste, ex-membre 
de la société

:ment d’orct 
Schubert, le Roi 

ment de petit 
re de Martini, 

du Conser- 
é tous ses ma- 

ui les morceaux

Berlioz a écrit 
pour la fameuse bail 
des Aulnes, et 
orchestre pour la romance c 
Plaisir d’amour. La biblio 
vatoire, à 
nuscrits, p 
suivants, 
taires 
comm

ompagne 
ade de f des Buccinophiles et autres

Er. Thoinan), Paris, Towne, 
ioz, son œuvre, par Georges 
is, Richault et Dentu, 1870,

. Sous ce pseudonyme, 
notice biogra- 

qui s’est 
de Paris,

ciétés savantes 
1863, in-8“ ; 4° B 

,de Massougnes, Pari 
in-80.

BERLIOZE (Victor)
M. Emile Badoche a publié

e chanteuse

(M.:
erli

accompa

thèq
léeuBerlioz avait 

..de encore ..
qui constituent les envois réglemen- 

qu’il fit à l’Académie des Beaux-Arts, 
e prix de Rome, lors de son séjour en 

cette ville : Resurrexit et iterum venturns, 
grands chœurs
Quartetlo e Coro dei Maggi, pour 
avecjorchestre (Rome, 1832); Intrata di Rob- 
Roy MacGregor 

D’autre

t légqui 1

phique 
prod
pendant la courte direction de M. Strakosch : 
Anna de Belocca (Par 
1874, gr. in- 8° avec pot trait ). ,

* BERLYN ( A.....W..
néerlandais, né à Amsterdam 
mort en cette ville le 10 janvier 1870. Il avait 

es années, des leçons de 
artiste nommé Bernard

au Théâtre-Italienuite avec su

is, Librairie nouvelle,orchestre (Ro 1831);
mixtes,

compositeur 
mai 1817, estle 2(Rome, 1832).

part, on doit joindre, aux productions 
Littéraires déjà signalées de Berlioz, les écrits 
suivants : 1° les Grotesques de la musique, Paris, 
librairie nouvelle, 1859, in-12 (ce livre avait paru 

îgments, dans un journal 
mte, la Chronique pari

té Ces quatre compositions ont été indiquées par 
M. Mathieu de Monter dans la longue étude que cet éert- 

publiée sur Berlioz dans la Revue et Gazette 
sicale de Paris (1870-1871); J’ignore si elles ne font pas 
partie d'un de ses recueils de chœurs et de mélodies.

reçu, dès ses plus jeun
d’unpiano et de violon 

Koch, étudia ensuite la 
Erck, et fut aussi l'élève d 
bile contre-

mposition avec Louis 
lu docteur Finck, ha- 

tiste, rédacteur de la Gazelle gé- 
e, qu’il connut à Leipzig. Son 

compléta par 
quelque 
de l’Aï 

etc. Il m’a ét

écédemment, par fra 
igé par Jules Leco

pre.
diri I" 'in

i munérale delà....
éducation musi 
voyage

siqu
cale grand

villeses-unes deslit dans 
rtantes 
urg,

qu'il
imi gne, Berlin, 

é impossible
.les plus nnpor 

sde, Hamboi »: ■-
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puis s’est fixé à 
. mt, et y a publié 

giène. La

de province et de l'étr 
Paris comme professeu 
l'opuscule suivant : Manuel d’hy 
Gymnastique pulmonaire, ou l'art de respi
rer dans tous les actes de la vie physique. Je 
ne connais de cet écrit que la 4e édition (Paris, 
Baillière, 1875, in-8° de 70 pp.), « revue et cor- 

e et contenant des exercices - spéciaux pour 
lopper et perfectionner les organes de la 

ion et de la voix. » Une note de celte

de trouver la liste complète des œuvres de Ber- 
lyo, dont la fécondité était vraiment exagérée, 
et qui paraît avoir joui de plus de facilité que 
d'inspiration véritable. ,Cet arti 

bre incalculable
symphonies, concertos, ouvertures, 
ntaisies d’orchestre, quatuors d'ins-

anger, p' 
r de cha

ste a écrit 
éras, oratorios, ballets,d'op 

ies,cantates, 
chœurs, fa
truments, nocturnes, etc. Toute cette musique, 

pure au poin!
tellement d’originalité. L’existence 

tique de Berlyn a néanmoins été des 
reuses : il eut des relations 

plusieurs grands art 
Ch. de Bériot

rigée
dévet de vue de la forme, que

tis-
assez | 
essent pirat

éditii
ialité

on porte que la lre a paru en 1868, la 
1871. Par surcroît

plus
cord

4e
pleines de 
istes.

2e en 1869 et la 3e 
caution, l’auteur annonce que « la 5e édi 
-résent ouv

ilion du
contiendra le Thermomètre de

, Mendelssohn, 
ses succès dans

avec
t, Kaliiwoda, 
sidérables, ilsa patrie furent con

• pr 
lareçut des témoi

gnages de bienveillance de plusieurs souverains, 
et enfin il fut nommé membre de diverses

es importantes, entre autres de 
Sainte-Cécile, de

mort, avec planches anatomi
ques reproduisant la marche ascendante et des
cendante du mouvement respiratoire et la trans
formation de l’air en ondes

vie et d
sonores, dans laciétés artis 

l’Académie
tiqu
de ., „„ Rome. Berlyn 

pendant quelque temps chef d'orchestre du 
théâtre royal d’Amsterdam, et il s'occupa un peu, 
dit-on, de littérature musicale.

BERNARD 
et critique music 
1827, a fait à .
Élève, pour le piano, de Gambaro et de Thalberg, 
il entra en 1843 au Conservatoire, dans la classe

production de la voix. »
BERNARDEL ( Auguste -Sébastien-Phi -fut
l'E),
janv

luthier français, naquit à Mirecourt, le 
ier 1802, fit

rd d

ntissage dans sa 
vint à Paris et entra comme 

l’atelier de Nicolas 
puis dans celui de Gand père. Après six 
passées ainsi, il s’établit à son corn 
et commença à se faire une réputa

la bonne facture de ses instruments (1). Bien- 
I s'attacha à la reproduction de violons, al- 
basses et contrebasses des anciennes écoles, 
venta un genre de cordes en double trait 
la contrebasse à quatre cordes. Il prit parta 

essivement

12 j appre
Parisrofesseur

octobre
(Paul), compositeur, pi 

«cal, né à Poitiers le 4 
Paris

ville natale, 
ouvrier d’abo Lu pot, 

années 
mpte en 1826, 
tion honorable

éducation artistique.

ssa, en 1845, 
fugue et de composition d’Ha- 

lévy. Après avoir pris part, en 1847, au con
cours de Rome, il ne put renouveler 
conde fois cette épreuve, s'étant marié au mois 
d'avril de l’année suivante. M. Paul Bernard, 
qui s’était fait entendre avec succès dans les 
concerts, s’adonna alors au professorat, et

nom honorable tandis

d’harmonie de M. Elwart, d’où il pa 
dans la classe de

par 
tôt i 
tos, 
et in

une médai
sitions, et obtint 
e bronze (Paris, 1839), une médaille 

d’argent (Paris, 1844), une médaille d’or (Paris, 
1849), et enfin une médaille de prix à l’exposi
tion universelle de Londres en 1851. En 1859, 
il s’associa ses deux fils aînés, Ernest-Auguste et 
Gustave-Adolphe, et se retira en 1866. Il mou
rut le 6 août 1870, à Bougival. Ses deux fils s’as
socièrent alors avec M. Eugène Gand, et les deux 
maisons Gand et Bernardel n’en formèrent 
qu’une seule, sous la raison sociale Gan 
Bernardel frères. Un troisième fils de Bernar
del, M. Anatole Bernardel, est professeur de 
piano et a publié quelques compositions pour cet 
instrument.

BERNARDI

illedf

dans cette carrière 
qu’il se distinguait aussi, comme compositeur, 
par la publication de nombreuses œuvres poul
ie piano, qui ont dépassé aujourd'hui le chiffre 
de cent. Il a écrit encore les paroles et la musique 
d’un assez grand nombre de mélodies vocales, et 
fait exécuter quelques opéras de salon, Loin du 
bruit, l'Accord parfait, etc., dans lesquels on a 
remarqué d'heureuses qualités d’inspiration et de 
facture. Les circonstances de sa vie a

plus 
d et

artistique ne 
lui ont pourtant pas permis de se produire

on doitd’a- 
_..és depuis une 
estrel et dans la

iquel
ublié

théâtre. M. Paul Bernard,
gréables articles de critique pu 
quinzaine d’années dans le Mén 
Revue et Gazelle musicale, a

(Enrico), chef d’orchestre et 
mpositeur italien, s’est fait connaître par la 
îsiqne de quelques ballets, entre autres Ze- 

liska, représenté à la Scala, de Milan,
at

taché à la fondation du concours Cressent (Foy. 
ce nom), dont il a été, d’après la volonté expresse 
du donateur, auquel le liait une amitié frater
nelle, l’un des principaux organisateurs.

BERNARD (Joseph-Ferdinand), chanteur, 
a tenu l’emploi des ténorsjdans quelques villes

1860,

(l) Dans livre : Les Instruments à arc 
trait'

■lut, M. Vidal 
de Bernardel, 

s, écrite de sa pro- 
ier du sieur Lui- 

Paris, fan 1826.

a reproduit, en mêmetem 
l’étiquette d'un de

Bernardel,luthier, 
Coquilliire, IV U, à

psque lepor 
miers violon 

ex-ouvripre
pot.
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aa théâtre Re 

1862, Ilda
checo, donnés au théâtre communal de Trieste en 
janvier 1868, enfin Ale, joué 
de Milan, en avril 1876. Il est aussi l’auteur d'une 
opérel 
donné

et
de Turin, 
Don Pa-

faires lui firent 
la musique, jusq 
réitérées de Paci 
posa un Credo, que 
de la chapelle ducale 
par les musiciens de cette 
réussite de ce Credo lui procura 
pour composer, en 1868, une grai 
la fête patronale de la ville de Lucqu 
moment, Bernardini continua à produ..~ 
compositions aux fêtes sacrées, soit à Luc 

c beaucou 
nardini, occupé 

l’a vu naître à administrer

négliger durant quelque temps 
u’au jour où, sur les instances 
ni, son ami personnel, il com- 

lirecleur 
exécuter 

elle. L’heureuse 
engagement 

and’messe pour 
Dès ce

Marco Visconli, joué 
mois de décembre

théâtre Castelli, le même Pacini, d 
fit (de Lucques, 

cliaptte bouffe, il Granduca di Gerolstein, 
théâtre de Milan.petit

certai
1871

n nombre deCet artiste a publié 
ceaux de musique de danse pour le piano. 11 
était, en 1876, maestro concertatore et chef 
d’orchestre théâtre Dal Verme, de Milan. 

BERMRDI (Antonio), compositeur, a fait 
jouer sur le théâtre de Spa, le 20 août 1862,

acte, intitulé Lindamire. 
BERNARDIN (Bernard COURTOIS, 

violoniste et chef d’orches

11111 • s .
up desoit à Pescia, et toujours 

succès. Il est fâcheux que 
dans le petit 
son riche pat 
qu’il

ÿve
Beri

pays qui 
rimoine.

opéra-comique
fitdit),

,tre, né vers 1826, ob- 
lon au Conservatoire, 

1841, et s’acquit aussitôt une

îe, ne tire pas 
talent distingi

i tout le 
ué dont U estpourrait du

s’élançant hors des étroites limites de 
sa province. L. F

BERX1CAT (Firmin), compositeur, 
musique de quelques opérettes ou saynètes 
irésentées sur de petits théâtres ou dans des 
és-concerts : Deux à deux, un acte, Tertulia, 

1872 ; la Queue du Diable, id., id., 1873 ; Ah ! 
c't Indien, id., Folies-Bergère, 

id.,

tint second prix de vio 
de L. F. C.au concours

sorte de réputation en jouant dans les concerts 
Devenu plus 
Vaudeville, il fut ens

remplir les fonctions de pr 
théâtre des Folies-Concertantes, 
bientôt

écrit
chef d'orchestreI I

suite choisi par M. Hervé 
emier chef au 

qui chan- 
en celui de Folies-Nou- 

de théâtre Déjazet. Bernardin
;tion musicale, mais (il

pour 
petit 
gea 
velles,
possédait aucune instruc 
avait les qualités pratiques du chef d’orchestre', 
et il dirigeait avec goût l’exécution des ope 
tes et des petits ballets que l’on jouait à ce 
théâtre mignon. 11 fut successivement chef d'or
chestre de plusieurs-théâtres du même genre, 
les Bouffes-Parisiens, l’Athénée, et enfin les Fo- 

.lies-Dramatiques. Il écrivit la musique, — sans 
séquence —de quelques petites pochades mu

sicales : 1" Polkette, Folies-Nouvelles, 1856; 2° 
Nous n’irons plus au bois , id., 1857 ; 3° P’lit fi, 
p’lit mignon, id. ; 4“Nicaise, Bouffes-Parisiens, 
1867 -, ainsi que de quelques pantomimes, entre 
autres celles intitulées -. une Razzia 
Après la noce. Il a publié aussi 
teur Meissonnier, une Fantaisie pour violon, 
avec accompagnement de piano, s 
mances de Mlle Loisa Puget. Bernardin est 
mort à Paris, pendant le siège de cette ville, à 
la fin de 1870 ou au commencement de 1871.

BERNARDINI (Andrea), amateur distin
gué, né à Buti (Toscane), étudia la musique dès son 
jeune âge avec Meliani, di Calcinaja, et Naldi, de 

ville, où il diri;_ - 
pendant quelque temps la musiqui 
qu’en 1846 il produisit sa premiè 
rendant ensuite aux conseils 
perfectionner ses études à Bologne, où Rossini, 
qui
s’intére
de son père le, rappela dans

1874 ; Par la 
’ d'rhum, id.; 
Oller, 1876 ; le

en,
, id.etre

Deux Omar, id., Fantais
1874; Ali pot

ies-t
Voyage du petit Marquis, id., id., 1876; la 
Jeunesse de Béranger, Eldorado, 1877.

* BERNIER (Nicolas), 
une cantate intitulée les .

* BERR (Frédéric);. La da 
cet artiste est le 24 septembre 1838.

Voici ce

ublié.chez Bailard 
plies de Diane. 
ite de la mort de

es petits 
mign 
de plusi 

Pari!

a p' 
Nym

ns, 
Il é qu’un recueil spécial (l’d<?< 

sical pour 1837) disait de lui et du 
musical militaire à l'époque où cet utile établis 
sement, aujourd’hui disparu, venait d’être fondé 
et où la direction venait de lui en être confiée 
— « Dans les premiers temps de la fondation d 
Conservatoire, cet établissement fournissait pen

enda mu- 
Gymnase

galante, et 
, chez l'édi tons les musiciens nédant les guerres 

cessaires
les grands développements qu’on a donnés de
puis à l’instruction musicale l’éloignèrent du but 
primitif ; tandis qu'on formait des sujets pour le 
théâtre lyrique, les musiques militaires se re- 

t dans les régiments mêmes, où les exi-

presque 
rice de quatorze armées, mai

sur deux

crutaien
gences du service ne laissent point au chef de 
musique le temps de former de bons 
a plus, tous ces chefs ne sont 
l'on explique ainsi 
lions, plusieurs col 
pression de

élèves. Il y 
es ; etpas capabl 

lors des i
Pescia. C’est dans cette petite

pourquoi, 
onels ont d

leur musique. C’est d’après des 
orls circonstanciés que M. le ministre a 

der une école dans la-

e communale, 
re messe. Se

nspec- 
emandé la sup-

de Pacini, il alla
rappo
formé le projet de fon 
quelle de jeunes soldats déjà i 
vant encore plusieurs années de service, vien-

alors le L 
lui et l'aid

ycée musical de cette ville, 
la de ses conseils. La mort 

pays, et les af-
musiciens et de-
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des musiciens néerlandais les plus 
dix neuvième siècle, fut très-honorablement 

plie, très-laborieuse et tout entière consacrée 
à l’art qu’il affectionnait. Comme compositeur, il 

d’idées et d’originalité dans ses ouvra- 
sont nombreux ; mais il avait le travail 

e, beaucoup de savoir-faire, et possédait son 
. : îtrepoint sur le bout des doigts, 
d’excellents élèves, entre autres MM. Van Brée, 
Ed. de Hartog, Richard 

Il était chevalier de l 
dais, membre de l’Académie de Sainte-Cécile de 
Rome et membre d’honneur de la Société pour 
l’encouragement de l’art musical dans les Pays- 
Bas, qui publia à ses frais l’une de ses meilleures 
partitions, une messe à quatre voix et chœur. 
Un grand nombre de ses ouvrages sont gravés. 
Les meilleurs sont un Requiem, (Amsterdam, 
Tlieune), une cantate avec orchestre (id.,

instruments à cordes (Paris, 
ntilé

sérieux dudront pendant deux ans, dans le Gymnase mili- 
' ument et 
s orches-

pour se perfectionner sur un instr 
ier l’art si difficile de conduire le:

taire, 
y étud
très, et retourneront ensuite à'leur corps jusqu’à 
l’expiration de leur engagement pour y enseigner 
et propager les bons principes qu’ils auront 
reçus. Ils pourront former des é

pour le Gymnase musical. Ce proje 
résultat d’améliorer les harmonies

qua 
ges, qui 
facil

m

lèves et les pro- 
taura 

mili- 
jeunes soldats 

al une carrière

Il forma

pour
taire Hol, etc. 

’ordi
s, et en outre d’offrir 

qui auront ac 
qu’ils

du Lion Néerlan-un talent spéci; 
iH jamais espérer de suivre.ne pou

M. le ministre a choisi M. Berr pour diriger 
applaudir àGymnase musical. On 

pareil choix. De 
tiste s’est disti 
militaire et d 
teur et une longue expérience dans l e 
ment offrent toutes les

peut qu a| 
de vingt ans, cet 

musique 
composi- 
nseigne- 

avait

puis plus 
tingué par 
harmonie.

ses œuvres de 
Son talent de

id.), etgaranties qu’on 
e chargé d’un r Inlll.l- un quatuor pour 

Richault). Il a lai 
de compo 
nie, deux
certo de clarinette, des motets, et des chorals 

Ed. de H.

droit d’exiger d’un homm 
ble direction. »

BERRÉ (Ferdinand), compositeur belge, né 
le 5 février 1843 à Ganshoren, près de Bruxelles,

issé en manuscrit qua
d’harmo-isitions, entre autres un Traité 

x ouvertures, deux quatuors,
e sous la direction 

ans suivit 
t fils. Il avait 

sieurs morceaux de 
odies vocales. A 

s, le Cercle sympho

commença l’étude de la musiqui 
de M. Godineau, et à l’âge de vi 
coursdecompositionavecM. Bo: 
déjà, à cette époque, écrit plu 
violon, et publié quelques mél 

xelle

ingt £ 
ssele

harmonisés.
* BERTELSMANN (Charles-Auccste), 

professeur de musique à Amsterdam et composi
teur, est mort en cette ville le 20 novembre 1861. 
Les compositions de cet artiste sont nombreuses 
et se montent

près 
nique 
de sa 

péra-comi- 
paroles flaman- 

Jacht, le 12 oc- 
âtre du Cirque), 
ra-bouffe

avoir fondé, à Bru 
et dramatique, il y fit jouer deux ouvrages 
composition : l'Orage au moulin, o 

acte, 1867 (joué 
e tilre : Markics

à plus de cinq 
JBERTHA (Alexandre DE), compositeur, 

est né à Pesth, en Hongrie. Son irrésistible pen
chant pour la musique lui fit abandonner de 
bonne heure les carrières juridique 
dans lesquelles plusieurs membres 
s’étaient particulièrement distingués. Son 
appartenait à la haute magistrature, et Fr. D 
était de ses parents. Il commença ses études mu
sicales à Pesth, sous les auspices de M. Mosouyi 
et de M. A. Feley, et les acheva à LeiDzis et à 
Berlin près de Hauptmann, 
pnntiste, de Moschelès et de 
se fixa ensuite à Paris pour y épurer son 
et y faire connaître la musique hongroise, 
certains motifs pleins de verve et d’origi 
ont, par une étrange loi des contrastes, 
tère rêveur des mél 
d’une œuvre orient

uante œuvres.

que
des, sous
tobre de la même année, 
et le Couteau de Castille, 
acte, qui fut donné ensuite, 
théâtre des Galeries Saint-Hubert. M. Berré, qui 
a publié à Bruxelles, chez Schott, une cinquan
taine de romances, a en portefeuille quatre autres 
ouvrages dramatiques : le Dernier des Mohi- 
cans, 3 actes; Madame Putiphar, 3 actes-, les 
Poltrons, un acte -, et Lowely, grand opéra en 3 
actes.

op
thé et politique, 

de sa familleopér 
le 22 avril 1868,

)éàk

Leipzig et . 
le célèbre contra- 

Hans de Bülow. Il 
goût 
dont 

riginalité 
le carac-

odies du Nord et la couleur 
taie. K

principales productions : 
des quatuors, de:

BERTAIJD ou BERTEAÜ ( ). Un
liste de ce nom a fait représenter 
Favart, en 1800, un opéra-comique en un acte, le 
Voisinage, dont 
ciété avec Du 
nebaud. L’ann.. 
seul cette fois, un autre petit ouvrage en 
acte, intitulé le Mari d'emprunt.

BERTELM AN (J......-G
piano, d’harmonie et de contrep 
royale
ville en 1782 et mort en 1854, 
douze ans. La carrière de cet

t 11•.■>!•'

il avait écrit la si que en so
rt fils, Dubuat,Pradheret Qui- 
iuivante, il donnait à l’Ambign,

Nous citerons parmi ses 
onie, en ré, 
culièrement

gazo: 
lée s _____ . par

symphonie 
t partie.....ors, des sonates e 

des Hongroises et des Palotas (danses mouve
mentées de son pays) qui font ressouvenir heu
reusement des Polonaises. M. de Bertha a aussi 

qui lui a valu

), professeur de 
oint à l’École 

de musique d’Amsterdam, est né en cette 
à l’âge de soixante- 

, qui fut l’un

posé un Hy 
médaille d’or

mne nation 
de I’

al, q 
îr d’

corn
une empereur d’Autriche.

»N (François-Hippolyte),BERTHELEMO
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compositeur dramatique dont le 
diquer une o 
la seconde :

semble in
origine française, vivait en Italie dans 
moitié du dix-huitième siècle. On a

composant plus 
écrit pour 
le présidei 
l’on dit

Les œuvres publiées de Berlini s’élèvent à 
près de deux cei 
tout citer : 1° 2 
des, op. 32; 
diées au’Co 
4° 25 
musica

pour le public, il avait encore 
iciété orphéonique, dont il était 

et des chœurs que *nt, quelques messes 
charmants.représenté de lui, à Londres, un opéra intitulé 

Pelopida, et à Florence on a exécuté un orato
rio, Je fie in Masfa.

BERTHÉLEMY (F....-C......), hautboïste
distingué, fit ses études au Conservatoire de Pa- 

où il obtint un accessit de hautbois ' — 
prix en 1848 et le premier 
rtie des orchestres de l’Opé

de juillet

nts, parmi lesquelles il faut sur- 
:5 Études, op. 29 ; — 2° 25 Étu- 

— 3° Études caractéristiques, dé- 
nservatoire de musique, çp. 66; — 

Caprices-Études, op. 94 ; — 5° Études 
les à 4 mains, op. 97 ; — 6° 25 Études fa

ciles, op. 100; — 7° 24 Le 
101 ; — 8° 25 Études art

ris, i en. 
prix1847, le second 

en 1850. Il fit ”■ 
de la Société 
1867 fut nommé professeur de hautbois au Con
servât

raetffconcerts, et au mois çons mélodiques, op. 
iistiques de première 

p. 122 ; — 9° 25 Études, op. 134 , — 10° 
es musicales à 4 mains, op. 135; — 11° 

25 Études élémentaires, op. 137 ; — 12° 50 Étu
des et Préludes mélodiques, op. 141 et 142; — 
13° 25 Études très-faciles, op. 149; — 15° 25 
Études faciles, op. 150 ;— 15° L'Art de la 
sure, 25 leçons en partition, op. 160;
Études primaires pour les petites mains,
— 17° 25 Études 
Études intermédi 
spéciales de la vélocité, du trille et de la main 
gauche, op. 177 ; — 20° 25 Études normales et 
classiques, op. 178; — 21° 25 Études, op. 179; 
22° Rudiment, ou réunion ;des exercices les 
plus indispensables pour acquérir un mécanisme 
parfait, op. 84 ; — 23° École de la musique 
d'ensemble, études spéciales du style élevé, de 
la mesure et de toutes les combinaisons les plus 
difficiles du rhythme, collection des fugues et 
préludes de Sébastien Bach, arrangés
— 24° La Semaine du pianiste, élu 
Hères de la gamme dans tous les 
Premières leçons doigtées et arrangées pour les 
petites mains; — 26° Leçons progressives, suite

■' récréatives, 
hode élëmen- 

aux élève

oire, où il remplaça son ancien 
1 ne remplit que peu de temps ces fonc-

mattre Trie- ’e, o, 
Étudbert. I

lions, car il mourut subitement le 14 février 
1868, en faisant son cours au collège Louis-le- 
Grand, où il était aussi professeur. 

BERTHOLD (Cuarles-Frédéric-Théo- 
musicien saxon, est né à Dresde le 18 dé- 

uis .1849 cet artiste réside en 
une Société chorale qui donne 

quement des exécutions d’oratorios. Il a 
symphonie et un oratorio 

différentes compositions re- 
ngue haleine. — Y.

25

REJ,
cembre

— 16° 25 
op. 166; 

préparatoires, op. 175;— 18° 25 
aires, op. 176; — 19° 25 Études

1815. . 
où il a foDepi

mdé£:
périt 
écrit des messes, 
intitulé Petrus, plus 
ligieuses de moins lo

* BERTIN. (M11* Louise-Angélique), a pu 
recueil de Six Ballades (1. le Matelot

b
; 2.

la Fleur; 3. la Mule; 4. le 
6. le Soir), et un trio pour 
loncelle. Parmi ses 
signalerons cinq 
assez grand nom 

ion, 
d’Ag

Page ; 5. la Chasse ; 
piano, violon et vio- 

sitions inédites, nous 
de chambre, et 

îœurs : Prière, Hymne 
Esprits, le 

rs, les Juifs, 
■tdu comte, 

L’ouvrage que 
l’Opéra avait 
Notre-Dame 
actes, il fut 

avant la 
.st occupée aussi 

volume de vers,'tes 
: (Paris, 1842), qui fut couronné par l’A- 
e française, et un second volume intitulé 

Glanes (Paris, Charpentier, 1876,

( rsymphoi 
bre de cl

l'Enfant des Fées, les 
Retour d'Agamemnon, lesChasseu 
la Chasse et la Guet

assez grai 
à Apollo

à 4 main», 
des journa-

tons ; — 25"
•se et la Guerre, le Dép 
de jeunes filles, etc. I 

M"e Bertin a fait rep 
r titre Esmeralda,
Paris; écrit d’abord 

joué en quatre, car on en supp 
représentation. M'1* Bertin s’es 
de poé

Ronde
résenter 
et non

aux précédentes; — 
suite aux précédentes ; 
taire et facile de piano, dédiée 
29" Méthode complète et progressive dep 
dédiée aux professeurs, etc., etc.

œuvres, depuis longtem 
appréciées, il faut 
compositions restée 
que le gendre de Berti 
de St-Eloi à
à la publicité; on cite 
1° 3 Nonetlos 
2° 3 
deux
série d’Études spéciales pour le 
le double-bémol ; 5° une ving 
pour piano seul ; 6° des Étud 
neuf voix d’hommes; 7° un PieJesu que Ber- 
tini avait composé pour ses propres funérailles,

27° Leiçons
Met,pou

de
— 28°pas

cinq
rima

de poésie : elle a publié 
Glanes 
cadémi 
Nouvelles

A connues et 
nombre de 
inédites, et 

. Nicklès, organiste 
livrer prochainement 
armi ces dernières : 

piano et instruments à vent ; 
piano et orchestre; 3° 
quatre mains; 4° une

ajouter un gra 
:s jusqu’à ce joqu’à 

à, M■m,
doitin-1•12).

* B
Bordeaux,

ERTINf (Henri-Jérôme), pianiste et 
compositeur français, est mort le 1er octobre 
1876 dans la propriété • 
près Grenoble (1). Il s'ét 
priété depuis plus de vingt ans, et, quoique

e?pour pian 
Symphonies pour 
livres d’Études

qu’il possédait à Meylan, 
tait retiré dans cette pro- inains; une 

double-dièze et 
taine de morceaux 

des de solfège pour(1) Le 
graphie 
très de décès de Bcrtlnl. 

BIOGR.

prénom de Jérôme, omis 
e universelle des Musicien

dans lalnotice de la Mo- 
s, est inscrit sur les iet-

. DES MUSICIENS. SUPPL. — T. I. 6
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livré au public quelques compositions moins im
portantes, entre autres un sonnet écrit 
vers de Michel-Ange à l’occasion du quatrième 
centenaire de ce grand homme, et qui 

de ses meilleures 
qui s'occupe aussi de lit 
part à la rédaction des 
Veni
exercé les fonctions de critique dans une grande 
feuille politique, 
qu’a duré sa pub 

BERTINI (Ernesto), compositeur drama- 
résenter 

années

ndre, a été exécuté 
inèbre célébré en

pii, par les soins de son gen 
ordeaux pour le service fu

etq
des: >!

son honneur. 
On assure que Bertini avait refusé, sous le 

gouvernement de juillet, la décoration de la Lé 
gion d’honneur, qui lui avait été offerte.

BERTINI (Domemco), compositeur et pro
fesseur, né à Lucques le 2G juin 1829, est issu 
d’une famille dans laquelle la musique était tenue 
en grande affection. Ses frères et ses sœurs cul
tivaient tous la musique pour leur plaisir, sa 
mère possédait un véritable talent de chanteuse 
amateur, et son père, directeur du journal offi
ciel du duché de Lucques, lui fit apprendre dès 
son plus jeune âge les premiers principes de l’art. 

ié d’une fort jolie voix, chan 
sion, il fut à douze ans reçu à l’Institut 
de sa

passt
productions. M. Bertini, 

ttérature musicale, prend 
. journaux la Scena, de 

se, et le Boccherini, de Florence, et il a

■ po n

pendant tout le temps-l’Bpoca,
lication.

tique, né à Macerata, a fait repi 
théâtre de cette ville, il y a quelq 
drame lyrique intitulé Calerina di Francia.

BERTINI (Natale), chef d’orchestre et' 
ue, né à Palerme, a fait, 
le, sur le théâtre Bellini, 

avril 1867, un opéra sérieux en trois actes, 
intitulé Elvira da Fiesole. En 1872, cet artiste 
était chef d’orchestre et maestro concertatore 
au théâtre impérial d’Odessa.

* BERTINOTTI (Thérèse), cantatrice 
marquable, née à Savigliano en 1776 et non 
1780, est morte à Bologne le 12 février 1854.

BERTON 
distin

tant avec
siteur dramatiqt 

en cette vil
mu-

ville natale, alors dirigé par Giovanni 
- remporta successivement tous les

compo
représ

près: 
sical
Pacini, et 
premiers _

En 1848, lors du soulèvement national de l’I- 
talie, il s’engagea comme volontaire, se battit 
dans plusi
particulièrement dans la jour 
après la restauration des princes, et lorsque les 
Autrichiens eurent envahi le

■ mrep: 
le 4t y r

tout
Mais

eurs rencontres, et se distingua
mai.rnée du 29

MONTAN-). Cet artiste 
à l’Opéra, une sorte de 

par l’adjonction^ 
, les opéras

propos de remettre à la 
écrivit des airs, des 

et pour Camille, reine 
- de Campra, pour Iphigénie en 
Campra et Desmarets, pour Castor 

rdanus de Rameau, etc. Cela

(Pi
ngué s’était donné, 

spécialité : celle de rafraîchir, 
de quelques morceaux nouveaux 
ciens que l’on jugeait à 

qu’il 
bail

, il dut se re- 
tre en sûreté.

pays
mettirer à la camp 

C’est alors
pour se
ses études musicales, cette 
de Michèle Puccini. Il les 

avec assez d’activité pour être en état de 
faire exécuter, le 25 juillet 1850, une messe et

agne
repriqu’il reprit 

a directionfois sous 1
que 
. C’

■ ma
scène. C’est ainsi 
scènes, des airs deune cantate de sa composition, et deux ans après, 

le 22 novembre 1852, un Magnificat à 4 voix
_. _ îs, u 
des Vols 
Tauride 
et Pollux et Da 
lui donna l’occasion de publier (1762) un Recueil 
de différents airs à grande symphonie, 
composés et ajoutés dans plusieurs opéras et 
exécutés an concert 
(Paris, La Chevardière). J’ignore si plusieurs 
volumes de ce recueil ont paru, mais le premier 
portait cette mention : « On donnera incessam
ment le second et le troisième recueil. » , 

Berton mourut le 14 mai 1780.
* BERTON (Henri MONTAN-). Un assez 

grand nombre d’erreurs s’étant produites - au :
npositeur célèbre', je cro— 
;i, par ordre chronologique, 

en l’accompagnant 
e ne m’occuperai ni 

1 spirituel, ni 
eulement des 

ouvrages représentés. En voici la liste :
1" Les Promesses de mariage, suite de l'É

preuve villageoise, % actes, Comédie-Italienne, 
4 juillet 1787 ; 2° l'Amant à l'épieuve, 2 actes,

ques 
de (accompagnement d’orchestre. Nommé en 

1853 maître décomposition de la congrégation de 
e de Lucques et maestro concerta-Sainte- Cécil

tore au théâtre, il devint, en 1857, directeur de 
l’Institut musical de Massa-Carrara et maître de 

alla se fixer à Flo- des Tuileriesfrançais 
). J’igno)

fin, en 1862, il 
puis lors il n’a

chapelle. Enti 
rence, où dei 
l’ens

cessé de se .livrer à 
eignement du chant, et où il est devenu di- 
;ur de la Société Cherubini.

aitre en 1866 un manuel 
un nouveau système, sys- 
- lui et qui a produit, pa-

M. Bertini a fait par
musical conçu d’après i 
tème mis en usage par i 
raît-il, d’excellents résultats; cet ouvrage a pour 

di musica se-
sujet
croisœuvres de ce 

utile de reconstituer ic
rtoire dramatiq 

, observation:
orios exécutés au Concert

titre ; Compendio di principii 
condo un nuovo sistema, et a é 
MM. Mercadante, alors directeur 
toire de Na
de Milan, Platania, directeu 
et Gaetano Gaspari. M. Bertini est l’auteur de 
deux opéras, Non U scordar di 
Sismondi, qui n’ont

été approuvé par 
du Conserva- 

directeur de celui 
: celui de Palerme,

répe:
de quelques 
des oratorio . 
des opéras restés inédits, mais

lue,
s ; îssi, ' 

ir de
Lauro Ro

et Cinzica 
t été représentés jus-point 

)nt 1qu’ici (1876), mais dont l'éditeur Morandi, de 
Florence, a publié quelques morceaux, et il a
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id., 5 décembre 1787 ; 3" les Brouilleries, 3 
actes, id., 1er mars 1790 ; 4° les Rigueurs du 
Cloître, 2 actes, id., 23 août 1790; 5° le Nou

ât Assas, 1 acte, id., octobre 1790 ; 6° les 
acte, Th. Favart (ex-Co- 

médie-Italienne), 27 mars 1791 ; 7° Eugène, 
actes, th. Feydeau, 11 mars 1793 ; 8° le Con
grès des Rois, 3 actes (en société avec Biasius, 
Cherubini, Dalayrac, Deshayes, Devienne, Gré- 
try, Jadin, Kreutzer, Méhul, Solié et Trial fils), 
th. Favart, 26 février 1794 (cet ouvrage n’est 
point cité par Fétis) ; 9" Agricole Viala ou le 
Héros de la Durance, un acte, th. Feydeau, 9 
octobre 1794 ; 10° Ponce de Léon, 3 actes, th. 
Favart, 
ton) 
de

septembre 1808; 27° Françoise de Foix, 3 
actes, id., 28 janvier 1809; 28° le Charme de 
la Voix, un acte, id., 24 janvier 1811 ; 29° la 
Victime des Arts ou la Fêle de Famille, 2 
actes (en société avec Nicolo et Solié), id., 28 
février 1811 ; 30° VEnlèvement des 
ballet en 3 actes, représenté au palais impérial 
de Fontainebleau le 4 novembre 1810, et à 
l 'Opéra le 25 juin 1811 ; 31 °VEnfant prodigue, 
ballet en 3 actes, Opéra, 28 avril 1812: 32° le 
Laboureur chinois, pastiche en un acte, avec 
récitatifs de Berton, Opéra, 5 février 1813 ; 33»

Deux Sentinelles
3

Valentin ou le Paysan romanesque, 3 actes, 
Opéra-Comique, 13 septembre 1813 (repris et 
réduit en 2 actes le 4 décembre 1819); 34» 
l'Oriflamme, un acte (en société avec Kreut-

1797 (paroles et musique de Ber- 
;11° le Rendez-Vous s 
famille, 2 actes, th. _ 

nté

ou le Souper 
art, 5 août 1798 

e précédemment, le 11 
forme

iupp
Fava zer, Méhul et Paér), Opéra, 1er février 1814 ; 

35° l’Heureux Retour, ballet en un acte id ’ 
25 juillet 1815 ; 36° les Dieux rivaux ou la 
Fete de Cythère, opéra-ballet en un acte (en 
société avec Kreutzer), Persuiset Spontini), id., 

Féodor ou le Batelier du 
nique, 15 octobre 1816 
le Roi troubadour, 3 

1817; 39“ Corisandre ou 
la Rose magique, 3 actes, Opéra-Comique 29 
juillet 1820 ; 40° Blanche de Provence ou la 
Cour des Fées, un acte (en société avec Boiel-

(ouv
verni

représe
1788,

'rage 
bre 1 de comédie et sous ce 

titre : les Dangers de l'absence, ou le Souper 
de famille)-, 12° Montano et Stéphanie, 3
défe 
sentalio

th. Favart, 
la d

ou avril 1799 (ouvrage 
première repré-

21 juin 1816; 37° .
Don, un acte, Opéra-Com 
38° Roger de Sicile ou 
actes, Opéra, 4

police après sa
ué pour la seconde fois le 20 avril, 

et repris le 4 mai 1800 avec un troisième acte 
nouveau); 13° la Nouvelle au

par 
n, jo

de l’as- 
Rastadl, 
1799; 14° 

érangés, 3
actes, th. Favart, 30 août 1799 ; 15° le Délire, 
ou les Suites d'une erreur, un acte, th. Favart, 
6 décembre 1799 ; 160 le Grand Deuil, un acte, 
th. Favart, 20 
lieutenants ou

mp
sassinat des ministres français 
« scène patriotique, » Opéra, 14 juin 
l’Amour bizarre, ou les Projets d< dieu, Cherubini, Kreutzer et Paër), repi 

à la cour le 1er mai et à l’Opéra le 3 mai
résenté 
. 1821 ;

41° Virginie ou les Décemvirs, 3 actes, Opéra 
11 juin 1823 ; 42» les Deux Mousquetaires ou 

. chambre, un acte, Opéra-janvier 1801 ; 17° les Deux sous- 
le Concert interrompu, un acte, 

th. Feydeau, 29 mai 1802 (Fétis a fa 
fusion et a cru voir dans cet opéra deux 
vrages distincts, dont l’un aurait été représenté 

les Deux sous-lieutenants, 
celui-ci : le Concert interrompu : 

représentée précédemment 
mai 1792, sous forme de

la Robe de . Comique, 
22 décembre 1824 ; 43° Pharamond, 3 actes 
(en société avec Boieldieu et Kreutzer), Opéra 
10 juin 1825; 44» les Créoles, 3 actes, Opéra- 
Comique, 14 octobre 1826 (ouvrage non men
tionné par Fétis) ; 45° les Petits Appartements, 
un acte, Opéra-Comique, 9 juillet 1827 ; 46° la 
Marquise de Brinvilliers, 3 actes (en société 
avec Auber, Battou, Blangini, Boieldieu, Carafa 
Cherubini, Hérold et Paë 
octobre 1831 (non men 
qui concerne Berton).

Il faut ajouter que Berton a modifié et ar
rangé un ouvrage de Gluck et un de Gréfry 
pour deux reprises qui en furent faites à l’Opéra 
et à 1 Opéra-Comique. Écho et Narcisse, de 

'•nsi remanié par lui, fut repris à l'O
péra le 25 mars 1806, et Guillaume Tell, de Gré- 
try, fut donné à l'Opéra-Comique le 24 mai 1828.

BERÏOIV (Henri), fils du précédent (1). 
Aux ouvrages dramatiques de ce compositeur, il 
faut joindre le Présent de noces ou le Pari,

it ici con-

ce titre

cette pièce avait été ' 
au th. Favart, le 19 
comédie); 18° Aline, reine de Golconde, 3 
actes, Opéra-Comique, 3 septembre 1803 ; 19° la 
Romance, un acte, id., 24 janvier 1804; 20°, 

ule, «

iër), Opéra-Comique, 31 
tienne par Félis en ce

Trasib
l’Hôtel de Ville (et non au Théâtre-Olympique, 
comme l’a dit Fétis), le 16 décembre 1804; 21° 
le Vaisseau-Amiral ou Forbin et Delville, un 
acte, Opéra-Comique, 1er avril 1805; 22° Délia 
et Verdikan, un acte, id., 8 mai 1805 

étaient du c

cantate scénique, » exécutée à

Gluck, a
(les pa- 
hant

acte, id., 
ean-

roles de ce petit ouvrage 
Elleviou) ; 23° les Maris garçons,
15 juillet 1806; 24° le Chant du retour, t 
tate, id., 28 juillet 1807 ; 25° le Chevalier 
Sénang 
Ninon

deid.,’3 actes,
s M™> de Sévigné, un acte, id., 263, 23 juillet 1808; 26°

0) Et François, comme il a été dit par erreur. ■
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enté à l’O

84
de son maître, M,,c Caroline Samson, qui s’est fait 
connaître comme écrivain par des romans et des 
pièces de théâtre, et il appartint successivement 
au personnel de la Comédie-Française,du Vaude
ville, des théâtres de Vienne et de St-Pétersbourg, 
et plus tard de ceux du Gymnase, delà Galté, de 
l’Odéori et de laPorte Saint-Martin. Charles-Fran
cisque Berton est mort fou, le 18 janvier 1874, 
laissant 
distingué
s’est fait applaudir au Gym 
Française et qui a fait représenter'quelques pièces 
agréables, entre autres les Jurons de Cadillac, 
la Vertu de ma femme, etc.

* BERTONI (Ferdinand-Joseph). Aux 
vrages dramatiques de ce compositeur, il faut 
ajouter Anti

BERTR
compositeur français 
en 1768, un recueil

Jpéra-
âleau

ouvrage en un acte qui fut représi 
Comique le 2 janvier 1810. Quant 
d'Url 
dit), i
vier 1834, dix-huit mois après la mort du com- 

fut l une des premières victimes 
de 1832. En tête du 
auteurs, MM. de Lu- 

ce de vers « 
de vers qui 

mière 
as inutile

d'Iturbide, comme il a été 
môme théâtre le 14 jan-

uby (et 
1 fut donné

posileur, qui 
de l'épidémie 
livret de cette pièce 
lieu et Raoul, ont placé une pièce 
mânes de Henri Berton fils, » piè 
fut lue sur la scène, le jour de la pre 

qu'il ne me semble p

cholérique 
e, les

fils, M. Pierre Berton, comédien fort 
lui-même et auteur dramatique, qui 

nase et à la Comédie-
ésentation, et 

reproduire ici :
Un fléau d'affreuse mémoire 

guère épouvantait Paris; 
rtus, beauté, talens et gloire,

le fléchir : il fut sourd à 
ton, tenant la lyre, 
îdroyé sous ses coups;

.lait pour vous.

lie
N' '

Rien ne put 
Henri Ber

l.cs derniers cha 
L'infortuné

AND (H....... -G..... ), violoniste et
publié à Liège, 
ios de violor

ou belge, a 
de Sir trio

op. 1.
BERTRAND (Jean Gustave), 

sical distingué, est né à Vaugirard (P; 
décembre 1834. Bon helléniste, et, à 
membre de la Société d’eucoura 
grecques, M. Bertrand, après 
lentes études au lycée Louis le 
cours de l’école des Chartes et sortit de celte 
institution avec le diplôme d'archiviste-paléo- 
graphe. Sa thèse portait sur un point d’archéo
logie musicale : VHistoire de l'orgue 
l'antiquité et au moyen _ âge, et des fragmei 
en furent publiés dans le journal la Maîtrise. 
L’auteur avait travaillé seul la théorie musicale 
et l’harmonie.

'11 HT' .

n,
Bientôt vous allez les entendre. 

Lui seul, h 
Qu'il eût é 
Ses a

écrivain 
"ans) le 24 

titre, 
enldes études 

faitd'excel-

au rendez-vous. 
au milieu de nous!... 

lui prendre

lêlas! il ma
té joyeux d

mis empressés seraient
en lui disant : « C’est bien. »

t glacée... Et de ce cœur si digne, 
enr, il ne

igeme 
avoir 
Grand, suivit les

s'e-t
De ce feu créât'
Ces chants pleins d'avenir chant du cygne.

adopterez, oui, messieurs, car son 
cés fut toujours le gage; 

aïeul, Pierre Berton, 
cords, enivrant un aut 

De Gluck lui-même obtenait le suffrage.

Vous les
Du

dans
entsPlus fier, plus i 

son fils le bmâle en 
irillant génie.De

c on répèle les
Grandit encore

la France enlièr 
A'Aline et de Stéphanie.

[ chef d’une 
feuille théâtrale, M. Bertrand se vit bientôt 
chargé de la critique musicale à la Revue ger
manique (plus tard Revue moderne)
1862, prit possession du feuilleton d 

du journ; 
t à la

Devenu en 1859 rédacteurgloire, aimant à proclamer ce 
tables d’airain grava trois fois

oi, puisqu'on mourant tu bisses 
tage à tes e 

générations < 
la plus bellfe d

Ainsi la 
Sur

de talens;
;es noblesses.

, puis, en 
ramatique 

nal le Nord. Il a collaboré 
. Revue et Gazette musi-

i -i

et musical 
successivement 
cale, au Ménestrel, au Moniteur universel, 
au Journal des Débats, à la Patrie, au Soir, 
au Journal de Paris, à l'Ami de la France,

jouir,De scs travaux lorsqu’il n’a pu .
Pour un artiste qui succombe,

hélas! bien plus que mourir.
nri... Grâce à vous, sur sa tombe, 

enfans, quand ils iront prier, 
demain quelques brins d

C'est, 
Ce fut I 

Que 
Puiss

e sort d’He

Journal officiel, etc.
Membre du comité des travaux historiques

mpé par un faux renseignement 
lorsqu’en parlant du fils de cet artiste, Adolphe 
Berton, mort en 1857, il a dit ; « En lui s’est 

quatrième génération d'une famille qui 
strée dans la musique. » La famille 

était loin d’être éteinte, car Adolphe 
frère, Charles-Francisque Montan-Berton, 
né à Paris le 16 septembre 1820, embrass

servatoire dans la

Fétisa été tro
(section d'archéologie), M. G. Bertrand fut, pen
dant plusieurs années, chargé par le ministère 

tique de missio
éteinte la 
s’était illu scientifi

ques en Russie, et en profita pour étudier, 
avec l’intérêt qu'il mérite, l’art musical de ce 
— si peu connu dans l’Europe occidentale, 

re une histoire de l’Opéra national russe.
jointes à celles qu’il avait rap

portées de ses précédents voyages en Allemagne

de l'instruction publ
laissait un

qui, 
a la pays, si 

Il prépa 
Ses observations,

Con:
int l’un des premiers

carrière théâtrale, entra 
classe de Samson, et devi 
comédiens de ce temps. Celui-ci épousa une fille
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permirent de publier un livre à 
;énièux et très-substantiel : les 

Nationalités musicales étudiées dans le

et en Italie, lui 
la fois très-ingé

sous la direction deM. Léonard. Après 
entendre à Bruxelles et à Paris, il retourna 
1860 dans sa patrie, où il a fondé une société 
de quatuors. II a écrit pour son instrument plu
sieurs compositions qui ont été publiées en Alle-

s'être fait

drame lyrique, livre dans lequel on rencontre 
neufs et des remarques fort utiles, 
e M. Gustave Bertrand se fait d'ail-

des aperçus 
ritique d

leurs remarquer 
pensée, des conn 
temps par 
dràit toujo 
vains dignes de ce 

Les écrit

magne.
* BESSEMS (Antoine-Auguste), violoniste 

et compositeur, né à Anvers et fixé à Paris de
puis 1852, est mort en cette dernière ville le 19 
octobre 1868.

BESSON (Gustave-Auguste), facteur d'ins
truments de 
duslriels fran 

■ e, est né 
e toutes les

Y.
une grande élévation de 
nces solides, et en même 

une urbanité de formes qu'on vou- 
urs retrouver sous la plume des écri-

par
aissa

s de M. G. Bertrand relatifs à la mu- isique 
is les

cuivre et l’un des in-
sique sont les suivants : 1° Histoire ecclësias- 

rgues, 
dans 

n-8"), tirage à 
publié dans le 

édie mode

plus renommés en ce 
1820, et étudia fort 

tions relatives à la cons-
tique de l’Orgue (Paris, Ch. de Mou 
1859, in 8°); 2° Essai sur la musique 
l’an

Parisgenr 
jeuni 
truction et

! ques 
mécai

cors, trompettes, trombones, cornets à 
bugles, etc. Fort jeune encore, il 
l'exposition de 1844 plusieurs prod 
rent récompensés, et depuis lors i 
laissé passer de solennités de ce genre 
prendre part et sans y obtenir des succès. Il a 
été récompensé par une médaille de prix à l’Ex- 
■ sition universelle de Londre 

aille de première class

tiquité (Paris, Didot, s. d., i 
part d’un article fort important 
Complément de l'Encyclop 
les Origines de l’harmonie 
à part d'un
derne, du 1er septembre 1866 ; 4° de la Réforme 
des études du chant au Conservatoire (Paris, 
Heugel, 1871, in-8°), travail plein d'intérêt, 
écrit par l’auteur à la suite de visites faites par 
lui aux conservatoires de Naples, de Milan, de 
St-Pétersbourg et de Bruxelles ; 5° les Nationa
lités musicales étudiées dans le drame ly
rique (Paris, Didier, 1872, in-12). La publica
tion de ces divers ouvrages a créé à leur auteur 

ns la critique, et lui 
autorité incontestable. M. Bertrand

nisme de ces instruments :
tons, 
ta à

pisl
ésen3°me; _

I, tirage
pre

uils(s. 1. n. d.) 
article inséré dans la Revue mo- il n’a guère

y

es (1851) et par 
e à celle de Iméd f.i :

155).
BEST (W..... -T...... ), organiste fameux en

Angleterre, et actuellement considéré comme le 
premier de ce pays, est titulaire des grandes et 
des plus belles orgues de concert du royaume, 

s de Roy al-Albert-Hall, à Londres, de 
Saint- George’s-Hall,, à Liverpool, enfin de la 
nouvelle et superbe salle de Sheffield. Il a été, 
je crois, organiste d’une des plus importantes 
églises de Birmingham. M. Best, qui est 
âgé aujourd’hui d’environ cinquante ans, et qui 
est considéré par ses compatriotes comme le pre
mier organiste de l’Angleterre, est cependant 
inférieur à plusieurs de ses confrères, et parti
culièrement à M. Henry Smart, l’aveugle, artiste 
extrêmement distingué; Très-habile au point de 

du mécanisme comme exécutant, très-i 
;ompositeur, a’ 
sède un talen

(18

une situation très-solide 
a donné "•II'
est l’un des collaborateurs du Supplément de la 
Biographie universelle des Musiciens. Tout ré
cemment il a pris possession, sous le nom de 
Jean Bertrand, du feuilleton dramatique et 
musical du journal la République française.

*BERWALD (Jean-Frédéric), est mort 
au mois de septembre 1861.

BERVVALD (.......; ). Un artiste de ce nom
a fait représenter à Stockholm, au mois d’avril 
1862, un opéra intitulé Estrella de Soria, 
a été très-favorablement accueilli par le 
J'ignore, quoique cela paraisseprobabl 
artiste appartient à la famille du précédent.

* BESANZONI (Ferdinand). Cet artiste, 
qui s'était établi à Paris, où il demeura plusieurs 
années, fit représenter

ouvrage en

, qui 
blic.epui .. 

e, si cet
ompu 
a fort 

t véritable, 
qui n’est pas 

spiration. On le voit parfois, 
instrument, s’arrêter au beau 

phrase pour disposer et 
ses registres, prendre longuement son temps, 
poursuivre ensuite tranquillement son petit 
cours interrompu. D’autre part, M. Best, quia 
transcrit un certain nombre de concertos de Hæn- 
del pour orgue et orchestre, n’a pas reculé devant 

rilégede changer, quand cela lui convenait, 
lonie du maître. On voit ce

à la pratiq 
struit, î

vec celue comme c 
M. Best pos 
talent sans charme et

in
mais 
échauffé par l’in: 
assis devant son 
milieu d’une

l’Opéra-Comique, en 
acte, intitulé le 

ement
1856, un petit 
Chercheur d’esprit, qui 
inaperçu et n’obtint qu'un 
présentations. Besanzoni 
5 décembre 1868.

BESEKIRSKIJ (Vasil-Vasilevic), violo- 
chapelle impériale, 
; artiste a complété 

son éducation au Conservatoire de Bruxelles,

nger
puis
dis-

iplét 
bre de

passa 
petit nom 

est mort à Venise, le

niste russe, membre de la i 
est né à Moscou en 1836. Cet

ce sac 
l’harm
ser d’un artiste qui en prend ai

qu’il faut pen- 
nsi à son aise
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lité de secrétaire perpétuel de l’Académie des 
beaux-arts. Il avait succédé 
Halévy, 
cadémie 
Meyerbeer et 
publiées à'la librairie Firmin-Didot, en 1862 
1865 et 1869.

dans l’exercice d’un art qui exige le plus profond 
respect de lui-même et du public. Il est certain 
que la valeur de M. Best a été singulièrement 
exagérée dans son pays, et quelle reste de 
heaucoup au-dessous de sa renommée.

M. Best, qui s’est fait entendre plusieurs fois 
à Paris dans les séances intimes d’orgue données 
chez nos grands facteurs, a publié un 
incalculable de transcriptions de 
des grands maîtres. On lui doit des compositions 
originales dont la valeur est mince, entre autres 

Collection of organe pièces, en plusieurs

ce rap
et il eut ainsi l’occasion de lire
des notices sur Halévy lui-même

Rossini. Ces notices ont été

BEUMER (Henri), violoniste et composi
teur pour son instrument, né à Leuwarden 

en 1831, fit ses études musicales 
était chef de 

erie. Dès l’âge 
il se faisait entendre avec succès

nombre 
s chefs-d’œuvre

(Pays-Bas), 
sous la direction de 

sique de la 2e divisio 
de douze
dans les concerts, et en 1849, ayant eu l’occasion 
de se produire à Spa, devant Charles de Bériol, 
ce maître le complim 
dans la classe supérieure de 
titulaire au Conservatoire de Bruxelles. M. Beu-

père, qui 
n d’infant

livres.
* IÎÉTHISY (Jean-Laurent 

vement (TEu
DE).
donl

L’Enlè- 
t cet ar-rope, tragédie-opéra 

rit tout à la fois !tiste avait éc 
musique, fut jouée à Versailles, au concert de 
la reine,
1739.

BETTS (John), luthier anglais de la fin du 
dix-huitième et du commencement du dix-neu
vième siècle, 
rut en 1823.

enta et lui proposa 
violon don

d’entrerles paroles et la
til était

commencement du mois de juin
Conservatoire, 

y remporta le prix 
près il devenait lui-

accepta cette offre, entra 
et au bout de deux années 
d’honneur. Peu de temps a 
même professeur dans cet établissement, en 
même temps que violon-solo au théâtre de la 
Monnaie. Cet artiste s’est aussi livré à la com
position ; il a écrit la musique d’un ballet repré
senté au théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, et 
a publié, entre autres œuvres : 6 études 
gressives pour le violon; 50 études pou 
violon, dédiées ,'à Charles de Bériot ; Caprice 
pour le violon,
12 romances; 
pour orchestre, etc.

BEVIGNAN1 i 
compositeur drama 
1862,

uit à Stamford 
'li à Londres

1755 et mou- 
fit, dit-on,Étab 5, il y

d'importantes affaires, mais c’était plu 
chand d’instruments qu'un luthier vé 
on assure qu’il travaillait peu par lui-même. 

Un luthier nommé John Carter,
Londres en 1789, lui [fabriqua 
d’instruments.

ritable,

qui
El'.lll'l

habitait
nombre

pro- 
r le

BETTS (Edward), luthier an 
du dix-huitième siècle, fut élève 

(Voyez ce nom), 
sut imiter habile

de la fin 
uthier Ri- 

fameux dans son 
ment, 

mains,

glais 
du li

le God save the Que 
ouverture ; quatre fanta:i-i".

chard Duke 
pays, et qu’il 
les instruments sortis de

Cependant, 
très-soignés 

dis, laissaient, dit-on, 
de l’ensemble.

BETZ (François), premier baryton de l’Opéra 
impérial de Berlin, est né à Mayence le 19 

1835. C’est un des chanteurs favoris de 
M. Richard Wa

(Enrico), chef d'orchestre et 
itique, a fait représenter en 
e de Naples, un opéra inti

tulé Caterina Blum. En 1872, M. Bevignani 
était, conjointement avec M. Luigi Arditi, chef 
d’orchestre des théâtres italiens de Saint-Pé-

ettrès-finis dans leurs délai 
à désirer au point de vue

tersbourg et de Moscou, et en 1876, il remplissait 
les mêmes fonctions 
vent Garden, à Londres.

* BEYER (Ferdinand). Cet infatigable fa
bricant de musique plus que médiocre, né à 
Querfurt, dans la Prusse saxonne, le 25 juillet 
1805, est mort à Mayence le 14 mai 1863. 
Néanmoins, son commerce était tellement 

artiste assez

, et il faisait 
la fameuse té partie de 

tralogie de 
1876. Aussi

théâtre italien de Cogner
lantéceux qui ont ch 

ce compositeur à Bayreuth, 
distingué, dit-on, comme comédien que comme 
virtuo il s’est fait surtout remarquer en Al- 

ans le rôle de Hans Sachs des M ai
se, i 

agne d
; chanteurs, dont il a fait

lem
très
pleine de puissance et d’originalité, puis dans 
le Freischütz, Lohengrin, Tristan et lsolde, 
Iphigénie en Tauride, Hamlet, Aida, etc. 
M. Betz s’est fait entendre parfois à l’Opéra 
impérial de Vienne.

création
florissant, qu'il s’est trouvé 
avisé pour recueillir sa succession et prendre la 
suite de ses affaires. Un compositeur de musi
quette de piano a en effet adopté le pseudonyme 
de Beyer, pour satisfaire le public amateur des 
morceaux de ce dernier. 11 a seulement changé 
l'initiale du

BEULE (Charles-Ernest), archéologue, 
écrivain et homme politique français, né à Sau- 
mur le 29 juin 1826, mort à Paris le 4 avril 1874, 
n’est mentionné ici que pour les « éloges » con
sacrés par lui à quelques musiciens en sa qua-

prénom ; au lieu de F. Bey 
itre .S. Beyer, et tout est dit.

er, on
met sur le t 

BEZDECK (Frédéric-AVenzel), violoniste, 
est né le 24 septembre 1804, à Prague. On a de
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dire que l’écrivain tienne l’oreille du 
entraîne ses lecteurs à sa suite. < 
comme je le faisais entrevoir plus haut, M. Biaggi 
est un peu trop confiné dans le passé, 
brillant et glorieux à la vérité, mais qui, 
donné le progrès constant et le renouvellement 
incessant de l’art, ne satisfait plus le besoin de 
l'intelligence humaine. M. Biaggi en est resté à 
Rossini ; on pourrait assurément plus mal choisir 
son dieu, mais enfin Rossini, qui a été lui-même 

révolutionnaire en musique, a été suivi par 
à leur tour renouvelé 

moins modifié profondément les 
formes de l’art, et des travaux desquels il faut 
absolument tenir compte. En un mot, M. Biaggi 

croit qu’aux morts, et professe l'horreur la 
fonde pour la musiqu 

i tentent

lui des quatuors pour instruments à cordes, 
des lieder et des morceaux de piano. Y.

BIAGGI (Gerolamo-Alessandro), critique 
•et historien musical ilalien, est né vers 1815 à 
Milan et fit ses études musicales au Conserva
toire de celte ville, où il entra le 24 octobre 

sortir le 16 février t839,

blic eti put 
C’est que.

passé
étant

près
tosi-

1829 pour 
suivi 

tion. Bien que 
sérieuse et sol

i les cours de violon et de
d'une instruction mus;

lide, :M. Biaggi 
la c

ne songea pas 
arrière de cominstant, dit-on, à suivre 

siteur, et ^e livra aussitôt à
ue, la littérature et l’histoire musicales.

r* lagoût pou d’autres novateurs qui ont 
ou tout■eritiq

Esprit élevé et indépendant, quoique imbu de 
certains préjugés et un peu trop immobilisé dans 
l'admiration du passé, il s’est fait dans 
une renommée véritable, méritée d’ailleu plus pro

J’admets par fai... 
ce moment

Cimarosa ou de Paisiello, mais est-ce 
courageant les jeunes producteurs qu’on par
viendra à leur inspirer des chefs-d’œuvre^ Je 
ne le crois pas. En tout cas, M. Biaggi 
certainement trop loin l’animosité 
M. Yerdi, qui est sa bête noire, lorsqu’il 
aux gémonies des œuvres aussi mâles,

e de son temps. 
l’Italiebeaucoup d'égards. En 1857, à la suite de lon

gues méditations
se trouvait l’art musical religieux en Ita- 

écrit ainsi intitulé : Délia Mu-

possède 
artiste de la trempel’état de décadence dans pas 

de 1
die, il publia

' dé-

sica religiosa e delle queslioni inererli, dis- 
■corso (Milan, Lucca, 1857, in-8°). Ce discours 
de plus de 200 pages donne des 

•érudition solide, et quoique je 
partager 

n'en d

pousse 
contre 
traîne

puissantes qu'Aida et la messe de Requiem. Je 
suis fort loin d’admirer, pour ma part, tout ce 
qu'a fait M. Yerdi, et je reconnais tout ce que 

génie a d’inégal, de sauvage et de désordonné. 
Mais en présence des deux œuvres que je viens 
de nommer, mon sentiment se modifie, et si la 
critique ne perd pas complètement ses droits, du 
moins peut-elle laisser une bonne parta la louange. 
En résumé, M. Biaggi est un artist

fort instruit, remarquable à plus d'un titre, 
jui paraît vivre dans un temps qui n’est pas le 

sien, etdont l’esprit est trop sensiblement éloigné, 
par des idées surannées, du courant qui emporte 
incessamment l’humanité vers l’éternel progrès. 

BIAGI (Alamanno), excellent violoniste et 
à Florence, le 20 décem- 

musicales dans les classes

ves d’unepreu
sois loin de 

rimées par l'auteur, 
e à 1'élé-

toutes les idéess expr 
rendrepas moins 

vation de son esprit et à son grand 
l’art.

je
sentiment de

C’est, je crois, où il publia ce 
Milan une feuille 

,„vj, publiée par l'éditeur 
d'années après il quittait 

pour aller se fixer à Florence, où il de 
nait bientôt le feuilletoniste musical de l’excel-

l’époque 
Biaggi dirigeait à 
.lia musicale

livre, queM.
-spéciale, l’Ita 
Francesco Lucca. Peu 
Milan

e fort distin-
lent journal |
la création d . __
nommé professeur d’est 
toire de l’art dans cet ét 
est aussi chargé de la c 
Gazzetta d’Ilalia

politique la Nazione, et où, 
le l’Institut royal de musiqu

lors de 
e, il fut 
etd’his- 

M. Biaggi 
musicale à la 

ses articles du 
et c’est encore

gué, fi
roy 

l,. i,, iealeue mus 
.jsement.ablis

ritiq
sigmoù il ugne
bancudonyme lppolito d’Al 

qui fait les revues musicale 
littéraire qui a pour titre la Nuova Antologia] 
lequel tient en Italie la place que la Revue des 
Deux-Mondes occu 

La situation litté

psc
lui

compositeur (1), naquit 
bre 1806. fit ses études 
de l’académie des beaux-arts de cette ville, et 
devint un des meilleurs directeurs d’orchestre de 
son temps. C’est en cette qualité qu’il fit long- 

partie de la musique de chambre et de 
grand-ducale de Toscane, 

dans tous les genres, sauf le genre 
qui paraît tant soit peu étrange,

io, e
grand recueil

upe en France, 
raire de M. Biaggi, 

est considérable, et pourtant il est 
juste de remarquer 
fait de son talent et

le voit, 
; peut-être 

malgré l’estime qu’on 
son caractère, l’autorité 

qui s’attache à ses jugements n’est pas à la 
hauteur de celte situation. M. Biaggi est consi
déré comme un érudit, comme un savant, comme 
un musicien de premier ordre, ses travaux, 
écrits dans une langue élégante et claire, sont 
plus et recherchés, et néanmoins l'on ne peut pas

temps 
ch apelle de lala

IIque,
.de

posa 
J, cetliéàtra

(1) Trompé par la similitude des noms, l’auteur de la 
biographie universelle des Musiciens a confondu en 

seule persoi 
io Biagi, M.

relativement à
nnalité trois artistes distincts : M. Ala- 

frèrc, et M. r.iro- 
tabiissons ici

Biagi, 
i. Nous ré 
artistes. — A.

Biagg
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ualité de chef d'orchestre il 

artie de sa vie au théâtr 
ses compositions lui auraient 

e, la réputation à laquelle il 
elles n'étaient restées presi 

inst
silence un 

violons, alto et 
avant 

litéde

uisqu'en 
. plus g

reçurent du public un heureux accueil. On con
naît encore, entre beaucoup d’autres moins im
portantes, deux grandes compositions de M. Ales
sandro Biagi : un Cantico di Zaccaria (1858), 
à 4 voix, chœur et orchestre, qui a obtenu la 
médaille d'or dans

Padre Nostro, écrit sur 
a été exécuté 
ique lors des fê 

l’honneur de ce grand 
BIAL 

est né le 
le comté de

passa 
e. Du

saqi
randeE s pai

l'I IMISI
lu, sans dout 

avait droit, si 
toutes inédites. Parmi ses compositions 
mentales, on ne doit pas 
très-beau quatuor 
violoncelle, 
sa mort à lu

que
concours^ académique, et 

des vers du Dante, 
la Société de musique 
qui 

hom

passer 
deux 

peu de temps 
dus à la libéra

pour
pri'M'i r:qu'il ont été célébréesni

es concours
M. le Dr A. Basevi. Le quatuor obtint le prix, 
mais au moment où le ju 
l’auteur était déjà mort. A. 
nombre de motets, psaumes, messes, dont cinq 
des morts ;

(Chaules), piani 
14 juillet 1833 à I 

Glal
de piano et des lieder.

BIAL (R.....), musicien allemand contempo
rain, s’est produit plusieurs fois au théâtre, avec 
les ouvrages suivants : 1° Monsieur de P

iste et 
label schw

siteur,
erdtigement était rendu, 

. Biagi a laissé bon /..Il a composé de la musique
Y.

I |m| , ,seule a été imprim 
F. Lorenzi. Si, dans la musique sacrée depar 1

A. Biagi, on remarque 
en ce qui concerne 
aussi constamment une harmonie pure, 
ture habile, une belle orchestration et surtout 
une remarquable noblesse de conception.

Le gouvernement de la Toscane, qui par 
décret du 15 mars 1860 fonda l’Institut royal 
de musique de Florence, appela A. Biagi à en 

qualité de conseiller censeur. 11

parfois quelque sécheresse 
la mélodie, on rencontre

apil
. thIon, opéra-comique en un acte, Berlin, th. 

Wallner, janvier 1870; 2° der Liebesring (l'An- 
w), opéra-bouffe en trois acte' 
iedrich-MVilhelmstadt, 4 déceml . 
homme prudent, opérette, jah- 
a annoncé une opérette de cet

fac-
d’amou 

Berlin, th. Fri 
1875; 3° On 
vier 1876. On 
artiste. P fer 
présentée sui
je ne sais si elle a été jouée jusq 

* BIANCHI (François). M. le docteur Ba
sevi, de Florence, possède de cet artiste le 
manuscrit d’un ouvrage ainsi intitulé -. De l’At
traction harmonique, ou Système physico- 

de l'harmonie, fondé sur l'a- 
présente la corde 

éorico-pratique de 
ition idéale. Peut-

;es,
l'iv

opér< 
de va■ffepring 

r le théài
nt être re-, comme 

tre Kroll, de Berlin;faire partie
collabora avec MM. le D' A. Basevi et L.-F. Ca- u’ici.
samorata à la rédaction des statuts de l’Institut, 
mais il n’eut pas la satisfaction d’assister à 
inauguration, qui eut lieu vers la fin de 1861, 
il était mort le 26 juin de la même année dans 
toute la force de l’âge 
douloureuse maladie.

BIAGI (Alessandro), compositeur, pianiste 
et professeur, est né à Florence le 20 janvier 
1819. A l’âge de dix ans, il commença l’étude 
du piano sous la direction d’un de ses frères, 
M. Ludovico Biagi, qui devint plus tard un ocu
liste remarquable, et un an après il entra, à 
l’académie des beaux-arts, dans la classe de 
Geremia Sbolci, puis dans celle de Palafuti. Il 
obtint la première médaille au concours, et en 
1836 la même récompense lui fut accordée 

de contrepoint, qu’il
linées, il 

fut a

mathématique 
nalyse des] phénomènes 
sonore, suivi d’un trait 
contrepoint et de 

est-ce là le traité th

à la suite d’une longue et 
L.-F. C. que 

é thé

la mursiqueêtre que
dont l’auteur de la Biographie universel 
Musiciens a parlé de François Bian- 

musical Review, de 
guère quelques ex- 

qui concerne le catalogue des 
iaues de ce compositeur, il fai

•rly 
3 na

chi, et don 
Londres, aurait donné 
traits. En

Quarte

. de ce compositeur, il faut y 
suivants : Venere e Adone’, 

résenté à Florence en 1781, et Seleuco, donné 
Jvourne en 1792.
BIANCHI (Eliodoro), compositeur italien, 

représenter sur le théâtre de Bari, au 
; juillet 1873, une farsa en un acte inti- 

obtint un 
remière re-

vrages dramatiqu 
ajouter les deux

avait étudié avec 
se consacra à 

ppelé, en 1857, 
maître Palafuti dans sa 

tard l’Institut 
t d’unè grande 

ses eompositi 
o sont fort estimées.

repr 
à Li

concours 
Nencini. Ses études term
l’enseignement du piano, et 
à succéder à fait

mois de
tulée Gara d’amore; cet 
véritable succès, et, le
présentation, les spectateurs firent recommencer 
l’ouverturer Je n’ai pas d’autres

M. Bianclii, sinon que cet artiste était, pres
que à la même époque, maestro concerlatore 
au théâtre d’Alexandrie.

BIANCHINI (Giuseppe), compositeur, né à 
Rome, a fait représenter dans le cours du dix-

classe de l’académie, devenue plus 
musical. M. Alessandro Biagi joui 
notoriété comme professeur, et 

le chant et
soir de

pour le pian 
istenu, d’ail

pour
s’en estpa

sitions instrumentales, et il 
fois le théâtre, en faisant représenter la Secchia 

ila, opéra-bouffe (Florence, th. de la Per- 
di Cordova, opéra

jnementsleurs, à des compo- 
a abordé par deux

gola, 1839), 
sérieux (id.,

et Gonzalvo 
th. National, 1857), qui tous deux
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huitième siècle opéra sérieux intitulé Anti- milieu de ses leçons, Bienaimé avait trouvé le 

temps de composer plusieurs messes solennelles 
à grand orchestre ; il laisse, publiés ou inédits, 
de nombreux morceaux, tant de musique reli
gieuse que de salon ou de concert, parmi lesquels 
plusieurs furent exécutés aux concerts du Con
servai

gona.
BICK1NG (Alfred), chanteur et composi

teur, né à Berlin en 1840, avait commencé ses 
était alléétudes musicales dans son pays, puis 

double taieen Italie perfectionner 
luose et de compositeur. Au commencement de 
1804 il faisait représenter, sur le théâtre de la 

Ven-

ntde vir-
toire,
séanci

que Bienaimé contribua à fonder, 
es publiques de la Société philotech

niques et delà Société libre des beaux-arts, dont 
il était membre. Il avait entrepris dans les der- 

étude qui reste malheu- 
sur l'Histoire du pia 

qu'à nos jours; mais 
dérable est l'École de 

ne, traité complet de la 
de cette science de-

petite ville de Teramo, un o 
ceslao, qui était bien accue; 
bientôt le jeune artiste,

ipéra sérieux, 
illi du public;

éprouvant les premiers 
die grave, crut devoir

niers temps une longi 
t inachevéesymptômes d’une mala 

quitter l'Italie pour 
lieu de sa famille, 
arriver, et mourut vers le 
1864,

reusemen
depuisretourner à Berlin, 

Il eut à peine le temps d’y 
milieu du mois d'août

origine jus
le

l'harmo
théorie et de la pratiqx 
puis ses notions les plus élémentaires  jusqu à 
ses derniers développements (3 vol. grand 
in 8°, Paris, Harand, 1863). Il avait mis vin 
ans à composer ce vaste travail, qui rester 
témoignage le plus sérieux de son solide savoir.

moi
à peine âgé

BIDELLI (Matteo), maître de musique et 
compositeur, né à Lucques, vivait dans la pre
mière moitié du dix-septième siècle. Il a publié 
plusieurs messes à quatre voix, dont deux 

Psalmodia
cques en 1617. On ignore 
;t artiste.

de 24

pranos et deux ténors, et 
périma, imprimée à Lu 
la date de la mort de ce 

Des mémoires manuscrits conservés à la bi
bliothèque publique de Lucques constatent que 
dans le courant du seizième siècle existait en

Ad. J—n. 
musicien italien, né 
moitié du seizième

BIFETTO (Francesco), 
à Bergame dans la première 
siècle, a publié le recueil suivant : Madri 
a quattro voci,novamente posti in lace. L, 
primo (Venise, Gardano, 1547).

), est auteur d'un écrit
uisles de son temps

Di Claudio Merulo da Correygio, principe 
dei conlrappuntisü, e degli organisti del XVI 
secolo (Parme, 1861, avec portrait).

BIGLIANI (Vincenzo), prêtre et composi
teur italien, né à Alexandrie en 1801, mourut 
à Turin au mois d’août 1876. Il avait fait de bon
nes études au séminaire de sa ville natale, et, 
avant de prendre les ordres, avait été professeur 
de rhétorique dans un collège et profes 
littérature à l’Académie militaire de 
il devint plus tard le chapelain tout 
vant son cours. Bigliani avait étudié la musique 
dans sa jeunesse, et ne cessa de la cultiver jus
qu’à
siteur, surtout dans le genre sac 

mi ses œuvres une messe fw.

■ju!>

ibro
cette ville un nommé Pellegrino Bidelli, qui était 

e et constructeurla fois imprimeur de isiqu
.. Peut-être était-ce le père de l’artiste 
est ici question ? En tous cas, 

probable que tous deux devaient appar 
même famille.

* BIENAIMÉ (Paul-Ém 
ment le 17 janvier 1869, < 
de musique dans un lycée 
registres mêmes du Conservatoire, il 
Paris le 6 et non le 7

BIGI (
d'or•gués 

t il i
Claude Merulo et les

il p. 
tenir

araît 
à la

est mort subite- 
nant

de Paris : d'apr 
était

ILE),
don leçon 

ès les 
né à

let 1802, comme il a 
répétiteur au Conser- 

nommé en 1828 professeur de sol- 
professeur d'harmonie et d'accom-

' juil 
bordété dit par erreur. D'a 

vatoire, puis 
, enfin

seur de 
Turin, dont 

conserve
pagnement pratique pour les femmes le 10 juil
let 1838, Bienaimé n'avait pris sa retraite que 
peu d'années avant de mourir, 
vaillant encore qu’il se reposait d'une existence 

de labeur commencée en obtenant à vingt- 
quatre ans, en 1826, le second grand prix de 
l’Institut. De son long séjour au Conservatoire, 
Bienaimé avait gardé et transmettait à ses élèves 
un vif sentiment de reconnaissance pour Cheru- 

osi-

sa mort ; il se fit connaître commeet c’est en tra-
citeré,

nèb
et l’on 
re à 3 voixIl,i: 11 

d’hommes avec accompagnement d’orchestre, 
une ode lyrique intitulée la Guerra, quelques 
Canti lirico-morali, et plusieurs quatuors. On 
doit aussi à Bigliani, qui fut l'un des collabora
teurs de la Cassera musicale de Milan, un pe
tit livre intitulé la Messa in musica (Florence, 
1872).

BIGNAMI (
fait repré 
au mois

bini, une profonde admiration pour le compi 
teur et une grande estime pour l'homme. L’
teur de cette notice, qui fut 
pelle encore avec quelle animation indignée 
Bienaimé comparait cette direction si sévère et 
si impartiale à celle qui suivit, et les résultats 
produits par ces deux systèmes d’inslruction. Au

élève, se rap-
...), compositeur italien, a 

senler sur le théâtre Paganini, de Gênes, 
de novembre 1872, un opéra intitulé

Anna Posa.
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et avant d’avoir atteint sa dix-huitième année ilà Paris le 

vers ia fin 
pprit la musique à ta maî

trise de Notre-Dame de Paris, où il était enfant 
de M. Dan- 

labile

(Louis), organisle, né 
est mort à Marseille

BIGNON 
12 juillet 1827, 
de l’année 1874. Il a

avait écrit des messes, diverses autres compo
sitions religieuses et des pièces de musique ins-

sser alors trois années à 
bonheur de recevoir des

trumentale. 11 alla 
il eut

pa
Bologne, où 

seils de
de chœur, et reçut des leçons d’orgue 
jou. En 1847, il fut jugé assez 1 Rossini, et où, au milieu d’autres 

compositions, il écrivit un opéra, Marco Eis- 
enté, et

■•"ii

idantmaître à Saint-Eustache, pend 
M. Danjou fit en Italie, dléiTsupp

point représ 
voix, avec chœur, qui 

qui lui valut le di

qui 
a à <

ne futconti, 
Regin 
bien ;

ong voyage que 
ut de recueillir fut très- 

plôm
membre de la Société philharmonique de I

< 111.111 rdes documents sur l’histoire 
de la musique. Louis Bignon avait été également 
organiste suppléant à Notre-Dame. En octobre

l,- 1 ■

Bolo-
M. Biletta quitta cette ville pour venir à Pa- 
y publia un assez grand nombre de mor

de

accueilli, et

fixer à Marseille et fut peu de 
ps après nommé organiste de l’église Notre- 
ne-du-Mont. En 1859, une classe d’harmonie

gne. 
ris,

l’appelait

1847, il vin 
tem|
Dam piano, puis partit pour Londres, où 

un engagement de compositeur de bal- 
arden

ayant été créée au Conservatoire de Marseille, il 
fut appelé 
jusqu’à Sc 
thode pratiqi 
chant, éditée 
d’harmonie à

(1848). Il 
e de deux 
Mine, et 

{la Ma- 
célèbre

pour le théâtre Covent-G 
écrivit en effet, en cette ville, la 

nds ballets : les Cinq Sens et 
tulé

letsà la diriger. Il a conservé ces fonctions 
a mort. On a de cet artiste une Mé- -iqui 

la Lement du plain-ue d'acco gran
celle

mpagn>
par Blanchet, à Paris , un Traité 
l’usage de ses élèves, qui n’a

White Ma 
, qui fut chantée pai 
yne, miss Suzanne Pyne, MM. Har-

igie 
r la

d’un opéra inti 
gie blanche)
Mme Louisa P 
risson et Waiss.

De retour en Italie au bout de quelques an
nées, M. Biletta donnait au théâtre ducal de 
Parme son second opéra, l’Abbazia di Kelso 
(1853); il revenait ensuite à Paris, 
senter à l’Opéra un ouvrage en deux actes, la 
Rose de Florence (1856), puis retournait à Lon
dres pour y faire représenter une opérette inti
tulée Caught and Caged (1859). Je crois que 
depuis lors cet artiste s’est fixé en cette ville, où 
il s’est livré à l’enseignement et où il a publié une 
Méthode de chant dont on dit beaucoup de 
bien. M. Biletta a composé plus de trois cents 
œuvres de tout genre : ouvertures, morceaux de 
piano, canzonettes, airs, madrigaux, pièces à une, 
deux, trois et quatre voix, etc.

Au mois de septembre 1875, on a donné à Flo- 
l’ouv

qui est conçu d’après le sys- 
leçons à réaliser, etc.

Al. R—d.
BIGONGIARÏ (Marco), compositeur, né à 

Lucques au commencement du dix-septième siè
cle, fut matlre de chapelle de l’église collégiale 
de San Michèle inforo. On connaît de lui une 
messe à (huit voix, et deux actions dramati 
composées en 1654 et 1657 et représenté 
l’occasion de la fête des Comices. Cet artiste

été publié et 
: de Fétis, des

pas i 
tème

faisait repré-

es à

mourut en 1686.
BIGONGIARÏ (Le P. Giovanni), probable

ment frère du précédent, né dans le même temps 
à Lucques, fut maître de chapelle de l’archevê
ché de cette ville, où il mourut en 1692! On n’a 
connaissance d’au composition sortie de sa

IHARI (Jean), violoniste tsigane, de Hon
grie, naquit en 1769, à Gross-Abonz, dans le 
comté de Presbourg. C’est un des instrumentis
tes les plus habiles qui aient existé dans ce genre. 
La bande musicale qu’il avait formée a eu grande 
réputation, et n’a guère été surpassée. Bihari est 
mort en 1828 à Pesth, où l’on conserve au 
sée son portrait et son violon. Y.

BERGI1 (Jean), écrivain Scandinave, 
naquit à Marienstadt, en Suède, et mourut à 
Strœgr 
titillé :

version italienne de rage querence
M. Biletta avait fait représenter naguère à Paris, 
la Rose de Florence, avec MM. Roger et Bonne- 
trée pour principaux interprètes. Cette traduction 
a obtenu un très-grand succès, et M. Biletta, en
couragé par ce résultat, s’est mis aussitôt à écrire 
un nouvel opéra, qui doit être prochainement 

résenté. Cet artiste a publié, tant à Paris 
. Londres et à Milan, toute une collection de 

se font remar

BIL
qu’à
mélodies vocales qui 
légance de la forme et le tour plei 
de l’idée musicale.

quer par l’é— 
n de charme

nœs, en 1717. On a de lui un ouvrage in- 
____ j De orchestra (Upsal, 1685). Y.

BILETTA (Emancele), compositeur italien, 
est né à Casai, dans la province de Montferrat, 
le 20 décembre 1825. Pour premier maître il eut 
son père, et à quatorze ans il était déjà pianiste 
assez habile pour se faire entendre en public avec 
succès. Il étudia ensuite l’harmonie et le contre
point avec M. Turina, élève lui-même de Reicha,

BILLEMA (Raphaël et Charles), pianistes 
et compositeurs, fils d’un musicien napolitain et 
tous deux nés à Naples, vinrent fort jeunes se 
fixer en France, où ils publièrent un grand nom
bre de compositions pour le piano à deux, à 
quatre et à six mains, qu’ils écrivaient la plu-
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collaboration. On leur > 
quarantaine de fanlaisi 

des motifs tirés des opéras de 
is italiens

rains. Raphaël Billema s’était, vers 
; comme professeur à Saintes, après 

«r passé quelques années à Tunis, au service 
bey, et il mourut en cette ville, le 16 décem

bre 1874, âgé de cinquante-quatre ans. Son frère, 
M. Charles Billema, s’était récemment établi à 
Pau, et est revenu depuis se fixer à Paris.

BILLERT ( Charles-Frédéric-Aucuste ), 
compositeur, chef d’orchestre et écrivain sur la 

sique, naquit le 14 septembre 1821,
Stettin, en Poméranie. Parmi ses ' compositions 
on cite : une symphonie en ré majeur, un ora
torio : la Naissance du Christ, et un opéra : 
Ver Liebesring (l’Anneau d'amour). Billert s’est 
également occupé de travaux dida 
collaboré activement au Dictionnaire

du temps 
e autres, 

quatre mains

part
entn

doit, 
les à

bileté dans l’art du chant. Quelques créations 
qui lui furent confiées dans des ouvrages de ce 
genre lui firent le plus grand honneur. Cette 
artiste fort distinguée mourut à la (leur de l’âge, 

trop grand tra- 
par la perte 
avaitétéla

camarade de la Comé
die-Italienne, dont elle était éprise jusqu’à la 
folie.

Verdi et de quelques autres musicien
le 19 juin 1783 
vail et de 
d'une partie

suite d’un
causés .....

a famille. Ellea
fixé

, par 
rins1S55, cliag 

de sa
subite

maîtresse
du du Clair val,

BILS (François), pianiste et organiste de ta
lent, naquit à Le: 
et mourut en 1821 à C

cite surtout sa fille Marguerite 
ndes

rt, sur le Mein, en 1757, 
arlsruhe. Parmi les élèves

qu’il a formés,
Bils, qui s’est fait connaître dans les 
villes de l’Allemagne.

BILSE

Alt-

(Benjamin)
: à Lieenitz

chef d’orchestre alle- 
le 17 août 1816. Il a 

part des
mand, est né 
formé lui-même 
listes qu’il a 
il a entre 
fait entend

Liegi 
le taient de la plui 

sa direction et avec lesquels 
de nombreux voyages. Il s’est 
Paris lors de l’exposition de 1867» 

et a depuis parcouru une grande partie de l’Eu-

ctiques, i 
s de Mendel : 

Musikalisches Conversations-Lexicon. Cet 
liste est mort à Berlin le 2 janvier 1876. 

BILLIONI ( Catherine-Ursule-BUSSA , 
me), actrice, chanteuse et danseuse distinguée, 

née à Nancy en 1751, montra de très-bonne heure 
disp

et a
pris 
rc à

fem Y.rope.
BIMBONI (Giovacchino), prc 

trompette et de trombone à l’Institu 
Florence, est né en cette ville le 19 août 1810. Il 
étudia d’abord la flûte 
virtuose

ofesseur de 
t musical dede rares 

Dès l’âge de q 
et tout enfan

ositions pour la danse etpo
uatre ans on lui donna des maîtres, 
t elle parut comme danseuse à la 

Comédie-Italienne. Bientôt on lui confia quelques 
petits rôles, dans lesquels le public l’accueillit 
avec une rare faveur, et elle avait à peine douze 

qu’elle faisait, dit-on, par la grâce de son 
chant, les délices des concerts particuliers. A 
cette époque, elle fut attachée au théâtre royal 
de Bruxelles,'pour y tenir l’emploi des premières 
danseuses et celui des amoureuses dans les pièces 

■à ariettes. Quelques années plus tard elle épousa 
Billion, dit Billioni, ancien maître des ballets de 

1 Opéra-Comique et de la Comédie-Italienne, et 
1766, elle revint à ce

ur le chant.

et se fit connaître comme 
cet instrument, après quoi, s’étant 

comme volontaire dans la ~ i' |u« 
le tr2' régiment toscan, il se mit à étudier 

bone, lequ 
e rér

el il devint très-habile et acquit 
putation. M. Bimboni est le 

vu une trogrand 
mier en Italie qui, a 
tons,

pre-
pis-mpette à pis- 

e de pistons
lyant

songea à appliquer ce 
trombone ; il a inventé 

par lui bimbonifono, qu’il 
truire d’après les principes 
instruments à vent en

stèm 
nstrument appelé 

à c<

e sy 
un i
est parvenu 

' de construction des
lui enlever 

osition uni- 
bonifono a 

de la Couronne

caractère spécial. Admis à 
versellc de Vienne de 1873 
valu à 
d’Ila

bientôt, c’est-à-dire 
dernier théâtre pour y remplir 
plot qu’elle tenait à Bruxelles. Elle eut l’occasion 
de doubler deux actrices fort aimées du public, 
jpuc jrial et Mm<’ Laruette, dans quelques-uns 
de leurs meilleurs rôles chantants, le Huron, 

■le Sorcier, la Servante maîtresse, le Peintre 
amoureux de son modèle, la Clochette, et 
son succès fut tel comme cantatrice qu’en 1771 
l’administration du Concert spirituel

l’exp
bim3, le 

ration
le double

auteur la déco
.lie, et à fait l’objet d’un rapport élogieux 
oncé par M. Casamorata dans une séance 
Académie de l’Institut musical de Florence 

et inséré dans les Actes de cette Académie.
BINDANGOLI (Gaspare), compositeur 

italien, né à Assise, a fait représenter sur le 
théâtre de cette ville, au mois de janvier 1863, 
un opéra sérieux intitulé Cinzica Sismondi, 
qui fut bien accueilli. M. Bindangoli a fait de 
bonnes études au Conservatoire de Naples.

BINGHAM (............), flûtiste habile qui vi
vait à la fin du dix-septième siècle et au com
mencement du dix-huitième, a publié chez 
Étienne Royer, à Amsterdam : 1° Quatre livres

de I’.

l’engagea 
partir deen qualité de chanteuse italienne. A 

ce moment, elle abandonna complètement la 
danse à la Comédie Italienne, pour ne plus se 
montrerque dans les pièces à ariettes, où elle con
quérait chaque jour davantage la faveur du public 
par la grâce et la franchise de son jeu, en même
temps que par la souplesse de sa voix et son ha-
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de la scène. «Accoutumée,dit 
style classique, large, impc 
rendre les sublimes pensées d 
Haydn, d’un Mozart, d’ 
peu ou point occupée du chant ita 
ce ne fut

biographe, à ce 
ît, habituée à 

’un Hændel, d’un 
Cimarosa, elle s’était 

ilien moderne ; 
qu’en 1839, et par les conseils de 

sérieusement, 
ndres dans ce 

elle (elle 
dimbourg et à 

eu dans le concert dramatique donné 
a à l’Opéra-Italien, le 5 juin 1839, con- 

auquel assistait toute l’aristocratie britan
nique. Grisi, Pauline Garcia, Persiani, Rubini, 
Lablache chantaient dans celte solennité musi
cale, Thalberget Dœhler 
Bochsa s’y fil entendre si 
concours de tantd’artistes célèbres 
devoir éclipser la nouvelle dé 
Bishop obtint le succès le [ 
chanta des morceaux de mus 
le costume des opéras dont : 
journal le Post, oracle de la haute société de 
Londres, parla avec le plus 
lent étonnant d’Anna Bishop ; il 
appa
(the chief novelty), il 
le talent qu’elle avait 
dans le genre italien, et comme actrice. Diri 
par Bochsa, elle avait travaillé en silence ; ai 
ce talent, surgissant tout à coup, lit-il un effet 
d’autant plus retentissant, et l’organe de l’aristo
cratie anglaise prédit à la jeune artiste le plus 
brillant avenir. »

Mais les relations de Bochsa et de Mmc Bishop 
n’étaient pas simplement artistiques. Sympathi
ques l’un à l'autre, une liaison intime s’était éta
blie entre le maître et l’élève, et bientôt Mme Bis-

d'airs pour deux flûtes, sans basse ; 2” Pièces 
pour flûte et basse continue. Je n'ai pas 
d’autres renseignements sur cet artiste, qui 
n’existait

BÎRK
plus en 1730.
LER (Georges-Guillaume), 

allemand, est né le 23 mai 1820 à Buchau, dans 
la Haute-Souabe. Il a composé de la musique 
religieuse, et écrit un grand nombre d’articles 
dans le Magazin fur Pœdagogik et dans la 
Cecilia.

BISCHOFF (Charles-Bernard), composi
teur allemand, est né le 24 décembre 1807 à 
Nieder-Rœb 
On a de lui

musicien

Bochsa, qu’Anna Bishop s’y 
Sa première apparition à Lo genre

avaitde musique 
débuté 
Dublin 
par B. 
cert

|.i. —
d’he

que nouveau 
ureux essais

I "ii
àÉY. par i 

eut lin) en 
oclis

n, dans le duché de Weimar, 
oratorios : Christus et Joas.

linger

Y.
tenaient le piano, 

harpe. Malgré le 
s qui semblaient 
butante, Anna 

éclatant ; elle 
italienne da 

étaient tirés. Le

docteur Ludwig-Frédé- 
musical renommé, est 
er 1867.

(Gaspard-Joseph), musicien 
allemand, est né le 7 avril 1823 à Ausbach. On 
a de lui de la musique de chambre, des liedcr 

Maske und Mantille > 
et Mantille), représenté à Francfort-su 
en 1852.

BISCOTTLMI (.......), compositeur
est l’auteur d’un opéra bouffe intitulé 
trimonio per concorso.

BISIIOP (M'ne Anna), cantatrice anglaise 
qui a joui d’une éclatante renommée et dont les 
succès ont retenti dans toute l’Europe, est née 
en 1814. Ayant remarqué ses rares aptitudes 
musicales, sa famille en voulut d’abord faire 

et la confia aux soins du célèbre 
ors établi à Londres et sous l’excel

lente direction duquel elle fît de rapides progrès. 
Mais bientôt, une voix exquise et pure de so- 

s’étant développée chez la jeune 
t admise à la Royal Academy of 

le récemment fon- 
le fa- 

ochsa, 
ande in-

* BISCHOFF1 (le
critii

y i *'
RIC-CilRISTOPHE), 
mort à Cologne le 24

BISCHOFF

ique
IVvii

plus
ique"1
ilsopéra : ( Masque 

ir-ie-Mein
et

grand éloge du ta- 
ésenta

Y.
italien, 
il Ma-

ne*T
■ 1. II.-In.-II!rition dans cette soirée comr

s’étendit longuement 
déployé comme cantatrice

pianiste, 
clieles, al

une

prano sfogato 
fille, celle-ci fui
Music, grande école musical, 

lord Westmoreland et 
irpiste et compositeur 
it exercer plus tard une si 

nce sur sa destinée. En 1831

hop abandonnait son mari pour s’enfuir 
son amant. Tous deux quittèrent ensemble l’An
gleterre, et entreprirent à travers l’Europe 
grande tournée artistique qui ne fut pour 
qu’une longue suite de triomphes. Ils parcouru
rent successivement le Danemark, la Suède, la 
Russie, la Tartarie, la Moldavie, l’Autriche, la 
Hongrie, la Bavière, et partout la voix mer
veilleuse de Mme Bishop était acclamée, par- 

suave, formé à la meilleure 
plus gri 
hop arrivait 

Vér

dirigée par 
français B.ix ha 

qui deva 
flhe

gn 
ede 
d’orchestre

,âgéi
chef

17 ans,
elle épousa le compositeur et 
Bishop, artiste dont la valeur a été singi 
ment surfaite par ses compatriotes et qui

posit 
; la ilière— 

. avait 
de plus qu’elle, 

produisit

ment suriaue par ses compa 
le tort de compter vingt-cinq 

C’est en 1837 
pour la première 
entendre d’abord dans 
se donnent régulièrement 
glaises, pui 
séances de 
obtint des succès prononcés, 
ne point borner sa carrière à

Mme Bishop
...... ublic, et qu’elle se fit

ands festivals qui 
j les provinces 

Londres même, dans les belles

tout son chant 
école, lui valai 

En 1843, Mmc Bis 
sitait successivement 
Rovigo, Ferrare, Florence, Rome, t 
d’acclamations unanimes. Bientôt elle 
à Naples, où elle débuta 
donnés au théâtre San-C;

que
fois

pur, 
t les ands succès.en pi 

> les Italie, etvi- 
one, Padoue, Venise, 

milieu 
se rendit 

quelques concerts 
Son succès fut tel 

que l’administration de ce théâtre l’engagea aus-

: gra 
dansrégu 

s à
la Philharmonie Soci 

mais i
celle d’une canta- 

de concerts, et prétendait aux triomphes

iety. Elle y 
elle comptait

ne pi 
tri ce
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sitôt pour donner quelques représentations de 
la Fidanzata Corsa, opéra de Pacini qui jouis
sait alors de la faveur du public. Cet essai fut 

triomphe, et la direction, qui n’avait traité 
avec elle que pour huit représentations, l’engagea 
pour huit nouvelles soirées, puis pour vingt- 
quatre, et enfin se l’attacha régulièrement en 
qualité déprima donna assoluta pour les deux 
scènes royales de San-Carlo et du Fondo, Bochsa 
devant diriger les représentations de tous les 
opéras qu’elle jouerait. Mmc Bisliop resta ainsi 
vingt-sept mois à Naples et y chanta 327 fois 
dans vingt opéras de genres diffé 
l’Elisire d’Amore, la So

ticulière de Zimmermann, 
ans lors 
l'école, 
avant d'avoir atteint sa on

Agé c 
suivre

première récompense 
nzième année, et voici 

1er prix de 
(1851) et 

(1852); 1er accessit d'orgue ( 1853), 
(1854) et 1er prix ( 1855) ; 2e prix de 

et 1er prix (1855); enfin , de

d'environ neuf 
j les cours deV. était admis à 

obtenait sa

la liste de toutes celles qu’il reç 
solfège (1849); 2» prix de p 
I" prix 
2e prix ( 

e(18

çut : 
liano

i.i-
54),
)rix

uxième
de Rome à l'Institut ( 1856), et pre- 

en 1857.
grand [ 
mier grand prix 

Bizet, dont 1 es tendances wagnériemies n'é- 
stère pour 

années
(aient 
pendant de 
plus

rents, Olello, 
nnambula, Béatrice 

di Tenda, il Barbiere, le Cantatrice vil- 
lane, etc., excitant chaque jour davantage l’en
thousiasme et exerçant sur le public 
table fascination. Pendant ce long 
sieurs

et qui, 
is le 
l'o-

cependant ses débuts de com- 
ulière.

mysi
longi

personne,
, afficha le i 

la forme et le genrplet pour 
ique, fit <péra- 

positeur dramvéri- atique d'une façon assez singi 
M. Offenbach, alors directeurdu petit théâtre des 
Bouffes-Parisiens, venait d'ouvrir

séjour, plu-
ages nouveaux furent écrits expressé

ment pour elle, entre autres il Vascello di Ga- 
ma, de Mercadanle; mais c’est surtout dans 
Y Olello de Rossini

concours 
ipérette, elle vainqueur 
ir représenter sonœuvre 

soixante-dix-huit com- 
ésentèrent, parmi lesquels, à la 

ve préparatoire, six furent jugés 
définitivement en lice; ces six

la musique d’une o
de ce concours devait vo 
sur cette scène minuscule ; 
positeurs se pr- 
suite d’un épre 
dignes d’entrer 
concurrents étaient, par ordre de mérite, 
MM. Bizet, Dermerssemann, Erlanger, Charles 
Lecocq, Limagne et Mauiquet. Tous furent 

rgésMe mettre en musique un livret intitulé 
le Docteur Miracle, et au bout de quelques 
semaines le jury chargé de l'examen des parti
tions proclama vainqueurs, ex axpuo, MM. Char-

succès fut le 
tant plus remarqu

le souvenir de la Malibran, incomparable 
e vivant

plus
abled'auéclatant, et cela est 

que 
dans
chez les Napol 

Après s’être
quitta l’Italie, toujours en compagnie 
et tous deux rentrèrent en Anglet 
faisant a 
les ville:
Mais ils n’y restèrent que peu de tem 
treprirent un nouveau voyage, cette 
des mers. En 1848, ils s’embarquèrent 
l’Amérique, firent une immense tournée 
cette contrée, puis visitèrent l’Australie. C’est

le rôle de Desdemona, était encor 
olitains.

fait entendre à Rome, Mme Bishop 
de Bochsa,
......, en se

âge en Suisse, dans 
ue et en Hollande.

, et en- 
au-delà

erre,
udir à leur 
Rhin, en B

ippla 
s du

mps, 
fois i les Lecocq et Georgt 

ronie du sort, il se 
jeunes artistes 
transformateur du gen 

efforts tendraient i 
péra-comique 
it se montrer le

; Bizet. Par une sorte d’i- 
trouvait que, de ces deux 

l'un, M. Lecocq, devait être le 
ire de l'opérette, que tous 
à faire rentrer dans le gi- 

tandis que l’autre, Bi- 
plus mortel ennemi de 

ï professer le 
pour les musiciens qui l’av 

plus haut point de splendeur !
Ceci se passait en 1857, et les deux parti

tions couronnées du Docteur Miracle étaient

dernier pays que Bochsa fut frappé par 
u’il mourut dans les premiers 

1856. Peu de temps après, 
Europe, et depuis lors

la maladie, et q 
jours de janvier 
Mme Bishop revenait en 

plus

.1.-1..
zet, deva
cet opéra-comique et 
dédain

plus profond 
aient porté àparlé d’elle. 

(Ale 
m de

n’a
BIZET

le no:
exandre-César-Léopold, connu 

es ), compot 
i à Paris le

gival le 3 juin 1875, dans sa 
eptième année, était l'un des jeun 
îi semblaient devoir se mettre è 

içaise et à qui la g! 
d’un professeur d

Georg: 
mement distingué, né 
1838, mort à Bou 
trente-s 
tiste-

siteur extrê-
25 octobre

exécutées toutes deux 
celle de M. Lecocq le 8 avril,
9 avril, sans que le public fit 
chaleureux à l’un 
après, Bizet concourait de nouveau à l'Institut 
obtenait son

Bouffes-Parisiens, 
celle de Bizet le 
un accueil bien 

e ni à l’autre. Trois mois

es ar- 
î la tête 
loire pa- 
e chant, 

Conservatoire, un triom- 
et avait fait dans cet établisse-

is qu
de l’école musicale fran 
raissait réservée. Fils ■ 
Bizet avait été, 
phateur précoce, 
ment .des éludes

premier prix, et pai 
D'Italie, où il travailla

rtait bientôt 
très-sérieu-pour IRome.

sement, il fit avec exactitude à l'Académie des 
Beaux-Arts les envois que cliaq 
cadéraie de France à Rome est tenu de lui adres
ser par les réglements. C’est ainsi 
mière année il envoya un opéra bo

exceptionnellement brillantes.
ano, de 
ensuite

Elève d'abord de M. Marmontel pour le pi 
M. Benoist pour l'orgue, il était entré 
dans la classe de composition d'Ha 
avoir travaillé l’harmonie sous la dir

élève de l’A-

lévy après 
ection par

que la pre- 
>uffe italien
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pio (1), la troisième an

née deux morceaux de symphonie et une ouver- 
d’Ossian, et la . 

opéra-comique en un acte 
France 

livra d'abord 
produire sé- 

II y réussit plus promp- 
beaucoup de ses confrères, et le 
s 1863 il donnait 

Pêcheurs de perles, grand opé 
actes, qui fut suivi, le 26 décembre 

de la Jolie Fille de Perth, 
actes et 5 tableaux. Ces deux 
dans le style wagnérien, étaient fort 
blés au point de vue de la facture ët de 1’ 
mentation et annonçaient 
très-sûr de lui sous ce rap 
tre laissaient considérabl

qui i.... 
poésie, 

de
dans les concer

iti chef-d'œuvre de grâce, de 
et d'inspiration. A la musi- 

■nne, qui fut ensuite présentée 
ts avec beaucoup de succès r 

sous forme de suite d'orchestre, succéda bientôt 
l’ouverture de Pat

petit
îchei

2 actes, Don Proco
de fra 
l'Arlésieture intitulée la Chasse 

trième année 
Guzla de l’Émir. De retour 
bout de quelques années, il 

professorat, puis songea 
rieusement 
tement

quequa-
i, la

trie, page nerveuse et colorée, 
pleine de vigueur et d'éclat, mais dans laquelle le 
compositeur avait encore trop sacrifié l’idée à la 
forme, le corps au vêtement, la pensée à l’ex
pression. Cette ouverture fut exécutée avec suc
cès aux Concerts pop 

Après tant d’essais 
breuses tentatives dans 
tous ceux qui avaient souci 
jeune école française et qui pensaient qu 
gré ses erreurs passées , malgré ses déd 
culés ou exagérés pour certaines 
cales, malgré des partis-pris évidents et fâcheux, 
Bizet était l’un des soutiens les plus fermes, les 
mieux doués et les plus intelligents de cette 
école, attendaient avec intérêt ce jeune maître à 

mière œuvrç dramatique 
s’agissait, pour eux, de savoir 
dressant de nouveau

s’y 
à se

llu-âliv.
que
emb Théàtre-Ly- 

ira en 
1867, 

grand opéra en 4
30 sseptei 

e les ulaires.
divers, après de si 

des genr 
de

riqui
trois

es différents, 
l’avenir de laouvrages, conçus

e, mal- 
ains cal- 

formes musi-

larqua-
instru-

jeuiie maître 
rt; mais l'un et 
îent à désirer en

déjà
l’au-

qui concerne l’inspiration et la pensée musicale. 
Le public fit un froic
tions, dans lesquelles l’auteur avait sacrifié 
une sorte de mék 
semée d'audaces

d accueil à ces deux produc-
ortante. 11 
Bizet, s’a- 

théàtre, voudrait se 
décider enfin à faire de la musique théâtrale, 
ou bien si, s’obstinant dans les théories ant 
dramatiques de M. Richard 
imitateurs, il voudrait continu 
la scène

sa
traînante et indéfinie, 

moniques un peu trop
lentes, les deux qualités sans lesquelles il n'est 
point de véritable muSique : je veux dire la vi
gueur du rhythme et la franchise du sentiment

opée
; liari

par-
vio-

Wag
er à transporter 

qui lui est absolument hostile, c’est 
veric, la poésie extatique et l’élé

D’est à ce moment qu’on an 
nonça au théâtre de l'Opéra-Comique la pro 
chaîne apparition d’une œuvre importante du 
jeune compositeur, 
dont MM. Henri 
avaient tiré le livret d’une nouvelle de Prosper 
Mérimée portant le même titre. Or, nul n’igno
rait que Bizet avait affiché hautement, < 

sion, une étrange antipathie pour 
de l’opéra-comique et pour le génie d’ 

résentants le

ner et de se

Bizet prit une revanche en faisant exécuter à 
i près dans le même temps, aux Conce 

pidaires, deux fragments d'une 
furent reçus avec beau 
faisaient rema

à-dire la rê 
symphonique pur. C

■

symphon
coup de faveur, et qi 

erpar une bonne couleur et une 
uche. Mais il revint bientôt à sa

: qui 
■i se

arqui 
e vigueur deto 
mière manière en donnant à l’Opéra-Comique 

mai 1872) un petit ouvrage en un acte, 
Djamileh, production étrange dans laquelle il 
semblait avoir voulu accumuler à plaisir toutes 
les qualités les plus anti-scéniques dont un mu
sicien puisse faire preuve au théâtre. Djamileh 
n'eut aucun succès. Cependant, 
n etait pas seulement un artiste d’ 
talent au point de vue de la pratiq 
voir, mais qu’il y avait encore chez lui toute l'é
toffe d'un créateur, il revint à un plus juste

Carmen, 
Meilhac et L

eu 4 actes.'rage
udovvie Halévyp!V

(22

mainte 
le genre 

de ses 
ans le passé,.es plus gl 

eldieu. On se demand 
taine anxiété si l’auteur des Pécheurs de 
les, rompant 
plus que séculaires, allait essayer d’imposer, à 
la scène illustrée par tant d'aimables chefs-d’œu
vre , une poétique nouvelle et incompréhensible, 
ou bien si, se séparant avec éclat de la petite 
chapelle composée de quelques impuissants et 
dont il était en quelque sorte le chef reconnu, il 
en viendrait à faire ce que ces jeunes dédaigneux 
par stérilité appelaient « des concessions 
blic », et s’il entrerait résolument dans une 
féconde et pour lui pleine d’avenir.

Il n'est que juste de déclarer que Bizet 
tifia en aucune façon les craintes légitimes

rep
Boi

comme Bizet
domtrès-grand 

et du sa
une cer-

per-
itionsviolemment avec des trad

timent des nécessités de l’art en écrivant pour 
un joli drame de M. Alphonse Daudet, l’Arté
sienne, une partition symphonique et chorale
/(i) Voici comment le rapporteur des travaux envoyés 

de Rome appréciait cet ouvrage, dans le compte- 
de la séance publique annuelle de l’Académie des B 
Arts de ta»» ; « Cet ouvrage se distingue par une touche 
aisée et brillante, un style Jeune et hardi ; qualités pré
cieuses pour le genre comique. » Cela parait étrange au
jourd’hui, à quiconque a pu apprécier le tempéramment 
musical de Bizet et son horreur, au moins apparente,

pu-
voie

jus- 
s depour le geurc bouffe ou méine tempéré.
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aurait peut-être atteint les plus hauts sommets 
de la gloire. Sa mort fut une grande perte pour 

elle arriva au moment
plétement sûr de lui- 

critique bienveillante, 
mûrement réfléchi sur les nécessités qui 
sent au musicien désireux de se faire

œuvre nouvelle, té- 
évolution profonde qui 

érée dans son esprit, donnait des preu- 
désir de bien faire et de ses préoccu 

et pai - 
amen

chef-d’œuvre sans doute, mais 
messe brillante, et elle semblait, 

auteur, comme une sorte de 
nouveaux, comme 

domaine qui lui avait 
et de ses

quelques-uns ,.et que 
itant d u

it opi l’art français, car 
jeune maître, devc 
même, éclairé par 
ayant 
s’imposi
grand nom, aurait produit sans doute ses œuvres 
les plus achevées et les plus accomplies. Bizet, 
on peut le dire, était un artiste.de race et de 
tempérament.

Bizet a publié, en dehors du théâtre, les 
compositions suivantes : Chant : Feuilles d’al
bum ( 1° A une fleur ; 2° Adieux à Suzon; 
3° Sonnet de Ronsard; 4° Guitare ; ô° Rose 
d’Amour; 6° Le Grillon), Paris, Heugel. — 
Recueil de vingt Mélodies. ( i° Chanson d’A- 
vril; 2° Viens, c’estt VAmour ; 3° Vieille chan- 

4° Les Adieux de l'hôtesse arabe ; 5° Le 
de la bien-aimée ; 6° J’aime l’amour ; 

7° Vous ne priez pas; 8° Ma vie a son 
cret; 9° Pastorale; 10° Sérénade; 11° Ber-

les’étai 
ves de i tu
pations en faveur d’un art rationnel, sage 
faitementaccessibleàtous.La partition de C
n était pas 
c’était une 
de la part
déclaration de principes 

ession d’un
iigne de ses dé 
divers égards, elle méritait 

ublic et de la critique, 
plus grand plaisir. On 

rtition, inégale assuré- 
je, très-soignée, était 

ra-comique, bien 
cela faire

pror 
de s

prise de

convo 
de fixer l’attention du 
qui l’accueillirent 
remarqua 

nt, 
ite d

i qui 
sirslu’akjusq

itise
.ors indi 
A ces ■

:
que cette pari 
is très-étudié 

—lans le vrai ton de 
l’auteur n’eût point 
raction de

l’opé
vouli son;

Sève
que
abst talent de symphoniste, 
et que cette préoccupation l’eût entraîné parfois 

de raiso
fi .<
loinpeu plus 

cha aussi,
assez de souci de la nature et de la limite des

n ; on lui repro- 
de n’avoir point ceuse; 12° La Chanson du fou; 13° Absence; 

14° Douce mer ; 15° Après 
cinelle; 17° Chanson d’amour; 18° Je n’en 
dirai rien; 19° L’Esprit saint; 20° Taren
telle ), Paris,

RM

tement,
l’hiver; 16? La Coc

hon. Mais 
rendre, et !
ployé par le musicien, à 
donnancement et de mise 
ceaux, à la couleur et 
donner à la plupart d’entre eux, 
avait répandue sur certains 

jolis effets d’instrument 
sentiment du pittoresque. En résui 
partition de Carmen montrait Bize

i, à part quelqu 
l’on rendit pleine

es réserves, on dut 
justice au talent dé- 

l’excellent travail d’or- Choudens. — Piano. Les Chants
du six lieder pour piano ( 1° L’Au
rore; 2° Le Départ; 3° Les Rêves; 4° La Bohé
mienne ; 5° Les Confidences ; 6° Le Retour), 

iris, Heugel. — Jeux d’enfants, douze pièces 
(t° L’Escarpolette; 2° La Toupie; 3° La 
Poupée; 4° Les Chevaux de bois; 5° Le Vo
lant; 6° Trompette et tambour; 7° Les Bul
les de savon; 8° Les Quatre coins 
Maillard; 10° Saute-Mouton; 
mari, petite femme; 12° Le Bal ), Paris, Du
rand-Schœnewerk. — Six transcriptions sur 
Mignon, Paris, Heugel. — Six transcriptions 
sur Don Juan, Paris, Heugel. — Neuf tr

en œuvre de ses mor- 
charme qu’il avait 

à la poésie 
i épisodes, enfi 
ation et à son

mé, l’élégante 
it à la recli

che d’horizons nouveaux, et donnait de grandes 
pour son avenir de com-

qu’il 
In à I

Petit
;9-
11®et légitimes cspéram 

positeur dramatique.
C’est à ce : 

d loyer le jeune artiste , dans toute la force de 
^intelligence et de la production. Trois mois, 
jour-jiour jour, après la première représentation 
de Carnegie 3 juin 1875, il futétoulfé pres- 

rliumalisme au cœur, 
longtemps attaqué. Ha- 
ûmille, il rentrait d _ 

sans con- 
eler sa

moment que la mort vint fou-

criplions à quatre mains 
Heugel. — Danse Bohémienne, P 
dens. — Venise, romance 
Clioudens. — Bizet avait fait 
tions pour piano seul des partitions d’Hamle 
et de l’Oie du Caire, et les arrangei 
piano à quatre mains des 'partitions 
et de Mignon. Enfin, on lui doit une très-inté 
ressante collection publiée sous ce titre : 
Pianiste chanteur, célèbres œuvres des mal 
très italiens, allemands et français, transcrites 
pour le piano, soigneusement doigtées et 
centuées ( 150 transcriptions), Paris, Heu
gel.

Bizet a laissé en portefeuille un certain nom
bre de compositions, dont plusieurs fort impor-

Hamlet, Paris 
aris, Chou 

paroles, Paris 
ussi les réduc

■

à depuis I 
avec sa fadont il était 

bitant Bou 
~ menad

t déj 
ival nigjvai

qu’il tomba tout à coup 
nt à peine le temps d’

proi 
nais
jeune femme, qui accourut à ses 
reprit 
Peu d’

ments pou 
.. d’Hamlesance, aya ’appelei 

cris; il
pas ses sens, et mourut dans la nuit, 
années après la mort d’Ha 

sé l’une des
lévy
naîti

, Bizet avait 
re, MUe Ge-

ève Halévy -, il la laissa veuve avec un jeune
épou
nevi»

filles de

orphelin de cinq 
C’est ainsi qoque disp

carrière promettait d’être brillante, et qui, c 
d’une grande intelligence et de rares facnl

,r mi artiste dont la 
doué

II
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péra

Y van le terrible, écrit 
Leroy et Michel Carré 

de mettre en

BLACKBEE (R...-F.), professeur anglais, 
iode de chant intitulée Nou-

tantes; parmi ces dernières 
entièrement terminé, 

poème de MM.
que M. Gounod avait entrepris 
musique, pour y renoncer ensuite. Parmi ses 
œuvres inachevées, il faut citer un grand 
torio, Geneviève, patronne de Paris, et un 
drame lyrique, le Cid, dont la plus grande 
partie du chant seulement était écrite. Cet ar
tiste fort distingué avait été nommé chevalier de 
la Légion 
tion de sa
dont, la veille de sa mort, l’Op 
nait la trente-unième repi 
obtenu depuis un vif succè 
tobre 1875, un hommage | 
à la séance de réouverture

trouve un o
■ blié une métl

: Ecole de chant et méthode complète 
et pratique pour la culture de la voix.

* BLAISE (.....), bassoniste à la Comédie-
Ilalienne et compositeur. Il serait difficile, 
croyons-nous, de dresser le répertoire complet 
des ouvrages pour lesquels Biaise écrivit de la 
musique à la Comédie-Italienne. Voici la liste de 
ceux que nous avons

a pui
velle

que l’on 
ositeur :

découvrir, et 
j de ce comp

pu c 
citésd’honneur peu de jours avant l’appari- 

dernière œuvre dramatique, Carmen, 
éra-Comique don- 

entation, et qui a 
. Vienne. Le 31 
ic lui a été rendu 

.j concerts de l’As
sociation artistique ; sous ce titre ; A la mé
moire de Georges Bizet, 
cert lui était consacrée, compre 
ture intitulée Patrie, l’une de ses dernières 
compositions ; un lamento pour orchestre de 
M. Jules Massenet, son ami, écrit expressé
ment à cette occasion ; et une pièce de vers de 
M. Louis Gallet, Souvenir, dite par Mmc Galli- 
Marié, l’interprète du rôle de Carmen à l’Opéra- 
Comique. Cet hommage touchant était digne de 
l’artiste (1).

BJOERKMAN (Hans), artiste suédois, 
était directeur de la musiq 
1770. Il s’est fait connaître par plusieurs écrits 
sur la

BLACHIER (Ali), amateur de 
commencement de ce 

épartement du Gard, vint jeune à Pa- 
Conservatoire, où il étudia le 

violoncelle dans la classe de Baudiot et le cor

joind
1° les Rendez-vous nocturnes, ballet, 1740;

ceux déjà

2° Amadis, parodie mêlée de chants et de danses, 
1740; 3° Alcione, parodie mêlée de danses, 
1741; 4° les Deux Basiles, comédie avec 
divertissement, 1743; 5° le Génie de la France, 
1744; 6° les Fées rivales, comédie avec diver
tissements , 1748 ; 7° les Ages en récréation, 
ballet, 1750; 8° les Bercea 

BLANC (S.... 
suivant : Nouvelle

publi

partie de ce con- 
nant l’ouver-

ux,-ballet, 1 
est auteur de 1’
hode de cor, conlen....

de cet instrument, trente le- 
et vingt-huit avec

ivies de trois so-

750.

met
rage
tant

i

les principes 
çons pour deux

\gnement de basse,
(Lyon,
ANC 

teur. Cet arti 
la Société, des concerts 
cessé de se livrer activement à la compo 
la musique de chambre, ce quilui.a fait i 
en 1862, par l’Académie des beaux-arts, le prix 
fondé par M. Chartier en faveur des artistes qui 
se distinguent dans ce genre de composition. 
Voici le catalogue exact des œuvres publiées 
jusqu’à ce jour par M. Blanc : 1° Rondinetto 
pour piano, op. 2 ; 2° Thème varié pour piano, 

piano, op. 6 et 32 ; 4° 
pour piano, op. 30 ; 5° 4 so- 

pour piano et violon, op. 31, 32, 34 et 
42 ; 6° 4 sonates pour piano et violoncelle, op. 
12, 13 et 17 ; 7° Sonate pour piano et cor, op. 43; 
8° 4 Grands Trios pour piano et violoncelle, op. 
18, 20, 21 et 35 ; 9° Trio pour piano, clarinette 
et violoncelle, op. 23; 10° Trio pour piano, 
flûte et violoncelle, op. 14 ; 11° 4 quatuors pour 
piano, violon, alto et violoncelle, op. 28 (dédié 
à Rossini, avec une lettre de ce célèbre 
tiste), 37 bis et 44; 12° 2 quintettes pour piano, 
violon, alto, violoncelle et contrebasse, op. 39;

piano, flûte, clarinette, cor 
on, op. 37 ; 14° Septuor pour piano, flûte, 
iis, cor, alto, violoncelle et contre basse;

- 1 mpa 
ites i s. d., Cartoux, in-P).

violoniste et composi- 
artiede l’orchestre de

*BL (Adolphe), 
iste, qui fait par 

du Conservatoire, n’a 
isition de 
décernerCalmar vers

sique.
HIEI

Y.
usique
siècle! gué, né 

le dédans 
ris et entra

op. 4 ; 3° 2 sonates pour 
6 pensées fugitives 
nates

dans celle de Dauprat, tout en recevant des le
çons d’harmonie et de composition de Scipion 
Rousselot. Fixé ensuite à Nîmes, il fit exécuter 
en public un 

portantes,
certain nombre de compositions 

, parmi lesquelles une messe solen- 
tabat Mater avec solo et chœurs,nelle, un S 

une ouverture de concert, deux quintettes 
instruments à cord

pour
des! écrit aussi 

îçaises et plusieurs 
rôles de Métastase, dont 

publiées.

etc. Il 
fran

des,
rôlesromances pa

desmélodies sur 
quelques-unes ont 

(1) Je rapporterai ici deux faits 
tait livré à une fanlaisie en écrl' 
mier acte de JUulbrough 
opérette en l actes, représ 
le ts décembre 1867,
par MM. Léo DeJibes, Emile Jouas et Les 
même époque. Bizet donna, sou3 le pseudonyme 
parent de Caston de Betzi, un certain nombre d' 
de critique musicale à un recueil impo 

lors disparu, la Revue nationale.

par
été

Bizet s’é-; peu 
vant la musique di 

guerre, g 
:re de l'At

u pre- 
rande

13° Quintette pour 
et bassi 
hautbo

s’en va-t-en

et dont les autres avaient été faits 
A la paroles, pour violon, avec 

iano, op. 9 et 10; 16° Étu- 
op. 6 ; 17° Valse de con-

15° 2 romances sans 
accompa 
de pour
çert pour violon, avec acc. de piano, op. 3 ; 18°

gnement de p 
violon seul,'articles 

rtant, mais de-
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Tarentelle pour violon, op. 8; 19° La Far- 
falla, scherzo pour alto et piano, op. 7 ; 20° Bar- 
carolle pour violoncelle et piano, op.
21° 3 trios pour violon, alto et violoncelle, op. 
25 et 41 ; 22° 5 quatuors pour 2 violons, alto et 
violoncelle, op. 16, 27 et 38; 23° 4 quintettes 
pour 2 violons, alto, violoncélle et contrebasse, 

21, 22, 36 et 40 bis; 24° 3 quintettes 
olons, 2 altos et violoncelle, op. 15,

clarinette, cor, basson, 
et contrebasse, op. 40.

z l’édi-

l’Opéra-Coraique le 16 avril 1818, pour la 
intation de retraite de Mme Crétu, l'une 

Figaro 
é sur la 

ro de Mozart et du

représe
des meilleures actrices de ce théâtre, et 

le Jour des Noces, pastiche arrang 
sique des Noces de Figa 

Barbier de Séville de Rossini, et donné aux Nou- 
comme 
n’ayant 
ivants :

H ;

veautés le 16 août 1827. On cite encore, 
maisayant été composés par Blangini, 

pas été représentés, les trois ouvrages 
les Fêtes Lacédémoniennes , en 3 actes, 
Iriez de Castro, en 3 actes, et Marie-Thérèse 
à Presbourg (la partition de ce dernier a 
été gravée). Enfin, il faut remarquer que les 
deux petits opéras signalés sous ces deux titres 
distincts : Zélie et Terville, et Chimère et Réa
lité, n’en forment qu’un seul, représenté sous ce 
titre : Zélie et Terville ou Chimère et Réalité. 
— M. Arsène Houssaye a publié, dans la Revue 
de Paris du 2 janvier 1842, un assez long ar
ticle sur Blangini.

Blangini avait deux sœu 
tiennes, dont il est ainsi 
naire des Musiciens d>

19 et
2Pvi

29; 25° se 
violon, alto,
(Tous ces ouvrages ont été publiés che 
teur Richault.) ; 260Andantinocapriccioso pour 
violon, avecacc. d’orchestre ; 27° Andanle pour 
violoncelle, id. ; 28° Ouverture espagnole, pour 
orchestre ; 29° Sonatines pour piano, pour piano 
à 4 mains, et pour piano et violon (collecti 
Petit pianiste et de l'École d’accompagne
ment) ; 30° Les Beautés dramatiques, grande 
collection de morceaux pour piano et violon sur 
des thèmes d’opéras célèbres (en société 
MM. Renaud de Yilbac et Albert La 
310 La Promenade du bœuf gras, syn 
burlesque pour quatuor d’instruments à cordes 
et différents instruments d’enfants. (Toutes ces 
œuvres ont été publiées chez l’éditeur Lemoine.) 
On connaît encore de M. Blanc quelques mor
ceaux de chant, entre autres les Danses chan
tées; deux opérettes : les Deux Billets, et les 
Rêves de Marguerite, jouées dans plusieurs sa
lons ; un opéra-comique en un acte, une Aven
ture sous la Ligue, écrit pour un concours 
vert parla société de Ste-Céc 
vers 1857, et qui a été 
honorable ; enfin, 
orphéoniq 
chef d’orc
première administration de 
core écrit deux 
mais qui ont été 
cerls.

pluor pour 
, violoncelle

toutes deux musi- 
j dans le Diclion- 

et Fayolle : 
1780. Elle 

leçons de violon du célèbre

rs,
M il l«-vignac) ; 

m phonie
i pari 
e Cl

— « Mlle Blangini est née à Turin 
reçut d’abord 
Pugnani,
Bdhcher.
composition. On n’a 

, savoir : un 
le. Elle

et ensuite de MM. Puppo et Alexandre 
M. Barni l’a dirigée dans l’étude de la 

publié, qu’un seul de ses 
trio pour deux violons et 

des concertos de violon 
à Milan, à

ouvr; 
violo 
dans. des concerls

âges,
Mi '-Il joué

publics, à Turin, 
Vienne et à Paris. Elle est, depuis quelqu 
nées, attachée à S. M. la reine de Baviè 
qualité de maîtresse de chant. Sa sœur ca 
attachée 
a reçu des

de Ste-Cécile de Bordeaux, 
jet d’une mention 
nombre de chœurs 

a été un instant 
rique, pendant la

re, en 
idette, 

la princesse Borghèse, 
de M. Barni, et pro-

l’obj
ce moment à 

leçor 
sujet c

. i

ues. M. Blanc, qui 
heslre au Théâtre-Lyrique, pendai

M. Carvalho, a en- 
restées inédites, 
;s plusieurs

ns de chant
apable de faire honneurmet

maître. »
BLANGINI (Théodore), fils du précédent, a 

fait jouer les ouvrages suivants: 1° la Vengeance 
de Pierrot, opérette en un acte, Palais-Royal, » 
octobre 1861 (reprise aux Bouffes-Parisiens le 
17 mars 1865); 2° Didon, opéra-bouffe en 2 
actes et 4 tableaux, Bouffes-Parisiens, 5 
avril 1866; 3° une Visite à Bedlam, opér 

Il y i 
dans les 

, mais le musi- 
raleurs, a porté

symphonies, : 
exécutées dan

(Francesco), 
î décembre

BLANCIIIM
né à Vérone le 13

musicien italien, 
1662, mourut à 

Rome le 2 mars. 1729. Il est connu par un livre 
publié après sa mort, en 1742, et intitulé : De 
tribus generibus inslrumentorum musicæve- 
terum organicæ dissertatio.

BLANCKMÜ'LLER 
teur de la première moiti 
Une collection de chansons à quatre voix de sa 
.. .oposition est conservée dans la bibliothèque de 
ZwicUau.

* BLANGINI (Jos 
les ouvrages dramatiqu» 
positeur, il faut mentio 
nirs, intermède mêlé de chants et de danses,

avaitd^ue en un acte, Lyon, janvier 1872. 
talent et une fraîche inspirationY.

(J...-L...), composi- 
é du seizième siècle.

deux 
cien,
la peine des fautes commises par 

BLAQUIÈRE (Paul), compositeur, né vers 
1830 à Clairac, se fit une sorte de réputation dans 
les cafés-concerts de Paris, en écrivant pour une 
chanteuse en vogue, MUc Thérésa, la musique d’un 
certain nombre de chansons auxquelles celle-ci, 

débit franc et sa diclion nette, fit

miers de ces ouvrl'I'M

mal servi par coll

Y.
ieph-Marie-Félix). Outre 
es cités à l’actif de ce com- 
nner la Fête des souve-

7BIOGR. UNIV. DES MUSICIENS. SUPPL. — T. I.
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grand succès de popularité. On peut citer entre 
autres la Femme à barbe, la Fiancée du bœuf- 

et la Vénus aux Carottes, compositions 
les titres indiquent suffisamment le degré 

Blaquière fit représenter

Méthode de violon, une Méthode de piano, une 
Méthode dechant,etun Traité d’harmonie et de 
contrepoint. Enfin, on assure qu’outre plusieurs 
livrets d’opéras et des Mémoires politiques sur 
la révolution de

gras 
dont 
de distinction. Naples,

rtistiques et une Histoire de la 
ue. Cet artiste actif et distingué est mort à 

nce le 22 août 1851, à l’âge de quatre-vingt 
six ans environ. Un monument lui a été élevé 
dans le couvent de Sainte-Croix.

, danseur, chor 
alien,

Blasis avait encore écrit
Bouffes-Parisiens, le 30 août 1856, une opérette 
en un acte intitulée le Guetteur de nuit, suivie 
d’une autre, le Magot de Jacqueline, donnée 

petit théâtre Debureau en 1858. Cet artiste, 
avait fait au Conservatoire une fugitive ap- 

isicale était

des biographies a 
musiq 
Floren

parition , mais dont l’éducation BLASIS (Carlo DE) 
et écrivain it sur, chorégraphe, 

fils du précédent,, 
leur, puis prof 
près du théàt

biographie publiée 
ée dans son ou- 

larlo Blasis serait né 
mais nous faisons-

restée nulle, est mort à Paris le 13 avril 1868.
BLASERNA (Pietro) , professeur à l’U

niversité romaine, est l’auteur d’ 
tulé la Teoria del suono nei suoi rapporti 
colla musica (Florence, 1875). Ce volume a 
été formé du texte de dix conférences faites

compositeur 
a été d’abord pre 
l’école de ballet

ofesmier dans 
instituée 

Scala, de Milan. D’après une 
à Londres en 1847 et insér

seur à 
re de lalivre inti-

vrage anglais 
à Naples le 4 ,e, C 

1803novembre
nos réserves quant à l’exactitude de cette date, 
car nous lisons dans une notice sur son père que 
celui-ci se rendit,à Marseille

sur ce sujet par l’auteur.
BLASIS (Francesco-Antonio DE), composi

teur et professeur de musique italien, fils d’un 
homme fort distingué qui avait été vice-amiral 
dans la marine espagnole, naquit à Naples en 
1765 et fit ses études musicales au Conservatoire 
de cette ville, sous la direction de Fenaroli. Les 
renseignements manquent de précision sur cet 

qui parait n’avoir pas été sans mé 
qui m’ont servi à écrire cette notice 

blié le 2 
: et théâ

femme et
sécution bour- 

1799 .
ses enfants lors de la grande 
bonienne de Naples, qui >

a ensuite à Bordeaux, où son fils 
a comme premier danseur

: perse., 
eut lieu

qu’il passi 
Carlo début, 
1818.

Après avoir

et

artiste, 
et ceux q 
surtout extraits d’un article

rite, 
‘sont ouru les principales villes des 

fut engagé à l’Opéra, 
Gardel. Il y créa Té- 

ros, mais 
mirent dans la

parco 
Carlo 
tionna

Paris, Achille à 
. igues de coulisse 

nécessité de donner sa démission. C’est alors

départements, 
où il se perfec 
lémaque, P 
tôt des intri

r, „-i-
i<vier 1868 dans une feuille

Scy: 
s le

de Venise, la Scena. On sait que Blasis fit repré
senter en Italie un certain nombre d’opéras et
de ballets, Arminio, Didone, Adone e Venere, 
Zulima, lo Sposo in periglio, il Burbero di 
buon cuore, la Donna capricciosa, il Geloso 
ravveduto, l’isola di Bella Marina, il Finto 
Feudaiorio, 
qu’il s’enfuit

qu’il parut à la Scala, de Milan, et dans d’autres 
grandes villes de l’Italie, mais au 
ques années sa carrière 
terminée à Naples par 
pied, qui l’empêcha de 
théâtre. Il s’adonna alors , 
la composition des ballets.

En 1837, Blasis et sa femme (née Ramaccini) 
elés à diriger la fameuse école de 

’où sont sorties toutes les 
que nous avons vu figurer 

à notre grand Opéra de Paris. C’est alors 
Blasis se mit à tracer des scénarios de bal 
dont il a fait un nombre incalculabl 
alors aussi qu’il écrivit la musique . 
nombre de pas et de ballabili.

Blasis s’est livré aussi à de nombreux travaux, 
littéraires, consacrés à la danse ou à la musique. 
Son Traité élémentaire théorique et pratique 
de la Danse a été publié à Paris, en français, en 
1820, et reproduit plus tard, avec des additions, 
dans la collection des Manuels-Roret. Parmi 
autres écrits, nous signalerons les suivants : 
1® Notes upon dancing, Londres, Novello,

bout de quel- 
trouva brusquement 

□lure du 
reparaître jamais au. 
à l’enseignement et à,

suite d’une fou
de È

qu’il fut organiste à Venise, 
es en 1799 pour échapper 

réaction bour-
Napl

aux effets possibles de la sauvage 
bonienne, et qu'il se réfugia en France et s’é
tablit d’abord à Marseille. Il parait qu’il a fait

étaient appe 
danse de la Scala, d 
notabilités dansantes

scènes départementales plusieurs 
italiensopéras 

qui se
s français, car les biographes 

nt les titre:
âges, « représentés en France, » et dont Pa- 
l’a jamais eu connaissance : Omphale, Al- 

manzor ou l'Épreuve de la jeunesse, le Cour
roux d’Achille, Débutade ou l’Origine du 
Dessin, les Trois Sultanes, le Triomphe de 
la Paix, Méprise sur Méprise, la Fête du vil
lage, etc. Le titre de ces composi 
tiques constitue tout ce qu’on sait à leur sujet, 
et il serait, je crois, fort difficile aujourd’hui de 
fixer la date et le lieu de représentation de cha
cune d’elles. Blasis écrivit encore, dit-on, plu
sieurs oratorios, des messes, des ouvertures, des 
quatuors, et, professeur habile, il a laissé aussi

sont occ de lui citent les s de ces
que 

lets, 
et c’est 
. grand’

ris n
le, ( 
d’un

itions drama-

ses
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1820; 2° Studii suite arti imitatrici, Milan, 
1844 ; 3° Del Caratlere délia musica sacra 

afia 
e qui 
n-8°.

BLATHWAYT (
quable,
siècle tout Londres en émoi par 
précoce et transcendant. Il était él 
sandro Scarlatti. Tout ce qu’on connaît de lui 
aujourd’hui, c’est son portrait, qui est conservé 
à l’école de musique d’Ox 

* BLAVET (Michel). Parmi les œuvres de

), claveciniste remar- 
mit au commencement du dix-huitième

sentimento religioso; 4° Biogr 
di Virginia Blasis e onori poetici, notice 
paraît être aussi son œuvre, Milan, 1853, i 
Enfin, en 1854, Blasis a publié à Milan 
brochure intitulée : Belle composizioni coreo- 
graftche e delle opéré letterarie di Carlo Bla
sis, coll'aggiunta delle testimonianze, etc., 
»n-8° avec portrait. C’est un exposé de ses œu- 

ites , et une suite d’articles publiés à 
diverses époques sur ses œuvres parues. Blasis 
a donné aussi une Biographie de Pergolesi et 

la musique italienne 
recli

e son talent
ève d’Ales-

Y.

isique instrumentale publiées par cet artiste 
tingué, il faut citer un premier (et deuxième) 

Recueil de pièces, petits airs, brunettes, me
nuets, etc., avec des doubles variations, accom
modé pour les flûtes traversières, violons, par
dessus de viole, etc. (Paris, s. d., 2 vol. in-4° 
oblong.)

* BLAZE (François-Henri-Joseph), dit CAS
TIL-BLAZE. Quelques erreurs et quelques 
omissions sont à 
Ilittéraires de o 
qué sous ce litre : l'Académie

■i ;ué, i 
il de , 
etc., avecd

in :!

une Dissertation sur 
France; mais toutes nos

fait découvrir ces deux brochures, 
nées par l’auteur dans son catalogue (1).

J. D. F.

lerches ne
pas
tionn

i signaler dans la liste des travaux 
et écrivain fécond. L’écrit indi-* BLASIS (Virginie DE), 

dent. Une notice 
nombreuses 
trait, a été p
distinguée : Biografia di Virg 
onori poetici (Milano, tip. Centenari, 1853, 
in-8). Nous remarquerons que, dans cette bro
chure, la date de la naissance de Virginie Bla
sis est fixée au mois d’août 1807. — La sœur 
aînée de cette artiste, Teresa de Blasis, s’est 
fait une répulalion comme professeur de piano, 

des sonates, des variations et des 
instrument. Elle

du précé-
biographique, accompagnée de 

pièces de vers, et ornée d’un por- 
•ubliée en Italie

y ale de musi
que, depuis Cambert, etc., n’a point été tiré à 
part sous celui de Mémorial du Grand-Opé 
ce dernier travail, qui n’a aucun rapport ave 
précédent, forme non un volume, mais i _ !..

°. L’ouvrage intitulé : Le Piano, his- 
ion, etc., n’a jamais été

nche, trois publi- 
uent à la nomencla- 
t des vers

sur cette chanteuse 
inia Blasis e

ra;

lent, 
in-S

toire de son invent 
plus publié à part. En 
cations de Castil-Blaze 
ture de ses œuvres : 1°

une bro-

etc.,

anqi
VAr lyriques

(Paris, Delahays, 1858, in-8°) ; 2° Sur l’Opéra, 
vérités dures, mais utiles (Paris, l’auteur, 

in-8° ) ; 3° Physiologie du Musicien 
(Bruxelles, 1844, in-32). Le manuscrit de VHis
toire de l'Opéra-Com 
par Castil-Blaze et qu’ 
publier, fait aujourd’hui 

l’On

et a
morceaux de genre pour 
est morte à Florence, le 20 avril 1868.

* BLASIUS (Mathieu-Frédéric). Cet artiste 
a fait représenter à la Comédie-Italienne, le 
28 août 1788, un opéra comique en 3 actes, la 
Paysanne supposée, ou la Fête de la Moisson. 
Il a eu une part de collaboration dans le Con 
des Rois, ouvrage écrit par une douzain 
compositeurs 
Enfin,

1856

Aque, a
'il n’eut pas le temps de 

li partie de la Bibliothèque 
uelle il a été acquis par 

viste de ce théâtre.

annoncée souvent

grès 
e de

: ■ >péra, pour 
itter, archh

* BLAZE DE BURY (Henri BLAZE, 
fils du précédent, a publié Meyerbeer, 

œuvres (Paris, 1865, Heugel, gr. 
portrait et autographes), écrit qu’il a 
dans le cours de la 
éditeur, sous ce second titre : Meyerbeer et 
temps (Paris, Lévy, 1865, in-12). Après la mort 
de Scudo, M. Henri Blaze a repris, à la Revue des 

de collab

M \n
et joué au même théâtre en 1794. 

il a composé la musique de plusieurs mé
lodrames donnés au boulevard : Africo et Men- 
zola. Don Pèdre et Zulika, Adelson et Sal- 
vini, etc.

BLASSMAAA

dit), 
ie et

in-8° avec 
reproduit, 

chez un autremême anr
(Adolphe-Joseph-Marie) , 

compositeur et pianiste, est né à Dresde le 27 oc
tobre 1823. Il a produit très-peu, 
vrages sont généralement estimés.

maie ou-
Deux-Mondes, 
avait eue déjà

oration qu’illa part
dans ce recueil au point de 

musical. Ses articles sont habituellement signés 
du pseudon 
Blaze avait

Y.

(l) Dans nne liste des éerits de Blasis publiée récem
ment par un Journal trouvait mentionné l’ou-en, se
vrage suivant, publié à Milan, Trattato storico-biogra- 
fico délia Musica italiana e délia Musica francese, et 
encore celui-ci, Jusqu’à ce Jour inédit : Lo Spirito 
sofleo delta Musica. An reste, peu d’écrivains sont 
prolifiques que M. Blasis, qui collabore A 
Journaux de théâtre et de musl 
la publication d’un de scs travaux 
années. — a.

F. de nevais. M. Henri
fait! 
e intitulé 
it écrit la 

grand homme, il réclam 
tion de cet 
senter ; mais les

Meyerbeer le livret d’uu ou- 
la Jeunesse de Gœthe, dont 

la mort du 
le la parti- 

qu’il voulait faire repré
tiers, se fondant

ge lyriqui 
li-ci avai

fl lo-

plus de vingt 
ns, dans lesquels 
parfois plusieurs

. . In sique. Après 
na à la famil

rage,
héri
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e de Philippe IV on chanta au palais 

la
sous le règn
du Buen Retiro quelques sarzuelas dont la mu
sique avait été écrite par Juan de la Boada. S'il en 
était ainsi, cet artiste pourrait être considéré 

le père de la musique dramatique en Es-

le maître dans son testa- 
céder à sa demande. L’af- 

rtée devant le tribunal, et M. Henri 
procès.

exprimées par 
•efusèrent d’ac

lontés

■e fut po 
îrditBlaze Per<

AZEK (François), musicien didactique, 
est né à Velezic en Bohême, le 21 décembre 
1815- On a de lui un traité d’harmonie en langue 
tchèque : Nauka harmonii. Y.

BLODEK (Guillaume), professeur de flûte 
Conservatoire de Prague, est né en celte 

e plusieurs compo- 
des chœurs et des 

: Vstudni (A la 
été joué le 17 novembre 1867 
considérable. Cet artiste, qui 

donnait les plus belles espérances, a malheureu
sement été atteint de folie en 1870. Y.

HL comme
pagne et le premier qui se serait exercé dans ce
genre.

BOADA (Le Père Jacinto), moine et co 
siteur espagnol, né à Tarrasa vers 1770, i 
études musicales au collège de musiqui 
vent de Montserrat, en Catalogne, où il eut pour 
maître le P. Casanovas (voy. ce nom). Il fut lui- 
même professeur dans ce couvent pendant un grand 
nombre d’années, et il y donna des preuves d’un 
rare dévouement à l’art et à ses élèves. Lorsqu’en 
1818, après l’incendie du monastère, qui avait 
entièrement détruit la bibliothèque, toutes les 
œuvres consacrées au service du culte et jus
qu’aux leçons et aux ouvrage 
élèves, l’école fut rouverte à ceux-ci, le Père 
Boada se mit en devoir non-seulement de com-

f/ses

e du cou-
ville le 14 octobre 1834. Outr 
sitions pour son instrument, 
lieder, de lui *>I
fontaine), qui a 
avec un succès

BLOMMESTEYiV (Martin), facteur de 
clavecins, exerçait celte profession à Anvers 
vers le milieu du seizième siècle, et se fit rece
voir, en même temps que neuf de ses confrères, 
dans la gilde de Saint-Luc, le 28 mars 1558.

BLOMMESTEYIV (Christophe), facteur 
de clavecins, évidemment parent du précédent, 
exerçait comme lui, et à la même époque, cette 
profession à Anvers. Inscrit dans la corporation 
de Saint-Luc, en 1550, en qualité de « fils di 
frère », ce qui prouve 
de la gilde, il s’y fitrec 
même temps que le précédent, c’est-à-dire le 28 

Dans le registre de Saint-Luc, 
ffel Blomster.

I ( Pierre-Auguste -Lou is). A 
la nomenclature des écrits publiés par 
cien distingué, il faut ajouter le suivanl 
sur Paleslrina, sur ses ouvrages, sur 
que, sur son style (s. 1. n. d., in-8° de 30 

* BLOXDET (Abraham) est né 
blablement avant 1570, car 
au concours du

s nécessaires aux

nécessaire au service de 
ucore d’écrire tout ce qui 

gens

r toute la musiqi 
mais e

pose
la chapelle, 
devait être utile à l’instruction des jeunes 
qui lui étaient confiés, et il apporta tant de 
licitude et d’ardeur à ce travail qu’au bout de 
quelques années le mal était réparé, et que l’on 
n’avait plus à regretter qu’au point de vue de 

eur intrinsèque la perte de tant d’œu- 
précieuses. Les compositions du P. Boada 
fort estimées. Cet artiste distingué vivait

son père faisait partie 
taire en

que s 
cevoi leur val

vrès
sont

r comme socié

1558. 
nom est écrit Chisto

* BLOADEAU
encore en 1856. 

BOCACCIO (L. ), compositeur italien, 
de Sivigliana, en 

nditi, qui aa fait représenter sur le théâtre 
février 1872, un opéra intitulé i Ba 
été bien accueilli.

BOCCABADATI (Virginia), fille de Louise 
Boccabadati, qui fut une chanteuse célèbre, est 
devenue elle-mêmeune cantatrice fort dislin;

uable de sa mère, .... 
mrensem

ce musi-
t : Notice 
son épo-

PP-)-
aisem-

guée. 
i. elle

1583 il prit 
puy de musique d’Evreux. 
la h

t part 
, ety Hérilière du talent 

n’en avait point. 
chaude, étendue et vibrante ; mais 
à ce qui lui manquait sous ce rapp 
véritable, par un chant plein de g 
gance, par une expression tendre et passionnée, 
enfin par un talent scénique que les chanteurs 
possèdent rarement à un pareil degré. Douée de 
qualités pathétiques et émouvantes, la Boccaba
dati avait le don si rare d’arracher les larm 
atteignait parfois le sublime dans certains 
tels que Gilda de Rigoletto, la Traviaia, Linda 
di Chamounix ou Maria di. Rohan. Cette ar
tiste vraiment remarquable, que Paris a connue 
il y a une vingtaine d’années et qui s’est fait 
entendre à notre Théâtre-Italien, est aujourd’hui, 
je crois, retirée du théâtre.

:marqi
malheobtint le prix de 

tet : Tu Domine ben 
BLUMMEF 

né le 21 novem

d’argent pour le la voixent, 
elle 
ort par un art 
ràce et d’élé-

' 11111 ■ 11,111

B(MARTIN),COmp 
ibre 1827 à Fürsl 
, fit ses études à Berli

ositeurallemand, 
temberg, dans le 

an , où il est 
de l’Académie de chant. On lui 

doit une cantate intitulée Colombus, un certain 
nombre de lieder, et un oratorio en deux parties, 
Abraham, qui a été exécuté- à l’Académie de 
chant en 1860.

BOADA 
positeur esp- 
absolumeni
détails de sa carrière ne sont pas connus davan
tage, mais l’un des historiens actuels de la musi
que espagnole, M. Baltazar Saldoni, assure que

Mecklembourg 
devenu directei

es, et 
rôles,

(Juan 
snol d la), est le nom d’un com- 

du XVIIe siècle, dont on ignore 
et la date de naissance. Les

pagn 
t le I
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(ROBERT-NlCOLAS-Cll ARLES). Ce 
distingué comme artiste qu’il

* BOCHSA
musicien, 
était misérable comme

de!9i pp., et Funérailles de Al. B. Wilhem, 
par Charles Malo (extrait du Bulletin élémen
taire d’avril 1842), in-8° de 22 pp. Je ferai 
marquer que lorsque Wilhem était professeur à 
l’école de Saint-Cyr, cette école portait le 
de Prytanée militaire, tandis que l’école mili
taire proprement dite était à Fontainebleau.

* BODIN (François-Étienne),est mort à Paris 
le 13 août 1862. Cet artiste distin 
dit-on,
marquable, avait reçu des leçor 
de composition de Perne et d’

à la composition, trop absorbé 
i devoirs de son enseignement, 

nd Traité des principes de la 
Recueil d’exercices élé

mentaires pour le piano et un Recueil de 
gammes pour le piano avec la réforme du 
doigté.

La fille de cet artiste, M“« Sophie Bodin,

SL qu'il
dantme, a écrit, pen 

séjour en Angleterre, la musique de quelques 
ballets q ui ont été représentés à Londres : 1° Jus
tine ou la Cruche cassée, 7 janvier 1825; 
2° le Temple de la Concorde, 28 janvier 1825 ; 
3° la Naissance de Vénus, 2 actes, 8 avril 
1826; 't0 le Corsaire, 29 juillet 1837. Ce dernier 
eut un immense succès.

Bochsa avait dû fuir la France en 1817. Ac
cusé d’avoir contrefait la signature de plusieurs 
personnages marquants (parmi lesquels quel- 

s de ses confrères, Berton, Méhul, Boiel- 
et d’avoir fabriqué des 

atures fausses de

ui était,

ns d’harmonie et 
’Eler. Il ne se li-

mathémalicien et pl

vra pourtant pas ; 
qu’il était pas les 
mais, outre son gra 
musique, il publia i

ques-un
dieu, Nicolo),
tant aussi les sign 
Decazes, de lord Wellington, etc., il fut traduit 
devant la cour d’assises de la Seine, et celle-ci, 
dans sa séance du 17 février 1818, le condamna 
à douze années de travaux forcés, à la marque 
et à .4,000 francs d’amende. Mais Bochsa était 
en sûreté en Angleterre, où, malgré des antécé
dents si déplorables, il sut se faire une brillante 
position. Ce n’est pas 
Bochsa aurait joint plus t 

i ce qu’on

bons por- 
M. le comte

plus tard Mmo Pierson, élève de son père pour 
le piano et du fameux harpiste Bochsa pour 
l’harmonie et le contrepoint,
Ponchard, et se fit entendre

étudia le chant avec 
avec succès à Paris, 

dans les concerts, pendant les années 1837, 1838 
et 1839. A cette époque, sa voix ayant subi 
altération sensible, elle dut renoncer à se 
duire en public, et se consacra entièrement à 
l’ens

tout, et à
ard, dit-on, le crime de 
lit à ce sujet dans VAn

nuaire dramatique (9e année, 1847, Bruxelles, 
Taride, in-1 
sa fuile de

méfaits

bigamie; voici

12) : 
la F

« Bochsa avait épousé, avant 
rance, la fille du mar 
trouvait ainsi le neve

quis Du-
iu de M°“

seignement du chant et du 
Bodin est morte au mois 

avait publié en 1865 
Observations sur l’élud

piam 
de ju 
écrit

o. Mmc Pier- 
.in 1874. Elle 
ainsi intitulé : 

sique, dans 
elle donnait aux mères de famille d’u- 

onseils sur la façon de diriger l’éducation 
îfants.

crest (l), et
de Genlis. Depuis il serait devenu bigame, s’il 
faut s’en rapp 
Henriette Wilson, 
propre sœur (Amy W 
la complice des fredai: 
tisane qui a compté i 
amants le prince de 
et le duc de Wellingtoi 

n’empêcha

petit 
le deMémoires publiés par 

prenant pour femme la 
ilson) en même temps que 
nés de cette fameuse cour-

lequel 
tiles c
musicale de leurs 

BODSON (Nie 
cien belge, naquit à Liég 
semble n’avoir jamais quit

connaît de lui que des compositions r 
ses, et dans une note publiée 
M. Edouard Gregoir reproduit ainsi le titre 
l’une d’elles : « Missa aj. per 
o soprano e basso con organo

au nombre de ses nombreux 
Galles (depuis Georges IV) 

ton. »

olas-Henri-Josep 
e le 5 66, et 
té sa ville natale. On

H), 
li 17

. "lu

Mme Bishop 
elle pendant

BOCK,

Ce Bochsa d’enlever 
et de vivre avec

eligie
artis

pas
(voy 
vingt a

Voyez BOTE et BOCK.
* BOCQÜILLON-WILHEM (Guil

laume-Louis). Au nombre des notices qui ont été 
publiées sur cet artiste excellent, il faut citer 
les deux suivantes : Wilhem, par Trélat (extrait 
de la Revue du Progrès du 1er juin 1842), in-8°

(l) Madame Georgelte Ducrest, depuis longu 
retirée à Bordeaux, où elle vit encore. Elle éti 
lente musicienne, possédait une jolie vol
pendant assez longtemps des leçons de ......
Très-mêlée, dans sa jeunesse, au monde 
téra Ire, elle a publiésous ce titre 
des mémoires dans

ez ce n 
années environ.

cet te,
de

rano e tenore 
ligato, com

posta dal signore N. Bodson. Les deux voix 
deveront convenir pour les nottes d’en haut 
oü celles d’en bas, les rondes et les blanches

sopr 
i obb

pointées à la basse indiquent à la contrebasse 
oü violoncelle faire 

Prix :qui accompagnera de 
es qu’il y aura depoin 
îd chez l’auteur, rue St-

chez Mlle J. Andrez, édi- 
Gregoir 
et qui

répandues, renferment de grandes qua- 
odiqnes. Un Verbum caro de sa com- 
estre

autant de nott 
5 francs. Se 
Isle, n» 784, à Liège, 
teur et marchande d 
ajoute : «■ Trois messes de cet artiste, 
sont très-

fs. P
-Jean-en-

lx, et a donné 
chant à Lyon 

iqne et lil- 
: Paris en province (1831), 

lesquels on trouve des renseignements

de musique. » M.

intéressants et assez nombreux sur quelque 
temps. Une seconde édition de cet écrit a ps musiciens du 

(sans date! lités mélo 
position ' sté manuscrit. » L’une de ces messesen 1816 (Paris, Barba, in-4«).
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a été publiée à Liège, chez J. Goût, c’est la troi
sième. On a donné aussi, dans le 
des Maîtrises (Liège, Muraille), pi

religieuses de Bodson : Pie Jesu à 2 voix ; 
Cantant montes, chœur à 3 voix égales ; Mi

mention honorable à l’un des concours ouverts 
par la Société pour l'encouragem 
musical, le 128' psaume (compositic 

t plusieurs

ent de l'artertoire
al, l< 
s et

soli, 
ls de

piè-
>iv . recuei 

ec ardeur de littéra-
■ h-, ir orchestre), et r

si av
ces

lieder. II s’occupe aus 
ture musicale, et travaille en ce moment à deux 
grands
les ouvrages de musique néerlandais anciens 
et modernes, et 
de musique au moyen-âge.

Jesu à 2 voix ; Geniloti à 3 voix égales ; Tan
tum ergo à 2 voix ; Ave Maria à3 voix égales. 
Bodson est mort à Lié

hie de tousune Bibliograp
lange le 31 mars 1829.

* BOEIIiVl (Joseph) violoniste, est né à Peslh, 
non en 1808, mais le 4 mars 1795. Il est mort à 
Vienne le 28 mars 1876. Joseph Boehm, dont 

formé
rand nombre d’excellents élèves, parmi lesquels 
faut surtout citer Ernst et M. Joachim.

violoniste et composi- 
mègue en 1812, appar- 

parti conservateur musical, 
homme de beaucoup d’esprit, 

la modestie si loin

Histoire des instruments

Ed. de H.
BOETTE (Jehan), compositeur, maître des 

enfants de chœur de Notre-Dame d’Évreux, 
obtint en 1575, au concours du puy de musi- 

d’Évreux, le prix de triomphe 
française : Heureux qui d’ 

parent de cet artiste, portant le même prénom 
et habitant aussi Évr

l’enseignement était très-réputé, avait

pour une
équité. Un

que
chan

BOERS
teur néerland 
tient au plus pur 
Excellent musicien, n 
charmant causeur, il pou 
qu’il a passé sa vie à éviter toutes les occasions 
de recevoir une décoration quelconque et qu’il 
s’est refusé à publier ses compositions, bien que 
depuis longtemps il ait mérité la croix de son 
pays et qu’il ait é 
a mené une vie 
sa jeunesse. Il 
leço 
mis

(J...-C...), 
ais, né à Ni

mais désigné sous le
nom de Jehan Boette le jeune, obtint au concours 
de 1589 le prix de l’orgue d’argent pour le motet 
In hymnis et confessionibus.

BOESENDORFER (......
d’un des principaux facteurs de 

dont la m
), est le 

e pianos de l’Al- 
Vienne.

AERTS (P...-C...-C...), «
M. Edmond Duval, des deux 

vants : 1° Études

Y.aison est àncritde bons ouvrages. M. Boers 
accidentée, surtout dans 

d’abord, à Nimègue, des 
,eten 1828 fut ad. 
yale de musique de 
violon et la com-

>gne,
OG. l’auteur,.

écrits sui
tes livres choraux qui 

la p 
ités

reçut 
de sonns de violon 

comme élève à l’Éco
père, 
)le ro ublication des livres 

à Malines, Malines, 
brochure du P. 

intitulée : « Quelques mots sur la 
restauration du chant liturgique, » Malines, 
1855, in-8°.

BOGOTA (Aryde). Voyez DOMBROXV- 
SKI (Henri).

BOHEMUS 
mand du tem '

ont servi de base dans. 
de chant grégorien éd 
1855, in-8° ; 2° Un mot sur la 

nbillote

e, où il travailla le 
. avec Lubeck. En 1831, on le nomma 

chef d’orchestre à l’Opéra national de la 
mais en 1837 il 
accepta la place 
ganini. Peu de temps après, 
ce concert ayant fait faillite, 
chestre des concerts Valen

la Haye
sitionI

/ -IlHaye,
partit pour Paris, où il 

d’alto solo au Casino Pa- 
, l’administration de 

!, il fut engagé à l’or- 
tino. Tout en restant (Gaspard), compositeur alle- 

mps de la Réforme, a composé de 
la musique vocale, religieuse et profane. Y.

* BOIELDIEU (François-Adrien). La date 
exacte de la naissance de ce grand artiste est le 
16 et non le 15 décembre 1775, ainsi qu’en fait

attaché à cet établissement, il donnait des le- 
et devenait 
de Simon 

premiers éditeurs de musique

çons d’harmonie et de contrepoint, 
correcteur d’épreuves de la maison

artistRichault, 1’ 
de Paris. >n le 15 décembre 1775, ainsi q 

acte de baptême, que j’ai publié 
livre intitulé : Boieldieu, sa 
son caractère 
à cet ouvrage i 
ments nouveau 
d’une 
la car
tablir ici le répertoire détaillé de ses œuvres 
dramatiques : 1° La Fille coupable, 2 actes (pa
roles de
vembrel793; T Rosalie et Myrza, 3 actes 
rôles du même), ibid., 28 octobre 1795; 3° 
Famille suisse, 1 acte, Paris, th. Feydeau, 
12 février 1797 ; 4° l’Heureuse Nouvelle, 1 acte, 
ibid.,8 novembre 1797; 5° le Pari ou Mombreuil

dans leEn 1839, M. Boers quitta cette ville pour a 
remplir les fonctions de chef d’orchestre

foi• i 11* r
ses œuvres, 

correspondance. Je renvoie 
rtant et rempli de 
lecteur désireux de s’ins

thé de Metz, où il resta deux ans. De retour 
dans sa ville natale, il y fut nommé di

ale, et, bien que pro
testant, se vit confier l’emploi de professeur de 
musique dans une grande école normale catho
lique, qui était une sorte de séminaire. Il resta 
à Nimègue jusqu’en 1853, et accepta alors la 
place de directeur de mu 
meure encore aujourd’hui 

M. Boers a beaucoup écrit, et jouit dans sa 
patrie d’une grande considération comme com
positeur. Ses œuvres les plus 
ouvertures, une symphonie qui

eigne-
struire

en ini|'«- 
x lelrecteur de la Société chor

façon exacte et complète sur l’existence et 
rière de Boieldieu, et je vais seulement ré-

th.père), Rouen, des Arts, 2;sique à Delft, où il dé
fra
ie

estimées sont des 
obtenu une
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et Merville,\ acte, th. Favart, 15 décembre 1797; 
<5° Zoraïme et Zulnare, 3 actes, ibid., 11 mai 
1798 ; 7° la Dot de Suzelte, 1 acte, ibid., 6 sep
tembre 1798; 8° les Méprises espagnoles, 1 
acte, th. Feydeau , avril 1799 ; 9° Emma ou la 
Prisonnière, 1 acte, en sociélé avec Cherubini, 
Ih. Montansier, 12 septembre 1799; 10° Be- 
niowski, 3 actes, th. Favart, 8 juin 1800 ; 110 le 
Calife de Bagdad, 1 acte, ibid., 16 septembre 
1800; 12° Ma Tante Aurore, 3 actes (réduit 

deux actes à la seconde représentation), 
Opéra-Comique 
et la Quittance, 3 a

Carafa, Cherubini, Hérold et Paër, ibid., 31 oc
tobre 1831.

En 1875, Boieldieu a été l’obj 
inusité jusqu’ici en France : les 12, 
ui n de cette année de grandes fêtes n

et d’un honneur 
13, 14 et 15 
msicales ont 

célébrer le centième anni-eu lieu à Rouen pour
versaire de sa naissance; ces fêtes, dont l’auteur 
de la présente notice avait le premier conçu la 
pensée, se sont produites avec un grand éclat, et 
le Centenaire de Boieldieu avait attiré dans l’an
cienne capitale de la Normandie une immense af
fluence d’étrangers. Un grand concours orphéoni- 
que, une représentation de gala donnée au Théâtre 
des Arts, composée du Nouveau 
Village, des deux 
blanche, joués par
eld’une pièce de vers de M. Frédéric Deschamps, 

id festival donné dans la salle du Cirque 
t-Sever et dont le programme comprenait 

tient tirés des œuvres

13 janvier 1803; 13° Le Baiser 
ciélé avec Méhul,ctes,

liid..
-

Kreutzer et Nicolo, ibid., 18 juin 1803; 14° Aline, 
reine de Golconde, 3 actes, St-Pétersbou

Seig 
de h de

premiers actes de la Dame 
les premiers artistes de Paris,

tirg,
Ab-1804; 15° Amour et Mystère; 16° 

derkhan; 17° Un Tour de Soubrette (1) ; 18° La 
Jeune Femme colère, 1 acte, ibid., 18 avril 
1805 (joué ensuite à Paris, à l’Opéra-Comique, 
le 12 octobre 18(2);.19° Télémaque, 3 actes, 
ibid., 16 décembre 1806; 20° Les Voitures ver
sées, 2 actes, ibid., 1808 (joué ensuite à l’Opéra- 
Comique, le 29 avril 1820) ; 21 ° La Dame invi
sible,1 acte, ibid., 1808; 22° Bien de trop,l acte, 
ibid., 25 décembre 1810 (joué ensuite à l’Opéra- 
•Comique, le 19 avril 1811); 23° Jean de Paris, 
2 actes, Opéra-Comique, 4 avril 1812; 24° Le 
Nouveau Seigneur de Village, 1 acte, ibid., 29 
juin 1813; 25° Bayard à Mézières, 1 acte, en 
société avec Cherubini, Catel et Nicolo, ibid., 12 
février 1814 ; 26° Les Béarnais ou Henri IV en 
voyage, 1 acte, en société avec R.Kreutzer, ibid., 
21 mai 1814; 27° Angéla ou l'Atelier de Jean 
Cousin, 1 acte, en société avec M"* S 
ibid., 13 juin 1814; 28° La Fête du 
sin, 3 actes, ibid., 5 mars 1816; 29° Charles de 
France ou Amour et gloire, 2 actes, en so
ciété avec Hérold,ibid., 18 juin 1816 ; 30°Le Petit 

aperon rouge, 3 actes, ibid., 30 juin 1818; 
31° Blanche de Provence ou la Cour des Fées,
1 acte, en société avec Berton, Cherubini, Kreut- 

et Paër, Opéra, 3 mai 1821 ; 32° la France 
et l'Espagne, intermède, Hôlel-de-Yille, 15 dé
cembre 1823; 33"Les Trois Gen 
•société avec Auber, Odéon, 27 a1 
Pharamond, 3 actes,
Kreutzer, Opéra, 10 juin 
blanche, 3 actes, Opéra-(
1825; 36° Les Deux Nuits, 3 actes, id., 20 mai 
1829 ; 37° La Marquise de Brinvilliers, 3 actes, 
en société avec Auber, Batton, Berton, Blangini,

■>

un gran 
de Sainl
des morceaux exclusivem 
du maître, l’exécution d’une cantate expressé
ment écrite par M. Ambroise Thomas sur des 
paroles de l’auteur de cette notice, voilà quels 
étaient les principaux éléments de ces fêtes vrai
ment artistiques et nationaies, qui rapp 

célèbre fréque
pelaient
immentcelles de ce genre qu’on

Angleterre et en Allemagne, et dont 
vait encore aucune idée en France.

Voici la liste des écrits publiés 
Boieldieu : 1° Précis du procès de la sérénade 
donnée le 15 octobre 1829 à M. Boieldieu 
(Rouen,
2° Boie

n’a-

France

impr. Marie, 1829, in-8° de 16 pp.) ; 
Idieu aux Champs-Elysées et son 

mêlé de chants et
mps
icte,Sophie Gail, 

Village voi-
apothéose, tableau en 
de couplets arrangés sur des airs tirés de 
différents ouvrages, 
mière fois à Rouen ,
13 novembre 1834, et offert à sa ville natale par 
M. Sewrin, son ami et l’un de 
(Rouen, François, 1834, in-8° de 32 
portrait et fac-similé d’une lettre de ! 

nce de Boieldieu, o

présenté pour 
le Théâtre des

la pre- 
Arts, le

Ch ses collaborateurs
l pp., avec 
Boieldieu) ; 

péra-comique et 
'. Maurice Our

3° L'Enfa
anecdotique en un acte, par E. T 
(Paris, Barba, 1834,’in-8° de 12 pp.) ; 4° Pr 
verbal de la cérémonie funèbre en l'honneur 
de Boieldieu, qui a eu lieu 1 
à Rouen, sa ville natale, rédi 
Walsh, délégué par la comm 
riaux, 1835, in-8°de 39 pp.); 
favorites de Boieldieu, suiv 
sa vie, par M. Jules Janin (Paris , 1835, in-fol. 
de 12

rnrry
ocès-l acte, en 

1824 ; 34° 
société avec Berton et

vril
le 13 octobre 1834 , 

le vicomte 
Rouen, Pé- 

5° Trois Romances 
ies d’une notice sur

1825; 35° la Dame igé par
Comique, 10 décembre

; 6° Boieldieu et les honneurs rendus 
re compositeur par Rouen, sa ville 

natale, suivi de quelques observations biogra
phiques , par Jules-Adrien Delérue (Rouen, Pé
naux, 1836, in-8® de 16 pp ); 7° B

Pl>-) ; 
'.élèb

(l) Je place ici ces trois ouvrages, 
quer de date précise pour leur repr 
qu'on sait à leur sujet, c’est qu’ils fi

pouvoir indi- 
écrlts et Joués

-pendant ic séjour oieldieu en Russie.
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nés, 23 mai 18G6; 9° la Fête des Nations, un 
acte, Fantaisies-Parisiennes, 27 avril 1867; 
10° la Halte du Roi, 2 actes, théâtre des Arts 
(à Rouen), 16 décembre 1875 (1). M. Boieidieu a 
encore en portefeuille plusieurs ouvrages, entre 
autres

les honneurs rendus à ce célèbre compositeur 
par Rouen, sa ville natale, dithyrambe par 
Théodore Wains-Desfontaines (Rouen, Baudry, 
1836, in-8'1 de 20 p 
et les hon

p.); 8° Vers sur Boieidieu 
neurs rendus à ce grand homme par 

Rouen, sa ville natale (Rouen, Marie, 1836, 
9° Discours pour la transla- 
Boieldieu à Rouen, le 13

« national » en 3 actes,un grand opéra 
Alain Blanchart, éc 
M. Réfuveille, et dédié 
de Rouen. M. Adrien B 
à la reine d'Es 
chœur

des paroles de 
les auteurs à la ville

critin-8° de 16 pp.) ; 
lion du cœur de par

oieldieu a écrit et dédié 
messe à trois voix et 

publiée avec accompagne- 
piano, et qui, orchestrée 

dans la cathédrale de 
: 1875, lors des fêtes organisées 
e de Boieidieu.

vembre 1834, par G. Lambert (Paris, Lacrampe, 
1846, in-8° de 128 pp.); 10"Boieidieu, sa vie, 
ses œuvres, par J.-A. Réfuveille (Rouen, Du- 
bust, 1851, in-8°de 43 pp.); 11° A. Boieidieu, 
sa vie et ses œuvres, par G. Héquet (Paris, 
Heugel, 1864, in-8° de 115 pp., avec portrait et 
autographes) -, 12° Ode sur la mort de Boiel- 

•u, par son compatriote Théodore Lebreton 
(s. 1. n. d. [Rouen, imp. Baudry], in-8° de4 pp.); 
13° Boieidieu,
1ère, sa correspo 
(Paris, Charpentier, 1875, un vol. In-12, avec 
portrait et autographe) ; 14° Le Centenaire de 
Boieldi

lardai 
rouenn
famille
impr. Cagniard, in-8°) ; 16° Hommage 
dieu, cantate pour orphéons, fanfares et mu
siques militaires, exécutée à Rouen le 13 juin 1875, 
en l’honneur du centième anniversaire de la nais-

pagne 
, qui avait été 

ment d’orgue ou de
a été exécutéelui,

— jeu, le 15 juin 
' rie cenlenairi

OIGNE (Charles DE), écrivain, né vers 
1806, a publié en 1857 un livre intitulé -. Petits 
Mémoires de l’Opéra (Paris, librairie nouvelle, 
in-12), qui est un récit familier et anecdoti 
de tout ce qui s’est passé à l’Opéra à parlir 
commencements de la direction du docteur Yé- 

jusqu’à la lin de 1854.
* BOILLY (Édouard), est mort depuis long

temps déjà, mais j’ignore au juste à quelle épo
que. Au sujet de cet artiste, j’ai reçu de M. B. 
Jullien une lettre dont j’extrais le passage sui
vant : — « Les trois enfants du second lit du

pour
di

vie,
nda

ses couvres, son carac- 
nce, par Arthur Pougin E

anecdotes et souvenirs recueillisi par 
lau-

ron,
de T ■g (Paris, s. d. [1875], I 

pp.) ; 15° Les Centenaires
haunber 

n-18 de 93
poème dédié à la 
. Cél

Boieidieu, 1875, 
Boieidieu, par A

ais,
de arier (Rouen, 

oiel-à B
peintre Boilly ont été à Versailles mes camarades 
de collège. Jules Boilly, l’aîné des trois, a suivi 
la carrière de son père ; il a été peintre, et sur- 

aits. Edouard,
isique, et a obtenu le grand 

prix de composition ; le troisième, Alphonse, a 
fait de la gravure. L’article de Fétis dit qu’É- 

dégoûté de la composition musicale 
né tout entier à la

le second,sance de F.-A.-Boieidieu, musique d’Ambroise 
Tho

tout peintre de portr 
s’est livré à lamas, paroles de M. Arthur Pougin (Paris, s. d. 

'5], in-8° avec portrait, autographe et 
sommaire) ; 17° Hommage à Boieidieu, 

par M. Frédéric iDescharnps, dites par 
bant, de la Comédie-Française, sur la 

à la repré- 
s. I. n. d-

[187
tice

rd, 
don

évidente confusion des 
Édouard, n’ayant pas eu de succès avec ses 
ras, s’est vu réduit à donner des I 
Il est mort le premier des trois 
jamais exercé l’état de grav 
service funéraire ; je l’avais rencontré assez 
vent avant sa mort, et il était alors professeur de

doua
s’est

l m.
ure. Il y a ic 
. jeunes frères

M. Mau
scène du Théâtre des Arts, à Rouen, 
sentation donnée le 14 juin 1875 (
[Rouen, impr. Brière, juillet 1875], in-8°). 
18° Trois jours à Rouen, souvenirs du Cen
tenaire de Boieidieu, 13, 14 et 15 
par Edmond Neukomm (Paris, Pont, 18

gravi
deux

eçons de piano 
s frères, et n’a 
J’étais à sonjuin 

75, i
1875, 
n-12).

*BOIELT)IEU (Adrien-L.-V.). Voici la liste 
de ce com-exacte des productions dram 

positeur : 1° M argue 
18 juin 1838 ; 2°

atiq 
.'ici I" péra-Coini- 

Cour, sorte 
Albert 

16 juillet 1840; 
ra-Comique, 27 aoflt 

l’Infante,

rite, 3 s, Oi 
la Cl’Opéra à 

pastiche en 4 actes (en société 
Grisar ),
3° l'Aïeu

(D
joué

le point d'êlre 
ipulaire (théâtre du Châtelet) en 187», 

être représenté par suite de la déconfiture de 
. Après avoir célébré à une date arbitraire, 

c'est-à-dire en plein été, pour leur donner tout l’éclat et 
Paîtrait dont elles étaient susceptibles, les fêtes du 
tenalre de Boieidieu, la ville de Rouen voulut an jour 

1,1e 16 décembre t875, fêter encore le centième an
niversaire de la naissance du grand musicien auquel 
elle avait donné le jour, et un spectacle extraordinaire 

organisé au théâtre des Arts. C’est à- 
lieu, à ce théâtre, la première re
liée du Roi, opéra-comique

Cet ouvrage avait été reçu 
à l’Opéra po

que,

l’entreprise.Opéra-Comique, 
le, un acte, Opéi

1841 ; 4" le Bouquet de 
Opéra-Comique, 27 avril 1847 ; 5° la Butte des 
Moulins, 3 actes, Théâtre-Lyrique, 6 janvier 
1852; 6° la Fille invisible, 3 actes, Théâtre- 
Lyrique, 6 février 1854; 7® France et Algérie, 
cantate, Opéra-Comique, 15 août 1865; 8° 
Chevalier Lubin, un acte, Fantaisies-Paris!

3 actes,

fut, à cet effet, 
cette occasion q

3 présentation de la Ha.. 
de SI. Adrien Boieidieu.
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piano à Louis-le-Grand, si je n 
probablement aussi dans quelques 

En 1822, l’année qui précéda 
concours à l’Institut, Édo 

conservatoire le 
et fugue.

BOILEAU 
et de mandore, 
et au commencement du dix-

d’études et d’améliorations constantes, notam
ment les brevets pris 
cées au-dessous du • 
niques avec vis 
piano de diharmo 
ta vie

1848 et 
çaise 
peu < 
alors

e me trompe, et 
pensions. » 
son heureux 
avait obtenu 

e contrepoint

les barres en fer pla- 
et les barres harmo-

pour
iano

de
premier pri.

>' *i 11 \ 
x de

pression (1838), pour le 
e(1839), pour le piano oc- 

(1840), pour le piano à son soutenu (1844), 
le piano planicorde (1849). Les années 

1849, qui furent pour l’ind
de violon 

eizième siècle 
-septième siècle. Il 

était au service de Louis XIII alors Dauphin de 
France, ainsi qu’on le voit dans le Journal de 
Jean Béroard sur Ven 

qui dit, 
auphin a 
oileau, 

rléans,

(....... ), habile joue
vivait à la fin du s ustrie fran- 

e époque de crise, vinrent arrêter 
léveloppement. Louis Boisselot fonda 

celone une succursale, bientôt aussi 
la maison mère. A l’exposition

ce d
----- à Bar
importante que 
de Paris de 1849, ses pianos obtinrent 
miers rangs, concurremment avec Er 
et Herz, et le

fonce et la jeunesse de 
à la date du 3 février 

voit pour violon et 
et pour joi

Louis XIII,
1604 : «Le D 
de mandore B 
rent Hindret, d’O 

BOISSELOT (Jean-

pre-
eyeljoueur 

th Flo-
ard, PI 
d’or.de lu 

l’endormir. »
ppel de la médaille 

rôle industriel, Louis Boisselot avait 
ment contribué au développement de l’ar 
sical à Marseille, et créé notamment une salle 
de concerts. Il fut fondateur et président de 
l'Association des artistes musiciens de 
Il mourut en 1850, laissant d’unanimes'regrets

Outre 
large- 
t mu-

...
-LOU!is), né à Mon 

lier en 1785, y exerça la profession de lu 
jusq 
tivib

S£
u’en 1822, se faisant remarquer par son ac- 
é et son esprit d’entrepi 

ainé, Louis B
rise. En 1823, il en- 
oisselot, à Marseille, 

asin de musique et d’inslru-

Marseille
voya son fils 
pour y créer un mag 
ments, qui devint bientôt son établissement prin
cipal. Il vint peu après s’y fixer lui-même. Pres
sentant l’énorme vulgarisation à laquelle devait 

le piano, il se décida en 1830 
;anisation d’une manu- 
e fabriquèrent d’abord 

n fds Louis alla 
ueue dans les 
fermées aux

Al. R — d.
* BOISSELOT (Xavier), frère du précé 

dent, a popularisé comme compositeur le 
dont son père et son frère avaient fait la réputa 
tion industrielle. On trouvera dans la Bio

les d
teur. Devenu industriel à la mort de son frère

nom

arriver peu à 
à tenter à Ma 
facture de pianos, o

pianos carrés. En 1834, so 
étudier la fabrication du piano à q 
manufactures anglaises, jusque-là 
étrangers. Louis Boisselot rapporta de ce 
des éléments précieux, et amena avec 
ouvriers anglais et allemands, qui 
peu d'années un personnel d'élite. La manufac
ture marseillaise commença alors la fabrication 
des pianos à queue, et prit un développement 
rapide ; ses pianos à queue furent longtemps les 
meilleurs qui se fissent en France. A i’expositi 
de Paris de 1844, plusieurs de ces pianos obtin
rent le n° 1, et le créateur de l’industrie 
seillaisc fut récompensé de son esprit-d'initiative 
par la grande médaille d'or. Jean-Louis Boisselot 
mourut

peu i 
irseille

gra
10)l’org 

>ù si
universelle des Musiciens (t. II, p. 

étails relatifs à ses travaux comme compos
!S

déil prit 
bouchés 
des succès obtenus aux expc 
fabrique de Marseille livrait

la direction de l’usine en 1850. Les 
mentaient tous les jours à la suite 

ositions. En 1855, la 
.environ 500 pianos 

an, celle de Barcelone 400. X. Boisselot ob-

aug 
ès olluises

formèrent en Z à l’exposition universelle la médaille de pre
mière classe et la croix de la Légion d’honneur. 
En 1862, à l’exposition universelle de Londres, 
il eut le premier rang et la Prize-Medal. Mais 
à partir de cette époque, à la suite d’entreprises 
nouvelles et de spéculations malheureuses ten
tées par X. Boisselot, le développement de l’in
dustrie subit un arrêt de quelques années. En 
1865, un incendie détruisit entièrement la ma
gnifique fabrique de Barcelone. X. Boisselot 
abandonna peu après l’industrie. Continuée 
le petit-fils du fondateur, Franz Boisselot, 
est revenue complètement aujourd’hui à une si
tuation prospère. Elle livre de 6 à 800 pianos 
par an, dont un grand nombre pour l’exporta
tion. Le nombre des pianos fabriqués depuis la 
fondation de la maison est de 18,600.

1847.
Al. R — d.

BOISSELOT (Louis-Constantin), fils du 
précédent, né à Montpellier en mars 
péra comme on vient de le voir à la création et 

développement de la fabrication de pianos 
entreprise par son père, dont il était devenu 
l’associé depuis 1838. En 1847, la fabrique Bois- 
selol et fils était devenue l’une des plus impor
tantes de France; elle construisait annuelle
ment 400 
l’Europe e
d’invention et de perfectionnement témoignaient

par
elle

coo-

Al. R — d.
BOITEAU (Dieudonné-Alexandre-Paul), 

écrivain et homme politique, né à Paris en 1830, 
stions relatives à 

publié "une bro-

pianos, qui s'exportaient déjà dans 
t les colonies. De nombreux brevets s’est beaucoup occupé des ques 

l'enseignement en général, et a
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chure ainsi intitulée : De l'enseignement popu
laire de la musique (Paris, Perrotin, 1860, 
in-8). Cette brochure est un plaidoyer en faveur 

la méthode Wilhem et de la notation ra-

la musique d’un petit opéra en 2 actes, Ero e 
Leandro, qui n'a pas encore été représenté, 
il a fourni à M. Gaetano Coronaro les paroles 
de l’opérette un Tramonto, que celui-ci a fait 
exécuter au Conservatoire de Milan en 1873, il a 
donné à M. Ponchielli (sous le pseudonyme ana- 

Gorrio) le livret de la Gio- 
ce compositeur a fait représenter ré- 
la Scala, et enfin il travaille en ce

de
tionnelle, et une crilique du système de la nota
tion par le chiffre.

BOITO 
critiqùi 
études 
crois,
Il ût t

( Arrico ), 'compositeur, poêle et 
musical, est né vers 1840, et a fait ses 

Conservatoire de Milan, où il fut, je 
élève de M. P.onchel

grammatique de Tobia 
conda > 
cemme
moment à la musique d’un grand drame lyrique 
intitulé Nerone.

Mais si le Mefistofele 
heureux en 1868 à Milai 

1875

que 
nt à

ti pour la composition, 
inées dans cette école.séjour de neuf an .........

où il entra au mois de novembre 1853 pour 
quitter qu’au mois de septembre 1862. Une fois 
sorti du Conservatoire, M. Boito commença à se 
faire connaître comme écrivain en donnant quel
ques articles de crilique musicale à divers jour
naux, et en publiant de nombreux vers, entre 
autres un poème intitulé il re Ors 
l’attention et qui fit beau 

M. Boito est de l’é

de M. Boito a été mal- 
à Bologne, 

ologne, on le 
de l’Italie au 

c’est-à-dire

n, il a pris 
éclatante. Borevanche

la ville la plus avancée 
de vue des idées musicales; > 

qu’elle ne craint ni les hardiesses, ni les essais, 
ni les tendances nouvelles ; elle a fait un très- 
chaud accueil à la partition du jeune 
teur, que celui-ci, d’ail

niée pour la circonstance, î 
certain nombre d’épisodes qui faisaient 
ajoutant deux morceaux nouveaux, et 
près 
lien

sait, < 
point

?s, er__
ui attira 
luit. En 

romantique la

rso, q 
de bt unposi-

dément
coup
icolepoésie, 

plus ai 
affir
les doctrines de M. Richard Wagner. D’autres 
assurent, il est vrai, qu’il y a 
beaucoup d’exagération, et qi 
ien est doué d’une assez grande originalité per- 

as à « singer » la manière 
and. Ce qui pa- 

de

leurs, avait profon
retranchantaudacieuse, et en musiqu 

ment qu’il serre de très-prè:
ne quelqi 
s les thé

ues-uns 
ories et longueur, 

refaisant
que toute l’instrumentation. Un critique ita- 
m’écrivait à ce sujet : « Selon moi, Mefisto- 

un ouvrage de primissimo ordine, et 
oilo est inférieur à Gounod pour le côté mé- 

l’in-

\ dans ce jugement 
ue le jeune musi-

fele 
si B
lodique, il lui est infiniment su

sonnelie pour 
du prétendu 
raît certai 
musical ■
l’imagination tout à la fois puissante et auda
cieuse, et que ses tendances sont faites pour 
dérouter les es 

Cet artiste a 
matiq 
théàtr

n’avoir p 
réformateur allem upérieur pou 

ithe, pour laain, c’est que, 
qu’au point de i tant au point 

vue littéraire, M. Boito a terprétation du drame de Goë gran
deur et l’élévation du style. M. Boito est un grand 
musicien, et sa musique ne ressembl 
d’aucun autre. » Je ne puis contrôler cette 
opinion, mais je 1 
sincère et profoni 
où il croit le

celle

prits craintifs et paresseux, 
débuté, comme compositeur dra- 

qu’il a donné au

la donne pour celle d’un artiste 
.. dément épris du beau partout 

rencontrer.Méphistofele 
la, de Milan.

ue, par un
e de la Scala, de Milan, au mois de 

1868, et dont l’insuccès a été colossal. Il avait 
écrit le poème et la 
reproduisa
la marche du Faust de Goëthe, sans

poète et compositeur 
Livourne de parents 

israélites, est l’auteur de Sei Salmi penitenziali 
a due voci, con basso cPaccompagnamento. Je 
ne crois pas que cet artiste ait rien de commun 
avec le Michèle Bolaffi mentionné dans la Bio
graphie universelle des Musiciens.

BOLCK (Oscar). Un artiste de ce nom a fait 
représenter à Altenbourg, en 1874, un opéra inti
tulé Pierre Robin.

BOLZOiM (Giovanni), jeune compositeur ita
lien, est né, je crois, à Parme, et a fait repré
senter à Savone, en 1871, un opéra intitulé la 
Stella delle Alpi. Cet ouvrage, reproduit à 
Parme en 1875, n’a obtenu, dans l’une comme 
dans l’autre ville, qu’un médiocre succès. M. Bol- 
zoni, qui est aujourd'hui directeur de l’Institut 
musical de Pérouse, a obtenu en 1874 le 
mier prix au concours ouvert par la Società 
quartette de Milan, pour la composition d’une 
ouverture.

BOLAFFI (Michèle), 
italien assez habile, né à

e de son opéra, en 
e lyrique, 

dre lant exactement, s la form
prern
sodéspeine d’atténuer ce que 

vaient offrir de hardi po
certains épisodes 

des spectateurs
t discutée 
avec une 

résenta-

'ita-ipecti
apparition, l’œuvre fu 

dans la presse et dans le public 
ardeur rem

liens. Dès

mble, et la seconde
lieution donna lieu à un orage indescriptible. Bref, 

la chute de Mefistofele fut complète, et il
semblait que jamais le compositeur ne pût s’en 
relever.

M. Boito parut alors vouloir se rejeter sur la lit- 
son ami et ancien 

e livret 
ien ac- 

ensuite à la

térature. Bientôt, il écrivit 
condi

pour
(voy. ce no 

qui, 
subit

scipl
dran

e Franco Faccio
Amleto,

m) h
d’un 
cueilli d’abo

lyrique, 
ird à Fl 

Scala, de Milan, i 
fistofele. Depuis

■ i Pdelorence, 
sort semblable à celui de Me-

lors, il a composé le poème et



^^eMocumentoJo^utore^Digitalizaciomjealizad^oi^^G^^ibliotec^niversitaria^02Z

107BOMBARDI — BONIFORTI
et de compositeur. Depuis lors il est retourné en 
Amérique, et il a fait rep 
de musique de Philadelphie deux opéras 
Fiancée de Messine (mai 1874), et Ostrolenka 
(1875). M. Bonewitz a publié pour le piano un 
certain nombre de compositions importantes, 
parmi lesquelles il faut surtout 
de concert, op. 22 ; Sur la mer, grande fantaisie, 

agnement d’or- 
nèo et Juliette, 

op. 40 ; 
ir piano 
é d'un 
ntitulé

BOMBARDI (Paolo), compositeur italien, 
est l’auteur d’un opéra sérieux en 3 actes, Isa- 
bella Orsini, qui a élé représenté sur le théâtre 
Nuovo, de Vérone, le 18 avril 1866.

* BON A (Pasqüale) (1), proie 
vatoi

résenter à l’Académie
: la

fesseur de chant
re de Milan etpour les hommes au Conser 

compositeur, est né à Cerignola, dans la Capita
liste, le 3 novembre 1816, et a fait toutes ses 
études musicales au collé; 
de Palerme. Après avoir 
Scala, de Milan, ses deux opéras : i Luna e i Pe- 
rollo (26 novembre 1844), et Don Carlo 
(23 mars 1847), il donna au théâtre Regio de 
Turin il Gladiatore, et au Carlo-Felice, de Gè
nes, Vittoria, la madré degli eserciti (26 fé
vrier 1863). Ce dernier ouvrage, dont le livret 
excellent avait été tiré par Marco Marcello d’un 
roman d’Eugène Sue, les Mystères du Peuple, 
et qui était chanté par la Tosi, la Berini, le ba
ryton Storti et le ténor Limberti, réussit brillam
ment, et la musique en fut remarquée. Pourtant, 
il ne parait pas s’être soutenu au répertoire des 

très italiens. Au mois de février 1851,

signaler : Fantaisie

du Bon-Pasteur, 
représenter à la

28; concerto, 
tre, op. 36 ; fantaisie sur Rom

accompop. 
ches
de Gounod ; sonate pour piano et violon, 
concerto pour deux pianos ; quatuor

Mt

|'"Ur
pariet instruments à cordes. On a aussi pari 

opéra-comique allemand de M. Bonewitz, i
Diogène; mais j’ignore si cet ouvrage a été re
présenté.

BONÉL 
les paroles
ville » en un acte, la Jolie Pi 
été représenté, sur le théâtre d 
tobre 1842.

..... ). Un artiste de ce nom a écrit
la musique d'un « opéra-vaude- 

meuse, qui a 
aen, le 27 oc-

'e!

ar/u 
de C<

* BONFICH1 (Don Paolo). Les ouvrages 
suivants n’ont pas été compris dans la liste des 
œuvres de ce compositeur : 1° la Notte del 

cantate, Rome, 1824 ; 2° I tre Fanciulli 
ibid. ; 

4° la

théâ
M. Bona fut nommé professeur d’harmonie 

ilan, au mois de novembre 
our les fem- 
e classe de

mmes. Cet artiste a publié : 7 Mé- 
ir les diverses voix (Mila 
e vocalises, et 100 Exerci 

Cauti) ; 100 Solfèges (Turin, Giudici et Stra- 
■ toutes les voix, et 50 
n, Ricordi) ; Metodo di 

, Cantate funèbre à la mé- 
Cavour (id., id.) ; la Selti- 

piano et clari-
.......... ana Verdiana,

pour violon et violoncelle

taie, 
la 1

Conservatoire de M 
suivant il Na

fornace di Babilonia, 'oratorio,
3° il Paradiso perduto, oratorio, ibid.; 
Morte diBaldassare, oratorio, ibid., 1827 -, 5° 
Eliasul Carmelo, oratorio., ibid.; 6° Ester, 
ossia la morte d’Amanno, oratorio,
7° l’Invenzione e reposizione del corpo di S. 
Cecilia, cantate, ibid., 1828; 8° i Tratteni- 
menti di Fi

devint professeur de chant po 
mes, etdepuis 1859 il est à la tête d’un 
chant pour ho 
thodes 
Reçue:

i el

an, Ricordi) 
ices journali

;4i pou 
ils di ibid.;

(id.,
da); 100 Cadences 
Duetti sans paroles ( 
divisione (id., Canti); 

du comte de i

pour
Milai lippo Neri, ibid., 1829.

OVANNI (.-.-), professeur italien,BONG1
est l’auteur d’un écrit publié sous ce titre : Avver- 
tenze necessarie sulla disposizione délia chia- 
ve e degli accidenti sia fondamentali che ac- 
cidentali negli slrumenti da fiato (Palerme, 
Barcellona, 1876).

* BONHOMME (l’abbé Jules). On a, sous 
le, un ouvrage ainsi 

d'une véritable restaura- 
rien, et examen de quel- 
.esde

mana musicale, 
nette 
collée 
(id., id.).

BONEWITZ (Jean-Henri), pianiste et com- 
“ositeur allemand, né à Durkheim , sur le Rhin, 
j 4 décembre 1839, fit ses premièr 

musicales au Conservatoire de Lié 
l’âge de treize ans 
plus d’autre malt 
qu’à l’amour de 1 
le développem 
distingué. De 
M. Bonewitz se fixa

sept duos pour 
di); la Colle(id., Ricordi); 

tion de fantaisies

le nom de cet ecclésiastiqu 
intitulé : Prini 
tion du chant g. 

éditions mo

I"
le es études

ge, et partit à 
pour l’Amérique, où il n’eut 
que lui-même; il ne dut ainsi 
et à son goût pour le travail 

ent d’un talent que l’on 
retour en Aile

‘egor
dern plain-chant, Paris, 

nches.
duquel

1857,
BONI (

vol. in-8° avec pla
), artiste sous le 

on représenta à Modène, le 27 décembre 1700, 
une pastorale intitulée il Figlio delle Selve.

* BONI (Gaetano). Ce compositeur api) 
plusieurs œuvres de musique instrumentale. J’ai 
eu entre les mains 
Hiolino e violone o cembalo, op. 3 (Rome, 
Fasoli, 1741, in-f° oblong).

BONIFORTI i 
fesseur au Conserv

treq
’arti

dit fort 
en 1861,;mag

bade:Wies
l’empêcha pas de faire des excur 
en Allemagne même, puis en Anglet 
France, où il fit applaudir son talent d

iden, ce qui 
sions artistic

obi é
ques 

terre et en 
le virtuose

recueil de dix Sonate a

(1) Et 
notice, j

Pietro Bona, comme 11 est dit dans la Bio
universelle .des Musiciens. En complétant cette 

J'en rectifie les faits d’après des documents ccr-

siteur,
, est n

Arona, dans la province de Novare. Il fit
(Carlo), compos 
’atoire de Milan, lé à

A. P.
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études musicales à Milan, sous la direction de 
Ilonazzi, premier organiste de l’église métropoli
taine et maître de chapelle de la cour, et en 1841 
succéda à son maître dans 
Au bout de trois ann

rieux, Giovanna Shore, qui, malgré la pr 
de Mmc Penco, à laquelle l’auteur en avait confié 
le principal rôle, n’obtenait qu’un mince succès. 
En 1865 et 1866, cet artiste devenait chef d’or
chestre du théâtre de l’Oriente, à Madrid, et, peu 
de temps après, revenait en France. Il mourut 
à l’Isle-Ada 
dire des

l< «lin

ces doubles fonctions, 
ées, M. Boniforti, qui vou

lait se livrer à la composition théâtrale, conserva 
seulement l’emploi de maître de chapelle de la 

u produisait au théâtre de la 
s série

le 11 juin 1869, laissant, au 
naux, au Conservatoire de Milan 
i suffisante pour décerner

uam,
jouricour, et bientôt il 

Scala
accueillis :

deux o
Velte

qui étaient fort bien 
et Giovanna di

somme
i prix de 500 francs au jeune compositeur 
it écrit le meilleur opéra ».

de la Société de

ositeda (1847),
Fiandra (1848). En 1852, il devint, à la suite 
d’un concours, professeur d'harmonie, de 
trepoint et de fugu 
M. B

année un 
Oi\MN

l’Histoire de 
l'Eure et secrétaire de la Commission des Ar
chives histo 
leur de la
faite sous ce titre : Puy 
É vreux en l’honneur de 
cile, publié d’après 
(Évreux, impr. Ancelle, 1837, in-8° de 88 pp.).

* BONOLD1 (Francesco), 
professeur de chant, ancien éditeur 
à Paris, est mort à Monza, près de Mil 

Son opéra, il Maure, avait 
Trieste non en 1831, mais en

lé
France, de la Société libre dee au Conservatoire de Milan, 

oniforti, qui fut élu membre honoraire de 
l’Académie de Sainte-Cécile de Rom 
du succès obtenu par une ouvertur 
exécuter au théâtre Argentina 
écrit beaucoup de compositions 
accompagnement d’or

la suite 
avait fait 

cette ville, a 
religieuses, avec 
rchestre. Une de

e, à 
lu’il

iriques, est, avec M. Chassant, 
très-intéressante et utile public

de musique érigé à 
madame sainte Cé- 

manuscrit du xvic siècle

l’édi-
ireq 
de <

gue ou d’o 
Padces compositions, 

di stile osservato, a été couronné en 1869 par 
l’Institut musical de Florence.

BOXXASSIES (Jules), historien théâtral, 
naguère attaché au bureau des théâtres de la 
direction des beaux-arts, au ministère de l’inté
rieur, est l’auteur d’un écrit intitulé : la Musique 
à la Comédie-Française (Paris, Baur, 1874, 
gr. in-8°), dans

re Nostro a voci reali
siteur etpo

de
an? leéi:24 1873.

représenté à 
1833.

BONOMO (Girolamo), professeur italien, 
a publié un traité intitulé Nuova Scuola di ar- 
monia (Palerme , Stamcampiano, 1875).

* BOOM (Jean Van), flûtiste et compositeur, 
était né à Rotterdam, non en 1773, mais le 
17 avril 1783.

* BOOM (Jean VAN), pianiste et comp 
teur, fils du précédent, était né à Utrecht,

le 15 octobre 1807. Il est mort à

lequel on trouve des renseigne
ments utiles et inédits, tirés des registres de ce 
théâtre.

* BONXIAY (François). A la liste des petits 
opérasjque ce compositeur a fait représenter 
théâtre des Beaujolais, il faut ajouter les deux 
suivants; 10 Colin et Colette, 1786; 2° les 
Amants ridicules,

JBOX'NEFOY (. 
l’emploi des premièr

1790. en 1808,
Stockolm au mois d’avril 1872..........), chan:'

es casses sur
teur, 
• divf

, qui a tenu 
ers théâtres BOOM (Herman Van), frère du précédent, 

né à Utrecht en 1809, 
dans sa patrie d'une 

grande et légitime réputation. M. Van Boom a 
reçu d’abord des leçons de flûte de son 
Jean Van Boom (voyez Biographie unive 
des Musiciens, t. II), et à l’âge de dix-sept ans 
se rendit à Paris pour recevoir les conseils de 
Tulou, qui ne tarda pas à le prendre en affec
tion. En 1830, il retourna dans les Pays-Bas et se 
fixa à Amsterdam, où bientôt il fut e 
première flûte solo des concerts

de province, notamment à Strasbourg et à Lille, 
et qui a été directeur du théâtre de cette der
nière

flûtiste de premier ordre, est 
et comme exécutant jouit «

ville, a écrit la musique d'un opéra comi
que en un acte, 
été représenté 
vrier 1867.

le ;Maestro de bourgade, qui a 
à Strasbourg au mois de fé-

père,
rselle

lïOXX’ETTI (Vincenzo), pianiste, chef d'or
chestre et compositeur italien, fut d'abord chef
d’orchestre dans divers théâtres de la Péninsule, 
et vint remplir les mêmes fonctions au Théâtre- 
Italien de Paris pendant les années 1860, 1861 
et 1862. Le 21 novembre 1860, il faisait exécu
ter dans 
que l’As 
chaq

; comme 
Société

philharmonique de Félix Meritis, emploi qu’i I 
occul’église Saint-Eustache, pour la fête 

sociation des artistes musiciens donne
ncore aujourd'hui. M. Van Boom , qui 

ande
pe e

est incontestablement un artiste d’une gra ... 
valeur, a été nommé en 1863 flûte solo de S. M. 
le roi des Pays-Bas. Il est chevalier de l'ordre 
de la Couronne de chêne et de l’ordre suédois de

ue année le jour de la Sainte-Cécile,
qui fut jugée fort médiocre. 

En 1863, Bonnetti allait diriger l’orchestre du 
théâtre Italien de Cadix, et l’année suivante il 

opéra sé-

une
messe solennelle

Gustave Wasa. En. de H.
BOOTH (William), est le nom d’un luthierfaisait représenter en celte ville
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* BORDÈSEanglais qui exerçait sa profession à Leeds en 1779. 

Il eut un fils qui lui succéda.
BORAiMI (G 

et professeur dont 
Italie, a publié 

leur Lucca, de 
qui ontétéaccuei 

la crili

(Luici). Fixé à Paris depuis sa 
e a fini par renoncer complète- 

n’avai
jeunesse, cet artist 
ment au théâtre, où il 
succès, pour se livrer à l’ens 

rer à la composition en di 
a écrit depuis

5PPE),
l’ense

, pianiste, compositeur 
—eignement est renommé 
1863 et’ 1864, chez l’édi- 

vrages didactiques 
dus grande faveur 

et qui lui ont fait le plus grand 
est intitulé Grammatica musi

cale, l’autre Metodo per il pianofortc, facile 
e progressivo. M. Borani est aussi l’auteur d’une 
bonne méthode de chant, divisée en trois par
ties, et il a publié encore un certain nombre de 
compositions vocales que l’on dit fort distinguées, 
entre autres un album intitulé Serale di Pri- 
mavera (Turin, Blanchi), qui contient trois 
raanc.es et trois duos d’un excellent effet.

BORSCIIITSKY ( 
écrit publié en Angleterre sous ce litre : Musical 
éducation, a suggestion that vocal music 
should become a regular, instrumental a hi- 
gher, branch of éducation, Londres, s. d. 
(1859), in-8" de 42 pp.

* BORDE (Jean-Benjamin 
des ouvrages dramati 
il faut compter 
compris dans la liste de ses œuvres : 1° les Bons 
Amis,
2° l'Anneau perdu et retrouvé,
20 août 1764 (l’auteur s’était servi, pour cet 
ouvrage, de la musique des Bons Amis, qui 
étaient tombés à plat le jour de leur première 
représentation) ; 3° Thëtis et Pelée, tragédie 
lyrique, donnée sur le théâtre princier de Choisy 
le 10 octobre 1765; 4° Zenis etAmalazie, bal
let en un acte (en société avec Buri), donné 
Fontainebleau, devant la cour, le 2 novembre 
1765 ; 5° le Boulang 
nesse, Comédie-Italienne, 1765 ; 6° la Meunière 
de Gentilly, un acte, Comédie-Italienne, 13 octo
bre 1768 ; 7° Alix et Alexis 2 actes, donné à 
Choisy, devant le roi, leôjuillet 1769; 8° le Chat 
perdu, un acte, 1769 (j’ignore le lieu de repré
sentation de cet ouvrage, mais je sais que la par
tition eu a été gravée) 9° le Marin ou le Rival 
imprévu, 2 actes, reçu 
mais non joué à ce théâtre; 10° La Chercheu
se d'esprit, remise en musique ; enfin, 
autres ouvrages, 
les théâtres parti 
grands seigneurs et dont voici les titres : 11° le 
Dormeur éveillé ; 12° le Revenant ; 13° la Man
dragore ; 14° le Coup de fusil; 15° Fanny; 
16"Candide ; 17° Colette etMaihurin ; 18° le 
Rossignol ; 19° Jeannot et Colin; 20° le Pro
jet; 21° le Billet de mariage.

t pu rencontrer un 
lement et se con- 
s de la scène. Ce

- vingt-cinq ans est incalcu- 
e ses œuvres en tous genres

- pages de ce volume ; pous- 
faculté de production 

s près au métier 
se continue d’avoi

;eign

Milan, deux 
Misa

qu’il
labiéla ; o, et la listb uC 

vrirait plusieurs 
tel point, la 

fine de beaucoup plu 
Cependant, M. Bordé 

. succès auprès des éditeurs, ce 
le public est avec lui. Sans entre 
complet de ses innombrables publications, j’en 
citerai pourtant un certain nombre : Méthode 
élémentaire

l’un
l’art, 

ucoup 
qui prouve q 
r dans le détail

qu’à
rbeæCepe 

de Su

élémen
d’exercices journaliers (Choudens); Méthode de 
chant (Gambogi) ; Solfège élémentaire, avec 
accompagnement de piano (id.) ; École de 
sique vocale d'ensemble, 30 leçons de chant à 
2 voix (Choudens); 36 leçons de chant faciles 
et graduées (Gérard) ; l'Art de vocaliser, d’a- 

Rossini (id.); messe solennelle de Gloria,

de chant, suivie de vocalises et

.), est l’auteur d’un

&la). Au nombre 
de ce riche amateur

oix, chœur et orgue (Schonenberger); messe 
du Saint Esprit, à 2 voix, chœur et orgue (id.); 
messe de Requiem à 2 voix (id) ; messe corn 
à 3 voix (id.); la Semaine rel 
moiselles, 8 motets à

ques
jivants, qui n’ont pas été iplète 

s de-
■i

sa i
acte, Comédie-Italienne, 5 mars 1761 ;

2 actes, ibid..
c (id.); 
la Vier

Nouveau 
ge, à 1 ou 

nls sacrés à 4 voix 
gnement d’orgue

mois de Marie, 12 prières à 
2 voix (id.) ; 100 Cha 
d’hommes, 
d’harmonium (id.); le 
fonts, 90 chants et prières à 
Bouquet musical et religieux, 10 morceaux à 
plusi
Solennités religieuses, 101 solos, duos et 
pour différentes voix, 
accompagnement d’orgue o 
Fiori d'Italia, 14 chants i 
Fais ce que dois, le M 
Oreste et Pylade,
Orphelines,
Roses, la Fêt

.. m ; a. 
Très musical des en-

2 voix (id.) ;
voix, pour le mois de Marie (id.),

trios
rôles latines, avec 
harmonium (id.) ; 
; Frère et sœur, 
in des oiseaux, 

Turc, les 
le Miracle des

uPd’l
les Amours de Go-

(id.)
Joui

Fort comme 
al-Dindo. ........on,

Fleurs, les Deux Turennes, 
Assaut de Soubrettes, opérettes pour pension
nats ; Noè, David chantant devant Saül, les 
rois Mages, Bethléem, la Prophétie, Judas, 
Jérusalem, l'Aveugle de Jéricho, scènes bibli
ques; le 
sion de

la Comédie-Ilalienne,

plusieurs 
de La Borde écrivait pour 

. de la cour et de divers

Pêcheur roi, Faust, Jocelyn, la Vi- 
Jeanne d’Arc, le Doigt de Dieu, l’En- 

Cora, la Jeune 
Vau-

que a 
culiers faut égaré, la Jeune Martyre,

Négresse, Charlotte corday, la Vierge\de 
ilde, reine des Frcouleurs, Chimène, Clôt 

Jeanne [Grey, le Songe de lady Macbeth, 
Jeanne d'Arc à Rouen, Sapho, scènes drama
tiques et lyriques ; les Fêtes bénies, album de 
12 chants religieux à 1, 2 ou 3 voix ; 3 hymnes
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resta jusqu’en 1856, chantant successivement il 
Trovatore, Matilde di Sabran, Semiramide, 
Gli Arabi nelle Gallie, il Crocialo in 
et créant plus tard, à sa rentrée sur cette scène, 
le rôle principal de Margherita la Mendicante, 
opéra nouveau du jeune maestro Braga ( V. ce 
nom), qui fut longtemps son accompagnateur et 
son protégé.

En 1856, Mme Borghi-Mamo quittait la scène 
italienne pour la scène française, et passait au 
théâtre de l’Opéra où elle débutait dans le rôle 
de Fidès du Prophète, et,dans celui de Léonor 
de la Favorite. Ce dernier surtout lui fut parti
culièrement favorable. Elle chantait ensuite au

égales; 4 mélodies reli- 
pour distributions de prix ; 
à 3 voix; les Femmes de la 

Bible, 12 morceaux à 1 voix. Enfin, à tout cela, 
il faut ajouter encore plu 
mélodies, romances, chan 
duos, trios, chœurs, motets, morceaux de genre, 
etc. M. Bordèse avait fait recevoir en 1867, 

Théâtre-Italien de Paris, un o 
sérieux en 3 actes, la Fioraia, qui 
représ

BOlîDIER (Paul), compositeur, est auteur 
de la musique de la Fiancée d’Abydos, drame 
lyrique en 2 actes, écrit sur des paroles de 
M. F. Dartol. Cet ouvrage n’a pas 
mais la partition pour chant et p 
publiée vers 1865 (Paris, Retté, in-8°).

BORDONI (Francesco), compositeur, 
quit à Lucques au commencement du dix-sep
tième siècle. On sait qu’il a écrit, pour 
nités qui avaient lieu à l’église de Santa-Maria 
Corte-Orlandini, plusieurs oratorios 
mais on ne peut juger ni du talent d 
de la valeur de ses compositions, celles-ci ayant 
toutes été perdues.

ELLI (......
écrit la musique d’un

2 voix 
œurs

sacrées, 
gieuses ;
21 chants célestes,

...
6 ch

tto,

isieurs centaines de
sons, airs, cavatines,

'■■lui -péra 
n’a ipas été

même théâtre ceux d’Azucena du Trouvère, de 
Mélusine dans la Magicienne, et d’Olympia 
dans Herculanum, puis, en 1860, rentrait au 
Théâtre-Italien pour y créer l’opéra de M.’Braga. 
Après avoir quitté Paris, 
poursuivit à l’étranger le cours de ses succès, se 
fit applaudir en Angleterre et en Russie, puis

été représenté, 
iano en a été

Mmc Borghi-Mamo
les solen-

tourna en Italie. Elle s’est retirée récemment 
du théâtre, pour se fixer, dit-on, à Florence.

J. D. F.
Une fille de cette artiste, M11® Erminia Borghi- 

Mamo, a abordé le théâtre en ces dernières années 
s’est révélée elle-même comme une cantatrice 

fort distinguée. Douée d’une belle voix de so
prano, suave et 
goût
pathétiques et 
grands 
Borgh:
au théâtre communal de Bologne, en jouant le 
rôle de Marguerite dans le Mefislofele deM. Ar- 
rigo 
bien
ellé s’est fait entendre pendant la saison de 1876- 
1877.

importants ; 
e l’artiste ni

BOR ompositeur italien, a 
.et, Clarelta 

enté au théâtre Victor-Emmanu

), cc 
bail et

el /dé
pénétrante, qu’elle conduit 
le elle sait donner des accents 

sionnés, elle semble marcher à 
races de sa mère. M"e Erminia 

obtenu en 1875 un grand succès

Turin, en 1875.
* BORGHI (Jean-Baptiste). Un opéra inti

tulé il Tempio di Gnido n’a pas été compris 
dans la liste des œuvres de ce compositeur. Le 
livret imprimé de cet ouvrage'indique Borghi 
comme étant ,né à Camerino; il y aurait donc eu 
erreur à fixer le lieu de sa naissance à Orvieto. 
Un autre opéra, Egilina, représenté au théâtre 
de la Scala, de Milan, en 1793, doit prendre 

e aussi au nombre des productions dra 
es de ce compositeur, ainsi que Merope, 

lyrique donné à Rome en 1768. 
BORGHI-MAMO (Adélaïde BORGHJ, 

de Mme),

et à laquel

i-Ma

Boito.(Voyez ce nom.) Elle a été aussi fort
accueillie au Théâtre-Italien de Paris, où

plac
tiqu<tiqi
dra BORIO

auteur de l’é
(Giuseppe), 
icrit suivant 

nuova segnatura

musicien italien, est 
: Sulla opportunité 

Milan,épouse MAMO, connue 
cantatrice remarquable, douée d’une admirable 
voix de mezzo-sopr 
vingt-cinq ans, 
terre et en Rus

le di
1842.

* BORIXACCIXI (Joseph), compositeur 
dramatique, né à Ancône en 1805, se rendit en 
1810 à Rome avec sa famille, et commença l’é
tude de la musiqu
sept ans,Jsous la direction de Santé Pasca 
ganiste du Vatican. Il travailla ensuite avec Va- 

nti, et, sur le conseil de celui-ci, 
Naples, où il se fit recevoir au col- 
sique de

.i : I niano, 
lie, t

i per __
en Angle- 
éclatants.

en Ita en Frannce,
plus—-e et en Russie, les succès les 

Née à Bologne en 1829, selon le Dizionario bio- 
i eut pendan 

ement propreme 
Pasta.

!9, sel 
, elle

e en cette ville, à di
grafico de Fr. Regli 
temps sinon l’enseignei 

les conseils de la 
butait à Urbino dans le Giuramenlo de Mer- 
cadante, magnifique partition qui lui valut tou
jours ses plus beaux succès. En 1849 elle était à 
Malte, où elle épousait M. Mamo. En 1853, M. le 
colonel Ragani, alors directeur du Théâtre-Ita
lien de Paris, l’engageait à ce théâtre, où elle

it quelque 
,r.„..jnt dit, du 
En 1846 elle dé

or-

lentino Fiorava 
partit pour 
lége de
eut pour maîtres dans cet établissement Furno, 
Mosca, Tritto, et, à la mort de celui-ci, Zinga- 
relli lui-même, alors directeur du o 
avoir fini ses études et s’être exercé

me

Saint-Sébastien (1822). II

ollége. Après 
i dans quel-
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itions d’importance secondaire, il 

roduisit quelques œuvres 
alla à Venise, et 

i ville son
, Aver moglie èpoco, guidarla 
ut très-bien accueilli. A Venise, 
retrouva Bellini, avec qui il avait 

pies , et assista à plusieurs répéti
tions d& Béatrice di Tenda, que celui-ci mettait 
alors en scène, mais ne 
présentation, obligé qu’i 
Ancône. Lorsque Bellini 1

* BORiXET aîné, a écrit la musique d’un 
opéra-comique en un acte, le Laboureur devenu 
g cm

ques composi 
retourna à An 
prol 
donna 
premier opéra 
è molto, qui I 
M. Borna, 
étudié à Na

cône, y p
fanes et religieuses, puis

théâtre Malibran de cette
tilhomme, qui ne fut point représenté, mais 
, le livret, œuvre d’un écrivain nommé Bou- 

teiller, a été imprimé. Cet artiste a publié Sia: 
sonates d’ariettes d’opéras-comiques arran
gées pour un violon seul avec la basse chiffrée 
(Paris, Bouin).

BOROD1XE (A 
temporai 
mineur,
de Saint-Pétersbourg, a publié une rédu 
pour le piano à quatre mains. Je n’ai aucun autre 
renseignement sur cet artiste.

BORREMAXS (Joseph) , compositeur, or
ganiste et chef d'orchestre, né à Bruxelles le 
25 novembre 1775, fut en cette ville maître de 

pelle de l’église de Sainte-Gudule 
de celle de Saint-Nicolas et second

•0,1 
r d’

musicien russe con- 
nie en si 
r Be

emière reput voir la pr 
'il était de retourner h 
ui eut fait connaîtr

n, est l’auteur d’une sympho: 
à grand orchestre, dont l’éditeu issel,

ctionepar
tiensaccueil que les Véniécrit le

avaient fait à sa Béatrice, M. Bornaccini prit la 
résolution de ne plus écrire 

confiance dans le
le théâtre, 
ent du pu- 

uelques 
. ainsi

pour
jugen’ayant plus 

blic. Cepend prisant, comme il avait 
ents, il lui fallut les tenir, et 
Vit encore Ida (Venise, Th. Apollo, 

1833), et i due Incogniti (Rome, Th. Valle,

i que 
c’est aniste

d’or-
I Ii.iengageme 

qu’il éri
, org 
chef

chestre du théâtre royal de la Monnaie, où il fit 
représenter les ouvrages suivants : 1° le Klap- 
perman ou le Crieur de nuit d'Amsterdam, 
opéra-comique en un acte 
2° la Femme 
3° l'Offrande
tobre 1816). Comme organiste 
sait remarquer, dit-on, par un véritable talent 
d’improvisation; comme compositeur religi 
il a laissé des messes, des Te Deum, des 
têts, etc., avec accompagnement d’orchestre. Bor 
remans est mort à Uccle-lez-Bruxelles, le 15 dé 
cembre 1858, à l’âge de quatre-vingt-trois ans 
Sonfrèreaîné, Charles Borremans, néàBruxel 
les le 25 avril 1 
let 1827, était 
du théâtre de laMonna

1834).
M. Bornaccini se rendit ensuite à Trieste, et, 

consacrant à l’enseign
mposition, il renonça complé- 
l’avait résolu, à la carrière de 

part 
n’écri

ement et octobre 1804); 
ra bouffe (1808); 
i lyriq

tout en
abandonner la 
tement, comme il 
musicien dramatique. A 
nombre de cantates, il 
théâtre qu’un petit opéra de circonstance en 
acte, l'Assedio di Anconadel 1174, ouvrage qui 
fut représenté à Ancône en 1861, à l’occasion de 
la proclamation du statut national italien. M. Bor-

:(3i
opéimpromptue, opéi 

\à l'hymen, scène ue (31 oc- 
liste se fai-assez grand 

vit plus pour le
eux,
n."

la pre 
nacci 
impo 
de la
harmonique et directeur de l’école commun 
musique-, 
divers 
dont sa

ni occupait dans sa ville natale une situation 
ortante, et il était devenu maître de chapelle 

cathédrale, directeur de l’Académie phil- 
alede

depuis quelques années il a résigné ces 
emplois, pour pouvoir prendre le repos 
vieillesse avait besoin.

I7juil
hestre

et mort en cette ville le 1 
oniste, et fut chef d’orc' 

ie de 1804 à 1825. La fa-

769,
viol

mille Borremans était alliée à la famille Artot 
Borremans 
du fameux

,1" .! ' i seph
père

lesse avait (voy. ce nom), la 
ayant épou 
violoniste Ji

BORSOX (
écrit la musique de quelqu 
mes et divertissements représentés à 1 
mique en 1772 et 1773; 1° Arlequin 
Patagons; 2° Robinson Crusoé; 3° le Bracon
nier anolais.

On a lu plus haut les titres des quelques opé
ras écrits par M. Bornaccini ; il y faut joindre les 
cantates composées en diverses circonstances : 
1° Cantate pour la fête de Sainte-Cécile, Ancône, 
1825; 2° Cantate pour l’arrivée de l’empereur 
Ferdinand II, Trieste, 1844; 3° il Giuramento 
italiano, Ancône, 1848 -, 4° Cantate, Ancône, 
1849 ; 5° l’Inaugurazione, Ancône, 1855 ; 6° il 
Tributo, Ancône, 1855 ; 7° Cantate pour le cen
tenaire de saint Cirf 
tate pour l’arrivée
M. Bornaccini a écrit aussi un grand nombre de 
compositions religieuses et profan 
vêpres, motets, graduels, offert 
compagnement d’or 
ouvertures à grand orchestre, 
hautbois et cor anglais, une Ê 
Bellini, des mélodie

sé Maurice Artot, 
oseph-Alexandre A«

Un artiste de ce nom a
es ballets-pantomi- 

’Ambigu-Co- 
chez les

(.........),fils d’un comédien de
réé à Paris

BORSSAT
vince qui avait c 
théâtrales

pro
liresune agence d’affa 

uo, naquit vers 1835. Il devint chefd’or- 
de divers théâtres secondaires, entre au-

iaque, Ancône 1856 ; 8° Can- 
■ de Pie IX, Ancône 1857.

chestre
très le théâtre Beaumarchais et le Grand-Théâ- 

ces scènes éloignées 
on d 
Amou-

es, messes, 
oires, avec ac- tre Parisien, et écrivit pour 

la musique de quelques opérettes : la Leç 
mour, Grand-Théâtre Parisien, 1865; les 
veux de Lucette, Th. Beaumarchais 
brûle! gare aux doigts! id., 1869.

’a-|iln-i

erto
chestre ou d’orgue,

pour 
rt de

conc
légie à lamo 

s vocales, etc., etc.

, 1867; Ça
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* BORTNIANSKY ( Dmitri-Stepano - 

vitch). J’ai acquis la preuve que ce compositeur, 
pendant son séjour en Italie, a écrit au moins un 
opéra italien. La Cronistoria dei Teatri di Mo-

après, déplaçait les grandes orgues de la cathé
drale, les accordait et en réparait la souffle ' 
(pii, enfin, en 1572, figurait aunombre des tém 

assistaient à la si 
reconstruction d 

erge à la cathédrale.
BOSCOWITZ (F., 

teur de petite musique 
centaine de ces morceaux de

Brie,
oins

à la 
de la Vi

igna 
le r.

ture du contrat relatif 
orgue de la chapelledena (Modène, 1373), enregistre, à la date du 

26 décembre 17V8, la représentation de Quinto 
Fabio, nouvellement mis en musique par lui 
le poème de Métastase. Je ne pense pourtant pas 
que ce soit en cette ville qu’il ait été joué pour la 
première fois.

BORZAGA (Egyd), violoncelliste, naquit à 
Prague le 1er septembre 1802. En 1853, lorsque 
M. Vieuxtemps, le célèbre violoniste, visita 
Vienne, ce fut Borzaga 
la partie de violoncelle 
faisait entendre. Borzaga 
la chapelle impériale, est 
1858.

...), pianiste, composi- 
de piano, a publié une

genre que chaq 
jour voit éclore, et pour lesquels il se trouve 
•toujours des amateurs sans sévérité parce qu’ils 
sont sans instruction. Les petits morceaux de 
M. Boscowitz 
tant d’au 
des vérit.

BOSIO

le

sont; ni meilleurs ni 
mais ils sont absolumen 
artistes.

i pire 
t inc

s que . 
onnusqu’il choisit pour tenir 

dans les quatuors qu’il 
était membre de

1res,
ables

, qui
mort le 15 novembre

(Angioi.ina), cantatrice très-distin- 
d’une famille de comédiens, na 

1824 et fit son éducation musicale soi
guée, issue aquit 

us la
direction du professeur V. Cattaneo. Elle dé
buta d’abord au théâtre 

ari, et à vingt 
i di cartello. I

Y.
BOS (Pierre), professeur de 

d'Émile Chevé, est l’a 
Cours de 
principes 
l’Écho de

sique, élève 
uteur du manuel intitulé : dans i Due 

une chau- 
Elle quitta l’Italie de bonne

Re, de Milan, 
ns était déjàe théorique et pratique, 

aires ( Paris, librairie de 
î, in-I6). M. Bos lui-même 
aité : « Cet ouvrage con- 

lémentaire,

siqu
lient

FOSCt
teuse
heure, ses succès laélén 

la Sorbonne
e qu 
faisant rechercher à l’é-

caractérise ainsi son tr 
tient, non-seulement toute la théorie é 
c’est-à-dire la théorie des intervalles, des modes, 
des tons, de la modulation, de la mesure, de 
l’écriture usuelle, de la transposition et du 
canisme vocal ou chant proprement dit,

antes sur les diverses

in se fit entendre à Paris et à Londres, où 
reçu 
un b 

épous 
a lui

ger,
futelle e avec la plus grande faveur, puis 

rillant engagement pour l’Amérique, 
: du nom de Xindavelo•

epta
elleoù i ,i.,

i avait offert ses services comme 
Cette union ne fut pas malheureuse, 

comme tant d’autres, mais elle fut stérile, de 
sorte qu’à la mort, si prématurée, hélas ! de la 
brillante cantatrice, ce fut le mari qui profita, 

détriment de la famille, des économies con
sidérables réalisées dans une courte, 
ductive carrière.

Angiolina Bosio a appartenu, à deux reprises 
rentes, au Théâtre-Italien de Paris: en 1846

nis, qui

encore des notions suffis 
méthodes 
sical ; et :
pour une méthode destinée à faciliter singuliè
rement l’étude de l’intonation et de la mesure, il 
n’en a pas moins fait une exposition complète de 
la notation usuelle, et indiqué les moyens les plus 

familiariser avec la lecture

qui 
si l’a

se partagent l’enseignement 
uteur a manifesté ses préférences

pro

toutes
lefs et lajtransposition dans un ton quelcon- 
» Ceci revient à dire que les adeptes mêmes 

a méthode Chevé en arrivent à comprendre 
Ihode

prop
lèse

diffé
d’abord (début dans i Due Foscari), et en 1855 
(rentrée dans Matilde di Sabran et gli Arabi 
neUe Galli

que. 
de h e). Son succès y fut très-grand (1). 

Mme Bosio brillait particulièrement par l’agilité 
et l’étendue de sa voix, surtout dans le haut ; 
mais ces qualités n’excluaient nullement chez 
elle le sentiment dram 

en Russie à

que si quelques parties de celte mé 
vent servir de moyens pédagogiques, l’ense

n doit pas moins laisser la place 
de la notation usuelle et rationnelle. Pour 

n’avons jamais dit autre chose. 
BOSSIUS (Hans), fec- 

iquit au commence- 
iablemenl à Anvers, 
et où il se maria en

peu-
mble

du sys 
à celui 
notre part,

BOS, BOSSUS 
teur d’o 
ment du 
où il exe

stème n’e
atique dans l'opéra séria. 
de brillantes conditions,Engagée 

elle dut a climat meurtrier de ce pays la courte
■ fort habile, 
ième siècle, 

rçait sa profess 
1543. Il fut reçu en 1558 dans la gilde de Saint- 
Luc,
d’orgues », m 
Il jouissait d’u 
table autorité à Anv

rgues
seizii prob 

ion e (I) Mme Bosio 
au personnel de 
à ce théâtre le 
tes, Bettly, que Do 
Jet du Chalet et

appartint aussi pendant quelque 
l’Opéra. Le n décembre isjs elle 

e principal d’un ouvrage en 
nizetli avait écrit naguère s 
que, chose singulière, 

gé d’adapter à la scène Française. La 
sive et douce, la grâce exquise, 
talent si distingué de la cantatri 
ù faire apprécier du put 
doute, mais qui ne mérit

créait

ur le
Adam s’était 

beauté expres- 
, la voix séduisante et le 
ice restèrent impuissants 

rc aimable 
ait pas les honneurs de la

sous le nom de « maître Hans Bos, facteur 
ais il était aussi facteurde clavecins.

une grande renommée et d’une véri- 
car ce fut lui qui, en 

iner les nouvelles orgues
■ers, 
xami1546, fut chargé d’e

de l’église Saint-Jacques, qui, peu de temps
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mais cruelle maladie qui mit fin à sa carrière. 
C’est en chemin de fer, en revenant de Moscou 
à Saint-Pétersbourg, qu’elle eut l’imprudence de 
baisser la glace de la portière auprès de laquelle 
elle se trouvait; il faisait un de ces froids vifs 
et secs qui surprennent sans pitié des constitu
tions plus robustes que ne l’était la sienne. En 
arrivant dans la capitale de la Russie, la pauvre 
artiste était mortellement atteinte! Malgré les 
soins les plus dévoués,
1859, au milieu de la douleur 
monument lui a été élevé.

doit les premières éditions à bon marché de la 
musique classique. Y.

BOTELHO (Le F. Estevao), moine etmusi- 
’en portugais, naquit 

famille très-distinguée.
1629 à Evora, d’une 

Il entra dans l’ordre de 
S. Augustin en 1650 , et devint prieur des cou
vents de Arrondies et Loulé. 11 jouissait d’une 
bonne réputation comme musicien ; ses composi
tions furent conservées en manuscrit, de même 
qu’un Tratado de Musica, resté aussi inédit.elle expire, 

■ uni
le 13 avril 

verselle. Un J. V.
BOTGORSCHEK (François) , flûtiste cé

lèbre, est né à Vienne le 23 mai 1812. Il a fait 
de nombreux ' 
et dans les Pav

J. D. F.
BOSONI (Ercole). Un musicien de ce 

a fait représenter en 1852 ou 1853, sur le théâ
tre de la Fenice, de Venise, un opéra intitulé 
la Prigioniera.

BOSSA RD 
canton de Zug, 
d’orgues de la 
Parmi I 
cite surtout ! 
catholique d.
On rapporte 
examiner ce 
qu’elle fit à Bossard 
louis d’or.

* BOSSELET (Charles-François-Marie), 
professeur et chef d’orchestre, est mort à Saint- 
Josse-ten-Noode-lez-Bruxelles, le 2 avril 1873. 
Parmi les ballets dont il a écrit la musique 
le théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, on 
les Dryades, Arlequin et Pierrot, Terpsy- 
chore sur terre. Aucune de ses nombreuses 
compositions religieuses n’a été 
l'Annuaire de l’Académie r 
pour 1876, M. le chevalier ! 
publié 
il a été fait
1876, in-16 de onze page

BOSSEiYBERGER

ges artistiques en Allemagnevoya 
ivs-B

BOTSOiY ou BOTZO.Y (. . . 
siteur, faisait partie, ■ 

l’Opéra, où il ne resta

Y.
), dianteur 

1770, des 
année, 

ncert spi- 
cette même

e mpos 
rs de(Victor), né à Cham dans [le 

fut l’un des meilleurs facteurs 
Suisse

et passa ensuite dans les chœurs d 
rituel, où il avait fait exécuter, > 
année 1770, plusieurs motets de sa composition. 
Le 18 janvier 1775, on représentait sur le th 
de Bruxelles une comédie héroïco-pastorale en 
trois actes et en vers, mêlée d’ariettes, Berthe, 
dont le livret était l’œuvre de Pieinchesne, et 
dont la musique avait été écrite en collaboration 
par Gossec, Philidor et Botson. On peut consul- 

cet ouvrage, jusqu’ici resté inconnu, l’é
crit intéressant de M. Ch. Piot, Particularités 
inédites concernant les œuvres musicales de 
Gossec et de Philidor, écrit inséré dans les 
Bulletins de l’Académie

qu’u 
u Co

dix-huitième siècle, 
instruments sortis de ses ateliers, 

ue d’Einsiedeln, celui de l’église 
de Saint-Vincent.

l’orgi 
le Zu

éâtre
rich, et celui 

la commission désignée pour 
ier en fut tellement satisfaite, 

don magnifique de cent

que
dern

ter

pour
cite royale de Belgique 

a été fait un tii(novembre 1875), et dont il 
à part.

BOTT (A......), compositeur allemand, a
écrit la musique d’un opé 
jeune Fille de Corinthe, qui a été rep 

le théâtre royal de Berlin le 11 avril 
Cet ouvrage, dont le rôle principal 

nde artiste, Mmc Ilarriers Wi 
obtint 

__poir 
pourtant

vée. Dans 
royale de Belgique 
Léon de Burbure a

ra intitulé Actœa, la 
résenté’

Notice sur C.-F.-M. Bosselet, dont 
tirage à part (Bruxelles, Hayez, 

s, avec portrait) 
(Henri-Jacob) , com

positeur, né à Cassel le 27 octobre 1838, est 
actuellement chef d’orchestre du théâtre An der

1862. 
était tenu par 
ppern ( Voyez 

véritable succès et donnait 
l’avenir de son auteur. Celui- 
plus fait parler de lui depuis

...
nom),

ci, |
,Pn’a

Wien, de Vienne. Il a composé des lieder et 
des opérettes.

BOTE et BOCK. C’est le nom d’une grande 
sique de Berlin, d’ori

gine assez récente. Elle a été créée par les deux 
associés Bote et Bock en 1838. Bote ne resta 
pas longtemps dans le commerce de musique, et 
laissa promptement la direction unique des af
faires à Bock, qui l’a gardée jusqu’à l’époque de 
sa mort, survenue le 27 avril 1863. Elle passa 
alors aux mains de son frère, qui la tient au 
nom de son neveu Hugo Bock. C’est à l’un des 
créateurs de la maison Gustave Bock que l’on 

MUSICIENS. — SUPPL. -

Y. * BOTTE ( Adolphe-Achille ), pianiste et 
(et non le 26) septembre 
Inférieure). Son grand- 

baye de Féeamp, lui 
s de musiaue. Admis

compositeur, est né le 29 
villy (Sei 
i élève d

iposi 
3, à Pa 

père, ancien 
donna les pi

maison d’édition de mu 182
e l’abb

les premières leçon;.
Conservatoire de Paris en janvier 1837 

obtint l’année suivante 
fége, et 
class
mermann pour 
pour l’harmonk 
1842, il alla si.

T. i.

écam
siqui..
ivier , ü

sol-prix de 
ans lasecond

1839 un premier prix dar 
e. Il eut ensuite comme profess 

Sava

même 
eurs Zim- 

rd et Leborne 
fugue. En 
tarda pas

le piano, 
le contrepoint et laic, 6 

e fixer à Rouen, et
8BIOCR. UNIV.
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révéler comme compositeur, en publiant 

parut
m, cette fois pour le

Domenico Quiliei, qui lui donna tous ses soins, 
reconnaissant qu’il y avait en elle l’étoffe 
d’une artiste remarquable

à
1846, et fut

a! I)ualbum de chant, 
suivi d’un second

o. Il fit exécuter vers le même temps, 
grand

1. Ni son mariage, ni 
devoirs maternels, auxquels elle ne faillit 

jamais, né détournèrent la 
études musicales; elle jo 
et bientôt, s’adonnant à la 
écrivit un nombre d’œuvres

Théâ
cheslre ; Jocelyn et le Corsaire.

En 1854, M. Adolphe Botte vint s’établir 
comme professeur à Paris. Sa collaboration à 
divers journaux de Rouen lui avait rendu fami
liers les procédés de la critique musicale. 
qui lui permit d’entrer au Messager des Th 
très, où il fit, pendant plusieurs années, 
le pseudonymi 
rendus de l’O 
Gazette mus

Ire-des-Arts, deux ouvertures sign
uait

ora Bottini de ses 
bien de la harpe, 

sition, elle 
jrable,

nres. C’est ainsi qu’elle produisit 
ient : un Magnificat à 4 voix avec ac

compagnement instrumental; un motet 
la fête de Sainte-Cécile; un concerto à 
orchestre ; une messe et vêpres à 4 voix, 
instruments; une cantate écrite pour la noble 
famille Orsuici; une opérette en deux actes, 
intitulée Elena e Gerardo ; un Stabat mater à 
3 voix; plusieurs'ouvertures; et enfin des 
ceaux pour la voix, pour la harpe et pour le 
piano.

Le mérite de ces compositions attira sur la 
marquise Bottini l’attention de l’Académie des 

elle elle

sidé
rs ge 
ivem, ce 

■èâ- pour
grand:s A. de Pavilly, les comptes- 

et des Italiens. La Revue etpéra
icale lui ouvrit à son tour ses 

raître de nombreux etfait pa 
critiq 

puis 
•iseaux.

colonnes, où il a 
solides articles de 
M. Botte est de

tique et de bibliographie. 
1864 professeur de piano

couvent des O 
On a de cet artiste, outre les deux albums

cités plus haut, quelques mélodies vocales : Le 
Chrétien mourant, le Crucifix', 
l'Ange gardien (A. Leduc, éditeur),

grand nombre de compositions pour 
style généxalement soigné, et d’un 
: de vulgarité. Nous citerons entre 

de l'ange gardien, SixÉtu- 
1850 et rééd

le Vallon, 
etc., et

Philharmoniques de Bologne, à 
.. jyéson Req 

répondit, pi

laqu
uiem et son Stabat materavait envo

le et qui lui rép
chesi •- « Les compositions musicales 
avez bien voulu 
cueillies, dans la séance du 6 avril dernier, avec 
l’expression de la plus grande reconnaissance et 
de la juste admiration que mérite votre rare 
talent. » Peu de tem 
1821, l'Académie des 
à la marquise Bottini le diplôme 
cette

par l’organe du maestro Mar- 
vous 

é ac-
piano, d’un 
goût exempt 
autres : Souvenir 
des de style, publiées 
1868; deux nouveaux albums, 
et 1857 ; Elegia e marcia (Géra 
Souvenir de l'ange et l'enfant (id.) ; 
choisies, édition bijou (A. Leduc) ; St 
ceaux caractéristiques, un vol. in-8° (Dou- 
niol, éd.); Mélodies et morceaux choisis, (id.), 
etc. M. Botte a publié dans le Journal de l'Ins
truction publique (juin 1862) 

es de Scudo (1).

1111 >i l'
offrir

que 
t étà l’Académie

s en 1855 
Cie édit.) ; 

Œuvres
rd et nps après, le 10 janvier 

Philharmoniques adressait 
membre de 

mpagnie, et son président, le même 
Marchesi, lui écrivait à ce sujet : « Votre 

applaudi par les 
vité du

deept

maestro
travail a été loué et 
de l’art, pour la gra 
troite observation des préceptes du contre-point.» 
— La marquise Bottini mourut à Lucques le 
24 janvier 

BOUCI 
plusii 
re de

sommités
travail sur style et pour I’é-

les œuvr
J. C — z.

‘BOTTESIXI (Giovanni). Aux ouvrages 
dramatiques de ce compositeur viennent s’ajou
ter : Marion Delorme, opéra sérieux repré
senté en 1862 à Palerme, et Vinciguerra, opé
rette en un acte donnée à Paris, au théâtre du 
Palais-Royal, au mois d’avril 1870. M. Botte- 
sini a publié une grande Méthode complète de 

-basse (Paris, Escudier). — Le père de 
clarinettiste distingué, est mort à

1858. 
1É (L chanteur qui a fait 

"artie du
pen- 
I du 

uteur de 
. „ v,„ chant, théorie 
réciation des éléments 
x (Nogent-le-Rotrou, 

eur, 1872, in-12).
ER (Alexandre-Jean), est mort 

à Paris le 29 décembre 1861.

théàt
l’écrit suivant : De l’art 
nouvelle basée sur l 
constitutifs de la 
imp. Gouvern

* BOUCH

, àPp
i pers 
est aiI Dp. IM

’app',
voi.

contre 
cet artiste,
Crema en 1874.

BOTTINI 
se), musieienn 
7 novembre 1802
elle se livra de bonne heure à l’étude des 
et de la musique, et devint élève du compositeur

(Marianna ANDREOZZI, marqui- 
e distinguée, naquit à Lucques le 

. Douée d’une vive intelligence, 
lettres

* BOUCHERON (Raymond). Né à Turin le 
iste, après avoir été long- 
elle à Vigevano, a occupé 
j les mêmes fonctions à la 

le service de laquelle 
compositions. Bou- 

a publié plusieurs ouvrages théoriques 
et didactiques : 1° Scienza dell’ Armonia

15 mars 1800, cet artis
maître de 
t vingt-hu 

édrale de Milan, | 
écrit d’innombr

it ans
temps

ndanpenc
pour
ablesil a 

cheiu Franc-luge, feuille musicale fo
(i) Pendant 

de collaboration a 
en cette ville par Aimé Paris. — A. P.

à Rouen, M. Botte part
ndée n
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BOUCHERON — BOULLARD 115
gnus, un acte, Opéra, 9 
Quichotte, 3 actes, Théâtre-Lyrique 
10° Don Mucarade, un acte, Opéra-Comique, 
10 mai 1875.

(1856); 2° Corso completo di lettura musicale-, 
3° Esercizii di armonia i 
l’Académie de Sainte-Cécile 
celles de Bologne et de Florence, Boucheron 
était un savant musicie 
et fort instruit, 
comme théoricie 
positcur ; sous 
tant sacrées 
banalité dési 
février 1876.

BOUGLIA 
bre du corps de 
d’Italie, est l’auteu 
Alt’ là ! o il Posto d'onore, re 
théâtre Nota, de Turin, le 4 août 
mort

1864; 9° Don 
1869 ;7). Membre de(186

Rome, et de

M. Boulanger, qui a publié quelques compo
sitions légères pour le piano et écrit un assez, 
grand nombre de mélodies vocales et de chœurs 
orphéoniques, a été fait chevalier de la Légion 
d'honneur au mois d’août 1869. Après Ja mort 
de Vauthrot.il a été nommé, en 1871, profes
seur de chant au Conservatoire. M. Boul

n, un artiste consciencieux 
n’ay

ni inspiration comme 
ernier rapport, ses œuvres,

ant ni • 'li-in.i t'
en, 
ce d

profanes, sont, dit-on, d’une 
ranle. 11 est mort à Milan le 28

que
espé

anger
publié dans le Magasin des Demoiselle 
opérettes, la Meunière de Sans Souci et Marion, 
qui n’ont point été représentées. Il faut encore 
rappeler que cet artiste a arrangé et réorchestré en 
partie la partition de Wallace ou le Ménestrel 
écossais, de Catel, pour une reprise de cet 
vrage qui fut faite à l’Opéra - Comique vers 
1844.

(Giuseppe), compositeur, mem- 
musique des carabiniers royaux 

r d’ opéra en 2 actes,
.enté
66. Il est

;prés 
t 186

mois d’août de l’année suivante.
BOUILLON (Augeste), musicien belge, était, 

ique cho
ies soins de l’autorité 

Outre un certain

en 1855, directeur de l'école de 
raie populaire créée ; 
communale de Brux

BOULEAU-NELDY (.......), compositeur
de musique religieuse, organiste de l’église de 
Notre-Dame de Nantilly à Saumur, s’est fait con
naître par la publication d’un assez grand nom
bre de compositions sacrées, parmi lesquelles on 

e un Stabat Mater considéré comme une 
istinguée, plusieurs messes, des motets, 
artiste modeste et méritant a remporté 

dans le concours ouvert en 1863, par la 
de Sainte-Cécile, de Bordeaux, 

inposition d’une ouverture de concert 
publié aussi de M. Bouleau-Neldy environ qua
rante morceaux de genre pour le pian 
quelques transcriptions ou compositions 
nales pour violon ou violoncelle et 
autres un Ave Man 
du Ciel, un andan 

BOULLARD 
compositeur, est né 
le 27 décembre 1842. Son père avait tenu 
trefois, à l’Opéra-Comique, un emploi un peu 
condaire, après avoir chanté les basses 
vince, particulièrement dans quelques gra 
villes du midi. M. Boullard a fait ses études 
Conservatoire, où, après avoir obtenu un second 
accessit de solfège en 1853 et le premier prix en 
1854, il devint en 1860 élève de M. Bazin pour 
l’harmonie et accompagnement, et en 1862 de 
Carafa pour la fugue. En sortant du Conser
vatoire, ,M. Boullard fut successivement che 
d’orchestre de divers petits théâtres, les Folies- 
Matigny, les Nouveautés et les Menus-Plaisirs, 
où il écrivit la musique de quelques opère 
sans conséquence. Pendant la guerre de 1870- 
quoique marié et père d’un enfant 
comme volontaire dans un régiment de mar 
et fut grièvement blessé, le 19 ja

par i 
elles.

nombre de chœurs d'hommes sans accompagne- 
Méthode prali- 

loi, en
ment, on doit à cet artiste 
que de chant d'ensemble, publiée par 
1855, en société avec un autre professe 

ore le arqui 
ire d

’ 'b homme deOUILLY (Jean-Nicolas) , 
né à Tours le 24 janv'u 
le 24 avril 1842, est connu surtout

etc. Cet
er 1763 , morti. Ml le

ciété
■es,

aris pour la 
. On a

à P
comme auteur de nombreux 
l’enfance, et comme écrivain dra 
lui doit de nombreux livrets d’opéras comi- 

s, et il a été l’un des collaborateurs préférés 
Grétry dans les dernières années de la

-
es pour 
que. On

o, et 
origi-que 

de i e, entre 
ée Voixintitui 

etc., etc.
(Marius), chef d’orchestre et 
à Gand, de

grand homme. Bouilly est surtout 
ci comme auteur d’un ouvrage inli- 

s. d., , 
vie, et dans

H'vi-n,' irière 
mentionné i 
tulé : Mes R

e Mozart,
(Paris, 
i de sa

• I i mt,itulations i 
3 vol. in-12), écrit sur la (in 
lequi 
dans
que l’on chercherait 
sieurs grands artistes dans l’intimité desq 
Bouilly avait vécu : Grétry, dont il avait dû 
épouser la fille, Méhul, Mlne Dugazon, Auber, 
la Malibran, etc.

* BOULANGER (Ernest-Henri-Alexan 
dre). Voici la liste complète des œuvres dramati 
quesde c< 

acte, O

parents français,
mémoires. On trouveel il a retracé
ements intéressants etce livre des

ement ailleurs, 1.1 u- 
uels

pro-
ndes

ipositeur : 1° le Diable à l’éco 
péra-Comique, 17 janvier 1842; 2° 
•rgères, un acte, ibid., 3 février 1843 

mai 1845 ; 4» l 
1847; 5° les S a

Deux Be 
3° une Voi 
Cachette, 
bots de la 
bre 1854; 6» 
cembre 1860 ; 7“ Le 15 août aux champs 
cantate, ibid., 15 août 1862 ; 8° le Docteur Ma

ix, un acte, ibid., 28 
troisactes, ibid., août 
Marquise, un acte, ibid., 29 septem 

l'Éventail, un acte, ibid., 4 de
-71,

, il s’engagea

nvier, au combat
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porta d’emblée le premier grand prix décompo
sition musicale. Les paroles de la cantate qu’il 
avait mise en musique, intitulée Louise de Mé- 
zières, étaient d’Edouard Monnais, qui en avait 
tiré le sujet d’un roman de Mmc de Lafayette, 
Mademoiselle de Montpensier. Le jeune lau- 

,où, pendant son séjour, 
musi

ins-que l'on craignit 
I guérit cependant, et 
s Variétés, à la fin c 

premier chef d’orchestre à ce 
oullard a publié un certain nom-

de Buzenval, au point 
tant pour sa vie. Il 
la réouverture de: 
il entra comme 
théâtre. — M. B 
bre de morceaux de musique de danse pour 
piano. Parmi les petites pièces qu’il fit repré
senter dans ses jeunes années, je citerai les deux

lors de
de 1871,

réat partit pour Rome, 
il écrivit les paroles et la

trois actes, dont dive 
lui à

que d’un drame 
:rs fragments fu-lyrique en 

rent adressés 
Arts et consf 
puis il visita l’Italie, et fit un voyage en Grèce. 
De retour à Paris, il fit exécuter à l’église Saint- 
Eustache, le 5 avril 1868 , un S/abat Mater qui 
fut fort bien accueilli par la critique, et qu’il 
fit entendre de nouveau, quelques années après, 

Concerts populaires de M. Pasdeloup.
M. Bourgault-Ducoudray, qui avoué, on peut 

le dire, sa vie à la musique, et à qui sa position 
de fortune laissait une entière indéi

Francesca da Rimini, un acte,suivantes,:
École lyrique, 1866; et le Grillon, un acte, 
Nouveautés, 1867. lia écrit aussi des airs nou
veaux pour une féerie en huit tableaux jou 
ce dernier théâtre en 1866, l'Ile des Sirènes. 
— Un frère de cet artiste, Victor Boullard, 
né en 1833, a été, au Conservatoire, élève de 
M. Laurent pour le piano et de M. Bazin pour 
l’harmonie et accom 
d’orchestre du théàt

l’Académie des Beaux- 
ent ses « envois de Rome » ;> par 

ituèr
ée à

ement. Un instant chefpagne
Palais-Royal, il s'est

livré à l’enseignement et a publié un certain nom
bre de romances et mélodies, ainsi que quel- 

iano.Uestmorten
pendance,

s’était épris d’une passion pleine d’enthousiasme 
les grandes œuvres de Hændel et de Jean- 
stien B

1876.
i.e), maître de chapelle de

etits morceaux dep
URDEAU (Emu

l’église Saint-Philippe-du-Roule et professeur de 
musique au college Chaptal, est l’auteur des 

théoriques dont les titres suivent : 
osilion, Paris, Lambert, 

i-, T Règles invariables 
sur la transposition musicale,Paris, 1861,in-8°. 
Le même artiste a fait représenter dans 
Ion, en 1867, une opérette intitulée le Revenant.

BOURDOT (Jean-Sébastien), luthier, né 
à Mirecourten 1530, était établi à Paris en 1555. 
Bourdot est considéré comme le fondateur de 
la lutherie lorraine, qui depuis lors a pris une si 
grande extension. Il travailla sous la direction 
de Nicolas et de Jean Médard , de Nancy, qui 
étaient eux-mêmes élèves de Tywersus, luthier 
attaché à la maison des princes lorrains.

J. G.
BOURGAULT-DUCOUDRAY (Loüis- 

Albert) , compositeur, est né le 2 février 1840 
à Nantes, où sa famille était dans une pos 
de fortune florissante. Le futur artiste fit 
bord de très-solides études littéraires 
ensuite les cours de droit et se fit 
cal en 1859. Pourtant il était possédé de l’amour 

sique, et avait commencé l’étude de cet 
la direction d’un professeur de sa ville

pour
Séba
français,
inconnue

et désirait les révéler au public 
el elles étaient encore complètement 
fonda donc à Paris une société 

chorale d’amateurs, composée de membres des 
deux sexes, et, avec une ardeur toute désinté
ressée, il dorina tous ses soins à cette société, 

la mettre à même d’exécuter les

ach,
anelauqi 

s. 11deux ouvrages
1° Harmonie et compoi 
1867, in-8° (lithographié)

façon
grands chefs-d'œuvres de la musique vocale clas
sique, et particulièrement les oratorios des maî
tres. Il fit entendre ainsi successivement la 
Fêle d'Alexandre et Acis et Galathée, de 
Hændel, diverses cantates de Bach, puis la 
Bataille de Marignan, de Clément Jannequin, 
et des fragments d’un des plus beaux opéras de 
Rameau, Hippolyte et Aride.

Pendant la guerre de 1870-71, M. Bourgault- 
volontairement, et fit bra- 
continua de servir, 

e de Pari:

de

Ducoudray s’engagea 
vement son devoir. Il 
sailles, pendant le second 

sé d

, à Ver- 
s, et fut 

es défenseurs de 
. fut enfin rétablie, 
s et la direction de

ans un combat conM' -
la Commune. Lorsque la 
il reprit ses travaux ordin 
sa société chorale. Malheureusement sa santé,

paix
aire:

d’a-
uivit5,_S

profondément altérée par 
vint l’obliger 

la Grèc

maladie nerveuse,
à un repos absolu, et il dut partir 

e, à la recherche d’un climat 
x, laissant à M. César Franck le soin 

_ iger les amateurs qu’il avait recrutés et 
disciplinés avec tant de pein 

M. Bourgault-Ducoudray ne s'est pas produit 
au théâtre ; il

de la
|.io

de
pour
doux

a
natale, M. Champommier. A peine eut-il été reçu 
avocat que M. Bourgault-Ducoudray se rendit à diri

Conservatoire, et eut laParis, se présenta 
chance d'être admis dans la classe de M. Am
broise Thomas. Il se mit alors au travail avec 

mier
a publié : 1° Stabat Mater |'<'iir

irandsoprano, alto, ténor et bc 
....ue, avec adjonction de

chœurs et r 
oncelles, co 

harpes et trombones (Paris, Mackar,

ardeur surprenante, obtint un pre 
cessit de fugue en 1861, et, s’étant pr 
année suivante au concours de l’Institut,

>ntre-i ■ -■ ni. orgi
bas
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père, cantique; 
mélodie ; 4° le

Sainte-Catherine , etc., mélodies vocales. 
M. Maurice Bou

Dieu notre divinin-8°) ; 2° 
Cha est aussi l’auteur d'un Sta-d'une mère, rges

a été exécuté à Paris, dans la3° la
Chant de ceux qui s'en vont sur mer, id.; | bat Mater qui 
5° Gavotte et Menuet, pour piano, etc. Il a 
fait exécuter aux Concerts populaires, le

une suite d’orchestre .en quatre 
titulait: Fantaisie en ut mineur,

nt, en 1863, et 
■s d’un recueil

elle des sœurs de Saint-Vinçechap 
on 1
de Mélodies de J. Dessauer, publié à Paris, chez

ui doit les paroles française27 sep
tembre 1874,

;u’il in
encore écrit une « cantate en l'honneur

Brandus.
BOURGET (Ernest), compositeur, s’est fait 

connaître par une 
chansonnettes com

parties qu 
et il a
de Sainte-Françoise d’Amboise, duchesse de 

qui a été exécutée à Vitré, à l’ou- 
a session de l’Association bretonne,

ntité de chansons et dequan
iques, qui ont dû une bonne 

partie de leur vogue, il y a trente ou quarante 
ans, aux paroles plaisantes qu’il mettait en mu- 

e, et aux comédiens , tels que Levassor, qui 
taient ces bluettes dans les théâtres en 

d’intermèdes. Ernest Bourget est mort au 
d’octobre 1864.

BOURIÉ (Honoré), instrumentiste et com
positeur, naquit à Nîmes en 1795, et eut pour 

père, qui jouait du basson au théâtre 
le. Dès l’âge de dix ans, dit-on, il de- 

on à ce théâtre, et conserva 
pendant quarante-cinq ans. Il avait 
s lorsqu’il fit représenter à Nîmes, en 
éra-comique intitulé les Deux Philo- 

fut très-bien accueilli du public, 
il fit connaître dans sa ville natale, 

amais, un assez grand nombre de 
e divers genres : concertos pour

Bretagne, » 
ture de I 

au mois de septembre 1876.
De son dernier voyage en Grèce, M. Bourgault- 

Ducoudrav avait rapporté des notes très-intéres
santes sur la musique de ce pays. Il en tira le 
texte d'un travail très-substantiel, qui, publié 
d’abord dans le journal le Temps des 6, 9 et 10 
janvier 1876, parut ensuite sous la forme d’une 
brochure ainsi intitulée : Souvenir d’une mis
sion musicale en Grèce et en Orient 
Baur, 1876, in-12 de 43 pages). Depuis 
M. Bourgault-Ducoudray a publié l’ouvrage sui
vant, dont l’intérêt et l’importance sont considé
rables : Trente mélodies populaires de Grèce 
et d’Orient, recueillies et harmonisées par L.-A. 
Bourgault-Ducoudray, avec texte grec, traduc
tion italienne en vers adaptée à la musique, et 
traduction française en prose.

ËOIS (Louk-Thomas), Aux canta- 
ipositeur, il 
bliées aussi 

\yché (qui ne doit pas 
intitulée Psyché), et 

a écrit aussi

siqui
chan

mois

maître son 
de cette vil 
vint premier bass 

emploi

(Paris, 
5 lors,

dix-s 
1812, _ 
sophes

epti
. un"'opé

quis, q 
tardPlus I

qu’il ne quitta j 
isitions dcompo 

le basson, quatuors 
morceaux de musique

pour instruments- à vent, 
d’église, etc. Tout cela est

* BOURG
tes citées au 
joindre les deux suivantes, pu 
Ballard : 1° l'Amour et Ps 
être confondue avec celle i

faut
chez

de ce com
ption de quelques 
: loris, un Jour de 

t été ] 
canta

iv ■resté en manuscrit,
romances, les Seize ans de Ci-.. 
Printemps, A toi, Poésie, qui on 
On doit encore à cet artiste 
en l’honneur du peintre Sigalon, 
triote, sur des vers du fameux boulanger 
Jean Reboul, son autre compatriote.

* BOUTHILIER (

liées.
crite

publ 
ite éla Belle Hollandaise. Bourgeois 

la musique d'un divertissement en deux actes, 
le Comte de Gabalis ou les Peuples élémen- 

le théâ-

compa- 
sr poète

taires, qui : 
de la duel

fut exécuté à Sceaux,
du Maine, au mois d’octobre ), né à Uri, se dis

tingua parmi les bons facteurs d’orgue de la 
Suisse au dix-huitième siècle. On cite au nom- 

rgues de 
à Einsie-

tre
1714.

* BOURGES (Jean-Maurice). En dehors 
a de Sultana, on doit à cet artiste 

tions intéres-
es meilleurs instruments les oP1, e

Schwytz, et celui de l’église collégiale 
deln.

opér
lingué plusieurs composi 

santés, parmi lesquelles je signaler 
tes : 1° Premier Trio (en la 
piano, violon et violoncelle, Paris, Maho. — 
2° Deuxième Trio (en si bémol), id., Paris, 
Brandus. — 3° Première Sonate (en ré minéur), 
pour piano et violon, id., id. — 4° Deuxième 
Sonate (en mi bémol), id., Paris, Maho. — 
5“ Le Papillon de nuit, caprice pour pian» 
id. — 6° Chant des rameurs, barcarolle 
piano, id.,‘id. — 7° Le Voile de mariée, va 
salon, id., id. —8° Nympha, 

s, id., id. — 9° Fleur de 
gion, le Pâtre et l'Alouette,
Cascade, la Belle Madelon

de
t'Hi .li

rai les suivan- 
rnineur), pour BOU VAN (.......), nom d’un compositeur

français du siècle dernier, dont on trouve quel
ques morceaux dans le Tome VII du Recueil 
de Chansons imprimé à la Haye chez J, Neaulme

V.en 1735.
* BOVERY (Antoine-Nicolas-Josei-hBOVY, 

connu sous le nom de JULES), violoniste, chef 
d’orchestre et compositeur, est mort à Pari 
17 juillet 1868. Dans un feuilleton du 
Rouen, Amédée Méreaux, qui avai 
very alors qu’il était chef d’or 
ville, en parlait en ces termes : « Avant d’avoir 
achevé ses études littéraires, il fut entraîné>ers

o, id., 
Isedc

s le
Journal de 
t connu Bo- 

chestre en cette
pa-, romance sans 

esséchée, la Re 
le Lépreux, la 

le Pouvoir de
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irrésistible penchant, et n’é- 

élans de sa vocation, ii partit 
r subsister, .encore 
:çons dont il avait 

aucune des ressources indis- 
qu’il venait y 

cher. Cette éducation, il l’a faite lui-même,

reaucrate, les Statues vivantes, Mort et re
mords, Pierrot Dandin, etc. Mais il 
pas longtemps à ce théâtre, et j’ign 
jusqu’à l’époque où il devint chef d’orchestre de 
celui des Folies-St-Germain (aujourd’hui théâ
tre Cluny), c’est-à-dire jusque 
1866.

la musique " 
coûtant que 
pour 
moins 
besoin, 
pens 
cher
dépourvu de conseils et ne suivant que 
son organisation naturelle. Bovery était, dans 
toute la force du terme, un homme de bonne 
volonté, un grand cœur, plein de courage 
résolution. Nous l’avons vu, plus d’une fois, 
par des temps de chômage théâtral, tenir tête 

sitions les plus difficiles avec une 
: toujours droit et loyal, il acceptait, du 

toutes les conditions : il copiait de la mu- 
il se faisait choriste au théâtre, chantre 

tirait ainsi toujours d’affaire 
sembla-

par 
; les resta-

argent pou 
y payer les le

ore ce qu’il fit

enûn,
ables à l’éducation musicale 1865

de Dans sa Galerie biogr. 
musiciens belges, M. Ed 
liste des œuvres dramatiques de 
opéra-comique en 
la Carte à pay 
été tiré de l’anc

des Artistes 
te à la

aphique 
. Gregoir • 'i"u 

Bovi
à Liège, 

doute
cien vaudeville qui porte le même 

cantate, France 
ouverture triomphale, et 

na exécutés à Rouen en 1854, à l’oc
casion d’une grande fête musicale organisée par 
Bovery, et deux 
1847 au festival de Gand. A tout cela il faut en-

acte représenté 
er, dont le livret avait

titre. M. Gregoir cite aussi 
et Angleterre,
Ave

po 
!-il'énerg 

reste, 
sique, 
à l’église; il morceaux religieux exécutés en
avec conscience et dignité. C’est par de
... .s expédients qu’il a dû trouver les moy 
de vivre et de travailler à Paris. Il étudia s 
le violon, avec des méthodes, l’harmonie dans 
les traités, et il parvint, à force de persévérante 
intelligence, à posséd 
ques qui pouvai 
tiste musicien e

core ajouter un Cousin retour de l'Inde, opé
rette en un acte représentée aux Folies-St-Ger
main au mois d’avril 1868.

BOV1E (Clément), commerçant et amateur 
de théâtre et de musique à Anvers, a publié 
sous ce titre : Annales du Théâtre noyai 
d’Anvers (Anvers, J. de Coninck, 1866-1869), 
un résumé historique et chronologique de ce- 

1869. Le même écrivain a- 
ne sorte 
Autre à

.-i, '

-■ ii!

er des connaissances techni- 
vaient le rendre apte à devenir 

t qui lui permirent, en passant 
rés de cette carrière, d’y prendre 
.la position fut toujours modeste, 

péniblement, mais entouré de la consi
dération publique et de l’estime des artistes. >.

Ce portrait est ressemblant, mais il est juste 
d’ajouter que si Bovery, malgré son ambition, 

plus haut, c’est que ses facultés 
Je le connus vers 1856, lorsque 

tout jeune homme et sortant du Conservatoire, 
j’entrais comme deuxième chef d’orchestre au 
petit théâtre des Folies-Nouvelles. Il était en
gagé là comme premier violon et comme compo
siteur, devant écrire chaque année la musiqne 
d'un certain nombre d’opérettes et de ballets- 
pantomimes. Bovery, qui avait une très-grande 
confiance en lui-même et une fort bonne* opinion 
de son talent, considérait un peu la composition 
à l'égal d’un travail manuel ; c’est-à-dire que se 
mettant à l’œuvre à tel moment, il s’engageait 

avoir fini à tel autre. On comprend ce que 
semblable 

bien 
forme

par tous les d 
un rang élev- 
il vécut

itegr 
é. S théâtre de 183 

publié, sous le couvert de l’anonyme, ui 
d’almanach des spectacles intitulé le Th 
Paris 80 pp.). 

te intelli
1868 (s. l.n. d., in-16 de 

*BOYEIt (Pascal). Cet artis 
avait fondé à Paris, pendant la Révolution, une 
feuille spéciale intitulée le Journal des Specta
cles. Il dirigeait encore ce recueil lorsqu’il fut 
dénoncé comme réactionnaire au Comité de salut

1
ne parvint pas 
s’y opposaient.

public. Incarcéré et mis en jugement, il périt 
l’échafaud.

BOY EU (....
du Mans, est 

..s la séance du 17

.), ancien professeur 
auteur d’une notice lue 

1846 de la S
col

lège 
dan*
d’Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, et 
publiée ensuite sous ce titre : De VHarmonium, 

s, dans le Bulletin de 
part de cet

écrit. (Le Mans, impr. Monnoyer, 1846, in-8 de 
24 pp.).

BOYÎVqBURGK
contemporain, allema: 
publié : 6 Marches 
13; 2 Airs favoris 
accompagnement de

par lui 
Société

histoire, ses! progrè 
a été faitcette Société. Il tirage à

peut devenir l’inspiration avec 
procédé. Aussi la musique de Bov 
conç 
des i
absolument banale, sans saveur aucune’, et pré
sentait, si 
écoles. Il

S (F...... de), compositeur
nd ou fixé en Allemagne, a 

pour le piano à 4 mains, op. 
variés pour violoncelle avec 

piano ou d’orchestre, op. 
piano et flûte, op. 19; un 

de valses, écossaises, sauteuses,

ery,
ue d’ailleurs point de
morceaux, suffisamment instrumentée, était

d.-

l’on peut dire, 
écrivit ainsi,

reflet de toutes les
Folies-Nouvelles, 

quelques opérettes, Madame Mascarille, Zer- 
bine (sur le sujet de la Serva padrona), A la 
brune, puis quelques pantomimes, Pierrot bu-

14 ; Pot-pourri pour p 
grand nombre 
cotillons et danses diverses pour l’orchestre ou 
pour le piano, etc., etc.
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BRADSKY (Wf.nzel-Théodore), composi- 

leur, est né à Rakovnic, en Bohême, le 17 jan
vier 1833. Il a écrit beaucoup de chœurs et de 

li des opéras 
jB mut des Waffensclimieds (la Fiancée du ma
réchal-ferrant), Krokodil, Roswiiha et deux 
ou trois autres. Enfin, on lui doit encore 
partition scénique et symphonique pour 
intitulé Christine de Suède, dû à la

ompositeur, est né à 
a écrit de la musique

ANÇOIS), co 
: 1809. Il ;

BOZEK (Fr.v
aoûtle 23

et de la musique vocale.
(Emilio), i

jouer le 20 juin 1872 à Gênes, sur le théâtre Do- 
ria, un opéra intitulé Djern la Zingara, qui a 
été très bien accueilli.

BOZZELLI (Giuseppe), compositeur italien, 
est l’auteur de Calerina di Belp, opéra en 3 
actes, représenté le 4 juin 1872 au théâtre Balbo,

Pragr 
de da Y.

Dielieder. On a également de lumusicien italien, a faitBOZZAAO

un drame
dU

f ciprince Georges de Prusse, et que celui ci, s 
le pseudonyme E. Conrad, fit représenter 
le théâtre national de

de Turin.
* BRACCIN1 (Louis). M. le docteur Abramo Berlin, au mois de dé-

Y.cembre 1872.
BRÆHiYIIG (Jui.es-Bernard), est né à 

Hirschfeld le 10 novembre 1822.11 a écrit beau-

Basevi, de Florence, possède en manuscrit deux 
ouvrages de ce musicien, qui n’ont pas été cités
parmi ses œuvres : 1° Eesponsi deimorti, a tre 
voci ; 2° Raçcolta di varie Canzonettc scelle, 

popolare in musica, scritle 
dbte Luigi Braccini (Flo-

90).
IHTUIJZER (Daniel)

coup de musique vocale, qu'il a publiée, en 
cueils destinés aux écoles ou à la famille. On

la es écrits sur la musi- 
: Ralhgeber für 

' neter musikalien 
le choix de

a également de lui quelque 
que, entre autres celui-ci : 
siker

e raccolte dalC
rence, 17'

BR AC
néerlandais distingué, aveugle de 
quit 
habi
Focking, il obtint à quatorze an 
concours et malgré son 
ganiste d’une des chap 
mença dès lors à établir sa ré 
cutant de grands concertos, >.. 
que les préludes et les fugues de Jean-Sébastien 
Bach. Virtuose remarquable, il était doué d’une 
mémoire prodigieuse, qui lui permettait de re
produire toute la musique qu’il entendait, et sa 
faculté d’improvisation n’ 
nante. A vingt-deux 
la nouvelle église d’Amsterdam et 
la tour de la Monnaie, situation 
jusqu’en 1832, époque de sa mort 
néerlandais, J. J. Abbinlt 
année

bei der auswahl geeign 
(Conseils aux musiciens da 
leurs morcea

BRAGA
siteur drama 
les Abruzzes, le 9 juin 1829. Destiné d’abord à 

montra

i I ] i i s I !, - ; ;

naissance, na- Leipzick, 1865.eux), 
(Gae

à Amsterdam en 1779 et fut l’un des plus 
Élève de G. (Gaetano), violoncelliste et compo- 

tique, est né à Giulianuova, dansles organistes de D
>, à la suite d’un

infirmité, la place d’or-
l’état ecclésiastique, les dispositions qu’il 
de bonne heure pour la musique engagèrent ses 
parents, malgré leur pauvreté, à l’envoyer à 
Naples, où, après quelques études préparatoi
res, il fut admis au Conservatoire. On voulut 
d’abord lui faire travailler le chant, mais bien
tôt il se prit de passion pour le violoncelle, de- 

Ciaudelli pour cet ins- 
impagnée, 
ti pour le 

■ lâcom- 
conduite 

coup et dans 
entre autres, corn- 

une messe à

elles d’Amsterdam, et com- 
ation en exé- 
sonates, ainsi

•éput 
des i

vint l’élève de Gaetano 
trnment, de Parisi pour l’harmonie acco 
de Francesco Ruggi puis de Carlo Con 
contre-point, et enfin de Mercadante 
position. Après s’être exercé, sons 
de ce grand maître, à écrire beau 
tous les genres, après avoir, 
posé une cantate intitulée Saül et 
4 voix et orchestre, M. Braga quitta le Conser
vatoire en 1852, et dès l’année suivante faisait 
représenter au théâtre du Fondo son premier 
ouvrage dramatique, Alina.

is le jeune musicien voulait entreprendre

moins élon- 
—.niste de 

onneur à
était 
il deZ orga

carilh poin
ta cqu’il 

. Un
conserva 
écrivain 

blia dans la même
’artiste intéressant. 

an Daniel) , pia- 
‘ recèdent, est

notice ■ ’-t

BRACHTHUIJZER
npositeur, fils aî 
erdam le 5 mai 180

(Jean 
né duniste et 

né à Amst
u preceo 
4. Il se

sieurs années 
, de sa ville 

natale. Il a publié une Nouvelle Méthode de 
piano et plusieurs morceaux de genre pour le 
même instrument.

l’enseignement, et fut pendant plus 
professeur à l’Institut des aveugles

M .
voyage artistique. 11 quitla bientôt Naples 
s ce but, partit pour Florence, donna dans 

puis se rendit à 
• et fit pendant

DS
cette ville son premier concert, p 
Vienne, où il connut Maysederquit à

BRACHTHUIJZER (W.....-H....)
niste et organiste, frère, du précédent, naq 
Amsterdam le 29 mars 1806, et fut orga 
de l’église anglaise, puis 
cette ville. Il a publié 
compositions, parmi 
pièces mignonnes 
et cantiques avec 
mourut for

penc
dansieurs mois la partie de violoncelle 

iliarisant ainsi
niste

de la vieille église de 
certain nombre de 

lesquels on remarque Six 
no, et des Psaumes 

iano. Cet artiste 
, le 6 août 1832.

les chefs-uors, se fam
d’œuvre de la musique allemande. De retour 

longtemps et vint 
1855. Là, il com-

I n’y resta pas I 
s, où il arriva en 

* mença sa véritable carrière de virtuose,
. îant'entendre chaque jour, dans les th

à Florence, il 
bientôt à Pari;; pour pia 

préludes i se fai-dep
dam éâtresl jeune, à Amster
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etdél

120
dans les concerts et dans les salon 
et faisant apprécier un talent fin >_

aussi à se produire comme 
tôt il fit représenter à Vienne 

opéra sérieux en 2 actes, Estella di

rticuliers, 
licat. Mais

influence, mais encore et surtout en mettant à 
leur service le ;
Lafoes était l'ami..... . 
des Thun; son salon 
était aussi recherché

is éclairé. Le duc de 
rhazy, des Lichnowsky, 
à Vienne ( 1767-1778) 

de ces princes, 
et tout ce qu’il y avait de noms célèbres, à quel
que titre que ce fût, s’y pressait. Je ne citerai que 
deux noms, Gluck et Mozart (1), celui-ci alors très- 
jeune (1768). Gluck surtout a faitde grands éloges 
des talents du duc. Il lui a dédié sa partition de 

lui a rendu 
se trouve 
e. Gluck

goût le plu 
à des EsterhBraga songeait 

inositeur. Bienl
M.
comp.
(1857)
San-Germano, alla écrire à Naples

rage, il Ritratto, que le comte de Syra- 
; lui avait demandé pour l’inauguration du 

théâtre de son palais (1858), puis revint à Pa
ris, où il se livra à l’enseignement du chant et 
où il composa un opéra sérieux en 3 actes, 
Margherita la Mendicante, qui fut donné sans 
succès à notre Théâtre-Italien, le 2 janvier 
1860, malgré la présence de Mme Borghi- 
Mamo, qui remplissait le rôle principal. On ne 
trouva dans cet ouvrage qu’un ou deux morceaux 

l’attention; le reste n’était 
de M. Verdi, 

théâtre
un opéra lugubre en 3 actes, 

. eut moins de succès encore. Dé
fait représenter à Lecco un

été mieux accueill

que 
it de

ouv
cuse

P aride ed Elena 
hommage dans un 
en tête de la 
y dit : Nel i 
mi a nuova fatica, cerca meno d'an Protêt- 
tore clie d'un giudice. Il s’expliqua encore 
davantage en précisant les; qualités d’artiste de 
son' protecteur : Un arCima sicura conlro i 
pregiudizj délia consueludine, sufficiente co- 
gnizione de' gran principj deIV arte, un gusto 
formalo non tanto su’ gran modelli, quanlo 
sugli invaridbïli fondamenti del Bello, e del 
Vero, ecco le qualità ch' io ricerco nel mio 
Mecenaie, e che ritrovo riunite in V. A. (2). » 

On sait queGluck n’était pas facile aux éloges ; 
on peut donc juger d’après ce 
mérite du duc de Latoes. Burney (3), qui le ren
contra à Vienne vers 1772 ou 1775, dît : His 
highness is
vante ses connaissances, son 
talent dans la conversation 
lices des salons de Vienne. I 
grande partie de sa vie à l’étranger, et ne re
tourna en Portugal qu’après la mort du roi D. 
José Ier (1777), et la disgrâce du marquis de 
Pombal. Ce ministre fut la cause de son long 
exil en Allemagne ; cependant, le marquis n’eut 

besoin de prendre aucune mesure contre 
rang et sa naissance mettaient 
mêmes du trône, et qui allait 

devenir tout naturellement le ch'ef du parti op
posé, de celui de la haute noblesse révoltée contre 
les mesures violentes du ministre. Le duc s’exila 
volontairement peu après l’avénement de Pom
bal, et se mit à voyager partout. 11 parcourut 
l’Angleterre, la France (4), l'Italie, l’Allemagne 
tout entière, une partie de l’Asie, etc., puis 
fixa à Vienne et prit du service dans l’a 
autrichienne pendant 
1763). Il fit la campagne

(Vie
elons

: 1770), et 
dédicace 

ale ita qui : 
li.-uni partition origin 

dedicare a Vost Altezza quesla

dignes d’éloges et d 
qu’une imitation fâcheuse du 
En 1862, M. Braga s’en allait 
delaScala, de Milan, 
Mormile, qui 
puis lors, il a l 
intitulé R 
il a donné

style
donn

i.êteginella, qui a 
au théâtre Saan-Carlos, de Lisbonne, 

drame lyrique, Caligola, dont j’ignore la
portefeuille deux 

-Blas et Don
leur. M. Braga a encore 
opéras complètement achevés,
César de Bazan (peut-être b 
font-ils qu’un seul sous deux titres diffère

seul document du
Ruy 
ien !les deux n’en

excellent judge of music. 11 
rit fin, son

mis),
encore été livrés au public. J’al- 

age 
l’au

pas
lais oublier de mentionner 
sérieux, gli Avventurieri, dédié par 
Rossini, et 
tre Santa-R

esp 
i faisemi- 

teur à 
résenté en 1867 au théâ-

i, qui faisait les dé- 
Le duc passa la plus

qui a été rep 
adegonda, die Milan.

En dehors de âges dramatiq 
i de mélodies

ues,
M. Braga a publié un album 
cales sur paroles italiennes, un recueil du même 
genre sur paroles françaises, et un troisième re
cueil intitulé Aotti Lombarde. Il a écrit 
aussi un assez grand nombrelle pièces détachées 
pour léchant, plusieurs mélodies pour violon
celle avec accompagnement de piano, un grand 
concerto en sol mineur pour cet instrument,; et 
enfin quelques morceaux de musique religieuse.
• BRAGANÇA (Le duc de), membre d’une fa
mille illustre portugaise dont il était le chef, était 

dilettante passionné. Son vrai nom dans l’his
toire est D. Joâo de Bragança, duc deLafôes. Le 
duc figure dans ce dictionnaire seulement à titre 
d’amateur de musique ; toutefois ce titre d’ama
teur signifiait au XVIIIe siècle tout autre chose 
que ce qu’il
sujet, de citer les personnages célèbres, 
dames et grands seigneurs de la cour de 

utinrent Haydn, Mozart, 
lent de leur foi

le d uc, que 
les marches

il se 
rmée

lâ guerre de 7 ans (1756- 
la plus grande

signifie aujourd’hui. Il suffit, è ce 
grandes 
Vienne, 

Beethoven et 
•tune, de leur I

(1) Voyez O. Jahn : Moz
(2) Cette préface a été pu:

Leipzig 1867, pages
(3) Voyez The p.

I, 225.
(4) Voyez les Mémoires historiques de Suar J.

zart, T. 1. p. io. 
bliée par Kohl, iM .il, i l.i i’ i■.

of Music in Germant/,qui
autres non-seulem
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soutenue, et,lorsqu’il le veut, une décision et une 
netteté que n’a presque jamais connues l'auteur 
de Manfred et des Amours d'une rose. Moins 
poëte

distinction, selon le dire même de Frédéric-le- 
Grand, qui 

ueil à Po
lui fit, après la paix, le meilleur 
tsdam. Rappelé en Portugal par la 

fille deD. José Ier, la reine D. Maria 1ère, il oc. 
résidence du conseil, fut nommé gén

ICC
t-être, moins rêveur, moins souverai- 

foncièrement rnusi-
peui 

nt id plus 1 
û par 

par la faç 
difficile as

éaliste, il est | 
cien, et l’emporte sur lu 
de ses morceaux et

la près
lissime des troupes royales pendant la gu 
du Roussillon et dirigea le gouvernement d 
reine, sa nièce, presque jusqu’à la fin de sa vie 
(1806). Le duc de LalÔes fonda à Lisbonne, 
milieu de la réaction qui se produisait autour de 
lui, l’Académie royale des sciences, et lui rendit, 
grâce à ses relations à l’étranger, les plus grands 
services.

BRAGGI (Paolo), écrivain italien, a publié 
le recueil chronologique suivant : Sérié degli 
speltacoli rappresentati al teatro Regio, di 
Torino, dal 1868 al présente, Turin, 1872. 

BRAH-MULLER ( Charles - Fukdéric- 
lequel les 

t fonder de sérieuses

la solidité du 
on dont il _ 
surément

jugement absolu sur M. Brahms, c 
nais pas toutes les œuvres, mais si je re- 

’il a la grandeur, la puissance et l'éclat, 
rendre

u plan 
manie 

de por- 
dont je

e la
l’orchestre. Il m’est 
ter un
ne con 
marque qu 
comme on peut s'en à l’auditionapte 

em. jde certaines pages de son Requiem, je suis obligé 
de constater aussi qu’il est parfois sombre jusqu àJ. de V.

l’obscurité , fatigant à suivre et difficilement 
compréhensible, comme dans la plus grande 
partie de son Schicksalslied, dont le sens géné
ral est très-abstrait, quoique l’œuvre soit écrite 

talent. Cette iné-avec vigueur et avecui), jeune composi 
allemands semblen

st né le 7 octobre 1839 à Krilschen,

Gustave 
journaux 
espérances, e 
en Silésie. Il 
que dans tous 
commence à se fair

nsée se fait jour 
e de cham-

galité de conception et de pe 
aussi dans ses compositions de musiqu 
bre; car on pourrait citer telles d’entre elles qui 
sont d’une audition difficile, d’un caractère plus

publié beaucoup de musi- 
sonnalité

déjà
les genres, et sa pers 

e jour dans ses d de raison, tandis que d’autres, 
par exemple, se distingue 
larté, l’ordre et la logiqu

ppements.
Ces réflexions ne sauraient m'empêcher de 

rendre à M. Brahms la justice qui lui est due, et 
de le considérer comme un artiste d’un ordre su-

tourmenté 
les deux : 
contraire par la c 
dévelo

ernières
entau 
ie desœuvres.

* BRAHMS (Johanne 
leur delà chapelleim 
l’un des artistes les 
magne contem— 
patrie comme !

ompositeur, direc- 
Vienne,est devenu 

ables de l’AlIe-

s), c
le depéria 

plus iremarqu 
et est considéré dans sa

;s pi
magne contem pora 
patrie comme le pl 
en dehors du théâtre,

ésentant de l'art 
mais abordé.

u-*1 ', repr
qu’il n’a jan 

Dès 1853, alors que M. Brahms était 
de vingt ans, Robert Schumann écriva

lice Strakergan :«.... Nous avons aussi en 
jeune homme de 

nommé Johannes Brahms, d'un ta
it me semble 
es artistes de

périeur. Est-ce véritablement un homme de gé
nie, comme l’affirmait prématurémentSchumann ?à peine âgé 

it à son ami ne saurais me pro- 
arante-troisième 

, dans toute la 
néan- 
peut

œuvre, une de ces 
qui classent 

isait Weber,

Sur ce point, je l’avoue, je 
noncer. M. Brahms, dont la 
année est à peine accom 
force de l’â 
moins, qu’il ait donné jusqt 
réellement appeler un chef-d’ 
productions parfait— 
un artiste et lui 
droit de classicité da

quar 
, est

Mau
ce moment, à Düsseldorf, pli,',i pei 

ge et je ne vois pas, i 
[u’ici ce qu’on

du talent,Hambi 
lent si

ourg, 
i pui

dépasser de beaucoup to 
ce temps-ci. Ses œuvres si remarquables, parti- 

mélodies, ne tarderont 
doute à parvenir jusqu’à vous. » L’adm

le jeune compositeur fut telle 
pour élève, lui donna tous 
née suivante

riginal, qu’i 
ous les jeun

ssant et si o

tes et accom
nent, 
ns ledon contint 

domaine de l'art.
li;r : I

irali.
près tous les ( 

posé d 
considéra-

musique de chambre, quelques 
morceaux pour orchestre, plusieurs cantates pour 
soli, chœurs et orchestre, beaucoup de lieder 

timent et le charme, et enfin 
euses. On ne saurait nier 
: ces compositions, qui se 

la gran-

M. Brahms a abordé à 
hormis celui du théàt 
ique de 

ble d’œuvres

peu | 
re. I

Schumann pour 
qu’il le prit bientôt 
ses soins, et que l’an 

« garçon de génie. »
En fait, le jeune musicien a justifié les prévi

sions de son maître, et est devenu un grand 
artiste. Sans partager absolument l’enthou
siasme de Schumann, je reconnais volontiers que 
M. Brahms est un compositeur doué de rares fa
cultés, inégal et fantasque parfois, mais parfois 
aussi véritablement inspiré et animé d'un grand 

'il ait gardé de son maître 
de forme qui se remar

que dans quelques-unes de ses œuvres, mais il a 
le style plus constamment élevé, la pensée plus

1 ares, i 
musi o, un nombre assezpian 

s de
, il le qualifiait

dont on vante le 
diverses œuvres r 
le mérite très-rée 
distin 
deur

eligii 
:1 de

par le style général, 1 
se de la conception, d

t surtout 
hardies:

lités de détail souvent très-heureuses, mais aux- 
sens, manquent cette originalité 

suprême et ce fluide lumineux sans lesquels il 
n’est pas de véritables chefs-d’œuvre.

guen 
et la es qua-

souffle. 11 sembte qu 
certaine incohérence quelles, à
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Fixé à Vienne depuis longues années, M. Brahms 

ualion artistique des plus consi-
prose française, de la faço 
plus intelligente. Au mois 
M. Brahms a fait exécuter à Carlsruhe une sym
phonie en ut mineur (la seule qu'il ait écrite jus
qu'ici), et un quatuor en si pour instruments à 
cordes.'Enfin, on lui doit encore une Sérénade 
pour orchestre, op. 11, une Rhapsodie pour 
solo, chœur et orchestre, et des variations 
orchestre sur un thème de Haydn.

BRAMBACH (Charles-Joseph), composi
teur allemand, 
de la rnusim;

n la plus habile et la 
de novembre 187,6,rity occupe

dérables et remplit les fonctions de maître de 
chapelle de la cour impériale.

Voici une liste, incomplète encore, mais pour
tant étendue, des œuvres publiées de M. Johannes 
Brahms. — A. Musique de chambre. 1° sextuor alto

2 violons, 2 altos et 2 violoncelles, en si 
18 ; 2° sextuor pour 2 violons, 2 al- 

oloncelles, en sol, op. 36 (tous deux 
ont été arrangés pour piano à quatre mains, par 

mineur, pour piano 
34 ; 4° quatuor en 
o et instruments à

pour 
bémol, 
tos et

op. 
2 vi

, est né à Bonn en 1833. Il a écrit 
que de chambre, des lieder, des 

chœurs et plusieurs grandes cantates parmi lcs- 
■ luelles il faut citer : Die Macht des Gesanges 
(le Pouvoir du chant ), et Velleda. Dans un

eur); 3° quintette en fa 
et instruments à cordes, op. 
sol mineur, op. 25, pour pian

Faute

cordes ; 4° bis, quatuor en la majeur, op. 26, 
pour piano et instruments à cordes ; 5° trio en 
si majeur, pour piano, violon et violoncelle, op. 
8 ; 6” trio en mi bémol, pour piano, violon et 
violoncelle ou cor, op. 40 ; 7° sonate en mi mi
neur, pour piano et violoncelle, op. 38. — B. Mu
sique de piano. 8° concerto en ré 
accompagnement d'orchestre, op. 15; 9° sonate 
en ut majeur, op. 1; 10° sonate en fa dièze 
mineur, op. 2 ; 11° variations sur un thème de 
Paganini, op

concours ouvert en 1864 à Aix-la-Chapelle pour 
la composition d’un chœur pour quatre voix 
d’hommes avec solos et accompagnement d’or
chestre, M. Brambach a obtenu ui 

l). Voi
mier prix. 
. liste des 

éâtre de la Scala, de 
ont ce compositeur écrivit ou 

Acbar

a prei 
ci la’BRAMBILLA

ballets représentés . 
et d

l (Pau 
au thémineur,

Milan, arran
gea la musique : 1°
20 Saffo, 13 février 1819; 
Cuo

gran Mogol, 1819; 
3° Capriccio e buon 

23 février 1819; 4° Giovanna d’Arco 
été avec Liehtenthal et Vigano), 15 août

1821 ; 5° il Trionfo dell' amor figliale (avec 
plusieurs autres compositeurs), 1er novembre
1822 ; 6° il Paria (id.), 1828 ; 7° Camma,

* BRAMBILLA (Marietta), l’aîné

35; 12° variations à quatre mains 
sur un thème de Robert Schumann, op. 23 ; 13° 
valses à deux mains, op. 39 ; 14° danses hon-

ire, : 
socié

groises, à quatre mains ; 15° sonate pour deux 
pianos (d’après le quintette, op. 34), op. 34 bis. , 1833. 

e des—C . Musique religieuse. 16° Requiem, d’a
près le texte de la Bible, pour soli, chœur et or- cinq 

Italie
d’Adda en 1807, elle avait débuté dans la car
rière en 1828.

sœurs chanteuses de ce , est morte en 
le 6 novembre 1875. Née à Cassanochestre, op. 45, exécuté pour la pre 

mis à Bâle,
mière à

M:,'eme, au mois d’avril, pu 
tlerdam, Londres, Cincin

Zurich, 
nati, Paris (1875),

etc. ; 17° Ave Maria, chœur de femmes 
acco

Ro

L’une des sœurs de cette artiste, Jos 
Brambilla, épousa il 
un compo 
teur d’un

éphi
'annéesgnement d’orchestre ou d'o 

religieux; 19° chants
impa
chœi

op. 12; 
bres. —

MUSIQUE DE CHANT. 20" Sc/ticksals- 
destin), cantate; 21" Rinaldo, 

pour soli, chœur et orches- 
mphslied, chant de triomphe à la 

gloire des armes allemandes, dédié à l’empereur 
d’Allemagne; 23° deux sérénades, pour chœur et

rgue,
funèl

vingtaine d1 ya
18° -it< ur Corrado Miraglia,

Album musicale qui avait eu quel- 
succès. Depuis lors, on n’a plus entendu 

er d’elle. Une autre, Thérèse, est depuis 
fort longtemps 

Une fille de 1’

D. Cantates, m 
lied (Chant du
cantate de Gœthe, 
tre; 22" Triu fixée à Odessa.

une de ces cantatrices, Ml,e Te- 
résina Brambilla, chanteuse distinguée elle- 
même, et que le public parisien a pu entendre 
au Théâtre-Italien il y a quelques années, a 
épousé en 1874 un compositeur dramatique d’un 
réel talent, M. Amilcare Poncliielli (Voyez ce

orchestre ; 24" quatre recueils de lieder; 25° d 
de chant 
ténor et
l’œuvre capitale
généralement désignée sous le non de Requiem nom). 
allemand, parce qu’elle a été composée non sur BRAXCA (Guglielmo), n 
le texte même de l’office des Morts, mais sur une teur italien qui a fait représeï 
paraphrase allemande de cet épisode des saintes de la Pergola, de Florence, le 29 janvier 1876, 
Ecritures. Lorsque M. Pasdeloup voulut faire en- un opéra intitulé la Catalana.

Concerts populaires, celte BRANCOLI (Cesare), dilettante fort dis- 
arquable et émouvante (26 mars tingué, naquit à Massa-Pisana, près de Lucques, 
faire faire une traduction, et le 11 juin 1788. Avocat et jurisconsulte re.nar- 

en vers, mais en quable, homme public d’un caractère noble et

, op. 28; 26° quatuor pour soprano 
baryton, op. 64.—Je ferai remarquer que 

de M. Brahms, son Requiem, est

. ait".

om d’un composi- 
nter sur le théâtre

tendre à Paris, 
composition rem 
1875), il dut en 
cette traduction fut faife
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Stade, il se fit doublement applaudir, comme 
exécutant et comme professeur, en produisant 

frère Léopold,

élevé, il cultiva l’art en simple amateur, mais 
y fil preuve d’un talent véritable. Élevé au sé
minaire de Saint-Michel, à Lucques, 
qu’il eut pour professeur de musique Domenico 
Quilici ; en tout cas, il devint habile dans l’art

élève qui n’était autre que 
alors âgé de cinq

En 1847, M. Brassin père étant eng 
zig, son fils Louis entra ..
•ette ville, l’un des plus fameux

gagé 
au Con-théàtre de 

servaloire
de l’Allemagne, et y devint l’élève de Moschelès. 
Il n’en sortit qu’au bout de cinq ans, après 
avoir obtenu foutes les récompenses, et s’être 
fait entendre

d’écrire, et produisit, dans le style religi 
un assez grand nombre d’œuvres fort estii 
blés ; on lui doit, entre autres compositions, 
Stabat mater, un Benediclus et un Miserere 
à plusieurs voix avec accompagnement instru
mental, un Christum regern à 4 voix, une 
messe et un motet à grand orchestre écrits pour 
la fête de l’exaltation de la croix, plusieurs 

et vêpres à 4 et 8 voix concertantes 
îeurs services reli- 
841, à l’occasion de 

, pendant plu- 
i, il rendit à

succès aux concerts de cet
établissement. Après avoir quitté Leipzig, 
M. Brassin fit quelques excursions artistiques 

ses deux frères, puis, après avoir passé 
quelque temps à Cologne, il se rendit en Bel
gique, se produisit dans plusieurs concerts à 
Anvers et à Bruxelles, alla passer ensuite 
année à Berlin, comme professeur au Conserva
toire, et enfin revint se fixer définitivement à 
Bruxelles, qu’il n’a

messes 
avec orchestre, enfin

'à ltx exécutés, de 1821gieu: 
la fê
sieurs années, de l’Institut Pacin 
cet utile établissement des services réels, et écri- 

la musique plusieurs mémoires estimés, 
qui ont été insérés dans les Actes de l’Académie 
de Lucques. Cet homme distingué 
juillet 1869, à l’âge 

BRANDAN1 f 
et com

te de Sainte-Cécile. Inspecteur

que pour fairef 
s les provinces

plus
tistiq

quitté ' 
ques dan

vit sur
quelqu 
ou à l'i

Professeur excellent, musicien consommé,

es voyages
étranger.mourut le 9

de 81 ans.
nni), maître de chapelle 

à Florence le 24 janvier 
né Giu-

sin, 
e pi

ables, M. Bras 
d’une classe d 

hommes au Conservatoire de Bru 
fait connaître avantageusement comme 

compositeur pour son instrument. On remarque, 
parmi ses œuvres : 1° L'Ecole moderne du 
■piano, 12 études de concert, en quatre livres 
(Bruxelles, Schott) ; 2° Grand galop fantastique, 
op. 5 (id., id.) ; 3“ Valse-caprice, op. 6 (id., id.) -, 
4° 2e Valse-caprice, op. 11 (id., id.) ; 5° Prière, 

10 (id., id.) ; 6° 2e Galop fantastique 
id.) ; 7° Six morceaux caractéristiq 

21 (id., id ) ; 8° 2° Grande Polonaise, op.

virtuose des plus remarqu 
est à la tête

(Giœ
depuis 1869 piano

xelles,
mpositeur, naqu 

1792, et eut pour maître un artiste nomn 
seppe Buccioni. De bonne heure il devint or
ganiste distingué, et en 1815 il faisait exécuter 
une messe de sa composition. Successivement 
maître de chapelle dans diverses églises de Flo
rence, Brandani écrivit un grand nombre de 

lions religieuses et de pièces pour l’or-posil
Cetgue. Cet artiste modeste et.honorable est mort 

à Florence le 12 décembre 1873, âgé de près de e, op. 16op.
(id., nés, op. 

18 (id.,
id.) ; 9° Au bord de la mer, nocturne, op. 9 
(îd., id) ; 10° 3 Études de concert , id., id.; 
etc. M, Brassin a publié aussi un certain nom
bre de lieder, et il a écrit et fait représenter 
sur des théâtres d’amateurs deux opérettes 
allemandes : Der Thronfolger et Der Mis- 
sionar. — Des deux frères de M. Louis Bras- 

niste du duc de Saxe- 
e à l’Académie

82
facteur d’or- 
; la seconde

BRANDTNERN (Matth.vo), fi 
gués distingué, vivait à Thorn dans 
moitié du dix-septième siècle.

BRASSIN 
dont le nom vé 
le 24

ste et compositeur 
i Brassine, est né 

e famille 
e étaient

(Louis), piani 
ritable est de

juin 1836, à Aix-la-Chapelle, d’.un 
ine liégeoise. Son père et sa mènd’origi

deux chanteurs dramatiques distingués, et Louis 
Brassin fut l'aîné des trois enfants qui survécu
rent, sur sept issus de leur mariage. Élevés 

rement musicale,, les

sin, l’un, Léopold, est piar 
Cobourg et professeur de 
de Berne; le second, 1
maître de concert à Gothembourg. Le fameux 

ncle de ces

siqu 
d. eiGerhard, est violoniste etatmosphère pun 

artistiques des 
rapidité. Le 

premières leçons 
famille, se fit si 

des, et devint bientôt le maître 
ses deux frères Lé

dans
irg. i 
it l’otrois frères se

e Louis, qui 
piano d’une 

urtout remarquer

dispositions 
loppèrent avec 
reçut 
amie de sa 

ptitu 
; de

jeune encore, il fit ses 
représentation donnée 

à Hambour

flûtiste Drouet (Voij. ce nom) éta 
trois artistes.

BRAUN (J...-Daniel), artiste de la musique 
d’Épernon, a publié 
perviolino e basso, Paris,

BRAUN (....... ), chef d
Friedrich-Wilhelmstadt, de Berlin, a fait repré

mois d’août 1876,

jeun
de

r par 
et le recueil de Set sonateses a 

guide 
Tout 
dans 
lia, ;

1728, in-fol. 
'orchestre

d et Gérhard.opoli
débuts de virtuose 

théâtre Tha- 
grand succès; 
qu’il donnait à

senler sur ce théâtre, 
opéra-comique intitulé la Muette de Séville.

g, et obtint
concert
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BRAUTNER (Wenzel), compositeur hon

grois, florissait vers les premières années de ce 
siècl
messes et de motets, qui ont été très 
dans leur temps.

BREBOS (Gilles), nom d’un facteur d’orgues 
qui vivait à Anvers dans la seconde moitié du 
seizième siècle et qui fut chargé, 
reconstruction des orgues de la c 
cathédrale de cette ville.

*BRÉE 
ingué fo 
on des

mainsdu fils cadet de Breitkopf, Cbristophe-Golt- 
s’associa avec Goltfried- 
Schneeberg en 1763. A 

i prit la raison so- 
u'elle a conservée 

ue existant

lob (Voyez ce nom), qui 
Christophe Hærtel, né à 
dater de ce moment, la maison 
ciale : Breitkopf et Hærtel, qi 
depuis. A l’imprimerie typographiq 
déjà, les nouveaux propriétaires 
bient 
litho

e. On connaît de lui un certain nombre de 
réciés

ajoutèrent 
imprimerie 

ique de pianos. En 
\lgemeinen musikalis- 
confièrent la rédaction

,en 1572, delà 
chapelle dans la ôt des ateliers de 

lue et
ndèrent l'Al 

chen Zeitung, dont ils 
à Frédéric Rochlitz et à G. W. Finck. Breitk

grav
fabr

ure,
ographiq 
S ils fo:179

(Jea
nda

N-Beknard VAN).
1840 la société pour l’asso- 

artistes musiciens Cœcilia, la meil-

Cet artiste
disli 
ciati.
leure société symphonique des Pays-Bas, et celle 
qui se distingue par la plus belle exécution des 
œuvres des anciens maîtres. Il était directeur de

æpf
rié-mourut en 1800, et Hærtel resta seul prop 

taire de la maison. A sa mort, 
passa à ses quatre enfants, deux 
garçons : Hermann Hærtel, né le 27 avril 1803, 
et Raymond Hærtel, né le 9 juin 1810,
prirent [conjointement la direction. Grâo..........
efforts, la création du vieux Breitkopf prospéra 
de plus en plus, et devint une maison vérita
blement universelle; elle comprend aujour
d’hui : une typographie, une fonderie de carac
tères avec ateliers de clichage, un atelier de 
vure, une lithographie, un atelier de rel 
une fabrique de pianos, une librairie et un

e. Pour nous borner seulement

en 1827, elle 
filles et deux

l’école de musique de la Société pour l'encoura
gement de l'art musical à Amsterdam, et diri
geait les concerts de cette compagnie artistique.

En. de H.
BREIDENSTE1N (Henri-Charles), est 

mort à Bonn le 24 juillet 1876.
BRE1TING (Hermann), chanteur allemand, 

a joui dans son pays, pendant longues années, 
d’une très-grande réputation', que just 

voix de ténor ample, puissanteet étem 
des qualités dramatiques peu communes. Né à 
Augsbourg le 24 août 1804, M. Breiting débuta 
fort jeune au théâtre de Mannheim, et 
cès fut tel que, bien qu’à peine âgé de vingt ans, 
il fut aussitôt engagé à Berlin. Plus tard il se lit 
entendre à Vienne, puis à Darmstadt, et fut 
suite attaché au théâtre de Saint-Pétersbourg, 
où il resta jusqu’en 1842. Enquiltant cette ville, 
il revint en Allemagne, et se produisit de nouveau 

plaçant Watzinger, il 
excita l’enthousiasme du public. Les deux meil
leurs rôles de cet artiste étaient, dit-on, celui de 
Masaniello dans La Muette de Portici, d’Auber, 
et celui de Fernand Cortcz dans le chef-d’œuvre 
de Spontini. Il

, qui en 
e à leurs

gra-
iure,

iii.'i-nt
due, et gasin de 

à la musique, 
environ 13,000

siqu< 
e. la maison a édité jusqu’à ce jour 

•âges divers, dont quelques- 
0 planches de musique; son 

logue, édité en 1872, est un superbe 
grand in-8° de 524 pages. Il faut men

tionner d’une manière spéciale la 
des œuvres complètes de 
Jean Sébastien Bach, de Hændel et 
sohn, entreprises gigantesques que 

ir et

il'lit insuc-
dernier c 
volume

I-i -h

:ata!<

superbe édition 
Beethoven, celles de 

de Mendels- 
la maison 

exécuter.Darmstadt, où, en Breitkopf pouvait seule concevo
Y.

BRELL (Le Père Benito), moine, organiste 
à Barcelone, 

uitième siècle, 
fameux collège

et mpositeur espagnol, naquit 
blement à la fin du dix-h: apr. 

et fit
avoir consommé, au

sa retraite en 1856, a 
dire d’un de ses

près 
biographes,

« plus de gloire, d’honneur et de champagne 
qu’aucun autre ténor. » Il mourut trois ans après, 
en 1859, dans une maison de santé, pauvre et 
oublié.

son éducation artistique 
usique du couvent de I 

Catalogne, où il eut pour maître 
des plus reina 
lui-même

de m Montserrat, da
organiste 

le P. Boada. Il devint 
mier ordre et d’un

rquables, 
ganiste de pre

mérite absolument exceptionnel, s’il faut s’en 
rapporter au témoignage de M. Baltasar Saldoni, 
dans son Résumé historique du collège de mu
sique de Montserrat : « S'il était remarquable 
comme compositeur, dit cet écrivain, il ne !’•

BREITKOPF et HÆRTEL. C’est le nom 
agne pour l’é- 
s plus impor-

de la plus grande maison d’Allema 
dition de la muasique, 

de enti
et l’une de 
er. Elle a été fondée entantes du

1719 par Bernard Chri 
ressources passableme 
Christophe Breitkopf, Johann-Goltlob-Imma- 
ntiel, lui donna

hie universelle
la maison, déjà florissante, passa

était
pas moins comme organiste. Nous croyons même 

il n’avait point son égal, 
consécutives nous l’avons 

que jour, matin et soir, dans toutes 
de l’église, et nous confessons

istophe Breitkopf 
nt restreintes. Le fils de

des
ce rapport 

cinq années 
chaq

:
nde extension (F. Bio- entendu 

les fonctions 
nûment que nous ne savions ce[qu’il fallait

grap
1794,

Musiciens, t. II). En
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chestre, Judith, grand oratorio, etc., etc.

(Tommaso), compositeur qui jouit de 
erenommée, était né àLucqueset y vivait 

me siècle, 
.e compo- 

collection de
motels à deux, trois et six voix, qui fut publiée 
à Lucques, chez l’imprimeur Bidelli, en 1645. 
Dans la même année, il fit représ 
théâtre de la même ville une action 
mêlée de musique, intitulée la Psiche.“

* BRENDEL (Charles-François). A la 
liste des écrits de Brendel, il faut ajouter : 
Franz Liszt als Symphonik 
considéré comme 
1859), et Geist und Z 
richt (L'esprit 
gnement du piano; Leipzi 
vons faire remarquer aussi 
der Musik a deux volu 
ment, comme il a été 
Leipzig le 25 novembre 1868.

mirer le plus en lui, ou la richesse et la variété 
de ses mélodies originales, ou la coordination 
d’harmonies aussi neuves que variées, soit dans 
les versets, soit dans les sonates, fantaisies, va
riations, etc. Et que dire des fugues qu’il impro
visait sur le plain-chant, ou sur quelque motif 
donné? Oh! si le père Bréll avait été 
il est certain que son nom aurait passé à la pos
térité avec la gloire qu’il méritait'; le 
auraient érigé des 
descendu dans la tombe au milieu de nous, pres
que inconnu du monde entier, si ce n’est de ceux 

l’admiration pour son talent attiraient dans 
ésert de Montserrat, et qui restaient stupé

faits , en l’entendant, de rencontrer en un tel 
lien un artiste aussi incomparable. Toutefois, il 
existe beaucoup de gens qui, comme nous, ont 
entendu le P. Bréll, et qui nous accuseront 
doute, si ces lignes consacrées à la mémoire 
d’un grand artiste et d’un ami leur tombent 

les yeux, d’être resté au-dessous de la vé
rité dans l’appréciation de son talent. Ce n'est 

rront se 
croire

iJti
quelque 
dans la première moitié du dix-septièrr 

ait de lui un certain nombre dOn conn 
sitions'estimables, entre autres

séculier,

enter sur le 
dramatique

s étran 
statues à l’artiste qui

gers
est

le d
er ( Franz Liszt 

niste, Leipzig, 
Klavierunter-

symphon 
echnik im

et le mécanisme dans l’ensei- 
g, 1867). Nous de- 
que la Geschichte 

un-seule- 
st mort à

mes, et non pas 
dit. Brendel e

Y.pas sans raison que ces admirateurs pour 
trouver blessés; mais ils devront bien ■ BRENDEL (Élisabeth TRAUTMANN, 

du précédent, née à Sainl-Pé-épouse), femme 
tersbourg le 27 août 1814, est morte à Leipzig 
le 15 novembre 1866.

qu’il n’y a de notre part qu'insuffisance, et non 
ingratitude. Qui pourrait, en effet, se 
capable de tracer du P. Bréll l’éloge qu’il 
tait ? _ >, Ce grand artiste mourut à Mon

juin 1850. Il avait écrit un grand nombre de 
compositions religieuses avec accompagnement 
d’orchestre, et beaucoup de musique pour l’orgue 
seul.

sentir

tserrat BREXXESSEL (François), célèbre har
piste , fut nommé en 1766 musicien de la cha
pelle royale de Berlin. Il est mort vers 1812. On 
connaît de sa composition deux sonates pour 
harpe et flûte. Y-

* BRESLAUR (Éjiile), musicien allemand 
contemporain, né à Kottbus, le 29 mai 1836, 

osé delà musique de piano et delà musi- 
vocale à une et à plusieurs voix. Il a aussi 

art un grand nombre d’articles, 
VÊcho, de Berlin. vJ - Y. 

(Émile), musicien suisse, né vers 
1835, était en 1860 organiste d’une des cha
pelles protestantes de Genève, et se livrait en 
cette ville à l’enseignement du piano. Marié

le 3

BREMER (Jean-Bernard), pianiste, orga
niste et & 
fait ses é..
Leipzig et a été l’élève de l'habile organiste Jean 
Schneider. De retour dans sa ville natale, il s’y 
fit connaître comme virtuose sur le piano, et 
devint organiste de I 
temps que professeur 
Société m

ompositeur, né à Rotterdam en 1830, a 
itudes musicales au Conservatoire de a comp 

que
écrit sur 
dans le journal

1TBREl’église wallonne en même 
à l’école de musique de la

-Bas. En 1862, il fit 
avec sa femme, 

isit avec elle dans 
es-unes de 
il se rendit 

in, dans une soirée du 
premier concerto avec 

a publié un certain nombre 
uelles on cite : 1° Quatuor

Pays
Leiivoyage à Leipzig, 

stinguée, s’y produi 
tendre

un nouveau 
cantatrice di 
divers concerts, et fit en

jeune à la fille du pasteur de sa chapelle, il vi
vait dans une solitude presque absolue, se li
vrant activement à des travaux de composition, 
lorsque le hasard le mit en présence de Meyer- 
beer, qui lui adressa des éloges au sujet de quel
ques-unes de ses productions. Un peu ébloui 
par ces encouragements, d’ailleurs sincè 
mérités, le jeune artiste n’eut bientôt plus qu’une 
pensée : venir à Paris et s’y faire connaître. Il 
abandonna donc son orgue, quitta Genève avec 
sa femme, après avoir réalisé toutes ses petites 
économies, et vint s’installer à Paris, où il donna 
deux concerts avec orchestre, consacrés à l’au
dition de ses œuvres, et particulièrement de

; quelqm 
ivante icompositions. L’année 

en Italie, et exécuta à Mila 
théâtre de la Scala, 
orchestre. M. Bremer 
d’œuvres, parmi lesq

res et

pour piano et instruments à cordes, op. 16 ; So
nate pour piano, op. 13; 4 pièces caractéristi
ques à 4 mains, op. 7; Jagdlied, pour piano, 
op. 9; Rondo capricçio, 
tu me, pour piano, violon 
Knopsen, 6 morceaux de piano. On doit encore 

cet artiste deux concertos de piano

op. 11; Voyage noc- 
et violoncelle, op. 4 ;

avec or-à
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: la Victime de Mo- 
Lesneven

se montra très-favorable aux essais 
teur, mais il ne put trouver aucun éditeur qui con
sentit à les publier, et se décida à faire à ses frais 
l’édition des morceaux qu’il voulait faire appré
cier. Toutes ces dépenses avaient absorbé déjà la 
plus grande partie de son petit pécule, là situation 
devenait difficile, la gène se faisait sentir dans 
le ménage, lorsqu’un coup terrible vint frapper 
l’artiste : sa jeune femme tomba malade, et lui 
fut enlevée en peu de jours. La douleur de 

qu’il devint complètement fou.
depuis lors les ren- 

nements font absolument défaut sur lui. Le 
mpositeur était très-réel, et les 

morceaux qu’il a publiés à Paris en témoignent 
d'une façon évidente. Ces morceaux sont les sui
vants : 1° Ave Maria pour \ mezzo-soprano, 

mpagnement de'piano ou orgue, violon 
elle.; 2° Le Paradis perdu, scène dra

matique, morceau d’un grand souffle et remar
quable par ses développements et la puissance 

inspiration ; 3° Berceuse finlan 
voix de femmes ; 4“ Aub

fragments de deux opéras 
rija et la Châtelaine de

* BRICCIALDl (Jules). Ce virtuose n’a pas 
récier en Europe son remar- 

. —liste : il a traversé les mers 
plus grande partie de l’Amérique, 
itendre avec beaucoup de succès, 
c’est à lui qu’est due l’adaptation 
stème Boehm , qui a transformé 
Mécanisme de cet instrument.

. Lajcritique 
du composi-

seulement fait 
quable talent d 
et a parcouru la 
où il s’est fait en 
On assure 
à la flûte <

appr 
e flû

s que 
du ssys

le îet amélioré
M. Briccialdi s’est produit une fois comme com
positeur dramatique, 
théâtre Carcano, de 
intitulé Leonora de' Medici.

RRIDIEllS (Auguste de). Un compositeur 
de ce nom a donné sur le théâtre de Poitiers, au 
mois de 
Carlott

en faisant re 
Milan. un op

pics 
I " ‘i.ienter au 

sérieux

M. Bret fut telle 
Ceci se passait en 1864, et 
seign 
talen

juillet 1872, 
a la Sirène.

BRIGOGiVE (Marie-Madeleine), l’une des 
premières chanteuses 
théâ
Peines et

opéra-comique intitulé
t de ce

s qui
ui-ii

se montrèrent sur le
In- df l’Opéra, puisqu’elle y débuta dans les 

les Plaisirs de l'amour de Cambert,acco 
et violonc était fille d’un peintre médiocre, et naquit 

1652. Petit 
obtint 
de l’op 
sitôt « 
resta.

i pt
'Hi

vers 
olie, elle 
Climène 

qu’on la surnomma aus- 
et que ce surnom lui

nonne et extrêmement jo 
grand succès dans le rôle de 1 

éra de Cambe 
la petite Cli

petite,

de daise, bert,
imènduettinopour 

tino pour tén
ade, duel- 

or et contralto ; 5° Berceuse orien- 
et charmante ; 6” Ma 
dramatique 

erite, l'Hirondel 
Messine, Chanson gali-

ne », 
fut nque Lui!

nées, à s’emparer 
royale de Musique, il conserva dans sa troupe 
MUe Brigogne, à qui il donna un traitement 
nuel de 1,200 livres pour tenir l’emploi 
conds rôles. Jusqu’en 1680, époque où ell 
le théâtre, elle cr 

mione

iy 'ut parvenu, par i 
des destinées de PA

ses me- 
cadémietaie, composition poétique 

mère, éveille-toi, mélodie pour
le, Sansprano ; 7° La Ma 

retourr Le Pêcheu 
cienne, mélodies.

BRETON (.....
contemporain, a fait rep 
ques ouvrages dramatiqi 
Alma en un hilo, en 2 actes, et Guzman el 
Bueno, en un acte (th. Apollo, décembre 1876).

BRETONN 1ÈRE (V....  ), flûtiste et
plus infatigables prc 
e de pacotille reche

i des se- 
le quitta 

Alys, 
dans

), compositeur 
résenter à Mad

éa les rôles de Doris dansespa
laarid quel- 
lesquels El

d’Her
Thésée, et d’Hébé dans Isis. MUe Brigogne, qui 
paraît avoir été loin de posséder les vertus qui 
constituent une honnête femme , s’est trouvée 
mêlée au fameux procès intenté à Guichard par 
Lully, et a été de la part de Guichard, dans les

dans Cadmus, [de Cléone
ues, parmi

compositeur, l’un des 
leurs de cette musiqu

oduc- 
rchée 

ment in-
factums publiés par lui à ce sujet, l’objet des 
imputations les plus outrageantes.

BRIiXLEY RICHARD 
CHARDS (Brinleï).

BRINSMEAD (
i a publié une Histoire du piano, avec 
mé sur la musique ancienne el les

de quelques amateurs, mais si complète 
connue des artistes, a publié plus de 400Pdiff S. — Voyez Rl-
ceaux de divers genres, pour 
raents, mais surtout pour la flûte. On lui doit 
aussi une Méthode de violon, une Méthode de 
flûte et une Méthode d’harmoniflûle à deux 
mains.

* BREVAL (Jean-Baptiste). Cet artiste a 
représenter à la Comédie-Italienne, le 20 dé- 
bre 1788, un opéra-comique en 3 actes,

intitulé : Inès et Leonore, ou la Sœur jalouse.
* BRIARD (Jean-Baptiste, dit Camille), 

violoniste, est mort à Alençon le 25 avril 1876. 
On assure que cet artiste avait été professeur 
de violon au Conservatoire de Naples. Il avait 
fait partie naguère de la Société des concerts du 
Conservatoire.

férents instru-
) Un écrivain anglais

de ce nom

instruments de musique.
BRION D’ORGEVAL (Édouad- Barthé

lemy), né à Saint-Etienne (Loire), le 13 mai 1833, 
reçut de très-bonne heure les premières notions 
de musique. Sa famille, qui l’avait produit, dès 
l’âge de cinq ans, dans les concerts, en France 
et en Italie, vint se fixer à Marseille en 
Il entra alors

fait

1844.
lire de cette ville, et 

et les
Conserv 

étudia sérieusement le pi 
éléments de l’harmonie avec 
gel. Il fut ensuite placé sous

avec Barsotti 
l'organiste Schœna- 
la direction de son
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uemment comme virtuose, 
élèves qui aujourd’hui

de se produire fréqi 
Il a formé de nombre 
sont professeurs 

art des vil 
n’a cessé de donn

, maître de chapelle à la ca
ry, qui lui fit tenir pendant 

de cette église. En 1852,

oncle, l’abbé Brion, 
thédrale de Chambéi 
quelque temps l’orgue 
il se rendit à Paris et 
les classes de chant de 
Révial, et le cours de contre-point et de

et propagent ses principes dans 
les de France, et pendant quinze 

à Paris,
la plup 
ans il 1 
qui lui valaient les 

M. Brisson ne s’est

suivit, au Conservatoire, 
Bataille, Levasseur et des concerts 

> flatteurs, 
emarquer seu- 

mais e
ner, 
cès 1 r.ssit Gsition d’Halévy. En 1856, il obtint un accessit 

. Après avoir fait partie, comme soliste, 
e-Dame-de-Lorelte, il

lement par 
et surtout, 
tion dont 
compositions. Il

contribué à la vulgarisation et à l'expansion 
harmonium, en faisant entendre souvent cet 

î public, et en écrivant pour lui 
e de morceaux élégants, d; ...

: pour rien, et qui 
rand honneur à sa bonne éducation 
ses facultés d’imagination et à sa cons

cience de compositeur. Professeur excellent, et 
jouissant sous ce rapport d’une renommée lé 
time, cet artiste a publié un ouvrage fort 

rtant : École d'orgue traitant spécialement 
la soufflerie, et contenant 38 exercices, 50 

exemples et 20 études (Paris, Brandus). Parmi 
compositions les plus intéressantes, il faut 
• : 1° Trio de Guillaume Tell, arrangé pour 
io, violon et orgue; 2° grand duo caracté- 
que sur Robert le Diable, pour piano et 

orgue ; 3° trio pour piano, violon et orgue 
l'Africaine ; 4° id., surfa Somnambule; 5° id. 

Mar ta ; 6° id. sur Norma; 7° id. sur le 
;de Plo&rmel; 8° fantaisie de concert

talent de virtuose, 
par les qualités de savoir et d'inspira- 

il a fait

ir,d’o
maîtrise de Notre 

Théâtre
de

euve dans ses nombreuses1857, dans le 
Cœur-de-Lion. Il a-Lyrique

lichard
est*!’débuta

rôle de Blondel de R 
chanté aussi les rôles de basse chantante dans 

inee et de l’étranger, 
fait surtout connaître

des artistes qui ont le

de 1’
instrument 
grand nombr 
quels la banalité n’entre 
le

i grandes villes de prov 
M. Brion d’Orgeval s’est

les

comine compositeur. En 1861, il a fait représen- 
rs le Meunier de Sans Souci, opéra- 

e en un acte, et en 1863 le Don Juan de 
ement en

ans les-
fontter à Anve

cale, àVillage, opéra 
En 1867, il a 
dragons, opéra comique 

é à Gand chez 
1868, à Lille, le Chev 
comique 
Ivan IV 
4 actes.

On a encore de cet artiste : Le Retour, mé
lodie avec violoncelle obligé ; Impromptu , 
Trois pensées mélodiques. Écho de Séville 
pour piano (chez Heu, à Paris)
Djinns pour piano (chez Laho 
Tristesse et Printemps, mélodie i 
dens) ; plusieurs messes ; une cantat 
roi Léopold; deux opérettes en 
hymne, Musique et Poésie, qui a 
1857 au concert des jeunes artist 
opéras inédits; des chœurs,des motets, 
tes, un quintette, etc.

-Iacte. 
Charge de 

2 actes, qui a été

égale
antes

-comique, 
donné à N

égi-
im-et Lauvery 

Cordessac, 
acte, et en 1876, à Mai 

les Porte-Glaives, grand opéra en

Voyage 
1 aller de

ns,
opé

i
po
derseille,

ses
citer

risti
; la Danse des 
ussay à Paris); 

t Chou- 
diée 

acte;
. été exécutée en 
tes à Paris; deux 

des sona

te dé Pardon
pour le piano sur N or ma ; 9° id. sur les Porche- 
rons; 10° id. sur Gibby la Cornemuse ; 11° id.

le Songe d'une Nuit d’été ; 12° id. sur un 
Ballo in Maschera; 13° id. sur le Roi l'a dit; 
14° id. sur Don Carlos{; 15° id. sur Jérusalem; 
16» cent cinquante morceaux de genre originaux

.....le piano, divertissements, caprices, études,
;urnes, 

e de la forme

IAl. R — d.
BRISSON (Frédéric), pianiste et composi

teur distingué, est né à Angoulême (Charente), le 
25.décembre 1821. Il apprit le piano sans profes- 

e faisait entendre pour la 
de douze ans, et à 

des leçons dans 
avoir étudié l’harmonie 

Brisson publiait en 1840 ses 
la fin de 1846 

1847, il livrait au pu- 
qui le faisaient aussitôt 

tation : 
Sans 

de cent cin- 
des duos, des 

l’or- 
haient

disti
pour ie piano, c 
mélodies, noct uant paretc., se distingu 

et la grâce de l’idée
erd;

'VVganc
le. M. Brisson a fait jou concert,
1863, une opérelte intitulée Zcs Ruses villa

geoises, et il a publié quelques articles de criti
que musicale dans le Moniteur des Travaux 
publics.

Une particularité intéressante est à mentionner 
en ce qui concerne M. Brisson. C’est cet artiste 
qui le premier a eu l’idée (attribuée à tort à 
Thalberg) d’écrire la musique avec deux sortes 
de grosseurs de notes. Le premier morceau 
qu’il a fait paraître en employant ce procédé est 
intitulé la Rose et le Papillon, et a été publié 
chez l’éditeur Escudier en 1848. Tout ce qui, 
dans l’esprit du compositeur, se rapportait à la 
Rose était écrit en grosses notes, tandis que la

sicseur, et néanmoins s 
première fois en public à l’âge 
quinze ans commençait à don 

Après 
M.

sa ville natale, 
avec Garaudé, 
premières compositions, et 
nait se fixer à Paris. Dès
bliç plusieurs morceaux

er et qui commençaient sa répui 
que, la Pluie d'or, l'Ondine 

amour. Depuis lors, il a écrit 
quante morceaux de piano, p 
trios, et de nombreuses

remarqui
aies/M;

npositions pour 
sition n’empêcl:gue. Ses travaux de compo 

pas M. Brisson de se livrer à l’enseignement, et
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partie du Papillon était tracée en notes plus 
petites.

BRITSEN (Georges), un des plus habiles 
laborieux facteurs de clavecins du 
: siècle, vivait à Anvers, où il fut 

maîtres de la
de Saint-Luc. On vendait encore en cette 
en 1858, un clavecin carré de cet artiste, 

clavier duquel
Georgius. Britsen. Fecit. Antverpiæ. 

BRITSEN (Georges), sans doute fils du pré
cédent, suivit la même profession, et fut reçu 

ne fils de maître,

BRŒKHUIJZEN (Georges-Henri), dilet
tante passionné, littérateur musical distingué, 
né en 1792, s’est fait remarquer par la bibliothè- 

su réunir et 
belles de la Née

qui pa 
rlande. Par. 

ndes connaissances et la libéralité 
osait de sa fortune pour le 
I chérissait, cet amateur 
grands progrès dans son 

réorganisé plusieurs sociétés 
importantes, a donné un grand essor 
ion des œuvres lyriques les plus con

que musicale 
pour l’une des pqu’il i 

s plus 
goût, ses gra.... 
c laquelle il dispi 

de l’art qu’i

.1, ssaitet des plus i 
itièmedix-sep

admis, vers 1613, au nombre des
gilde
ville, service 

éclairé lui fit fair 
. Il a fondé 
cales

se trouvait le ddevant le 
facteur : pays 

musi
à l’exécut
sidérables, et dirigé pendant douze années, à 
Amsterdam, les concerts d’été, Kunstgenoegen. 
Cet homme intelligent est mort à Amsterdam le 
18 décembre 1866.

gilde de Saint-Luc,dar
en 1654.

BRITSEN (Georges), 
ment frère du précédent, 
dans la corporation 
qualité de facteur de clavecins.

BRITSEN (Alexandre), quatrième du 
fut le dernier membre de cette famille d’intel
ligents artisans. Il exer 
de facteur de clavecins 
dans la gilde en 1717.

BROCA Y RODRIGUEZ 
Alejo ), violoniste et compositeur, n 
le 17 février 1843, apprit les premie

, dit le Jeune, probable- 
...., entra aussi, en 1658, 

comme fils de maître et en BROEKHUIJZEN (G.....-H..... ), pianiste
et compositeur, neveu du précédent, né à Ams
terdam le 25 février 1818, fit 
sicale à l’École royale de musique de cette ville, 
et eut pour maîtres
Somner. Il se fit connaître de bonne heure, 
seulement comme virtuose, mais comme compo
siteur, et sa fécondité fut réellement remarqua
ble. Mort à Amsterdam le 23 février 1849, 

trente et uniè
moins

son éducationnom,

G. Fock, J. Bertelman etçait 
à A

aussi la profession 
t fut reçunvers, e

( Enrique- 
né à Madrid 
rs éléments moment où il allait accomplir 

année, cet artiste bien doué n’en a pas 
écrit trois ouvertures à grand orchestre, 
tuors et
à cordes, 4 cantates, 40 valses pour orchestres, 
64 lieder et chants de circonstances, 16 chœurs 
à 4 voix, une sonate et des fantaisies pour piano 
et violon, une fantaisie pour le basson, etc., etc., 
sans compter la musique de trois ballets repré
sentés à Amsterdam, et dont un, De Schoone 
slaapsler in het bosch, n'a pas eu moins de 
quarante représentations.

BRONSART (Hans VON ), pianiste de l’é
cole nouvelle, est né à Kœnigsberg en 1828. Il a 
composé quelques pièces qui sont écrites dans le 
style ultra-wagnérien. Il a également publié 
brochure intitulée : Musikalische PJli 
(Devoirs musicaux), Leipzig, 1858. Y.

BRONSART (Mrae Ingeborge VO 
cienne allemande, sans doute parente i 
cèdent, a écrit une musique sur l 
de Gœthe : Jery und Bœtely, q 
guère à Scribe l’idée 
vrage a été joué avec succès, le 26 avril 1873, 
sur le théâtrede la cour grand-ducale, à ’

* BROSCHI (Richard). Selon l’éc
: de' principi dell' Ac - 

Bologna, cet ar- 
compositeur au 

mberg, serait

de la musique d’un artiste nommé Manuel Pam- 
fil, étudia ensuite le violon avec M. Isidore de 

mois de s 
ervatoire de Mad

5 qua-
quintette pour piano et instrumentsla Vcga, puis, 

entra au Cons 
cours d’harmonie et 
et obtint la médaille d’or

Irid,
mbrc 1855, 
, y suivit un 

sition,s de compos 
(premier prix) au con

cours de 1861. Tout en suivant ses classes, 
M. Broca était attaché en qualité de premier 
violon à l’orchestre de la Zarzuela, où il resta 
de 1858 à 1867, et il a fait aussi partie de la So
ciété des concerts diri 
ce nom). Après 
jeune artiste se livra à la composition, et écri
vit des messes, des psaumes, des motets, des 
ouvertures, etc. On lui doit aussi la musique de 
quelques zarzuelas dont j’ignore les litres, si 
ce n’est celle intitulée Hacer el oso 

M. Ignac 
théâtre des V

•igée par M. Barbiéri ( Voy. 
ir terminé ses études, ce

(un acte), 
io Augus-écrite par lui en société 

tin Campo et représentée 
tés le 5

musi-
précé-

’N),
duarié-

er 1867.
BROD Y (Alexandre), professeur 

sique à Paris, directeur de la société ori 
le Choral du Temple, est auteur d 
suivant : Solfège pratique ou nouvelle méth 
de lecture musicale, basée sur l'étude des in
tervalles dans tous les tons et sur la dictée 
vocale et écrite, renfermant 100 exercices et 
110 morceaux à 1,2, 3 et 4 parties, dans tous 
les tons majeurs et mineurs, à l'usage des 
orphéons et des écoles, Paris, l’auteur, in

a petite pièce 
!ui donna na-de mu- 

rphéonique 
e i’ouvrage

du Chalet. Ce petit ou-

S Weimar, 
rit inti

tulé : Sérié chronologica 
cademia de' Filarmonici di 
tiste, après 
service du i
ensuite devenu, sans nul doute par l’intervention

. avoir été comme 
duc Alexandre de Witte

-8°.
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frère Farinelli, commissaire de la guerre 

gne, sous le roi Ferdi- 
apprend qu’il

salle Herz, une grande séance musicale, dans la
quelle il fit entendre plusieurs de ses œuvres, 
tammenl une symphonie concertante pour piano 
et orchestre qui fut fort bien accueillie. En 1871, 

en Espa

de
et de la marine Espag

écritnand VF. Le même 
mourut en 1756. 11 avait été reçu, en 1730, avec

frère, au nombre des membres de l’Acadé
mie des Philharmoniques. Outre les deux opéras 
signalés à 
d’une

il entreprit 
gai, et se produ 
pays, comme virtuose el comme composileur. 
Depuis lors il est revenu à Toulouse, où 1 
tient une longue et cruelle maladie de

ipositions de M. Broustet dénotent

igné et en Portu- 
ès dvoyage 

isit a ces deux
, Richard Broschi est auteur

a intitulée il Finto Sordo.fars
BllOS.MAiV’lV (Pater-Damasus), néenl731 

à Julneck, mort à Freiberg le 16 novembre 
cinquantaine de mes- 

sique religi 
i dans les

e re
père.

Les
t et d'imagination, 

école et imbu des sains principes de l'art. Parmi 
celles

artiste de1798, a composé 
et beaucoup d'autre 

tée manuscrite et éparpillée 
ques des couvents de la Silésie. Il a écrit égale
ment un livre intitulé : De directione musices

nourri à bonne

bibliothè- sont publiées, les plus importantes 
piano? violon et 
phonie concer- 

38) ; tarentelle 
ïgnement d'orchestre 
oncert

qui 
les suivantes : 3 trios pour 

violoncelle (op. 42 et 
tante pour piano el orc 
pour piano, avec

43) ; sym[ 
hestre (op.regulis composilionis. Y.

OU (......... ), acteur et compositeur, vi-
dans la première moitié du dix-

et de
Dit

’aris (op. 28) ; grande valse 
romances

: (op. 26) ; deux 
fantaisie créole 

(op. 10); études de 
adoptées

vait à I
huitième siècle. Tout ce que j'ai pu apprendre paroles (op. 39) ;

(op. 37) ; éludes mélodieuses 
style et de perfectionnement, 
mité des études du Conservatoire (op. 36) ; 
zurka pathétique (op. 44), etc., etc. M. Brous
tet a en portefeuille : 
pour piano, 

quintette pour 
4e grand

lui se borne à cette courte notice, que Des- 
Hisloire duboulmiers lui a consacrée dans par leco-

théâtre de l'Opéra-Comique 
musicien de l’Opéra-Comique, 
par les rôles de père et d'amoureux (l’un 
semble pourtant guère aller avec l’autre ). Il joi
gnit! 
el fit

«Brou, acteur et 
débuta en 1740

concerto en mi bémol
accompagnement d’orchestre ; 
piano, 2 violons, alto et violon- 
trio pour piano, violon et vio- 

suite pour instruments à cordes,

à ce talent celui de compositeur de musique, 
Iles et divertissements celle ; 

loncelle ;sieurs vaudeviplus 
a de recueil. Brou aqu’il

quitté le théâtre en 1741, après la foire Saint- 
Germain. »

puis réunis dans
etc.

BRUCH (Max), violoniste, chef d’orches
tre et compositeur, est l’un des membres les plus 
actifs, les mieux doués et les plus distingués de 
la jeune école musicale allemande. Né à Colo
gne le 6 janvier 1838, il reçut de sa mère 
mières leçons de 
bonne heure, dès l’âge

BROUSTET (Édouard), pianiste et com
positeur, issu d’une famille honorable et aisée, 
naquit à Toulouse, le 29 avril 1836. Son père, 
notable commerçant de cette ville, désirait lui 
voir suivre la même carrière, mais un penchant 
irrésistible entraînait le jeune homme vers la 
musique. Sa première éducation artistique fut

deH

très-sique, et donna de 
ans, dit-on, des

marques certaines du talent qu’il devait dépi 
jour. Devenu élève de Ferdinand Hille 

fameux maître de cha
rf lenégligée, et ce n’est qu'à partir 

âge de vingt ans environ que M. Broustet com- 
" à travailler sérieusement. 11 vint

ipelle
■ ii-ii i

de Colo 
ue et soli

igné, il reçut 
ide, et ne s’eninstruction 

sépara qu’en 1865 
à Coblent

de lui
l’élude

: l’harmonie avec M. Maleden, et eut successi-
r devenir musikdireclor 
’il abandonna au bout de 

prendre les fonctions de maî- 
de la cour de Sondershausen.

fois à Paris en 1858, commença , pou 
i qu'df z, emploi

deux ans pour 
tre de chapelle 
C'est à partir de cette 
commença à se 
en livrant au '

: piano, d’abord Camille 
is M. Henri Litolff, avec

vement pour maîtres de 
Stamaty et M. Ravina, pu: 
lequel il entreprit un l<
M. Broustet visita ainsi Munich, Vienne, Peslh, 
Berlin, Varsovie, Saint-Pétersbourg, Dresde, 
etc., et les relations qu'il établit avec de 
artistes tels que MM. Franz Lachner, Ru

bert Volkman et autres, les grandes 
uelles il assista, enfin 
maître formèrent ra

pidement son goût artistique et l’affermirenldans 
sa vocation. De retour en France, il publia quel
ques compositions pour le piano et donna plu
sieurs concerts. En 1869, il don 

BIOCR. UN1V.

époque que M. Max Bruch 
■lire comme composileur,

long voyage à l’étranger.
prodi
oublic, outre un concerto de 

symphonie, et deux 
ndes compositions chorales et instrumentales 
sont comme des espèces d’oratorios profa

nes, ou plutôt encore des cantates largement dé
veloppées.

péras,violon, deux o; grands 
binstein, gra

quiSeroff, Ro 
exécutions musicales auxq 
les conseils de son célèbre

mier de ces opéras est intitulé Loreley, 
; de celui que 
ont l'ouverture

i prer 
t écr sujet 

et do
it justement sur le 

Mendelssohn laissa inachevé
à Paris, à la est si connue ; le second, en 4 actes, qui a été 

MUSICIENS. — SUPPL. — T. I.
et
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représenté à l’Opéra de Berlin, en mars 1872, 
a pour titre Hermione. Tous deux paraissent 
n’avoir que médiocrement réussi. Mais l’œu- 

laquelle s’est fondée, vers 1866, la jeune 
talion du compositeur est

ndes cantates qui viennent 
musicien a détaché du fa- 

porte ce titre et 
célèbre

tout

aucune recherche de la
que l’admiration de M. Max Brucli 

mann ne se trahit par aucune imitation, 
manière de ce maître.

cas,
Schn

Outre les œuvres dont il vient d’être parlé, 
M. Max Brucli a fait exécuter deux 
dont

Frithjof,répul
l'une des deux 
d’être signalées, 
meux poème Scandinave qui 
on le sait, a été écrit par le 

saias Tegner, un certain

symphonies, 
intitulé Ar-en mi majeur, un oratoriogra 

. Le minius (Barmen, décembre 1875); une ballade 
chant et orchestre intituléequi,

’Up-
Schoén Ellen

<L«Iévêque d’Up- 
bre de scènes

PZ'g.
antes

1869), et il a publié les compositions 
: 3 duossal, E

qu’il a groupées et rattachées entre elles et mi- avec piano, op. 4 ; Tr 
en musique. C’est là une production remar- violon et violoncelle, op. 

quable et inspirée, comprenant sept morceaux, op. 7 ; 2 quatuors 
presque tous fort importants, et dont M. Wilder op. 9 et 10; Fanta
a publié, il y a deux ans, une très-bonne tra- 11 ; 6 pièces pour
duction française (Paris, Durand-&ehœ*evwi±)._ soprano, avec piano, op. J3 ; 2 pièces pour piano 
Plus récemment, en 1873, M. Maxjljruih oi im&eiCJvf? ÿanoÀop. 15; Kyrie
entendre, à Barmen, une autre composmolTou'1 *Smichtf et k'jimti f^i*f)ou£ ileux sopranos 
même genre, qu’il a intitulée Odysseus; il avait doublé?cliottr, orchestre et orgue, op. 35; Ju
agi de même pour ce qui concerne le texte de bd<As?$ih\n pour soprano solo, chœur et or
cette œuvre, en se servant d’une série de scène» «hestre, op. 3; etc. Enfin, on doit encore à cet 
extraites par lui d’une traduction demande (fft; artiste une musique JJoV, .la.Jeanne (FArc de 

. La seule production d^cet artiste que Schiller, 
français ait été mis a mèmè de connâî- 
concerfo de violon, que M. Sarasàte a

Mli\ pour soprano et contralto, 
io en ut mineur pour piano, 

5; 6 
inst

lieder avec piano, 
ruments à cordes, 

pour deux pianos, op. 
piano, op. 12 ; Hymne pour

pour 
isie |

l'Odyssée 
le public 
tre est
exécuté successivement, dans l’hiver de 1873- 
1874
laires et à la Société des concerts du Conserva

it. Max Bjucb, qui, pari 
français, est venu ptusieu

e très-c 
rs fois

imment le 
aris et est

fait du mouvement musical de notre 
artiste fort distingué, 

uit, intelligent, tenant compte de toutes les 
nécessités de l’art, et qui semble appelé à faire 
honneur à l’Allemagne musicale. Il est l’un des 

musiciens de la jeune 
bient doués d’un
génie? c’est ce que l’avenir seul peut 
prendre, car jusqu’ici il n’a encore donné que de 
brillantes promesses.

GUIERE (Édouard), est mort à Ni- 
mes, dans les derniers jours du mois de décem
bre 1863. C’est par centaines que se comptent 
les romances de ce compositeur, dont un grand 
nombre obtinrent jadis d’énormes succès. Il a 
publié aussi six chœurs religieux pour trois voix, 

solo.
BRÜLL (Icnace), jeune pianiste et composi

teur allemand, s’est produit à ce double point de

très
Concert National, aux Concerts popu- . C’est, en somme,pays

toire. Ce concerto, qui affecte 
velle et plus concise, plus 
traditionnelle, ce dont il fau

cédé

. serrée que la forme 
ut féliciter l’auteur, ne 

rrend que deux morceaux, un adagio pré- 
d’un court prélude, et un 

l’œuvre ne brille point par la 
idées, 
est écrite

génération qui 
tempérament. A-t-il du

sem-

allegro-finale ; 
nouveauté des

ap-

plus que

bien construite, instrumentée 
chaleur, et elle fait honneur à celui qui l’a

leur richesse, mais elle 
style pur et élevé, 

éclat, avec

par i 
dans * BRU

On assure que M. Max Brucli est un des ad
mirateurs les plus fervents de Robert Schumann
et l’un des défenseurs les plus décidés de 
école, si tant est que Schumann ait fait école. 
J’avoue que cela me surprend, cardans les deux 

que je connais de cet artiste, Frilkof etœuvres
le concerto de violon, je ne vois rien qui le rap
proche dé la nature de ce musicien p 
rêveur, mais singulièrement étrange >.

e; j’y vois, au contraire, que l’inspiration de 
M. Max Bruch est très-claire, que la structure 
et la conduite de ses morceaux sont très-ration
nelles, que le compositeur ne cherche point les 
modulations tourmentées, sauvages parfois, qui 
distinguent la musique de Schumann, etqu 
ses grandes qualités sont l’égalité dans le st 
la sagesse dans le plan. Il faut donc croire, en

en exécutant au Gewamlhaus de 
(janvier 1869) un concerto de piano don 
l’auteur. Au

,ï!>zig
tait

)oétiq 
et farr1 de décembre 1875, ce jeune 

intituléartiste faisait représenter
goldene Kreuz (la Croix d'or) 
était tiré, comme cela se pratique généi 

pièce française, Cath

opéra Das
dont le livret 

râlement
à l’étranger; d’une 
la Croix d'or,
Brazier. Cet ouvrage, qui était le premier début 
dramatique du musicien et qui était un 
dans le genre de l’opéra-comiqi 
sit brillamment et fut produit su

erine ou
ancien vaudeville de Mélesville et

conçu 
réus- 

cçessivement sur
çais,yle et ue fran
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art des scènes importantes de l’Allemagne, 
lors, M.

selinski). Cet artiste, qui doit aussi être cité, 
dit-on, au nombre des bons écrivains sur la mu
sique, dirigeait 
de concerts d’a 
sourse.

plup
puis

la
ce Brüll s’est occ;upé, paraîl- 

éra, la P 
irésenté. 
ui vivait en

Igna(
iition

Dep 
il. d d’un nouvel op dans sa ville natale une société 

mateurs, dits concerts de la Res- 
Sa fille, 

uée.

il, de la composil 
ci/ication, qui n’a pas encore été repi 

EAU (Jacques), musicien q M»" Uedwige Brsowska, 
s’est fait, à partir de 1842, 

virtu

BRUN
Flandre dans la seconde moitié du seizième siècle, 
fut maître de chant à l’église de Saint-Bavon, 
à Gand. Il écrivit, en 1566, quelques cantiques 
pour la confrérie de Notre-Dame-aux-Rayons, 
et com

pianiste disling
nde réputation commeune grai

ÜAT (V....... ), compositeur français, a écrit
la musique d’un opéra-comique 
Noces bretonnes, qui a été représenté au Casino 
de Dunkerque, au mois d’août 1868.

BUCCELLATI (............), pianiste et
crois, à Turin, comme profes- 
ublié une bonne méthode

;
acte, les

les fè-posa, en 1577, divers chants pour 
nées à Gand à l’arrivée du prince d’iC r;tes don

en cette ville.
* BRUNETT1 (Jean-Gualbert). A la liste 

; dramatiques de ce compositeur, il 
les suivants : 1° Amore imbratta 

bouffe

positeur, fixé, je 
seur de piano, a p 
cet instrument, et s'est fait connaître aussi par 

certain nombre de morceaux à deux, quatre 
et huit mains, publiés par les éditeurs Giudici et 
Strada : 1° Galoppo di concerto ; 2° il Carne- 
vale di Venezia, scherzo brillant; 3° Ave Ma
ria; 4° il Carnevale di, Napoli, scherzo bril
lant et facile; 5° Pensiero elegiaco, mélodie; 
6° Scherzo sur le Canto greco, de Cavallini; 7° 6 
Diverlimenti, à quatre mains ; enfin, des fantai
sies, mosaïques et arrangements 
d’opéras en vogue : Riqolet 
Vitlore Pisani, l’E 
Maschera, etc., etc.

BUCHET

des ouvrages 
faut ajouter 
il senno, o 
Naples, th.

dialecte napolitain, 
Fiorentini, 1733 ; 2° Don Pas- 

th. Délia Pace, 
musicale (pazzia

péra
des

quino, opéra bouffe, Naples, 
1735; 3° Lo Corrivo, folie

' , id., 1736. 
(Antoine-Barthélémy). 
iaues de ce musicien fo

, id., 
II (A

musica)
BRUN

per
Aux
rt distill

er Cadichon ou les Bohémien-
vrages dramatiqi 
gué, il faut ajout

opéra-comique en un acte, donné au théâ- 
1792, et l’Esclave, 

même théâtre en 1800. Son opéra
français par 

si, à Fey-

des motifs 
lo, il Trovatore, 

Jone, un Ballo in

nés,
tre Feydeau 
donné
lien l'isola incantala, traduit 
Sedaine jeune, avait été représenté 
deau, le 3 août 1789.

BRUNI (Severino), 
italien, est auteur de 1’ 
cinlo di teoria fondamentale per 
mento dell' intonazione e per l’e

acte,
îila-

( Je an-Nicolas), compositeur ama
teur, né à Limbourg, exerçait à Verviers la pro
fession d’avoué et donna en cette ville une grandeprofesseur et théoricien 

ouvrage suivant : Suc- 
lo schiavi- 

accordalura

impulsion à l’élude et à la pratique 
choral. Il fit exécuter en 1854 
intitulé Judith, et écrivit, dit-on, plus 
compositions, parmi lesquelles plusieurs messes, 

Te Deum, des motets, des cantates, des 
chœurs, etc.

B UC HO LZ (Charles-Aucuste), facteur d’or
gues estimé en Allemagne et établi à Berlin, était 
né en cette ville le 13 août 1796. Il est l’auteur 
des principales orgues qui existent aujourd’hui 
à Berlin et dans l’ancien royaume de Prusse. Son 
fils, Charles-Frédéric Bucholz,\n\ a succédé en 
1850.

BUGUET (Henri), vaudevilliste qui a fait 
représenter un certain nombre de pièces sur di
vers petits théâtres de Paris, a publié, dans 
série portant pour titre général : Foyers et Cou
lisses, histoire anecdotique de tous les théâ
tres de Paris, un petit volui 
fes-Parisiens (Paris, Tresse, 1873, in-18), qui 
retrace à peu près exactement l’historique du 
théâtre fondé par M. Offenbach.

* BU1IL (JosEPn-David), est mort à Ver- 
mnis d’avril 1860.

chant 
grand oratorio 

de cent
1861.
écrivain italien, est auteur 

d’un ouvrage ainsi intitulé : Nicolo Pacanini, 
célébré violinista genovese, racconto slorico

ale, Gênes, 
BRUNI (Oreste),

istrument

(Florence, Galletti, 1873, in-8 de 147 pages). Ce 
récit e pas de quelque intérêt, maismanqu
j’en crois les details 

BBUTI (VincenzoJ, compositeur italien et 
chef de musique militaire, est l’auteur d’une 
opérette bouffe intitulée Macco, qui a été repré
sentée avec succès, au mois de juin 1872, sur le 
théâtre Brunetti, de Bologne. M. Bruti a écrit 
aussi la partition d’un drame lyrique en 3 actes, 
la Fidanzata, mais je ne crois pas que cet 
vrage ait encore été représenté.

BRZOWSKI (Joseph), 
teur polonais, est né à Varso

diverses compositions religieuses, entre au- 
quiem estimé des artistes, un certain 

nombre de pièces de musique instrumentale et 
vocale, et enfin un opéra représenté en 1833 à 
Varsovie avec un très-grand succès et qui avait 
pour titre : Hrabia Weselinski (le comte We-

peu romanesques.

pianiste et composi- 
Dvie en 1805. On lui

intitulé : Bouf-

doit
très

sailles
* BULOW (Hans-Guido DE), compositeur, 

chef d’orchestre, écrivain musical et l’un de
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pianistes de ce temps, est plu 
ibellan du prince d’Anhalt- de

132
sieurs familles nobles, fit, au commencement 
1855, une nouvelle tournée dans le nord de 

l’Allema 
même a
Conservatoire de Stern et Marx à Berlin, place 
qu’il conserva jusqu'en 1864.

En 1857, M. de Bülow épousa la fille de .... 
maître, Ml,e Cosima Liszt; en 1858 il était nommé 
piani 
l’ordi
philosophie 
temp 
tiom
une foule de journaux, entre autres dans la Neue 

ritze,

plus grands virtuoses 
le fils d’un ancien cham 
Dessau, très-connu par ses travaux littéraires.

petit-fils d’un ancien major de l’armée 
saxonne. Jusqu’à l'âge de neuf ans il ne laissa 
soupçonner aucun goût, aucune aptitude parti
culière pour la musique, et c'est seulement à la 
suite d’une longue et douloureuse maladie que 

artistiques se manifestèrent, prenant 
bientôt un essor extraordinaire. Après 
dié le piano d’abord avec Mlle Schmi

Fr. NVieck et M. Litolff, après Avoir 
vaille l’harmonie et le contrepoint 
M. de Bülow ayant 
Dresde fixait sa rés

éludes littéraires au Gymnase

dans le courant de cetteigné, et accepta, 
nnée, la place de professeur’ de piano auet le

istedu roi de Prusse, en 1861 chevalier de 
re de la Couronne, et en 1863 docteur en 

l’Université d’Iéna. Pendant ce 
de très-nombreuses occupa-

ses facultés
avoir étu- 
edel, puis

tra- ps, et malgré 
s, il trouvait encore le moyen d’écrireEberwein,

qui de 
irmina 

cette ville,

dû suivre sa famille,
Berliner Musikzeitung et dans hFeuersp 
et s’occupait de répandre le goût de la musique 

mt de grands concerts symphoniques, 
de musique de chambre, et même 

fréquemment seul, et tou- 
grand succès. Après avoir quitté 
de Berlin, il

idence à Stuttgard, te 
de

en donna 
des séances 
en se faisant entendre 
jours avec le plus 
le Conservatoire 
velles tournées de virtuose en A

produisit comme amateur en exécutant avec 
cès le concerto en ré mineur de Mendelssobn,s’y

suc
Leipzig afin d’y faire 
demeura dans cette ville

et en 1848 partit 
droit à l’Universil 
chez un parent, le docteur Frege, mari de la 
cantatrice Livia Gerhard, dont la maison formait 

sorte de centre musical très-actif. Dans un 
e artiste se dé-

pour 
lé. Il

éprit de nou-
/Ulemagne, eu 
en Russie . «SaHollande, en Belgique, en France, 

préférence pour les œuvres de la nouvelle école, 
dit im de
Berlin, de rudes adversaires dans la presse. Mais 
on aurait tort de croire 
dédaigneux de l’ancienn 
tâche encore aujourd’hui de rallier des principes, 
si divers et si

tel milieu, les aptitudes du jeuni 
veloppèrent avec rapidité, et, après s’être perfec
tionné dans l’étude du contre-point avec Maurice 
Hauptmann, il partit pour Berlin, où il se lança 
aussitôt dans la grande mêlée qui mettait aux 
prises les partisans de l’ancienne école allemande 
et ceux de la 
trouvaient Liszt et Robert Schumann. Quoique 

ne alors, puisqu'il n’avait pas encore vingt 
de Bülow commença à écrire des arti

cles de crilique dans le journal démocratique 
1 ’Abendpost, articles dans lesquels il se montrait 
l’adversaire acharné et intraitable des doctrines 

entendu à Weimar, 
M. Richard

biographes, lui attira, surtout à
de Bülow se montreque

e école ; au contraire, il
osés. »nouvelle, à la tête de laquelle se opp

Cependant, n’ayant retiré presque 
ses tentatives et de ses luttes, il 

dre en 1864, à Munich, M. Richard Wagner, et 
l’aida puissamment dans la mise à la scène de 

iéra de Tristan et Isolde. En 1866, il se 
Bâle, y donna des concerts, puis, ayant 

ipelé en Bavière par le roi Louis II, il de- 
remier chef d’orchestre du théâtre R

aucun fruit
alla rejoin-t jeui 

M.
loi

.111 -.
ope 

dit à 
été rap 
vint p’.
et des concerts de Munich, en même temps 
était choisi comme directeur de l’École 
de musique, dont il opéra la réorgan 
qui, sous son impulsion, prit un très- 
veloppement. Cependant, tant de travaux, joints 
à de graves chagrins domestiques, altérèrent 

dément sa santé, et en 1869 il quittait

de la vieille école. Ayant 
en 1850, le Lohengrïn de 
il renonça définitivement à l’étude du droit pour 
s’occuper uniquement de musique, et cela malgré 
l’opposition de sa famille.

Il se rendit alors à Zurich, où M. Richard Wa-

oyal
nu’il

Wag 
roi! r

royaie 
lion et 

grand dé-
gner, proscrit politique, s’était réfugié. Il apprit 
de lui l’art de diriger un orchestre, et devint 

musique aux-théâtres de Zurich et de 
Puis, s’étant réconcilié avec sa fa-

profon
Munich pour aller habiter Florence, où il demeura 
plusieurs années. Depuis lors, il a fait, en Angle
terre et en Amérique, des voyages artistiques qui 
lui ont valu, comme toujours, les plus grands et 
les plus incontestables succès.

Hermann Mendel, dans 
Conversations-Lexicon, a caractérisé le talent 
de M. Hans de Bülow, ses facultés multiples, et 

en Allema, 
être classi 
et comme

maître de i 
Saint-Gall.
mille, il repartit en 1851 | 
perfectionna son talent de pi- 
tion de M. Liszt, et où il fit 
Berlioz. C’est de cette époque que datent les

publia dans la Neue

pour Weimar, où il 
naniste sous la direc-

la connaissance de

Musikalischesticles très-remarqués qu’il 
Zeitschrift fur Musik. En 1853, il fit sa pre
mière tournée arlisti en Allemagne et en Hon-que e 

ut de .. ( VIla situation qu’il a occupée 
éminent artiste, dit-il, doit !ïgrands succès à Brême,grie, remporta surto 

à Hambourg et à Berlin, alla s’établir quelque 
temps à Dresde, où il donna des leçons dans

rmi les 
iose etZphénomènes les plus
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lui qu'on doit la réduction avec piano de la par
tition de Tristan et Isolde, et celle de l'Iphigé
nie en Aulide de Gluck d’après l’arrangement de 
M. Richard 

BUNGE 
s’est fait connaître 
grand nombre de 
accompagnement de

comme chef d’orchestre; la nature, l’étude et la 
force de volonté lui ont donné une ténacité 
persévérance et une mémoire prodigieuses. 
Comme pianiste, il s’est rendu maître, malgré la 
petitesse de sa main, de toutes les difficultés 
techniques imaginables ; il est l’interprète le plus 
complet des différents styles et des directions 
multiples de la littérature de son instrument ; il 

— oduit

Wag
RT (A....), composi 

e par la publica 
lieder

iteur allemand, 
tion d’un assez

pour voix seule avec 
o. Sept recueils de ce 

genre, portant les numéros d’œuvre 1, 2, 3, 4, 5, 
6 et 7, ont été publiés par la maison Breilkopf et 

tel, de Leipzig.
BUONOMO (Girolamo), professeur de 

sique à Palerme et théoricien, est l’auteur d’un 
ïïiiftfiniflafcJSuova  Sciiola d’A

RU«X^qf (Ajfonscù, compositeur dra
matique, fils d’tfaf cjfef Weliuwrçie de l’armée 
napolitaine, est né à nV*s 1 
Ayant perdu son pèp^Be très-lioifa# * 
«eViUtélève çxterne èénfcf'vatoire, où ïlTona^ 
mençal’étude du‘ solfège av?c Achille Pistilli, et 
celle du piano ifvot? GriTvanüjl)onadio ; il devint 
ensuite élè$e de./ÿuseppe Polidoro, j^uîyle Luigi 
Siri pour-ie piano-, de Pieteo CaselM-pmfPjliar-
monie, cl enfin d‘é ïïaffaeles!Polfdoro etjl’ATeSs#n-
dro Busti pour le chant. Ayant perdu'la voix à 
la suite d'une maladie, il suivit un céhfrs de corn-? 
position avec Giuseppe Lillo. se produisit en pu
blic comme virtuose sur le piano, puis 
la carrière de la composition dramati 
les auspices de Giovanni : 
de ses œuvres théâtrales, 
bien accueillies du public 
pies, th. Nuovo, 8 décembre 1857) ; ' 
mier acte de la Donna romantica ed

les clarté d’analyse et 
détails, et, en même temps, avec

poésie dans la conception de 
mier rang 
lentifié si

reproi 
sse de'ni'

grandeur et 
l’idée
sous ce rapport. Il s’est d’ailleu 
complètement avec les œuvres qu’il exécute qu’il 
les possède par
quées qu’elles soient; il en est de même poi 
compositions orchestrales les plus difficiles, 
dirige sans partition, a 
bable et en observant

Hat
générale qui le placent

rs id
rmonia.

si étendues et si coimpli- 
ur les
qu’il

avec une sûreté impertur- 
.............. I rigoureusement les moin

dres nuances. Son éducation, scientifique e§ sa 
pénétration d’esprit lui ont permis également de 
se distinguer comme écrivain ; son style clair; 
original et mordant lui a souvent suscité d’ar
dents adversaires, lorsqu’il cherchait à faire pré
valoir ses idées de parti. Mais les ennemis les 
plus déclarés de ses idées et de ses tendances ar
tistiques ne peuvent refuser leur estime et leur 
admiration à l’homme qui consacre toutes 
facultés à répandre les œuvres des maîtres 
ciens et modernes. De même que, dans son 
la logique et l’analyse'raisonnée l’emportent 
le sentiment, de même l’esprit critique domine 
l’imagination dans ses travaux littéraires aussi 
bien que dans ses compositions. Celles-ci consis
tent en 
marquables 
wana (op. 20),
Sliakspeare (op. 10), 
la Malédiction du C

embrassa 
ique sous 

Moretti. Voici la liste 
toutes ont été très- 
Cicco e Cola (Na- 

2° le pre- 
I il Medico 

société avec 
panella, Ruggi et Valente (id., id., 
V Ullima Domenica di Carnevale

patico, ouvrage écrit 
Cam

vingtaine d’œuvres, dont les plus 
sont [le tableau symphonique Kir- 

la musique du Jules-César de

omeo
MM.
1858); 3°
(id., id., 1859); 4° la Mmalora de Chiaja (id., 
Jardin d’hiver, 18' 
th. Bellini, 1865) ; 6° 
id., id., 8 décembre 
Sempronio (id.,
8° il Marito geloso

la ballade pour orchestre 
hauteur (op. 16), neuf ca- 5° Osti e non Osti (id., 

Follie amorose (un acte,
62); 
6° lehiers de morceaux de piano, etc. Les arrange

ments c 1865); 7° Tizio, Cajo e 
th. de la Fenice, août 1867); 

(id., th. Rossini, 1871); 9° 
una Giornata a Napoli (id., th. Nuovo, 1871). 
Outre ces ouvrages, M. Buonomo a écrit deux 

le Due Maschere et Bi-Bà-Bù, qui

critique
iplions

et les éditions instructives, les 
d’autres maîtres depuis Scarlatti,transenp

Bach, Hændel et Gluck jusqu’à Berlioz, Wagner
et Liszt, sont de beaucoup supérieures en

nales. Comme homme, de 
oit estimé et généralement

bre orîgi
a droit estimé et généi 

caractère est ouvert, loyal elche- 
sque, son commerce agréable, et son amé

nité prévient tout d’abord en sa faveur. Avec son 
maître, F. Liszt, de Bülow a le plus contribué, 
par sa personnalité, à combler, pour ainsi dire, 
l’abîme entre l’école néo-allemande et les tendan
ces musicales antérieures. » Aux œuvres de M. de 
Bülow qui viennent d’être mentionnées, il faut 
ajouter un grand concerto, deux duos de concert 
pour piano et violon, et plusieurs lieder. C'est à

œuvres
Bülow est à bon 
aimé, 
valere

opéras, 
n’ont pas encore été 
diverses œuvres de

représentés, et il a publié 
musique vocale religieuse 

ou profane. — Le frère aîné de cet artiste, 
M. Eduardo Buonomo, violoniste,pianiste, com
positeur et professeur, né à Naples le 22 août 
1825, est maître de chant dans divers établisse
ments d’éducation de cette ville, et s’est fait con
naître la publication d’un certain nombre de 

le piano, 
compositeur,

ï par 
ositkcompositions pour le chant et pour 

BURACH (Jeste), moine et
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Hanssens, id., id., 1872, in-12 de 11né à Sachseln (Suisse), en 1706, mourut en 1768. 

A peine âgé de 19 ans il entra au couvent d’En- 
siedeln, et s’y consacra entièrement à l’étude et 
à la nratiaue de la musique. Ce couvent possède 

rand nombre de compositions de

pp-, avec
portrait ; — 4° Notice sur C.-F.-M. Bosselet, 
id., id., 1876. in-12 de 11 pp., avec portrait ; —

Bruxelles,
Ockeghem

5° La Sainte-Cécile en Belgi 
1860, in-8 ; — 6" Notice sur Jan 
(en flamand), Anvers, 1856, in-8 (2e édition, Ter- 
monde, 1868, in-8°).

M. de Burbure a été

que,
Vanencore un g 

Burach, qui, dit-on, témoignent d’un grand sa
voir, et parmi lesquelles on distingue surtout 
deux Magnificat, dont l’un à quatre et l’autre à 
huit parties.

BURAL1-FORTI (......... ), compositeur
italien, a fait représenter le 31 octobre 1874, sur 
le théâtre d’Arezzo, un opéra intitulé : Piccarda 
Donati.

* BURBURE DE WESEMBECK(Léos- 
Puilippe-Marie, chevalier DE), est né à Ter- 
monde le 16 août 1812, et non le 17, comme il a 
été imprimé par erreur. M. du Burbure, que sa 
grande situation de fortune n’empêche pas de se li
vrer avec l’ardeur la plus intelligente à la culture 
des arts et des lettres, à qui l’on doit l’excellent 
catalogue historique du Musée d’Anvers, l’un des 
meilleurs ouvrages de ce genre qui existent dans 
toute l’Europe, et plusieurs autres travaux in
téressants sur la musique et sur les arts plasti
ques, s’occupe aussi sans cesse de composition 
musicale. A la liste de ses œuvres en ce genre, 
il faut ajouter les suivantes : 1° Ouverture de 
David Téniers ou la Kermesse villageoise ; 2° 
Divertissement pour orchestre, en ut ; 3° Ouver
ture de Charlemagne, pour harmonie militaire; 
4° Divertissement de festival, pour harmonie mili
taire ; 5° Hulde aan de Kunst, ode symphoni- 
nique à 4 voix, avec orchestre ; 6° De IIoop 
Belgie, à 4 voix, avec orchestre ; 7° Cantanti- 
bus organis, en sol; 8“ ln exilu Israël, 
psaume, en mi bémol; 9° Deus firmavit, en ré; 
10° Domine salvum fac, en ré; 11° Ecce quant 
bonum, en si bémol; 12° Ave Maria, en ut; 
13° Ecce panis, en mi bémol, avec instruments 
à vent ; 14° Responsoria Passionis secundum 
Maltheum, à 4 voix, en sol, sans accompagne
ment ; 15° plusieurs trios, quatuors et quintettes 

instruments à cordes; 16° plusieurs Fan- 
clarinette et 

usieurs mor-

élu membre de l’Acadé- 
1862. M. Al- 
adjoint de la 

notice bio- 
1871, in-8 de 28 

ez, 1874, in- 
e M. le cite- 

Burbure. — Un frère

de Belgique le 9 janvier 
Goovaerts, bibliothécaire 

d’Anvers, a publié sur lui 
graphique en flamand 
pp.), et il

mie royale
pliou
ville

(Anv
paru à Bruxell 

12) une Notice bibliograpi 
valier Léon-P.-M. 
de cet artiste, M. Gustave de Burbure, comme

(Hay 
ue d

e passionné, habite Gand, où depuis 
il a puissamment contribué au dé

lui dilettante

veloppement du goût musical et à la culture in
telligente de l’art. 11 a écrit un certain nombre 
de compositions estimées, que l’on confond par
fois avec celles de son frère.

(.......... ), compositeur français du
dix-huitième siècle, a publié chez Ballard un re
cueil de Cantate» 
les trois cantates s

BURET

françaises, et, séparément, 
uivantes : Sapho et Phaon, 

; le Bal; et Daphné.
ÜRGEL (Constantin), compositeur et pia

niste allemand, a publié, pour le piano ou pour 
le chant, un certain nombre d’œuvres parmi les
quelles je citerai les suivantes : Sonate 
piano, op. 5 ; suite de quatre pièces 

six lieder avec accompagneme

pour
iano,

nt de piano,op. 6 ;
op. 9 ; Deux ballades pour contralto avec accom
pagnement de piano, op. 12; Fantasieslücke 
pour piano, op. 13.

BURGIO DI VILLAFIORITA( 
compositeur italien, a fait représenter 
cès en 1872, au théâtre de la Pergola, de Flo
rence, un opéra sérieux intitulé il Paria.

* BURGMÜLLER (Jean-Frédéric-Fran- 
çois), né à Ratisbonne non eu 1804, mais en 1806. 
est mort à Beaulieu (Seine-et-Oise) le 13 février 
1874. Cet artiste est l’auteur d’un motif de valse

-),
suc-

pour
taisies pour violon, pour cor, pour 
divers autres instruments; 17° pl 
ceaux de genre pour harmonie militaire.

iurbure a publié divers écrits relatifs à 
la musique et aux musiciens : 1° Aperçu sur 
l'ancienne corporation des musiciens instru
mentistes d’Anvers, dite de Saint-Job et de 
Sainte-Marie-Madeleine, Bruxelles, impr. 
Hayez, 1862, in-8° de 19 pp.; — 2” Recherches 

de clavecins et les luthiers

très-gracieux, mais très-court, intercalé par 
Adolphe Adam dans son joli ballet de Giselle, 

devenu presque fameux 
« valse de Giselle ». Ce motif a même servi de 

trente ans, à un grand 
de vaudeville.

niste, professeur et

deM. 'ir i; ; :et

timbre, il y a 
nombre de coup 

BUSI 
théoricien
1808, apprit à lire et à é 
lui enseigna aussi le piano et l’orgue 
jeune âge il gagnait sa vie comme 
étudia ensuite l’harmonie

vingt 
ilets ' 

(Giuseppe), orgar 
né à Bologne, dee parents pauvres, en 

crire d’un 'prêtre qui 
. Dès

les fact 
t deid’Anvers .

•vième siée 
de 32 pp. ; — 3°

iepuis le seizième jusqu'au dix-neu- 
le, Bruxelles, impr. Hayéz, 1863, in-8® 

Char les-Louis

plus 
e. H;anist 

nerini, le
i org 
f.ilnNotice
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fut chargé dans les Porcherons, Giralda, la 
Chanteuse voilée, Raymond ou le Secret de la 

V Anneau d'ar- 
la marquise. 
moy

rière théâtrale; 
•ndant plusieurs 
nds succès dans

contre-point et la composition avec Tommaso'
Marchesi, mais se forma surtout lui-même par 
la lecture des œuvres des grands maitres et par Reine, Gibby la Cornemuse, i
le soin qu'il prenait de les mettre en parti- yent, le Nabab, les Sabots de

it ainsi qu’il laissa une très-nombreuse Vers 
principales compositions des 

puntistes Bolonais de 1500 à 1800, 
écrites de sa main. Reçu en 1832,

faiblir,1858, Bussine, sentant 
prit le parti d’abandonner la car 
il quitta l’Opéra-Comique, et 
années se fit entendre avec g 
les concerts.

Un frère de cet artiste, M. Romain Bussine, 
né à Paris le 4 novembre 1830, fut aussi élève de 
Garcia et de Moreau-Sainti 
il obtint les seconds prix de chant et d’opéra- 
comique en 1850, et le premier prix d'opéra- 
comique en 1851. Il n’aborda c 

et se livra à l’ens

tion. C’est — 
collection des 
contra

latoutes
suite d’un brillant examen, membre de l’Acadé
mie des Philharmoniques de Bologne, il eut un 
instant l’idée d’écrire pour le théâtre ; mais après 

rtant heureux fait sur une scène par- Conservatoire, oùessai
ticulière, il en revint 
gieuses, et se consacra à l’enseign 
tant plus de zèle qu’il avait été 

ontre-point au Lycée r 
ses élèves dans

pou , « compositions Tell
ement avec d’au- 
nommé profes- 

musical de Bologne 
. cet établissement

ependant pas le 
:nt. Il fut nommé

|iln-

decc ;eign
C.'II-professeur de chant au

1872. 11 avait fondé l’année précédente la So
ciété nationale de musique (qui a pour devise :
Ars gallica), dont il est demeuré depuis 
le président.

BUST1LLO ITURRALDE (Cesareo), 
compositeur et maître de chapelle, naquit à Val- 
ladoiid le 25 février 1807. Reçu comme enfant . 
de chœur à la cathédrale de cette ville, il Gt ses 
études de solfé 
sous la directi' 
la chapelle de cette église, Fernando Haikens et 
Angel Martinchique. Devenu militaire en 1824, il 
Gt partie

puis fut employé d. 
époque de sa libér 
natal 
vailla
ayant pris part au concours ouvert par suite de 

e de maître de chapelle de la

servatoire le 30 maiC’est pour 
qu’il écrivit
punto fugato, ouvrage excellent, 
qu’il se refusa toujours à publier, 
à Bologne le 14 mars 1871.Und 
sandro Busi, son élève, lui 
professeur au Lycée 
Busi, est un peintre distingué.

* RUSSCHOP (Jules-Auguste-Guillaume). 
Le 21 juillet 1860, cet artiste a fait entendre 
daps l’église 
.Deum solen

Guida allô studio del contrap- 
dit-on, mais 
Busi est mort 

e ses Gis, M.Ales- 
i succédé comme 

musical ; un autre, M. Luigi

lors

ige, d'harmonie et de composition 
on de deux artistes appartenant àSainte-Gudule, de Bruxelles, un Te 

fait l’éloge. Le 
à Bruges, par

nel dont la criti 
6 avril 1874, il a fait exé. 
les soins de la Réunion musicale, de nombreux 

ue en 3 actes écrit

d’abord, comme petite flûte et comme 
1er régiment de ligne, 

aux i
on, de la musique du

ans les bure
fragments d’un drame lyriq 
sur un sujet de l’histoire de 
son d’or, qui produisirent 
les assistants.

BUSSIAE (Prosper-Alphonse), chanteurre- 
quable, né à Paris le 22 septembre 1821, fut 
iis au Conservatoire, dans la classe de Garcia,

jusqu’en 1828, 
r dans sa ville

cette ville, la Toi- 
i grand effet sur les ation. De retou 

ses études décomposition, tra- 
i Fuertes (père), et, en 1832,

e, il y reprit Si 
Soriano

plan

’olèd
la vacance de la 
cathédrale de T

et fut nommé à cet 
jusqu’en 1864. Il devint, en cette d 
chapelain royal de la même église. Cet artiste a 
écrit, pour le service de la chapelle dont il était 

grand nombre de compositions 
religieuses, telles que messes, vêpres, lamenta-

adm
le 14 décembre 1842, et devint ensuite l’élève de 
Moreau-Sainli 

accessit de

i-i-e, il l’emporta sur 
ploi, qu i'i conserva 

ère année,
ie. Il obtintpour l’opéra-comiquf 

chant au concours de 1844, sévit
décerner l’année suivante les deux premiers prix 
de chant et d’opéra-comique, et peu de temps 

théâtre de l’Opéra-Comique, 
ux débuts et où

le directeur,après

il se fit bientôt la 
teur. Sa belle voi 
santé, mordante et corsée, produisait le meilleur 
effet, et il la rendait 

alités de

fut engagé 
ne tarda pas à faire d'heure

lions, répons, motets, cantiques, psaumes, mise
rere, etc. La plupart de ces compositions-sont à 
deux chœurs et à grand orchestre. M. Buslillo a 
écrit aussi plusieurs pièces pour musique mili
taire.

* BUTERA (André). Ce compositeur a fait 
représenter au théâtre de la Canobbiana, de Mi
lan, le 12 septembre 1854, un opéra sérieux inti
tulé la Saracena. Butera est mort à Palerme le 
11 novembre 1862.

■BUZZI (Antonio). Cet artiste est né à 
Rome. Il a souvent abordé la scène, sans jamais

tation d’un excellent chan-
x de baryton, ample et puis-

remarquable encore par 
et son excellente ma-

plus
stvlses rare 

nière de
s qua 
phra

moins emprunté comme comédien, il eût 
-être la célébrité. Néanmoins, et pendan

a à l’Opéra-Co- 
re de rôles dont

ine avait été moins gêné,Si Bi

tles
qu’il pass 
ain nombr

îze années environ
mique, il créa un cert 
quelques-uns lui Grent 

rmi 1
grand honneur, et 

esquels il faut citer surtout ceux dont il
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n’est avec son opéra 

dramatiques 
mies : Gus- 
vina (Plai

sance, 1862) ; la Lega Lombarda, représentée 
en Espagne; Sordello ; Bcnvenuto Cellini, bal
let ; l’isola degli Amori, ballet ; i Due Ciabat- 
tini, opérette (Turin, 1867). L’auteur du Dizio- 

biografico italien, Francesco 
M. Buzzi « a plus de doctrine que 
plus de science que d’originalité, » et que la 
plupart de

y obtenir de succès, si 
de

écrivit des canzoni en dialecte napolitain, qui 
obtinrent un grand succès. Après un séjour de 
deux années à Naples, il retourna à Venise, y 
donna son second et son troisième opéra, il iMas- 

Avventurieri 
Société Sainte

Scül. La liste de ses ouvr 
doit s’augmenter des œuvres 
mano di Médina (Rome); 1'lndov

âges ( 
suiva

lino (th. Galllo; 1840) et gli 
fit exécuter à la

(Fe-
-Cé-mee, 1841), 

cile (1841) une messe à 4 voix et à grand 
chestre, puis partit pour 

ès les deux annét
Berlin.

es qu’il passa en cette 
Buzzola parcourut l'Allemagne, la Pologne, 
partie de la Russie, vint passer quelque 

temps à Paris, puis, au mois de septembre 1846, 
retournait à Venise, où il faisait entendre une 
messe de Requiem à quatre parties 
chestre, et en 1847 donnait au théâtre de la Fe- 
nice Amlelo, opéra qui obtint un accueil très- 
favorable, et qui fut bientôt suivi d’un autre 
ouvrage, Elisabella di Valois. C’est peu de 
temps après que, Perotti étant mort, il succéda 
à cet artiste comme premier maître de la cha
pelle de l’église St-Marc. Il mourut lui-même 
cette ville, au mois de 
où il venait de terminer un nouvel opéra, la 
Pula onorata. En dehors du théâtre, Buzzola 
a publié un assez grand nombre de compositions 
vocales, entre autres un album de douze 
ceaux, intitulé una Sotte a Venezia (Milan, 
Lucca), que Fondit d’une inspirationaimabléet 

'élégance.
SE .

ville, IRegli, dit que 
d’inspiration,

péras sont mort-nés. Depuis Ion- 
années cet artiste est fixé à Milan, où il se 

ses leçons. livre à l’enseignement du chant et où 
sont très-recherchées.

* BUZZOLA (Antonio), fils d’un artiste qui, 
pendant trente ans, fut maître de chapelle et 

. ganisle de la cathédrale d’Adria,

.que 
villi

même temps 
; premier violon au théâtre, naquit en celte 

...e vers 1815. Son père lui enseigna à jouer de 
plusieurs instruments, et, lorsqu'il eut atteint sa 
quinzième année, l’envoya à Ve 
perfectionner. Admis à l’orchestre du théâtre de 
la F
flûte, il se fit remarquer par

1871,pour s’y

qualité de premier violon, puis de 
ac- 

pra-
hahileté à

compagner au piano, et bientôt se livra 
tique de la composition. Après avoir i 
théâtre Gallo son opéra de Fe 
il se rendit, sur les conseils r 
Naples, où, sous la direction 
mina ses études et perfectionna

donné
rramondo (1836), 

es amis, à 
etti, il ter 
talent. Ce

lui-ci lui confia un jour le soin d'écrire l’ouvei 
ture d’une cantate de circonstance qu’il donna 

jeune Buzzola com 
aussi un certain nombre de morceaux déta 
pour différents théâtres. En même temps

de quelqu 
i dè Doniz

pleine d
BYES ). Deux ouvrages lyriques 

le nom de cet artiste : 
arpe, 2 actes, th. Montan- 

d’Auslrasie,

înlésont été représe..
1° Pancrace et Polyc 
sier, 1797 ; 2° Sigebert, 
l’Amour gaulois, 3 actes, th. des Jeunes-Elè-théâtre San-Carlo, et le

posa
chés

ves, 4 octobre 1806.
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CABALLERO (Mancel FERNAND 

compositeur dramatique espagnol, né à Mi
le 14 mars 1835, apprit les premiers 
l’art dans sa ville natale, puis se rendit à Madrid 
et se fit admettre au Conservatoire de 

devint l'élève de M. Soriano Fu 
monie, 

composition, 
premier prix 
au Conservatoire

heureux, car au bout de 
époux divorcèrent.

>EZ),
urcie

Ce mariage ne fut 
quelques années F

En 1847, M™ Cabel vinlà Paris et se fitesP dt
éléments de

tendre au château des Fleurs, établissement de 
concerts situé Champs-Elysées, puis 

engagement à l’Opéra-Comique, où 
imois de mai 1S49 dans le rôle

elleville.cette
elleh y

l’har
obtint un 
débuta de Geor-puis de M. Hilarion F.slava pour la 

et obtint, 
de <

gette du Val d’Andorre, après quoi elle se montra 
dans les Mousquetaires de la Reine. Elle passa

concours de 18577, le 
était. Tandis qu’il 

lero prit part à
concours ouvert pour la place de maître de cha
pelle de Santiago de Cuba, et fut proclamé vain
queur ; l’emploi ne lui fut pourtant pas confié à 
cause de son jeune âge, 
dix-huit ans. Ses études terminées, le jeune ar- 

■ liste se livra à la composition. On a représenté 
de lui à Madrid, dans ces dernières années,

■omposiliorç. 
, M. Caball ue, mais M Hanssens, 

de la Monnaie, de
alors complètement ina 
chef d’orchestre du f. 
Bruxelles, étant 
à ce théâtre, où elle se 

énorme suce

aperçu 
Kéâtre
l’entendre, la fit engager 

1850 et 1851iduisit
Cependant, en 1852 , 

jloi des chanteuses légères à 
ments de .3,000 francs par 

née suivante, se faisait entendre

ès. <il n’avait alors que
elle allait tenir '
Lyon, aux appo 
mois, puis, l’am 
à Strasbourg et à Genève. Enfin, engagée 
Théâtre-Lyrique, elle y vint débuter le 6 octo 
1853, dans un ouv 
le B

•inter

certain nombre de zarzuel'as qui ont été bien ac
cueillies du public; voici les tilres de celles qui 
sont venues à ma connaissance ; 1° Juan Lanas ; 
2° la Jardinera; 3® el Vizcotide de Letoricres; 
4° el Cocinero ; 5° Frasquito,
Variétés, 10 mars 1867 ; 6° el Primer Dia feliz, 
3 actes, th. de la Zarzuela, 30 janvier 1872; 
7° el Alrevido en la carte, id., 1872 ; 8° la Re
vis ta del Diablo; 9° la Clave, 2 actes ; 10° las 
Oijas 
12° el 
actes ; 
sociél

rage nouveau d’Adolphe 
ijou perdu, et fit affluer la foule à ce théâtre 
la façon dont elle jouait et chantait le rôle deacte, th. des

Toinon. Jèune, fraîche, accorte, souriante, ayant 
le diable au corps, manquant à la fois de 
et de style musical 
adorable, d’une pureté merveilleuse, et dont 
le timbre brillant et argentin produisait 

ublic, avec cela lan 
crâner

goût
voixmais douée d’une

deFulano, 
Vélo de enc

acte; 11® I.uz y Sombra; 
lin a

ie et
effet étonnant sur le 
les traits les plus diffi

sûreté surprenantes, M™ Cabel se fit : 
dement une très-grande réputation, qui s’acc 
encore avec la création qu’elle

13° la Gai 
t la Noche, 3 actes 

éavecM. Casares); 14° Entre el Aie 
y el Rey, Madrid, Mars 1876 ; 15° la Marsel- 
lesa, Madrid, juin 1876 ; 16° Elsiglo que viene, 
1876. M. Fernandez Caballero s’est fait connaître

aj.e’d ciega, 2
ciles13° las Nue (en

scrut
fit dans la Pro- 

on. Son succès ne fut pas moinsmise, de Clapiss 
grand dans pluslplusieurs autres ouvrages nouveaux, 
Jaguarita l'Indienne, le Muletier de Tolède, 
la Chatte merveilleuse, si bien que l’Opéra-Co-

aussi comme compositeur de musique religieuse.
-Josèpue DREULLETTE, 
chanteuse distinguée, fille 

e cavalerie de l’armée fran- 
able dans di-

CABEL (Ma

se CABU, d 
ancien offre

çaise devenu plus tard agent compta 
vers théâtres de Belgique, est née à 
janvi 
anné
Mme Pauline Viardot, qui habitait alors un châ- 

environs de Bruxelles

üte), 
ier dépou

d’un rattacher.mique jugea bon de
Elle reparut à ce théâtre dans un nouvel opéra 

d’Auber, Manon Lescaut, et cette fois le public 
lui marchanda pas ses applaudissements. Elle 

reprit alors plusieurs pièces du répertoire, l'É
toile du Nord, l'Ambassadrice, Galalée, le 
Songe d'une nuit d’été, et mit le comble à sa 
renommée par sa création de Dinorahdu Pardon 
de Ploërmel, bientôt suivies de celles qu’elle fit 
dans Château-Trompette et dans Zilda. En 
1863, Mme Cabel retourna au Théâtre-Lyrique 
pour jouer Peines d’amour, traduction de Cosi 
fan lutte, de Mozart, puis elle revint à l’Opéra-

_ Liège le 31 
plus jeunes 
jsicales, et

ier 1827. Elle montra dès ses
d’excellentes dispositions

sion de l’entendre chanter, lui 
avenir. Son père élant m 
des leçons de sol 

travail. B

s, ayant i 
prédit un brillant

ort, elle donna d’abord 
et soutint sa mère à l'aide 
ôt elle devint l’élève d’un 

jeune professeur de chant, M. Louis-Joseph Cabu, 
dit Cabel, qui en devint amoureux et l’épousa.



^^eMocumentoJo^utores^igitalizaciomjealiza^porU^G^^ibliotec^niversitari^202Z

CABEL — CAFARO138
Comique établir le rôle de Philine dansla Mignon 
de M. Ambroise Thomas. Peu après, elle quitta 
Paris, et depuis lors elle a donné des représen
tations en province, en Belgique, et à l’Opéra- 
Comique de Londres, où, en 1872, elle a obtenu 
de très-grands succès.

* CABEZON (Félix-Antoine). Dans les 
épliémérides de son Calendario historico mu-

CACACE (......), compositeur italien con-
sur l’un 
intitulé

temporain, a fait représenter en 1854, 
des théâtres de Naples, un opéra sérieux 
Elvira de’Coltradi.

* CADAUX (Justin). 
la scène pour la première 
louse, le 12 novembre 1834, un petit 
mique en un acte, Axel, qui fut fort bien accueilli, 
et dont les deux principaux rôles étaient tenus 
par deux chanteurs qui se firent plus tard une 
grande réputation, MM. Lafeuillade etMocker.

Quoiqu’il soit parvenu à se faire jouer à Paris, 
l’existence de Cadanx fut toujours médiocre et 
précaire. Il avait en portefeuille deux ouvrages 
qui ne purent jamais être représentés : le Violon 
de Crémone, d’après 
le Sicilien, d’après la charmante petite comédie 
de Molière. Il devint organiste du temple protes
tant de la rue Chauehat, 
d’orchestre d’une troupe ly 
alla s'établir à Londres sans 
réorchestra la partition du Devin du vill 
Rousseau, pour la reprise qui 
Vaudeville. Deux ans plus tard 
Leborne, il fut nommé chef de copie à l’Opéra, 
mais ne put 
guait trop l'esprit. Bientôt son cerveau s’affaiblit 
sensiblement, peut-être par suite des malheurs 
et de la misère, et son étal intellectuel devint tel 
que les artistes de l’Opéra et de l’Opéra-Comique, 
émus de sa situation, se réunirent pour le faire 
entrer dans la maison de santé dePicpus, où il 
mourut le 8 novembre 1874.

En 1872, l’Académie des beaux-arts avait attri
bué à Cadaux , avec divers autres artistes non 
musiciens, le prix fondé par M. Georges Lambert 
pour être décerné « à un homme de lettres, à un 
artiste, ou à la veuve d’un artiste, comme mar
que publique d’estime ». Cadaux a publié quel
ques morceaux de musique légère pour le piano.

CÆLESTINUS 
qui llorissait en Allema 
xviii6 siècle, est l’auteu 
d’orgue qui ont été imprimés.

CAERWARDEN (John), compositeur an
glais, vivait vers le milieu du xvue siècle. En 
1640 il devint musicien de la chapelle de Char
les 1er.

CÆSAR (Jean-Michel), compositeur alle
mand,est connu par l’ouvrage suivant, imprimé 
à Augsbourg : Psalmi vespertini Dominici et 
Festivi.

* CAFARO (Pascal). A la liste des com
positions dramatiques de cet artiste, il faut 
ajouter il Natal d’Apollo, représenté à Naples 
en 1775.

Cet artiste avait abordé 
fois en donnant à Tou-

opéra co-

sical pour 1873, M. Soriano Fuertes fixe, d’une 
façon précise, la date de la naissance de cet ar
tiste au 30 mars 1510, et celle de sa mort au 26 
mars 1566.

CABO (Fbancisco-Javier), organiste et com
positeur espagnol, naquit à Naguère (provincede 
Valence) en 1768. Il étudia le solF'ge, l’orgue et 
la composition à la maîtrise de l’église 
litaine de cette ville, et.eut terminé de bonne 
heure

lnrl n>|.i>— conte d’Hoffmann, et

éducation musicale, car il était très- 
jeune lorsqu’il fut nommé organiste de l'église de 
Santa-Catalina, puis de la cathédrale d’Orihuela. 
Doué d’une excellente voix, il obtenait, en 1810, 

place de chanteur à la chapelle de la cathé- 
dralede Valence, et devenait en 1816 organiste et 
en 1830 maître de la chapelle de cette église. Il 
n’occupa ces dernières fonctions que pendant deux 
années, car il mourut en 1832, âgé de soixante- 
quatre ans. Cabo fut, dit-on, un des artistes les 
plus distingués de l’école de Valence ; ses compo
sitions nombreuses, qui consistent en messes, 
vêpres, motets, psaumes et autres pièces de mu
sique sacrée, se font remarquer par un véritable 
caractère religieux, par une réelle élégance, par 
la spontanéité de l’inspiration et la simplicité du 
dessin mélodique.

CABRAL (Antonio-Lofes), musicien portu
gais, naquit à Lisbonne en 1634 , et entra assez 
jeune dans l’ordre militaire du Christ; il fit en
suite partie de la chapelle royale sous D. Alfonso VI 
et D. Pedro II, en qualité de chantre. Après avoir 
occupé successivement plusieurs charges impor
tantes dans le célèbre couvent du Christ à T 
et plus tard à Ponte de Lima, il retourna à Lis
bonne, où il mourut en 1698.

puis
Ivric

un instant chef
rique française qui 
succès. En 1864, il 

lage, de 
faite auen fut 

, à la mort de

conserver cet emploi, qui lui fati-

(.....), moine-compositeur
vers le milieu du

homar
igné,

quelques concertos
J. ue V.

CABRAL (Camillo), musicien portugais, 
vivait au xvme siècle. Le gouvernement du roi 
D. José I"lui fournit les moyens de faire ses étu
des en Italie, en compagnie d’autres artistes por
tugais de talent : les frères Lima et Joâo de 
Sousa Carvalho (Voyez cesnoms).Il fit ses étu
des au Conservatoire de Naples, et de retour en 
Portugal il obtint une place de professeur dans le

Y.

Y.

V.
Seminario palriarchal, qui était alors le meil
leur établissement de Lisbonne pour l’enseigne
ment de la musique.

J. de V.
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(François), célèbre’historien musi- 
à Padoue au mois de janvier ou de

* CAFFI Par le mouvement du plateau, ces ouvertures 
viennent se présenter successivement devant l’o
rifice qui se trouve ainsi à jour lor3 du passage 
de la partie évidée du plateau et recouvert i 
médiatement après par la partie pleine qui lui 
succède. Ce courant, par le mouvement rapide 
du plateau, donne à l’air extérieur une suite ré
gulière de chocs qui produisent un son analogue à 
la voix humaine, et qui est plus ou moins aigu, 
selon que le courant fait tourner le plateau avec 
plus ou moins de vitesse (1). »

En 1829, Cagniard de La Tour publia un Mé
moire sur le sifflement de la bouche, travail qui 
lui servait à démontrer que, dans l’acte du siffle
ment, les lèvre 
tubulaire plus
courant d’air sortant des poumons ou y r 
traverse avec une certaine vitesse en frottant par 
intermittence les parois de ce conduit. C’est par 
les expériences faites à ce sujet que Cagniard de 

ur fut amené à considérer le lary 
instrument à anches, dans lequel l’air mis en 

vibration par le frottement contre les lèvres in
férieures de la glotte viendrait choquer les lèvres 
supérieures et y formerait des sons plus intenses 
qu’il n'aurait pu produire en 
ment. Cagniard de La Tour 
dans une notice publiée par lui-même sur ses tra- 

(2) : — « Les ventricules qui sont entre les 
lèvres supérieure et inférieure ont une influence 
très-prononcée sur le timbre particulier que la 
voix humaine peut prendre. Le fond de l’arrière- 
bouche, qui peut se contracter et se dilater entre 
certaines limites, et la cavité buccale exercent 

une action toute spéciale sur les sons que 
l’on émet, et font de la voix de l’homme un ins
trument à part, bien distinct de tous les autres 
instruments. Par des essais 
vants ayant des ouvertures à la trachée, M. Ca
gniard a pu reconnaître la valeur en atmosphères 
de la pression 
l’acte de l’émission de la 
semblables dans le cas d'insufllatio 
truments à vent, M. Cagniard a pu 
nombres la pression exercée aussi dan

L’étude de la résonnance des glottes, soit 
membraneuses, soit à élasticité de torsion, a

cal, est mort à 
février 1874, laissant inédite une Histoire du 
théâtre. A la liste de ses écrits on doit joindre le 
suivant : Délia vila e delle opéré di Giammateo 
Asola, Padoue, 1862.

CAGNIARD DE LA TOÜR (Charles, 
baron DE), physicien distingué, né à Paris le 31 
mai 1777, successivement élève de l’école poly
technique et de l’école des ingénieurs géographes, 
consacra toute sa vie à l'étude des sciences, fut 
auditeur conseil d’État, et en 1850 se vit élire
membre de l’Académie des Sciences. Outre plu- 

celles 
forme, 

de divers

sieurs inventions mécanliques, telles que 
e, de la pompe fili 

:ution
du peson chronométriqu 
du canon-pompe, etc., et l’exéc 
travaux d'art dont il fut chargé comme ingénieur, 

lui doit des progrès notables dans les sciences 
physiques, principalement en ce qui concerne 
l’acoustique, et c'est uniquement en raison de 
ses travaux relatifs à cette dernière que son nom 
très-honorable trouve place dans ce dictionnaire. 
Sous ce rapport, il convient de citer en première 
ligne les remarquables expériences qu’il a faites 
sur le son à l’aide d’un instrument ingénieux 
inventé par lui et qu’il baptisa du nom de sirène. 
La sirène est devenue po 
vants, et voici comment 1 
spécial, le journal la Science, dans 
consacrée à son auteur :

« Lasirène, 
destiné à mesu

s agissent comme une ouverture 
i moins allongée, ouverture qu’un

LaTo nx comme

y arrivant directe- 
disait à ce sujet,pulaire parmi les 

a décrivait un recueil 
notice

qui date de 1819, est un instrument 
irer les vibrations de l’air qui cons

titue le son. Tous les physicien 
il n’est même pas d’élève de 

fonctionner lorsqu’on fait 
ustique. Voici sur quel 
agniard en confectionnant

s la connaissent; 
>llège qui ne l’ait 
des expériences 

'appuyait 
areil : si

d’aco 
M. C
le son produit par les instruments est dû princi
palement, comme le croient les physiciens, à la 
suite régulière des chocs multipliés qu'ils don
nent à l’air atmosphérique par leurs vibr 
il semble naturel de penser qu’au moy 
mécanisme qui serait combiné pour frap 
avec la même vitesse et la même régularité, on 
pourrait donner lieu à la production du son. Tel 
est, en effet, le résultat qu'il a obtenu à l’aide 
de son procédé, qui consiste à faire sortir le 
vent d’un soufflet par un petit orifice, en face 
duquel on présente un plateau circulaire mobile 
sur son centre, et dont le mouvement de rotation 
a lieu soit par l’action du courant, ou par 
moyen mécanique. Le plateau, dans la partie de 
la surface qui s’applique contre l’orifice, est percé 
obliquement d’un certain nombre d'ouvertures 
rangées dans un même cercle concentrique à l’axe 
et espacées entre elles le plus également possible.

principe s:
des individus vi

les poumons dans 
, et, par des essais 

n dans des ins- 
donner en 

s ce dernier

ations, 
en d’un

rvrciv par
voix

pper l’air

(l) La Science, année 1857. Depuis lors, Cagniard de U 
Tour a lait diverses ap 
mière, et il a imaginé la 

la sirène à plateau ép 
c. On peut co:

plications de invention “ 
sirène complexe à séries i 

mis, les sirènes A deux son 
nsulter à ce sujet les Anna 

•s Comptes

i pre

simultanés, cl
les de physique et de chimie, ainsi que le 
dus de l'Académie des s 

|2) Notice sur les travaux scientifiques de fil. Cagniard- 
Latour, Paris, impr. Bachelier, 1851, In-*».
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montré que, pour qu’il 

aine rondi
y ait un de produit 

une certaine
impr. Dubuisson, s. d. (1857), in-8°; — 3° Ins- 
titut impérial de France. Funérailles de M. le 
baron Cagniard de Latour. Discours de 
M. Becquerel, prononcé le jeudi 7 juillet 1859, 
Paris, impr. Didot (s. d.), in-4° ; — 4° Notice 
des travaux du baron Cagniard de Latour, 
Paris, impr. Dondey-Dupré, s. d., in-4°.

CAGXOLA (.........), musicien italien, a fait
représenter en 1854, sur l’un des théâtres de Mi
lan, un opéra bouffe intitulé il Podestà di Car- 
magnola.

et
facilité, il faut que les deux lèvres de la glotte 
aient, en général, 
gnia
sitives ; il voulut, 
faire des expériences 
ce sujet Magendie écrivait ce qui suit, dans 
Précis élémentaire de physiologie : « M. Ca
gniard-Latour a fait construire un petit appa " 
véritable larynx artificiel, où deux lames mi 
de gomme élastique, tendues à l’extrémité d'un 
tube évasé, se touchent par l’un de leurs bo 
quand
produit un mouvement d’anche semblable à celui 

larynx, et conséquemment un son qui a beau- 
p d'analogie avec la voix. Mais ce qu’il aurait 

soit pur 
doivent être

tension différente. >< Ca-
rd ne se conten

à l’a
s de ces observations 
ide de lary 

la voix h
; po- 
iels,•...

xumaine, et à

reil,
nces

‘CAGXOXI Antonio),l’un des compositeurs 
raine, 
liera.

dramatiques favoris de l’Italie contempoi 
est né à Godiasco, dans la province de Vog 
en 1828. Son père, docteur en médecine, ne s'op
posa pas à 
jeune

rds; 
il sesouffle doucement dans le tube,

penchant pour la musique, et le 
avoir reçu pendant deux 
professeur nommé Felice 

Moretti, entra au Conservatoire de Milan, le 
2 mars 1842, 
composition 
1847. Placé dab

Cagnoni, après 
s des leçons d’un

coup 
été cété difficile de prévoir, pour que le 
et qu’il se forme aisément, les lames
illcgaiement tendues; par exemple, les sons 

'elles rendent isolément sont-ils à la quinte
y étudier le violon d'abord, la 

et en sortit le 7 septembre 
la direction du contre-

pour
rli-llilit.'.S

tierce. »
On conçoit tout ce

de l'autre, alors le commun est la
poinliste Ray, il acheva 
Il était encore au Conservatoire lorsqu’il écrivit 
deux petits opéras, Bosalia di San Minialo et 
I due Savojardi, qui, je crois, 
présentés ailleurs que sur le petit 
établissement. C’est encore au Con

éducation avec Frasi,
de semblables expé-que 

et driences offrent d'utile et d’intéressant au point 
de vue physiologique, et en ce qui concerne le phé- ne furent pas 

théâtre de cet.noinènede la production du son par le gosier hu
main. D’autres travaux sur l'acoustique de Ca- 
guiard de la Tour, soit utiles, soit ingénie

servatoire qu’il 
premier ouvrage importai)!, Don 

le théâtre Re, 
étran-

îeux, ne 
bornerai 

nalyse m’en
traînerait trop loin : on trouvera, dans la Notice 
citée plus haut, des détails suffisants sur le mar
teau musical, sur l’effet sonore produit par 
les corps solides qui tournent avec une grande- 
vitesse, sur la Fronde musicale, sur la Sirè 
fronde, sur la nouvelle théorie des cordes so-

composa
Bucefalo, qui fut représenté 
de Milan, avec un succès auquel n'était pas i 
ger le fameux bouffe Bottero, qui, chargé d 
le plus important, celui d’un vieux maître de 
chapelle, y déploya, outre de rares qualités de 
chanteur et de comédien, un double talent de 
pianiste et de violoniste qui émerveillait le public. 
La partition du jeune maître, tout en manquant 
d'originalité, n’était 
faisait bien

présentent guère moins d'intérêt; je 
néanmoins à les énumérer, car leur a

u rôle

valeunores, sur la résonnance des liquides, et 
nouvelle espèce de vibration que l’auteur a 

les e
d’ailleurs sans r, et
avenir d’un compositeur

pas « 
augurer de I’
de dix-neuf ans. Ce qui le prouve, 

c’est qu'après trente ans écoulés, Don Bucefalo 
fait encore partie du répertoire de tous les théâ
tres italiens, et que le public ne cesse de l’ac
cueillir avec faveur.

nommée « vibration globulaire, » 
du recuit et de la tre

ffels
duit

peine âgé
sur le 

on de l’eal’acti n Pdpar les solides,
production du son par l’air, enfin sur l’appa
reil pour tracer les vibrations d’un diapason. 
Ces divers travaux suffiraient pour assurer et 
légitii 
de la

la

Une fois entré ainsi de plain-pied dans la 
rière, M. Cagnoni ne perdit point son temps, et 
dans l’espace de neuf années écrivit, toujours 
dans le genre bouffe ou semi-sérieux, qu’il n’a 
jamais abandonné, six 
il Test amen lo di Figaro, 
pendant, vers 1856, il interrompit sa carrièire 
dramatique pour accepter un emploi de maître 
de chapelle à Vigevano. Pendant quelques années, 
il ne s’occupa donc plus que de 
gieuse, et l’on cite surtout, parmi 
compositions en ce genre, une messe funèbre qui

la renommée du digne savant. Cagniard 
Tour est mort le 5 juillet 1859, à l’âge de 

quatre-vingt-deux
Ceux 

plus été
tingué pourront consulter, outre les Mémoires de 
l’Académie des Sciences, les écrits suivants : 
1° Notice sur les travaux de M. Cag 
Latour, Paris, impr. Bachelier, 1851,in-4°; — 

Biographie de Cagniard de Latour 
Jacob et extraite du journal fa Science),

qui
ndue

voudront se seigner d’une façon 
de cet homme dis-

ages, dont 
obtint du

un surtout, 
succès. Ce-les travaux

niard-
sique reli- 
meil2° (signée

Pari
leures

is,
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l'anniversaire de la mort du roi 
et exécutée 5 Turin en 1859.

fut écrite pour 
Charles-Albert 

Le 4 septembre 1863, M. Cagnoni rentrait dans 
la lice et donnait à la Scala,de Milan, il Vecchio 
délia Montagna, ouvrage qui était joué par le 
ténor Prudenza,. le baryton Cotogni, 
cantatrice distinguée, et qui fut i 
froidement par la critique que 
le compositeur devait prendre 
avec l’éclatant succès de Michéle Perrin, qui 
fut représenté l'année suivante et qui, je crois, 
est le premier ouvrage donné en Italie sous l'ap
pellation d opéra comica. Le bouffe Bottero prit 
encore, en cette circonstance, une gr 
au succès de son ami, mais l’œuvre du 
n’en était pas moins fort remarquable. Depuis 
lors M. Cagnoni n’a guère connu que des succès, 
et ses derniers ouvrages, particulière 
dia, la Tombola et P 
reçus avec la plus gra

Valtorta, MM. Archinti, Altini, Bottero, Tintorer 
et Anselmi,
- 12° Claudia, 4 actes, Milan, th. de la Canob- 
biana, 19mai 1866; — !3° La Tombola, Rome, 
th. Argenlina, janvier 1869 (ouvrage tiré du vau
deville français la Cagnotte et merveilleusement 
joué, pour le rôle principal, par le bouffe Fiora- 
vanti); — 140 Un Capriccio di 
th. Carlo Felice,

le théâtre de Santa-Radegonda)

etlaPalmieri, 
nssi

par le public. Mais 
bientôt sa revanche

:ni 11 • i ; i i
donna, Gènes, 

1870 ; — 15» Papà Mar
tin, Florence, théâtre National, 1871 (tiré du 
drame françaises Crochets du père Martin)-, 
16° Il Duca di Tapigliano, Lecco, 10 octobre 
1874.

ande fiai t 
musicien

La carrière de M. Cagnoni n’a pas toujours été 
facile, surtout dans commencements, et ce 
n’est que depuis quelques années, à la suite de 
luttes irgiques, que l’artiste a conquis 

les faveurs du public. Voici ce .
défini- 

que di- 
italien, M. d’Arcais 

temps après la re 
des œuvres

tivement 
sait à ce sujet 
( Voyez ce nom), peu 
talion de la Tombola. 
heureuses du compositeur « Aucun maître n’a 
éproi 
forlu

ment Clau-
’apà Martin, ont tous été 
nde faveur. Il est just 

que le talent de M. Cagnoni s’affi 
i indiscutable, et que ses qualités, qui

critiq 
a de te de “présen

ts plusremarquer > 
d'une façon
consistent surtout dans la verve, la chaleur, le uvé comme M. Cagnoni les caprices de la 

débuté avec Don Bucefalo, 
répertoire bouffe 

t par ce brillant essai.

brio, l'action scénique, une gaîté franche et com
municative

ne. Après 
des meilleurs 

italien, il fut comme 
Pendant beaucoup d’années il tâtonna et chercha 
sa voie, et la Fioraia, la Valle d'Andorra, il 
Vecchio délia Montagna ne furent point des 
tentatives heureuses. Quelquefois M. Cagnoni fut 
vraiment poursuivi par le maliie 
l’opé 
d'être r e 
tilion tr 
raîire. M.

elle viennent parfois con- 
n sentiment tendre, mélan- 

ue et touchant, sont précisément celles de
."I vrages du 

surfaitraster des accent 
coliqi 
lanci musicale italienne. Sa musique 
est claire, facile, mélodique et correctement, 
sinon élégamment harmonisée ; son défaut peut- 
être est dans l’uniformité des idées et des rhytlnnes, 
et dans le procédé un peu banal de l’instrumen
tation. Mais ce defaut est, en somme, largement 
compensé par les qualités qui viennent d’être

iplète des productions drama- 
oni : — 1° Rosalia di San

• i par le manieur, c 
Trappole, qui mé: 

pris plus souvent, et pour Claudia, 
ès-élégante qui tôt ou tard devra r 

Cagnoni doit 
de, surtout pour 
la brèche, comh

comme
citerait bienra Amori e

par-
- _ tard devra repa- 

être loué et cité commeénumérées.
Voici la liste 

tiques de M. Cagn 
Minialo, Milan, 1845 ; — 2° / due Savojardi, 
Milan, 1846 ; — 3° Don Bucefalo, Milan, théâtre 
Re, 1847 ; — 4° Il Teslamento di Figaro, id., 
id., 1848 ; — 5® Amori e Trappole, Gênes, th. 
Carlo Felice, 1850 (refait en partie, rinnovato, 
et joué à Rome, sous cette nouvelle forme, en 
1867) ; — 6° La Valle d'Andorra, Milan, th. de 
la Canobbi ma, 1851 (remanié aussi et ainsi joué 
à Gênes en 1861); — 7° Giralda, Milan, th. de 
Santa Radegonda, 1852 ; — 8° La Fioraia, Tu
rin, théâtre National, 1855; — 9° La Figlia di 
don Liborio, Gênes, th. Carlo Felice, 1856 ; — 
10° Il Vecchio délia Montagna, 4 actes, Milan, 
Scala, 4 septembre 1863;— 11° Michèle Perrin, 
3 actes, Milan, 7 mai 1864 (donné d’abord quatre 
fois sur le théâtre particulier de l’Académie des 
philodramatiques, au bénéfice des réfugiés hon
grois et polonais, et représenté ensuite, avec les 
mêmes interprètes, M"‘“ Teresina Pozzi, Caterina

exem| sa persévérance. Il est 
rèclie, combattant valeureusement, 

et acquérant, comme Antée,
resté

nouvelle vigueur 
chaque fois qu’il touchait la terre. Maintenant en
fin il commence à recueillir le prix dû i 
tance. C’estque le théâtre peut être compart 
femmes un peu fantasques, qui aujourd'hui 
font entrevoir le troisième ciel

sa cons- 
é à ces 
i vous

et demain vous
repousseront jusque dans l’enfer.... .. 

Les derniers succès de M. Cagnoni lui ont créé 
ituation artistique; il 

pourtant que ses œuvres 
réussi jusqu'ici à forcer les 
idre au dehors. En ce 

la France, particulièrement, un

• il, lr grande S
uste de remarquerest j 

et son nom n’ont 
frontières et à s

pas
’épai qui

seulconcerne la France, pai 
ouvrage de M. Cagnoni y 
Don Bucefalo, joué il y a une dixaine d’années 
à notre Théâtre-Italien et accueilli avec réserve 
par le public.

a été représenté : c’est

put
CAI1E1V (Ennest) , compositeur et pianiste, 

né à Paris le 18 août 1828, a fait scs études
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Conservatoire de cette ville, où il obtint en 1845 tan, fils et son élève, le surpassa de beau- 

habileté. Les orgues de presque 
églises principales de Venise sont de

cite entre autres, comme méritant

rentier accessit d’harmonie et accompagne- 
1847. Deux

coup 
les <
facture; on
une attention particulière, celles des églises de 
Saint-Faustin et de l’an 
vailla beaucoup aussi ' 
et dans la seule ville de Fer 
orgues dont la construction 
ces orgues sont construites d’après l’ancien sys
tème italien pour ce qui est de l’agencement des 
jeux, et manquent de tous les perfectionnements 
récents apportés au mécanisme de ces instru
ments ; mais elles sont néanmoins remarquables 

la beauté du son, la rondeur de leurs jeux 
ond, et la juste proportion entre la force de 

ceux-ci et celle des jeux de mutation. Calido 
n’était

un
premier prix

près, en 1849, ayant pris part 
l’Institut, M. Catien remportait le second grand 
prix de composition musicale. Cet artiste a fait 
représenter au petit théâtre des Folies-Nou
velles, en 1858 ou 1859, deux opérettes 
acte, dont l’une avait pour titre le Calfat, et 
l’autre le Souper de Mezzelin. A cette époque, 

l’enseignement. Depuis lors, il n’a 
le lui.

et le
au concours de

ige Raphaël. — Calido tra- 
dans la marche d’Ancône, 

mo, on compte cinq 
lui est due. Toutes

il se livrait à
arler dpoint fait pu 

CAHEN
s’est fait connaître par l’exé 
de deux œuvres importantes : Jean le Précur
seur, drame biblique (Concert National, 25 jan- 

ïndymion, pastorale m 
anbé, 19 janvier

npositeur amateur, 
cution de fragments

"(Albert),

lytholo-
L’audi-

vier 1874), et E 
e (Coneert-D 
de ces deux œuvres a révélé chez leur

1875). pas prodigue dans ces orgues de petits 
de fourniture, ce qui donne à leurs grands 

cequilesrendtrès-pr 
s voix dans la musique a 

cappella. On raconte de lui qu’il était très-ja
loux de ses diapasons et de la composition de 
l’étoffe dont il fai

tuya
jeuxleur une main encore bien inhabile, et 

gination qui a grand besoin d’être réglée et as
souplie selon des préceptes sévères. Sous ce titre : 
Marines, M. Albert Cahen a publié un petit 
cueil de mélodies vocales avec accompagnement 
de piano (Paris, Hartmann).

CAJANI 
représenter 
un d

ima- une harmonie doue 
se fusionner avec le -

sait usage, de telle sorle qu’il 
travaillait tout seul à sa composition. Caïétan Ca
lido , déjà très-vieux, termina sa carrière d’ar- 

1818. Parmi ses élèves, on < 
Jacques Bassani, bon facteur vénitien, hti 
mort en 1860.

positeur italien, a fait 
mois d'octobre 1874,

).
■■ojano, au 
ue intitulé

jmpte
aussi,Vellèda. 

la), surnommé Frascia, 
itain, né dans la première 
ième siècle, est

lyriq
CALANDRO (Nico 

jositeur
L. F. C.

, compositeur, né 
!, montra de bonne 

noncé et fut placé au 
il fit ses études sou3 la

huit
CAMAUER (Gon 

à Berg-op-Zoom le 31 
heure un goût musical 
Conservatoire de

i pr 
faut.

corrq 
moili
plusieurs ouvrages dramatiques. Je n’ai pu dé
couvrir aucuns renseignements biographiques 
sur cet artiste, et je connais seulement les titres 
des trois opéras suivants, qu’il a fait repré
senter à Naples, sur le théâtre délia Pace : 
1° la Mogliere cadula, 1747 ; — 2° li Dis- 
pielte d’ammore (en société avec Logroscino), 
1748 ; — 3° lo Tulore innamorato, 1749.

soid) 
i 182ié du dix- de

u pro: 
e, où i

et Jalheau. Son éducation 
ablit à Huy, devint maître 

oissiale de cette ville, 
ccupa avec activité d’y propager le goût 

et l’enseignement de la musique; dans ce but, il 
forma des classes gratuites de solfège, fonda 
société de chant, une société d’amateurs

Liég
direction de Daussoigne 
musicale achevée, ils’ét
de chapelle de l’église 
et s’o

CALDERONI ( ), compositeur italien, , et, par 
4hua aua fait représenter à Roveredo, dans le cours du 

mois d’octobre 1875
tous les moyi 
plus grand développemen 
positeur, M. Camauer a écrit une messe à 4 voix 
une ouverture pastorale, dédiée au roi de Ho 
lande Guillaume III, 
chœurs, et il a fait représen

opéra-comique, Grélry 
ée suivante a été joué à Liège.

CAMBERT (Robert). Cet artiste fort re 
marquablc doit être considéré, au point de 
musical, comme le véritable fondateur de l’o 
péra en France, de même que l’abbé Perri 
( Voyez ce nom), son collaborateur, doit revendi 
quer le même titre au point de vue littéraire. 
Cambert était un artiste de premier ordre, qui a 
été frustré par Lully de la gloire à laquelle il

pouvoir, 
t de l’art.opéra intitulé Merlino Comme cum-

da P atone.
CALEGAR1 (Giuseppe), compositeur ita

lien, né à Padoue, est auteur d’un opéra intitulé 
Zenobia; cet 
pense, pour la prem

CALENTANO 
auteur de I 
del cantar 
1867.

CALIDO. — Deux facteurs d’orgues 
nom ont eu quelque célébrité à Venise, 
le dix-huitième et le dix-neuvième siècle. — 
Calido le vieux construisit en 1761 le 
orgue de la basilique de Saint-Marc. —

rand nombre dtz gr; 
ter àragé était joué, mais non, je 

nière fois, àModène, en 1779.
Huy 
à V

, en 1856 
Versaillespetit

l’ann(Luigi), écrivain italien, est 
seule suivant : intorno all'arte 
Italia nel secolo XIX, Naples,

qui
l’opu 
e in

de
entre

grand 
Caie- 1
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que j’aurois fait si je ’n’avois esté extrêmement 
pressé par quelques-uns de mes amis, de com
mencer l’impression avant que j'eusse transcrit 
et mis en bon ordre mes motets, ce que j'ay fait 
pendant l'impression de ces airs. J’espère, lec
teur, qu’ils ne vous seront pas désagréables, et 
que la beauté des paroles sur lesquelles ils sont 
composez suppléera au deffaut de 
puis que la meilleur partie est de Mr. Perrin, que 
tout le monde reconnoît pour excellent et incom
parable pour la composition des paroles de

rôleaurait joué en France 
dernier ne l’avait 

s’en rendre 
restent

ravait droit, et 
prépondérant 
à son profit. On 
diant les fragmen 
opéras •• Pomone, 
de l’amour. Par malhe 
qu’une partie du 
nous reste du secon 
n’en contient guère 
ments encore sont

dépôt 
ite en

ssédé 
j étu-Zqui 

et les Peines et les Plaisirs 
Ballard n’a imprimé 
et le manuscrit qui 

la Bibliothèque nationale) 
Mais ces frag-

eur,
lier,

îd (à la musique,
le quart.

sants pour nous donner 
idée du génie de Fauteur (1). 

rt avait commencé par se faire
eurde motets

que
suffi

juste
sique. Vous y trouverez quelques nouveautez 
singulières, et qui n’ont point esté pratiqu 

qui m’ont devancé, comme des dialo 
pour des dames, et des chansons à trois 
tous les couplets ont des airs différents; 
observerez aussi que la plu spart des airs à 
se peuvent chanter 
la troisième pai 
avec la basse et 
i’ay pratiqué dans quelques concerts. » J’ai eu la 
fortune de découvrir aussi, dans une pièce du 
comédien Brécourt, acteur de la troupe c. 
lière. nièce intitulée le Jaloux invisible et

mois d’août 1666 sur le théâtre de

c, par
posil ées pargrande réputation comme 

et de petits airs profanes à une ou plusieurset de peüts airs protanes a une ou plusieurs par
ties. « On peut dire (dit Boindin dans ses Lettres 
historiques sur tous les spectacles de Paris) 
que les premiers qui ont introduit un beau chant 
en France sont Boësset, Cambert, Bacilly et Lam
bert , et que ceux qui ont commencé à le bien 
exécuter sontNierz, MUe Hilaire, la petite la Va- 
renne et le même Lambert. » Cambert se fit 
donc connaître, non-seulement par les motets 
qu’il écrivait pour le service de l’église de St-Ho- 
noré, dont il i. 
cour, des morcea 
sique de la reine-mère, 
dant, et 
genre si 
livre
1661, in-12), on trouve treize chansons qui 
avaient été mises en musique par Cambert. 
Malheureusem

trois
et en dessus

rtie, et se jouer en symphonie 
le dessus de viole, ainsi que je

de Mo-pour
était; organiste, mais par des airs de 

ux de symphonie pour la
dont il était le surinten- 

de nombreuses chansons à boire, 
à la mode à celte époque. Dans le 

de l’abbé Perrin : Œuvres de poésie (Paris, 
:e cl

, piece : 
el-de-Bourgogne,FHôtt

dont la musique se trouve dans lamorceau de Cambert 
: même,

cette mention : Trio italien burlesque, 
posé par le sieur Cambert, maistre de la 
iaue de la feue Reyne- 

italiens de st

pièce
butfort

cotn
musiq ne-mère. Ce trio, écrit 

tyle 
ai de

des vers peu macaro- 
musiquè bouffe.

ait rien
ent, s’il prod 

peu, et jusqu’ici l’on 
i dehors du thé

duisait beauc 
. ne-connaiss; 

être. J’ai eu la chance de 
îe nationale, 
rimé par Bobert 

le titre exact : Airs

nique, est un intéressant ess 
En dehors de tout ceci, et malgré toutes mes 

trouver d’autre musique
publiait ! 
de lui en
découvrir, à la Bibliothèqi; 
recueil in-18 oblong, impi 

dont voici
à boire, à deux et à trois parties , de Mon- 

Cambert, maistre et compositeur de la 
e de la Reyne Mère et organiste 
collégialle de Saint-Honoré de Paris ; 

i j’ai le regret de dire que la Bibliothèque ne 
possède que la partie de basse de ce recueil, et 
qu’onn’en peut, parconséqu 
Toutefois; j’en vais reprodu

recherches, je n’ai pu trouver d autre mus 
de Cambert, soit imprimée, soit manuscrite.

Tous les contemporains sont unanimes à faire 
l’éloge du talent de Cambert. Saint-Evremond, 
dans sa comédie : les Opéras, après avoir loué ses 
deux premiers ouvrages.

, dit, en parlant de

petit
Bal-

lard en 1665, et

s, la Pastorale et Po- 
Ariane : « La mu-

sieur
siqu
dise

paria
e fut le chef-d’œuvre de Cambert. J’ose direVég sique

que les plai 
droits de la pièce 
que Baptiste (Lull 

cet avan 
ordinaire n

ntes d'Ariane et quelques autres 
cèdent 

y) a fait de
: dans ses opéras que le récitatif

mais
rien à cepresque c 

plus beauent, établir la valeur, 
ire la préface, qui ne 

sieurs ou-

. Cambert a
itage
’enmplusi

jour
d’intérêt : — « Ayant 
nusique à donner

pas, pour être composé 
airs même, et varié a\

pas 
de r

■i

vec le
monde. » Et plus loin : « Il 

des plus beaux génies du monde 
entendu et le

comme plus de soin que les 
plus grand art du 
avait
pour la musique; te plus 
naturel : il lui falloit quelqu'un plus intell 
que lui, pour la direction de son génie. J'ajou
terai une instruction qui pourra servir à tous 

i quelque matière que ce puisse 
rechercher le commerce des ho

vrages
motets, airs de cour, et airs à boire, il eust esté 

peut-estre plus avanta- 
motets, et par des piè-

plus séant pour moy, et 
geux de débuter par des 
ces graves et série

plus
igenteuses ; c’est aussi, lecteur, ce

(1) Dans un travail très-important : Les vrais
Perrin et Cambert, publié 
: Ménestrel (1873-1876). et 

ime. J’ai reprodait deux 
Pomone.

les savaus, 
être ; c’est de 
nêtes gens de la cour, autant que Cambert l’a

de l'Opcra français, I 
récemment dans le journal le
qui paraîtra proch 
airs charmants tir icot envola 

de l’opéra de.
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biasi, qui lui a légué son goût profond pour toutes 
les choses de la musique. M. Cambiasi est l’au
teur d’une utile publication faite 
titre : Rappresenlàzioni date 
di Milano, 1778-1872. (Milan, Ricordi, 1872, 
in-4.) On trouve dans ce recueil chronologique 
la liste de tous les opéras et ballets représentés 

les deux théâtres de

évité. Le bon goût se forme avec eux : la science 
peut s’acquérir avec les savans de profession ; 
le bon usage de la science ne s’acquiert que 
le monde. » De son côté, le rédacteur du

1 i ■ ■ i, - e par lui 
nei r, ce

eali TeatriMer-
alant s'exprimait ainsi, en annonçant la 
.j Cambert (avril 1677) : — « Le

rt à Londres, où son génie esloit

cure 
mort
Cambert est mo 
fort estimé. Il aveit reçu force bienfaits du roi 
d’Angleterre et des plus grands seigneurs de sa 

, et tout ce qu’ils ont 
n’a point démenty ce qu’il a fait en France 
à luy que
que nous voyons aujourd’huy ; la musique de ceux 
de Pomone et des Peines et des Plaisirs de 
l'Amour estoient de luy; et depuis ce temps-là 

n'a point véu de récitatif en France qui 
paru nouveau. C’est ce mesme Cambert 

qui a fait chanter le premier les belles voix que 
nous admirons tous les jours, et que la Gaso 
lui avoit fournies; c’est dans ses airs que M 
moiselle Brigogne a paru avec le plus d’é 
c’est par eux qu’elle a tellement chari 
auditeurs que le nom de la petite Climène lui en 
est demeuré (1). Toutes ces choses font con- 
noistre le mérite et le malheur du sieur Cam
bert ; mais si le mérite de tous ceux qui 
estoit reconnu, la Fortune ne seroit plus adorée, 

pour mieux dire on ne croiroit plus qu’il y 
en eust; mais nous sommes tous les jours con
vaincus du .contraire par des exemples trop 
éclatans. »

Cette notice complémentaire, utile en raison 
des faits nouveaux que j’avais à produire, ne 
saurait s’étendre davantage.

J’ai voulu seulement revendiquer en faveur 
d’un des nôtres, d’un Français, le rôle et le titre 

et de fondateur de 
ontrer que c’est à 

loire d’avoir 
dont je ne

pas d’ailleurs méconnaître le génie, a pu, 
racé à ses intri; 

habileté, d
vant, il est juste que la 
celui-ci l’hommage qui 1 
en mains, elle acquière la 
habileté, de sa grande valeur 
table talent.

CAMBIAGGIO (Carlo). Un compositeur 
italien de ce nom a fait représenter sans succès, 

1835 , une Jarsa en un acte intitulée 
Terno al Lotlo.

CAMBIASI 
de Côme, est fils

de

la Scala et de la Canob-
biana, avec les noms des librettistes , des com- 

siteurs et des principaux interprètes, la date 
i des ouvrages, et enfin tous 

établir l'histoire 
l’une des villes 

plus intéressantes 
ort. Le père de M. Cam- 
naguère une part active

i rages
c’est

po
de représentation

devons l’établissement des opéras ements utilesrenseign 
la musique 
plus impe 

de l’Italie sous ce 
biasi, qui avait 
à la fondation de la Gazzetla musicale de 

les matériaux d’un

les pour 
que dans 
et les

dramati
ortantes

rapp

ait
Milan, préparait, dit- 
grand 
titre ;

ouvrage qu’il devait publier sous ce 
Manuale biografico- musicale; on 

(ils veut réaliser ce projet,

ogne 
iade- 

clat, et 
mé tous ses

assure que
et qu’il veut tout au moins doter 
d’un vaste Dictionnaire biographique des

pays

siciens italiens.
* CAMB IM (Jean-Josep 

dramatique de ce compositeu. 
par les ouvrages suivants : le Tuteur avare 
(trois actes), Colas et Colette (un acte), et le Bon

■h). 
r doi

Le répertoire 
t se compléteren ont

acte), tous trois représentés au 
es Beaujolais en 1788. Au mois d 

, il donna aussi, sur le théâtre particulier 
de l’hôtel de Monial

petit
'aoûttre dthéâi

1784
ert, un opéra-comique 
. Statue. Enfin, il n’est 

intérêt de savoir que les paroles de 
les Trois Gascons avaient élé écri-

lembc
en deux actes, intitulé la
pas

opéra
tes par lui.

Cambini ne fut pas seulement collaborateur de 
Tablettes de Polymnie; 
dation de ce journal, il av 
breux articles à une autre feuille s

qui lui appartiennent de père 
notre opéra national, et dém 
lui,

dix ans avant la fon- 
ait donné d’assez nom-et non à Lully, que revient la g 

notre scène lyrique. Si Lully, péciale, la 
siciens, deCorrespondance des amateurs mus 

Cocatrix.
CAMERANA

gués, à son astuce, à sa ruse 
Déposséder Cambert de

érité rende enfin à (Luigi), compositeur italien, 
chef d’orchestre du théâtre de Savone, né en 
Piémont en 1846, s’est fait connaître comme 
musicien dramatique par les ouvrages suivants : 
1° Patatrich e Patatrach, opérette bouffe en 
deux actes, 1872 ; 2°,Don Fabiano dei corbelli, 

trois actes, théâtre Balbo, de

\ i-
posti 
ui est dû, et que, { 

preuve de sa 
et de son incontes-

pièces 
. rare

a îi'iuir.-
Turi
opéra sérieux en quaire actes, Savone, 22 fé
vrier 1876. M. Camerana a écrit la musique d’un 
mélodrame, Alberto de Prussia, représenté en 
1875, et il a publié un grand nombre de 
ceaux de musique vocale et instrumentale.

J. D. F.

n, 21 mai 1874 ; 3° Gabriella Chiabrera,

conseiller provincial 
ttante, Isidore Cam-

Dunom du rûle qu’elle remplissait dans les Peines 
Plaisirs de l'Amour.

(POMPEO), 
d’un dile mor-

(i) 
et les
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CAMMARANO (Leigi), compositeur dra

matique, né dans les premières années de ce siè
cle, a fait représenter quelques ouvrages qui de
puis longtemps déjà :
les litres que de deux d’entre eu \:i Ciarlatani, 

théâtre du Fondo, de Naples,

italiennes et françaises) ; la Fille de Bohême 
la Première Violette, Si j’avais une couronne 
Toujours toi, le Soir, mélodies, Paris, 
la Rose d'Avril, mélodie avec accompagnemen

Ih-'ijr
sont oubliés. Je ne connais

de piano et violoncelle id., id. ; la Danza, 
id., id.; Dolce parola, duo, id., id.; Près de 

, duo, id., id. ; Heure divine, duo, ]id., id. 
Aimer, c'est vivre, duetto, id., id. ; De Pro 
fundis, id., id. ; Rimembranze di Parigi (a 
bnm de 7 mélodies), Milan, Ricordi; Ricord 

a de 6 mélodies), id.,

donné au
et il Ravvcdimento. Cet artiste était le frère 
d'un poète de talent, Salvatore Cammarano, qui 
prit en quelque sorte la succession de Felice 

qui l’on doit 
d'opéras mis en musique 

tti, Pacini, Jlercadanle, Coccia, Per- 
èrdi et autres compositeurs : Poli

en 1839,

Romani comme librettiste, et 
de nombreux livrets 
par Donize 
siani, M. V
Maria diRudenz, la Vestale, il Trovatore, 
Luisa Miller, gli Orazii e Curiazii, Saffo, la 
Fidanzata corsa, Belisario, Inez de Castro, 
Roberto Devereux, Maria di Rohan, Alzira, 
Crislina di Svezia, etc., etc.

CAMPAJOLA 
et professeur, 
mença dès l’à 
de Pasquale Mandé, 
pian< 
toire
Aspa, Carlo Con 
dante. 
cale, i
chant, tout en s’occu 
une messe exécutée i 
diverses œuvres de .musique religieuse, outre 
plusieurs pièces vocales et instrumentales, 
doit à M. Campajola deux opéras représentés à 
Naples : Papà Mulinolto, et L’Olimpo, et un troi
sième opéra, jusqu’ici inédit : Igilda.

* CAMPAiVA (Fabio), compositeur et pro- 
depuis assez longtemps fixé à Lon- 
ontinue sa carrière de compositeur 

se livrant à l’enseignement du chant. Il 
i ville deux opéras ita- 

principale 
c Piccolo-

di Milano (album id.; Se
Solfeggi per mezzo-soprano o contralto, id. 
id. ; Mazzello di fiori (album de 7 mélodies) 
id., id.; la Kinna nanna, canzone, id., id. ; 
Chiaro di luna, id., id. ; Ave Maria, chant re 
ligieux, id., 
trice; la Ma

id. ; 
line

Amo, ariette; Dante a Bea 
onia, romance; Jo son le

romance; T’amo ancora, Vorrei, Tulto per te
(Francesco) , compositeur 
sples le 8 mai 1825, com-

Si, e
C.

te., etc.
né à Nap

ge de sept ans, sous la direction 
ude du chant et du 

o, puis devint élève externe du Conserva- 
, où il eut pour maîtres Y. Fiodo, Mario 

Guglielmi et Merca- 
éducation musi- 

et du 
Outre

AM PANELLA (Francesco), compositeur 
nbre 1827. 
il y étudia

l’harmonie accompagnée avec Gennaro Parisi, 
le contre-point avec Carlo Conti et la composition 
avec Mereadante. Sorti du Conservatoire en 1849, 

l’enseignement du chant et du 
piano, et devint, en 1855, second chef d’orchestre 

Professeur dans un grand 
, M. Campanella 
nde quantité de 

tates sacrées

Pt a
l’éti

et pianiste, est né à Naples le 30 sepler 
Élève du Conservatoire de cette ville,

pour mai 
li, Busti,

rès avoir terminé
1 sel

il se consacra
ivra à l’enseignement du

upant de composition 
dans une église de N.

théâtre Nuovo.
aples et nombre de maisons d’éducation

a écrit et publié une 
compositions de divers genres,

rofanes, chœurs sans accompagnement, mé 
morceaux delodies vocales,

etc. Il a pris part à la musique 
la Donna romantica, écrit 
avec MM. Buonomo, Ruggi e 
présenté au théâtre Nuovo, de

CAMPEGGI (Francesco), 
l’un des meilleurs organistes de son temps, na 
quit à Bologne à la fin du dix-septième siècle 
et devint, à la 
niste de l'église métropoliti 
Reçu membre de l'Académi 
ques de Bologne
1731. Campeggi fut un maître de cha 
renommés.
‘GAMPENHOUT (François VAN), chan

teur et compositeur. Deux compositions de cet 
artiste, écrites pendant son séjo 
p ont pas été mentionnées dans la Biographie 
universelle des Musiciens. La première est une 
scène lyrique, Hommage à Corneille (par 
de Goujet), qui fut représentée sur le thé 
des Arts de cette ville, le 29 
coude est une cantate don 

'qui fut exécutée au même t...

■ le piano 
ra bouffe

genre pour 
e d'un opér

lui en sociét 
alenle, et re 

Naples, en 1858 
compositeur e

pai- 
ct Vfesseur, est 

dres, où il c 
tout
a fait représenter en cette 
liens, dont l’un, Almina, avait 
interprète la fameuse canta 
mini, et dont l’autre, Esmer 
succès. Yo

trice P MU mort de Floriano Arresti, 
aine de celte villea, obtint 

pu l’établir, et 
complète, la liste des

vif
ie des Philharmoni 

en 1719, il en fut élu prince en 
nt des plus

ici, telle que j’ai 
la prétendre donner pour c 
ouvrages dramatiques de M. Campana : 1° Ca- 
terina di Guisa, Livourne, 1833; — 2° Giulio 
d’Este, Rome, fh. Apollo 
d'Ornano, Florence, th. de la Pergola, 1842; — 
4° Luisa di Francia, Rome, 1844; — 5° Al
mina. Londres, 1860; — 6° Esmeralda, Lon
dres. Mais M. Cam

, 1841 ; — 3° Vanina

ur à Rouen,

e, et il a
rand nombre de

pas borné à la 
publié en Italie,

pana
tiquecomposition draina

, et à Londres
composi 
à] Paris, 'âtregrai

la se- 
tre, et 

en 1811. Le

juin 1809; 
ignore le ti

mances, canzonettes, mélod 
parmi 
mélod

ocales, duos, etc., 
lesquels je citerai les suivants : Douze 

ies italiennes, Paris, Heugel (avec paroles 
MUSICIENS. — SUri'L. —

t j igno 
théâtre

10BIOCR. UNIV.
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cahier de la Société 'libre d'Émulation de Rouen 
du 22 juin 1811 mentionne cette cantate, dont 
Campenhout avait écrit à la fois les paroles et la 
musique. Campenhout était né à Bruxelles le 5 
février 1779, et mourut en cette ville le 24 avril 
1848.

CAMPIANI (........), compositeur italien,
est l'auteur d’un opéra sérieux intitulé Bernabo 
ViscoîUi.

CAfclPlSIAiXO (........ ), compositeur, a

10 septembre 1702, subit successivement plu
sieurs changements ; entre autres, on y ajouta, 
pour l’une des reprises qui en furent faites, un 
acte écrit tout entier par Campra, et qui portait 
pour titre la Sérénade vénitienne ou le Jaloux 
trompé; cet acte fut remis, seul, à la scène, le 
18 janvier 1731, sous son second titre. On a cru 
à tort Télémaque était une production ori
ginale ; c’était encore un pastiche, ainsi que l'in
dique son titre complet : Télé 
Fragments des modernes, et les éléments en 
étaient tirés des opéras suivants : Astrée, Énée 

Canenle, de Colasse; Aréthuse, le 
de Venise, de Campra; Circé, 
ites, de Desmarels; Médée, de Ch

’c'é

publié quelques chansons et chansonnettes, et a 
fait représenter au petit théâtre des Folies-Ber-

nètes musicales dont voici les ti- 
l de feu, un acte, 1872; 2° Ab

el Lavi 
Carna>

inie,gère deux say 
1res : i° TŒi

Fêtes galantes, de Desmarels; Médée, de Char
pentier ; Ariane, de Marais ; Ulysse, de Rebel 
père. Enfin, le Triomphe de l'Amour était un 

péra de Lully, que Campra rajeunit et 
partie. On trouvera des détails très- 

uscule suivant ; 
Pougin (Paris,

salon, un acte, 1875.
: CAMPOS (Joao-Ribeiro DE ALMEIDA E), 
ne à Vizeu (Port 
de théologie
et y étudia aussi la musique, car dans 
sur cet art, publié en 1786, il se donne le titre 
de maître de 
copal de Coi 
maître de cliap 
dans ce diocè;

vers 1770, fit ses études 
à l’Université de Coimbra

ugal)
droit ancien 0| 

refit en p 
précis
André Campra, 
impr. Chaix, 18G1 

CAMPRA (Joseph), frère 
était chef d’orchestre du théâtre

traité
Campra dans 

par Ar 
, in-

l'op
iinnplain-chant dans le séminaire épis- 

mbra. Il fut appelé ensuite comme 
elle à Lamego ; il exerça en outre, 

ofesseur et 
ain-chant.

8° de 23 p.).
du précédent, 

éra à Mar* 
ierre Gan-

d’opi 
de Pse, les charges de pro 

( examinador) de pl 
Campos a fait imprimer : 1° Elemenlos de Mu- 
sica, Coimbra, arnio 1786 ; pet. in-8° de 
92 pages et une gravure. Le prologue de cet 
ouvrage porte le nom de l’auteur en entier, 
tandis que le frontispice ne cite pas le 
Campos ; 2" Elemenlos de Cantochâo, 
cidos a S. A. R., etc. (offerts au prince-régent, 
plus tard Jean VI), Lisbonne 1800, petit in-4” 
de 71 pages. Ce traité a dû avoir un grand 
nombre d’éditions, car j’en ai vu une datée de 
1859, et publiée à Porto.

la directionseille, en 1686, 
tier (V. Biographie universelle des Musiciens, 

Ce fut à lui qu’arriva, dit-on, le
examinateur

T. III, p. 424). 
plaisant incident que voici. Pierre Gautier refu
sait de payer son orchestre, prétexte qu’il 

savait pas son métier. Campra fit assigner 
i directeur en justice demandant à plaider lui-

même sa cause. Les juges y ayant consenti, il 
fit exécuter par 
Lulli, et eut un tel succès, que le tribunal con
damna Pierre Gautier à

ouverture de..i, i,. ;■

s’acq
Après avoir prononcé le jugement, le prési 
s'écria : « Huissier, appelez une autre cause, 
vous voyez bien que les parties sont d’ac
cord. »

uitter sur-le-champ.
ident

J. de V.
Diction

naire critique de biographie et d’histoire, Jal 
nous fait connaître un fait resté jusqu’ici ignoré, 
l’origine italienne de Campra. « André Cam 
dit-il, naquit à Aix le 4 déc 
baptisé le r 
Campra,
Aix, et d

* CAMPRA (André). Dans

CAMPS Y SOLER (Oscar), pianiste, 
espagnol, est 
drie (Égypte), 

remplissait les fonctions de consul 
spagne. Ayant suivi sa famille en 

études

npra, 
et fut siteur et écrivain musical 

-I novembre 1837 à Alexan
embre 1660, 

fils de Jean-François 
origine, et chirurgien à 

eLouise de Fabre. Jean-François Cam 
s'était marié le 25 février 1 
Campra et de Jeanne And. 
de Turin (1). »

npos 
le 2né. même 

Piémontai
jour, 
s d'o où son 

général
Autriche, il commença dans ce pays 
littéraires, qu’il
dans un établissement religieux. C’est dans cette 
dernière ville que, ses dispositions musicales s’é
tant manifestées avec énergie, il devint l’élève 
de Doehler pour le piano; il fit de rapides 
grès sous la direction d’un tel professeur,
15 juillet 1850 il put donner son premier con
cert, dans lequel il reçut les applaudissements 
du public et les félicitations personnelles de Ros- 
sini. Après ce premier essai de s

|"TC

d'E:npra 
uflin

e Gaillet, diocèse
fils de feu R659, 

ré, d acheva plus tard à Florence

Voici maintenant quelques renseignements 
divers ouvrages de Campra. — Le pastiche 

s le titre de Fragments de 
énorme succès leangé par lu 

Lully et représenté
pro- 
et le

Roux, adjoint au

Extrait des registres des insinuations de la 
d'Aix, obligeamment uniqué par I 

, liVote de Jal.)
M. P.

talent de vir-de cette tille.
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tuose, le jeune artiste se rendit à Naples, où il 
étudia le contre-point et la composition avec Mer-

maître de musique de la chapelle royale de 
Cliarles-Quint, lorsque le prévôt Luc Munich le 

cadante. Il commençaensuite une série de voyages nomma à cette prébende (la troisième prébende 
artistiques, visitant successivement l’Italie, la royale de l’église de Saint-Bavon, à Gand). Il en 
France, l'Écosse et l’Espagne, et se faisant en- prit possession le 19juin 1551, et dix ans ; 
tendre avec succès dans ces divers pays, le 15 février, il décéda à Prague, en Bohême, 
M. Camps y Soler se fixa ensuite en Espagne, étant chapelain de l'empereur Ferdinand. » Ceci,' 
sa patrie, et s y consacra à l’enseignement, tout on le voit, contredit formellement Guicciardini, 
en s’occupant avec ardeur de travaux de compo- d’après lequel Corneille Canis avait cessé de 
sition et de littérature musicale, et en prenant vivre en 1556. Selon M. Edmond Vander Straelen 
part à la rédaction de plusieurs feuilles artistiques (la Musique aux
espagnoles et italiennes. On doit à M. Camps y trouve des œuvre
Soler une Teoria musical ilustrada, une Mé- recueil extrêmement rare, que M. Fétis n’a pas 
todo de Solfeo> un écr't intitulé Estudios filo- connu, et dont le titre est ; Evangelica Domini- 
soficos sobre la musica, dont il a élé fait une corumetFestorumdierummusicisnumerispul- 
traduction en Italie, et la traduction espagnole clierrimi compreliensa et ornaia (Noribergae, 
du Grand traité d'instrumentation et d'or- Joan. Montanus et Ulr. Neuber, 1554-1556, in-40' 
chestration de Berlioz. Comme compositeur, ces 
artiste a écrit, outre un assez grand nombre de 
mélodies vocales et de morceaux de genre pour

Pays-Bas, t. 1er, p. 45), « on 
s de Corneille Canis dans un

obi.). L’ouvrage forme 30 parties réunies en 6 
volumes. Corneille Canis est cité, au tome III,
intitulé : Evangeliorum 4, 5, 6 et plurium 
vocum, continens de Trinilale, de Dedica- 
tione Templi, de Cœna Domini ; et au tome VI, 
portant pour inscription : Evangeliorum 4, 6 et 
8 votum, continens de Pœnitentia. » 

CANNET1 (Francesco), compositeur,

le piano, une Gran Cantata à trois voix qui a 
é exécutée à Madrid il y a quelques années.ét
CANAVASSO(......

a fait représenter en 1875, 
de Santa Radegonda, un opéra intitulé il Cac- 
ciatore.

* CANDOTTI i 
maître de chapelle de 
dale, est mort en cette 
d'avril 1876. Cet artiste s’était fait 
réputation comme compositeur de mu 
ligieuse. On lui doit un écrit intitulé : 
raltere délia musica da chiesa, pensieri (Mi
lan, 1851, in-8°). Il a publié aussi, vers 1848, 
dans la Gazzelta musicale de Milan, une série

.), compositeur italien, 
à Milan, sur le théâtre

quità Vicence en 1809. Issu d’une famille riche, 
il n’étudia d’abord la musique que pour sen 
plaisir, et prit plus tard, à Bologne, des leçons 
de Pilotti, élève lui-même du P. Martini. Mais 
étant rentré dans sa ville natale, et ayant vu sa 
famille complètement ruinée par suite des bou
leversements politiques, il se vit obligé, pour 
vivre, de se livrer à l’enseignement de l’art qu’il 
n’avait cultivé que pour son agrément, 
donna aussi à la composition. M. Canneti 
un opéra, Francesca da Rimini, qui 
présenté à Vicence, beaucoup de pièces de 
siqne sacrée, et il a publié une Messe funèbre 
(Milan, Lncca), un Tantum ergo à 6 voix (id., 
id.), un Trattato di Contrappunto (Milan, Ri- 
cordi), des romances, etc.

CANO (........), guitariste espagnol contem
porain, a publié chez l’éditeur Romero y Andia, 
à Madrid, une Méthode complète de guitare, 
avec un traité d’harmonie.

(L’abbé Jean-Baptiste), 
l'église collégiale de Civi- 
ville au mois de

une grande 
sique 
: Sul ca-

et s’a- 
a écrit 

a été re-d intéressants articles biographiques sur les 
siciens du Frioul, sa province natale.

CANEPA (L... 
a fait représenter à 
au mois de novembre 1872, son 
David Rizzio. Deux ans après,
1874, il abordait le théâtre de la Scala, de la 
même ville, avec un second opéra, intitulé i 
Pezzenli.

CANEVASS 
nom a écrit la mi 
nocenza 
de la Sca

* CANIS (Corneille). Un article consacré à 
ce musicien par Hellin, dans 
nologique des évéques et du chapitre exemt 

l’église cathédrale de Saint-Bavon, à

....), compositeur dramatique, 
Milan, sur le théâtre Carcano, 

premier opéra, 
le 21 septembre

O (........ ).
usique d’un

Un musicien de ce 
ballet intitulé l’in- CAXOBY (L......-G......), compositeur, né

vers 1830, a fait une partie de ses études musi
cales au Ci nservatoire de Paris, où il obtint, en 
1849, un accessit d’harmonie écrite. Devenu 
maître d : cha 
tiste se li raà 

un r. tain

erta, qui fut représenté au théâtre 
Milan, en 1784.

scope\ 
la, de

Histoire chro- i de l’église de Passy, cet ar- 
leignement, et se fit c 
nbre de compositions. Après 

Bouffes-Parisiens, en 
daille,

(••■tir
l'ens >nnal te

de par u 
avoirGan

ignorés de ses 
la date de sa mort. Voici 
d’Hellin

urnit des renseignements jusqu’ici restés 
biographes, et rectifie, notamment,

fa représenter
1865, dejx opérettes en un acte, la Mé

l'air, M. Canoby prit part,• du livre 
ont, était

ce pass 
« Corneille Canis, dit ,

et un Drame 
d’une façon très-distinguée, au concours ouvert

sage
d’Hi
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en 1867 pour la composition de trois opér 
tinés à nos trois grandes scènes musical* 

omique et le Théâtre 
grand ouvrage très-importan 

et les Lèvres, présenté par lui au 
î Théâtre-Lyrique et dont le jury se

as des- 
les, l’O-

il faut citer un Traité de musique en deux par
ties, qui a trouvé place dans l’ouvrage intitulé : 
Encyclopédie des connaissances utiles, Ins
truction pour le peuple. Cent Traités (Paris, 
Dubochet, deux feuilles in-8° de 16 pages cha
cune). Dans la première partie, l’auteur traite 
de la théorie de la langue musicale, du contre- 

t, de l’harmonie, de la fugue, de
ique de l'art ; dans la se- 
rapide résumé historique

-Lyrique, 
t, inlitulé

péra, l’Opéra C 
Avec 
la Coi<Pe^
concou
montra tout particulièrement satisfait, M. Ca- 

ce tandis que le Ma- 
ppot ( Voy. ce nom),

nobv obtint la seconde plac 
gnifique, de M. Jules Phili 
était classé au

poin
sition, enfin de l’esthéti 
conde partie, il fait 
des diverses branches de l’art musical depuis 
l’antiquité jusqu’à nos jours, et termine par un 
chapitre sur le chant populaire (chant choral) et 

la méthode Wilhem.

la compo-

premier rang.

CAXOXGi.A
était issu d’une fa
Manresa. Son penchant l’entraîna vers la 
sique. On ignore où il fit ses études. Il se trou
vait en 1793 à Lisbonne, lors de l’inauguration 
du théâtre de San-Carlos, et sut conquérir aus
sitôt par son talent la place de première clarinette 
à l’orchestre dudit théâtre. Il fut surpassé de

(Ignacio), 
mille de fi

musiciei
fabricant;

:n portugais, 
s de soie de

M. Cap, qui est né à Mâcon le 2 avril 1788, 
est l’éditeur, avec M. Émile Chasles, des Œu- 

choisies de Sènecé (Paris, Jannel, 1855, 
6), dans lesquelles on trouve, avec quelques 
;s utiles, la fameuse Lettre de Clémentnote

Marot à M. de ***, touchant ce 
passé à l’arrivée de J.-B. de L 
Champs- É lysées.

APAXNA

beaucoup par son fils, qui est l'objet de la notice 
suivante. qui s’est 

ulli
J. de Y.

CAXONG1A (José-Avelino), virtuose dis
tingué 
instr

la clarinette et compositeur pour
près de Lisbonne, C (Alessandro), 

tuel, compositeur, fixé depuis 
logne, est né à Osimo, dans 
cône, le 10 mars 1814. Après 
l’étude de la m 
seize 
rectio

mineur conven- 
longtemps à Iio- 

la province d’An- 
voir commencé 

ses vœux à 
sous la di

reli-

ument, naquit à Oeiras,
ents espagnols, le 10 novembre 1784. 
. attaché en 1838 au Conservatoire de 

ofesseur de 
mé, tant en

de pan 
Il était
musique de Lisbonne comme 
clarinette. Son talent était très

pr
-esti msique, il prononça 

rmina son éducationet te
divers professeurs. Le P. Cap 

moins de 120 compositions 
gieuses, parmi lesquelles on compte seize messes, 
des hymnes, vêpres, litanies, répons, etc., toutes 
exécutées, dit-on, avec succès. On lui doit aussi 
de nombreuses 
dont plusi 
restés inéi 
il Moro.

ans, 
n de

Portugal qu'à l’étranger. Il donna à Paris et à 
Londres des concerts qui furent très-suivis. Ses 
compositions, n’a pas écritqui * 

nt d
consistent concertos 
'orchestre, fantaisies, varia-accompagneme 

lions, etc., furent gravées, pour la plupart, à 
Paris et à Londres, grâce à la protection du cé
lèbre amateur comte de Farrobo (
Canongia a formé plusieurs élèves 
est mort à Lisbonne,

npositions vocales profanes, 
ont été publiées, et deux opéras 

dits : la Sposa d'Abido et Lodovico

ce nom), 
ingués. IlVoy.

dist
1842. J. V.

(Giovanni-Antonio), compositeur 
italien, né à Lucques, a fait représenter en 1724, 

le théâtre de cette ville, un opéra intitulé 
Rodelinda.

* CAXUTI (Filippo), conseiller de préfec
ture, ancien directeur de la Gazzella officiale 
de Turin, auteur d’une Vita di Stanislao 
Mattéi, est mort à Forli, le 21 août 1866, âgé 
de 62 ans.

CAXUTI * CAPECELATRO (Vincenzo), composi
teur dramatique, né à Naples en 1815, fut 
amené en France dès l’âge de cinq ai 
famille, que les événements politiques 
avaient > 
du piano
bonne musicienne, et ses ■ 
à Rome en 1825, lui donn 
bons professeurs. Étant retourné 
1830, il lut admis au Conservatoire, y dev 
lève de Ruggi, et y reçut aussi des leçons de 
contre-point de Zingarelli. En 1834, étant encore 

Conservatoire, il écrivit une messe à huit 
parties réelles, avec chœurs et orchestre, puis, 
ayant terminé ses études, il publia bientôt (Na
ples, Girard) un album de mélodies vocales, quel-

par sa 
de 1820

obligée d’émigrer.
a sous la direction de sa mère, qui était 

ents s'étant rendus 
t en cette ville de

Il commença l'étude

parei
lèren

pies en 
rint l’é-

>
CAP (Pall-Antoine GRATACAP, dit), 

raliste français, ancien pharmacien, memb
natu-

çais,
l’Aca

re a$-
adémie de médecine de Paris etsoeié de 1

membre honoraire de celle de Belgique, s’est 
fait connaître de nombreux travaux histo-par

lytiqques sur les sciences naturelles 
et par des écrits littéraires de divers genres, 
qui lui ont valu des récompenses de l’Institut de 
France et de diverses Académies. Parmi les tra
vaux étrangers à l’objet particulier de ses études,

riques et ana

ques ariettes, des duos et des quatuors.
Capecelatro a; 

famille noble, M'
ne fille deyant épousé une jeui 

lle Irène Ricciardi. poétesse dis-
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tinguée, fille de M. Ricciardi, comle de Camal- 
doli, écrivit une o 
Artisti, dont sa

vesi, artiste fort distingué, 
tait retirédans sa vieillesse à San

Cap
-Sev

otorti s’é-
•pérette bouffe, la Soffita degli 
femme lui avait tracé le livret

ero, dans la 
Capitanate ; c’est là qu’il est mort en 1842.

CAPOUL (Joseph-Amédéb-Victor), est né 
à Toulouse le 27 février 1839, et fit, 

mières études musicales à la maîtr

d’après un vaudeville français, la Mansarde des 
artistes, et fit représenter 'ce petit ouvrage en 
présence de la cour en 1837, sur le théâtre de 
l’Académie philarmonique de Naples. Quelques 
années après, Capecelatro venait s’établir à Pa
ris avec sa femme, y publiait 
intitulé Echos de Sorrente, des mélodies 
cales séparées, et donnait des 
De retour dans sa patrie, il fa 
au théâtre San-Carlo, de Naples, un opéi 
rieux intitulé Morledo, qui était ensuite repro
duit à la Scala, de Milan. Cet ouvrage fut suivi

je crois, 
rise de cetteprem 

ville,
école. Admis au Conservatoire de Paris en 1859, 
il y devint élève de Révial pour le chant, et 
de MocKer pour l’Opéra-Comique ; il fut admis 

concours dès l’année suivante, obtint un 
cond prix de chant et un second prix d’opéra-co
mique, et en 1861 remporta le premier prix d’o
péra-comique. Il fut eng 
de l’Opéra-Comique, où 
terne 
le rô

qui est considérée comme excellente

album de chant

isaU
ns de chant, 

représenter 
ra sé-

agé, 
il dé

aussitôt au théâtre 
modes-buta

u mois d’août de la mêmede Davide Rizzio, opéra sérieux donné à ce 
dernier théâtre, et de Gastone di Cha

nt, ai 
le de it ennley 

le li
Daniel du Chalet. Il repr nsuite

vrage dont sa femme lui avait fourni le livret, 
et qui fut joué, je crois, à Palerme, puis à FIo-

quelques rôles dui répertoire courant, entre 
io de la Fille du Réginutrès celui de Ton eut,

’im-rence, à Ferrare et dans d’autres villes. Cape 
latro a publié à Paris deux albums de chant, 
les Murmures de l'ùrèthe, et Quisisana, à 
Vienne un autre album intitulé les Veillées de 
Baden, et
bre considérable de morceaux de chant séparés. 
Quelques-unes de 
beaucoup de succès et 
laires. Capecelatro est mort à Florence, le 7 oc
tobre 1874.

fit plusieurs créations dans des ouvrages d 
rtance secondaire, la Colombe, les Absents, 

Grand’Tanle, puis se distingua dans plu
sieurs reprises, entre autres dans celle de la 
Part du Diable. Sa jolie voix, d’un timbre flat
teur et charmant qu 
son chant expressif 
physique aimable, sa réelle intelligence de la 
scène, le firent bientôt prendre en affection par 
le public, et surtout 
spectateurs. Le rôle 
de ce nom le mit en complète 
façon vraiment remarquable dont : 
celui de Gaston de Maillepré da

de bonheur, d’Auber, mit le comble à sa 
renommée.

:
Italie divers recueils et un nom-

loique parfois un peu 
bien qu’un peu manié

faible.
compositions ont obtenu 

sont
ré, son

devenues popu-

la partie féminine des 
’ert- Vert dans la pièce 

évidence, et la 
a et chanta

par 
de V* UAPELLETTI (Charles). 4 la liste des 

opéras de ce compositeur, il faut ajouter celui 
qui porte pour titre la C

* CAPELLI.
apanna moscovita.

s CAPELLO.
il jou 
ns leVoye

CAPELLO (L’abbé Jean-Mar 
es dramati

c Premier
rie).
siteu

jour 
jeune

Pourtant, les grands succès qu’il obtenait à 
l’Opéra-Comique, non plus que la situation bril
lante qui lui était faite à ce théâtre, ne purent 
retenir M. Capoul en France. Les chanteurs 
d’aujourd’hui sont ainsi faits qu’ils ne peuvent 
tenir en place, qu’ils sacrifient tout à la question 
d’argent et qu’ils se donnent sans hésiter au plus 
fort enchérisseur; l’amour du lucre a remplacé 

ens et sa 
es, à tra-

e intitulée
RTI (Louis), compositeur dra- 
à Molfetta en 1767. Admis au 

e Saint-Onofrio, 
mois d’avril 1778, il y devint l’élève de Nasci pour 
le violon, de Giuseppe Millico pour le contre
point, et de Piccinni pour la composition. Sorti 
du Conservatoire en 1796, à l’âge de 29 ans, il 
songea aussitôt à se produire, et débuta par 
farsa intitulée gli Sposi in rissa, qu’il donna 
au théâtre Nuovo, de Naples. On connaît la liste 
de ses autres ouvrages, auxquels il faut 
gli Orazii ed i Curiazit, représentés 
San-Carlo, de Naples. Nommé en 1811 exami
nateur des
était devenu le maitre de cha

r, il fautvrag
.■■ion

iposi
Eudajouter une pasl 

* CAPOTO
. matique, naquit 

Conservatoire d
amia.

Naples, au

l’amour de l’art, et l’on 
santé dans des voyages 
vers les climats les plus divers, pour gagner 
pidement, au prix de mille fatigues, une fortune 
colossale. M. Capoul fit comme tant d’autres, 
embrassa la carrière italienne, et partit pour l’é- 

11 fut à New-York, ainsi qu’au thé
rtenaire de 
vec succès

risque ses moy 
invraisemblabh

ajouter
théâtre

élèves du Conservatoire, Capotorti 
à la mode

tranger. 
de Drury-Lane, à Londres 
M010 Christi

■ •O-

pelle 
î. à ‘ roduisit adans les monastères de Naples, 

nique, à Saint-Vincent, à Sainte
_ Saint-Domi- 

-Thérèse, pour 
lesquels il a composé un grand nombre d’œuvres 
de musique religieuse ; il a fait aussi de bons 
élèves, parmi lesquels il faut surtout citer Pa

ne Nilsson.et se pr 
dans quelques rôles de demi caractère, jouant 
Faust,. 
ce demi

ion et Marta. En 1873, il vint chanter 
■uvrage au Théâtre-Italien de Paris, 

mais on put s’apercevoir déjà que la fraîcheur

Mign
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CAPOUL — CARACCIOLOISO
basses à réaliser, 100 fugues à 2, 3 et 4 parties, 
et enfin une collection d’exercices pour l'intro
duction à l’étude du chant, précédés d’un opus
cule théorique sur la voix.

CAPUTO (Michele-Carlo), pianiste, 
fesseur et écrivain sur la musique, est 

années à Naples, où 
s'est

que celle-ci 
charme pénétrant.

eant ses 
que

renommée exceptionnelle, a continué ses exploits 
à l’étranger. Il ne revint en France que pour 
créer au Théâtre- 
rôle de Paul, dans 1 
Massé, Paul et Virginie (1).

CAPPA (Antonio-José), compositeur espa
gnol. En 1860, la Revue et Gazette musicale 
annonçait l’arrivée à Paris de cet artiste, en fai
sant connaître qu’il était auteur de plusieurs 
opéras italiens dont un intitulé Giovanna di 
Castiglia, et d’un oratorio qui portait pour titre 
il Diluvio. Sa femme, Mme Munoz-Cappa, était, 
parait-il, une cantatrice distinguée. Je n’ai trouvé 
aucun autre renseignement concernant ces deux 
artistes.

* CAPPUS (Jean-Baptiste). Il faut ajouter, 
à la liste des composilions de cet artiste, le Re
tour de Z 
le 7 mars

* CAPR A MICA (Matteo). Au nombre des 
opéras écrits par'cet artiste, il faut citer il Carlo, 
représenté au théâtre Nuovo, de Naples, en 1736,

mposé en société avec 
sur le théâtre des Fio-

de sa voix frêle était entamée, et 
avait perdu en partie
Depuis lors, M. Capoul, qui, en ménag' 
forces, aurait pu acquérir à l’Opéra-Comi

pro
établi

il se livre 
fait le renom 

fesseur. Artiste fort instruit 
il s’oc-

que, à la fin de 1876, le 
rnier ouvrage de M. Victor

depuis longi 
à l’enseignement et où il 
d’nn excellent

Lyri

proE- .
indépendance d’esprit, 

même temps de travaux litti
son art. Les feuilletons de criti-

et d’une rare
éraires etcupe

histoiriques
musicicale qu'il publie chaque semaine dans 

poli sont justement remar- 
-nés, et se distinguent par un grand sentiment 
j l'art, par la solidité des jugements, en même 

temps que par la courtoisie et l'urbanité de la 
forme. M. Caputo a publié en 1875 la première 
partie d’un Annuario generale délia Musica 
(Naples, DeAngelis, in-18), recueil très-intéres
sant et fait avec beaucoup de soin, dans lequel 
on trouve, avec de nombreuses et excellentes 
notices sur les musiciens italiens contemporains, 
des notes nécrologiques générales et des rensei
gnements utiles sur les institutions et les éta
blissements musicaux de l’Europe entière. Mal
heureusement, et j’ignore pour quelle raison, la 
seconde partie de cet annuaire 
paru jusqu'ici. M. Caputo s’est fait connaître 
aussi par quelques compositions.

* CAPÜZZI (Joseph-Antoine). Je n’ai pu 
retrouver le litre d’aucun des opéras’ de ce com
positeur ; mais voici la liste de quelques ballets 
dont il écrivit la musique pour le t 
Scala, de Milan : 1° Matilde, i 
selvaggia, 1800; 2° Gustavo, re di Svezia, 
1804; 3° Amore ingannato, 1807|§|ü 
fatta di Abderamo (en 
1809. En 1787, il avait « 
même genre : à Vicence, Ino e Temisto, et à 
Ravenne, la Donna bizzarra.

CARACCIOLO (Luici), musicien italien, est 
né à Andria, dans la province de Bari, le 10 août 
1849. Sa famille étant allée s’installer à Bari l’an
née suivante, c’esten cette ville qu’il comm 
à l’âge de dix ans, l’élude de la musique. 
en 1863 au Conservatoire de Naples, il y devint 
l’élève de Cesi pour le piano, de Carlo Costa 

r l’orgue et l’harmonie, enfin de Carlo Conli,
, de Mercadante pour la 

avoir fait exécuter au Conserv

que
le Giornale di Wap
■i"
■ ii'

éphire, divertissement, chanté à Dijon 
1730.

et l'Olindo, ouvrage 
Niccolo Conti, et donné 
rentini, de la même ville, dans l’automne de 
l’année 1753.

pas encore

CAPRANICA (Le marquis Domenio 
ble dilettante italien, a écrit la musique 
opéra intiiulé Ulrico e Lida, qui a été repré
senté en 1862 à Rome, au palais Doria Pam- 
phili. Il est aussi l’auteur d’un oratorio à trois 
voix avec chœurs, intitulé Isacco, dont on a pu
blié la partition pour piano et chant (Rome, li
thographie des Beaux-Arts).

CA PU A NO (Giuseppe), compositeur de mu
sique religieuse et théoricien, est né à Naples le 

1830, et a fait toutes ses études musi
cales sous la direction d’un professeur nommé 
Giuseppe Correggio. M. Capi 
messes et un grand nombre d'œuvres de musi- 

sacrée, et il est l’auteur d’un grand traité 
ral de musique, intitulé un Nouveau Livre. 

ivisé en quatre parties, contient les 
sique, un cours d’harmonie, 

t, de fugue et de composition, les 
strumentation, une série de 721

o), n 
e d’

héàtre de la
ossia la Donna

la Dis-; 4»
société avec de Bâillon), 

donné deux ouvrages du

a écrit des

nença,
Admis

Ce traité, di . 
éléments de la 
de contre 
règles de

poin
l’in

poui
puis sition. Aprèsup»

atoire une can
tate intitulée Gode froid sous les murs de Jéru
salem, il quitta l’établissement, et se consacra 
à l’enseignement. En février 1874, M. Caracciolo 
a fait 
Bari,

(i) En 
1 ’Opera- 
comtc A mav 

de Seville

qu’il apparte 
que, M. Capoul parut, 
va, dans quelques repré* 

nées à la Porte-S 
décret sur la liberté 

incursion dans le genre lyrique.

naît au r;
•nia I* ns du Uar-
t-Martin, qui, en 

théâtres, fal- ésenter avec succès, sur le théâtre de 
il Montanaro, son premier opéra.

reprei
Masosait
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‘CARADOR1-ALLAN (M“'), est morte 

à Surbiton (Angleterre), le 15 octobre 1865.
* CARAFA DE COLOBRANO (Mic 

Henri-François-Vinceht-Aloys-Paul) , compo
siteur d’origine italienne, naturalisé Français, 
naquit à Naples non le 28 octobre 1785, comme 

a été dit par erreur, mais le 17 novembre

qui concerne ceux de ses ouvrages représentés 
Fraiçce, mais je n’en saurais dire autabt pour 

u’il a donnés en Italie, car les Italiens se 
peu 

qu’il

ceux q
sont montrés jusqu’à ’ces derniers temps si 
soucieux, si peu soigneux 

impossible de trouver chez
port, 
les docu-

ce rapp 
eux d

pas même complets, mais à peu près 
exacts et tant soit peu détaillés. Quoi qu’il en 

voici pour ce qui se rapporte à la carrière 
enne de Carafa : 1° Il Fantasma, ooerâ

est
' i ments
1787. Second fils du prince de Colobrano , duc 
d’Alvilo, qui lui-mème était musicien et compo
siteur d’église ou de chambre assez distingué, et 
de Teresa Bembo; qui épou 
le prince de Capranica, Carafa était, dit-on, pa
rent de l’amiral Caraccioli, dont la fin fut si tra- 

un ordre infâme du roi Ferdi- 
à une vergue de son vaisseau.

La naissance de Carafa le destinait au métier 
des armes. Il était donc officier dans l’armée na
politaine lorsqu’il fut fait prisonnier par nos sol
dats au combat de Campo-Tenese, en 1806.

de grâce et d’élégance, 
excellent cavalier, il plut à Murat, qui se l’at
tacha comme écuyer particulier. C’est en qualité 
de lieutenant de hussards de son nouveau roi 
qu’il fit l’expédition de Sicile, où il gagna les 
épaulettes de capitaine; puis, en 1812, il le sui
vit comme officier d’ordonnance dans la cam- 

ie de Russie, et là fut fait chef d’escadron et 
_ .valier de la Légion d’honneur.

Lorsque les événements de 1814 l’eurent rendu 
à la vie civile, Carafa, qui avait sérieusement 

musique dans sa jeunesse, 
utiliser ses talents, et quoique riche, d’amateur 
voulut devenir artiste. Il avait d’ailleurs fait 
jouer à 
petit op 
avait

soit,
ll.lii.
semi-seria en 2 actes, Naples,
Vascello l'Occidenle, sérieux, 2 actes, Naples, 
Fondo, 1811 ; 3° la'fielosiacorretta, ossia Ma
rin, apritegli occhi, semi-seria, 2 actes, Naples, 
Fiorentini, 1815 ; 4° Gabriella di Vergy, sérieux, 
3 actes, Naples, Fondo, 3 juillet 1816; 5° Ifige- 
nia in Tauride, sérieux, 2 actes, Naples, San- 
Carlo, 1817; 6° Adele di Lusignano, sérieux, 
2 actes, Milan, Scala, 27 septembre 1817; 
7° Bérénice in Siria, sérieux, 2 actes, Naples, 
San-Carlo, 1818; 8° Elisàbetta in Derbyshire 
sérieux, 2 actes, Venise, 26 décembre 1818; 
9° il Sacrifiiio d'Epito, sérieux, 2 actes, Venise, 
1819; 10° i Due Figaro, 
una commedia, bouffe, 2 actes, M 
6 juin 1820; 11° la Capricciosa ed il Soldalo, 
ossia un Momento di lezione, semi-seria, 
2 actes, Rome, 1823; 12° Eufemia di Messina, 
sérieux, 2 actes, Rome, 1823; 13° Abufar ossia 
la Famiglia Arabe, sérieux, 2 actes, Vienne, 
Théâtre-Italien, 1823; 14° il Sonnambulo, se
mi-seria, 2 actes, Milan, Scala, 13] novembre 
1824; 15° Aristodemo; 16° gl’Italici e gl’In- 
diani.

sa en secondes noces vers 1802 ; 2° ù
gique, et qui, par 
nand Ier, fut pendu

Doué d’un

il Soggelto di 
ilan, Scala,

pagn
chev.

étudié la ?ea

Naples, en 1802, par des amateurs, 
éra intitulé il Fantasma, et en 1811 il 

le théâtre du Fondo 
important, il Vascello l'Occidentc. 
donc à écrire divers o

Voici maintenant la liste des opéras de Carafa 
France : 17° Jeanne d’Ârc, 

, 10 mars 1821 ; 18° le 
17 août 1822 ; 19° [le

produit 
vrage plus 
Il se mit 
théâtres de Naples, de Milan et 
vint se fixer à Paris, qu’il 
que pour faire un court 
donna un
tout à fait oubliés. Étu

représentés
3 actes, Opéra-Com 
Solitaire, 3 actes,
Valet de chambre, 1 acte, id., 16 septembre 

3 actes, id., 
dorm

T•péras pour les 
de Venise, 

quitta plus guère 
ge à Rome, où il 
rages, au 
bre de 1’

pi.:-
1823; 20° l'Auberge supposée, 
26 avril 1824 ; 21° la Belle au bc anl,
3 actes. Opéra, 2 mars 1825 ; 22° Sangarido, 

acte, Opéra-Comique, 19 mai 1827 ; 23° Ma- 
sanielloou le Pêcheur napolitain, 4 actes 
27 décembre 1827 ; 24° la Violette (en soc 
avec Leborne), 3 actes, id-, 7 octobre 1828; 
25° Jenny, un acte, id., 26- septembre 1829; 
26° le JSozze di Lamennoor, Théâtre-Italien, 
12 décembre 1829; 27° l’Auberge d’Auray (en 
société avec Hérold), Opéra-Comique, Il mai 

e, ballet en 3 actes, Opéra, 18

voya
l’ouvgrand nombre d ujourd’hui

Académien m
des Beaux-Arts en remplacement de Lesueur 
(1837), il fut nommé l’année suivante directeur 
du Gymnase de musique militaire, et professeur 
de composition au Conservatoire en 1840. Pen
dant les d

,id-,
ciété

ix-huit années qu’il conserva sa classe 
du Conservatoire, il forma un grand nombre 
d’élèves, parmi 
Cha

lesquels MM. Roger, Mertens, 
beil, Emile Jonas, Jean Conte,rlol,

bert,
Vaucor
Philippot, Prumier, Edmond Membrée, 

d, Pillevesse, Laurent de Rillé, etc. 
dressée par moi avec beau-

1830; 28» l’Orgi 
juillet 1831 ; 29° le Livre de l'Ermite, 2 actes, 
Opéra-Comique, 11 août 1831 ; 30° Nathalie ou 
la Laitière suisse (en société avec Gyrowelz), 
ballet en 2 actes, Opéra, 7 novembre 1832; 
31* la Prison d’Édimbourg, 3 actes, Opéra-Co-

Emile Pessar
Voici une 

coup de p 
Carafa. Je

liste, 
î, de!eine, des productions dramatiques de 

la garantis exacte et complète en ce
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sa mort, arrivée au mois d’octobre 1864. Il 
s’essaya dans la carrière lyrique, mais il l'aban
donna 
remen
belle voix, son 
musicales en i
meilleurs chanteurs dramatiques 
moniste habile et contrapunliste exercé, il a 
laissé, dans le genre religieux, un grand nombre 
de compositions , qui, si elles ne bri 
toutes par le génie de 
moins que Carcano avait été à bonne école et 
s’était nourri de saines études.

mique, 20 juillet 1833 ; 32° une Journée de la 
Fronde, id., 7 novembre 1833; 33° la .Grande- 
Duchcss presque aussitôt pour se consacrer entiè- 

t à la musique religieuse, où d’ailleurs sa
4 actes, id., 16 novembre 1835;

26 septembre 1838. 
œuvres dramatiques 

opéra sérieux italien, Tamerlano, 
de Naples

sse, 4 acres, ia., 
érèse, 2 actes, id.,34° Th 

Il faut encore ajouter, ; et ses rares qualités 
n, un digne émule des 

; italiens. Har-

in grand style 
faisaient, dit-ode Carafa,

! 822 pour le théâtre San-Carlo, 
qui ne fut point représenté; deux cantates 

italiennes, œuvres d’extrême jeunesse, il Natale

écrit en 1822 pour le théâtre San-C
■ i

ni. 111 pas
t du

di Giove, et Achille e Deidamia; une scène lyri
que sur paroles françaises, Sœur Agnès ou la 

gieuse; la Marquise de Brinvilliers, opéra 
comique en 3 actes, dont la musique fut composée 
par Auber, Batton, Berton, Blangini, Boieldieu; 
Carafa, Cherubini,Hérold et Paër, c’est-à-dire par- 
cinq musiciens français et quatre musiciens ita
liens, dont le dernier survivant fut justement 
Carafa (Opéra-Comique,31 octobre 1831); les Pre
miers 
veiture

l’invention, prouvenque ;
Reli

jamino), compositeur, pro- 
à Naples le 9 mai 1833, 
de cette ville toutes ses

CARELLI
fesseur et écriva... 
a fait au Conserva

(Ben
lin., né 

itoire
yant pour professeurs Lanza 
rrisi pour l'harmonie, Carlo 

nnt, Bustipour le chant,

études musicales, a 
pour le piano, Pa 
Conli pour le contre 
et Mercadante pour la haute 
de sortir du Conservatoire, et

acte, écrit pour l’ou- 
novembre 1847),

___  y; enfin les réci-
écrits par Carafa, sur 

la demande môme de Rossini, pour la traduction 
de Sémiramis faite par Méry et donnée à l’Opéra 

mentionner quel- 
sitions religieuses; une Messa di 

Messa di Requiem, 
un Ave ver uni, 

chœurs et orchestre; et 
nres : trois, 
solos pour

rologue en 
iéra-National

Pas, pre 
: de l’Op 

par Adam, Auber, Carafa, 
tatifs et les airs de ballet

il ion. Avant
_i l’un des

exercices annuels de cet établissement, il fit exé

posm
dans

il (15 
Halév

par lui. Il se livra en 
chant et à la compo

cuter une ouverture écrite 
suite a l'enseignement du 
silion, publia 
cales, et fil

par Mery ei 
Puis il faut grand nombre de mélodies vo 

exécuter en 1864, au théâtre San 
nalionale,

le 4 juillet 1860.
ques compositions reu 
gloria, à quatre voix ; une Mes: 
écrite à Paris ; un Stabat Mater ; 
pour ténor solo
encore quelques œuvres de divers 
livres d’har
divers instruments à vent (flûte, clarinette, haut-

une ode-cantateCarlo, pour une fête 
qui fut fort bien accueillie. Professeur de chant 

écoles normales depuis 1873, au Conserva- 
1874, M. Carelli s’est fait connaître 

vain en publiant sous ce titre ; Cro- 
tspiro, un livre original, écrit dans 
éralis

foire de
écri-

s ge 
desmonies militaires, et comme

d’un re
la connaissance de l'organegénéi

qui haccom pagnement le but de 
vocal, et 
le 7e
publié aussi la 
intitulée l’Arte 

CAREST, RARE 
(Josse), facteur de clavicordes et de clavecins, 

iaire de Cologne, naquit sans 
nières années du quinzième

bois, basson 
d’orchestre.

cor),
médaille par 

e italien. M. Carelli a 
partie d’une méthode 

(Naples, Cottrau, 1873). 
ST ou CAREEST

fait décerner 
pédagogiqu 
i première 

anto

Carafa est mort le 26 juillet 1872. Dès 1868, il 
avait fait don de tous les manuscrits a 
phes de ses œuvres à la bibliothèque d 
servatoire de Naples, sa ville natale. Comme suc
cesseur de Carafa à l’Académie des Beaux-Arts, 

dans

utogra- 
u Con-

. prei 
delc

riiiin
deri

l’on croit oM. François Bazin a lu 
une séance 
Notice 
Didot (

CAR 
lien, né à 
du dix-hui

cet artiste, 
rticulière de cette compagnie,

.. _.é publiée parla librairi 
in-4°, 1873).

ALI (Odoardo), compositeur ita- 
, vivait dans la premi 
e siècle, et fut maître

que
doute dans les

a él dès l’année 1519 il était fixé à Anvers, 
de Saint-Pari

'i vü: i; siècle,
où il se trouvait inscrit dans la gilde 
Luc et devenait élève de Pierre Matthys. Il obtintAS \
la maîtrise en 1523. On ignore «l’époque de sa 
mort, mais on sait qu'il existait encore en 1558, 
car, quoique inscrit [dans la gilde de Saint-Luc, 
il n’en faisait pas encore partie comme sociétaire, 
et il fut au nombre des dix fadeurs de clavecins 
qui, en 1557, sollicitèrent leur entrée simultanée 
dans la gilde, et virent agréer leur demande 
l'année suivante. Josse Carest est considéré 
comme le plus ancien facteur de clavecins d’An-

i u- m" liePise,
tième de chapelle

de la princesse de la Roccella. Cet artiste a fait 
représenter sur le théâtre délia Pace, à Naples, 
en 1736, un opéra bouffe dont le titre, leMbro- 

d’ammore, semble indiquer qu’il était écrit 
ialecte.

CA RCA A O (Raffaele), chanteur et com- 
né en 1806, fit son éducation 

maîtrise de la cathédrale de Milan, 
de 18 ans, il fut admis dans la cha- 
roi de Sardaigne, où il resta jusqu’à

positeur, r 
sicale à la 
A l’âge 
pelle du

vers.
Un autre facteur du même nom, Gosuin Ca

rest, né à Cologne, évidemment parent de celui-
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statue projetée, la cavalcade du 3 juin 1875 
(id., id., 1875 
1066 à 1848 
de Guillaume de Fécamp et les maisons de 
Glastons (id., id., 1877, in-8°). Les travaux lit
téraires de M. Cariez se distinguent par l’exacti
tude des faits, l’élégance aimable de la fomr 
et l’ingéniosité des aperçus. M. Cariez est l’un > 
collaboi

ci, et comme lui fixé à Anvers, fut reçu dans 1a 
bourgeoisie de cette ville le 9 
comme lui aussi, fut 
qui 
miss

, in-18) ; 6°la MusiqueàCaen, de 
(id., id., 1876, in-8“) ; 7° le Chant

1536, et, 
nombre des dix facteurs

1557 demandèrent et obtinrent leur ad-
ghilde de 

(Jules-Alexis) , 
écrivain musical, né à Caen le 
reçut de son père, ancien chef de 
taire sous le premier

Saint-Luc.ion dans la
CARLEZ compositeur et 

10 février 1836, 
e mili-

emiè rateurs du supplément de la Biographiele-ipire, ses pr 
puis devint élève du Conservatoiremuni- 

de sa ville natale. Il étudia, dans cet éta-
universelle des Musiciens.çons, 

cipal
blissement, le piano et le violon 
tion de divers professeurs, 
connaissance de la 
seul à

sous lequel a été connue 
l’une des actrices les plus charmantes et les plus 
accomplies qui aient paru à la Comédie-Italienne. 
Née vers 1758, elle débuta à ce théâtre le 31 jan
vier 1780, dans le rôle de Lucette du Sylvain de

CARLINE,
la direc- 

. s’attacha à la 
art, se formant 

ce point de vue, par l’étude des maîtres 
ecture assidue des grands 

Une fois son éducation

de l’ithéorie

Grétry, et dans celui de Lisette d’une comédiede 
Marivaux, l’Épreuve. Reçue aussitôt pension-

didac-et la 1 âges 
ée, ï

lès I
M. Car-

, qui n'a jamais quitté sa ville natale, s’y 
à l'enseignement, et devint organiste de 

se Saint-Jean, où il exerce encore aujour- 
. ices fonctions. Il se livrait aussi à la pra
tique de la composition, et publia successive
ment les œuvres suivantes : 1° Ave Maria pour

termin pen:
ante au

tiqu
lez. 'année suivnaire, elle fut admise d 

nombredes sociétaires, etdevint l’une des actrices
favorites du public difficile de la Comédie. Fine, 

able, spirituelle, portant à merveille 
était aussi appréciée dans les 

x de

l’égli:
d’hui alerte, aim 

le travesti, elle 
rôles de pages que dans ceu 
d’ingénues, et son talent 
pléter

tout comme supérieure, 
fan et Colas, le Souper de ,
Petits Aveugles, Primerose, 
mour. Carline fit partie du personnel de l’Opéra- 
Comique lors de la réunion, sous ce titre, des 
deux troupes de Favart et de Feydeau. Bien 
qu’occupant la scène depuis près de vingt-cinq 
ans, elle avait conservé toute son influence et 
toute son action sur le public, lorsqu’elle prit 
sa retraite en 1804, avec,la pension. Elle avait 
épousé Nivelon, danseur de l’Opéra, et se retira à 
Saint-Martin, près de Gisors, où elle mourut le 
16 octobre 1818, âgée de près de soixante ans.

CARLINI (.......... ), compositeur italien, est
sorti vainqueur d'un concours ouvert en 1864, 
à Florence, 
tiné à être re

soubrettes 
que venait com- 

conduitc, se
pie, 
et bi

ténor, soprano et chœur, avec'accompagnement 
d’orgue (Régnier-Canaux) ; 2° Venisancte spiri- voix charmante

it à tous les genres. Parmi les ouvrages 
lesquels les contemporains la citaient sur- 

il faut mentionner Fan- 
les Deux 
• de l’A -

tus, prose à 4 voix avec soit et orgue (id.) ; 3° le 
de Jurançon, chœur à 4 voix d’hor 

(Gambogi); 4” le Feu follet, id. (journal l’Or
phéon) ; 5° Chant du matin, chœur à 3 voix 
égales (Lory); 6° Insomnie, andante pour 
piano, op. 29, n° 1 (Jacquot) ; 7° Gais Propos, 

8° Menuet pour 
piano, orgue 

.. nédit, op. 45 
sieurs romances et mélod

Vin mu

famille, l 
, les Ailes

(id.);
Trio

29, n° 2 
ird); 9“

io, op. 39 
olon, sur 
•udens) ;

op. :
Géra 
des motifs d'un op (Cho 

lies -plu
rete d’études lit-I M. Cariez s’occu] 

affection
pait
nait

.emps, 
sur l’arttéraires

d’assez nombreux 
difion musicale. C’est ainsi qu 
rateur du Moniteur du Calvados, du Ménes
trel, de la Fr ance musicale, de la Semaine 
musicale, de la Réforme musicale, de l'Écho 

héons. Ces travaux attirèrent sur lui l'at- 
.i l’Académie des sciences, arts et belles- 

lettres de Caen et de la Société des Beaux-Arts de 
la même ville, 
publia divers 
moires de la prei 
la seconde. Enfin, 
cules suivants : 1° Les Musiciens paysagistes 
(Caen, LeBlanc-Hardel, 1870, in-8°); 2° Grimm 
et la musique de son temps (id., id., 1872, 
in-8°); 3° Notices biographiques sur Angèle 
Cordier et Yvonne Morel (id., id., 1873, in-8°); 
4° l’Œuvre d’Auber (id., id., 1874, in-8°); 5° 
Auber, aperçu biographique et critique, la

, et publiait 
et d’éru-

qu’il 
■ i I i- I ;ritiq 

’il dtevint collabo-

pour la composition d’un opéra des
représenté au théâtre de la Pergola.

t Orphi 
ion de

âge avait pour titre Gabriella di Fa- 
fit en effet son apparition sur ce théâtre

Cet
elèrent dans leur sein. Il 

e dans les Mé- 
. Bulletins de

, qui l’app 
écrits sur I 

mière et dan

lesia, et
au mois de juin 1865. Le succès en fut absolu
ment négatif, comme il arrive souvent 

concerne les ouvrages
......les circonstances. Celui-ci ne sortait pas, i
raît-il, des banalités régulières qui, sur le papier, 
trompent toujours l’œil des juges les plus expe 

qui, devant le public, seraient remplacées 
d’une façon singulièrement avantageuse par 
peu de jeunesse et d’inspiration, la première l 
elle un peu fougueuse, et la seconde parfois

sique 
s les ce

écrits dans de sem-M. Cariez est auteur des opus- qui ( 
blabl

erts.

-
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peu incorrecte et hardie. Bref, le nom de M. Car- 
lini retomba aussitôt dans l’ombre d’où il était 

près la proclamation de sa victoire, et je 
:he pas que depuis lors ce jeune com| 

siteur ait trouvé l’occasion de se reproduire au 
théâtre.

CARLOTTI (Gaetano), compositeur, né à 
Modène dans la première moitié du dix-neuvième 
siècle, a fait ses études musicales à Naples, d’où 
il revint dans sa ville natale pour y faire repré
senter, le 19 novembre'1853, un opéra-bouffe 
intitulé Rita. M. Carlotti s’est ensuite 
veau éloi 
ait abor<

CARMINE

Saint-Jean d'été, le Chant des derniers Gau
lois, etc. Enfin, ses productions se complètent, 
jusqu’à ce jour, par quelques morceaux reli

ma relies
sorti a

pour orchestre, qu’il a 
lycée de Rouen.

gieux et deux 
fait exécuter

J.-C—z.
*CARPANI (Gaetano), a écrit la musique 

des intermèdes d’une tragédie intitulée Senna- 
cherib, représentée à Rome en 1739. Les paroles 
de cette tragédie étaient en latin, tandis que le 
texte des intermèdes était en italien.

* CARPENTIER (Adolphe-Clair LE), est 
mort à Paris le 14 juillet 1869.

* CARRARA (Giovanni-Michele-Alberto), 
érudit du quinzième siècle, est l’auteur d’un livre 
scientifique dont un chapitre, le troisième, est 
consacré à la musique : De Choreis Musarum

de scientiarum origine). Cet écrivain na-

de nou-
de Modène, et je ne crois pas qu’il 
théâtre une seconde fois.

1 (......) est le nom d’un compo
siteur italien qui a vécu vers la fin du dix-sep
tième siècle, mais dont la carrière n’est guère 
connue. On conserve de lui, à la bibliothèque 
de Vienne, un manuscrit important : La Ninna 
Nonna, molette pastorale a 4 voci con vio- 
lini,
indignes d’être mis en comparaison avec ceux 
de Hændel et de Bach.

CARNIOLO (Arcanc 
l’écrit suivant : I Corisli ( . 
metrici per la precisione de 
armonico, Turin, 1873.

ligné 
dé le

(sive
quit à Bergame en 1438, et mourut le 26 oc- 

lui danstobre 1490. On trouve une notice
dont les ensembles, paraît-il, le recueil des écrits du compositeur Mayr :

li Ber-
sont pas

Biografie di scrittore e artisti niusica 
gamasc/ii nativi od oriundi (Bergame, Pagnon- 
celli,

Ci

Y.
est l’auteur de , 1875, in-4°).

ARRENO (Thérésa), pianiste et co 
aquit à Caracas, capital

1853. Son père, qui était ministre 
la Républi 

dans sa jeunesse, av 
piano pour

les IDiapasons) fono- 
:I temperamento e du Venez-t.M__ur, n

le 22 décei 
des finance

nbre 
îs deCAROLINE (MUe). Une musicienne de ce 

nom écrivit la musique d’un opéra-comique en 
acte, VHeureux Stratagème, qui fut repré

théâtre Beaujolais le 19 août 1786.
CARON (Camille), compositeur, né à (Rouen 

le 10 mars 1825, fit ses 
cales à la maîtrise de la

que de Venezuela, et 
ait étudié la musiquequi, 

et le
de s’expatrier pour cause politique 
fugier aux États-Unis, songea à tirer parti de 

talent comme professeur, et à lui demander 
xistence. En même temps il 

élève,
de neuf ans, se faisait entendre 

grand succès dans les grandes villes 
américaines, à New-York, à Boston, a la Ha
vane, etc. Ayant été présentée à Gottschalk, 
celui-ci

agrément, ayant été forcé 
et de se ré

premières études musi- 
cathédrale, où il entra 

Conservatoire de Paris
des moyens d’e 
formait sa fille, qui devenait sa meilleure 
et qui, dès

en 1835. Admis 
1840, il y eut 
Couppey, 
du piano ;

professeur de solfège M. Le 
i en même temps à l’étude 

mais forcé de retourner à Rouen, il 
la direction d’Amédée Méreaux,

se livr, et

se mit alors 
qui lui 
M. Caron

! ses dispositions, lui donna 
ilia à son père de la con-

îeigna l’harmonie et la composition, 
s’est définitivement fixé dans sa ville 

natale, où il se livre au professorat.
Il a fait jouer, au théâtre des Arts de Rouen, 

suivants : le Sergent de Ouistre- 
acte (mars 1863) ; — 

Boieldieu, grande scène lyri
que (15 décembre 1866) ; — le Trébuchet, 
opéra-comiq 
Il a publié 
Chouden
légères pour le piano, et des romances ou mé
lodies, dont quelques-unes, telles que la Nuit, 
chantée par Ponchard, et A Soixante ans, inter
prétée par Poultier, ont eu du succès. M. Caron 
a écrit également des chœurs à quatre voix 
d’hommes, parmi lesquels nous remarquons la

fui charmé de
des leçons, et conse 
duire et de la 

effet, la
oduire en France. Vers 1866a pr
e Thérésa Carreiïo arrivait

Paris, se faisait entendre d’abord dans quelques 
salons où elle fut fort bien accueillie, puis se 
produisit en public avec 
Depuis lors, elle a beau

les ouvrages 
liant, opéra-comiq 

Naissance de véritable succès.la
ï voyagé, et partout 
plus grande faveur, 

épousé il y a quel- 
oloniste français, 
certain nombre de

la Ptelle a été reçui 
Mlle Thérésa Ca

(17.décembre 186s). 
s Richault, Challiot,

ue en un acte i 
chez les éditeur

c a\'T

rreno, qui a 
jeune vis, Heugel, etc., une vingtaine d’œuvres ques années 

M. Emile Sauret, a publié
positions pour son instrument. Son père, 
uel-Antoine Carreno, qui s’était livré à 

Paris le 28 août
Man
l’enseignement, est mort 
1874.

.), compositeur dramatiqueCARRER (.



© Del documente), los autores. Digitalizaciôn realizada por ULPGC. Biblioteca Universitaria, 2022.

CARRER — CARVALHO
ipéras 
d’As-

155
j’ignore l’origine, est l’auteur de trois o 
ux italiens. L’un, intitulé Isabella ■ ...

, a été donné à Corfou en 1854 ; ie second, 
pour titre Marco Botzaris,& été jov 
micre fois sur le théâtre de Sira au m

dont
série 
pecco, 
ayant 

pre
janvier 1867 ; je ne sais où 
senté le troisième, qui est i 

CARRERAS! (.......), compositeur espa
gnol, a fait représenter au mois d’Avril 1868, à 
Madrid, sur le théâtre de Jovellanos, 
zuela en un acte intitulée la Firma del Rey.

CARTIER (Henri), compositeur, a fait 
présenter les deux opérettes dont les litres sui
vent : 1° l'Homme entre deux âges, un acte, 
Bouffes-Parisiens, 6 mai 1862 ; 2° le Train 
des maris,

*CARULL

mort à Boulogne, au mois d’Octobre 
vembre 1876.

* CARUSO (Locis). Aux ouvrages dramati- 
de ce compositeur fécond, il faut ajouter 

opéras-bouffes suivants : il Marchese 
Tulipano, et Cosi si fa aile donne.

CARVALHO (Joao de Sousa), compositeur 
dramatique, né à Lisbonne vers le milieu du dix- 
huitième siècle, fit ses études musicales en Italie 
avec les deux frères Lima, Cabrai, Joaquim d’O- 
liveira et autres, qui avaient obtenu des pen
sions du gouvernement de D. José I (1750-1777).

de No-

lépo 
nois de 

ni quand a été repré- 
ntilulé Dante e Bice.

ques 
les de: i

La plupart de ces artistes obtinrent, de retour 
Portugal, des emplois avantageux. Carvalho, 

le plus habile, fut nommé maître de musique de 
la famille royale aussitôt après la mort de David 
Peréz (1778). De 1769 à 1789, Carvalho titre-

acte, Athénée, 25 décembre 1867. 
A (Gustave), 

fils du famé
professeur de chant 

guitariste Ferdi-et compositeur, présenter sur les théâtres de la cour, aux palais 
d’Ajuda et de Queluz (résidence d’été),nand Carulli, naquit à Livourne le 20 juin 1801. 

Venu en France
o sous la direction du 
'monie sous celle de Nico

une
père, il y 
i polonais

étudia le douzaine d’opéras (1), pastorales, et cantates, 
des serenpiam

l’har
Mireclii, 

souard, et enfin 
eut pour maître de composition le célèbre Paër. 
En 1826, de retour en Italie, il faisait jouer au 
théâtre de la Scala, de Milan, un opéra-bouffe. 
Trois ans après il revenait en France, et cher
chait inutilement, pendant longues années, a 
faire représenter un ouvrage sur • une de 
scènes lyriques. Perdant courage, il se rendait 
à Londres en 1845, et, après un séjour de quel- 
—-j années en cette ville, venait se fixer défi- 
... ement à Boulogne (Pas-de-Calais), qu’il n’a 

chant et
ijours été très-recherchées ; c’est 
élève M. Alexandre Guilmant 

anistc de l’é- 
possédait

■a etc., qui furent accueillis avec
beaucoup
se répandit même en Italie, où on a repré- - 
senté quelques-uns de ses meilleurs opéras. On 
ne connaît pas au juste la date de sa mort, maïs 
il a dû vivre jusqu’en 1793, 
celte année beaucoup de morceaux de chant

oges. La réputation de Carvalho

il publia en

Jornal de Modinhas (Recueil de mé
lodies pour la voix) de Lisbonne. Parmi ses 
élèves les

eal 1
• distingués, il faut citer surtout 
Moreira.

nitivi
jamais quitté depuis, et où ses leçons de 
d’harmonie ont toi

Antonio L
J. V.

CARVALHO (Caroline FÉLIX MIOLAN, 
épouse), une des cantatrices françaises les plus re
marquables de l’époque actuelle, est née à Mar
seille le 31 décembre 1827(2). Son père, hautboïste

là qu’il a eu pour 
(Voyez ce nom), actuellement 
glise de la Trinité. Carulli, 
guère une belle voix de ténor, et qui 
excellent accompagnateur, a publié un assez 
grand nombre de compositions et d’ouvrages 
didactiques : 1" Solfège à 1 et 2 voix (don 
été fait cinq éditions) ; 2° Méthode de chant ; 

îeil de vocalises pour les quatre principaux 
de voix (en 4 livres); 4° Vocalises à deux 

5° Trois quatuors français et italiens ; 6° 
de sérénades et morceaux pour 

' Plusieurs albums de 
de romances et

org

était (I) Pour les titres ae ces ouvrages, ' 
lezes, par Joaq uim de Vasconcellos,
(J) Au mois de mal 1883, Bénédit (topez ce nom), alors 

professeur au Conservatoire de Marseille et critique 
sical du journal le Sémaphore, publi

îs, à propos des représentatii
tte ville par Mme Carvalho, les 

vantes, qu’il n’esi pas sans intérêt de reprodu 
l'un de ces

V. Musicos Portu- 
t. I, p. il.

t il a un de
feuilleton 
théâtre de cet

données sur le 
es sui- 

Dans
3° Reçu ligne
genres 
voix ;
Trois recueils 
quatre voix d’hommes ; 7° 
chant ; 8° enfin, quantité ■

certs spirituels que la Société 
teurs donnait jadis au Tliéâtre-Français (de Marseille), 

: Tbubaneau, on vitla construction de la salle 
l'estrade un jeune arliste, ■ 

lais, sur lequel
de bonne mine, 
il exécuta un 

réable de l'instru- 
ixèrent l’attention 

de l’auditoire et valurent un succès unanime à l'artiste

or anglais, 
nsilion. Leair varié de sa comp 

et la manière
n agi 
ué ûzonettes qui se font remarquer par l’élégance 

de la forme et
il fut jo

e grande fraîcheur d’inspiration. 
Pendant dix ans, Carulli s’est occupé de musique 
instrumentale, et a écrit une assez grande quan- 

ios pour piano, violon et violoncelle, et

inconnu, qui, chaleureu nt applaudi étira
sans avoir p ndre, une der-

c qualité de deuxième chef de musique dans les 
gardes du-corps et de professeur au Conservatoire. Le 
directeur du Grand-Théâire, M.

fois. reprendretité de tr
de quatuors pour instruments à cordes ; 
positions, que Rossini estimait particulièrement, “ 
n’ont pas été livrées à la publicité. Carulli est l

ces com-
e l’artiste, 

anglais (na
’ert : séduit par le talent d 
le hautbois que turcilemcnt),■
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ralda, vint l'année suivante affermir sa situa
tion, et celle des Noces de Jeannette ne con
tribua pas peu à augmenter sa répuiation. 
Mlle Félix-Miolan fit encore une création dans 
la Cour de Célimène, de M. Ambroise Thomas, 
une aulre dans le Nabab, d’Halévy, puis elle 
reprit plusieurs rôles du répertoire, entre autres 
celui d’Isabelle du Pré aux Clercs, qui mit le 
sceau à sa répuiation, par la façon incomparable 
dont elle chantait la romance du premier acte et 
le grand air du second.

C’es

s’établir en 
tualion très-

gué, avait quitté Paris 
ville, où il s’était créé

distin pour 
ae sicelte

honorable et où il avait commencé l’éducalion 
musicale de ses trois enfants, Amédée, Alexandre 
et la jeune Caroline. Celle-ci faisait entrevoir 
des dispositions tout exceptionnelles, et 
s’en montrait enchanté, lorsqu’il mourut dans 
toute la force de l’âge, laissant les siens sans 

qui semblait compren '. _ 
seils de

l'I'IC

Mmo. Miolan, 
réservé àappui.

l’avenir fille, suivit les
décida à revenir se fixer à 

peu de temps 
Miolan, après

quelques amis, et 
Paris avec sa jeune famille. C’est 

en 1843, que M'ic Caroline
cours de solfège sous la direction 

commencé

t à cette époque qu’elle épousa un de ses 
camarades de l’Opéra-Comique, M. Carvalho (1). 
Presque aussitôt celui-ci devint directeur du théâ-

après, 
avoir suivi
d’un professeur particulier, et 

de si
Lyrique, qui agonisait entre les mains de 

Pellegrin, ancien directeur du Grand-Theâtre de 
Marseille, et auquel, 
activité et son ; 
destinée extraor
valho suivit tout naturellement 
quittant l’Opéra-Comique, alla par! 
scène du Théâtre-Lyrique, où elle p 
plus magnifique partie de sa carrière. Elle y débuta 

péra de Clapisson, la Fan- 
oblint un succès indescripti

ble, et créa ensuite la Reine Topa 
reté de sa voix et sa virtuosité faisa 
Mais le talent de M“* Carvalho prit toute son am
pleur et se transforma surtout, au point de vue 
du style, lorsqu’elle aborda les rôles de Chérubin 
dans les Noces de Figaro, de Pamina de la Flûte 
enchantée, de Zerline de ■Don Juan et de Mar
guerite dans le Faust de M. Gounod. Alors, et 
sans que la virtuose disparût, elle se fit admirer 
des vrais connaisseurs par l’éléganc 

style, par une incomparabl 
phraser, par le charme qu’elle appo 
diction du récitatif, enfin par lenatn 
tinction des ornements dont elle e 
la trame musicale. Son exécution 
ble enchantement, et pendant plusieurs années 
son merveilleux talent ne cessa de transporter le • 
public et de l’attirer en foule au Théâtre Lyrique.

Les succès que Mme Carvalho remportait à Pa
ris retentirent bientôt par toute l’Europe, et Lon
dres surtout voulait entendre et apprécier la

tre
Con-érieuse du chant, fut admisel’étu

servatoire, dans la classe de chant de M. Duprez. 
Elle y demeura jusqu’en 1847, année dans la
quelle elle obtint au concours un brillant pre
mier prix, en chantant l’air d’Isabelle de Robert 
le Diable. M. Duprez fut tellement enchanté de 
son élève qu’il n’hésita pas à la faire par 

. près de lui, à l’Opéra, dans sa représen 
retraite, qu’il donna peu de temps après, 
cette représentation, MUe Félix-Miolan cha 
premier acte de Lucie de Lamermoor et le trio 
du s

intelligence, son 
il sut faire une 

liante. Mmc Car- 
mari , et, 

altre
lareourut la

par
rtistigoût artistique, 

dinairement bri

. i

aitre 
tation de 

. Dans 
anta le 1856 dans un o 

chonnette, où elle
aze, oii la légè- 
ient merveille.econd acte de la Juive.

Cette première 
jeune artiste,
Comique, où 
fort agréable. Sa voix pourtant, qui n’a jamais 

issance et la force, était alors 
fragile, mais elle la conduisait 
rare, et suppléait à la vigu 
manière de phraser et d’arti- 

ion, celle de Gi-

épreuve fut très-favorable à la 
qui bientôt fut engagée à l’Opéra- 
elle débuta, en 1849, d’une façon

ImiII i par la puis 
mince et bien

déjà avec un 
par une excel 
culer. Une remarquable créât

goût
lente e et la pureté

le manière de 
rtait dans la 
irel et la dis-

de

propositions tellement avantageuses, qu'au 
e résolut

Il lui fit
lieu de retourner à Paris, l’habile instrumental 
de se fixer parmi nous, comme premier haut 
chestre du Grand-Théâtre. Or, ce musicien d 
préférait ainsi 
la ca

njolivait parfois 
était un vérita-bols, 

e cho

, père de

à l’or- 
ix, qui

beau ciel marseiila
pi taie, 
Miolai

(François), 
t donc le

, était M. Félix-Miolan 
.an-Carvalho, Marseille (u 
éminente cantatrice ; elle y vint'au m 

Paradis, 16, au 3» étage de la maison voisine de celle de 
M. Caviaux, luthier, et tut baptisée à l'église Saint-Fer- 
réol, ayant pour parrain son frère Amédée, mort naguère 
à la Nouvelle Orléans, où il était chef d’orchestre. »

On a vu dans ces lignes que le père 
était professeur au Conservatoire de 
vrai,
betique, a 
a mentio 
d’auct 
chapit 
profes

de

de Mme Carvalho 
Paris. Le fait 

dans le chapitre •- Personnel par ordre alpha- 
Hislolre du Conservatoire, Lassa bathie 

, sans l’accompagner d’ailleurs

(i) M. Léon Carvaille, dit Carvalho, né aux Colonies en 
1836, obtint au Conservatoire un accessit de 
18»8, et fut engagé ensuite à l’Opéra-Comi 
joua que des rOles secondaires. Acteur et l 

rc, M. Carvalho ne 
genre, à ses facultés artistiques que lorsqu'il fut devenu 
directeur du Théâtre-Lyrique, qu'il sut placer au premier 
rang des scènes musicales de Paris. Depuis lors U a 
directeur du Vaudeville, et a rempli les 

l'Opéra. Dcpui

il ne■que, ' 
chant

carrière, dans un autret d’aucun part, dans le
il donne, pour chaque année, la liste des 

en exercice, Lassabathie n’a pas retrouvé 
me le nom de Miolan. H me parait résulter de 
olan avait été probablement nommé profes- 

honoraire) de hautbois, Vogt 
u’il n’a jamais exercé.

sa plun 
ceci que Mi

suppléant (et 
titulaire, et q

fonctions de 
s 1876, il a succédédirecteur de la scène à 

à M. du Locie comme directeur de l'Opéra-Comique.
étant
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la Croix de Jeannette, opéra-comique en un acte 
(Grand-Théâtre de Marseille, 15 février 1865); — 
le Légataire de Grenade,opéra en 4 actes (Grand- 
Théâtre de Toulon, janvier 1874); — M. Arléry, 

ase de Marseille, 1868); — VEn. 
ots, 1 acte (Gymnase de Marseille, 

1868). On lui doit aussi diverses mélodies et piè
ces de concert. Cet artiste est actuellement chef 
d’orchestre au Grand-Théâtre de Toulon.

ande artiste. Chaque année, elle prit donc l’ha- 
des scè-

grat
bitude d’aller passer trois mois 

italiennes de cette ville, où ses triomphes ne 
furent pas moins éclatants. Dans les dernières an
nées de la dii'ection de son mari, elle fit encore, 
au Théâtre-Ly

opérette 
faut de

(Gy. 
s Flrique, deux créations qui lui firent 

honneur : Mireille et Roméo etle plus grand 
Juliette. Puis, M. Carvalho ayant dfl se retirer, 
en 1869, Mme Carvalho fut engagée à 
elle se lit surtout applaudir dans le i .. Je Mar- 

rut ensuite 
toire de ce

théâtre, et dans ITamlet, où son succès fut écla
tant. En 1872, Mmc Carvalho rentra à l’Opéra- 
Com 
et da
elle deux des ouvrages qi 
favorables
liette et Mireille. Enfin , 
nouveau à

I l’Opi 
rôle d Al. R—i).

* CASAMORATA (Louis-Ferdinand), 
sident de l’Institut musical de Florence, es 
à Wurtzbourg (Franconie), 
parents italiens. Dès l’âge de cinq 
mença l’étude du piano sous la 
Frœlich, maître de 
Wurtzbourg, et i’année 
venue s’établir
complet d’études musicales avec L
En 1825 il obtint le prix de.....
cours triennal de l’Académ

gnerile-des Huguenots, et où elle repa 
dans Faust, qui avait passé au réper

pré- 
t né

le 15 mai 1807, de 
, il coDi
ction de 

e à l'Université de
direii ■ 1111 * * 

ns le se montra d’abord dans!’ Ambassadrice 
Pré aux Clercs, puis fit remonter 

ri lui
isiqu
suiv;

pour
plusavaient été le 

Théâtre-Lyrique, Roméo et Ju- 
1875, elle rentra de

ante, sa famille étant 
à Florence, il suivit un cours 

Pelleschi.Luigi
jositil’Opéra, 

de'A lie desLa voix Mme Carvalho est soprano sfo- 
gato d’une étendue de plus de deux octaves, 
d’un timbre délicieux, d’une étonnante a 
d’une souplesse et d’une égalité prodigie 
volume et la puissance ne sont pas les 
distinctives de ce magnifique instru 
force d’art, de travail, de goût, la cantatrice ob
tient des effets véritablement merveilleux. La 
et l’émission de la voix sont superbes, le styl 

phrasé magistral,

Beaux-Arts, 
méca-

up de musique de ballet, 
irieusement la scène et

et il termina son éducation en étudiant le 
nisme des principau:

Aprèsavoirécrit b 
M. Casamorata aborda sé 
donna au théâtre de Pise un opéra intitulé Iginia 
d'Asti, qui obtint du succès en cette ville, mais 

fut ensuite mal accueilli à Bologne. Bientôt 
abandonna, pendant quelque temps, la pra

tique active de la musique, pour se rendre aux 
désirs de son père, qui voulait qu’il se fit rece
voir avocat. M. Casamorata s'appliqua donc à 

qui ne l’empècha pas de 
de la Gazzella musicale 

Florence et de collaborer d’une façon active à 
la Gazzella musicale de Milan, lorsque celle-ci 
se fonda en 1842. Devenu docteur en droit, il 

bientôt ses travaux de composition, mais 
andonnant l’idée de se produire au théâtre 

et en tournant ses efforts du côté de la musique 
religieuse et de la musique instrumentale.

En 1859, M. Casamorata fut a

x instruments.gilité, 
:s. Le eau co

qualités 
ment, mais à

il a
pose 
e est

et l’un des plus 
issants moyens d’action de l’artiste sur Je public 

oppositions du forte au 
vice-versa. Il faut ajouter que Mme Ca 
sert du chant à mezza voce avec un art

très-pur, le
pu
est dans les pian

irvali
et

l’étude du droit, c< 
endre la direction

îo se 
s pa

reil. On peut lui reprocher seulement une certaine 
dureté dans le passage du registre de poitrine à 
la voix de tête, qu’elle exécute parfois d’une fa
çon un peu brusque et un peu rauque. Cette ré- 

st juste de constater que Mme Car- 
absolument

supérieur, d’un talent si achevé qu’on ne voit pas 
trop qui pour 
temps qui ne 
l’obligera d’ 
de terminer

pr
de

reprit 
en abfaite, il e 

valho est une artiste d’un ordre

lorsque, dans un 
peut être fort éloigné, la fatigue 

abandonner définitivement la scène et

ra lui succéder appelé e 
de la C'

i faire par- 
ominission 
e de Flo- 
ette com- 

çut, 
sion

tie, comme vice-président, 
chargée d’organiser l’école de siqui 

de cbrillante carrière. rence ; lorsque, sur la 
mission, l’Institut 
avec MM. Basevi et Alamanno 
de rédiger le statut organique 
ment, dont il fut en

positionpro
sicalque le frère aîné de Mra' Carvalho, 

Amédée-Félix-Miolan, était mort chef d’or
chestre à la Nouvelle-Orléans. Son second frère, 
Alexandre, qui avait acquis un talent distingué 
sur l’orgue-harmonium et qui fut 
attaché au Théâtre-Lyrique, est mort 
26 avril 1873. Il avait publié 
de compositions pour son instrument.

CAS (Hüch), chef d’orchestre, né à Marseille 
le 15 février 1839, a fait ses études musicales au 
Conservatoire de cette ville. Il a fait représenter

On eût été créé, il re 
, la mis; 

et établisse-
Biagi 
de corga

suite nommé président. Sous 
-- direction, l’Institut musical de Florence est 
devenu l’une des meilleures écoles spéciales de 

justement renommées.

longtemps 
à Paris le

un certain nombre l’Italie et l’une des
Les sitions M. Casamorata, qui sont 

d'excel-
mpo
breuses, se font remarquer par 

style noble et pur, i
très-nom 
lentes qualités : 
monie ïlégante,

une har- 
forme très-châliée, et une
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ts, en effet, étaient «l’une telle longueur et 

sseur, qu’ils couvraient entièrement 
: l’instrument. En dépit de cette 

quasi-infirmité, l’exécution du Père Casanovas 
était merveilleuse, extraordinairement limpide, 
et jamais il ne lui arrivait de frapper accidentelle
ment deux touches à la fois. On cite, parmi les

inspiralion. Parmi ces compositions, il 
iionner : 1° messe en ut (N® 1), pour 

2 ténors et basse, chœur et orchestre; 2" messe 
en sol (N® 2), pour soprano, ténor et basse, avec 
petit ou grand orchestre ; 3° messe en si bémol 
(No 3), id.; 4° messe en ut (N° 4), pour 2 ténors 
et basse, chœur et orchestre ; 5° messe en mi 
bémol (N° 5), pour 
basse, chœur et o 
messe brève, en ut (N° 6), pour ténor et basse, 
avec petit orchestre; 7° messe en si bémol (N° 7), 
pour soprano, contralto, ténor et basse, avec petit 
orchestre; 8° messe des morts en sol mineur

doigl 
d’un 
les touch

heureuse 
faut ment etelle gros! 

ies de

sitions de cet artiste qui sont conservées 
archives du couvent de Montserrat, un 

labiés répons pour 
t à quatre voix 

d’un

soprano, contralto, ténor et 
rchestre (Milan, Ricordi); 6°

Benedictus, de très-rem 
la semaine sainte, et 
est considéré comme une œuvre 
solument exceptionnel.

CAS ARES (..........),
fait représenter sur le théà

larqu
Salut qui

ab-mérite

siteur espagnol, a 
la Zarzuela, de

(K® i), pour 2 ténors et 2 basses, chœur et 
chestre; 9° Libéra en ut mineur, à 4 voix, avec 
orchestre ; 10° messe des morts en ré mine 
(N° 3), à trois voix, avec orchestre; 11° Libéra 
en sol mineur, à 4 voix, avec orchestre; 12° messe 
des morts en ut mineur, pour 2 ténors et basse, 
chœur et petit orchestre ; 13° quatre symph 
14® deux trios pour instruments à cordes; 15® 
trois quatuors, id.; 16° album de Duetliniper 
caméra (Milan, Ricordi); 17° des psaumes, 
hymnes, séquences, Introït, motets, etc., à 1, 
2, 3, 4 et 8 voix, les 
très avec orgue seulement (Milan, Canti). M. Casa- 
morata est aussi l’auteur d’un bon ouvrage < 
seignement publié récemment sous ce titre : 
Manuale di armonia, compilato per uso di co- 
loro che altendonoallapralica delsuonoe del 
canto (Florence, 1876, in-S°), et on lui doit

ini, sloria e 
eftorentino.

mposi 
Ire de

1872, une zarzuela en troisMadrid, le 9 
actes intitulée Beltran y la Pompadour.

* CASELLA (Pierre). Dans son livre sur les 
M. Francesco FlorimoConservatoires de Naples, 

avance que Pietro Casella naquit à Naples en 
1776 et mourut le 12 décembre 1844. M. Flori
n’a évidemment pas eu connaissance d’une bro
chure publiée en 1844, par le compositeur Dome- 
nico Tritto, sous ce titre : Lacrime e fiori sparsi 
sulla tomba di Pietro Casella (Naples, Trama- 

1844, in-8°). Dans cet écrit, publié au lende-
___ j de la mort de Casella par un artiste qui
l’avait intimement connu, on voit que Casella 
était né non à Naples, mais à Pieve, dans l’Om- 
brie, qu’il alla faire ses études à Spolète, où il 
se familiarisa avec les littératures italienne et la
tine, se rendit ensuite à Rome pour y terminer 

éducation, et que c’est dans celte ville qu’il 
sentit s’éveiller en lui l’amour de la musique. 
C’est alors qu'âgé de dix-huit ans il revint à 
Naples et entra au Conservatoire de S. Onofrio, 

il se

avec orchestre, les au-

2d’en-

petit précis historique intitulé : Orig 
ordinamenlodelR.lstituto musical 
Comme président de l’Académie de l’Institut royal 
de musique de Florence, M. Casamorata 
dans les Actes de cette Académie de 
morceaux de critique et d’histoire musicale, dis- 

et l’esthétique de l’art,

a publié 
mbreux

mble avoir eu pour unique maître Giacomo 
Cotumacci et Abos, comme 

, Casella, qui 
1843 (et

Insanguine, et
le dit M. Florimo. D’autre | 
mourut à Naples le 12 décer 
1844), devait être né en 1769 et 
puisque son inscription funéraire porte qu’il 
mourut dans sa 75' année ; voici celte inscription ; 
telle qu’elle a été 
Casella, ottxmo 
tore, m israriata letteratura erudito, pio, 
onesto, leale instilulore, congiunto, amico per 
eccellenza, delta svenlura sempre pronto al 
soccorso, rispeltato, amato universalm 
di 12 décembre 1843,dell’etàsua i775m® anno, 
mancô ai viventi, lasciando in lacrimesorella,

sertations sur la poéti 
etc. La langue française ne lui étant pas moins 
familière que sa langue maternelle, il a bien voulu 
fournir un certain nombre de notices au Supplé- 

e universelle des musi- 
ration s’est étendue bien

part. 
mbre

en 1776,
Biographi 
sa collabo

ment de la Biogr 
ciens; mais l_ 
au delà de ces notices, parles renseignements de rapportée par Tritto : Pietro 

di musica maestro composi-vonln M:l: •:toutes sortes qu’il 
abondance grand nombre d’artis

tes i
CASANOVAS (Le Père Antonio-Francisco- 

organiste et compositeur espa- 
badell au mois de juin 1737, et 

stique au célèbre collège de 
isique du couvent de Montserrat. On assure 
’il devint l’un des premiers, sinon le premier

ente, ilNarciso), moine, 
gnol, naquit 
lit son éduca

à Sa 
lion .

che in questo lempio 
anima di tanto benemerito riposo e pace
ti, amici, alunui, 

o be,
nipo 
alPa
implorano.

CASELLA (M,le). Une jeune artiste italienne 
de ce nom a écrit la musique d’un opéra sérieux,

m
q

temps, malgré un défaut physi-organiste de 
que très-grave et qui eût semblé de nature à 
l’empêcher d’acquérir une telle habileté : ses
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oforo Colombo, qui 
re italien de Nice, d

a élé représenté sur le 
le courant de l’an- 

d'autres renseignements sur 
s’est pas repro-

Crisi 
théât 
née 1365. Je n’ai

Martin en (86t.
Caspers a aba 
consacrer tout entier aux soins 
fabrique de 
il a succédé 
1861.

CASTEELE 
écrit ainsi intituli

Depuis plusieurs années, M. Henri 
ndonné la composition pour se

pas
cette artiste, qui depuis lors 
duite à la scène.

CASELL1 (Michèle), compositeur de musi
que religieuse, naquit à Lucques 
registres de la compagniede Sainte 
ville constatent qu’en 
fête de sa patronne, 
grand oi elles 
et en 1705 une autre production importante. 
M. Cerù (Cenni storici sull’insegnamento délia 
musica in Lucca) dit qu’il ne faut pas confondre 
ce musicien avec un autre Michèle Caselli, chan
teur, né aussi à Luc 
plissait sur le théâtre

CASILLMI (

réclame une 
. de laquelle 

son père, mort le 19 décembre

; que i 
ectionpian 

à s
os dans la dir

1680. Les : (D. VAN DE), 
é Préludes . 

la Ghilde des Ménestrels de Bruges (Bruges, 
1868, in-8”).

* CASTEL (Louis-Bertrand). On a 
sous ce titre : Esp 
P. Castel (Amst

est l’auteur d’un
-Cécile de cette 

1704 on exécuta, pour la 
messe à quatre voix et à 

tre de la composition de cet artiste,

historiques sur

blié
îles du’jrit, saillies et, singular 

erdam et Paris, 1763, 1 vol. in- 
12), un recueil d'un certain nombre d'écrits de 
ce jésuite. Des quarante-cinq fragments dont est 

vol urne, six ont rapport à la musique ;
titres suivants : Du 

; de la musique ; de la musique françoise ; 
de la musique italienne ; Clavessin pour les 

couleurs. 
GUYOT (Jean). 

AIM - VICTOR

ques, et qui, 
: de cette ville

1738, rem- composé ce 
ce sont ceux qui portent lese l’un des prin- 

rôles de l’opéra Alessandro in Persia.
). Sous le

positeur, on a représenté au théâtre Doria, de 
Gênes, en 1872, un opéra sérieux intitulé il Re 
Ma

de ce com-
yeux; Compai 

’ CASTILI
■aison du son et des
ETI. Voyez 

DE Snfre i 
isa ddo. Le musicien était mort

itede
CASTILLON

(Alexis , vicomte de), compositeur, né en 1829, 
mort à Paris le 5 mars 1873, était 
riche et passionné, qui avait quitté la carrière 
des armes pour se livrer sans réserve à ses goûts 
artistiques. Son père lui ayant laissé, en mourant, 
une fortune 
Caslillon, 
major, s’é
qui comprenaient peu ces 
grade afin d

1856 et
* C A SI AI (D.-Jean-Marie). A la liste des

e jouer son œuvre, qui était écri puis
iète.qui subit d'ailleurs une chute compl 

SEVI (D.- Jean-Marie). A la liste
ouvrages de ce compositeur, il faut ajouter 
recueil de Canzonette spirituali, publié à Flo
rence en 1703. qui lui assurait l’indépendance, de 

qui était, je crois, officier d’état- 
tait, en dépit de ses autres parents, 

idées, démis de 
e suivre son penchant pour la musi-

CASORTI (Alexandre), célèbre violoniste, 
quit à Cobourg le 27 novembre 1830. Cet excel- 

virtuose, élève du Conservatoire de Bruxel
les , promettait un compositeur de mérite si la 
mort ne l’avait enlevé prématurément à Dresde, 
le 28 septembre 1867. Parmi les œuvres qu’il a

naq
lent s

que; il avait repris activement les études ébau
chées dans ses jeunes années, et s’était entière
ment consacré à la composition.

Élève de MM. Charles Delioux et César Franck 
pour le piano, de M. Victor Massé pour la théo
rie de l’art, de Castillon avait publié, en un court 
espace de temps, un nombre d’œuvres considé
rable. La nalure même de ces œuvres indiquait 
de nobles aspirations, et, si elles sont d’une va
leur très-inégale, elles témoignent du moins en fa
veur des tendances de leur auteur. Ses produc
tions gravées sont les suivantes : Musique 
d’ensemble: Quintette pour piano, deux violons, 
alto et violonc 
alto et violoni 
violoncelle. Musique de piano : Cinq pièces dans 

ano ; Deuxième 
le style libre-, 

Six Valses humoristiques. Musique de chant : 
Six Poésies d’Armand Sylvestre, mises en mu
sique par Alexis de Castillon. En 1872, de Cas
tillon avait fait exécuter aux concerts populaires 
un grand Concerto pour piano et orchestre, e 

elques jours après sa mort la Société classique

laissées, on compte quatre concertos de violon, 
plusieurs quatuors, et un opéra italien inédit : 
Maria. Y.

CASPAR (Charles), compositeur, organiste 
de l’église Saint-Jacques, à Lunéville, a fait exé
cuter dans cette église, au mois de juin 1866, un 
oratorio intitulé la Chute des Anges. Depuis lors, 
cet artiste a publié la partition pourchant et piano 
de Sainte-Cécile, poème lyriqui 
à quatre personnages, avecchœ 

* CASPERS (Louis-Henri-Jean). Le 
toire dramatique de ce compositeur se com 
par les ouvrages suivants : 1° Ma Tante i 
opéra-comique 
21 janvier 1860 
plume élégante >. 
à l’Opéra-Coin 
Francisco, op

, 27 novembre 1861 ; 3° le Cousin B

trois parties, 
urs et orchestre.

réper-
nplète -elle; Quatuor pour piano, violon, 

celle; Trio pour piano, violon et
npiete
dort,

I ..ti.-acte,
) (joli petit ouvrage, éc 
et fine, et repris un peu plus tard 

); 2° la Baronne de San- 
e en un acte, Bouffes-Pari-

rit d
que,
'une le style ancien; Suite pour le piai 

suite pour le piano; Fugues dans

éretti
tabylas, 
Lyrique,opéra-comique en un acte, Théàtre-Lyric 

8 décembre 1864. A ces ouvrages, il faut ajoul
cantate exécutée au théâtre de la Porte-St- qu
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Andia, à Madrid, un Traité de transposition, 
et une Nouvelle méthode de contre-basse, ap
plicable aux instruments à trois ou quatre 
cordes.

CASTROiYE-MARCHESI(SalvatorDE), 
dilettante italien, membre dû jury du groupe XV 
à l'Exposition universelle de Vienne de 1873, est 
l’auteur de la Relazione sugli Istrumenti mu- 
sicali quali erano rappresentati all'Esposi- 
zione universale di 
publiée dans la collection officielle des Rapports 
des jurys italiens. Il a été fait de cet écrit un 
tirage à part.

CAT AIN EO (Francesco), est auteur de 
l’ouvrage suivant : Saggio 
moderna musica. Stanfone 
siile de'salmi. Dissertazione intorno alla 
greca, lalina e tosoana poesia (Naples, 1778, 
in-1

Armingaud faisait entendre 
composition i 
contre-basse.

deux ouvrages 
liste de ses

basson. Je ne crois pas que 
publiés. Enfin, dans 
édites

aient été 
oeuvres in 
personnellement 
tes: Torquato Tasso, symphonie-ouverture : 
1° Suite d'orchestre, dans le style de danse; 
2° Suite d'orchestre; puis, comme ouvrages en 
prép
orchestre ; 
phonie.

La santé de de Castillon n’était pas 
bustes ; il était phthisique ; au retour d’
Pau, où il avait passé une partie de l’hiver, il 
prit une fluxion de poitrine, se vit obligé de s’a
liter, et fut emporté en quatre ou cinq jours, 
tempérament artistique, très-volontaire, très-in
telligent et très-obstiné, semblait l’appele: 
brillante destinée. Une fois qu’il aurait eu

que de Castillon m’avait remise 
, je trouve mention des suivan-

na net Giugno 1873
aration : un Psaume, pour soli, chœurs et 

Messe brève; une grande Sym-

des plusro- 
voyageà •a l’antica e 

rno al lirico
sopr 
in toi

Son
...12).

* CATEL (Charles-Simon). M. Jules Cariez 
a retrouvé la trace d'une composition inconnue 
de cet artiste distingué : il s’agit d’une scène allé
gorique , sorte de grande cantate qui fut exécutée 
à Caen, le 24 août 1813, à l’occasion du passage 
en cette ville de l'impératrice Marie Louise. La 
musique de cette cantate, dont le poète est resté 
anonyme, était de Catel. On trouvera des détails 
à ce sujet dans la brochure de M. Jules Cariez : 
la musique à Caen, de Î066 à 1848.

CATENHUSEX (E

fait le 
fâcheuses, desacrifice de certaines symp 

certaines théories un peu vagues, il aurait dé
personnalité vraiment ori

ginale et généreusement douée.
Un an après sa mort, le 16 mai 1874, la Société 

exécutait un fragment du

couvert au public

Vnationale
Psaume de de Castillon pour soli, chœurs et
orchestre.

CASTRO. Aux artistes portugais de ce nom 
cités dans la Biographie universelle des Musi
ciens, il faut ajouter les trois suivants :

D. FreiAgostinho de Castro, religieu: 
Machado(Bibl. lusit.) comme auteur d’ 
de musique resté en manuscrit (XVIe siècle) ; 
l’auteur a appartenu probablement au célèbre 
couvent de Santa-Cruz (S. Augustin) de Coim- 
bra, qui a produit tant de musiciens distingués. 

Gabriel Pereira de Castro, homme célèbre 
et lamé- 

ages 
Itivé

), compositeur alle- 
représenter le 11 février 1875 sur 

Lubeck, dont il était alors le direc- 
intitulé Aennchen von Tharau.

mand, a fait 
le théâtre de
teur, un opéra 

* CATTIGXO (François), est mort à Naples 
1847. Selon M. Francesco Florimo

x cité par 
un traité

le 28
(Cenno storico sulla Scuola musicale di Na- 
poli), il était né en cette ville non en 1780, mais 
en 1782. A la courte liste de œuvres théà-
.. ...es, il faut ajouter l’Intrigo'di Pulcinella, 
opéra-bouffe représenté au théâtre Nuovo. « Ca- 
tugno, dit M. Florimo, ne peut être compté au 
nombre de nos grands compositeurs, car il n’a- 
jamais montré grand élan, et ses œuvres ne se 
distinguent que par la pureté du style et non par 
autre chose. Il est juste de dire que lui-même 
en avait conscience, puisqu’il ne poursuivit 
point la carrière théâtrale, 
des leçons de chant. Il était considéré comme un 
bon accompagnateur. »

* CAURROY (François-Eustache DU). 
Dans l’écrit intitulé : Note sur quelques ar
tistes musiciens dans la Brie, M. Th. Lhuil- 

. ce nom) a 
ments intéressants 
dont plusieurs membres furent musiciens comme 
lui. Cette famille se retrouve pendant longtemps

■

qui a enseigné l’histoire, la philosophie 
decine à Leipzig, en Allemagne. Sespz'S.

sont classiques. Il a aussi eu 
sique avec beaucoup de succès (V. 

Allgemeines Gelehrten Lexicon, Leipzig, 1750). 
Il naquit à Braga en 1571, et mourut à Lisbo

sur le droit
Jœcher,

en 1632.
Manuel Antonio lobato de Castro, né à Bar- et se borna à donner

cellos, diocèse de Braga, musicien et littérateur 
distingué, qui a laissé plusieurs ouvrages esti
més, parmi lesquels on cite Vilhancicos que se 
cantavam na Sé Cathédral do Porto

(composition en l’honneur de 
oimbra, 1712, in-12.

Matinas, etc. 
sainte Cécile), C donné quelques renseigne- 

r la famille de cet artiste,
lier

J. de V.
fesseur espagnol 
jditeur Romero y

CASTRO (..... -), prof
contemporain, a publié chez l’é
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la littérature arabe ; mais il est un de écritsà Gerberoy, lieu de naissance d’Eustaehe. Louis 

du Caurroy figure parmi les bienfaiteurs du bu
reau des pauvres de Beauvais ; Jacques est lieu- 

e la verderie de Gerberoy dans la se-

qui intéresse directement l’art musical, et qui 
dictionnaire :doit être mentionné dans ce «1 ' - • -1

celui qui a été publié dans le Journal asiatique 
de novembre et décembre 1873, sous ce titre :tenant d

conde moitié du XVIIe siècle. En 1625, Antoine
du Caurroy est procureur-syndic, receveur de 
Gerberoy ; puis il devient juge à la châtellenie 
de Gaulancourt. Eustache du Caurroy eut pour 
successeur, à Saint-Aygoul de Provins, 
sieurs années avant sa mort, un de 
Claude du Caurroy, protonotaire du Saint-Siège, 
baron de Saint-Ange; celui-ci résigna à son 
frère cadet, nommé François,
Beauvais, en 1662. Entin, un de 
d’Eustache, François-Toussaint du Caurroy, pi
card comme lui, fut comme lui musicien, mais 

réputation, bien qu’il 
habileté; celui-ci élai

Notices anecdoi 
siciens arabes 
VIsla

es sur les principaux 
trois\ premiers siècles de 

truisme. Caussin de Perceval avait étudié 
sique, et cela ne lui avait pas été évidem- 

tlavaiI inté- 
aître, car il était 

Notices

plu-
nts.

la
ment inutile pour mener à bien 
ressant, qu’il ne vit pas pan 
mort depuis quelques mois lorsque 
furent publiées dans le Journal as

qui comprend environ deux cents p
sialique. Cetchanoine de 

s arrière-neveux écrit,
in-8°, est l’un 
connaisse sur la 
et l'on comprend de quelle importance il p 
être pour l’histoire généi 
fait un tirage à part (Paris, imprimerie nationale,

rares travaux que 
et les musiciens ara

touchât les orgues 
it, à la fin du XVIIe

sans
raie de l’art. Il en a étéavec

siècle, religieux bénédictin à Melun.
CAUNE (Auguste), amateur distingué, est 

né à Marseille le 30 novembre 1826. Il apprit la 
uis de

in-8°).
* CATELAN1 (Akgelo). Cet écrivain 

sical distingué a publié en 1866 (Modène, Vin- 
cenzi, in-4° de 42 pp.) un excellent travail 
analytique sur les œuvres d’Alexandre Stradella : 
Delle opéré di Alessandro Stradella esistenti 
nell’archivio musicale délia R. Biblioteca pa-

musique de bonne heure et n’a cessé dep 
cultiver avec talent. Il a composé un assez grand 
nombre de pièces pour le piano, dont quelques- 

, Sur le Nil, la 
ont été publiées. Il 
des morceaux pour 
piano, et des pièces 
dernières, le Pèlerinage de Kevlaar, a été 
exécutée'avec; succès aux concerts populaires 
de Mars 
lente édi

elquefois même austère. Plusieurs morceaux 
cet auteur ont été gravés en France et en Al

lemagne.

la

i Magicienne, 
a écrit plusieur

Berceuse, 
s motets, 

instruments à cordes et 
d’orchestre. Une de cès

refazione elatina di Modena, elenco cou pr 
note. Ce travail, dédié à Rossini, et dans lequel 
l’auteur loue justement un écrit précédemment 
publié sur Stradella, dans le Ménestrel, par 
Paul Richard, ancien conservateur àjla Bi
bliothèque impériale de Paris, est remarquable 
non-seulement

entd’une excel-eille. Ces œuvres tém 
ucation musicale et d entiment élevé,

a préface,’ mais par les notes 
ues qui accompagnent le ca- 

n. Il avait
itend

talogue des œuvres du grand 
été inséré d’abord dans le troisième volume 
des Atti e Memorie delle RR. Deputazioni di

r excellentes et é
Al. R.—b.

CAUSSIN DE PERCEVAL (Armand- 
;e), orientaliste français, membre de l’Ins- 
filsd’un orientaliste fort distingué lui-même 

qui était professeur au Collège de 1 
quit à Paris le 13 janvier 1795. Envoyé à Cons
tantinople, en 1814, comme élève interprète, il 
parcourut en 1817 la Turquie d’Asie, passa 
année parmi les Maronites du Mont Liban, rem
plit pendant quelque temps l’emploi de drogman 
à Alep, et, à son retour en France, fut nommé 
(décembre 1821) professeur d’arabe vulgaire à 
l’École des langues orientales vivantes. Plus 
tard, professeur de langue et de littérature arabe 

collège
d’interprète au 
membre deJ’Aca 
lettres en 1849, en remplacement de Le Prévost 
d’Iray.

Je n’ai 
vaux de >

Storia patria per le provincie modenesi e 
parmetisi. Calelani est mort peu de mois après 
avoir publié cet opuscule, le 5 septembre 1866. 

AUSSINUS (JosÈpn-L....-V....), virtuose 
ieléide, est né à Montélimart (Drôme), 

usique 
était à

titut, :
l i un

Poph
déceembre 1806. Fils d’un chef dele 6

qui fut son premier professeur, il ■ 
é de quatorze ans lorsqu’il devint 
e solfège au collège de sa ville na 

jusqu’à l’époque où, étant tombé au 
sort, il fut incorporé dans le corps de musique 
du 5e régiment de ligne. Il fut un des premier 
artistes qui, lors de l’invention de l’ophicléide, 

livrèrent à l’étude de cet instrument, et son 
régiment ayant été envoyé à Paris, il se fit 
tendre avec un grand succès dans les concerts, 
et devint particulièrement l’un des solistes les 

à m’occuper ici des savants tra- plus renommés des concerts de Musard père, 
sin de Perceval sur l’histoire et sur Lorsque Berr, qui avait été son chef de musique, 

MUSICIENS. SUPPL. — T. I.

imlil lin-

peine âgé 
fesseur d taie,
où il resta

de France, puis 
de 1

attaché qualité 
il fut élu 
. et belles-

dépôt de la guerre, i 
idémie des inscriptions

Caus
il
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fut nommé directeur du Gymnase musical mili— lègues Savai t et Prony. Ce dernier lui fit con

naître l’excellent Berton (mort le 22 avril 1844, 
, qui faisait 
pour choisir 

entre les projets proposés pour l’orgue de Saint- 
Denis ; il engagea M. Aristide Cavaillé-Coll à se 

r les rangs. L’expiration du terme fixé 
talion des projets arrivait dans 

lide Cavaillé n’avait pas 
ndant, en- 
ieux com- 

pour les jeunes gens et si 
à aider à leurs succès, il se rendit immé

diatement sur les lieux, et après avoir examiné 
la tribu

taire, il attacha M. Caussinus à cet établissement 
en qualité de professeur d'ophicléide, et pendant 
seize années celui-ci y forma de nombreux et 
excellents élèves. M. Caussinus, qui avait étudié 
la composition au Conservatoire avec Carafa, et 
qui • 
s’est

doyen des compositeurs français) 
partie de la commission nommée

été membre de la Société des concerts, mettre su
fait connaître aussi comme compositeur 
son instrume

pour la présen 
deux jours, et M. Aris 
même vu l’égli

publié quarantaine 
lesquelles une 

d’airs

nt, et
pour l’ophicléide, 

série de duos et beau

pour
d’ccui se de Saint-Denis; 

couragé et animé par les conseils 
positeur si bienveillant 
enclin

:, pa 
det ripticoup

d’opéras italiens. On lui ( 
pour le piano, l’ophicléide, la trompette et le 
cornet à pistons. M. Caussinus vit aujourd'hui 
retiré à St-Mandé, près Paris.

* CAVAILLÉ-COLL (Domimque-Htacin- 
mois de juin 1862.

* CAVAILLE-COLL (Aristide), facteur 
d’orgues à Paris, fils du précédent. Nous croyons 
devoir consacrer une notice complémentaire à 
cet artiste, qui est, on peut le dire 
phase et sans exagération, le premier en son genre 
dans le monde entier, et dont le nom est une 
des gloires de la France. Par son génie, par sa 
puissance inventive, par son activité, 
haute probité et son dési 
M. Cavaillé-Coll a bien mérité de son pays et a 
droit à

doit aussi '!■ m,.. i...

__ une, travaillant jour et
son projet par 
ments étendus, 
temps voulu. Autre embarras : ce projet devait

it, et appuyant
des calculs et des développe- 
il parvint à le terminer dans lethe), est mort à Paris au

être accompagné 
vaillé n’en avait 
direction 
s’occuj
jet, il n’avait le temps de recev

réponse de sa famille et de s’entendre 
elle. Il vint pourtant à bout de présenter le tout 

temps utile, et la commission s’étant rassem
blée, il eut le bonheur de voir ses plans approu
vés et <
Saint-D 
vaillé père e 
alors que 
direction

Non-seulement le projet de M. Aristide Ca
vaillé était excellent, mais l’exécution ne laissa 
rien à désirer, et la commission chargée de la 
réception de l’instrument le constata 
termes, qui font ressortir ce que je disais 
haut de la loyauté et du désintéressemen 
célèbre facteur : « Vos commissaires sont unani-

d’un devis, et M. Aristide Ca- 
jamais fait; son père, sous la

duquel il avait jusqu’alors travaillé, 
de ce soin ; pas plus que pour le pro-

I "N .........

ntéressement reconnu, en

e place à part 
admirable de ladans les riches annales tés, et la construction de l’orgue de 

après 'concours à MM. Ca-
___. M: Aritisde Cavaillé n’avait
t-deux ans. 
établissemen

fabrication des orgues,de cet art
où, dès ses plus jeunes années, il était 
maître. M. Cavaillé-Coll était à peine â

adjugée 
t fils.issé

de
de Pi

Dep 
t lui

uis ce moment la 
a été dévolue. >•travaillant chez son père, à 

activité à la création
lorsq 

ouse, il ap
vingt 
Toul<
d’un instrument qu’il appelait poïkilorgue, et 
que l’on décrivait ainsi : « Le poïkilorgue est à 
claviers et à anches libres ; il diffère 
de tous les instruments que l'on a faits d’après 

(tels que phitz-harmo- 
), par la puissance

d’être di

lue,
>piiq

néanmoins
plus 
t dule même principe 

niques, pianos à ssonore 
ouftlets, etc.

la basse, a 
susceptible 

, se prête à l’expression

du qui, surtout 
imposant, et qui, 

minué et renflé à volonté, 
la plus variée. » C’était, on le voit, le principe de 
l’harmonium

mement convaincus que les obligations souscri
tes par les facteurs ont été 
par eux. 
facti 
de ces
clarant que l'honneur beaucoup plus 
bénéfice semble les avoir préoccupés pen 
longue durée de l’accomplissement di 
gâtions; aussi émettent-ils u 
de voir restituer à ces fadeurs désintéressés la 
réduction qui leur a été imposée sur le prix de
mandé par eux.... Un soin extrême d’exécution, 
poussé jusque dans les plus petits détails, 
fidélité rigoureuse à réaliser tous les perfection
nements annoncés, une abnégation complète 
de tout intérêt d'argent ; telles sont les qua
lités honorables dont MM. Cavaillé n’ont cessé

plus que remplies 
la plus vive satis- 

n sur l’œuvre
......C'est donc avec

gu’ils résument leur o| 
habiles et consciencieuxorgue expressif.

après, M. Aristide Cavaillé
leurs, en dé-

-Coll
de la construction de l’orgue de la 
Saint-Denis, et ce fait se produisait 

circonstances particulièrement intéres
santes, qu’un écrivain très-compétent, Adrien de 
la Fage, rapportait en ces termes : « M. Aris
tide Cavaillé s’était transporté à Paris pour pren
dre connaissance des or 
surtout dans le but d’y 
était recommandé au 
l'Institut, qui le mit 
M. le baron Cagnard de La Tour et avec ses col-

Peu de temps 
était cha 
basil

que le 
dant laîrgé 

e det e leurs obli-
nanimement le vœu

de la capitale, et 
ier l’acoustique; il 

respectable Lacroix, de 
aussitôt en rapport avec

§étud

A
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; preuve pendant toute la durée de l’exé- ! 
de leur traité. »

de faire 
cution i__

Voici comm 
lui-même, le l
universelle des Musiciens, s’exprimait, 

ition unive

des conduits élastiques munis de soupapes 
latri 
que

altérées.
« Nous passons à 

moins

par i 
régu 
sans

et s’alimentant réciices, 
e lei

proquement, 
urs pressions diverses puissent euvingt ans après , Félis 

l -'auteur de la Biographie 
da

nent, 
savan être

autre invention non 
importante, qui, seule, ferait la réputation 
cteur d’orgues. Certaines séries de ti 

rgue, qui composent les registres aigus 
grand instrument, ont des dimensions é 
correspondantes à leur longueur. Or, 
les tubes étroits produisent des sons qui ont 
certain éclat perçant, mais qui sont maigres et 
secs. Dans ses recherches pour donner à ces re- 

de véritable sonorité,

rapport du jury de l’Expos
. Cavaillé-Coll et ses travaux : — 
innovation faite par M. Cavaillé, 

les, est une des plus im
portante même 

l’amé

i •■•il-

de 1855, s 
« La prem 
dans la facture des

urJVI
ûère

tuyaux 
s de cedo

orgu . Ii. • i t ~
portantes, la plus 
siècle présent ait v

que le 
liora

sait que
vu naître

elle ade ce grand instrument; car 
de mettre en équilibre I 
son et la capacité absorbante des agents de ré- 

. L’observation avait démontré à M. Ca-

effetpour 
ictrice dula force produ

gistres plus de rondeur et 
M. Cavaillé fut frappé de cette considération que 
les cordes vibrantes, ainsi que les colonnes d’air

sonnance
vaillé que les sons aigus des instruments à vent 
ne se produisent que 
beaucoup plus forte que celle des sons 
et graves. On sait, en effet, qu’un clari 

• un hautboïste, un corniste, ne 
entendre avec pureté les soi 
ments, qu’en comprimant l'air de leur poitrine 
et le poussant avec force dans le tube. La 
clusion était facile à trouver pour les tuyaux 
d’orgue; mais comment faire exécuter, par 
une machine, ce que les poumons et les lèvres 
de l’homme semblent seuls pouvoir^ faire sous la 
direction de la volonté? Il était de toute évi-

pression d'air des tubes sonores, forment, dans l’impulsion 
qui leur est donnée, des nœuds de vibration qui 
produisent les harmoniques plus 
sissables du

moy 
nettiste, 

viennent à faire 
e leurs instru-

moins sai-
principal,
douzième

tels que l’octave, la 
la triple tierce 

avait
double quinte ou 
dix-septiè 
octavier 
ouvre un trou i 

du tuyau, à

me, etc. De plus, il sa 
tube mis

qu'on fait 
vibration si l’on

de petite dimension dans la pa- 
l’endroit où se forme l’harmo- 

faits la con
si l’on

issânt, 
ir avec

nique de l’octave ; il tira de 
clusion, aussi simple qu’ingérigénieuse, que, 

l’intonation d’unveut avoir, 
de quatre
plus rond, plus intense, 
un tuyau de huit pieds qi 
ce procédé, M. Cavaillé a 
Saint-

''V-nipl(\par e 
pieds,dence que les dessus étaient trop faibles dans 

toutes les orgues
trumenls ; il fallait, pour mettre 
de leurs claviers en égalité de résonnance, éta
blir des pressions d’air différentes pour les trois 
divisions naturelles de leurs séries de tuyaux, à 
savoir : la basse, le médium et le dessus. Au 
mérite d’avoir 
ajoute la gloire 
très-simple de plusieurs réservoirs d’air à di-

plus pui 
obteni

un
s et surtout dans les gr 

toute
rands ins- 
j l’étendue

on le peut
u’on fait octavier. Par 

fait, pour l’orgue de 
Denis et pour les instruments construits :à 

une époque postérieure, des registres complets 
piels il a donné les noms de flûtes harmo

niques de huit, de quatre et de deux pieds. Par 
le même principe, appliqué aux jeux d’anches, il 

des trompettes et des clairons harmoni-

posé le problème, 
de l’avoir résolu r M. Cavaillé 

par le moyen
a fait 
ques 
des c
belle, si puissante, si 
M. Cavaillé. Ajoutons que, :

des choses, il a

verses pressions, l’une' de faible densité, l’aut 
moy 
sont

. Du mêlange de ces registres avec les jeux 
ordinaires,- résulte la sonorité si

utre
oirsenne, et la troisième forte. Ces réserv ■lim-ii.hiis res,-

égalsuperposés et alimen 
leur destination, les 
médium ou du dessu 
De là résulte la 
dans les instrum

; de 
tous les r

en raiso 
la basse , .... 

egislres. 
u’on admiré

njd, 
, du

e des instruments de
tuyau: 
as de 

parfaite égalité qt 
ents de M. Cavaillé,

saisissant toujours 
très-bien compris 

vent
le point vrai
que les parois minces des tuyaux ne peut.... 
produire que des sons de mauvaise qualité. Le 
premier, entre j les fabricants 'd’orgues fran
çaises, il a donné à ces grands 
seur proportionnée à J leur t 
que, dans le tuyau de l’ut de seize pieds en étain 
de l'orgue de Saint-Denis, il a porté au qua
druple des proportions ordinaires le poids' du 
métal, c’est-à-dire à cent quatre-vingts kilo- 

ammes. De là une plénitude, une puissance 
ae son qu'on n’avait jamais entendue dans 
instrument de cette espèce.

« Si nous voulions parler de tout ce qui

et qui était
inconnue avant lui. N’eût-il fait que cette heu
reuse découverte, il laisserait un nom que n’ou
blierait aillJ. épai

ainsi
aux une 
. C’estla postérité. Il en a fait le 

essai dans le grand orgu 
dont le succès fut im

premier 
e de Saint-Denis, essai 
médiatement complet, 

l’œuvre tout entière était la consé- 
în principe inattaquable. Tout avait 
dans cette savante

parce 
quenc 
été prévu 
pi’au

e d’i

disposition, pour 
inconvénient ne résultât de cette di-

Sr
de

vision du vent en plusieurs réservoirs placés 
sous des pressions différentes ; car ils sont réunis
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blié lui-même, dans des revues et recueils 

trait à 
s que les 
les

instruments de M. Cavaillé le cachetdonne aux
de la perfection, de la bonne entente des dispo
sitions, de l’élégance du fini et du mécanisme, 
ainsi que d'une multitude de détails où les soins 

plus minutieux ont présidé, nous serions 
rainés fort loin. Nous dirons seulement qu'a-

es, différents mémoires ayant 
. saconstruclion. Je ne connais

iiiqu"
eetàl’orgu

trois suivants : 1° Éludes érimentaexpi
les tuyaux d'orgues, mémoire lu à la séance de 
l’Académie des Sciences du 24 février 1849 ; 2° 

l'orgue et de son architecture, écrit publié 
dans le 14e volume (1856) de la Revue générale 
de l'architecture des travaux publics, et dont 

; une seconde édition, 
e a été faite en 1872 

° Projet d’orgue monu- 
de Saint-Pierre de

les
Deprès le grand orgue de Saint-Denis, il a cons

truit deux autres instruments plus narfaits 
encore et dont la réputation est europi 
ceux de l’église de la Madeleine et de Saiut-Vin- 
cent-de-Paul, à Paris. «

Fétis avait raison de dire que la réputatio n de 
M. Cavaillé-Coll était européenne; il aurait 

pu ajouter qu elle était universelle, car 
vaillé-Coll n’a pas seulement fourni d’ad-

îne,
il a été fait un tirage à part 
augmentée, de cet opuscul 
(Paris, Duclier, in-8°) ; 3 
mental pour la basilique 
Rome (Bruxelles, imp. Rossel, 1875, in-8°).

* CAVALL1M (Ernesto), est mort à Milan, 
sa ville natale, le 7 janvier 1873. En 1852, il 
avait été appelé à St-Pétersbourg, pour y rem
plir les triples fonctions de professeur de cla
rinette au Conservatoire, et de lre clarinette 
au théâtre impérial et à la chapelle de la cour. 
Après un séjour de quinze ans en Russie, il était 
revenu à Milan, et en 1870 il avait été nommé 
professeur suppléant de clarinette au Conserva
toire. A la liste de ses compositions, il faut ajoir 
ter: 1” six grands duos pour deux clarinettes

même 
M. Ca
mirables instruments à Paris et à tonte la 

terre et 
îles de

France, mais les pays étrangers, l’Anglel 
.Belgique surtout, lui sont redevab 

nombreux chefs-d’œuvre, (et il a construit des 
orgues même pour'l’Amérique et l’Australie. 
Parmi ses instruments les plus remarqua 
il faut citer, pour Paris : l’orgue de Saint-Sul- 
pice, considéré comme le plus beau qui existe 
dans le monde entier, les orgues de la Made
leine, de Notre-Dame de Lorette, de Saint-Vin
cent-de-Paul, de la Trinité, de Notre-Dame, de 

pour la province, les orgue 
la chapelle du château de Versailles, de la basi
lique de Saint-Denis, de Notre-Dame de Saint- 
Omer, de Saint-Paul de Nîmes, des cathédrales 

an, de Nan 
ic ; pour la

la

blés, il

Mercadante; 2° i Fiori rossiniani, 
clarinette ; 3° Variazioni in sol, 

tte; 4° Album vocale (Milan, Canti). 
CAZOT (François-Félix), est mort en 

1858. Cet artiste avaitépousé, le 8 janvier 1814, 
chanteuse de l’Opéra, MUe Joséphine Ar

mand, dont le talent était remarquable, et qui 
faisait aussi partie de la chapelle impériale. En 
1815, tous deux allèrent se fixer à Bruxelles, où 
Mmc Cazot fit, pendant dix années, les beaux 

s du théâtre royal. En 1825, ils revinrent à 
s, et c’est alors 

o, d’où sont

dédiés
concerto 
pour clar

pour 
in.II.

s deSainte-Clotilde ;

ncy, de Carcassonne , de 
Belgique, l’orgue de Saint- 

erre, 1

de Perpigm 
Saint-Brieu
Nicolas, de Gand ; pour l’Anglet 
de la salle Colston, à Briston, des salles de con
certs de Wiliis et de Sheffield, l’org 

[. H.

es orgues

;ue du château 
opwood, etc. Paride Brocewell, résidence de M Cazot fonda une école

sortisetc. très-grand nombre 
es fort distingués. — Mme Cazot ne sur

vécut que peu de temps à son mari, qui était 
presque mort de chagrin de la perte successive 
de sa fille et de sa petite-fille : elle 
mois de juillet 1859 
’CAZZATI (Maurice). Une édition des 

Messe e Salmi a 5 voci da cappella, op. 17, de 
ce compositeur, a été publiée à Venise en 1655. 
Fétis a mentionné en effet 
sion celle de 1667, la seule dont il eût 
naissance.

CEBALLOS (Francisco), compositeur es
pagnol du seizième siècle, né, à ce que l’on croit, 
dans la vieille Castille, étai 
de la cathédrale de Burgos en 1535, et mour 
cette ville en 1571. Beaucou 
cet artiste sont conservées 
d’Espagne, et la bibliothèqi 
bien que les archives de la cathédrale de Tolède,

pian
rtisti

.1.'iorité des ins-L’éclatante et incontestable supéri 
truments construits par M. Aristide Cavaillé- 
Coll est reconnue de toutes parts aujourd’hui, et 
je crois inutile d’insister sur ce sujet. Plusieurs de 
ces instruments ont fait l’objet de publications fort 
intéressantes, parmi lesquelles jementionnerai les 
suivantes: 1° Orgue de l’église royale de Saint- 

par MM. Cavaillé-Coll père 
d'orgues du roi, rapport fait à 

r J. Adrien de 
1845, in-8°,

mourut au
e de 72 ans.

Denis, construit 
et fils, fact
la Société libre des Beaux-Arts 
la Fage (Paris, Imprimeurs 
avec gravure) ; 2° Étude sur l'orgue monu
mental de Saint-Sulpice et la facture d’orgue 
moderne, parM. l’abbé Lamazou (Paris, Repos, 
s. d., in-8°, avec gravure) ; 3° Le Grand Orgue 
de la nouvelle salle de concert de Sheffield, 

Angleterre, construit par Aristide Ca
vaillé-Coll, à Paris (Paris, typ. 
gr. in-8° avec gravures). M. Cavail

comme une réimpres- 
con-

, m .'
, par

ipelle 
ut en

t maître de cha

compositions de 
diverses églises 

ne de PEscurial, aussi

p de 
dans

Plon, 1874, 
lé-Coll a pu-
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du collège des musiciens sous l'invocation de 
Sainte-Cécile dans l’église des SS. Michel et 
Gaëtan à Florence. Il est mort 
12 janvier 1858.

possèdent un grand nombre de ses motets. On 
trouve à l’église de Notre-Dame del Pilar, de 
Saragosse, une fort belle messe de Ceballos, et 
M. Hilarion Eslava a reproduit, dans sa Lira sa- 

motet de ce maître : [nier 
qui est une œuvre de grand mérite, 
ur l’élégance de la forme que pour

(Ferdinand), chanteur et 
à Florence en 1792. Doué

cette ville le

L.-F. C.
CECERE (Carlo), violoniste et composi

teur, né dans le royaume de Naples, vivait dans 
la première moitié du dix-huitième siècle. Il fit 
représenter à Naples les deux ouvrages suivants : • 
1° lo Secretista, folie musicale [pazzia 
musica), th. Nuovo, 1738; 2° la Tarer 
abenlorosa.
~ CELANI (Giuseppe-Corso), 

vivait dans la seconde moitié

cro-hispana, 
vestibulum, 
aussi bien poi: 
la pureté du style.

CECCHERINI 
compositeur, naquit 
d’une magn: 
octaves entières de

per
notaifique voix de ténor serio, de deux 

ine avec des notes depoitr
fausset d’une grande puissance, il étudia la musi
que et le chant avec l’abbé Philippe Ailegri, bon 
maître florentin, et arriva en peu de temps à 
degré remarquable de perfection. Il interprétait en 
maître tous les genres, mais excellait surtout dans 

et majestueux de la vieille école 
en, dont on trouve des exemples 

dans le grand air de i Misteri Eleusini de Mayr, 
celui de i Baccanali di Roma de Generali, etc. 
De loutes parts on le, pressait d’embrasser la 
carrière théâtrale, mais, soit timidité de carac
tère, soit préjugé religieux, il s’y refusa constam
ment et s’adonna à la musique sacrée, oratorio 
ou musique d’église. Personne peut-être n’a chanté 
mieux que lui l’air du ténor dans la seconde par
tie de la Création de J. Haydn.

Ceccherini, chanteur d’un mérite supérieur et 
bon musicien, fut également professeur de chant 
distingué et fit de nombreux et bons élèves, 
tant amateurs qu’artistes, parmi lesq 
citer le prince Joseph Poniatowski, 
compositeur de quelque mérite. On a de lui 
quatre oratorios : Saul, David, San Benedeüo 
et Debora e Giaele, exécutés | 
succès à Florence : ce sont de 
tiens, mais,
opéras de sujet sacré que 
dans la rigoureuse accepti 
com

siteur ita- 
i dix-liui-dnlien,

tième siècle, et résida successivement à Rome, à 
Parme et à Ancône. On lui doit un oratorio à 
neuf voix,

Ismaele
rôles latines, et un autre orato- 
Agar, exécutés à Rome ; 

sième ouvrage du même genre, Santa Teo- 
dora, fut écrit par lui sur la demande du prince 
de Toscane, Ferdinand de Médicis, en 1688. Il 
écrivit encore,

Miserere p 
trois cantates et deux madrigaux.

CELLARIER (Hilarion), compositeur, est 
né à Florensac (Hérault) le 12 mars 1818. Il se 
destinait d’abord à la marine et fit de sérieuses

pa
le rio,

troi
genre large 
chant italidu

pour ce prince, 27 
iur le service de la s onsori et 

ne sainte,
resp
<•iii.il

études pour suivre cette carrière. Mais 
très-vif pour la musique l’en détourna et, à 
tle quinze ans, il se décida à partir pour l’Italie 
afin d’y développer ses connaissances musicales. 
Il venait de composer un opéra, Don Japhel, où 
se trouvait la trace de dispositions assez heu
reuses pour que 
décidée au Conservatoire de Viareggio, près Luc- 
ques, placé sous la direction du compositeur Pa- 
cini. Pacini' prit son jeune élève en affe 
lui donna une solide éducation teeh

Z
uels il faut 
Il fut aussi

a(lmi--i(>n iimnédiuti- ait

fois avec 
composi- 

malgré leur titre, ce sont plutôt des
ction et 

nique. A l'àge 
les conseils de 

rapila. 
on de le

de véritables oratorios 
du mot. Ceccherini

de 18 ans, M. Cellarier écrivit, avec 
son maître, un opéra 
Pacini étant tombé malade, il eut occasi 
remplacer pour la composition d’une messe à 
quatre parties et à grand o 
de Saffo avait été chargé i 

ncée comme étant de

intitulé la Secchia
posa aussi beaucoup de musiqu> 
tions spéciales sont dues à son 

ainsi qu’à sa grande messe à deux 
orchestre. Sa mu 
fesse d’ex 
bon goût
manque généralement de ce cachet personnel qui 
fait que les œuvres d’un compositeur ont leur 
place assignée dans l’histoire de l’art musical. 

Ceccherini était professeur de chant aux éco- 
e de l’Académiç des Beaux-Arts de 
.. la direction lui fut confiée pen- 

mier ténor dans la 
> chapelle de l’ancienne 

cour de Toscane, maître de chapelle de la Mé
tropolitaine, et un des six maîtres de chapelle

e d’église-, des 
uiem,Reg

et rcheslre, que l’auteur 
d’écrire. Cette m 
i Pacini, fut exéc .

se distii 
noblesse 

que la bonne facture ; mais elle

n^la ngue par la jus- 
; des pensées, le

esse,
:utée|.|V-

ainsi
anno
avec succès, sous le nom de son véritable auteur, 
dans la cathédrale de Saint-Martin à Lucques. 
M. Cellarier s’essayait en même tem 
genre difficile du quatuor et de la symp!

plus tard il terminait 
i Guelfi, qui 
temps que la Saffo < 
affaires de famille le 
France, où il est 
ment à Montpellier, et s’y est voué à l’ensei
gnement.

<l.in' leips < 
llellie. Deux 

opéra en deux actes,
les de mu 
Florence,
dans quelque temps, prei 

ue de chambre et de

sique
dont

allait être donné à Naples, en même 
de son maître, quand des 
rappelèrent subitement en 
té. Ilsiq s’est fixé définitive-
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.), compositeur anglais, a 
éâtre Saint-James, de Lon-

CELL1ER (.......
fait représenter au th 
dres,
intitulée the Sultan of Mocha. Peu de mois 
après, dans le cours de la même année, il a- 
donné à Manchester un autre petit ouvrage du 

dont j’ignore le titre.
nçois), musicien italien, na- 
Fermo, 
e âge, i

M.Cellarierafaitentendredans cette ville divers 
sique religieuse et une messe à 

grand orchestre en ut mineur, qui fut exécutée 
1845 au profit des inondés de la Loire. On a 

o, des 
e, etc.

morceaux de
commencement de 1876, une opérette

plusieurs pièces pour le pian 
finales, de la musique de dans 

Al. R—d. 
pseudonyrm 
le 8 février

aussi de lui i 
fantaisies orig

in.in. genre, 
CELLINI

quitte à mai 18 
cône. Dès

(Fra 
13 à:

e litté-CELLER (Ludovic) est le 
raire d’un écrivain né à Paris 
et dont le nom véritable est Louis Leclercq 
Grand amateur de théâtre et de musique, M. Lu 
dovic Celler à

dans la marche d’An-1828,
nça à étudier 

la musique sous la direction de son oncle Augus
tin Cellini, de Raphaël Monelli et de Charles

il commejeun 
s la

dizaine d anpublié depuis 
nées plusieurs ouvrages intére 
cherches d’une érudition 
bien

avancé, il fut 
pour étudier

Morra. Arrivé à un 
voyé

ssants par les re 
consciencieuse, auss par ses parents 

la direction de 
au Conservatoir

logne, 
près 1 duquel 

I suivit
Pil.il:ti, a 

e de Na
que par la sûreté et quelquefois la 
té des documents employés. En ce qu

nou
pies, où il

çons de chant de Crescenlini, et apprit la 
ositionavecZingarelli, puis avec Mercadante.

il pas 
les le 
comp
Ayant terminé son 
tourna dans sa ville natale, où il obtint en 1842 
la maîtrise de la cathédrale. En 1860, il se rendit 
à Londres
resta quelque temps à donner des leçons de 
chant. De retour à Fermo, il y mourut le 19 
août 1873, accablé par des chagrins domesti
ques et des luttes regrettables suscitées par la 
malignité.

Cellini composa beaucoup de musique d’église, 
et des chœurs patriotiques de circonstance qui 
eurent

Celler
veau
cerne particulièrement la musique, M. 
donné successivement : 1° la Semaine sainte au 
Vatican, étude musicale et 

livre
uteur fait connaître les 

--atiques religieuses' et les coutumes musicales 
caractérisent la célébration de la semaine 

sainte à Rome; 2° les Oi 
« le Ballet de la Reine, 
la musique, les orchestres et la mise en scène 
XVI' siècle, avec un aperçu des progrès du drame 
epuis le XIIIe siècle jusqu'à Lully (Paris, Di

dier, 1868, in-12), écrit intéressant, dans lequel 
cependant, insuffisamment informé relativement 
aux premiers essais de l’abbé Perrin et de Cam- 

cu l’occasion de rendre à

ruction musicale, il repittoresque (Paris, 
i à la fois utile etHachette, 1867, in-12), 

attrayant, dans lequel l’a
son élève Antoine Giuglini, et ypra

rigines de l’Opéra et 
» étude sur les danses,

■ l"
t quelque succès. Sa musique, faible de 
ption, quoique de bonne facture, ne s’élève 

pas au-dessus de la médiocrité. Sa spécialité 
était l’enseignement du chant, dans lequel il ex
cellait. De son école sont sortis une foule de bons 
chanteurs de théâtre, parmi lesquels les frères

bert, l’auteur n’a pas 
ces deux pères de l’opéra français la justi. 
leur est due et la place qui leur appartie

ce qui 
nt; 3°

Molière-Lully. Le mariage forcé, comédie- 
ballet en 3 actes, ou le Ballet du Roi, dansé François et Ludovic Graziani, Henry Fago 

Antoine Giuglini, Mme Morgiali, Mme Biancol
i-.

m -jour
d’a

de janvier 1664, 
près 

des fraa

Louis XIV le 29e 
j édition publiée

par l 
velle
Philidor l’ainé,
Molière et la musique de 
piano (Paris, 
tion faite d’après
crit de Philidor faisant partie de la Bibliothè 
du Conservatoire de musiqu 
ou comprend tout l’intérêt.

En dehors de ces trois ouvrages spéciaux, 
ceux-ci 

dans les-

Rodriguez, etc.le manuscrit de 
ents inédits de 

réduite

L.-F. C.
(Henri), compositeur amateur, est 
d’une famille aisée, et est entré de 

bonne heure dans la banque, tout en étudiant la 
agrément. M. Cellot a publié

agm
Lull CELLOTuiiy r 

, in-t
pour 

n-12), pubiica- 
recueil

né vers 1835, dHachette, 1867 
le fameux

isiqu
quelques romances, et a fait représenter quelques 
opérettes, parmi lesquelles on peut citer: Dix 
contre un (Palais-Royal, 4 
des Singes (Eldorado, 13 octobre 18 
charlatan (Folies-Marigny). Il a 
plusieursarticles de critique au 
musicale.

....... i

e de Paris, et

1865); l'ile 
l’Aniour 
né aussi 

journal la France

M. Celler a publié deux autres volumes, 
relatifs au théâtre proprement dit, mais. 
quels pourtant la musique a sa part : Les dé- 

, les costumes et la mise en scène au 
XVIIe siècle, 1615-1680 (Paris, Liepmannssohn 
etjDufour, 1869, in-1 

au théâtre (id., 
prépare en ce moment une 
ceaugnac de Molière avec la musique, et 
livre

CELSCHER ,(Jean), contrepointiste hon
grois de la fin du seizième siècle, a fait impri- 

grand nombre de com 
rvées à la bibliothèqu

2), et les Types pop 
id.). Enfin, cet écrivain 

édition du Pour-

sitions, 
e Ber-£ sont conse

Y.
CENCI-BOLOGNETTI (Le comte), noblela danse.
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amateur de musique, est l’auteur d’un opéra en 
4 actes, Lorenzo Soderini, qui a été représenté 
au théâtre Pagliano, de Florence, le 3 août 1867. 
D’autre part, les journaux italiens ont rendu 
compte, en 1871, de l’exécution à Rome de deux 
compositions : une ouverture et une cantate pa
triotique, la Redenzione di Borna, dont l’au
teur était la signora Aspri-Cenci-Bolognetti.

CENTOLAN1 (Ambrogio), compositeur ita
lien, est l’auteur d’un opéra sérieux, Isabella 
Orsini, qui a été représenté sur le théâtre de 
Lugo le 17 septembre 1867.

CE PEDA (...... ), compositeur espagnol
naître

du dix-huitième siècle, célèbre par son talent 
d’abord, ensuite par les
se tenaient chez elle et auxquelles les plus gr;__
virtuoses et compositeurs du temps tenaient à 
honneur d’assister et de se produire, naquit i 
1662. Elevée par Pierre de Nyert, premier v 
de chambre de Louis XIV, qui la rega 
comme sa fille, Marie Certain fut un enfant pro

vint une artiste fort remarquable. De 
éducation musi-

réunions musicales; qui 
ands

I

rdait -
dige et de 
Nyert avait cha 
cale, et la jeun

argé Lully 
e fille, qui

■ le
avait à la fois du pen- 

pour les lettres, pour la peinture et pour 
tique, était à peine âgée de quinze ans lors

que, dans une épître adressée précisément à son 
protecteur, à De Nyert, La Fontaine en parlait 
ainsi :

la
temporain, s’est fait con 
tion de qu

blica- 
ar la

par la pul 
chant et plelqu 

tion de
es morceaux de

elques zarzuelas dont il 
connais le titre que 

genre, los Pi- 
MM. Allù et

représenta 
a écrit la musique 
d’un seul de 
ratas. M. Cepeda a 
Oudrid, la musique d’u 
intitulé Dalila.

* CERACCH1NI (Francesco). Ce compo
siteur a abordé la scène au moins une fois, 

connaît de lui un opéra intitulé Antigono, re
présenté à Florence en 1794.

CERECEDA (G ciller 
îatique espagnol, s’est fa 
uelas ou opéras co

que 
. Je Avec mille a 

Que
Mais

bien le Jubilé fera
temps sans parler (l’Opéra ; 
le mainte et mainte église, 

chise

s en ce 
avec
rame en trois actes.

aussi de retour drit, 
n d Nous Irons, pour causer de tout avec Iran 

Et donner du relâche à la dévotion.
Chez l’illustre Certin |l) faire une station 

ar mille endroits 
mille beaux

égale
égalé

ment charm 
ment savanl

un, P
te, ’ iEl

Dont le rare géni 
Surpassent Cliaml 
De cel

e et les brillantes m
bonni

aimable enfa :iôre, Hardel, les C 
nt le clavecin unique

es Couperains.

MO), compositeur 
nnaître par les 

miques suivants, qui ont 
été représentés à Madrid, dans le cours de ces 
dernières années : 1° Pascal Bailon, un acte ; 
2" Tocar el violon, un acte ; 3° Pepe-Hillo ; 4° 
Trayo; 5° Mefistofêles, 3 actes ; 6° Esperanza, 
ballade lyrique et dramatique en 2 actes, théâ
tre delà Zarzuela, 1872. En cette de

iceda remplissait les fonctions de 
théâtre de la Zarzuela.

P. Jean), moine et compo- 
à l’abbaye de Montserrat 

es années du dix-huitième siècle. 
On conserve dans les archives du célèbre collège 

usique de ce couvent les œuvres suivantes, 
dues à cet artiste : une messe à trois chœurs et 
à douze voix, dite Messe de la Bataille; les 
psaumes Dixit Dominas, Confitebor, Beatus 
vir, taudale pueri Dominum, Lelalus sum, 
J\ïsi Dominas, Credidi, l’hymne Ave Maris 
Stella, et le cantique Magnificat. Presque toutes 
ces compositions sont à dix voix.

Ci RFBERR DE MEDELSHELM(A...), 
écrivain français, est auteur d’un petit écrit in
titulé : les Orgues expressifS (sic)
Dupont, 1867, in-16 de 16 pp.

CERlAiVI (......... ), compositeur italien, a
fait représenter an Politeama, de Naples, en 1875, 

opéra bouffe intitulé Don Luigi di Toledo.
CERTAIN (Marie-Françoise), claveciniste

Me touche plus qu'lsis et toute 
Je ne veux rien de plus, je ne 
Pour contenter l’esprit, et l’oreille, et les yeux.

Le salon de M11* Certain était le rendez-vous
de tous les grands artistes, et jusqu’à 
nier jour cette femme distinguée jouit de la plus 

réputation, au double point de vue de 
:t des talents. Elle mourut à Paris, le

brillante 
l’esprit e
1er février 1711, et fut inhumée dans l’église 
SainM. Cere.. 

d’orchestre
CEREROLS

dans le

née,
chef

t-Roch, sa paroisse.- 
ËRU (Domenico-Agosti 

Toscane, le 28 août 1817; 
état et bon amateur de musique. Il publia, 

en 1864, un mémoire sur la vie et les œuvres 
de L. Boccherini; en 1870, une lettre à son ami 
André Bernardini, maître compositeur estimé de 
Buti, en Toscane, sur la musique allemande com
parée à la musique mélodique italienne; et en 
1871 « Cennislorici delV insegnamento délia 
mitsica in Lucca e dei piu notabili maeslri 
compositori che ni hanno fiorilo (Lucques, 

endue, 
oire de la

musique en général, et en particulier dans la 
ville de Lucques, autrefois capita

blique où la musique a toujours été tenue 
ouneur et où les éludes musicales se main-

C No)naquitàLucqn 
; il est ingénieur de» (Le

espagnol, 
;s dernièr-

impr. Giusti, in-8°) », ouvrage de peu < 
mais d’un véritable intérêt pour l’hist

d’ét

le d’une riche
Paris, Paul répul 

en h(
1 L’acte mortuaire de Marie Certain, publié par Jal dans 

ritique de biographie et d'histoire, 
•rthographe quqj’ai cru devoir adop-

son Dictionnaire c 
donne à son nouiTo 
ter : Certain.]
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e et littéraire des, l’Histoire critiqu 

années
tiennent toujours (lorissantes, quoique Lucques 
soit réduit aujourd’hui à l’état de chef-lieu de théâtres de Paris,

Pollet, 1824, in-8°). Ces deux volumes forment le 
résumé historique et critique du mouvement 
théâtral pendant la période indiquée, mouvement 
dont la musique prend une part importante, et 

renseignements utiles, qui auraient 
à être un peu moins délayés.

1822-1823 (Paris,
mce.

D. A Cerù est membre de l’académie desP M.
Phylomates. On a de lui un mémoire 
mélodrame et 
épigraphes 
une intellis

le
plusieurs pièces détachées, poésies, 

., épitres, etc., qui attestent toutes 
gence cultivée.

donnent des 
gagné cependant 

’CIIABAIXOX ( Micbel-Paul-Gui DE), aL.-F. C.
CESTAR1 (Acgcsto). Un musicien de ce 

nom a fait représenter en 1859, 
d’Udine, un dra

CEUPPEXS

rôles et la musique d’un divertisse- 
a été exécuté deux fois, en 

eux concerts donnés au profit 
ite de dessin.
(Eugène). Cet artiste fort esti- 

emps brille à Paris dans 
e de chambre, a obtenu, 
jes, de sérieux succès 

comme compositeur. En 1860, il a fait exécuter 
à Poitiers, aux fêtes données 
musicale de POuest, 
et orchestre, qui a produit un très-grand effet; 
sa lr' symphonie (en fa) a été couronnée au con
cours ouvert en 1864, en Hollande, par la 
ciété pour l’avancement des études musicales; 
sa 2e symphonie (en 
la même distinction, en 1866, de la part de la so
ciété de Sainte-Cécile, de Bordeaux ; 
ture à grand orchestre, envoyée par M. Chaîne 
au concours de l’académie de l’Institut royal' 
de musique de Florence, obtenait aussi la pre
mière récompense ; enfin, en 1872, la société de 

ile de Bordeaux accordait le second 
prix à son Stabat mater. En dehors de ces œu
vres fort importantes, et d’un troisième concerto 
de violon, M. Chaîne a fait entendre, en ces der
nières années , une fantaisie-caprice pour violon 

les Huguenots (Paris, Brandus), une fan
taisie sur Xorma et i Puritani (id., id.), et une 
antre sur la Juive. 11 a publié une quarantaine 
de fantaisies et de morceaux de genre pour vio
lon, avec accompagnement de piano. Au mois 
d’octobre 1875, M. Chaîne a été nommé profes- 

d’une des deux classes préparatoires de

écrit les 
ment san 
1769 et 1770, d 
de l’École

s title théâtre ; qui 
ansdlyrique intitulé Cleto. 

(Victor), compositeur, né à 
Bruxelles le 28 juillet 1835, a eu pour maîtres 
MM. Goossens, Jourdan, Bosselet, Lemmens et 
Fétis, puis est devenu successivement organiste 
des églises de Saint-Joseph, des Minimes et de 
Sainte-Catherine, et enfin maître de chapelle île 
Sainl-Boniface en même temps que professeur à 
l’école de musique de Saint-Josse-ten-Noode, 
commune de la banlieue de Bruxelles. M. Ceup- 

a publié un certain nombre de compositions 
uelles plusieurs messes 
exécutée solennellement

IXE* CHA 
mable, qui depuis 
l’exécution de la m 
dans ces dernières

longt
usiqtitque

anné

l’Associalion
e à 4 voix, chœurs

pens 
relig
(dont une, 
le 19 janvier 1861), 
Salve

, parmi lesq 
à 4 voix, a été

ieuses,

ré mineur) a été l’objet deAve verum. à 4 voix, 
Regina avec orchestre, un Laudate Do- 

minum, chœur à 4 voix, un Tantum ergo,
Pie Jesu, un O salutaris, une prière et 3 Elé
vations pour orgue. On connaît aussi quelques 
romances de cet artiste.

une ouver-

CEZAXO (Paul). Lors de l’inauguration de 
la nouvelle salle de l’Opéra, en 1875, on a publié 
une brochure ornée de vignettes et ainsi intitulée : 
Visite au nouvel Opéra, par Paul Cézano (Paris 
1875, in-4°). Le nom de l’auteur de cet écrit nous 
paraît être un pseudonyme ; du moins ne le 
connaissons-nous point dans la littérature con
temporaine.

CHAALOXS-D’ARGE (Accosté - Phi
libert), administrateur et écrivain, né à Paris 
le 29 juillet 1798 , est mort au mois de 
1869. Il fut successivement attaché aux bureaux

Sainte-Céc

du ministère de la guerre, puis du ministère de 
l’intérieur, puis, 
tère de la maison de l’em 
sait les fonctions d’archi 
Beaux-Arts. Secrétaire 
déon de 1823 à 1835, i 
Journal des Comédiens

violon rétablies au Conservatoire de Paris.
* CHAMl’EIX (Stanislas). Le répertoire 

dramatique de ce musicien aimable doit se com
pléter par 
de Colot. 
comiqu 
et dont

la fin de sa vie, au minis
ur, où il remplis- 

à la section des
perei 
viste

irai du théâtre de 10- 
ait fondé en 1829 le 

, qui 
théù

l’ouvrage suivant : Histoire cri- 
âtres de Paris pendant 1821, 

nouvelles, reprises, débuts, rentrées (Pa- 
Petit, 1822, in-S°), qu’il publia 

de l’anonyme, en société 
publia ensuite, seul, cette fois, et en y mettant

l°ava
les ouvrages suivants : 1° les Amours 

nbine ou Cassandre pleureur, opéra 
ilienne en 1783, 

mière 
ache-

. est devenu depuis 
dires. Il est

e joué à la Comédie-Ita
la Revue et Gazette des 
tionné ici 
tique des 
pièces 
ris,

t la chute fut si complète que sa pre 
et unique représentation ne put même être

P thé vée; 2° les .Xoces cauchoises , 2 acles, tli. Mon-
tansier, 1790; 3° les Hussards en cantonne
ment, 3 actes, Opéra-Comique, 28 
Champein a écrit aussi la musique, 
tante, de deux pièces représentées à la Com

1817.sous le voile juin 
sez iiRagueneau. 11 npor-

lédie-
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Française ; 4° le Chevaliei 

les Amours
siteur dramatique, né à Florence le 8 août 1835, 
étudia la flûte avec un de ses oncles, le piano

>■ et sans 
comédie

r sans peu. 
de Bayard,reproche

3 actes, mêlée d'intermèdes, de Monvel (24 
août 1780); 5° Lanval et Viviane ou les Fées

Gioaccliino Gordoni, l'harmonie et le
osition avec Ma-oint avec Colson, et la 

ni. Il se livra de bonne
trep
l'.'lii

mpos 
IH 'Il i e à l'enseigne

ment, publia de nombreuses et élégantes compo
sitions pour le piano, et finalement aborda le 
théâtre avec succès en 
de Fl 
accui

et les Chevaliers, comédie héroï-féerique en 5 
actes et en vers de dix sylla 
danses, de Murville (13 septe 

imprimé, mais
suivante : les Deux Seigneurs 
pièce en 2 actes, en vers, par MM. A. et H. 
(Anson et Hérissant), « avec deux airs nouveaux 
de M. Champein. »

* CHAMPEIN (Marie-François-Stanislas), 
à Paris le 20 juillet 1799. 

ie pour revenir en France, 
journal qui avait 

et mourut en celte

bes,
mbr

avec chants et
e‘1788). Enfin, 

représenté, la pièce 
l'Alchimiste,

donnant à la Pergola, 
lorence, deux opéras-bouffes qui furent bien 
eillis : i Tulori e le Pupille (1869), et il 

Califfo (1870). Il produisit ensuite plusieurs 
far se qui ne furent pas moins bien reçues : Gosto 
e Mea sncii'trpita (en 

icchinardi
(1872), l 

avec MM. Gilardi 
et l'idolo Cinese 
nardi, Gialdini, F'
On lui doit aussi la musique de deux ballets, re
présentés au théâtre Pagliano', il Genio delle

la Secchia ra 
. ni, Felici et Ta 

société
1872), 

MM. Tacchi-
filsdu précédent,naquit 
Après avoir quitté l’Ital 
il publia en 1869, à Pari 
pour titre la Fratern 
ville le 8 mars 1871.

elici Usiglio et Bacchini, 1874).•s,
itë,

Colline (1854), et il Naufragio delta Fregala 
La Peyrouse, (1859). Enfin, M. de Champs a

arésenté au Gymnase, le 10 avril 1821, 
comique en un acte intitulé : Une

On a
opé

écrit encore deux messes a cappella, deux autres 
messes avec orchestre, et 
morceaux détachés de tout genre.

* CHAPPELL (William). — Cet érudit dis- 
encé récemment la publica- 

ouvrage extrêmement important : The 
t and science), l'Histoire 
le premier volume i 

Londres (Chappell and C°,
L'Histoire de la Musique de 

doit former quatre volumes;
lirait être question ici 

ait été publié 
travail étant

Française, musique de Champein « fils. » J’ignore 
s’agissait ici de cet artiste ou d’un autre fils grand nombre des’il

de Stanislas Champein.
CllAMPFLEURY (Jules FLEURY, dit), 

critique et romancier, naquit à Laon le 10 sep
tembre 1821. Dans ses nombreux écrits, de gen
res très-divers, M. Champlleury s’est beau 
occupé de musique, imitant en cela Charles 
bara, son ami de jeunesse, avec qui il fit souvent 
des séances de quatuors dans lesquelles il tenait 
la partie de violoncelle. Malheureusement, si 
M. Champfleury avait quelque pratique musicale, 
ses conna 
nulles ; cela ne l’a 
casion, trancher 
haut avec les c 
principe cher à 
les musiciens seuls sont imp 
et que celle-ci ne peut être !

tingué a 
tion d’un

coup History of music (ar 
Bar- delà Musique, dont 

récemment à 
s. d. [1875]).
M.] Chappell < 
comprend donc qu’il 
d’une analyse complète du seul qui 
jusqu’à ce jour, l’ensemble d’un tel 
indispensable à 
jugement motiv 
premier volume est presqu 
sacré à l’étude de la musi

in-8.

pfleury avait quelque pratique m 
fissances théoriques étaient abscabsolument

é de vouloir, à l’oc- 
..1 et le prendre de 
profession, selon ce 

les dilettantes forcenés que 
es à la critique, 
faite que par des 
qui a poussé 
fense de M. Ri
en vain, de je- 

ues accrédi- 
j sa compé- 

eille matière en niant la valeur

pas empêche 
du magister voudrait porter sur lui un 

me bornerai à dire que ce 
e entièrement 
îque grecque,

que l’auteur paraisse avoir ajouté un contingent 
bien nouveau et bien appréciable aux connais
sances réunies sur ce sujet par les écrivains qui 
l’ont précédé.

* CHAPEL 
iteur
es et un prologue, Isac, qui fut . - 

enté le 27 mars 1734 par les écoliers du col
in'.

qui 
é. Je

magis 
ritiques de 
tous

iropr
bien

ignorants. C’est ce principe 
M. Champfleury à prendre la dé 

Wagner en essayant, bien 
ridicule sur certains cr

chard 
ter le Jacques-Alexandre DE LA) 

crit la musique d’un opéra
ritiqi 
: de

LE(
a é<tés, et il a donné la mesure 

tence en 
musicale

Ce com 
en troi

nposi 
s act

de Berlioz, dont la gloire n’a été que 
sarcasmes. Les

prés
lége Louis-le-Grand, et q 
tance, servait d’intermède à une tragédie latine

cette circons-médiocrement atteinte par 
prétentions musicales de M. Champfleury se font 
jour surtout dans sa traduction des Con 
thumes d’Ho 
et dans une

les pas 
,in-12)

intitulée Tigrane.
CHARBONNIER 

né à Marseille le 29 frima
(L’abbé Étienne-Paul), 
lire au II (19 décembre 

la métropole

ffmann (Paris, Lévy, 1856, i 
brochure intitulée Richard >IU 

r de I
Wa

1793), fut reçu enfant de chœu 
d’Aix en Provence en 1810, et fit à cette mal

premières études musicales. Il fut or- 
re en 1821, et nommé l’abnée suivante 

! la cathédrale d’Aix. Il conserva ce

gner, dédiée à Charles Barbara, qu’il a repro
duite dans ses Grandes Figures d’hier et d'au
jourd’hui (Paris, Poulet-Malassis, 1861, petit 
in-S”).

CHAMPS (Ettore DE), pianiste et compo-

trise

oiganiste de
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poste jusqu’en juin 1867, époque è laquelle il se 
retira 
chanoin
1872. L’abbé Charbonnier s’était voué de très- 
bonne heure à la musique sacrée et à l’étude de 

ue. Comme organiste, il acquit une nolo- 
locale, qui paraît avoir été exagérée. Comme 

écrit ; c’est surtout 
sique provençale, 
le spécialité. Il a

de France du 29 septembre 1787, c’est que 
c’est Chardiny qui écrivit les récitatifs du Roi 
Théodore à Venise, de Paisiello, lorsque cet ou- 
vrag 
péra
ajouter aussi à la liste de ses productions dra
matiques l’Amant sculpteur, opéra comique en 
un acte qui fut représenté au Théâtre-Comique et 
Lyrique en 1790. Lorsqu’en 1792, Piis et Barré 
fondèrent le théâtre du Vaudeville, ils engagè
rent Chardiny comme « instituteur » de leurs 
jeunes artistes, et comme compositeur et arran
geur de la musique de leurs pièces. « Peu de 
personnes, disait à ce sujet le rédacteur de ï'Al- 

Spectacles, étoient plus en état 
cet artiste de travailler pour ce spectacle : 
audeville étoit son genre favori, et il étoit 
pour enrichir son théâtre d’une foule d’airs, 

que les auteurs ont mis partout, et qui sont dans 
la bouche de tout le monde. » Cet emploi n’em
pêcha point Chardiny de continuer à faire pa 
du personnel de l’Opéra, mais il lui donna la fa
cilité de pla 
frère (J. Chardiny), 
où celui-ci jouait la 
Dans son Dictionnaire néologique, dont la pu
blication a été interrompue après le troisième 
volume, le Cousin-Jacques a consacré une notice 
à Chardiny

CHARLEMAGNE.
RION

■ être nommé quelque temps après 
onoraire. Il mourut à Aix le 7 octobre

e, traduit par Moline, fut repréenté à l’O
le 11 septembre de cette année. 11 faut

l'org
riété
compositeur, il a beauîposneur, il a Beaucoup 
dans l'étude de la vieille r

s’était fait une véritable spé 
ié chez-Remondet-Anbin, à Aix, un volume 

intitulé Noëls, Magnificals, Marche des Rois, 
arrangés pour l'orgue et l’harmonium (in-4°). 
Il avait fait paraître également en 1835 un livre 
intitulé : Des Principes de Musique, qui fut 
assez estimé. On lui doit la musique d’une

qu’il
publ

manach des
que 
le vpastorale provençale, 40 motets en latin, 50 

tiques.et morceaux français d’une mélodietiques 
distin: 
orgue, p
che des Rameaux, l’autre, 
le Vendredi saint, avec de

fait
guée i 
, puis

mais assez 
i deux Pas

cieuse, un recueil pour 
s, l’une pour le.diman- 

assez curieus 
petits chœurs 

les cris de la foule, et accompagnement de vio
loncelles, contre-basses et orgue. Enfin il a écrit 
un Petit traité d'harmonie mise en pratique 
pour le piano, qui a été édité à Paris.

gra.

artiee, pour 
figurant

cer un sien 
à l’or

parent, peut-être 
chestre du Vaudeville, 

partie de violoncelle. —

Al. R—d.
* CHARDINY (Louis-Armand).En 

çant la mort de cet artiste, le Journal des 
Spectacles du 3 octobre 1793 s’exprimait ainsi : 
* Louis-Claude-Armand Chardiny, artiste de l’O
péra, capitaine de la garde nationale de la 
tion du Théâtre-Français, dite de Marat, natif 

e, âgé de 35 ans, 
s, et a été inhumé le 
Saint-André-des-Arcs,

annon-

Voyez HEX-
(Paül).
RLES Ier, roi d’Angleterre, deuxième 

souverain de la famille des Stuarts, était un 
grand amateur de musique et fit tous ses efforts 

l’encourager dans ses États. Il jouait, dit-on, 
habilement de

Cil A
de Fécamp, en Norme 
mort le premier de ce me 
lendemain dé

est
pour
fortl’église

sa paroisse. Nous nous empresserons de trans
mettre à

la basse de viole, et tenait 
très-bien sa partie dans les Fantaisies de Co- 
perario, compositeur distingué qui lui a dédié 

suite de pièces de ce
lecteurs les anecdotes et les notices 
> qui pourront 
Cette note est très-précise, on le

biographiques 
cet artiste. » 
voit, dans sa rédaction, et les renseignements 
qu’elle donne diffère quelque peu de 

Biographie 
siciens; je n’ai pu me ri 
absolue

parvenir re. Charles 1"geni
icienétait l'ami d’un autre remarquable, 

William Lawes, artiste de sa chapelle, qui lui 
rendait affection et qui, pour le lui prouver, 
prit les armes en sa faveur et se fit tuer brave- 

siège de Chester. Pour honorer sa mé- 
porta publiquement le deuil du mu

sicien. Ce priqce, qui était né à Dumferiing 
(Écosse), en 1G00, mis en jugement à la suite de 
sa guerre contre le parlement, périt sur l'écha
faud le 30 janvier 1649.

CHARLES II, fils du précédent, grand ama
teur de musique comme lui, fut, dit-o 
ducteur du violon en Angleterre. Ce prince, qui, 
après le supplice de son père et la défaite que 
lui avait fait subir Cromwell à Worcester, avait

universelle des Mu-tenus dans la
seigner d’une façon 
Cinq jours après, le 

Specta 
ient

ment au
exactitude. 

8 octobre, le Journal des 
vers suivants, qui lui éta

jou
clés

moire, le
insérait les 

« leoyés par 
sujet de Ccitoyen Piis, » le vaudevilliste,

L'Opéra perd on bon arlist 
La Musique, un bon harmi 
Le Vaudeville un 

eu Cornus un bo
lui cause à tous une douleur plus vi 
ilique, en lui, perd un bon citoyen.

le,
onist n, l'intro-E,

bon soutien, 
n convive ;

Mais c< 
La Ré[

dû se réfu 
les habitu

ugier et résider en France, y avait pris 
des musicales de notre pays. Il aimaitUn fait peu connu, et constaté par le Mercure 1
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ios petits violons à la française, qui 
aient à remplacer chez nous les dessus 

e, et lorsqu’il
nde de vingt-quatre violons, à l’imitation 

ait vu manœuvrer à Versailles

plus brillants succès d’école que n’en avait 
portés Chariot. Entré au Conservatoire de fort 
bonne heure, d'abord dans la classe de Zimmer-

surtout n
commenç 
de viole 
une bai. 
de celle qu’il
et à Paris sous la direction de Lully. En tout ce 
qui concernait la musique, Charles II introduisit 
à Londres les pratiques françaises, en dépit des 
efforts prolongés de son secrétaire Williams, 
qui tenait pour la musique nationale. Le roi finit 
par avoir raiso 
pens 
bien Ion; 
ney géné 
dans
Lorsque l’infortuné Cambert, malgré les succès 
obtenus par ses opéras , les premiers qu’on eût 
entendus en France, eût été réduit au silence 
par les intrigues de Lully et crut devoir s’expa
trier, c'est à Londres et auprès de Charles II 
qu’il alla chercher un refuge. Les uns disent que 
ce prince le mit à la tête de sa bande de violons, 
ce qui ne parait pas probable, Cambert n’étant 
pas violoniste, que l’on sache; les autres, et 
ceux-ci semblent avoir raison, affirment 
Cambert devint surintendant de la

rentra dans ses États, il créa
mann, puis dans celle de Carafa, il se voyait dé
cerner en 1838 
mier

à peine âgé c 
prix de solfège et un 
e suivante, on h

de onze
it d

pre- 
e piano ; 

li donnait le second prix
.. -

l’anné
de piano ; en 1841, il enlevait le premier prix 
pour cet instrument, en même temps qu’un se
cond prix d’harmonie et accompagnement,
1842 il remportait le premier prix d’Iiarn 
En 1846, concourant à l’Institut, il obtenait une 
mention honorable, se faisait décerner le second 
prix au concours suivant, et enfin couronnait sa 
carrière d’élève, en 1850, par le premier grand 
prix de Rome.

Après 
Chariot

, et en 
monie.n de son secrétaire, comme on le 

e, mais pourtant ce ne fut pas peine, et
gtemps après, Roger North, qui fut attor- 
éral sous Jacques II, parlait de cette lutte 

Mémoires avec une sorte d’amertume.

de tels succès, on eût pu croire que 
parviendrait rapidement au théâtre, 

du moins qu’on mettrait à l’essai ses jeunes ta
lents, en lui permettant de les produire en public. 
Il n’en fut rien ; le jeun 
tant d’autres, courir après 
nombre d’années, il ne put 
dut enfin renoncer à l’espoir qu’il avait 
temps caressé. Devenu accompagnateur, 
chef du chant à l’Opéra-Com 
dû lui faciliter la route, il 
tenir à cette situation indigne de lui, mais qui 
du moins lui assurait l’existence.

e artiste eut beau, comme 
ndantin poème pe 

jamais l’obtertenir, et 
si Ion -”1que 

sique
royale, et conserva cet emploi jusqu’à sa mort. 
Ce; qui parait certain, quoiqu’à cet 

lit aucune preuve absolue, c’est que C 
ardialement accueilli le

ique, ce qui a 
fut obligé de

égard 
harles II, 

grandqui avait co
sicien français, fit représenter 
opéras de Cambert, entre autres Ariane, qui 
n’avait pu voir le jour à Paris.

Charles II, qui était né le 20 mai 1630, mourut 
en 1685.

Chariot a publié quelques compositions de 
d’importance, quelques mélodies vocales, 
chœurs orphéoniques, et il en a laissé un assez 
grand nombre en manuscrit. Son nom figure 
destement sur quelques partitions dont il i 
exécuté la réduction au pian

peu
deslessa

rtitions dont il avait 
io. Cet artiste fort 

estimable est mort à Sèvres, au mois d’août 1871. 
L’éditeur M. Hartmann a publié, depuis sa mort, 

recueil de Dix mélodies dues à la plume de 
ce musicien distingué ; 
fièrement dans ce recueil, 
sanf, la pièce intitulée le Géant, 
vers de Victor Hugo, et qui est d’une inspira- 

uissante.
: comte Gcv DE), écrivain 

1825, a tourné son esprit

CHARLEVOIX (Pierre-Fr 
DE), savant jésuite français, 
Quentin

is-Xavier 
à Saint- 

1684. On trouve d’intéressantes

ANÇ0
iquit

tices
dans le tome I de son ouvrage : Histoire et

les instruments de musique japonais peut signaler particu- 
de tout point 

écrite
t intéres-

générale du ,
DE CH

Japon (Paris, 1726). 
AULY, claveciniste

des■iptii
IARLY

et compositeur, était professeur de clavecin à 
Valenciennes en 1777 , année où il publia ,un 
Premier recueil de romances, avec accompa
gnement de harpe ou de clavecin. J’ignore si cet 
artiste a mis au jour d’autres compositions.

CI1ARLOT (Joseph-Auguste) 
très-instruit, très-distingué, né à Nancy le 21 

ier 1827, donna l’une des preuves les plus 
tantes de la situation lamentable dans la-

Cll
tion large, mâle et pu 

IAKAACÉ (Le
musical, né

choses de la musique, après s’être longtemps 
occupé d’agriculture et d’agronomie. Il a colla
boré, pour

, entre autres
musicien questions d’art, à divers jour- 

Paris-Journal et au
dant les an- 

musical.éclat
Bien public, dont il a rédi 

1871, 1872 et 1873, l 
Malheureusement, les études artistiques de 

de Charnacé, beau

ligé, pen 
e feuillet

quelle les administrations lyriques mettent en 
France les jeunes artistes, même ceux qui don
nent le plus d’espoir et qui 
parcourir la carrière la plus 
ficile, en effet, d’obtenir de

trop superfi-M. Guy 
les, rne lui permettaient point d 

mais en simple dilettante, et ce
enlevait beaucoup de vale

e juger en cri-semblent appelés à 
brillante. Il est dif- 

plus nombreux et de

ciel
tique, 
de connaissances

ique 
ur à
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Icialions. M. de Cliarnacé a publié les 
vants 1° les Étoiles du chant (Ade-

Mais si M. Chartier avait volontiers consenti, 
pour 
naire
intéressaient celui-ci à un si haut degr 
tendre que l’administration de notre plus grand 

littéraire fût en état d'en devenir 
reur, il ne voulait point profiter personnellement 
du prod 
celte fon
taie à laquelle on a donné le 
chambre, il songea à encou 
se livrent à la composition 
siqne, et voulut utile 
qu’il avait retirée de la vente 
Poussin. C'est dans ce but qu’il rédigea ainsi un 
article de son testament : <f Je donne et lègue, 
à l'Académie des Beaux-Arts de l'Institut de 
France,
pendant cent ans, 
vres de musique de chambre, trios, quatuors, etc., 
qui approcheront le plus des chefs-d’ 
ce genre. » C’est en 1861 que l’Académie des 
Beaux-Arts fut mise en possession de ce J 
et comme deux annuités s’en trouvaient alo

ppré
sui’

ses a 
écrits
lina Patti, Christine Nilsson, Gabrielle Krauss), 
Paris, Plon, 1868-69, in-88 avec portraits ; trois 
livraisons seulement ont paru de cette publica
tion, qui ne s’est pas continuée -, 2° les Compo
siteurs français et les théâtres lyriques sub
ventionnés, Paris,Dentu, 1870,in-8°; 3° Lettres 
de Gluck et de Weber, publiées par M. L.

uy de Charnacé, Paris, Plon, 
raits et autographes ; 4° Mu-

pas hisser passer en des thains merce-
es ou hors de pays des documents qui 

é, à at-

.1. |.,,l -11 ■ • 111 < • -
uit de cette vente. Grand amateur de 

merveilleuse de musique instrumen- 
Km de musique de 
r les artistes qui 
;e genre de mu- 

à leur profit la somme 
des

Nohl, traduites par Gu 
1870, in-12avec port.. 
si que et Musiciens, Paris, Pottier de Lalaine,

rager 
de c

1873, 2 vol. in—12. Ce dernier ouvrage est 
recueil fait avec trop de complais 
les corrections et suppressions indispensables, 
d’articles précédemment publiés par l’auteur. 

CHARREIRE (Paul), musicienaveugle,'or- 
scule pu- 
que
id, 1 

années.

lettres du, et

ganiste à Limoges, est auteur d’un 
blié sous ce titre : Aperçu philos 

(Limoges, impr. Chapo 
ort il y a quel

rente annuelle de sept cents francs, 
faveur des meilleures <eu-

opui
ophi

la musiq
in-8°). Cet artiste est m 

CIIARREV (Pierre-Joseph), 
auteur dramatique et romancier, tout en étant 
employé au'ministère de la guerre, naquit à Lyon 
le 2 février 1784. Il fut, avec Warez, l’un des 
auteurs du Mémorial dramatique ou Alma
nach théâtral, dont il parut treize années, de 
1807 à 1819 (Paris, Hocquet, in-24). Quoique 

recueil

ulan
Iques
chan

860,
œuvre en

sonnier,
legs,

sa disposition, elle décerna deux prix cette pre
mière année, l’un à M. Charles Dancla, l’autre 
à Mme Farrenc, tous deux pri 
servatoire de musique de Pari 
prix Chartier a été décerné à plusieurs artistes 
distingués.

CIIARTOX-DEMEUR (Mme), née Anne- 
Arsène Charton, cantatrice extrêmement dis
tinguée, est née à Sanjon (Charente), le 5 
1827. Douée d’excellentes 
elle fut confiée de bonne 
alors établis à Bordea 
fesseur nommé Bizot, 

elle débutait

ofesseurs Con-
s. Depuis lors, le

assez mal fait, ce 
utile pour les renseignements qu’il 
les théâtres de Paris. Charria est mort à Paris 

mois de mai 1863.
CHARTIER (Charles-Jean), amateur de 

musique. Le 
trouver sa 
de la libér 
envers l’art qu’il aim 
tait la commune de Breteil, dans le 
d’Ille-et-Vilaine, était possesseur d 
tante collection de lettres ai 
sin, dont il avait offert l’acq 
thèque 
cet éta

n'en est moinspas

de cet homme honorable doit dispositions musicales, 
heure par ses parents, 

ux, aux soins d’un 
et à peine âgée de seize 

le grand théâtre de cette 
ville dans Lucie de Lamermoor, de Donizelti

place dans ce dictionnaire, 
alité

raison
ligente dont il a fait preuve 
lait. M. Chartier, qui habi- 

rtement 
impor- 

aphes du Pous- 
tion à la Bihlio-

■ pro-

dépa
'une

(mai 1843). Douée d’une belle voix de soprano, 
forte, souple et étendue, d’une intelligence scé
nique incontestable, la jeune artiste se vit ac
cueillir avec faveur par le public 
successivement dans plusi 
Isabelle de Robert le Diable, Eudoxie de la 
Juive, et Paulin 
qu’affermir son 
Mlle

impériale. Lorsque cette offre lui fut faite, 
blissement n’avait point de fonds disponi- 

pour un achat de ce genre, et répondit à 
ihartier qu’il ne pouvait l’effectuer immé- 

'. Chartier attendit patiemment, et, 
bout de quelques années, par suite d’une 

dans laqu 
ui di

se montra
blés rôles importants,
M. C 
diatement. M e des Mar qui ne firent 

née suivante, 
à Toulouse 
chanteuse d

comique, et en 1846 elle faisait les beaux 
du théâtre de la Monnaie de Bruxelles. C’ 
cette ville, qu’elle épousa, le 4 se| 
l’année suivante, M. Demeur, flûtiste

tyrs,
L’anrsuccès.

Charton fut engagée 
tenir l’emploi de première

combinaison de paiement 
partement des manuscrits et cel 
entraient chacun pour 

prix,

uellc le dé- pour y 
’opéra- 

jours 
est en 
bre de 
ge dis

tingué , et depuis cette époque elle est connue 
au théâtre sous le nom de Mme Charton-Demeur.

es estampes 
moitié, l’acquisition 
d’ailleurs modique, 

de quatre mille francs environ, et pour cette 
somme modeste la Bibliothè

i put 
étaitêtre effectuée. Le

e beleque se trouvait mise 
possession d’une collection de documents 

inappréciables pour l’histoire de l’art et d’un des 
plus grands artistes qui aient illustré la France. En 1849, la jeune cantatrice fit première
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et courte apparition à l’Opéra-Comiqne, où les sainte Cécile, publié d’après un manuscrit du 
hasards du répertoire ne la favorisèrent pas XVIe siècle (Évreux, impr. Ancelle, 1837, in-8° 
comine elle le méritait. Elle prit alors le parti de 88 pages).

CI1ASTAd’adopter la carrière italienne, et se produisit 
avec les succès les plus éclatants sur les plus 
impo 
bouri 
vane.

«N (..........).
historique et pratique sur le plain-chant, 
sous ce titre : Essai sur la tradition du 

nt eeclésiastiqu- 
suivi d'un tonal iné 
neau, Toulouse, 1867, 
planches..

CHASTAiV (Jules), i 
avril 1837, fit ses premiè 
au Conservatoire de celte ville et les poursuivit 

urna suc-

auteur d'un

de 1’
•âge
îbliéétranger, à Saint-Péters- 

à Bade, à la Ha- 
instant à

l’Opéra-Comique, s’y montrait dans le Caïd, le 
Domino noir et quelques antres ouvrages, mais

ortantes scènes I.....
cha e depuis saint Grégoire, 

dit de Berlon de lleiche- 
vol. in-12, avec

g, à Madrid, à New-York,
. En 1853, elle rentrait po

le quittait bientôt une seconde fois pour retourner 
à l’étranger. En 1862, M,ne Charton-Demeur dé

né à Marseille te 30 
études musicales

le Théâtre-Italien de Paris par le rôlebutait
de Desdemona d’Olello, et méritait les éloges les 
plus llatteurs du public et de la critique. Dans 
le courant de la môme année, elle créait 
théâtre que dirigeait alors à Bade M. Bénazet, le 
rôle de Béatrice dans 
irice et Bénédict, et

Italie, où il se rendit en 1854. Il séjo 
cessivement à Florence, où il écrivit divers mor
ceaux de danse et de chant, et à Naples, où il fit 
exécuter une messe de sa composition. Cette 
audition lui valut la décoration du roi de Naples. 
Il reçut également vers la même époque la croix 
de Saint-Grégoire le Grand et l’ordre du Nicham. 
De retour à Marseille, il s’y est fait connaître 
par diverses publications pour le piano et la voix. 
En 1874, il a donné au Gymnase de cette ville 

opéra-comique en un acte, Don José de Gua- 
diana, qui a été monté ensuite à Toulon et Avi
gnon. Il a fait aussi entendre des morceaux 
d’orchestre, introduction, marche et ballet bâti 

de vieux airs 
pagner le drame 
Marseille, au théâtre Valette.

On a publié de cet artiste : Recueil de dix 
mélodies (Guidi, à Florence) ; Souvenir de 
Roche-IIeureuse, violoncelle et piano (Ricordi, 
à Milan); L'Émir de Bengador, romance 
(Heugel); Chant Circassien; Chant d’au
tomne; le Gondolier; la Feuille envolée; la 
Mère du Cosaque; les Pâquerettes ; l’Hymne 
de l'enfant à son réveil, romances (Carlionel, à 
Marseille); premier nocturne (Carbonel); 
deuxième nocturne (Heugel), et divers 
ceaux de danse (Heugel et Carlionel).

Al. R—1>.

en

sur le
l’opéra de Berlioz : Béa- 
Berlioz était si charmé du 

talent qu’elle y avait déployé que bientôt il l’ap
pelait à son aide pour venir établir celui de Didon 
dans l’œuvre magnifique 
donnait 
beauté

et malheureuse qu’il 
: les Troyens. La 

e la grande artiste, 
et passionnée, son grand 

e d’une

Théâtre-Lyri 
j raie et no

ique 
ble dulpti

énergie dramatiqi
sentiment poétique, l’éclat et la puissanc 
voix dont elle était absolument maîtresse et
qu’elle savait diriger 
convenaient mérveil

avec le goût le plus sûr, 
leusement au personnage

destinés à accom-provençaux, ( 
le Roi René, qui a été joué à

qu’elle était cha 
des raisons par'
sirent pas à la scène, la cantatrice ne s’y montra 
pas moins admirable et pleine d’un enthousiasme 
qu’elle puisait dans son admiration pour l’œuvre 
et pour l'auteur. Peu de temps après, Mme Char- 
ton reparaissait sur notre Théâtre-Italien, mais 
bientôt elle s’éloignait de nouveau de Paris pour 
aller retrouverses succès sur les scènes étrangè
res. Depuis lors, elle n’a plus reparu en France.

CHASSA1GNE (Francis), compositeur, a 
fait représenter à Paris, dans des cafés-concerts, 
les opérettes ou saynètes suivantes, toutes eu 

acte : 1° les Horreurs du carnaval, Eldo-

irgée de représenter, et si, pour 
ticulières, les Troyens ne réns-

CIIASTILLON DE LA TOUR (Goil- 
laLme DE), musicien français, vivait à Caen à 
la fin du seizième siècle. II publia en 1593 
recueil important d’airs et de chansons de sa 
composition, donné par lui sous ce titre : Airs de 
l'invention de G. D. C. Sr de la Tour, de Caen, 
sur plusieurs poèmes saints et chrétiens re- 

"’is de divers auteurs et divisés en trois 
livres : I*r De la grandeur de Dieu et de se 
réjouir en lui; IIe De l'Amour divin et du 
Mariage; IIP Du Mépris du monde et de 
l'Espérance en Dieu, Caen, Jacques Mangeant, 
in 8° oblong. Ces airs étaient à quatre parties : 
dessus, haute-contre, taille et basse.

rado, 1873 ; 2° le Professeur de tyrolienne, 
1874; 3° la Bergère de Bougival en Suisse; 
4° une Double clef ; 5° un Coq 
Alca

jupons, 
bonnes, 

blié aussi 
j sonnettes

1876; 6° Deux mauvaisesazar,
orado, 1876. M. Chassaignei a put 

chanquelques romances, chansons et 
comiques, ainsi que des morceaux de danse pour 
le piano.

’ (....... ), archiviste,
des Archives histc

membre deCHASSANT
la Commission >. 
avec M. Bonnin, l’éditeur de l’intéressante pu
blication faite
érigé à Évreux en l'honneur de

oriques, est,

titre : Puy de musique 
madame
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(William), compositeur de 
à Bordeaux le 26 avril 1842. 

: le destinait à la carrière commerciale, 
jeune Chaumet avait pour cet état fort

CHAUMET
musique, est né 
Son 
mais
peu d’aptitudes; et, tout jeune, il prélevait sur 
ses économies mensuelles la somme nécessaire

Conservatoire de Paris à 
il avait déjà le sentimen 
que le prouve cette mention, placée sur le re
gistre des entrées de cet établissement, à côté 
de son nom : « Se destine à l’orgue. « Devenu 
plus tard élève de M. Ambroise Thomas pour la

i l’â»
t de

e de dix- 
sa vocat

sept ans, 
ion, ainsi

père 
le ie

ndre des leçons d’harmonie et. de con- 
L’idée du théâtre le tourmenta de bonne 

i plus de 23 ans 
Coche, un petit 
Minier composa 
e n’a jamais vu 

put parvenir 
3hau

fugue et la composition, et de M. Benoist pour 
l’orgue, il remporta le second prix pour cet ins-

pour pre 
trepoint. 
heure ; et il n’avait pas beau 
quand il écrivit la musique 
acte dont le poète 
pour lui les 
le jo 
à la

trument en 1859, et le 
peu après comme orga 
d’Aquin, puis remplit I 
Bernard et à 
différentes églises, où il donna ra 
mesure de sa valeur et où il fit mo; 
lités absolument hors ! 
la construction de l’ég

Chau 
servato
M. Benoist ; il avait continué de

du (
mier en 1860. Il entrapren

niste à l’église St-Thoinas 
es mêmes fonctions à St-Hyppolyte 

Cette pièc 
parce qu’il 
à Bordea

paroles.
Très-refroidi, 

faire représenter 
fit alors des morceaux de piano et violon, 
quatuor pour instruments à cordes, des roman
ces, etc. Puis, l’envie du théâtre le

St-Merry. Très-remarqué dans ces 
ment laipide

ntreux, M. C " ■ de qua- 
rs deligne, il fut choisi, 

glise de la Trinité (1869), 
orgue de cette riche paroisse, 
anl, n’avait pas quitté le Con- 
voir terminé

lo

rit, et il 
comique 

héàtre-Ly- 
1872.

Au mois de janvier suivant, le directeur de 
l’Athénée confia à M. Chaumet une autre 
mettre

tenir le grandrep
éra-écrivit le Péché de M. Géronle, opér 

en un acte, représenté à Paris, au T 
rique de l’Athénée, le 30 décembre

ivet, cepend 
ire après a' cours chez 

uenter lafréq 
là <classe de M. Ambroise Thomas, et, là encore, il 

avait déployé des facultés tellement extraordi-pièce à
isique, Méhul chez Gluck, opéra- 
de la nouvelle d’Adolphe Adam. Au

naires, que ce dernier l’avait choisi comme ré
pétiteur. Il exerçait ces fonctions sans titre offi
ciel, mais ses rares aptitudes de contrepointisle 
et l’excellence de ses démonstrations indiquaient

n
comique tiré 
jour dit, le jeune com| 
sa partition dans le ca 
théâtre était en déconfiture.

positeur se présentait avec 
ibinet du directeur, mais le

qu’il y avait en lui l’étoffe d’un professeur de 
premier ordre. Il eût conquis certainement avecPendant l’été de 1873, M. Chaumet a donné 

à Bordeaux, au théâtre des Folies-Bordelaises et 
d’emprunt, un intermède en 

acte, intitulé Idéa. J’ai assisté à plusi 
présentations de cet ouvrage, qui n’émane 
tainement pas du premier venu. M. Chaumet est 

rateur sincère de MM. Gounod et Bizet, 
ressent de la double influence

rapidité la grande situation que lui assuraient 
d’avance les dons heureux dont la nature l’avait
comblé, sans une grave maladie de poitrine qui 
tout d’un coup vint alarmer sa famille, ses élèves
et ses amis. Les terribles événements qui signa- 

aver encore cette 
uiétante l’âme

admi lèrent l’année 1870 vinrent aggr; 
maladie, et affecter d’une façon iet sa musique 

des auteurs de Faust et de Carmen. Il n’est 
jamais trivial, et manie l’orchestre avec habi-

î inqi 
les étoute française de Chauvet 

ressentit alors, des souffrances toujours de plus 
en plus vives, le voyage que lui prescrivit 
médecin, qui ne voulait pas lui laisser subir ré
preuve du siège de Paris, tout cela vint activer 
le mal qui devait l’emporter. Il mourut à Ar
gentan (Orne), précisément à la date funèbre du 
28 janvier 1871.

Chauvet a laiss

émotions qu’il

leté (1).
Cil AUSSI ER (l’abbé), partisan de la doc

trine de Pierre Galin, qu’il a adaptée à l’étude 
chant, est l’auteur d’.un manuel ainsi in- 
i Plain-chant enseigné d'ap 

thode du Méloplaste, Paris, Périsse, ïn-12. Il 
a été fait trois éditions de cet ouvrage.

CHAUVET 
et organiste, . 
qu’une mort prématurée a 
l’attendait,

du
lé -. le rès la mé-

é quelques compositions dont 
voici la liste, par ordre de publication : 1° Vingt 
Morceaux pour orgue, en 4 suites, Paris, Graff;

T (Charles-Alexis), compositeur 
artiste extrêmement remarquable 

enlevé à la gloire qui 
(Seine-et-Oise) le 

classe de niano du

— 2° Quatre Morceaux de genre, pour piano, 
id., F. Mackar; — 3° Quatre Offertoires dequit

tdmi
à Marnies 

7 juin 1837. Admis dans une e de piano du l'Avent à Noël, pour orgue sans pédales 
harmonium, id., Piégel ; _ 5° Cinq Feuillets 
d'album, id., Mackar; — 6° Quinze Études pré
paratoires aux œuvres de Bach, id., id.; — 
7° Cinq Offertoires de Noël à l'Épiphanie, 
pour orgue ou harmonium, : "
Pièces pour piano, en 2 cal- 
plus, divers morceaux publié

(l) Iæ jury du concours ' Cressent (.royez ce nom), 
pour la dernière fois, le .lundi 6 décembre 1875, 

sous la présidence de M. Ambroise Thomas, membre de 
l'Institut, et en présence de M. de Beau 
bureau des théâtres au 
cerné le prix à I 
thyle, portant le 
cette partilion

plan, chef du 
ux-Arts, a dé-mlnistére des Bea id, 

I.» I
Piégel ; — 8° Six 

id, Hartmann; 
ns la Maîtrise

la partition écrite sur le poème de 
e nc Ï7 et les initiales H. O. L’auteur de 

M. William Chaumet. — A. P.
ers, 
s da
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et autres recueils de ce 
avant sa fin prématurée, 
plusieurs amis
pédales, qui pouvaient se compare! 
connaît de mieux en ce genre ; mall

superbes ne se sont pas 
iers, et sont probablem

re. Quelque temps 
mvet fit entendre à 

six grandes fugues pour

gem
Cha

avait dirigé pendant quelque temps à Paris, 
environs de 1830, les concerts de l’Athénée

piano à 
me l’on

musical.
CH ER EST (Aimé), est l'auteur d’un écrit 

ce titre : Notice sur les musiciensiieureusement, 
retrou

ent per-

l.iil'ii.'
' ces compositions 

vées dans 
dues pour toujours.

Comme organiste, Chauvet se faisait reinar- 
visation qui tenait 
. aide toutes les

du département de l’Yonne, Auxerre, impr. 
Gallot, in-8°. Cet écrit a été publié en deux 
parties, formant chacune une brochure ; j’ignore 

a paru enla date de la prèmière; la seconde 
1858.

CHÉRET (Pierre), compositeur, né dans 
les dernières années du dix-huitième siècle, s’est 
fait connaître par la publication d’un grand 
nombre de romances et de mélodies dramatiques,

facilité d'imquer par 
du prodi

nprovi 
à songe; il appelait

ressources de l’art du contre-point, qui 
étaient étonnamment familières, et qu'il sa

lui ✓
accommoder aux exigences de l’harmonie mo
derne avec 
restant fidèle

originalité piquante, 
caractère sévère de

tout en 
l’instru-

dont quelques-unes se faisaient remarquer par 
leur accent, leur vigueur et le bon sentiment dont 
elles étaient empreintes. On cite entre autres, 
parmi ces compositions, celles qui ont pour titre 
l'Heureux Pilote, Sur la falaise, la Mère de 
l’Écossais, Petite Fille, le Pauvre Marin, la 
Folle de Venise, les Adieux d’une sœur, la 
Créole, Matelot et Mousse, etc. Chéret est 
mott au mois d’août 1864, âgé de soixante et 
onze ans.

CIIÉRI (Victor CIZOS, 
tre et compositeur, est né à J

ment et au respect dû à la sainteté du temple. 
Comme professeur, 
une grande souples 
et d’une

vif sentiment de la forme,
se d’es 

facilité en faprit, une parole claire
__  aisaient un didacticien

accompli. Ceux qui ont eu le bonheur d’être ses 
élèves ont conservé de lui un souvenir qui ne 
s’effacera pas.

CHAVAG1YAT (Anse-Pierre-Édouard), 
compositeur, est né à Paris le 17 octobre 1845. 
Aveugle de naissance, il a accompli la plus grande 
partie de ses études musicales à l’institution na
tionale des Jeunes-Aveugles, dont il était l’élève, 
puis s’est fait admettre au Conservatoire (1866), 
dans la classe de composition de M. Victor Massé. 
Après avoir obtenu 
1867, le second accessit en 1868 et le 
accessit ensuite, M. Chavagnat quilta 
servatoire, et se livra à la composition. Cet 
tistea publié, outre divers morceaux de chant et 

rtain nombre de chœurs orphéoniques, 
cueil de douze mélodies vocales intitulé Mignonne 
(Paris, Gambogi, in-8°), qui, à part quelques dé
fauts de détail, se distingue par une inspiration 
d’une rare fraîcheur et un véritable sentiment 
poétique. M. Chavagnat a 
niste, M"» de Massas, qu 
au Conservatoire.

. dit), chefd’orches- 
Auxerre le 14

1830. Fils d’un comédien de province, frère de 
deux actrices extrêmement distinguées, MllesRose 

éri (devenues plus tard MmesMontigny 
et Lesueur), M. Chéri vint de bonne heure à 
Paris, et fit au Conservatoire des études bril
lantes. Élève de M. Massart pour le violon, il 
obtint un accessit en 1846, un 2e prix en 1848, et 
le 1er en 1849. Étanl devenu ensuite élèveid’Adol- 
phe Adam pour la 
l'Institut en 1855. 
prix. Depuis 
que, M. Ché 
l’Opéra en qualité de premier violon. Vers 1857, 
il fut vainqueur d’un concours ouvert à Bor
deaux pour la composition d’un o 
en un acte, une Aventure

fui représenté au Gra

et Anna Ch

3e accessit de fugue
prêt . 
le Con-

compositiqn,
, et remporta I 
iieurs années

il concourut à 
e second grand 

à cette épo- 
- orchestre de

plusi 
ri fa

déjà, 
de l'cisait partie

épou 
i ava

isé une jeune 
ait fait ses ét

pia-
udes

péra-comique 
la Ligue, et 

nd-ThéâtreX’ CHELARD(Hippolïte-André-Jean-Bap- 
tiste), est mort à Weimar le 12 février 1861. 
On a représenté au théâtre de la Scala , de 
Milan, trois ans après sa mort, le 10 
nn opéra sérieux de ce compositeur, le Aquile 
Itomane, qui fut défavorablement accueilli. 
Je suppose que cet ouvrage devait 
moins un point de contact avec une vaste com
position, les Aigles, 
lard fit entendre à

de cette
M. Chéri ne s’est 

compositeur, du 
Depuis quinze 
et est devenu successivement chef d’orchestre 
des Variétés, du Châtelet, et en dernier lieu du 
Gymnase, où il se trouve encore aujourd’hui. 
Au théâtre du Châtelet, il a écrit la musique, 
fort élégante et justement remarq 
tain nombre de féeries dans

produit à Paris comme 
... sur nos théâtres lyriques, 

environ, il a quitté l’Opéra,

pas 
ins s

1864,

« héroide lyrique » que Che- 
Paris,dans

mois de novembre 1853, et qui produisit un 
grand effet, étant chantée par MM. Roger, Merly, 
Guignol, Mlle Nau et Mme Tedesco. Chelard

d'un cer- 
on dis-< ■ ( : 111 ■ : ■ ! ■ I, lesq

tinguait surtout des airs de ballet charmants et 
pleins de grâce. Un certain nombre de ces 
ceaux ont été publiés, réduits pour le piano.
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ulchra es à voix seOn connaît aussi <ie cet artiste un concerto de 

violon, avec accompagnement d’orchestre; mais 
je ne crois pas que cette œuvre importante ait 
été gravée.

* CHÉROX (Adgüstih-Athanase), chanteur 
de l’Opéra. Il faut croire que cet artiste fort 
marquable eut, ainsi que sa femme, qui ap 
tenait aussi 
môles
théâtre, car on publia, en 1790, un factum ainsi 
intitulé : Mémoire pour les sieur et dame 
Chéron, premiers sujets du chant à l'Acadé- 

ale de Musique, contre l’adminislra- 
ladite Académie (Paris, 1790, in-8° de 
Je n'ai pas eu cette brochure entre les 

mais je l’ai trouvée mentionnée daus un 
catalogue de librairie.

CHEROUVRIER (Edmond-Marie), com
positeur, naquit à Sablé le 7 février 1831. Il fit 
" remière éducation musicale en province, 

. l’âge de six ans, jouait déjà bien du 
Placé au collège de Vaugirard, près de Pa. 
s’exerça à la composition sans en avoir a 
les règles, et à quatorze ans il faisait exécuter 
dans cet établissement un Ave Maria. Fixé-plus 
tard au Mans avec sa famille, il continua de se 
se livrer à 
pour la société 
certain nombri 
étaient exécutés par elle. Cep> 
le gré des siens que M. Ch 
ainsi dans la carrière 
tantes le lui fit sentir en le déshéritant d’une

Maria et 
œuvres 
M. Chou

Tola p 
ont. été

iules,
publiées chez l'éditeur 

u'un agréable recueil de
qui c 
dens, ainsi q

mélodies vocales, qui porte le titre de Fleurs 
d'automne. Cet artiste, auquel sa situation de 
fortune laisse une indépendance com| 
adjoint au maire du 14e arrondissemen. . 
lorsqu’à la snile du siège de cette ville 
l’insurrection communaliste. Arrêté le 18 avril 
1871

plète, était 
it de PParis,

éclata
par-
dépersonnel de 

graves avec l’admi
l’Opéra, des 
riinistration <de ce

il fut enfermé à la Concier-par les fédérés, i 
et ne dut qu'au hasard de ne point subirgerie,

le sort réservé aux étages. Après le rétablisse
ment du gouvernement régulier, il fut nommé 
maire de son arrondissement, qu’il administre 
encore aujourd’hui. Il n’a pas pour cela renoncé 
complètement à ses travaux artistiques, 
écrit depuis lors la musique d'un opéra en quatre 

intitulé Gilles de Bretagne, et il a fait 
se de

roy
detion

70

actes
exécuter en 1876, dans 
une messe de sa composit 
encore en portefeuille les partitions d’un opéra 
en 2 actes, la Fiancée de Corinthe, et de Ni
colas Flamel, opéra-comique en 3 actes.

INI (Marie-Louis-Cuarles-Ze- 
n’est sans doute pas inutile 

liste complète et détaillée des 
de cet artiste célèbre, 

itres de quelques-uns de

1’églh
ition.

Montrouge, 
M. Chérouvrier asa pr< 

et dès piano, 
iris, ilis, il 
ppi'is

* CI1ERUB
nobi-Salvador). Il 
de dresser ici 
ouvrages dramati 
d’autant plus que 
ces ouvrages ne sont pas mentionnés dans la 
notice

goût pour la musique en écrivant 
: philharmonique de cette ville un 
e de morceaux symphoniques qui 

endant, c’était contre

r,
publiée sur cet artiste par la Biographie 

rselle des Musiciens. — Opéras italiens :unive
1 °il Quinto Fabio, 3 actes, Alexandrie-la-Paille, 
1780; 2° Armida, 3 actes, Florence, 1782; 

Adri

érouvrier se lançait 
artistique, et une de ses

in Siria, 3 actes, Livourne, 1782 
4° il Messenzio, 3 actes, Florence, 1782 ; 5° i 
Quinto Fabio (nouvelle 
6° lo Sposo di ire, marit 
tes, Venise,-1783; 7° l’Idalide, 2 actes, Flo
rence, 1784; 8° Alessandro nell’lndie, 2 actes, 
Mantoue, 1784; 9° la Finta Principessa, 2 ac
tes, Londres, 1785; 10° Giulio Sabino, 2 actes, 
Londres, 1786 ;, 11“ Ifigenia in Aulide, 3 actes, 
Turin, 1788 ; 12° Faniska, 3 actes, Vienne, 25 fé- 
vrier;i806; 13° Pimmalione, unacte, Paris (pa
lais des Tuileries), 30 novembre 1809. — Opéras 
français : 1° Démophon, 3 acles. Opéra, 5 dé
cembre 1788; 2° Lodoïska, 3 actes, théâtre de 

18 juillet 1791; 3° Êlisa

3°fortune d’environ 300,000 francs. Cela ne l’em
pêcha pas, étant revenu à Paris, de travailler 
la fugue et la composition avec Leborne, alors 
professeur au Conservatoire ; mais je ne crois 
pas qu’il se soit fait admettre dans cet établisse
ment, 
gistre;
M.

ï
isique), 3 actes, 1783 ; 
o di nessuna, 2 ac-

car je n’ai pas trouvé son nom sur les re- 
esde réception des élèves. Quoi qu'il en soit, 

Chérouvrier prit part, en 1857, au concours 
de l’Institut, obtint une mention honorable, et 
l'année suivante remporta le second grand prix 
de Rome, ce'qui apaisa le mécontentement de 
sa famille. Après avoir publié quelques mélo
dies vocales, il fit représenter au Théâtre-Ly
rique, le 22 septembre 1865, un opéra en 3 actes, 
intitulé le Roi des Mines, qui n’eut qu’un petit 
nombre de représentations; cet ouvrage devait 
être suivi de Quentin Met 
2 actes, qui était reçu au 
qui n'a pas été joué.

On connaît de M. Chérouvrier, en dehors du 
théâtre, un certain nombre de compositions parmi 
lesquelles une Messe solennelle pour quatre voix 
d’hommes, un Tantum ergo à 3 voix, un Ave

le MontMonsieur,
Saint-Bernard, 2 actes, théâtre Feydeau, 
13 décembre 1794; 4° Médée, 3 actes, id.,zys, opéra-comique en 

même théâtre, mais mars 1797 ; 5° VHôtellerie portugaise, 
juillet, 1798; 6° la Punition

_13 r 
acte
acte, id.,-23 février 1799; 7° la Prisonn 
un acte (en société avec Boieldieu), th. Montan- 
sier, 12 septembre 1799 ; 8° les Deux Journées, 
3 acles, th. Feydeau, 16 janvier 1800 ; 9° Épi-

, id., 25 , un
i'ere,
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Cherubini, Fiorentino, cd al monumento 
ad esso innalzato 
Baldassare Gamucci (Firenze, tip. Barbèra, 
18G9, in-S° avec portrait); 4» Cherubini, sa vie, 
ses travaux, leur influence sur l’art, par 
Dieudonné Denne-Baron (Paris, Heugel, 
in-8°) ; 5“ Cherubini, Memorials illustrative of 
his life, par Edward Beliasis (Londres 1876, 
in-8”) (1).

Trois semaines après 
le 7 avril 1842, le théâ 
reprenait avec éclat 

èbre, les Deux Journées, et un liom 
lennel était rendu au maitre sur cette :

sure, 3 actes (en société avec Méhul), th. Favart, 
14 mars 1800; 10° Anacréon ou CAmour fu
gitif, 2 actes, Opéra, 4 octobre 1803; 11 •‘Achille 
à Scyros, ballet, Opéra, 1804 ; 12° le Crescendo, 

acte, Opéra-Comique, l«r septembre 1810; 
13» les Abencérages, 3 actes, Opéra, 6 avril 
1813; 14" Hayard à Mézières, un acte (en so
ciété [avec Boieldieu, Calel et Nicolo),' Opé 
Comique, 12 février 1814 ; 15° Blanche de P

acte divisé en trois parties (en société 
Berton, Boieldieu, Kreutzer et Paër), à la 

Cour le 1er et à l’Opéra le 3 mai 1821 ; 16" Ali- 
Baba, 4 actes et un prologue, Opéra, 22 juillet 
1833. — A tout cela il faut ajouter : Introduction 
pour la Marquise de Brinvilliers, ouvrage en 
3 actes écrit par dix compositeûrs, Opéra-Co
mique, 1831; il Giuocalore, intermède joué à 
Florence sur un théâtre de société ; la Pubblica 
Felicità, cantate, Florence, 1774 ; Amphion, 
id.; Circé, id., Paris, concert de la Loge Olym
pique, 1789; trois chœurs écrits pour un drame, 
la Mort de Mirabeau, th. Feydeau, 1791 ; 
Clylemnestre, cantate; Chant sur la mort 
d'Haydn, Paris, Conservatoire, 1810; Ode 
pour le mariage de l’empereur, Paris, 1810; 
Cantate « pour la Gog 
bre 1812; Cantate à 3

Santa Croce, cenni di

1862

vence, la mort de Cherubini, 
tre de 

opéra
l’Opéra-Comique 
français le) plus 

mmag
scène

11 tè e so- 
qu’il

avait illustrée.
CHESS1 (Luici), compo 

l’auteur des deux
siteur italien, est 

ouvrages suivants : 1° la 
Nuova Pianella perduta nella neve, opérette 

représentée au théâtre de la Com-dialoguée, 
menda, de Milan, au mois d’août 1865; 2" la 
Conlessa di Médina, opéra sérieux donné à 
Plaisance au mois d’avril 1867. Ce dernier 
vrage fut reproduit à la Scaia, de Milan, en 1873, 
mais avec un tel insuccès qu’il n’en put être 
donné qu’une seule représentation.

CHEVALIER (M'>«), l'une des bonnes 
chanteuses que posséda l’Opéra au dix-huitième 
siècle, entra à ce théâtre en 1741, et y tint pen- 

. « Ellejoi- 
x, une belle 

manière 
temps. » 

pen- 
mmé

uette », Paris, 16 décem- 
voix, pour l’état-major de 

la garde nationale, Paris, 20 juillet 1814; Can
tate avec chœurs, pour une fête donnée par la 
ville de Paris, 29 août 1814 ; Inno alla Pri

mée
gnait,
représentation, un jeu) noble, et 
aisée de chanter la musique de 
MUe Chevalier se retira vers 1765, avec une 
sion de

longtemps le premier emploi, 
dit Laborde, à une belle voi>

ma ver a, L 
chœurs, pour

es,- mai 1815 ; Cantate avec
banquet militaire, Paris, 5 fé

vrier 1816; le Mariage de Salomon, cantate 
pour le mariage du duc de Berry, Paris, 17 juin 
1816; Cantate avec chœurs, pour le baptême du 
duc de Bordeaux, 2 mai 1821

1 1,500 livres, et épousa alors 
el. Parmi les rôles lesDnham plus importants 

créés par elle, il(faut citer Zirphée dans Zélindor, 
Erinice dans Z oroastre, Almasis dans Alma sis, 
Hécube dans Polixène; elle joua aussi dans les 
Caractères de la Folie, les Fêtes de Polymnie, 
Canente, Titon et l'Aurore, Léandre et Héro, 
le Carnaval du Parnasse, et les Fêtes
Vhy^M

oratorio, exé- 
Florence en 1777; enfin Koukourgi, 

représenté ; Selico, opéra non achevé ;enté

les Arrêts, opéra-comiq 
achevé ; un autre opéra e 
que, commencés aussi et non achevés.

commencé et
et un autre opéra-comi- ■o,

deJe vais compléter maintenant la liste des men et de l'amour. On trouve dans le Ca- 
drier histoécrits qui ont été publiés, en France et en Italie, 

Cherubini : 1° Notice historique 
vie et les ouvrages de M. Cherubini, par 
M. Raoul-Rochette, secrétaire per 
cadémie des Beaux-Arts (Paris, 
in-4») ; 2° Notice sur Cherubini, par 
(s. I. n. d. [Paris, imp. Duverger], i 
n’est point le même travail que celui que 

le même nom, à l’article C 
Biographie universelle des Musi 
lui que je cite ici est extrait de l’En 

des

riqu 
ts, à

e des Théâtres 
l’adresse de M11'

■ 1751 
valier :Chevla les vers suivant

Chevalier, quelles sûres 
Pour mettre un 
Vous séduisez par vot 

irs échappés à 
M“e Chevalier vivait encore en 1775.

pétuel de l’A- 
Didot, 1843, 

M. Miel

sous vos loix ! 
z charmes.Les

U-8»); ce 
men- (l) Dans le Dictionnaire néologique du Cousin-Jac

ques, on lit la notesuirante :. Cherubini, né à Flore- 
naturalisé Français, l’un des Inspecteurs du Con; 
de musique, est sans contredit un de nos plus 
de nos plus Ingénieux et de nos plus aimables 

. » Le Cousin-Jacques écrivant son Dictionna 
ou 1798, nous savons donc qu’à cette époqne Cheru- 

biniétait déjà naturalise. C’est, à ma connaissance, le seul 
renseignement qu’on possède surcesujot.

tioime 
bini, la 
ciens; cel 
cyclopédie 
l’autre est extra 
3» Intorno alla vita ed aile opéré di Luigi

BIOGR. tJNIV. DES MUSICIENS. SUPPL. — r. 1.

mee,
toire

gens du monde, tandis qu 
it du Moniteur universel

12
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sives, études, airs variés et l 

: positions, Paris, Géra 
te est élève de piano au Con

servatoire, dans la classe de M. Georges Mathias.
* CIllAROMONTE (Francesco) (1), chan

teur et compositeur dramatique, né en 1814 à 
(Sicile), reçut 
lire et se livra d

* ( HEVÊ (Émile-Joseph-Maurice), 
pagatem- et le défenseur infatigable du s 
de la musique en chiffres, est m<

le pro- 
ystème 

ort le 26 août

msgress 
!r ch 
ils de cet artis

acune despour 
Un fi

1864. Voici une liste supplémentaire des ouvrages 
et des écrits de cet homme bien doué, dont l’in
telligence et l'activité auraient pu rendre de 
grar une très-bonneCastrogiovanni '

éducation littéra............
du droit. Reçu avocat à l’J 
il abandonna bientôt la car 
se livrer à

mis services si elles avaient trouvé pour
'abord à l’étudeplus utile-, je ne saurais 

affirmer que cette liste soit complète, tellement
un aliment

de dix-sept ans, 
du barreau pour 

pour .la musique, devint 
mis travailla la composi- 

voix

e : 1° Une lettreCbevé était âpre à la polémiqu 
de M. Adam. Réfutation (Paris, l’auteur, 1855, 
in-8") ; V Réponse à l’effort supi 
routine musicale (id., id., 1856, i 
Dernier mot de la science

goût
l’élève de Pragusa, p------
tion avec Raimondi. Doué (d’une très-jolie 
de ténor, il entra comme chanteur à la cha
pelle royale de.Palerme, et pendant un voyage 
qu’il fît en cette ville le roi Ferdinand

h-
n-8") ; 3° Le 

ielle, examen 
M. F. Halévy

offic 
le dedes Leçons de lecture musica 

(id., id., 1858, in-8°) ; 4“ Exercices élémen
taires lie lecture musicale à l’usage des écoles 

° Simple ré- 
Halévy, etc. 

(Paris, fauteur, 1860, in-8"). Après la mort de 
son mari, Mme Chevé 
lettres d’Émile Ch

I II, ayant 
a devenireu l’occasion de l’entendre, lui propos

Le jeune artiste ayant accepté,se fixer à Naples, 
se rendit à Naples, y connut Donizelti, lui soumit 
plusieurs de ses compositions, une messe, des 
canons, quelques fugues, fut encouragé par le 
jeune maître, et termina avec lui son éducation 
musicale.

Dès ce moment/ M. Chiaromonte prit le

primaires (Paris, 1860, in-8°) ; 5 
ponse à MM. Auber, Gounod,

Onze dernières 
s, veuve Chevé,

publia les 
evë (Pari

in-8°, 1866).
.* CllEVÉ (Namhe PARIS, femme), est 

morte à Bois-Colombes, près Paris, le 28 juin 
le dit le Dic- 

Mmc Chevé 
de élémen-

lliéâtre pour objectif, et songea sérieusement à 
écrire pour la scène. Il avait trente ans lorsqu’il 

débuts de compositeur dram
1868 (ei non le 6 juillet, com 
tionnairê des contemporain 

mari la M
natique en 
mier opéra.

fit ses
donnant au théâtre du F 
Fenicia, drame lyrique en quatre actes, q_. 
était chanté par Basadonna, Tamberlick, Coletti 
et la Gruitz, et qui fut assei bien accueilli pour 
pouvoir être reproduit peu de temps a 
grand théâtre San-Carlo, dont M. Chiaromonte 
était devenu le chef d’orchestre. Mais la révolu-

s).
élho ondo péra,son preavait signé

taire de musique vocale. Elle avait publié per
sonnellement, outre sa Nouvelle Théorie des 
accords, les deux ouvrages suivants : Musique 
vocale, et Tableau du 

le piano. Femme in 
rgie, i

doigté des gam 
ntelligente d’aille

pl- "e elle prit toujours une part très- 
mari, Émile

e d'éne 
active à to 
Chevé, ei de 
amais de lutter 
de leur système, avec 
dignes d'un meilleur but.

CHEVÉ (Amakd), fils des précédents, di
recteur d une société chorale qui po 
s’est voue à l’enseignement. Moins exclusif que 
son père, il emploie, dit-on, quelques-uns de 
ses moyens pédagogiques, mais en se servant du 
chiffre seulement comme 
et non C i
d’un système poussé
Chevé est le fondateur et le directeur d’un jour- 

TAvenir musical.
ARD ( Pierre-Alexandre- 

Fiiançois), violoncelliste fort distingué et composi
teur pour son instrument, aété appelé, en 1859, à 
succéder à M. Vaslin comme professeur de vio
loncelle au Conservatoire. On lui doit une Mé- 

iplèie de violoncelle, contenant la 
* théorie de l'instrument, des gammes, leçons

contre-couption française de 1848 ayant eu 
à Naples comme ailleurs, et M. Chiaromonte 
s’étant avisé d’écrire dans des journaux libé- 

il fut, lors de la victoire de la réaction, 
et retenu en prison pendant vingt-deux 
Lorsqu’il fut remis en liberté, il avait 

turellement perdu tous ses emplois de chef d’or
chestre, de ténor à la chapelle royale et de 

ofesseur de chant au Conservatoire, et, de 
Dans 

un ami lui
vint en aide, grâce auquel il put écrire et faire 
représenter au théâtre San-Carlo (27 juillet 1850) 
un second opéra, Caterina Cleves, qui fut chanté 
par la Gabussi, Miraglia et de Bassini, et qui 
obtint un grand succès. Mal lui en prit pourtant, 
car après la. quatrième représentation le gouver
nement napolitain, toujours impitoyable et cruel, 
selon la tradition, fit arrêter de nouveau le

travaux de
frère Aimé Paris, et ne cessa 

ardeur pour le triomphe 
ténacité et un courage

arrêté

rte son nom,

plus, sa voix avait complètement disp 
la situation difficile qui lui était faite, iprocédé préliminaire, 

entielle et définitive 
outrance. M. Arnaud

I • i - • •
1 qui a pour titre
- CIIEVILL

n .1

Chiaramonte, comme il a été imprimé 
: notice est entièrement refaite, d'après

(i) Et on pas i 
r. Cette

des documents nouveaux.
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s'établit bientôt entre les deux maisons 
une sorte d’acharnem

compositeur secrètement et nuitamment, et 
l’exila à perpétuité.

M. Chiaromonte se rendit à Gênes, où un 
il p

le théâtre Carlo-Felice, 
troisième ouvrage, il Gondoliere, dont les 
deux principaux rôles étaient tenus par Mal

et la Cruvelli, et dont le succès fut écla-

ent, dont ceux
de près les faits n’ont pas perdu 
Fétis, rapporteur de la classe 10 du groupe II 
(instruments de musique), s’exprimait ainsi à ce 
sujet: « La lutte entre les deux

: qui 
le si

ont
ouvenir.

ami le reçut à bras ouverts, et où 
jouer en 1851,

ut faire

plus grands
établissements de fabrication de pianos améri
cains, à savoir de MM. Steinway et Chickering. 
s’est produite avec un caractère fiévreux dans 
l’Exposition universelle actuelle de Paris : elle 
n’a pas eu toujours la dignité convenable ; 
usé et abusé des réclames de journaux; mais 
on ne peut méconnaître le vif intérêt qu’a 
à cette lutte la foule prodigieuse qui n’a ces 
se réunir autour de ces instruments 
jouait. Évidemment, il y avait là 

essionnait

tant. Il donna au même théâtre, l'année suivante, 
Giovannadi Casliglia, qui fut moins heureuse,use,

edopuis fit jouer successivement 
(Triesle, 1853, 
sina (Venise,
Mendoza (Milan, th. de la .Scala, 14 février 
1855, chute), Fingal (1855), et 
correzione (Gên 
pant alors de I 
qui devint une chanteuse dram 
M. Chiaromonte se rendit 

de chef du chant ai

Man/i 
, le Nozze di Mes-

on a
peu de succès)
th. de la Fenice, 1853), Inès di pris 

sé de
Burla per 

nés, th. Paganini, 1855). S’occu- 
Féducation musicale de sa fille,

lorsqu’on y 
elque chose

le ide nouveaui qui impr 
it une puisf

public; ce 
sance de son auparavantatique distinguée, 

à Paris, accepta
nouveau éta
inconnue. Ce n’est pas à dire 
dable ne rencontrât que des 
sans de la facture euro 
chaient aux Américain 
toutes les autres nécessités de l’art : le moelleux, 
les nuances délicates et la clarté. D’autres di
saient

ce son formique 
éloges ;

péenne de pianos repro- 
s de lui avoir sacrifié

IVnfiploi 
s bit

Théâlre-Itali 
enlôt remplit les fonctions de chef 

à ce théâire et à celui de Londres. Ce
pendant, fatigué bientôt de la vie théâtr 
y renonça complètement, et, en 1862, s’é 
Bruxelles comme professeur dechant. Son 
seignement produisit 
1871 il était nommé professeur 
toire de cette ville. M. Chiaromonte a fait exé
cuter il y a 
Sainle-Gudu!

des
les parti-

raie, il 
tablit à

que ce grand son non-seulement n’est pas 
aire pour exécuter la musique de Mozart.d’excellents fruits, et en zart,

mierde Beethoven et d’autres maîtres du pre 
ordre, mais qu’il y serait nuisible. On peut ré- 

sique classique 
i la classe des ’

Conserva

it quelqu, 
le, de B

es années, dans l’église de 
Bruxelles, une messe dont

pondre à 
par i 
instr

amateurs de la mu
paroles du 

uments de
orteur derapp

iqueles journaux ont fait l’éloge, et il a publié une 
Méthode de chant en trois parties, dont on

à l’exposition de 1855 : 
— « 11 y a toujours quelque chose à faire en 
« ce qui tient aux besoins de l’humanité, à 
« quelque point de vue qu’on se place dans l’in- 
« dustrie, dans la science et dans l’art. L’art, la 
« musique surtout, se.transforme à de^certaines 

ens d’effet conformes

■ l,i
le plus grand bien.

CHICKERING (Joîvas), facteur de pianos 
américain, né- à Boston au commencement de ce 
siècle, s’est acquis
États-Unis par la bonne fabrication de

grande renommée aux
« époques et veut des moyi 
« à son but actuel : or, le développe 
« puissance sonore est la tendance donnée à l’art 
« depuis le commencement du XIXe siècle. La 
« facture dp piano a suivi cette tendance, parti- 
« culièrement le piano de concert, qui doit s 
« vent lutter avec des orchestres considérables, 
« et dont les 
« vasles salles. »

Après avoir caractérisé en ces termes la qualité 
maîtresse qui distinguait les pianos de provenance 
américaine, le rapporteur s’exprimait ainsi rela
tivement aux produits sortant 
Chickering : « Les pianos de MM. Chickering et 
fils sont de puissants et magnifiques instruments 
qui, sous la main d'un virt 
grands effets et frappent d’étonnement. Leur 
vigoureuse sonorité se propage au loin, libre et 
claire. Dans une grande salli 
tance, l’auditeur est saisi par l’ampleur du son

truments. Il associa plus tard son fils à son exploi
tation induslriejje, et la maison Chickering

ment de la
envoya à l'Exposition universelle de Londres, 
en 1851, le premier pian 
qui eût

nstruit en Amérique 
qualités 
. l’effet 
ssèrent

passer l’Exposition universelle de Paris (1855) 
sans y rien envoyer. Cependant, le succès obtenu 
à Londres, en 1862, par MM. Steinway, de New- 
York, et les encouragements et les éloges qu’ils 
reçurent de plusieurs grands virtuoses, tels que 
Gottschalck et Thalbei 
instruments
MM. Chickering à prendre 
universelle qui s’ouvrait à P 
trouvèrent en pi 
Steinway, et l’on peut 

Unis

pé. Ien Europe. Malgré 
réelles, cet instrument ne produisit pas 
qu’on en avait atttendu, et ses auteurs lai.

cet i

doivent se propager dans de

de la maison
rg, qui jouèrent leurs 

États - Unis, déterminèrent 
à l’Exposition 

en 1867. Ils s’y 
résence de leurs rivaux, MM. 

s’en fier aux procédés en 
pour savoir que la lutte

part 
a ris uose, produisent de

e, et à certaine dis
usage aux Étals-



^^eMocumentoJo^utore^Digitalizaciomjealizad^oi^^G^^ibliotec^niversitaria^02Z

CHICKERING — CHORON180
emploi; c’est ainsi qu’il créa Télamon dans II é- 
sione (1700), Dardanus dans Scylla (1701), et 
qu’il reprit Phaêton en 1702. Vers cette époque 
il tombamalade, perditsa voix en grande partie, 
et se vit obligé de se confiner dans les petits 
rôles; le dernier dont il fut chargé fut celui de 
Mercure dans la reprise de Psyché qui eut lieu 
en 1713. Il quitta l’Opéra peu de temps après, et 
mourut paralytique. « Chopelet, dit un contem
porain, était petit et avait le visage long, les yeux 
beaux et la voix 

* CHOPIN 
écrits suivants o 
célèbre : 1° F. Ch 
cudier, 1852, in 8°

il faut bien le dire, 
impression du coup 

qui finit par produire une sensation 
sa fréquente répétition. Ces pianos 

orchestres conviennent aux concerts ; mais, dans 
le salon, et surtout en les appliquant à la musique 

l’effet

e piès, 
joint l’i

de ces instruments. De 
à ce son puissant se , 
de marteau, 
nerveuse par

des grands maîtres, il y manquerait, par 
même de ce coup de marteau trop 
charme que requiert ce genre de n 
a là quelque chose à faire, sur quoi le rappo 

levoir appeler l’attention de l'intell

prononcé, le
nusique. Il y 

rteur
gracieuse. »

déric-Frânçois). Les trois 
té publiés sur cet artiste 

opin, par F. Liszt (Paris, Es- 
’) ; 2° Chopin, essai de critique 

musicale, par H. Barbedetle (Paris, Lieber, 1861, 
in-8°). Une seconde édition de cette dernière no
tice a paru en 1869 (Heugel, gr. in-8°), c 
ralliement augmentée, et accompagnée d’ 

d’autographes-, 3° Friedrich Ch 
seine werke und briefe (Frê 

s let

croit d
fabricant de ces grandioses instruments, sans 
toutefois diminuer leur mérite dans le reste.. » 

Le triomphe de MM. Chickering fut complet à 
on de 1867, et le chef habile de cette 

la mé-

(Fréi 
>nt é

l’Expositi

daine 
d’honneur.

* CIHOCCHETTI (Pierre-Vincent). Ce 
1680. Outre lés

impeusé par 
evalier de lartante maison fut réco

Légiond’or et la croix de ch
onsidé- 

por- 
opin, 
déric - 

ires), par
(Dresde , F. Ries, 1877, 2 

lûmes, in-8'').Xliopia>étaili)é le 1er mars 1809, et 
I^TV ffFvrilr l^O. . jf 
MmèRlTï (Hicxry-Fotiiercill), écrivain 

distingué, était né à Ashton-le-Willows 
ihire),'le 15 décembre 1808, et est mort

(......... ), musicien italien, a. à Londres4p 16 fépier 1872. Il collaborait
Alfieri, de Taon, lcSO,^^» ï^^euienttîfexceilenttèèji^l VAthenœ 

rJntûllVRàffaèllo né quitta qu’en 1868, ajors qu’il y fut fo 
li a dom

trait etcompositeur naquit à Lucqu 
œuvres qui ont été citées à , il a écrit, leben,

Chopin, sa vie, ses œuvres et 
Moritz Karasowski

dans les années 1710, 1713 et 1715, des services 
atre voix, avec instruments, pour la 
la fête de Sainte-Cécile à Lucq

àqu 
n de

religieux 
célébratio 
On croit que vers cette époq

ues.
ufj1 qriittpja Tjlle'

natale pour se rendre à Veni^j)oiJiljjd)mliB'a3 
pendant plusieurs années. Il mourut le 2 février 
1753.

'qu’ilCHISSOTTI
théâtredonné

tembre 1874, un opéra 
e la Fornarina. Cet ouvrage n’a obtenu 
succès. h H |l I 4 %

ÇHMELEXSKY (Wi»iSMfrM>°sitèur 
eu se, naquit en 1736 à Bavorov 
mourut en 1793. Y. 

CHMELËNSKY (François), fils aîné du 
précédent, né le 2 décembre 1775 à Bavorov, où 
il est mort en 1803, s’est également adonné à la 
composition de la musique religieuse. Y.

CHMELËNSKY (Jean), fils c 
ceslas et compo 
tionales, est né 
mort le 4 février 1864.

(H.... •),
écrit suiva

uni, qu n 
rcé par lesérieux i

mauvais état de Sa sahté. 
articles à la Revue et Gazette musical 
ris ; du moins ce journal en a-t-il publié plusieurs 
qui portent sa signature, sans mentionner qu’ils 
fussent traduits de l’anglais. Chorley, dont le 
talent était très prisé de ses compatriotes, écrivit 
des romans, des chansons, et aussi des livrets de 
cantates et 
signaler Ke
van, the Amber Witch} opéra de Wallace, Boly 
Rood, cantate de M. Henry Leslie, Saint-Peter, 
May 
Bene
traduction a: 
faut encore ci

né quelques 
e de Pa-

aueun

isique religi 
une), où il i

de mi
(Bohê

d’opéras ; parmi ces derniers il faut 
nilworth, opéra de M. Arthur Sulli-

adet de Wen- 
siteur renommé de chansons na- 
à Bavorov le 12 avril 1778 et Queen, Sainte-Cécile, cantates de M. Julius 

dict. C’est à Chorley qu’on doit aussi la 
nglaise du Domino noir. Enfin, il 
:iter ses trois écrits suivants sur la

Y.
docteur en médecine, 

nt : Effets et Influence
CHOMET

est auteur de 1’ 
de la musique sur la santé et sur la maladie 

Germer-Baillière, 1874, in-8°).
OL’ELET (.......), chanteur qui

dans les premières années du dix-sep- 
ècle, l’emploi des hautes-contre, avait 

débuté comme danseur du temps de Lully, mais, 
sans doute sur lesconseils decelui-ci, quis’aperçut 
qu’il avait de la voix, avait quitté la danse pour 
le chant. Il doubla d’abord Dumény, puis, à, la 
retraite de ce dernier, lui succéda dans le grand

musique: TJn Prodige, histoire musicale (3 vol.) ; 
Trente ans de souvenirs musicaux (Tliirty 

rs of musical recollections, 3 vol.) ; et Elu- 
Bændel (Bandel sludi

(Pans,
CH

l’Opéra, 
tième si

tint à yea
des es). Après sa 

e dont voici le titre : Auto-mort, a para l’ouvrag 
biographie, mémoi 
Fothergill C 
(Londres, W. Reeves, 
trait. )

* CHORON (Alexandre-Etienne). M. Hip-

res et lettres de Benry 
horley, compilés par K. Hewlett 

2 gros volumes avec por-
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polyte Réty, membre de l'Académie de Mâcon, a 
publié une Notice historique sur Choron et son 
école (Paris, Douniol, 1873, in-8°). Depuis 
ques années, on a donné à l’une des rues de 

de ce grand arliste.
AS (Maximilien), compositeur de mu

sique religieuse et chorale, est né à Chotesan, 
en Bohême, le 8 mai 1831. Y.

CHOUDENS (Anton?), compositeur, fils 
le de ce nom, est né à 

jeunesse il montra de 
pour la musique, disposi- 
it peu disposé à encourager, 

onne les difficultés

seize il se consacra à l’ènseign 
maladie dès voies respirai 

renoncer à cette carrière fatig

ement, 
aloires l'obli-

de■ pi' I- 
Paris

ante et d’ha-
climat tempéré ; il revint donc en France, 

passa plusieurs hivers dans le midi, puis, en 
1860, se fixa définilivement à Paris.

M. Chouqûet devint l’un des collaborateurs les 
plus actifs de la France musicale et de l'Art mu-

Si
I.

CIIOT

sical, et se fit connaître par les paroles d'un 
grand nombre de romances, cantates, scènes cho
rales et chœurs orphéoniques. Ayant pris 

concours ouvert par l’Académie des 1 
arts, il se vit, en 1864, décerner le prix Bordin 

Histoire de la musique depuis le 
n du XVIIF siècle, 
te. La même compa- 

concours, en 1868, le pro- 
drama-

aîné de l’éditeur de
a je.Paris en 1849. Dès s 

grandes dispositions 
que son père éta 

connaissant mieux que pers 
qui entravent la carrière des 
lui-ci désirait d’ailleurs que son fils partageât avec 
lui la direction des affaires de. sa maison. Pour
tant , Georges Bizet (Voyet ce nom) ayant un jour 
entendu quelques-uns des essais du jeune Chou- 
dens, et trouvant dans ces pro 
de réelles qualités, offrit de lui

pour
XIVe siècle jusqu’à la fi. 
restée jusqu’à ce jour inédi 
gnie ayant mis

compositeurs. Ce-

gramme suivant : Définir la musiqu 
tique : faire connailre ses origin 
divers caractères : déterminer les causes sous 
l’influence desquelles prédomine ous'affaiblit, 
dans l'art musical, Vêlement dramatique, 
et, à ce point de vue, 
maire de l’histoire de

nés et
oductions juvéniles 
I donner des leçons 

t de se charger de son éducation
qua 
ie edharmon 

musicale, 
acceptée, 
se consacrer à la carrière

donner un aperçu som- 
la musique dramatique 

France, depuis et y compris •Lully jusqu'à 
nos jours, M. Chouquet concourut de nouveau 
et de nouveau fut couronné. Après avoir été 

fois.

Après quelques débats, cette offre fut 
et dès lors M. Antony Choudens puton y 

I désqu’il
père

irait suivre. En 
un recueil de Dix1870, il publia chez 

Mélodies qui furent bien accueillies, et dont une
ainsi récompensé 
quet n’eut qu'à 
velopper la fin, pour donner une .véritable His
toire de la musique dramatique en France, 
depuis ses origines jusqu'à nos jours (Paris, 
Didot, 1873, in-8°). Cet ouvrage important, qui 
est, en somme, le premier de ce genre que la 
France ait vu naître, puisqu’il est le seul qui 
brasse dans leur ensemble et dans leur dévelop- 

lelles a

seconde , M. Chou-surtout, intitulée : Un dernier Baiser, obtint 
beaucoup de succès ; trois 
mélodies étaient jointes 
maient un Recueil de vingt 
ces dernières : A une étoile, orchestrée par 
l’auteur, fut chantée avec succès aux Concerts- 
Danbé. Quelques essais s 
tain nombre de

travail et à dé-près,
emièr

dix autres 
et for-premieres, 

mélodies; de

ymphoniq 
; de piano

ues et
complètent le 

Choudens. Nous 
ositeur a 

opéra
acte intitulé Graziella, et qu’il s’occupe 

ce moment (1875) d’un opéra en 3 actes, la 
Jeunesse de Don Juan, dont le poëme lui a été 
confié par M. Louis Gallet.

101

morceaux 
bagage musical de M. Antony 
ajouterons cependant que le jeu 

un liv lesqi 
drau
en est judi

cieusement établi, le sentiment de l’art qui s’en 
les recherches historiq...

est écrit dans 
Chouauet n’a rieut-

pement les différentes phases par 
passé dans notre pays la musique 
fait honneur à son auteur. Le

ier,P>écrit, sur lii.tt iqur ,ret deM. Jules Barb

Pde I
dégage est élevé, le 
sont exactes, et, de 
langue correcte et châ 
être pas écha 
monotonie ~~

plus, il 
liée. M. 

ppé complète 
i résulte du .

mquet n’a pei 
au danser de

' I UQUET (Ado 
né au Havre I

-Gustave), écrivain 
e 16 avril 1819, montra lament

classement 
centaines d’ouvrages de même 

dire, un écueil in- 
ocherai seulement, 
orde à ces deux ar- 

mis complètement à leur 
deux hommes de 

a profon- 
en France 

le théâtre, Cambert n’e 
il a été

français,
de bonne heure un goût prononcé pour la musi- 

Pendant les six années

mger 
et de l’ana-e qu 

lusielyse de pqu’il passa, à Paris, 
stitution Massin, il consacrait presque toutes 

ses récréations à l’élude du chant et du 
suivait assidûment les concerts du Conse

que. 
à l’in nature, mais c’est là , il faut 

hérentpian
n.il.

o et 
oire.

sujet. Je lui répr 
ympathie qu’il ace 
n’avoir pas i 

’hilidor,
s méconnus. Pou 
stoire de l’art mu;

malgré la s 
tistes, de

e Cambert et PReçu bachelier ès lettres en 1836, il retourna au 
Havre, où
vait bientôt trouver la ruine en créant la compa
gnie du chemin de fer de Paris à la'mer. En 1840, 

famille aux 
"1 produisit 
e. Pendant

père, banquier en cette ville, de-
sénigénie si longtemp 
dément étudié l’hi 

s rapports 
seulement

sical

pas été 
son maître, maître

M. Chouquet se rendit avec s 
États-Unis, et c’est à New-York qu’il 
ses premiers essais de critique musicale

le précurseur de Lully,
: dépouillé par lui, mais
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South-Kensington, à Londres. — Parmi les can
tates dont M. Gustave Chouquet a écrit les — 
rôles, on peut citer David, Rizzio, avec laq 
M. Massenet remporta en 1863 le grand 
Rome; 1867, dont M. Laurent de Rillé fi 
sique et qui fut exécutée à l’Opéra-Comique; 
enfin, P Hymne à la Paix, qui gagna le prix de 
poésie au concours de l'Exposition universelle de 
1867.

CHRISTIANI (Pu.), clarinettiste très-dis- 
é à Amsterdam en 1787, fils d'un riche

______ cette ville, et élève de MM. Plauqueet
Springer, est entré à l'âge de 14 ans à l’orchestre 
de l’Opéra français d'Amsterdam, où il occupa

i de points , et à qui 
e d’avoir créé l’o

reste supérieur en beau 
revient véritablement la 
français. Quant à Philidor, génie étouffé par

gloir ipéra 
celui

de Gluck, il avait eu l’honneur de pressentir la
uelle

prix de 
t la mu-réforme que celui-ci devait opérer, et ses œuvres, 

aussi bien que ce qui nous reste de sa correspon- 
injus-l’avait pasdance, prouvent que si on 

tement sacrifié au grand musicien allemand, il 
était de taille à mener à bien cette réforme qu’il

plus jeunes années et 
Ernelinde tendaie

avait entrevue dès 
certains pass 
opérer
quelques réserves 
que VHistoire de la musique dramatique en 
France est un livre utile, et que sa valeur ne dé

ni à tingué, né 
luthier de

de
mière scène lyrique. A part 
ce genre, on peut affirmer

pre
de

l’emploi de clarinette solo jusqu’en 1840. Il a 
tenu le même emploi pendant quarante ans à la cément pas son titre (1).

En 1871, M. Chouquet fut nommé conserva
teur du Musée instrumental du Conser 
Musée dont le premier fond avait été for! 
collection Glapisson, acquise 
Dans cette nouvelle situatioi

lèbre société philarmoniqne connue 
de Félix Meritis. En (805, il était directeur d’un 

onaparte, en 
nationale de 

1812, il faisait partie du corps 
mobile, avec lequel il assistait à la bataille de 
Naarden. Pendant de longues années, il a donné 
dans les principales villes des Pays Bas de 
breux concerts, et les dilettantes néerlandais 
avaient son beau talent en haute estime. M. Chris- 
tiani est chevalier de l’ordre de la Couronne de 

ment de l’arène 
petit coin

vatoire, 
mé de la 

! naguère par l'État, 
n, il rendit de véri- 

;mps qu’il 
dis qu’il

edu roi Louis-Bodes corps île 
1811, chef de la 
Napoléon 1er, et, en

ique de la garde

fut favorisé 
s’ingéniait, 

é l’insuffisance des ressources mises à sa 
iition, à augmenter le nombre et la valeur 

i composaient le Musée, et 
t souvent couronnés de

tables services, en même te 
par les circonstances. Tan 
maigre 
dispos 
des pii 
efforts
eut la fortune de recevoir des mains de M. Schœl •

que ses 
ccès,' il

piété
rentes dans

chêne. Il s’est retiré 
musicale, et vit de 
d’Amsterdam.

cher, député à l’Assemblée nationale, 
tion fort intéressante d’instruments sauv

collec-
........  âgés
;, et il fut assez 
l’acquisition de 

de M. le docteur Fau. Ce n’est 
tout : M. Chouquet, depuis qu’il avait été 
gé de la garde et de la conservation de ce 

à dresser un catalogue 
richesses qu’il conte- 

ce n’était point là chose facile, et l’entre
prise était délicate et laborieuse. M. Chouquet 
s’en tira à son honneur, et bientôt fut en état de 
livrer au public son catalogue , qui parut sous ce 
titre : Le Musée du Conservatoire de musique, 
catalogue raisonné des instruments de cette 
collection (Paris, Didot, 1875, in-8°). Entre au- 
res qualités, ce livre nous démontre que le Musée

Ed. de H.
•CHRISTIANOWITSCH (Alexandre), 

amateur de musique, a publié en français l’ou
vrage suivant : Esquisse historique de la mu- 
siqu 
d'in:
monisées (Colo 
in-4°). On trouv

la musique arabe et trois 
biographiques.

* CHRYSANDER (Frédéri.
Lübtheen, dans le Mecklembourg,
1826, et a fait ses études à Rostock 
le grade de docteur en philosophie. Admirateur

cueillis en Afrique et en Amérique, et il 
heureux pour pouvoir effectuer 
la belle collection < 
pas ;
charge ae la gé 
précieux dépôt, songeait 
descriptif et raisonné des

temps anciens, avec dessins 
struments et quarante mélodies har

gne, Dumont Schauberg, 1863, 
e dans cet écrit quelques notions 

quatre notices

"K ' '

naît;

est né à 
8 juillet 

, où il obtint

C>1

passionnédes anciens maîtres de la musique, qu’il 
a étudiés et qu’il sait apprécier à leur juste valeur,du Conservatoire, avec les 630 pièces dont il se 

, est aujourd’hui des plus intéressa 
soutenir dignement la compar; 

e instrumental de Vienne et celui de

moins ardent dans son admiration ponr les 
grandes œuvres modernes, M. Chrysander n’a 
cessé de défendre ses idées dans VAlIgemeine 
Musik Zeitung. De fréquents 
terre n’ont fait qu’augmenter 
enthousiasme 
deHændel, et 
incomparable 
monument de 
être mise en para

ants,pose 
u'il peutet q 

avec le M
en Angle- 
• de son

voyages e 
■ l’ardeur

pour les productions gigantesques 
l’ont amené à publier sur ce maître 
uq étude biographique qui est un 

l’intelligence allemande, et qui peut 
llèle avec le livre célèbre d’Otto

; que j’avance ici 
nt par moi et remplis de do- 
Andre' Philidor, dans la 

: 1878; ; le second.

era la preuve de ce 
rits publiés récemmc 

cuments nouveaux :
musicale

d (° °n
l’un,
874 et 

rafrançais, 
Is76). Ces d

Chronique 
Vrais créateurs de 
dans le Ménestrel (1878 et

MX87.
rope

, intitulé les 
etCambert,

et augmentés encore de ....ms
forme de volumes.
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primeur Pierre Attaignant, a fourni à ce recueil 
la musique des deux chansons suivantes : Ayer 

e, lu as sur moi

jrapliie de Hændel, 
le trois volumes in- 

Leipzig, chez les éditeurs

Mozart. Cette
qui ne comporte pas 
8°, a été publiée à 
Breitkopf et Hærtel.

CHWALIBOG (J.... -K..... ), compositeur
dans les premières années de ce 

par un assez grand 
e religieuse exécutées, 

dans les différentes églises de 
de lui environ douze messes,

ne puis celle, et Amy
CIBULOVSKY (Lucas), compositeur de 

musique religieuse, né en Bohême, florissait vers 
1617. Y.nais,

e, s’est fait connaître 
nombre d’œuvres de musiqu 
à partir de 1844,
Varsovie. On cite 
parmi lesquelles 
voix, du meilleur effet ; 
fies, le Sacrifice d'Abraham, paroles de Ros- 
tkowski, exécuté en 1848 chez les PP. Francis
cains ; plusieurs Kolendas (noëls) ; Jésus mou
rant, morceau à cinq voix ; l’Ange gardien, trio 
pour deux ténors et basse, etc., etc. La plupart 
des compositions de M. Chwalibog ont été pu
bliées à Varsovie.

CICCARELL1 (Ancelo), compositeur, na
quit à Teramo, dans les Abruzzes, le 25 janvier 
1806. Il reçut d’abord, à Lanciano, des leçons 

né Filippo Gianni, et devint 
tard, à Naples, l’élève de Crescent:ni 
ant et de Zingarelli pour la composi 

Ses études terminées, il alla s’établir à Dresde 
professeur de chant, devint le maître à la 

cette ville
qu’il n’a cessé d’occuper dep 

artiste un Stahat Mater à 4 1

d’un organiste
■ Messe pastorale à cinq 

un oratorio en deux par-
plus 
le ch

pour
lion.

comme 
mode et se fit 
lante, 
à cet

position bril- 
uis. On doit
voix de fem- 

Messe de Requiem à 4 voix, deux 
de Gloria, un Te Deum, et un assez 

grand nombre de mélodies vocales; une grande 
partie de cette musique a été publiée. Il n’en est 
pas de même d’un drame lyrique, Catherine de 
Guise, qui, par suite de circonstances particu
lières, n’a jamais pu être représenté.

CICCONETTI (Filippo), avocat et musico
graphe italien, est né à Rome le 18 juillet 1820. 
Il étudia la musique en amateur, et 
avec quelques grands artistes lui donnèrent plus 

l’idée de retracer la vie de quelques-uns 
C’est ainsi que M. Cicconetti publia 

s suivants : Vila di 
Iberghetti, 1859, in- 

; Vila di Gaetano Donizetti 
rina, 1864, in-12) ; Memorie in- 

(id., id., 1867, in-12); 
e, di Giovanni Pa-

CIAMPALANTI (.... ), compositeur, atta
ché à la musique de Louis XV, a publié en 1764 
un recueil de Six Ariettes dans lefrançaises
goût italien avec accompagnement d'u 
et d'une basse, suivies d’une 
chée, à gran

* CIAMP
des ouvrages dramatiques de cet artiste, il faut 
ajouter les suivants : 1° Da un disordine nasce 
un ordine, opéra bouffe, Naples, th. des Fioren- 
tini, 1737 ; 2° la Béatrice, id.
1740 ; 3° la Honora (en société

, id., th. des Fiorentini, 1742 ; 4° l'Amore

......un violon
cantate déla

nde symphonie.
'I (Legrenzo-Vincenzo). A la liste

relations

tard
, th. Nuovo, d’entre 

successivement lesl.'cni-,-
Vincenzo Bellini (Pratcino)

ingegnoso, id., id., 1745.
CIAiVCHI (Emilio), compositeur, 

i le 21 mars 1833, a étudié la t 
Ignazio Colson, puis

trait); 
Tiberi

12 p<
né à Flo- 
héorie de 
Ermanno 

de 21 ans, il se lit 
des églises 

oratorio Giuditta. Il aborda

(Rome, typ. 
lorno a Pietro Baimondi (
Le Mie Memorie artistichl’art

Picclii. Dès 1854, à peine âgé < 
connaître par l’exécution, dan 

ce, de

me, Sinimberglii, 1872, in
dans lesquels on trouve 

ments et des

cini, continua te 
12). Ces divers écrits, 
d’ailleurs d’utiles docu 
ments intéressants, man

de Floren
nt de valeur au point 

est même

is seront

ensuite le théâtre, et fit représenter les ouvrages 
suivants : 1° Salvalor Rosa (Florence, th. Pa- 
gliano, 1855)

56) ; 3° la 1

n’y ■de de la critique, pas 
e duqu’une longue apo 

ui en font l’objet. Ilabordée, et 
talent des artistes q 
précieux néanmoins pour ceux qui voudront, 

véritable histoire de la

; 2° il Saltimbanco (id., id., 
4* Leone 
873, il fit 

Santa-Croce, de Flo
rence, pour l’anniversaire du roi Charles-Albert 
et des martyrs de l’indépendance italienne, une 
messe de Requiem qui produisit 
dérable. M. Cianchi, qui est un a 
tingné et fort intel 
Institut musical et 
rentine.

Vendetta (id., id., 1857); 
Isauro (Turin, th Regio, 1862). En 1 
exécuter dans l’église de

i-

la suite, tracerpar i 
vie e
l’auteur est doué d’une qualité rare

t de la carrière de : il es, parce que 
chez la plupart 

des écrivains artistiques, principalement en Italie, 
je veux dire l’amour et le souci de l’exactitude 
histo
ment, lors de la publ 
Uni, sa vie, ses œuvres, de l’opuscule consacré 
par M. Cicconetti à ce compositeur. M. Cicco
netti a publié encore quelques brochures dont

un effet consi-
artiste fort dis- 

t, est secrétaire du Royal 
’Académie musicale Flo-

suis servi utile— 
de mon livre : Bel-

part, je 
ication

rique. Pour
de 1

CIBOT ou CYBOT, musicien du seizième 
siècle, dont le nom se trouve écrit de ces deux 

dans le fameux recueil de chansons fran- 
1530 par l’im-

j’ign les titres.
CIMOSO (Guido,) fils d’un organiste ha-

façons
çaises à quatre voix publié
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bile qui était né à Vienne le 11 avril 1730 et qui 
mourut à Venise le 6 
cence le 10 février 1804. C’est par erreur qu’on 
l’a dit élève d’Asioli et du Conservatoire de Mi- 

duquel son
né. Dès l’âge de sept ans il 

premières 
il commença

C1SOTTI (Prospero), compositeur italien, 
théâtre Santa-Ra- 
opéra intitulé Zu- 

a été reçu froidement, quoi- 
al en fût chanté par une

18à0, naquit à Vi- a fait résenter à Milan, 
le 18 avril 1866,

i rep 
nda,lefka. Cet ouvrage 

rôle princip•egist:
ntiontrouve pas me 

reçut de 
deux ans ap

le.- i que le
tiste de talent, M'”e Massini.

CLAIRV

se

rès i
AL(Mue). Voyez LESCOT (Mue). 
ILLE ,Ed. NICOLAIE, dit), fils 

de l’auteur dramatique connu sous ce nom, a écrit 
la musique des deux opérettes suivantes : 1° <7har- 
bonnier est maître chez lui, th. du Château- 
d’Eau, 1874; 2° Une rue sons Louis XV, Folies- 
Bobino, 15 février 1875.

* CLAPISSON (AiNTONiN-Locis), est mort à 
Paris le 19 mars 1866. Son père, attaché au 
vice du roi Murat, professeur au Conservatoire 
de Naples et 
dut rentrer i 
politiques de 1815. Dès cette époque, le jeune 
Clapisson parcourut le midi de la France 
la conduite de l’excellent violoncelliste Hus-Des- 
forge 
audit

leçons de violon, 
l’étude du piano CLAIRV

sous la môme direction, et il avait à peine at
teint sa onzième année qu’il se produisait comme 
violoniste et comme organiste, dans les princi
pal s églises de Venise, où son père était 
fixé. Ayant ensuite travaillé la compositi 
occupa successivement dans diverses v: 
Thiene, à Zara, à Trieste, les fonctions d’orga
niste, de chef d’orchestre, de directeur de Socié
tés philharmoniques, etc. JI se fixa enfin dans

tion, il 
illes, à

théâtre San-Carlo,t premier 
en Fracette dernière ville, où il occupe depuis long

temps
M. Cimoso est l’auteur d'une centaine

la suite des événements
situation artistique très-impor

idéeompo-
sitions de divers genres, profanes ou religieuses, 
parmi lesquelles on cite particulièrement -. 1° 
Grande Studio di allégorie armonico religiose 

ératrice Élisa- 
, en 1871,

position de Trieste ; 2° 
à grand 
s de Bo-

PBer-

s, en donnant des concerts, et étonnait 
eurs par un talent précoce sur le violon. Sa 

famille s'étant fixée à Bordeaux, les succès de 
l’enfant le firent remarquer d’un artiste distin- 

e de

à grand orchestre, 
beth d’Autriche, el

dédire i1 l’imp 
a valulie, et qui lui 

r à l’Exi ‘ Sonnet, auteur de la musiqu
........... . .ts représentés en cette ville. Celui-

lui donna des leçons d’harmonie, et, un peu plus 
tard, Clapisson entra en qualité de premier vio
lon à l'orchestre du Grand-Théâtre. Lorsqu’il vint 
terminer ses études à Paris, il devint successive
ment premier violon aux Italiens et second vio
lon à l’Opéra. Après avoir quitté le Conserva
toire, il se fit connaître d’abord comme compo
siteur par six quatuors pour voix d’hommes qui 
furent exécutés aux concerts du Conservatoire 
par M.M. Puig, Dérivis, Ferdinand Prévost et 
Alexis Dupont, puis par une suite de six mor
ceaux à deux voix, intitulés le Vieux Paris. Ce 
fut alors qu’on lui confia le poème de la Figu
rante, opéra-comique en cinq actes dont Mon- 
pou avait refusé d’écrire la partition parce qu’elle 
devait être livrée dans le délai de deux mois, 

. peine d’un dédit de 20,000 francs ! Clapis- 
accepta ces conditions, écrivit son ouvrage 

dans le temps fixé, et le vit représenter
i l’Opéra-Comique, le 24 août 1838, par

médaille d’o
Grande Studio allegorico musicale 

trois

gué, Hippolyte 
plusieurs balletaorchestre, dédiée 

logne, Milan et Na; 
a été publiée de ce

Conservatoire 
Une réduction au 

ouvrages (Udine,
pies. 
)s de

letti).
LIAI (Gicseppf.-Ottavio), prêtre et musicien 

italien, vivait au dix-septième siècle. On a publié 
après sa mort l’ouvrage suivant : Solfeggiamenti 
a du
Giuseppe Ollav 
dal sacerdote Tomniaso Redi,suo nipote, L

e voci, opérapostuma delmolloreverendo 
io Cini, sacerdote, dali in luce

que.;, 1708.
CI.W’A (Oscar DE LA), pianiste et compo

siteur espagnol contemporain, s’est fait connaî
tre par la publication d’un certain nombre de
pi'V"
piam

s légères et de morceaux de genre pour le 
Grande Mar-lesquels figure

roïque (hongroise) pour deux pianos à 
quatre mains.

CIPOLLOXE (Mattia), musicien italien, 
est auteur d’un opuscule ainsi intitulé : Opinioni 
sulla musica conlemporanea (Sulmona, 1S73). 
Cet artiste a écrit aussi la musique d’un opéra en 
trois actes, Eugenia d'Albassini, qui a été joué 
le 25 février 1876 à Sulmona, par les élèves de 
l’école magistrale.

CIRET

o, p 
hcrche

succès à
Roger, Moreau-Sainti, Leroy, Grignon, Deslan
des, Mûes Rossi et Jenny Colon.

Aux ouvr 
tique, il fai 
chotte et Sancho, pochade musicale écrite pour 
le bénéfice d’Hermann-Léon et jouée à l’Opéra- 
Comique le U décembre 1847; Dans les 
Vignes (Théâtre-Lyrique, 1854) ; le Coffret de 
St-Dominique, opéra de salon (salle Herz ,

ny
de répertoire draina-cités

outer les suivants : Don Qui-

' (...,). «
isdont il es

est le d’un composi- 
t fait mention dans leteur fiança

talogue de Boivius, lequel lui attribue deux livres 
de Pièces de Clavessin. Y. _
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CLAUSS (Victor), composileur, Dé à Bern 

écrit des mor- 
que des liedcr.

1855) ; les Amoureux de Perrelte (théâtre de 
Madame bourg le 24 novembre 1805, a 

ceaux d’orgue et de piano, ainsi
Bade, 1865); le Sylphe (idem, 1856); 
Grégoire (Théâtre-Lyrique, 1860). Clapisson a

Y.publié aussi un très-grand nombre de romances 
(200 environ), dont il paraissait un album cha
que année, et il a écrit encore beaucoup de 
chœurs orphéoniques : les Enfants du dése 
Paris, la Parole de Dieu, Voici le port, les 
Chants de
Bronze, les Harmonies d

de Sainte-Cécile, les Rémouleurs, les 
Aux armes, etc. En 1861, 

d’harmonie au Con-

(Wilhelm), composileur alle- 
chwerin en 1843. En 1868 il

CLAUSSEX 
mand, naquit à S

nporta le prix fondé à Berlin par Meyerbeer, 
visita à l’aide de sa pension la France et l'Ita-

rt,
et

ndesdonnait de
espérances, a été enlevé par uné mort p 
rée en 1869. Il a laissé quelques morceaux de 
piano et plusieurs lieder qu’on a publiés après sa 
mort.

CLAVÊ (José-Anselmo), compositeur espa- 
ol. naquit à Barcelone le 21 avril 1824. Cet

1 été bi

jeune musicien, qui 
ces. a été enlevé pai

gran
réinatu-

lie. Cepères, Au point du jour, le 
e la Nuit, la Puis

sance
Enfants des ombr 
il avait été nommé p 
servatoire.

Clapisson avait formé, à force de soins, de pa
tience et de recherches, une collection très-cu
rieuse d’instruments de musique de tous temps, 

es et de ions

•es, / 
jrofe Y.

gnol, naquit à 
artiste, dont on a 
zarzuelas qui ont é 
j’ignore les litres, s’est surtout acquis une répu
tation comme compositeur de chansons et de 

toute 
igents 
et la

enté à Madrid quelques 
.en accueillies mais dont

pays. En 1861, il avait 
’État m

de tous 
cédé cet

genrt 
tte c nant uneollection à 1 oyen

ision rayonné 
t efforts intell

ulaires 
est d’ailleurs aux

chœurs 
l’Esp 
de C 
création d

popu 
e. C’

de 3,000somme de 30,000 francs, 
francs, dont moitié réversible sur sa veuve, et 
le titre de conservateur de ce Mus lavé que ce pays doit l’introduction e 

u chant choral, tel qu’il y existe
logée, • 

l’Êtat en fit 
quel il a trouvé 

sson est devenue le fonds 
Musée instrumental du 

s riches 
e n’avait

gement au Conservatoire, auquel 
don et dans l’un des bâtiments duc ui forma en Espajourd’hui ; c’est lui qu 

mière société orphéoniqne, société q 
tendre pour la

agne 
ui se fit

première fois en 1851, et c’est 
qui organisa à Barcelone le premier festival 
mlaire, festival qui eut lieu le 17 septembre 

1860 et qui réunit cinq sociétés formant 
semble de 200 chanteurs. En 1864, 57 sociétés 
comprenant 2,091 membres, se présentèrent 

tival

place. La collection Glapi: 
premier et important du

luiConservatoire, aujourd’hui l’un des plu 
de l’Europe. Cependant, son propriélairi 
pas tout vendu ; il avait cons

oprii
ervé encore

quantité assez considérable d’objets, pour qu’une 
vente en pûi être faite après sa mort, vente dont 
on publia le catalogue 
de sifflets, instruments de musique et curiosi
tés diverses de feu M. Clapisson, membre de 
l'institut et professeur au Conservatoire (Pa
ris, Delange, 1866, in-8°). Clapisson mourut pres
que subitement -, à la suite d’un malaise, il s’é
tait purgé, et n’avait pas attendu, pour preL .. 
un peu de nourriture, l’effet de la médecine, par 
laquelle il fut étouffé (1).

CLARIHEL, est le pseudonyme 
une dame compositeur, Mme Char! 
qui s’est fait connaître 
romances et de ballade 
Angleterre. Cette artiste est morte à Douvres le

des 4, 5 et 6 juin, organisé, comme ceux 
qui l’avaient précédé, par José Clavé. Mais 
ce nombre de 57 sociétés est loin de donner le
ii--ce litre : Collection

total de celles qui existaient alors, car on en 
en tout 85. Clavé est mort à Barcelone, 
de février 1874.’Un de ses compatrio

tes, M. Apeles Mestres, a publié sur lui, en 1876, 
notice biographique intéressante. D’autre 

part, M. Joaquin Riera y,Berfran a écrit les 
rôles et M. Obiols la musique d’une cantate 
diée à la mémoire de ce compositeur.

violo

comptait 
au mois

ndre

; pa- 
e dé-adopté par 

es Barnard, 
un grand nombre de 
venues populaires en

, né i 
à S

à Nan- 
■illé-le-

* CLAVEL (Joseph), 
tes lé 20 décembre 1800, est mort 
Guillaume le 31 août 1852. Nommé répétiteur 
d’une classe de violon au Conservatoire le 1er 

mbre 1831,30 janvier 1869.
janvier 1824, réformé le 1er septe 
rentré en qualité de professeur-adjoint le 1er 
janvier 1837, enfin devenu professeur titu
laire d’une classe préparatoire le 1" janvier 
1839, cet artiste avait pris sa retraite le l,r octo
bre 1846. — Une artiste nommée M"* Bénign 

probablement sœur ou cousine de Josep 
puisqu’elle était 

obtint au Conservatoire un premier prix de sol
fège en 1823, et fut nommée en 1826 professeur

mentionne 
e la Monnaie, de 

« l’ouverture lnMHe.de Fré- 
. Clapisson, » aiorsprésent en cette ville, 
agit ici de la préface instrumentale d’un 

plement d’une ouverture de 
• à l'actif de Clapisson la 

un acte représentée au 
l»S6, et dont il écrivit la 
azille, Gautier, Gevaert, Jo-

(1) VAnnuaire dramatique belge pour 
comme ayant été exécutée au théâtre d

J’ignore
deM. 

s’il s'.
opéra resté inédit, ou 
concert. — Il 
Poulurde de Caux, opérette en

Clavel,
née à Nantes en 1808Clavel,

musique en société avec MM. B 
nas, Mangeant et F. Boise.
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jours (Paris, Boyer, s. d. [1869], gr. in-8°) (1) ; 4° 
Lettre à M. Rupert, rédacteur du Monde, sur 
l'accompagnement du plain-chant, à propos 
de la Méthode d’accompagnement publiée par 
M. Moncouteau (Paris, Ad. Le Clère, 1864, 
in-8°). (2)

De ces divers ouvrages, le plus important et 
le'plus original, à coup sûr, est l'Histoire géné
rale de la musique religieuse; c’est aussi le 
meilleur, et de beaucoup, bien qu’il ne justifie 
pas absolument son titre, et que, ainsi que l’a 

rqué Félis, il présente plutôt une série de 
recherches historiques 
qu’une Histoire véritable, au sens strict 
Les Musiciens célèbres et le Dictionnaire ly
rique 
je ne

adjoint de solfège dans cet établissement. Je 
n’ai pu trouver 
menfs.

CLAYTON ( 
a publié

ulé les Reines du c 
CLÉDE 

blié en 183 
petit livre
aristocratique, démocratique et misligorieux 
de musique vocale et instrumentale........pu
blié en Lanternois par Krisostauphe Clédeçol, 
docteur ferré, marqué et patenté, professeur de 
castagnettes dans tous les conservatoires na
tionaux, étrangers et autres, etc., traduit par 
Ydâlôhtüstiphèjâld 
Quelques bibliogra 
Adolphe Ledliuy.

* CLÉMENT (Jacques), 
a. On trouve seize chans

elle d’autres renseigne-

). Un écrivain anglais de 
en deux volumes,rrage 

haut.
ÇOL. Sous ce pseudonyme, on 

136 (in-18, Mme Goullet, éditeur) 
facétieux ainsi intitulé : Dictionnaire

ce
intit

a pu-

la musique relig
tdu

ieuse
mot.

enpéâb, râcleur de 
plies attribuent ce peti

boy
t livre à ne sont que de volumineuses compilations ; 

dis point cela en manière dédaigneuse, at
tendu que les compilations, lorsqu’elles

lent, peu- 
lles-ci, il

faut le déclarer, prêtent en plus d’un endroit le 
flanc à la critique, parce que l’auteur, s’il a fait 
preuve d’intelli 
avee tout le soi: 
célèbres, qui auraient 
sant, M. Clément a 
sources, et, se bornant 
phies ayant 
gneme 
reurs
moins aimable

dit Clemens non 
ons de cet artiste

faites avec soin, intelligen 
vent être d’une grande i

ice et discernem 
utilité. Mais cepap

célèbre dans le recueil divisé en six livres que 
Pierre Phalèse publia à Louvain en 1555-1556, 
et dont le premier parut 
livre des chansons à quatre parties, nouvel
lement composez (sic) et mises en musicque, 
convenables tant aux instruments comme à 
la voix (Louvain, 1555, in-4°).

* CLÉMENT (Félix). Depuis 1860, cet 
liste a publié plusieurs traités didactiqr 
plusieurs ouvrages littéraires. Voici les titres des 
premiers : 1 "Méthode d'orgue, d'harmonie et 
d'accompagnement, comprenant toutes les 
connaissances nécessaires pour devenir 
habile organiste (Paris, Hachette, in-4°) ; 2° le 
Livre d'orgue du Paroissien romain, conte
nant l’accompagnement des messes, vêpres, 
compiles, saluts, proses, hymnes, antiennes 
des dimanches et fêtes de l'année (Paris, Ha
chette, in-12) ; 3° Méthode de musique vocale 
graduée et concertante, pour app 
solfier et à chanter à une et plusi 
(Paris, Hachette, in-4") ; 4° Choix des princi
pales séquences du moyen âge, tirées des 
manuscrits, traduites 
parties
1861, in-4°). Les é
sont les suivants : 1° Histoire générale de la 

isique religieuse (Paris, Adrien Le Clère, 
1861, in-8°) ; 2° les Musiciens célèbres, depuis 
le seizième siècle jusqu’à nos jours (Paris, Ha
chette, 1868, gr. in-8” avec 44 portraits à l’eau- 
forte); 3° Dictionnaire lyrique, 
des opéras, contenant Vanalyse 
clature de tous les opéras et opér 

ésentés en France et à l'élra 
gine de ce genre d'ouvrages

ce titre : Premier e, n’a pas 
sirable. Da

former un livre sédui- 
1 de remonter aux 

.onsulter les biogra- 
sans contrôler leurs rensei-

toujours proc. . 
ns les Musiciens

genc 
n dé

négligbgé

et roduit tout naturellement les cr
éanciers ; le livre n’en est pas 

doute, mais, au point de vue 
rique, les assertions de l’écrivain ne peu

vent être acceptées que sous bénéfice de l’inven
taire le plus scrupuleux. La part de l’erreur est 
bien plus forte encore, et cela n’est pas étonnant, 

le Dictionnaire lyrique (3). C’est ici sur- 
serait de mise notre vieux proverbe :

nls, a repi 
de ses de

tout que
Qui trop embrasse mal étreint. Insuffisam
ment rens 
aurait dû
eu la prétention fâcheuse de cataloguer tous les

eigné déjà uelle ilsur la France, à laq
Cléirendre à ses recherches, M.

(1) L'auteur a publié, depuis, plusieurs sup 
ce Dictionnaire, pour le tenir au courant du n 

mentlo

pléme 
mouvement 

nner les ouvrages nouvellement re-
et mises ensiqu

gnement d’orgue 
nouveaux de M. C

(Paris,
lément

mpa
crits

artistique et y
(2) Comme compositcnr, on doit à M. Félix Clément un 

recueil de Nouveaux cantiques des enfants de Marie en 
l'honneur du Saint-Sacrement et de la Sainte Purge, à 
une, deux et trois parties, avec accompagnement d'orgue 
ad libitum, Paris, Régis-Buffet, 1868, petit in-8°.

(3) Ce livre est fort loin d'élre " le premier dece genre 
qui ait paru Jusqu'à ce Jour, » comme le dit l’avertisse
ment. S'il en était ainsi, que seraient donc la Dramatur- 
gia d’Allacrl, le recueil de la Vallière : Ballets, opéras 
et autres ouvrages lyriques, la Bibliothèque des Théâ
tres de Maupoint, le Dictionnaire des Théâtres, de l,é-

, le Dictionnaire dramatique de Chamfort et de 
Laporte, et dix autres qu’on pourrait citer?

Histoire 
et la nomen-

comiques 
nger dep 
jusqu’à nos

repr
l'orii
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ville, il y demeura plusieurs années, puis, en 
1840, vint s’établir en France, à Guéret, où il se 
livra à l’enseignement du piano et du chant, tout 
en étudiant les œuvres des grands maîtres et en 
les analysant au double point 
philosophique.

En 1852, M. Clément retourna en Espagne, se 
fixa à Madrid, publia un 
intitulé Gramatica musical, q 
faute Isabelle, écrivit l’année suivante 
féerie, las Rosas ma 
par le général Espartero de lui fournir un plan de 
réforme des études du Conservatoire, et en 1856 
composa une zarzuela, Très 

travaux ne l’empêchaien 
l’enseignement du françaii 
quelques rares leçons de 
il fournit un certain nombre d’articles 
sique au journal el Rubi, de Valence, et depuis 
cette époque il s’occ 
éditeurs Ronchi et Ci 
çais et dq l’italien, tout en comp 
mances et des ballades pour la Biblioteca mu
sical publiée par M. Echevarria. M. Clément a 
collaboré assez activement à une feuille musi
cale, elArtisla, qui, je crois, n’existe plus 
jourd’hui.

* CLÉRAMBAULT (Louis-Nicolas). Outre 
cinq livres de Cantates françaises, ce mu

sicien a publié chez Ballard quatre cantates sé
parées dont voici les titres : la Muse de POpéra, 
le Bouclier de Minerve, Abraham, et le

ouvrages lyriques qui se sont produits dans toute 
l’Europe depuis plus 
résulté, tout naturellement, outre d’incalculables 
omissions, d’innombrables erreurs de titres, de 
dates et d’attributions, et même de curieux

de deux siècles. 11 en est

de vue musical et
doubles emplois produits par ce fait que l’auteur 
inscrit souvent deux fois le même ouvrage sous 
deux titres différents. Même pour la France, ces 
erreurs sont nombreuses, et parfois tellement 

sières qu’elles en sont impardonnables. Quant 
partie critique de l’ouvrage, elle est souvent

rage élémentaire 
u’il dédia à l’in—

s, fut chargé en 1855
gros 
à la
de nature à étonner et à dérouter le lecteur ; c’est
ainsi que M. Clément, qui consacre soixante-dix 
lignes à un prétendu opéra-comique de Mme Per- 
rière-Pilté, le Sorcier, qu’il paraît considérer 
comme une sorte de petit chef-d’ 
gle en peu de mots le Chalet, d’Adolphe i 
dont un ou deux morceaux trouvent à peine 
grâce à ses yeux : « Tout le reste, ajoute-t-il, 
est commun et trivial ; d’ailleurs orchestré 
ingéniosité, à la portée des intelligences musica
les les plus bornées ; c'est de la musique fran
çaise dans le sens assez abaissé du mot.» Quoi qu'il 
en soit, et malgré ses défauts, le Dictionnaire 
lyrique est un ouvrage utile à consulter, mais 

lement, en ce qui concerne les travailleurs, à' 
titre de point de départ et de premier renseigne
ment.

para uno. Ces di- 
it pas de se livrer à 

is, et de donner encore 
piano. En 1862 et 1863,

œuvre, étran- 
Adam,

surtout de fournir auxupe si 
ie des is du fran-traduc

sant des ro-

M. Félix Clément, qui est du reste, à tous les 
ints de vue, un artiste laborieux, mais qui, 

comme tant d’autres, en ce qui 
éâtre, semble avoir renoncé à s’y pro- 

pourtant 
thalie,

p" Ml

déco So-cerne
duire comme compositeur, s’en est 
cupé nagi 
vellement

leil vainq
* CLEF

ueur.
RAM B A ULT (César-Fr ançois-Ni- 

organiste de la maison royale de 
r, ainsi que son père, auquel il succéda 
lablemènt dans cet emploi. Il écrivit une 

musique nouvelle pour 1 ’Athalie de Racine,

uère. Outre les chœurs d’A
colas), fut 
Saint-Cyr 
vraisemb.....

lui et exécutés en 
opéra comi

que en un acte, les Deux Savants, qu’il a 
jouer dans un concert le 20 mars 1858, et un ou
vrage 
Abou- 
mais

mis en musique par 
diverses circonstances, il a écrit

fait

sique qu’il fit précisément exécuter à Saint-Cyr, 
le 20 mars 1756, dans une représentation de ce 
chef-d’œuvre qui eut lieu en 
reine et des dames de la cour. Ce 
sortent du

en trois actes, le Dormeur éveillé ou
re au Théâtre-Lyrique, 
présenté.

Hassan, reçu naguèi 
n’a jamais été re ence de la 

faits res-lé:MEAT Y CAVEDO (Mancel), 
sicien espagnol, né à Gandia, dans le royaume 
de Valence, le 1er janvier 1810, fit ses études litté
raires et musicales au chapitre d’une église de sa 
ville natale. L’organiste de cette église étant tombé 

à peine âgé de onze ans, jugé assez 
le remplacer pendant une année. A 

1 conc

C pte-rendu que le Mercure de 
de cette représentation d’Atha-France publiait 

lie : « La musique des intermèdes qu’on a don
nés avec cette tragédie a été refaite à neuf par 

te de cette maison : 
l’exécution. Ce 

senté à la
M. de Clérambault, orgaiiis 
elle a été très-goûtée, ainsi que 
compositeur, après la pièce, a été prési 
reine, qui a paru aussi satisfaite de sa musique 
que de la manière intéressante et noble dont ces 
demoiselles ont rendu le chef-d’œuvre de Ra-

CLODOMIR (Pierre-François), instrumen
tiste, compositeur et écrivain musical, a 
longtemps partie de divers orchestres de Paris

malade, il fut,
capable pour 
quinze ans, i ourut pour la place d’organiste 

chapelle de la ville d’Algemcsi, 
emploi, qu’il quitta au bout de cinq 
qu’il n’e voulait point entrer dans

S de maître de 
et obtint cet
années parce
les ordres. Pendant ce temps 
la cathédrale de Valence, où elle fu

i
posa, pour 
t exécutée,

faitement d’orchestre.accomjmesse
Devenu organiste d’une pa sse de cette dernière
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en qualité de cornet à pistons, et s’est ensuite, je 

d’instruments de 
ent le mécanisme 

nisé à Antony, 
; il est le direc-

e di vari co 
di lei merit

mponimenti po> 
o (Rome, 1780).

elici consacrait al 
. On trouve dans ce 

père Martini, 
etc., et on y lit le passage 

ge de quinze ans, cette jeune 
fille avait atteint dans la musique un tel degré 
de perfection qu’elle fut en étal de soutenir, le

crois, associé à une fabrique 
Connaissant parfaitemcuivre.

de ces instruments, il a 
près de Paris, une fanfare 
teur, et il a entrepris la publication de toute 
série de Méthodes élémentaires à l’usage des fan
fares et des o " 
duc), des mé
horn soprano, alto et basse, 
coulisses et de trombone à pistons, d’ophicléide, 
de néocor, de cor de chasse, de cor à pistons, de 
cor d’harmonie, de clairon et de trompette à pis
tons. M. Clodomir, qui a publié aussi sous ce ti
tre : Répertoire des fanfares et musiques mi
litaires (Paris, Leduc), plusieurs séries de 
ceaux originaux ou transcrits, est encore l’au
teur d’un bon manuel intitulé Traité théorique 
et pi

livre des lettres de Métastase, du 
de Carlo Broschi, 
suivant : « A l’âadont

olléges; il a donné ainsi (Paris, Le- 
Stliodes de cornet à pistons, de sax-

28 novembre 1774 
aux applaudissements et à l’étonnement des maî
tres de l’art, et qu’elle fut aussitôt placée au 
nombre des maîtres de chapelle les plus renom
més qui se trouvaient à Rome. »

* COCCIA (Carlo), compositeur très-fécond, 
né à Naples non en 1789, mais le 14 avril 1782, 
est mort à Novare le 13 avril 1873, la veille du 
jour où il devait accomplir sa quatre- 
onzième année. Après avoir commencé I 
déjà musique 
Casella (et non Capelli, comme on a imprimé 
erreur), il était entré à I" 
servatoire de la Madone 
faisant un cours de compos 
Paisiello, il avait travaillé h 
Valente. A la liste des œuvres dramatiques de 
Coccia, il faut ajouter les opéras suivants : 1°

très-rigoureux examen

de t rombone à

vingt-
’étude

Visocchi, puis avec Pietro
de l’organisation des sociétés mu- a par 

Con-sicales, harmonies et fanfares (Paris, Leduc, 
in-8“), dans lequel il donne de bons conseils sur

l’âge de 12 ans au 
elte, où, tout en 
avec Fenaroli et 

e chant avec Saverio

Lor
ilionli formation des sociétés d’exécution musicale, 

r leur composition, sur les connaissances que 
doit posséder un chef de musique, etc., etc. En
fin, M. Clodomir a publié, pour le cornet à pis
tons, plus de cent œuvres d’études, mélodies, l'Equivoco, o le Vicende di Marlinaccio, opéra 

bouffe, Bologne, th. Marsigli, 1809; 2° Medeae 
Giasone, Turin, Ih. Regio, 1815; 3° Ser Mer- 
canlonio, Bologne, 1834; 4° Ma 
th. San-Carlo, 1834; 5“ Ero e Le, 
jouée à Londre 
écrites pour diverses circonstances politiques, et 
exécutées soit en Italie, soit à Lisbon 
talogue des compositions religieuses de Coccia est 

ble, et ne comprend pas moins de 
25 messes, dont la plupart avec accompagne
ment d’orchestre, 15 motets, 21 vêpres, 17 Tan
tum ergo, 3 Miserere, 
chestre, un Slabat-Maler à 4 voix avec orgue, 
le 132e psaume, et une demi-douzaine d’autres 
morceaux. Enfin, Coccia a encore écrit une ou
verture à grand orchestre ; Ero, monologue avec 
accompagnement d’orchestre ; un duo pour flûte 
et piano ; et quelques études pratiques de contre
point.

fantaisies, transcriptions, avec 
pagnement de piano.

* COCCIII (Joachim). Les ou 
qui n’ont pas été compris dans la 
écrits par cet artiste, doivent y être ajoutés : 1°

sans accom-

vrages suivants, 
liste des opéras

■rfa. Naples, 
•o, farce

s; plus, une dixaine de cantates
l’Elisa, Naples, th. des Fiorentini, 1744; 2° la 
Serva bacchettona, id., id., 1749 ; 3° Farsetla
in musica, Rome, Ih. Yalle, 1749 ; 4° la Gis- 
monda, Naples, th. des Fiorentini, 1750; 5» il 
Bernardoi 
tre partie 

cia.

Iivs-Cdiisi.lrra
one, représenté à Palerme, sur le tliéâ- 
ulier de Valguarneri, marquis de Santa- 

sous le titre de la Gou-
aigu:
diquLu L’ouvrage in liqué
dont

Te Deum avec
vernante rusée, et
la Serva astuta, a été écrit par Cocchi en 
ciété avec Errichelli et représenté au th. des' 
Fiorentini, de Naples, en 1753. Enfin, un opéra 
bouffe intitulé la Meslra a été écrit 
plusieurs autres compositeurs, 
date et le lieu de représentation de ce der
nier.

le vrai titre italien est

lui avec
is J'ignore la

Deux écrits ont été publiés sur cet artiste : 
1° Un’ Occhiata ali l. R. tealro alla Scala nel 
carnovale 1833, o piuttoslo due Parole sulla 
“ Caterina di Gnisa, » nuova musica del maes
tro Coccia, osservazioni di D. R. S, Milan, s. 
d. (1833),-impr. Manini, in-18; 2°
Carlo Coccia, maestro di cappell 
tedrale di Novara (par l’avo 

impr. Borgarelli,

COCCIA (Maria-Rosa), musicienne fort dis
tinguée, née à Rome en 1759, s’est fait remarquer 

lui valut lespar un talent de premier ordre qui 
éloges des plus grands hommes d<
On publia sur elle l’ouvrage suivant : Elogio 
storico delta signora Maria Rosa Coccia, Ro- 
mana, maestra

e son temps.
rafia di 
lia cat- 

cat G. Carotli), 
1873, in-8° avec por-

pubblica di cappella, Accade- 
micaFilarmonicadi Bologna, e irai fo'rti di I Turin, 
Roma Trevia, coll’aggiunta di varie letlere | trait. 
a Lei scritte da uomini illuslri, ed eruditi, COCCON (Nicolô), pianiste, organiste et
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fondus en un seul, et l'on verra d’ailleurs que le 
même ouvr 
mentionné

CODESACA (Catarina SAPORITI, femme), 
cantatrice italienne, naquit 
sédait un talent fort distin 
créa à Prague, en 1787, ,1e 
le Don Giovanni de Mozart. Elle était alors la 
femme de Bondini, le directeur de la troupe, et 
c’est sous ce nom qu’elle figure sar le livret im
primé de la pièce. Mozart l’embrassa avec trans
port après qu’ell 
qu’elle disait 
dem
à l’hôtel des Trois-Rois, il lui dit : « Vous me 
voyez rire, 
sicien fran 

soir, m'a

siteur, né à Venise, a été pendant longues 
: organiste de l’église Saint-Marc,'dont il est 

aujourd’hui le premier maître de chapelle. Il 
écrit, pour le service de cette chapelle, un grand 
nombre de compositions importantes, parmi les
quelles on cite six messes à quatre voix avec or
chestre, une grande messe de Requiem, un Pen- 
siero funebre è grand orchestre, etc. M. Coccon 

aussi l’auteur de deux opéras -, TJggero il Da
mne et Zaira; j’ignore si ces deux ouvrages ont 
été représentés.

ropo
ll.v- Compendium musices, est 

es deux noms.
rage,

1768. Elle pos- 
: quiet c’est elle 

de Zerline dans
gué,
rôle

* COCHE (Marie- Anna MAZELIN, épouse), 
veuve du flûtiste de ce nom, née à Paris le 10 
mai 1811, est morte en cette ville au mois de 

1866. Elle était professeur de piano 
is le 12 février 1829.

.). L’auteur del’/fis- 
bliée

e eut chanté l’air : Batti, batti, 
d’une façon adorable, et j le |len— 

ain déjeûnant avec elle et Constance Weber

: je pense à 
iis que j’ai rencontré à Paris, et qui, 
singulièrement rabroué à propos de 

musique.

Conservatoire depu 
* COCIIERF.AU (..

foire del’Académie royale de 
par le Constitutionnel) donne le 
vants sur cet artiste : « Cochereau, d’assez

parce que 
çais que j’E

pau
Pari

sique (pu 
s détails mon intention de mettre Don Juan en 

L’idée n'était 
mois de

si mauvaise, après tout. » 
j 1869, les j 

annonçaient la mort de M"” C 
nouvelle était... prématurée. Ce n’es 
de mars 1870 que mourut à Milan cette artiste, 

cent deux

italiensétant encore jeune, s’engagea dans 
obtint son congé à Lille, en Flan-

bonne fami 
les troupe:
dre, et entra à l’Opéra 
ter dans les chœurs. Il 
assez jolie, qu’il amena ensuite à 

et sa femme furent 
joua

*1 aca ; mais la 
il qu’aude celte ville, pour chan- 

épousa Il i' c
Paris. âgée alors de 

COEDES (Accoste), compositeur, né vers 
1836, a rempli pendant plusieurs années les fonc
tions de souffleur de musique à l’Opéra, fonc
tions dont il s’est démis au commencement de 
1875. Après avoir publié un assez grand nom
bre de romances, de chansons et de 
de musique de danse, M. Cœdès fit 
théâtre des Folies-Bergère la musiq

acte, le Bouquet de Lise, et écrivit, 
compagnie de MM. Hervé et Raspail, celle 

féerie en 4 actes et 16 tableaux, la Co
tai jouée au petit 

mois de janvier 
de peu d’importance, 

ouvrage plus

Coche-
•eçus à l'Opéra. D’a- 

que de petits rôles ; mais 
ul, il fit pendant plusieurs

bord le mari 
enfin, se trouvant se 
années le destin des opéras. Avec beaucoup d’es
prit et de goût, il ne put jamais vaincre une ti
midité qui le prenait aussitôt qu’il paraissait morceaux 

pour le petit 
ue d’un bal-

de froid dans 
creau, elle s’en 

airs détachés,
. Elle mourut assez 
en 1719, qu'il’Se re- 

s qui firent le plus d'honneur 
li de Plutus, qu’il créa dans

qui mettait beaucoup 
’écard de Mme Coche

théâtre; ce
jeu. A l’égard 
aux confident letes et1:1

lesquels elle brilla beaucoup 
jeune. Cochereau joua jusqu’ 
tira. »
à Cochereau fut celu 
le Carnaval et la Folie. Il avait débuté mo-

colte aux œufs d’or, qui 
théâtre des Menus-Plaisirs

L’un des rôle

1873; cela n’était 
Bientôt il aborda la 
considérable, la Belle Bourbonnaise, opéra- 
comique en 3 actes, qui fut représenté

le 11 avril 1874 et as$ez bien

que
scènedestement, le 23 juillet 1702, en chantant quel

ques petits airs dans les divertissements de Mé- 
dus, o Fo-péra de Bouvard.

"IIET (Robert), compositeur du seizième lies-Dramati 
accueilli. Il
Lune, autre ouvrage en 3 actes, qui fut donné 

subit 
cinq

ques
n’encoc

siècle, a écrit la musique de la chanson : Plus 
moy servi ay 

: Attaignant
sons françaises à 4 voix publié par lui vers 1530.

COCLICUS (Adrien PETIT, surnommé), 
musicien du seizième siècle. Une erreur assez 

raphie uni- 
e cet artiste, 

nom de Coclius

fut pas de même de Clair de
-je, insérée par l’impri- 
dans le recueil de chan-Pierre

vous
meur joué

1875, et 
mplète qu’il fut à peine 
, qui a publié sous ce ti 
, chez l’édit 

de quinze mélodies vocales, a fait recevoir 
Variétés

même théâtre le 11 
une chute si 
fois. M. Cœdès 
rées d’automne

tre : Soi- 
Leduc, un recueil

étrange s’est produite, dans la Biog 
verselle des Musiciens, au sujet de 
qui est inscrit tout à la fois 
(au lieu de Coclicus) et à celui de Petit, ce qui 
en ferait deux personnages distincts, tandis qu’il 
s’agit en réalité d’un seul et même individu. Les 
deux articles qui le concernent doivent donc être

acte, le Trouba- 
encore été repré-

opére 
Iule,

sentée, et il a en portefeui 
tant, la Grande Demoiselle, des

tte en
qui n’adour de Pend t pas e 

ille un ouivrage impor- 
liné par lui à 

chef dul’Opéra-Comique. Il est aujourd'hui 
chant au Théâtre-Lyrique (Gaîté).
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COELHO (Le P. Manoel-Rodrigues), orga- 

.1), vers 1580.
............ gués, ce qui
n’est pas exact; les renseignements qu’il donne 

cet artiste renferment aussi 
Coelho fut 

de celle 
ier emploi 

fonctions à la <

solennité donnée en ce palais, le 27 octobre 1875, 
pour célébrer le 600' anniversaire de la fondation 
d’Amsterdam.

COENEN

niste célèbre, naquità Elvas (Portuga 
Fétis le cite seus le nom de liodrii

(Franz), violoniste de grand mé
rite, violon-solo de S. M. le roi des Pays-Bas, 
professeur de violon et d’harmonie à l’école de 
musique de la Société pour l’encouragement de 
l’art musical à Amsterdam, est né à Rotterdam 
le 26 décembre 1826. Fils d’un organiste, il a 
commencé ses études musicales avec 
et les a terminées avec Molique et M. Vieux- 
temps. C’est un musicien distingué, et c’est sur
tout comme violoniste de musique de chambre 
qu’il
fondé la meilleure 
en cette ville. M. Coenen a 
et nombreux élèves..

;i quelqu 
athédral

es erreurs, 
e d’Elvas, 

Lisbonne, et quitta en 1603 ce 
les mêmes 
était encore

niste de la corga 
de 1puis

dern i pour aller occuper 
chapelle royale, où il 

en 1620, lors de la publication de ses Flores de 
Mvsica. La réputation de Coelho était univer
selle en Port 
et les plus gr 
Cardoso, accueillirent ses travaux avec la faveur 
la plus marquée. Il a fait imprimer : Flores de 
Mvsica pera o inslrvmenlo de Tecla, et 
Harpa, Lisbonne, Pedro Craesbeeck (1620), gr. 
in-folio de VI-233 p. Sur le verso de la sixième 
page se trouve une gravure sur bois représen
tant Sainte-Cécile touchant de l’orgue.

Les Flores de Mvsica ne renferment

père,

ugal vers le milieu du XVIIe siècle, 
ands maîtres, entre autres Manoel

s’est fait rem er à Amsterdam, où il a 
existe 
bons

îarqu
société de quatuors qui < 

formé aussi de

Avant de se fixer à Amsterdam, M. Franz 
Coenen a voyagé pendant six

Indes, d’abord avec M. Henri Herz, 
le grand pianiste Ernst Lubeck, 

les États-Unis, le

en Amérique

ensuitepas 
tère,

pour voix seules, ou avec accompagnement d’or
gue et de harpe. Ces compositions mériteraient 
d’être plus connues, et il serait à désirer qu’on 
en fit une édition nouvelle ; elles sont pour la 
plupart très-remarquables. D’ailleurs, on ne pos
sède que fort peu de compositions des organis
tes portugais, et le livre de- Coelho est de 
extrêmement

moins de 57 morceaux de dilférent et il a parcouru avec
Mexique, le Pérou , le Chili, le Vénézuéla et les 
Indes occidentales, en donn 
concerts où son talent de violoniste lui a valu de 
grands succès. M. Coenen s’occupe aussi de com
position , et il a écrit et publié de nombreux 
vrages (le 32' psaume, pour orchestre et chœurs,

ant de nombreux

plusieurs cantates, une symphonie, des quatuors, 
et différentes pièces pour violon), parmi lesquels 

e rien de bien saillant. M. Coenen 
il aspire à devenir

J. de V. il ne se trouv
COENEN (Jean-M ),virtuose sur le basson

et compositeur, né à Amsterdam dans la première 
moitié de ce siècl

travaille et produit beau 
un compositeur de 
y parvenir jusqu’ici
lui le compositeur ne soit jamais à la hauteur du 
virtuose. M. Franz Coenen est chevalier des 
dres de la Couronne de chêne, de Gustave Wasa 
et de Charles III d’Espagne. (1)

Ed. de H.

COUP;
premier ordre, sans pouvoir 
, et il est à craindre que cheze, a fait ses études musicales au 

Conservatoire de la Haye. Exécutant remarquable 
sur le basson, cet artiste, qui paraît doué d’une 
grande fécondité comme compositeur, était, en 
1864, chef d’orchestre du Grand-Théâtre hollan
dais d’Amsterdam. Parmi les nombreuses produc
tions de M. Coenen, je signalerai lès suivantes : 
Ada van Holland op Tessel, cantate 
chœurs et

* COHEN (He.nrv). Fixé de nouveau à Paris, 
cet artiste, qui possède des connaissances étenduespour solo,

orchestre; symphonie à grand orches
tre ; ouverture de Floris V; ouverture du Roi de 
Bohême; ouverture fantastique ; musique pour 
les drames suivants : DeBerggeesl, H et Spook, 
De Amsterdamsche jongen, De zwarte duivel ; 

basson ou violoncelle et piano ; 
nationale ; ouverture de concert ; concerto

en numismatique, est employé au Cabinet des 
médailles de la Bibliothèque nationale , ce qui ne 
l’empêche pas de se livrer à l’enseignement du 
chant. Dans dernières années, M. Cohen a
publié : 1” Traité d'harmonie pratique et fa
cile, 2e édition, suivie d’un abrégé des règles de 
la composition musicale (Paris, Escudier);

atep
ture

pour basson; fantaisies pour cor et clarinette; 
6 morceaux de concert pour cornet à pistons ; fan-

(i) D 
carrièr

frères cadets de cet artistetaisies pour orchestre, etc., etc. M. Jean Coenen, 
qui est a 
d’années c
trie, à Amsterdam, est aussi l’auteur d’une grande 
cantate intitulée Chant de Fête, pour voix, 
orchestre et orgue, qui a été exécutée dans une |

re musicale. L’un.M. Louis Coenen, néàRotierdam 
pour l'Amérique en 18S6, se

hef (
rd’hui et depuis une douzaine

e fixa en "ette viilr cnrome organiste et comme 
:ond, M. Henri Coenen, né au3st a Rotter- 
t élève de son père pour le piano et se 

à l'enseignement. J’icnore si l’un ou l’autre 
e compositeur.

d’orchestre du Palais de l’Indus- Boston, et s 
professeur: le sec

livra en 
de ce» artistes s’est prsdult
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cela est déjà bien oublié, et le public ne connaît 
guère le nom de M. Jules Cohen, qui est aussi 
l’auteur d’une messe, exécutée à l’église de J 
en-Josas le 21 août 1859. Depuis 1870, cet ai 
est professeur de la classe d'ensemble vocal au 
Conservatoire.

2° Traité élémentaire et facile de contrepoint 
et de fugue, dédié à M. Ambroise Thomas (id., 
d.); 3° Les Principes de la 
sigue apprise en 12 
s’est essayé dans la cr 
des collaborateurs les 
cueils spéciaux, la Chronique musicale et l'Art 

es morceaux de chant, 
la nature, hymne, 

la falaise, mélodie, Adieu, Paris,

e ; la mu- 
Cohen 

est l’un

si gu 
id.). tisîeleçons (id., id.). M. 

itique de l'art, et il > 
plus assidus de deux re-

* ; COIt K EN (Jean-FrançoIs-Barthélémy), 
est mort à Paris, le 13 février 1875.

* COLET (Hippolyte-Raïmond). On doit à 
cet artiste l’accompagnement de piano de la pu
blication des Chants et Chansons populaires de 
la France faite par l’éditeur Deiloye 
(3 vol. in-8°).Ce travail est loin de lui

et l’on peut en prendre pour preuve l’ac - 
compagnement qu’il a placé sous le Chant du 
départ, de Méhal, lequel est un chef-d’œuvre 
de mauvais goût et de non-sens harmonique.

COLIN (Charles Joseph),professeur de haut
bois au Conservatoire de Paris.est né à Cherbourg,

I a publié quelqu 
uels la Voix de

musical. Il 
parmi lesqi 
l’Œillet de 
barcarolle, etc. 

COHEN (Léonce), v 
le 12 février

vers 1841 
faire hon-

mpositeur, 
i études au 

professeur de fugue 
Leborne. Il obtint le deuxième second grand prix 
de composition musicale à l’Institut en 1851, et 
le premier l’année suivante, avec une cantate de 
M. Rollet, intitulée le Retour de Virginie. 
M. Cohen,
Théâtre-lt

ioloniste et co 
1829, fitné à Paris,

Conservatoire, où il eut pour

, qui appartenait alors à l’orchestre du 
:alien, avait déjà publié quelques rô le 2 juin 1832. Excellent professeur et musicien 

fort distingué, M. Colin a fait de brillantes études 
au Conservatoire, où il fut élève de 
le hautb

mances. A son retour de Rome, il rentra aux Ita-
Vogt
d'Ad

liens, et, comme tant d’autres, fit tous 
efforts de M. Benoît pour l’orgue,bois, 

et de
aborder le théâtre, 

t paraître alors sous ce titre : Ecole 
: théorique extrêmement 
eut guère de retenlisse- 
e jou

pouvoir ypour 
. Il fi M. Ambroise Thomas pour laAdam

position, et où il obtint les récompenses sui
vantes : 2e prix de hautbois en 1851, et 1" prix 
en 1852 ; 1C1' accessit d’harmonie et accompagne- 

l, 2" prix en 1852, et 1er prix en 
essit d’orgue en 1853, et 1" prix en 

de fugue en 1854. Enfin, 
: en 1857 au concbnrs de 

le deuxième premier grand 
Clovis et Clo-

I ' i 1 - 11 .

du Musicien, un ouv 
volumineux, mais qi 
ment. Ne pouvant se fair 
scène, il donna aux Bouffes-Parisiens, le 17 fé-

'rage

gr,i”(l.'er sur
ment en 1851
1853; 3e
1854; 1er accessit 
M. Colin s’étant présenté 
l'Institut, il obtint 
prix de Rome, pour 
tilde, de M. Amédée 
de Rome qu’il fit à l’Académie des beaux-arts, 

prescriptions du règlement, on a remar- 
pour la prem 
, qui a été ex

vrier 1858, Mam'zelle Jeanne, opérette 
acte, et aux Fantaisies-Parisiennes, le 11 juin 
1866, une autre opérette intitulée Betlina. Depuis 

é de se livrer à l’enseignement.
* CÔHEN (Joles), pianiste et compositeur.

lors, il n’a cess
la cantate 
Burion. Parmi les envoisCet artiste, plus instruit qu’inspiré, et qui 

paraît pas en possession des qualités qui doiv 
distinguer le co selon les 

qué,
sifeur dramatique, a. écrit 

dont le succès messe solen-lière année,le théâtre q 
médiocre et dont aucun

ouvrapour 
a été
à la scène : 1° Maître Claude,

depuis à plu 
ième- un opér,

■ i ni.-.u se maintenir 
acte, Opéra- 

ue, 18 mars 1861; 2° José Maria, 3 ac- 
, 16 juillet 1866 ; 3° les Bleuets, 4 actes,

solides
la qu 
déno

prises, et pour 
en un acte, qui 
qualités.

Pourtant, et m

tait de sérieuses etComiqu- 
tes, id., cette brillante carrière 

scolaire, M. Colin n’a point recherché les succès 
du compositeur, et il ne s'est point produit 
théâtre. Nommé vers 1868 professeur de hautbois 
au Conservatoire en remplacement de Berlhélemy,

rique, 23 octobre 1867, opéra qui 
eine dix représentations, en dépit de 
que MUE Nilsson, qui en remplissait 
il rôle, exerçait alors sur le public; 

4° Déa, 2 actes, Opéra-Comique, 30 avril 1870. 
M. Jules Cohen a écrit aussi la musique de deux 

Opéra le

Théâtre-Ly: 
obtint à pe 
l'influence < 
le principa

lui-même venait de succéder à Triebert et 
de temps après, il a consacré 
classe, qui est devenue l’une 

sement. Dans

h P était mortcantates ; l’Annexion, exécutée 
15 juin 1860 à l’occasion de la réunion de la Sa
voie et du comté de Nice à la France, et Vive 

éra-Comique le

à satous ses soins 
des meilleures de cet él 
temps où nos virtuoses d’instruments à vent sont 
si peu musiciens, et où la plupart sont incapables 
d’écrire avec correction, sinon avec élégance, 
morceau même peu développé, M. Colin se fait 
remarquer par le soin et le taie

l'Empereur! exécutée à 
15 août de la même année, 
composé de nouvelle musique pour les chœurs 
à'Athalie, pour

cité, à l’occasion de 
furent faites à la C

l'Opé 
En fin, cet artiste a

ceux d’Esther et pour ceux de 
reprises de ces ouvrages 
omédie-Française

nt qu’il apporte 
dans la composition des soios de concours qu’ilPsy

qui . Tout
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écrit cli 
sieurs o
je crois, organiste de l’église Saint-Denis du Saint- 
Sacrement.

t année pour ses élèves, et dont plu- 
té publiés. — M. Charles Colin est,

les, avec accompagnement, Paris, Graff ; Rêverie, 
pour piano, op. 5, Paris, Heugel; Caprice pasto
ral, id., op. 6, id., id.; le Rameau d’or, caprice- 
mazurk, id., op. 11, id., id.; les Batteurs de 
id.,op. is,id., id.; Nocturne, id.,
Nocturne, id., op. 7, Paris, Le:

aque 
tnt él

blé,
.,op. 19, id., id.; 
moine; Rondo de 

8, id., id.; Fantaisie-valse, id., 
e Chant du Souvenir, id., op.15, 

id.; Fêtes bretonnes, deux fantaisies, id., 
id., etc., etc. On doit encore à M. Charles Collin

* COLLA (Joseph). Aux trois opéras cités de 
positeuril en faut joindre un quatrième, 

Andromeda, représenté vers 1778.
COLLET (N

salon,

V
id., op. 

id., id.; I), professeur de musique 
à Paris, est l’auteur d’une brochure dirigée contre 
l’enseignement de la musique en chiffres. Cet 
artiste s’était lui-même, pendautplusieurs années, 
consacré à cet enseignement, et après avoir, un 
peu tardivement peut-être, reconnu l’inanité du 
système, était revenu à la notation usuelle et 
s’ôtait tourné contre les défenseurs et les apôtres 
de la doctrine de Galin. Voici le titre de l’opuscule 
publié par lui : La Supériorité de la notation 
musicale usuelle avouée par M. le docteur 
Émile Chevé, impuissance du chiffre procla
mée par J.J.-Rousseau, Galin, Aimé Lemoine, 
Edouard Jue, Emile Chevé, etc., avec un fac- 
similé de l'écriture de Galin, etc., observations 
lues à la Société 
taire, par N. Collet 
de 64 pp.)

COLLIN (Charles),organiste de la cathédrale 
de Saint-Brieuc et compositeur, est l’auteur d’une 
grande cantate, la Biei 
solo
l’occasion de la réunion du Congrès scientifique

recueil ainsi intitulé : Cantiques brel 
hymnes et légendes pieuses (Kanlikou 
zonek), transcrits pour orgue-harmonium, à l’u
sage de l’office divin ( Saint-Brieuc, l’auteur, 
in-8°)- 

COLLIN

ons,
bre-

A (F.....-S..... ), compositeur italien,
est l’auteur de Maria Properzia de’Rossi, 
« scènes lyriques en trois actes avec prologue. » 
Cet ouvrage a été exécuté au Cercle philodrama
tique de Rome, le 12 février 1876, accomp 
par un orchestre composé seulement d'un ; 
et d’instruments à cordes.

r l'instruction élémen- ), docteur en médecine, 
fils du docteur Marc Colombat, se fait appeler, 

père, Colombat (de l'Isère). Pro
fesseur d’orthophonie à l'Institution nationale des 
Sourds-Muets, chargé d’un cours sp 
servatoire de Paris, M. Colombat 
d’un écrit ainsi intitulé : Delà Musique dans 

la santé publique (Paris,

COLOMBAT (E
iris, Perrotin, 1865, in-8°

comme

écialau Con- 
est l’auteuravenue, pour 

, chœur et orchestre, écrite et ex
sopr
f;( ut.

ano, 
ée à

ses rapports 
Asselin, 1873,in-8° de 32 pp.).

COLOMBIER (de France en 1872, d’une autre, composée pour la 
réunion du Congrès catholique, enfin de la Can
tate du Congrès celtique international (sur 
paroles françaises et bretonnes). La réduction 

chant et piano des partitions des deux pre- 
iteurM.FIaxland,celle

) aîné, éditeur de 
e à Paris, est auteur de l’écrit suivant, pn- 
lors d’une discussion qui eut lieu au Corps- 
atif sur certains points relatifs à la pro

musicale, notamment sur la
bfié
législ
priété.littéraire et 
reproduction, 
morceaux
de leurs auteurs et de leurs éditeurs : Lettre

pour chant et piano (tes par 
mières a été publiée chez l’édi 
de la troisième chez M. Schott. M. Charles Collin 
est encore l'auteur des compositions suivantes : 
Six morceaux pour le grand orgu 
Régnier-Canaux ; l'Orgue à l't 
de morceaux pour le grand - 
Blueltes pour harmonium, i(
(extrait du journal la Maitr 
Elév

par les orgues et serinettes, de 
sidérés comme étant la propriété

e , op. 10, Paris, 
église, collection 

e, id., id; 6 
Communion

adressée à monsieur le marquis d’Andelarre 
sur la loi des instruments de musique méca- 

(Paris, typ. Laînéet Havard, 1865, in-8® 
6 pp.). Comme éditeur de musique, M. Co

lombier a publié les partitions des ouvrages dra
matiques de M. Henri Reber et plusieurs de ses 
compositions instrumentales, ainsique quelques- 

des meilleurs opéras de Grisar, les Amours 
du Diable, les Porcherons, la Chatte merveil
leuse, le chien du Jardinier, etc., puis encore 

Médecin malgré lui de M. Gounod et la sym
phonie en ré du même maître. C’est aussi lui 
qui, pendant environ 
l’album de chant de M 
nail tant de succès chaque année et dont la vente 
était assurée d'avance. M. Colombier a ainsi livré 
au public plus de troiscents mélodies, romances,

ia orgu 
id., id.;

ait du journal la Maîtrise), Paris, Heugel; 
ation (id.), id., id.; Recueil de cantiques à 

Notre-Dame d’Espérance, à 3 et 4 voix et chœur, 
orgue, Paris, Graff; Litanies de la Sainte- 

solo et chœur, id., id.; motets à 3 
plex, Ave ve- 
languentibus, 

id.; Hymne à la Bannière, chœur 
mmes, avec solo, id., id.; le Chant

de 1

Vierge,
f (I.cacrymosa et Oro 

rum, Tantum ergo, Kyri 
Vivat), 
à 4 voix 
du franc-tire 
du pensionna 
2 et 3 voix égales et chœur, avec accompagne
ment, Paris, Lemoine ; les Fêtes du pension
nat, colleclion de 8 morceaux à 1,2 et 3 voix éga-

et 4 supi 
e, L

id.,
d’ho

'
ur, chœur avec solo; Souvenir 
t, collection de 16 morceaux à 1,

vingt-cinq 
. Paul Henfion, q

bliéans, arM,
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chansons ou chansonnettes de cet artiste, si 
fécond en son genre.

COLON (Marguerite, dite Jenny), actrice et 
chanteuse aimable, qui jouit à Paris, pendant 
plusieurs années, d’une très-grande réputation, 
naquit à Boulogne-sur-Mer, le 5 novembre 1808, 
d’une famille de comédiens obscurs. Douée d’une 
voix charmante et d’une rare intelligence scéni
que, elle avait déjà joué la comédie en province 
lorsqu'elle vint, encore enfant, débuter à l’O 
Comique, le 17 avril 1822, en compagnie 
sœur aînée, Éléonore Colon. Toutes dei 
sentèrent en public dans les Deux Petits Sa
voyards, de Dala 
Joset, Eléonore ce 
après, le 14 s 
débuter à son

rentra à ce théâtre, le 26 avril 183G, dans le 
premier ouvrage de Grisar, Sarah, y fut accueillie 

la plus grande faveur, se montra bientôt aux 
côtés de Mm' Damoreau dans rAmbassadrice, 
et créa successivement plusieurs rôles importants 
dans Piquillo et le Planteur, d'Hippolyte Mon- 

lans le Fidèle Berger', d’Adam, le Perru- 
e M. Ambroise Thomas, 

. Luigi Bordèse, et les Treize, 
ndant, le caractère inconstant de

__  armante l’empêcha de se maintenir
scène où l’avaient suivie la sympathie et 

l’affection du public. En 1840 elle quittait l'Opéra- 
Comique, allait faire une brillante tournée en 
province, et, désireuse d’aborder le grand genre 
lyrique, acceptait un engagement de « première 
chanteuse à roulades » de grand opéra pour 
théâtre de la Monnaie, de Bruxelles. Très-bien

pou,
quier de la Régence, d 
la Mantille, de M 
d’Ha 
cetter: lévy. Cepe 

artiste chc
ix se pré-

Jenny jouant le rôle de 
'. Peu de temps 

mbre, M111' Colon mère venait 
des mères-Du-

yrac, Jenny j< 
ïlui de Michel

ept.ei 
tour dans l’einiploi 

rt de
le

ga/on, en jouant Mrae Hubert de l'Épreuve vil
lageoise. Le succès de la jeune Jenny Colon avait accueillie en cette ville dans le nouvel emploi 

quelle abordait, elle n’y put cependant rester 
plus de quelques mois, pour raisons de santé. Elle 

chantait pour

été très-grand ; cependant, tandis que sa mère et 
sa sœur restaient à l’Opéra Comique, où elles 
occupaient une situation secondaire, elle quittait 
bientôt ce théâtre pour contracter un engagement 
avec celui du Vaudeville, où elle se produisait 
en 1823. Un an plus tard, elle allait donner une 
série de représentations en Angleterre 
camarade Lafont, l’épousait à Grelna-Green, ren
trait avec lui au Vaudeville en 1825, sous le

la dernière fois, le 6 juin 1841, 
rôle de Valentine des Huguenots , obtenait le 

pour cause de maladie,
l
lendemain congé
venait aussitôt en France, el mourait juste 

, à Paris, le 5 juin 1842, à l'âge de I
i un an 
trente-après 

Irais,ans. — Pendant son second séjour à l’O 
Comique, Jenny Colon avait épousé 
fort distin.

* COL

Jpéra-
artiste

de Mme Lafont, et au bout de peu de temps s'a
dressait à la justice pour faire casser un ma

bunal. Elle quitta alors le Vaudeville, après y 
avoir créé avec éclat fa Laitière de Montfermeil, 
de Paul de Kock, fit une courte apparition au 

aux Variétés, où elle 
sants, eloù les auteurs 

pressèrent de travailler pour elle de façon à 
briller sa voix et son goût 

les pièces dans lesquelles 
soit au Gymnase, soit

lus, flûtiste de ce théâtre.
et artiste a écrit 
xécuté à Modène

gué,Lep 
ONÎXJAriage

pouvait rester valable devant aucun tri-
(Jean-Paul).C 

la musique d’un oratorio qui fut e> 
en 1688 : la Caduta di Gerusalemme sotto 
l'imperio di Sedecia, ultimo re d'Israele.

COLONNE (Jules), violoniste et chef d’or
chestre, né à Bordeaux le 23 juillet 1838, a fait 

Conservatoire de 
où il fut élève de Girard et de M. Sauzay 
: violon, de M. Elwart pour l’harmonie, 

broise Thomas pour le contre 
second accessit de v

et fut engagée 
obtint des succès retentis 
s’em 
faire 
Parmi 
public
faut citer tes ' 
me Fille d

Gymnase,
éducation musicale

ris, ( 
nr le

I'

le chant., 
courir le 

Variétés, il 
Maîtresses, la Prima donna,

, Madame d'Egmont, le Ma
riage par ordre, Clémence el Caroline, les 
Amours de Paris, la Camarade i 
Madelon Friquet, et un petit op 
expressément écrit à son intention 
( Voues ce nom), le Mylord et la M 

Son ambition pourtant était de reparaître sur 
la scène où elle s’était montrée pour la première 
fois à Paris. Sa beauté s’était accomplie, sa voix 
s’était tout à fait formée, ainsi que son talent de 
chanteuse, et elle était devenue une comédienne 
d’un mérite supérieur, au jeu plein de distinction, 
de finesse et de grâce. C’est alors que Crosnier, 
directeur de l’Opéra-Comique, vint combler 

lui offrant un engagement. Elle

elle fit pour 
et de
et la fugue. Il obtint

premier accessit d’harmonie en 1857, le 
premier prix d’harmonie en 1858, un premier 
accessit de violon en 1860, le second prix en 1862 
et le premier prix l'année suivante. Devenu pre
mier violon à l’orchestre de l’Opéra, M. Colonne

point
iolon

M. Am

.1Trois
'Ève -

de pension, 
comique 
M. Pilali abandonna cette position pour fond en 1871par

odiste.
1er, ,

le Concert national, devenu depuis l’Associo- 
tion artistique, dont les séances eurent lieu 
chaque dimanche, pendant la saison d’hiver, 
d'abord dans la salle du théâtre de l’Odéon, 
dans celle du théâtre du Châtelet. C'est au

puis 
Con

cert national et à l’Association artistique, où 
M. Colonne accueillit volontiers quelques-uns des 
jeunes compositeurs de la nouvelle école fran
çaise, que furent exécutées certaines de leurs 
œuvres importantes, Marie-Magdeleine et lesvœux

13BIOCR. UNIV. DES MUSICIENS. SUPPL. T. I.
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Scènes pittoresques de M. Massenet, le concerlo 
de violon, la Fantaisie 
du Fiesque de M. Edo 
chestre de 
pies 
M. P
zet, Albert Cahen, elc., etc. M. Colonne, dont 
le talent de chef d’orcliestre est très-réel et dont 
les qualités de musicien sont incontestables, a su 
créer, à côté des Concerts populaires de M. Pas- 
deloup, une entreprise analogue mais 
blable, dans laquelle il a fait au je

' ce fort honorable et fort importante; gi 
ueil qu’il reçoit du jeune chef d’orches 
i peut se développer dans des condi 

mais encore ne lui avaient été si favorables, 
mposc chaque jour davanlage à l'attention 

sympathies du public.
COLY.VS (Jean-Baptiste), violoniste belge, 

né à Bruxelles le 25 novembre 1834, a fait de 
bonnes études au Conservatoire de Bruxelles,- où 
il eut pour maître Wéry, et où il obtint 
second prix au concours de 
le premier. M. 
son éducation art 
ment et
aux Concerts populaires de Bruxelles, il y fit 
exécuterai y a quelques années, un scherzo 
phonique qui fut accueilli avec faveur; 
son talent de virtuose se déve" 
plus, il fui nommé professe 
ment dont il avait été l'élève. Vers 1872, cet ar
tiste vint se faire entendre à Paris, et fit appré
cier aux Concerts populaires, dans un concerlo 
de Rode, un talent fin. délicat, distingué, auquel 
on aurait souhaité peut-être un peu plus d’am
pleur et d'animalion. Depuis lors, il a voyagé 
■en Angleterre, en Hollande et en Allemagne, et 
il a obtenu des succès, particulièrement 5 Dresde, 

séance donnée par lui en 
her, il a 
Colyns a 

de Bruxelles, en 
William.

Ménestrel, la France musicale, l’Art mu 
le Luth français, l'Almanach musical 
Aux publications littéraires de M. Comettanl rela
tives à la musique, il faut ajouter les suivantes : 
1° Musique et Musiciens (Paris, Pagnerre, 1862, 
in-12") ; 2” la Musique, les musiciens et les 
instruments de mu 
peuples du monde, , 
les documents qui se rattachen 
internationale de 1867 (Paris, Lévy, 1869,grand 
in-8”) ; 3° les Musiciens, les philosophes et les 
gaîtés de la musique en chiffres, réponse à 
M. Francisque Sarcey (Paris, Denlu, 1870, bro
chure in-8°) ; 4” Francis Planté, portrait musical 
à la plume (Paris, impr. Chaix, 1874, brochure in- 
8°).A ces divers écrits on peut joindre encore le vo
lume intitulé le Danemark tel qu'il est, dans le
quel on trouve des renseignements sur la musique 
et"le théâtre en ce pays (1). Au nombre des com
positions musicales publiées par M. Comettanl, 

n doit citer : l» Heures d’harmonie, petites 
pièces pour piano (Paris, Heugel) ; 2° trois liv 
d’études pour piano 
ligieux pour voix de 
ment de pi

sical.
espagnole et des frag 
uard Lalo, les Pièces 

M. Théodore Dubois, Rome et Ra
de M. Ributeau, Mazeppa, canlate de 

aul Puget, enfin diverses œuvres de MM. Bi-

d'or-
, elc.

e chez les différents 
ives complètes de tous

isiqu 
arc h

Exposition

une art français 
ràce 

stre, 
tibns

epla
’acci• I

■celui-ci
qui ja 
et s’il
et

1849, et ensuite 
avoir terminé

o ; 3“ plusieurs morceaux 
ano, avec accompagne- 

■ -. O Salutaris, Ave
Co'yns, après 
islique, se livra

e soprai 
d’orgueà l'enseigne- 

la composition. Devenu violon-solo
piano

Maria, Ad le levavi, Ecce panis, Veni sancte; 
4° Ave Maris Stella, duo; 5“ Tantum ergo 
pour voix de liasse; 0° 
trois voix de femmes et

sym-
puis,

ne à la VierHym
soli:

i’ge, 1
; 7° l’Inde révoltée, 

symphonie vocale en 5 parties ; 8° les Voix de 
Jeanne d'Arc, morceau à deux chœurs et à huit 
parties, etc., etc.

CONCEIÇÂO (et non CONCEIÇAM). — 
Aux musiciens portugais de ce nom mentionnés 
dans la Biographie universelle desMusiciens, 
il faut ajouter les quatre suivants :

Conceiçûo fut un des pim 
Jires chanteurs de musique sacrée qui aient 
en Portugal. Il naquit à Lisbonne en 1579, et fit 
en celte ville son éducation musicale; ses disposi
tions élaient si remarquables qu’on l’employa dans 
les offices de la 
jennesse, et qu’il 
même avant d’avoir atteint sa quinzième année. A 
l'âge de quinze ans il entra au couvent de l’ordre 
trinitaire à Lisbonne, et la haute société de cette 
ville se donnait rendez- 
Trinité, pour admirer la voix incomparable et le 
talent extraordinaire

îloppanl de plus en 
ur dans l’établisse-

Antonio da s co
existé

où, dans la seconde 
compagnie de son compatriote, M. Fisc 

: un concerto de sa composition. M.
. né au théâtre de la Mom 

opéra intilu
), compositeur italien, est 

l'auleur d’un opéra sérieux intitulé Ginevra di 
Monreale.

* COAIETTANT
sileur et écrivain

joué
dom

chapelle royale dès sa pre 
se fil une répulation à Lisl

lé Sir
bonne

1877, un petit
co.M ni (p

vous dans l’église de la
(Jean-Piehre-Oscar), 

musical, a succédé de-compos 
puis .pl
comme feuilletoniste musical du journal le Siè
cle, auquel il était attaché déjà depuis plusieurs 
années ; il a d'ailleurs fourni un grand nombred'ar- 
ticles à beaucoup d’autres j 

uels il faut ciler

du jeune religieux. 11 parait 
cependant que l'excès de travail porta atteinte 
à ses facultés ; il perdit bientôt la voix à tel 
qu'il ne pouvait presque pas parler.Toulefois,

usieurs années à M. Gustave Chadeuil
point 
,lors-

ournaux et recueils, 
le Musée des famil- 

zette musicale, la Mélomanie, le
(i) Le intitule Portefeuille d'un musicien a

de M. Comettanl, qui n'a rien pu-parmi lesq> 
les, la Ga à tort au



^^eMocumentoJo^utore^Diqitalizaciomjealizad^oi^^G^^ibliotec^niversitaria^02Z

CONCEIÇAO — CONINCR. 195
de donner à Londres son Anligono, cet artiste 
avaitfait représenter les deux ouvrages suivants : 
1° la Finla Vedova,Naples, th. des Fiorentini, 
1746; 2° la Nitteli, opéra donné à Madrid, en 
1756, pour le jour de naissance du roi d’E 
Le livret de ce dernier ouvr 
tastase, porte en tête 
chanteur Farinell 
puissant à la coui 
aeco

qu’il mourut en 1655, sa renommée était telle 
que toute la cour se fit un honneur d’assister aux 
splendides funérailles 
de Serem. Machado l. 
agilité que la douceur et la 
de la voix de cet artiste fameux.

Felipe du Corceiçâo, religieux de l’ordre mi
litaire espagnol de N. S. das Merçês, naquit à Lis
bonne vers la fin du XVI® siècle. Ses Vilhan- 
cicos(l) étaient très-estimés , surtout ceux Jqu’il 
avait écrits pour les fêtes du Sacramento et 
Natal ■ 
musiqu

ui hl ......  1.1 ouiilesses que lu 
ne loue: pas moins l'extrême 

justesse remarquable
rage, .qui 
* dédicace

arlo Broschi), alors tout 
Madrid ; cette dédicace est 

mpagnée d’un sonnet qui n'a jamais été re
produit dans les œuvres de l’illustre poète.

CONINCK (Jacques-Félix DE), 
distingué et compositeur, né à Anvers le 18 mai 
1791, reçut ses premières leçons de deux orga- 

le cette ville, De Trazegnies et Hœfnagels.
admis au Conserva- 

o, puis 
obtint le

BS
ind

li (C 
r de

pianistei existaient dans la bibliothèque de
roi D. Jean IV.

J. de V.
Frère Manoel da Conceiçdo, religi 

ciscain du couvent de Xabregas, près de 
fut vigario do coro (chef du chant) dans ce 
monastère. Il a écrit : Manuale siraficum et 
romanumjuxla usum fratrum Minorum almæ 
provineix Algarbiorum ordinis Sancli Fran- 
■cisci, etc., Ulyssi

nistes d 
Il vint ensuite à Paris, fut

fran-
Lisbonne,

toire d’abord dans une classe de pian 
dans la classe d’harmonie de Perne, et
premier prix d’harmonie en 1813. De retour à 
Anvers en 1818, il en 
méri 
ville!

i repartit en 1826 pour l’A- 
visita successivement les principales 
Etats-Unis, où il devint l’accompagna- 

urna assez longt

ipone, 1732,in-4°en deux parties 
ges et II - 332 pages. C’est la

• u y

'que,
de X 
deux
édition antérieure, que je ne connais pas, et 
postérieure, faite en 1746, fort 

ents sur le

IV- 317 
ième édi teur de Mme Malibran, séjo 

à Philadelphie, puis revinte
temps 
a plu-

de ce traité a eu une
l'i'i-1-
îées i

en Europe, pass 
à Paris, et enfin retourna d< 

où il fonda la Société de l’Harmonie. 
Schaerbeek-lez-Bruxelles, le 25 avril

ville na 
Il mour
1866. J.-F. deConinck a publié en France plu- 

positions pour le piano, entre autres 
os, des sonates et des airs variés. 

COXINCK (Joseph-Bernard DE), né à 
e 10 mars 1827, suivit fort 
allait s’établir à Anvers, et 

bonnes

■mentée et avecaugir 
litre. taie, 

ut àCe traité est 
de toutes les cérémonies reli- 
dans l’ordre des Fransciscains,

quelques changem 
une compilation d 

usage 
isique

gieuscs en i 
texte et mu sieurs comregard.

Frère Bernardo da Conceiçdo, théoricien 
renommé, vécut vers le milieu du XVIII* siècle, 
à Lisbonne. On connaît de lui : 0 ecclesiastico

des concert

(Belgique) I 
famille, qui

Ostende
jeune sa
fut élevé dans cette ville, où il fit de

père le destinait à la car- 
voulait en

instruido scientificamente na Arte do Canto- 
chuo e Modo facil e claro para aprender 
Caniochdo. Lisbonne, 1788, in-4° de XII-1091 
pages, dont cinq 

* COXCOXl 
mois de juin 1861. Cet 
tourné dans s;
de dix ans en.......
rivée à Turin, il s’était vu confier la

études classiques. Son 
rière scientifique, et 
nieur civil ; mais le 
belles-lettres se déve 

au sortir du col 
aire : son Essai sur Vhistoi

faire un ingé- 
de la musique et des 
chez le jeune homme, 
débuta par un succès 

re des arts et

I de planches (2).
E (Joseph), est mort à Turin au 

artiste aimable était re- 
un séjour en France 
temps a

goût
loppa

qui, 
iftlér
des sciences en Belgique fut couronné au con
cours de 1845 par la Société royale pour l’encou
ragement des Beaux-Arts à Anvers. A 
ce morne

a patrie après 
iviron. Peu de près ! 

. char
ar-

ge d’or- 
ré cetteganiste de la chapelle royale, mais, malg 

situation, il ne put parvenir à faire représenter 
avait en portefeuille, Graziella.

siteur dra-

partir,) de 
à la mu-s’adonna exclusivementnt, il s

e, travailla le piano, l’orgue, 
.mtrepoint sous la direction d’

un opéra qu'il 
* COXPORTO (Nicolo), l'harmonie et 

un artiste fort 
de l’église 
rs sonates 

musique les chœurs du

npos
matique, né dans le royaume de Napl

(Pag- 18-19), 
s dont les œi

Avant
distingué, de Leun, maître de chapelle 
Saint-André, et bientôt écrivît plusieuJ'ai donné dans 

compositeurs de Pilhancicos 
dans 13 bibliothèque du roi.

(D 
de 96 pour le piano et mit 

Paria, de Casimir Delavigne.
Désireux de compléter 

ninck vint à Paris en 1851, se fit présenter à Au- 
partil 
t des

(S) Ce gros ouvrage est 
chant que Je connaisse,

mplesct plein d’érudition. Mal 
fort rare, car on n'a broché qu'une très- 

de l’édit'on; le reste a été détruit. Les quelques exem
plaires qui existent en Portugal n'ont pas de Irontlspice. 
Il parait que l'auteur a publié un résumé de son grand 

: Modo facil paru aprender Can-

. un des meilleurs traités ■ 

. très-complet, très.rlche
dcpla 
en bc études, M. de Co-

nt, l'ouvrage 
petite partie pi

des chœurs duilionber, et lui soumit sa 
Paria. Auber reconnu

il choisit trois de
qualités dans celte 

chœurs et lesœuvre,
fit exécuter par les élèves du Conservatoire, dans

tochdo, 1189.

-»
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une opérette intitulée '

CONRARDY (Jules), né à Liège ie 27 jan- 
bon pro- 

’âge de quinze ans, 
rite, et 
. Saint-

Premier Essai.Batton. En même 
■suivre ses 
se de Le-

un exercice public dirigé par 
temps il engagea le jeune artiste à 
travaux, et le fit entrer dans la 
borne, 
la corn 
fixa en: 
à l’ens

....
class 1836, apprit la musique 

ur,M. Decharneux. Dés I 
iljélait organiste à l’église Sainte Margueri 
passa successivement en la même qualité à 
Servais, puis à Saint-Antoine, où il exerce encore 
aujourd’hui, 
vatoire,

vier 
le s.-elequel il étudia pendant trois années 

ition et la fugue. M. de Coninck se 
: définitivement à Paris, où il se livra 

geignement et à la composition.
Cet artiste a publié chez différents éditeurs des 

ances, des mélodies, des chœurs sans accom
pagnement et des morceaux de piano. Il a signé 
seul la musique d'un opéra-comique en deux ac
tes , Maître Pathelin, écrit 
avec M. Théodore de Lajarb 
et représenté au Ihéâtre Tivoli, et a donné au 
même théâtre une opérette en un acte, le Rat de 
ville et le Rat des champs. Il a eu aussi un ou- 

e reçu à l’Opéra-Comique, mais qui n’a ja- 
été représenté, et a fait répéter à l’Athénée 

opéra-comique en un acte, la Fille de Fi
garo, que le désastre subi par ce théâtre a 
mené dans les cartons de son auteur. Depuis 
plusieurs années, M. de Coninck s’est occupé de 
critique musicale, et il a collaboré , sous ce rap
port , à divers journaux et recueils 
nique, la Vérité, la Constitution, la Gazette 
de Paris, la Revue nationale < 
l'Echo et la Revue de la Mus 

* CONRAD DE MURE,

l"”U
-ml"

il suivit au Conser-A dix -neuf ams, 
n de jigne-Méhul, 

et de fugue, 
les, au grand 

concours de composition musicale, le second 
grand prix de Rome, pour sa cantate intitulée : 
le 'Meurtre d'Abel. Revenu à Lié

la directio Ü I i.>

un cours d’harmonie, de contre-point 
A vingt-trois ans, il obtenait à Bruxel

par lui en société 
e (Voyez ce nom),

ige, il s’occupa 
ordant tour àspécialement de composition, ’ab 

tour la : 
traie. En 
fége 
dont

icuse et la musique théâ- 
nommé professeur de sol- 

au Conservatoire. Ses œuvres religieuses, 
liées à Liège, chez 

solennelle à

musique relig 
n 1864, il futvrag.

mais
sieurs ont été 
, . _ composent

de deux Te Deum, de litanies, 
plusieurs messes à trois et quatre 

voix, etc. Il a fait représenter avec succès 
les théâtres de

publi
d’une

: plusieu 
aille, seMur messera-

grand orchestre, 
d’antiennes, de p

Liège quatre opéras-comiques 
le Père Lajoie (1858), Anni

: la Chro-
balun acte, savoir :

c|A0, ^jl6d^Veffiîfe et^Jeannot (1861),

un acle, le Loup-Garou, a remporté le prix à un 
concours éuvert en 1872 par la Société d’émula
tion, et a été donné sur le théâtre royal de 
Licgdle 26 mars 1874.: '. ......

M. Conrardy a 'publié , en outre, un album

i'1'ie

ch anoinè et pre-
église principale de Zurich. 
? Musica, M. George Becker 

de cet art 
il donne

mier chanteur de !’■
Outre son traité : De 
cite un autre 
Grcccimus, dans le 
de différents instruments, tel 
blum, le psaltérion, la cytha 

num, etc.

iste : lïÿVUS 
lAdesCfiption >

rage
'' ] Ut'l

de romances, des da 
COiVROT (Alice), mUsicie

pour le piano, etc.
F. D. 

qui s’est
sacrée à l'enseignement, est l’auteur d’une bro
chure (fui a été publiée sous ce titre : Abrégé 
de l'histoire de la mu. 
compositeurs, à l’usag

s que l’orgue, le 
re(, la'lyre, le fifre,

le tympanum, et
* CONRAD! (Auguste). A la liste des ou- 

es de ce compositeur, il fautvrages dramatique
er les suivants : 1° La Madone Sixtine, e et des principaux 

j la jeunesse (Lisieux 
1876, in-8° de 36 

enlion, e

siqut 
:e de

ajout 
Berli
2° Le valet Rupert, opéra-féerie, Berlin,
Kroll, novembre 1865; — 3° Voilà b

mes, opérette en trois actes, Berlin, théâtre 
Iner, septembre 1867 ; — 4° Dans les 

du Seigneur, opérette, Berlin, théâtre Fré 
Wilhelm, novembre ou décembre 1867 ;
La plus belle fille du bourg, opéra-comique en 
deux actes, id..il., juin 1868. Conradi est mort

n, théâtre Victoria, septembre 1864 ; — 
théâtre 
ien les

PP-) Ce 
st d’

impr. Lajoye-Tissot, 
petit écrit, d’ailleurs préti Mil"

faible-se et d’une inutilité
CONSOLINI (..........), compi

est l’auteur d’un opéra bouffe inti 
Pazza.

CONSONI (GlROLAMO), 
siteur, vivait dans la | 
huitième siècle. Ses deu 
Consoni et Gius

fem
Wal ositeur italien, 

itulé la Fintaédéric- 
— 4“

niste et com 
moitié du •

le du bou 
deux actes, ici., id., juin 
à Berlin le 26 mai 1873.

CONRADIN

dix-prem 
ix filfils, Giovanni-Battista 

soni, organistes et com-eppe-Con 
e lui

(C...- F..,), compost 
trichien, établi à Vienne, a fait représ , prêtres tous deux, furent 

n 1758, à l’Académie des Philharmo- 
: Bolo

positeurs commenter en
cette ville les trois ouvrages suivants : 1° Goliath, 
opérette, Karl-théâtre, mai 1864 -, — TVn Jeune 
Candidat, opérette, théâtre de l’Harmonie, 20 

même 
donné

agrégés, ëi 
niques de igné. Le premier surtout, Gio- 

jouissait d'une grande réputationvanni-Battista, 
comme organiste.

* CONSTANTIN 
sique de Louis XIII et

octobre 1866; 3" Turandot, opérette, 
théâtre, 29 novembre 1866. M. Conradin a (Louis), violon de la mu- 

roi des Ménétriers, suc-aussi, au théâtre populaire de Munich, en 1866,
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ras, sérieux ou bouffes, tels que les Brigands, 
de Verdi, les Masques] {Tutti in Mascliera), 
de M. Pedrotti, le Docteur Crispin, des frères 
Ricci. L’exécution était toujours excellente, et 
c’était toujours M. Constantin qui était à sa tête. 
Cependant, des difficultés étant survenues entre 
lui et l'administration 

septei 
u Cas

re à François Ri- 
date de sa nais

se maria le 20 janvier 
-Mcrri; on peut donc 
i 1580 et 1585, et qu’il 

epluagénaire lorsqu’il mourut en 1657.
CONSTANTIN (Titus Charles), chef d’or

chestre, violoniste et compositeur, est né à Mar
seille le 7 janvier 1835. Après avoir 
son éducation musicale en 
Paris et fit, comme tous 
partie de l'orchestre de divers théâtres, entre 
autres du Théâtre-Italien et du Théâtre-Lyrique.

céda dans cette charge singuliè 
chomme. On ne connaît pas la

pi il 
saint

sance, mais on sait 
1610, à la 
supposer qu 
était s

paroisse Saint- 
l’il naquit entre

quittait
diri

, le jeune artiste 
mbre 1871, pour aller 
sino, dont M. Métra dirige;.

sentir, et
il donna à ces concerts un caractère plus sérieux, 
plus vraiment musical que par le passé. Néan
moins il rentrait à l’Athénée au mois 
1872, mais bientôt, ce théâtre ayant 
portes, M. Constantin devenait chef d’orchestre 
du nouveau théâtre de la Renaissa 
par >1 
meme
sayer d’acclimater l’opéra 
et y monta la Belle au bois dormant de M. Li- 

c’est M. Constantin

l’Athénée, 
les concerts du 
les bals. Là encore son influence se fit

ger
eaitcommencé 

ince, il vint à 
es violonistes,

[i:<n

jeun

de janvier 
ferméEn même temps il'se faisait admettre au Con

servatoire, dans la classe de M. Ambroise Tho
mas (1er juin 1858), et au bout de quelques années 
d’études se présentait au concours de l’Institut ; 
il obtint une mention honorable au concours de 
1861, et le second grand prix 
cantate David Rizzio, paroles 
Chou

ai étaitM. Hostein. Lorsque celui-ci, qu 
i temps directeur du Châtelet, voulut es- 

cette vaste scène,en 1863, pour la 
de M. Gustave

de l'or- 
rection 

réussi, l’ex> 
ssance. De-

qu’il chargea c 
àtelet et de la di 

n’ayant pas 
9 à la Renai 

puis lors, il a été appelé (septembre 1875) à s 
céder à M. Deloffre dans la direction de l’or
chestre de l’O 

d’adm
à M. du Lucie comme directeur de ce 

agement de M. Constantin

Lorsque M. Martinet fonda sur le bou- 
Italiens, en 1866, l’aimable théâtre

tolff,
il des ation musicale du Ch 

de l’orchestre. L’essai : 
cellent artiste retourna .

le van
des Fantaisies-Parisiennes, M. Constantin en de
vint le chef d'orchestre, et c'est à son influence, 
à son action intelligente, à ses goûts réellement 
artistiques, qu’on dut de ne pas voir verser ce 
théâtre dans l'ornière de l’opérette 
bouffe, alors si fort à la mode, etqu'ori 
contraire s’engager résolument dans la voie du 

éra-comique, accueillant à bras

péra-Comique ; mais lors du chant 
inistration qui fit succéder M. Car-

prétendue 
le vit au

valho
l'enga 
n vêlé.

milieu de ses travaux multiples, M. Cons
tantin n’oubliait cependant 
qu’il était compositeur. 11 éi 
de Bak-Bek, ballet en 
Grand-Théâtre de Lyon en janvier 1867 : de 
Salut, cantate exécutée à l’Athénée le 15 août

théâtre, 
pas reuoi

véritable op 
verts les jeunes compositeurs, mettant au jour 
d’intéressantes traductions d’opéras étrangers, 
tels que l’Oie du Caire, de Mozart, la Croisade 
des Dames, de Schubert, il Cam 
Donizetti, S: 
nant d’adora

pas complète! 
ri vil les partilions 

nfe au
r“seello, de

enfin deux actes repna, de Weber, et 
chefs-d’œuvre du vieux

ylva
ibles

semblaittoire français, dont l’Opéra-Comique
plus se soucier : les Rosières, le Muletier, 

d’Hérold ; le Déserteur, de Monsigny ; le Sor- 
clu vil

le du village

de la même année; et de Dans la Forêt, opéra 
comique en un acte joué à l’Athénée le 2 dé
cembre 187' aussi plusieurs mor-

ir les
1872, 11 a corn

importants pour les concerts du Casino 
il en était directeur, entre autres Rolla, 

ouverture exécutée en janvier 1872, et u 
verture villageoise, exécutée au mois de

le Nouveaucier, de Philidor ; 
lage, le Calife de 
voisin , de Boieldieu, etc., etc. Avec un or- 

t, des chœurs insuffisants, 
anteurs très-secondaires, mais

Bagdad, la ceaux
lorsqu'i

Ou-
févriermple 

e ch
cheslre inco 
personnel d
auxquels il savait communiquer sa flamme et 

ardeur, M. Constantin, qui ne ménageait 
temps ni sa peine, obtenait des résultats 

surprenants au point de vue de l’exécution, et 
attirait l’attention

de la même année.
CONSUL (J.........)• Un musicien de ce nom

a publié un certain nombre de compositions re
ligieuses, dont voici les titres : 1° Trois 
tiques sacrés pour la Communion, à 3 voix éga
lés ; 2» Hymne et Oraison, deux chants sacrés à 
3 voix égales ; 3° Domine non secundum, prière 

4° Descends du haut des 
Cieuxl invocation, chant à 2 voix ; 5» Cantique 
de sainte Thérèse, après la Communion, 

et chœur; 6° le Nom de Ma 
solo, duo et chœur ; 7° Prémices

ni

théâtre,ce petit 
é le moteur et le 

A la suite de la fermeture de l’Athénée,

éraVi gén 
réalit soutien.dont il était en

à 3 - ;théâtreyant transporté 
dernier, M. Ccn

M. Martinet a
stantin trouva unle local de ce

nouvel élément à son activité. La direction
rtoire en l’agrandissant, 
e véritables grands opé-

2 sopr 
cantiqu

lait transformer 
et l’on joua à l’Athéné



^^eMocumentoJo^utore^Digitalizaciomjealizad^oi^^G^^ibliotec^niversitaria^02Z

T*- lCONSUL — CONTI198
mps, cantiqt 

8° Motet pour la fêle des Saints, 
à 3 voix ; 9° Hymne à P Éternel,

ue avec solo et chœur ;
solo et chœur

du Pririte à Toulouse le 12 mai 1830, et s'adonna 
ne heure à l’étude du violon, puis à celle 

de l’harmonie et de la composition. Devenu élève 
de Carafa au Conservatoire de Paris, il était 
chef d’orchestre au petit Théâtre Comte, lors- 

: premier grand prix de 
rosition musicale à l’Institut ; les paroles de 
ntate qui lui avait valu ce prix élaie

e du Locle, qui fut depuis directeur de 
et cette cantate avait pour 

ur à

quit
bon

na

récitatif pour 
basse, prière et chœur à 4 voix. Toutes ces œu
vres ont été publiées à Paris, chez Heugel.

* CONTANT D’ORVILLE. L’Histoire de 
l'opéra bouffon publiée en 1768 n’était 
l'œuVre d’un seul, mais bien de deux écriv 
les frères Contant d’Orville. La préface du livre 
le dit expressément, et : 
là à upe supercherie, do 
« Cet ouvrage est l’amusement de deux frères, 
qui, forcés par 
six mois à Paris 

sépai 
e des

cnei (rorchestre au peu 
qu'en 1835 il remporta le pren 
composition musicale à l’insti 
la ca
M. Camill 
l’Opéra-Comiqiie 
titre Acis et Gi 
Rome, M. Conte adressa à l’Académie des beaux- 
arts,
solennelle (lre 
italien inlilul 
et enfin 
symphonie (3e 
symphonie furent ex 
publique annuelle de 

A son retour d’Italie, M. Conte chercha, comme 
tant d’autres, à se faire jouer sans pouvoir y 
parvenir. Il se livra alors à l’enseignement, de
vint professeur à l’école des frères de Passy, et 
entra à l’orchestre de l’Opéra en qualité d'alto, 
ainsi qu’à la Société des concerts du Conserva
toire. M. Conte publia ensuite une iMéthode de 
violon, plusieurs livres de duos de violons, et 
un certain nombre de petits morceaux et fantai- 

piauo et violon 
ien accueillis des

pas
ains, M .1.;

il n'y a pas 
mt l’utilité

lieu de croire
serait nulle Galatée. Pendant son séjo

état de passer alternativement 
et six mois en province, et tou- 

rés l’un de l’autre!, se sont rendu 
leur nouvea

réglementaires,
! année), des fragments d’un opéra 
lé lsabella di Lara (2e année), 

Dies irx en sept morceaux et une 
année); des fragments de cette 
nt exécutés en 1859, à la séance 

: l’Académie.

envoispour
nelle

messe

jours 
compt
fixoient l’alte 
amateurs d’anecdotes

bagatelles qui, par 
ention du public; il

luté, 
e less ont 

traies nethéà
qu<

ient
fâchés de voir réunies 
vue toutes les 
Cette dernière p 
Les « pièces du 
médies à a

même poin 
ces du nouveau genre...pièe

brase donne lieu à une remarque, 
nouveau genre, » ce sont les co- 

rietles, les pièces en musique, les opé- 
qualifiait parfois 

qui’se jouaient, soit à l’Opéra-Co- 
le, soit à la Comédie-Italienne, où elles ve
nt seulement de naître et de prendre 

vol. En effet, les frères Contant d’Orville ne 
parlent que de celles-là, et passent absolument 
sous silence les comédies, ballets, divertissements 
ou vaudevilles (ces derniers qualifiés, à celte 

Les deux frères

ras bouffons, comme on les 
alors, celles 
miqu

leur

qui furent pa 
artistes et di

.rliculiè- 
es ama-

pour 
mt b

teurs. On lui doit aussi plusieurs morceaux de 
chant, la Charité, hymne, Où donc vont les 
hirondelles? rêverie, le Grand Veneur,légende, 
la Marchande de plaisirs, chansonnette, ainsi 
qu’un Duo concertant pour piano et violon sur 
des airs italiens, écrit en société avec M. Adrien 
Barthe. Dans ces derniers temps, M. du Locle s’est 
souvenu de son ancien collaborateur, et lui a 
confié le livret d’un petit ouvrage en un acte, 

, dont M. Conte a écrit la musique, et qui 
représenté à l’Opéra-Comique 

vembre 1874. Malheureusement, ce liv 
testable, et a porté tort à l’inspiration dii compo
siteur. jBeppo n’a pu se soutenir à la scène, et a 
disparu après un petit nombre de représentations.

époque, d’opéras-comiques), 
n’ont donc point fait, comme Desbouimiers 
les frères Parfait, l’histoire d’un théâtre, soit 
Comédie-Italienne, soit Opéra-Coînique, mais 

se produisaientl'histoire d'un genre de pièces qui
à la fois sur deux scènes importantes, le genre 
des pièces à ariettes, illustré dès ses premiers 
essais par Duni, Philidor et Monsigny. Leur li- 

naissance. àvre, consacré, presque dès 
1’ « opéra bouifon, » peut nous donner 
du plaisir que celui-ci procurait au public.

CONTE (Antonio-Ernesto), pianis 
positeur, né à Salerne le 23 octobre 
le piano avec Giuseppe

Beppo 
a étéidée le 30

ret était dé-
le et com-

1826, étudia 
; Lillo, l’harmonie 
ppe Barberi, et la corn
et Carlo Assenzio. Il se

i pèr 
ition

• • CONTI (Francesco). A la liste des œuvres 
dre il Marlirio di 
it exécuté en 1710

•■■h

avec Fenaroli de ce compositeur, il faut 
San Lorenzo, oratorio q 
à Vienne, à la chapelle de l’empereur Joseph I 

CONTI (Nicolô) , compositeur dramatia 
italien, né dans le royaume de Na 
dix-huitième siècle.

ni fu
posit
I .i ■ >■ I uisit de bonne heure comme virtuose, puis 
se consacra à l’enseignement tout en se livrant 
à d’actifs travaux de composition. M. Conte n’a 

publié moins d’une centaine d’œuvres de di
vers genres 
-rand nomb

iples, vivait au 
artiste fit représenter 
ni, de Naples, les deux 

et PO- 
!é avec

pour le piano, s 
re de mélodies

sans compter un assez 
;ales, et beaucoup 

morceaux de musique religieuse avec accom
pagnement d’orchestre.

CONTE (Jean), violoniste et compositeur,

Cet
irentile théâtre des Fio 

.•rages suivants : 
do (1753),

&
de Plppolila (1733), i 

ce dernier écrit en sociét
oui.
Matteo Capranica.
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il est nommé professeur rte contrepoint et de 
composition au Conservatoire de cette ville, mais

* CONTI (Charles), un des artistes les plus 
le génie, du 
et par le sa- 

Naples,
. 11

contre le

distingués de ce siècle, 
moins lion en 1858 des raisons l’obligent à résigner ces fonc

tions. Pour
i par l’esprit, par l’értucai 
naquit à Arpino, près rte en 1802, et'sur des instances

très-honorables, il consent à rentrer dans cet 
établissement pour y remplacer son successeur, 
Lillo, devenu fou, et pour suppléer le directeur 
Mercadante, devenu aveugle. Pendant plusieurs 
années il se prodigua, dans cette doublesituation, 

zèle,
au-dessus de tout éloge. Mais ces fatigués et ces 
travaux furent falals à sa santé.

Voir,
179!>j mais le 14 octobre 1797 
quelque sorte la musique que 
son père, qui aurait voulu en'faire 
et il abandonna de bonne heure la carrière mi
litante du compositeur. La Biographie univer- 
selle-des Musiciens a donné la liste de 

drain

en
n étudia en

de
in,

activité et un désintéressement
atiques, liste à laquelle il faut ajouter 

Bartolomeo délia Cavalla, opéra semi 
(Rome, tli. Valle, 1827), et 
i Mêlaslasiani. Le dernier o 
fut Giovanna Shore, auque 
livret de Romani fut fatal ; cet 
donné au théâtre de la Scala, de 
la première partie avait été bien accueillie, ne 
réussit point à cause de la scène finale, dans la
quelle on voyait l’héroïne de la pièce mourir de 
faim, ce qui n’est ni scénique ni musical. Les au
teurs essayèrent de remédier au mauvais effet 
produit par ce dénouement, et remanièrent pro
fondément toute celte partie-de leur œuvre; 
mais elle n’en réussit pas mieux, n’obtint à Milan

commence
ment de 1868, il tomba dangereusement malade 

Conservatoire, dut être, avec toutes les pré
cautions possibles, transporté chez lui, à Arpino, 
et là, malgré les soins les plus dévoués, 
de vivre le 10 juillet.- L’administration du Con- 
servato’re obtint l’autorisation de faire célébrer 

funérailles à l'église de San-Pietro a Majellà, 
d'honneurs exceptionnels.

Conti n’était pas un homme de génie, mais c’é
tait un artiste extrêmement distingué, remar-

fars 
de Carlo Conti 
dernier acte du

a intitulée

ft mivrage, qui 
Milan, et d fut

et il fut l’objet

son savoir et sa profonde connaissance 
passait pour le premier confrapun- 

S. M. Flori 
ils qui pr
dans son Cenno storico sulla 
■ di Napoli : « Les qualités de 

e de Conti consistent dans une per- 
i style correct et recherché, 
et simples, mais non ori- 

ijours exact de l’exp 
isolument irréprochable 

il n’agit point comme

de l’a: 
tiste de 
prunté les 
ainsi 
Scuola

; par 
rt. Il

imo, à qui j’ai 
•écèdent, s’exrdélaiqu’un succès d’estime, et ne fut jouée sur aucun 

autre théâtre d’Italie. C'est à cette époque, et 
promesse par lui faite 

d’An-
mùsicale

à
Rossini n’ayant pu tenir la 
à ce sujet, que Conti écrivit, 
drea Maffei, la cantate qui devait être exécutée 
au théâtre des Philharmoniques, pour l’ina 
ration du buste du grand poêle Vincenzo M 
Cette cantate, admirablement chantée par la 
Pasta, lui fil le plus grand honneur.

Cependant, et quoique 
de brillants succès, le

siqu<
fection scolastique, 
des idées spontanées 
ginales, un sentiment toi 

des paroles et

■ li-. la

ugu-

dans la musique religie 
Mercadante, Donizetti, Pacini, qui commencèrent 
leur carrière en imitant Rossini, et qui cherchèrent

fils eût lorté
it de 

avait enlre-
uffrapère

carrière
de Conti

ner et à se former 
cela, il resta tou- 

imitateur du grand Pésarais, et 
ue offre peu de nouve 

■nt éc

ensuite pluson moins à s’c-n élo’g 
un style personnel ; au lieu de 
jours fidèle

qu’il
doute d’un préjut 

figent contre les artistes, il 
lue de le voir auprès de lui, partageant le

lui voir continuer la 
prise. Imbu 
inintel

igô étrange et 
n’avait d'aulre c’est

auté.quoi sa musiq 
, est seulement correcteme

désir q
bien-être dont le faisait jouir une honorable for
tune. Conti finit par se rendre à 
alla, plein de 

Bient

rite, bien tra
vaillée, excellemment disposée pourles voix, 
servant toujours l’unité de style et de coloris, 
la vérité de conception, et une aimable et été- 

exagération ; 
si lions,

vœux, et 
et d’espoir, se retirer à 

jeune fille 
mais eut la 
aire années

jeun 
Ôt il

nie, devint trois fois
se mariapino. 

arma 
douleur de 
de mariage 
rendit pendant

gante façon d’instrumenter 
souvent on voit

père,
rdre sa femme après quat

le frappa cruellement, et le 
temps insensible à tout, 

amortit sa douleur.

. ch
poindre, dans 
liment, peu éloignée 

, qui produit une heureuse et agréa 
-ion sur l’esprit du public. Marchant sur les 

Zingarelli, il eut du goût et 
de l'inclination pour les lettres , et leur cultur 

moins que sa réputation de grand musicien, 
lui valurent cette estime universelle et ce respect 

;nèrent jusqu’au tombeau. Jamais 
e tirait vanité de

de lapéri
.Ce une veine de pas- 

ble im-
coup
quelque

Le press
traces de son maître

s cepen
Nommé, à la mort de Zingarelli, membre de l'A
cadémie des beaux-arts de Naples, dont il de
vint

e,
il profitait 
cette ville

plus tard le secrétaire perpétuel, 
eu de distance qui le séparait dedu p 

pour y i 
à la vie
faits artistiques de quelque importance. En 1846,

qui l'accompag 
d’ailleurs il m 
lorsqu’il faisait l’éloge des autres maîtres, ses

faire de fréquentes excursions, s’y mêler 
active et se tenir au courant de tous les savoir, et
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émules et ses collègues, il parlait de lui le moins 

vaif, et toujours 
; témoin ces paroles, 

jour à l’un de ses amis, M. San 
tant à l'année 1827, époq 
succès : « Je me croyais grand 
« année d'espérance et de vie. Je composai 
« suite autre chose, mais il 
« pour être

en 1872, à la suite d'un concours, directeur de 
l’Institut musical de VAlbergo de' Poveri.

tÇAM (Frère Raymundo DA), 
ais, n’est connu que comme ai 
vaut : Manual de t

plus grande 
qu'il adressait 
tini, en se repor- 

ue de ses plus grands 
aussi, en cette

aqu’il pou 
modestie COM F R

sicien portug 
du traité sui

auteur 
udo o que se 

canla fora do choro, conforme ao uzo dos 
religiosos et religiosas da 
Penitencia (ordre de St-François), etc., Coïm- 
hre, 1675, in-4° de VIII-485 pages et 5 pages 
d'index.

COOP

sagrada ordem da
faut bien d'autres 

génie. Enfin je cessai d’écrire, 
me laisser vaincre par les plus honorables 

« sollicitations. » Paroles
J. UE V.

qui tirent naître la 
vénération chez celui qui les entendit, parce que 
la qualité la plus rare et 
d'un bon jugement est ce 
même sans passion et 

joui

(Ernesto-Antqnio-Luci), musicien 
le nom trahit une origine britannique, 

i 1812. Fils d'un 
ménagea pas les bons 

d’un ténor nommé Lucchini

italien dont
est né à Messine, le 1er 
sicien amateur qui ne 
conseils, il a 
les premiers
suite pour professeurs les 
Aspa et Mazza. Il se fit connaît 
comme virtuose sur le piano, et, s’étant livré à 
l'enseignement, il devint, en 1866, professeur au 
Conservatoire de

presque miraculeuse 
Ile de se juger soi- 
prévention aucune. » 

pendant quarante ans, dans toute 
répu

' juin 
lui n

l'I'iit

élémi
# Conti a 

l’Italie, de la 
d’un 
sini,

ents de la musique, et eut
siteurs Mario 
• bonne heure

talion d’un grand maître et 
>fond théoricien. Sous ce rapport, Ros- 

jcoup, avait pour lui la 
plus haute estime. Il a fait d’excellents élèves, 
parmi lesquels il faut surtout citer MM. Paolo 
Serrao, Filippo Marchetti, Ernesto Viceconte, 
Erennio Gammieri, etc. Esprit honnête et sin
cère, homme loyal et désintéressé, il joignait 

qualités du
cultivé. Ses notices et 
sique et les musiciens, comme secrétaire 
pétuel de l’Académie des beaux-arts de Na 
sont, dit-on, fort remarquables. Carlo Conti 
était membre correspondant de l’Institut de 
France.

CONTI (CLAünio), professeur et composileu 
est né à Capracotta, dans l’ancien royaume - 
Naph 
pies, 
et y 
bord
de Mercadante. Après 
sique dramatiqu 
Conservatoire, i 
dramatique 
avril 1864, un opéra 
del Marinaio, qui 
Depuis lors, M. Conti s’est voué à l’enseigne
ment, et a produit
positions vocales et instrumentales, pari 
quelles on remarque deux Hymnes exécutés 
théâtre San-Carlo en 1859 et 1869, quatre al
bums de chant, un recueil de six petites pièces de 
piano, trois mélodies pour violoncelle et piano, 

Elogio funebre en forme de marche à grand 
orchestre pour la mort de Meyerheer, etc., etc. 
M. Conti, à qui l’on doit aussi plusieurs compo
sitions religieuses, entre autres'une Messe à 5 
voix avec accompagnement d’orchestre et 
Requiem pour voix de baryton, a été nommé

!1'[10: 
re de

l'aimait beau

Naples. M. Ernest Coop a pu- 
icipaux éditeurs d’Italie, plus 

pour son instrument.
blié, chez les 

ent com[
< OOPER (George), organiste remarquable, 

l’un des premiers artistes en ce genre qu’ait pro- 
nglelerre, naquit vers 1820 et mourut à

prin
>ositii

celles de l’esprit le plus 
travaux sur la duits l’A

Londres le 2 octobre 1876,- à l’âge decinqua 
six ans. George Cooper a formé un grand n 
bre d'élèves, qui tous sont devenus, grâce à 
soins, des organistes distingués. J’ignore si cet 
artiste s'est livré à la composition.
. COOPER (J....-B.....),

pies,

musicien anglais 
contemporain, a écrit la musique d’un opéra- 
comique, Juanila 
a été représenté à Liverpool, par 
d’amateurs, le 2 avril 1872.

ir,
de

n 1836. Conduit de bonne heure à Na- , qui 
iciété

une Nuit à Sévillees, e
, il fut admis au Conservatoire de cette ville, 
lit de très-bonnes études théoriques, d’a- 

la direction de Parisi, puis sous celle 
essais de 

faits par lui au 
buts de compositeur 

llini, le 30 
en 4 actes intitulé la Figlia 
obtint un véritable succès.

COQUARD (A..... ), compositeur, né vers
fit dans ses jeunes annéeb des études 

rit désiré continuer, maislîgieuse 1828,
musicales qu’il 
que sa famille l'obligea d’interrompre po 

à l’étude du droit. Il se fit en effet 
avocat, mais dès qu'il 
il renonça à la carrière 
M. César Franck,

Conservatoire, 
nplet 
i fall

e et 
1 fit
donnant au théâtre Be

déb li-
recevoir 

fut maître de ses actions, 
du barreau et alla trouver 

rofesseur d’oaujourd'hui p 
sous la direc 
d’harmonie et de contre 

ait vivre, il acce

rgue 
il fitcertain nombre de ctiori duquel

point.
fonc-

un cours 
Comme il lu 
fions d'employé auxiliaire à la Bi 
tionale, et

epta des f 
bliothèque

put ainsi se livrer sans contrainte à 
ses goûts artistiques. Le premier fruit de ses 
travaux qu’il fit connaître au public fut le Chant 
des épées, ballade extraite du premier acte de la 
Fille de Roland, tragédie de M. Henri de Bor- 
nier, et mise par lui en musique. Cette compo
sition fut exécutée au concert du Châtelet (As
sociation artistique), le 16 janvier 1876.
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le Ihéàfre Alfieri, fie Tu- 

fie nouveau

: français de 
e siècl

mois d’août 1864 
rin, avec un 
fie ces deux 
à la scène.

CORDONNIER ( Marie-Loüis-Urbain ), 
clerc du diocèse d’Amiens, compositeur, né en 
cette ville vers le milieu du dix-huitième siècle, 

sique à Paris, où 
célè

icographe 
x-huitièrm 

un ouvrage intitulé : La Musique re 
ile, avec un traité du monoch

)■COQUET(
-la première moitié du dix 
laissé

lors,puis
duit

ni.'ili
artis

suro-s. Dr
sfes ne s’est pro

orde. ■
CORRESIER (Antorio), musicien italien 

dont le nom trahit évidemment une origine fran- 
dans la première moitié 

résenter en cette

sensible,

-çaise, naquit à Naples 
du dix-huitième siècle, 
ville les deux ouvrages 
innamoralo, opéra qualifié invenzione per 
sica, th. des Fiorentini, 1750; et il Fini 
namorato, id., 1751.

CORDELLA

commença par enseigner la 
il eut, dit-on, pour élève le 
Garat. Devenu maître de chapelle de la cathé
drale d’Évreux, il fut a

, et fit repr
bre chanteur•. il M créant e 

mu- 
o in- en 1783, à rem-ppelé,

la cathédrale fieplir les mômes fonctio 
Rouen, où il admit an chœur, en 1786 
fant dont la renommée devait être 
topéenne, le jeune Adrien Boielfi 
son discours de réception 
(Revue des maîtres de chapelle et musiciens 
de la métropole de Rouen), M. l’abbé Langlois 
donne les détails suivants

(Geronimo), compositeur et 
i dans le royaume de Naples, 

siècle et fit représenter en
tard

(1). Dans 
à l’Académie de Rouen

plus 
ieu (

organiste italien, né 
vivait au dix-huitièr 
.1747 à Napies, sur le théâtre des Fiorentini, un 

ulé la Faustina. Cet artiste vécutintil
sans doute, car en 1783, c’est-à-dire trente- 

tard, il remplissait les fonctions 
l’arehiconfrérie 

zo, à Naples.
ORDELLA (Jacques), (ils du précédent, 

est mort à Naples, le 8 août 1846- Bon profes- 
de chant, organiste habile, excellent accom- 

surtout dans le

cet artiste : « De-pins 
de à

six rçant et père de famille après la 
Cordonnier continua de cultiver son 
pire, il diiigea pendant quelques 
,iaue de la cathédrale de Valence.

psaume 
ville de

de Sant'Ânna di commei 
Révolution, C 
art. Sous l’em 
années la

d’organis 
Palaz 

* C
dern st le 

el de
ières oeuvres eUne de

Beat i omnes.... exécuté à l’hôtr, compositeur distingué 
genre bouffe, cet artiste était professeur de sol
fège au Conservatoire de Naples, maître de cha- 

sieurs couvents de cette ville, 
années directeur de la

pagnati'ii 1811, à l’occasion de laRouen, le 20 
naissance du roi de Rome. C’est à l’obligea 

tails. »devons ces dé 
), compositeur, vivait à 

Paris dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, et écrivit 
mique, rival de la

de sa veuve quepelle dans plus 
et fut pendant 1 
musique au théâtre San-Carlo. Il faut noter que 
son opérette i Finit Savojardi, jouée à Venise 
en 1820, n’était au’une réédi 
veau titre, de 
aupa 
Ciar

CORETTE (onj.il'"

pour le théâtre de l’Opéra-Co- 
Comédie-Italienne, la musique 

bre de ballets, de pantomimes et
tion, sous un nou- 

avait donnée 
ville, sous

ceHe d’un grand
de divertissements. Je n’ai pu découvrir aucun 

ement biographique sur cet artiste, mais 
liste de ses compositions telle 

ecla

longtemps 
celui d’if

qu’il
ravanf, dans la

ci fa
.latano.

CORDERO Y FERNANDEZ (Antorio), 
chanteur espagnol, né à Séville le 30 mars 1823, 
reçut une bonne éducation musicale, embrassa 
bientôt la carrière du théâtre, fit apprécier sa 
jolie voix de ténor 
Malaga,
entré à la suite d’un concours à la chapelle 
royale de Madrid, se fixa en cette ville, aban-

que la
clés de

voici
donnait l’almanach intitulé les Spe■ 

tomime ; le Ju-
.aas; Nina, pantomime italienne; 
sée, Armide, pantomimes à ma- 

pantomime en
vaudevilles; Diane et Endymion, ballet-panto
mime exécuté à Paris et à Londres ; Concertos 
comiques, dansés à l'Opéra-Comique ; 
cotés ; Ma mie Margot; la Béquille du père 
Barnabas; les Pantins, ballet général; la 
Tourière, pantomime. Il a aussi composé la 
musique de la Fête infernale de Valois, et de 
plusieurs divertissements des opéras-comiques 
de MM. Pannard, Carolet, Favart, Lagrange, 
Laffichard et Vadé. » Je ne crois pas qu’il faille 
confondre cet artiste avec Michel Corrette, men-

(i) J'ignorais ce fait lorsque l’ai publié, en 187», la bio
graphie de ce grand artiste : Porei.umu, sa vie, ses 
vres son caractère, sa correspondance; je n'ai donc pu

« Les Ages, ballet-panParis
g ement de Mid 
Arlequin Per. 
chines; Arlequin boulanger,

les scènes de Grenade, 
Cadix et Séville, puis, en 1849, étant

les Tri-ement. 
; chant

donna le théâtre et se consacra à l’enseigm 
Cet artiste a publié, en 1858, un traité de 

vêla co eta de cantoimpi
irait

sous ce titre : Esc
todos sus géneros y principalmente en el dra- 
matico espanol é i/aliano. M. Cordero a pris 

a rédaction de plusieurs journaux demu- 
I a publié un grand nombre 

de critique

part à I 
sique, dans lesq 
d’articles de do

uels i 
ctrine,

puD
d’bistoire

spéciale.
.COR DI ALI (........), npositeur italien, a 

enina, la musiqueM. D
a-ballet en 4 actes et 7 tableaux, Ro- 
Normandia, qui fut représenté an

écrit, en société
d’un opér

di
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lionné au 2« volume de la Biographie 

-ci était orgi 
ui ne lui

- i ■ 111 • 
tosili

vniv'er- 
aniste du

e de Milan, Mme Lucca, 
ion de l’administration du

avait mis à la 
Conservatoire 

somme destinée à faciliter le voyage à l’é
tranger de l’élève qui semblerait le plu 
roliter de cette faveu

selle des Musiciens; celui-., 
grand collège des Jésuites, q 
pas permis, sans aucun doute, de travailler ainsi 
pour le

•M |.

auraient
s apte à 

M. Coronaro fut appelé 
bénéficier de cette libéralité intelligente, et 

grâce à elle il put visiter plusieurs des grands 
centres artistiques de l’Europe : Paris, Vienne, 
Berlin. Cologne, Leipzig et Dresde. De retour à 
Milan, il se livra à des travaux de composition.

ORNELIL'S (Peter), compositeur alle
mand, neveu du célèbre peintre de ce nom, 
quit à May 
cales à Be

, et fit ses études musi- 
rÜBj sous la direction de AL Dehn. 11 

embrassa de bonne heure les doctrines de M. Ri
chard Wagner, qu'il défendit avec ardeur dans 
plusieurs journaux, entre autres l’Écho et la 
Nouvelle Gazette musicale, tout en les prati
quant comme compositeur. On s’en aperçut d 
le Barbier de Bagdad, opéra qu’il fit repré- 

1862 il ré- 
la plus grande 
d’un autre ou- 

. qu’il alla achever à Mu- 
joué à Weimar au

de mai 1865. Cornélius, qui dans sa jeunesse avait 
reçu des conseils-de M. Liszt, est mort le 26 oc
tobre 1874. Il a publié quelques morceaux de 
chant, à 
ment de

CORMIER (l’abbé E.....) est auteur d’un
système de notation aussi étrange que

ence en 1820

et publia 
la critique
lient six morceaux : Due Fiorl, O Padre.nostro, 
Barcarola, ültimo Voto, lo Spirilello, Nol- 
turno a due voci. M. Coronaro, qui a publié 
aussi

Album vocal (Ricordi,in-4°), que 
blement et qui con-a accueilli favora

senter à Weimar en 1858. De 1859 
sida à Vienne, oii il écrivit, 
partie, les paroles et la

petite pièce pour violon, Ninnerella, 
accompagnement de piano (Milan, Ricordi), 

est devenu en 1876 maestro concerlatore en
pour
ique

vrage dramatique, le Çid, 
nid» en 1863, et qui fut j second au théâtre de la Scala.

CORON INI (Paolo), chef d’orchestre, vio
loniste et compositeur pour son instrument, né à 
Vicence en 1796, reçut une bonne éducation
sicale, devint un virtuose distingué sur le violon, 
fit dans sa jeunesse quelques voyages, puis, à 

de 32 ans, se fixa à Trieste, où il devint 
d’orchestre du Grand-Théâtre et prer

chapelle de Saint-Just. Cet artiste.

une ou plusieurs voix, avec acccmpagne- 
piano. l’âge 

chef
violon de la
qui est mort le 14 janvier 1875, a laissé 
grand nombre de compositions pour son instru
ment, parmi lesquelles 
tion dega
cices, avec accompagnement contrepoints 
second violon ; 3° Gammes mélodiques 
adagi; 4° 42 Études ; 5° Caprice brilla 
Thèmes oi 
ment d’orc 
tions sur

mier
nouveau,

dans lequel il emploie trois couleurs différentes. 
Il a fait l’exposition de ce système dans un ou
vrage ainsi intitulé : Traité de l’art musical, 
précédé de Échelle tricolore (Paris, 1856,

assez

distingue : 1° Collec-
mmes et exercices mécaniques; 2° F.xer- 

té d'unin-8").
CORONA (.......), compositeur italien, né à

Livourne, a fait représenter sur le théâtre Avva- 
lorati, de cette ville,
un opéra sérieux intitulé Zaira. Cet ouvrage lit 

fiasco si complet qu’il dut être abandonné 
après sa seconde représentation.

CORONARO (Gaetano), compositeur, a 
fait son éducation musicale 
Milan, d’où il est sorti en 1873, après avoir 
passé
tionnellement brillante. Dans les exercices (saggi) 
annuels qui eurent lieu alors, il fit entendre, en 
en dirigeant lui-même l’exécution, une scène 
lyrique,
paroles deM. Arrigo Boito (Voy. ce nom), 
début du jeune compositeur, quoique fait • 

un établis

avec 
nt; 6° 2 

pagne-
es ; 5° Caprice b 

aux variés, l’un avec accompa
de piano ; 7° Grandes ___

thème de Bellini, avec accompa
gnement d’orchestre ; 8° Fantaisie alla Paga- 
nini, ave'c accompagnement de piano ; 9° Grand 
Rondo

mois de janvier 1863 rigin;
ihest

Conservatoire de avec accompagnement de quatuor ; 10° 
Polonaise brillante 
chestre, etc.

CORRADO( 
chef de musique militaire,

accompagnement d’or-
examen de licence d’une façon excep-

), compositeur italien, 
a fait représenter à 

Casalmonferrato, en février 1872, un opéra in
titulé : Evelina.Tramonto, écrite par lui sur des

, et ce 
d'une

CORSI (Giovanni), baryton distingué, r._ .. 
Vérone, où sa famille occupait une situation ho- 

des littéraires et suivit

ii" a

façon tout intime et dans 
laire, eut un très-grand succès et fit 
événement dans la ville de Milan, où l’on en parla 
durant j 
s’empres

• m. ni norable, lit de bonnes étu 
les cours de droit de l’Université de Padoue. 
Mais il avait le goût de la mi 
l’attirait invinciblement. Il ;

l'il'i'Sque

uisiqu
aband

e, et le théâtreplusie
isa de publier la partition de son petit 
et lui confia aussitût le livret d'un opéra

semaines. L’éditeur Ricor.ii donc l'é
tude du droit pour celle du chant, et bientôt il 
débutaouvrage, 

séria im
dant, n’

théâtre Re, de Milan, où son succès 
fut immédiatement engagé à la Scala.

i n’était
[«portant, la Créole, qui jusqu’ici, cepen- 
’a pas été représenté. Un autre éditeur de

fut tel 
La voi

qu’il
baryton de M. Corsi
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e du roi D. Joâo IV, élaient 

grand nombre de 
irché 

J. de V. 
mpositeur italien, 

■ septième siècle, et 
nd de Médicis et à 

(1689), une cantate ou 
Un a Zin

thèque de musiqui 
répandues à Lisbo 
copies, tant elles étaient reche

lumineuse, ni bien puissante, mais il s'en servait 
avec goût, il en était le maître absolu et il la 

idait à sa
nne en uu

convenance. Bien que cette voix fût 
que la vocalisation en fût brillante, c’est 
dans les rôles dramatiques que brillait

gUl(h-
agile et 
surtout 
l’artiste, dans ceux où il 
sa remarquable puissance

COSTA ( Pier* Antonio) , co 
vivait à Gênes à la fin du.dix- 
écrivit pour le prince Ferdinai 
l’occasion de 
divertissement intitu

pouvait faire ressortir 
d’expression, et com- 

niquer aux spectateurs l’émotion qu’il res
sentait lui-même. Les habitués du Théâtre-Ita
lien de Paris se rappellent encore l’effet qu'il 
produisait dans Lucrezia Borgia, dans Rigolello, 
Béatrice di Tenda, Poliulo, Maria di Rohan

riage 
ilé :

COSTA (l’abbé), artiste portugais, vivait 
dix huitième siècle. Aucun biographe n’a fait 
tion de cet homme remarquable ; il est vrai qu'on 
ne sait presque rien surles circonstances de sa vie. 
Néanmoins je lui consacrerai quelques lignes ici, 
en attendant un travail plus complet que je pré
pare sur lui. C’est Burney (1), le célèbre écrivain 
anglais, qui le rencontra à Viei

b u

et quelques autres ouvrages. Après avoir passé 
quatre années à Paris, de 1856 à 1859, M. Corsi 
retourna en Italie, où il pour 
Depuis lors, il a quitté le théâtre, pour se con
sacrer à l’ens

suivit sa carrière.

(1772-1773),
a conservé sa mémoire; aussi c'est le seul 
s’occupe de lui. En Portugal, dans sa patrie,. 

l’abbé Costa est resté tout à fait inconnu. D’a
près des lettres de lui que M. le docteur J. R. Gui- 
marâes (Voy. ce nom) vient de découvrir à la bi-

.eignement du chant.
I (Francesco), compositeur dra

matique italien, est l'auteur des ouvrages sui
vants : 1° Almina (Rome, janvier 1859) ; 2° le 
Dame a servire (1859) ; 3° la Colpa del Cuore,
4 actes (Florence, th. de la Pergola, novembre
1870); 4° Mariulizza (id., id., 27 avril 1874). bliothèque de Lisbonne, Costa aurait dû quitter le 
■ * CORTICCIO (Francesco). Je dois à une Portugal assez jeune; il s’occupait 
obligeante communication de M. le docteur Ba- sique et de critique, et jouissait déjà d’une cer- 
sevi la connaissance de l’ouvrage suivant, qui taine réputation. Sa critique n'etait pas seulement 

ndre place au nom de ce compositeur : artistique, elle s’attaquait à tous les abus, e 
Cantici Zachariæ Prophetæ et n’épargnait personne, pas même les plus grands 

seigneurs. D’ailleurs, sa vie extrêmement sobre, 
habitudes modestes, permirent à Costa de 

conserver une indépendance presque farouche r 
qui était mal vue à la cour de Lisbonne, où tout 
le monde officiel s’amusait à merveille. Seul, le 
marquis de Pombal travaillait. Le roi Joseph 1er 
ne vivait que par son opéra italien, dont Burney 
parle avec tant d’admiration 
vol. IV-470). Costa, travailla 
tous les abus et se livrant de 
critique mordante, se trouvi 
travailleur en face du marquis tout puissant ; on 
sait de quelle façon le ministre accueillait 
qui osaient critiquer ses plans. Le marquis s’a 
perçut que Costa devinait ses instructions; il 
comprit combien cet homme, qu’il ne pouvait 
compter au nombre de ses amis, pouvait devenir 
dangereux; il le 
et Costa dut fuir d

qui
qui

CORTES

alors de

loil
idicii<< •

quinquagesimi pro secundo 
o Corticio, musices sereniss.

Psalmi Davidis
choro a Francise 
Cosmo Medices magni, Etrurix Ducis Prx- 
fecto, etc. Venetiis, apud filias Gardani, 1570.

COSENTINI (......), compositeur italien,
a fait représenter en 1854, sur l’un 
très de Florence, un opéra sérieux intitulé 
Rogiero.

COSTA (Antonio Corrêa DA), né à Villa- 
Viçosa (Portugal), vers le milieu du seizième 
siècle, fut un matl 
musicien de mérite. Il fit de longs voyages en

des theà-

(History of Music, 
nt sans cesse contre
i plus en plus à sa 
a donc plus grandlématicien remarquable et

retourna en 
âge avancé. Il mourut àItalie et dans les Flandres, et 

Portugal que) dans 
Yilla-Viçosa en 1617.

J. de V. 
musicien distin 
rist, fut maitr.

(SebastÎao DA), 
l’ordre du Ch

igué, 
e de

COSTA
chevalier de poursuivit en conséquence, 

u Portugal. C’est ce qui ressortchapelle des rois D. Alfonso VI et D. Pedro II ; 
il avait fait aussi partie de la chapelle royale de de noms 

écrivait 
quiconque connaît 

' i®r en Portugal et le 
. de Pombal ne 

faits mentionnés ci-dessus. C.

du contenu de ses lettres. 11 n’y cite pas < 
pour ne compromettre personne, car ilD. Joâo IV, après 1640. Il élait né à Azeitâo 

le commencement du XVIIe siècl 
à Lisbonne en 1696. La mort du 
qu’il 
vif q

à un ami en Portugal,mourute, et 
roi J l’époque du règne de Joseph 1 

système politique du marquis
Jean IV,

estimait beaucoup, lui causa un chagrin si 
es armes.

peut
losta

pol
desdouterEspagne, où il prit l> 

qui faisait grand cas de ses ta
lents, le rappela à Lisbonne. Ses compositions, 
dont la plupart étaient conservées dans la biblio-

se relira enqu’il
e veuve,

in Gcrmany, etc-,of(I) The prêtent
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COSTA204
partout. Ses lettres sont datées 
s d’Italie, et aussi de Vienne.

critique qui parut sur l’opéra de Costa dans 
journal de Lisbonne (O Constitucional) donna 
lieu à une polémique entre lui et Mercadante. 
Le môme journal excita ensuite la jalousie du com- 

isiteur portugais par un article qu'il publia sur 
)péra Adriano in Stria de Mercadante. P. da

Toya; 
de d
Elles renferment des détails très-curieux sur 
l’art musical en Italie, ainsi qu’une critique 
très-vive 
la société

gea un peu 
iverses ville

les artistes et non moins vive
général. Costa s’y révèle obser

vateur profond et critique impitoyable ; il y re
vient sans cesse sur les affaires du Portugal,

Costa répondil au Constitucional par une analyse 
•malicieuse de cet ouvrage, et Mercadante lui 
ndit aussitôt. Quelques

très-
la société portugaise et 
ennemis qu’il 
il ne fit que continuer la vie qu’il avait menée à 
Lisbonne. Burney l’appelle a kind of Rousseau, 
but still more original (1-256), il raconte 
foule de traits curieux sur lui, mais il loue aussi 
sa complaisance extrême. Costa conduisit Burney 
partout ; il lui fit voir les trésors artistiques de 

senta chez les musiciens et les 
plus célèbres ; aussi Burney lui 

prodigue les expressions les plus amicales. Il 
vante ses connaissances sur la théorie de la 
sique, l’originalité de ses idées musical • 
grand talent sur la guitare, et parle avec les plus 
grands éloges de son caractère et de ses mœurs. 
Nous ne savons

anciens amis et répo
ches

s musiciens de l’or- 
rirent part ensuite à cette affaire, et la 
le devint de

n’a nullement oubliés. A Vienne, ifre pi 
miqupolémiq 

juste de dire que P. 
siteur remarquable,

plus en plus 
da Cosla, d’t

irritante. Il est
ailleurs compo- 

pouvait pas lutter avec 
un maitre tel que Mercadante ; il n’est pas dou
teux, d’antre part, 
eut recours

que le compositeur portugais 
te circonstance à des intri-

Vienme ; il le pré 
posileurs les

qui nuisirent beaucoup à sa cause. Costa 
ra pendant le gouvernement de D. Miguel, 

qui le poursuivit à cause de ses idées très-libé
rales. Il se fixa à Paris, où il se lia avec Rossini. 
On ne sait rien
est certain toutefois qu’il ne retourna 
tugal, car il mourut fo 
Costa com 
dont les ré|
le cours de celte année, sous sa 
mais dont l’exécution fut em 
ment de D. Miguel; elle n’e

celle période de sa vie ; il
pas en Por- 

rt jeune à Paris, en 1830. 
en 1828 un Te Deurn à 8l’existence de l’abbé 

le départ de Burney de Vienne. Re- 
n Portugal après la di

voix,
dans

iposa
péiitiCosta a 

tourna- t-il «
eurent lieu à Lisbonne,

propre direction, 
pêchée par l’avéne* 
ut lieu qu’en 1873

sgrâce du
7) ; alla-t-il rejoindre son 
de Lafôès (Voyez Bra- 

protecteur à Vienne? Costa jouait 
i rôle important à Vienne, il était de toutes les 

parties, dans tous les salons, il était très-lié 
Gluck et Métastase, on le fêtait partout ; ce n’é- 

homme ordinaire.
que i 

ire de

quis
ami,

de Pombal 
l’excellent

gança). (24 juillet). Cet ouvrage fut alors très-remarqué. 
Son opéra Egilda de Provença (1828) est écrit 

l’influence de
mça
alors tout puissant, 

nier le talent personnel de l'au- 
a cité dans sa bro- 

comtne

Rossini,
mais on ne peut n 
teur ; Mercadante lui-

étant

: ' donc pas ■ 
compte d

11 faudra 
du duc de 
: la société

même
(1) plusieurs pièces de VEgilda, 

très-remarquables et vraiment origi.
tenir
Bragança quand on fera l’histoi 
de Vienne, de cette même société qui créa 
de temps après la réputation et l’existence 
de Haydn, Mozart et Beethoven.

e lui aussi bien

V.J.
COSTA (Fiuncisco-Eduardo DA), 

siteur portugais, naquit à Lamego le 15 
1818. Ses parents vinrent s’établir en 1822 à 

il se fit remarquer du duc de Bragança 
edro eut d’abord l’intention

J. V.
COSTA (Joao-Evangeusta-Per 

compositeur dramatique de talent, 
05, à Lisbonne, où il fit ses études

IRA DA), 
naquit en

Porto, où 
(D. Pedro IV). 
d’envoyer le jeune artiste-pianiste en France 
pour qu’il y achevât ses études musicales, mais 
les troubles politiques détournèrent l’attention 
du prince. Lorsque celui-ci retourna en 1835 à 
Porto, accompagnant sa fille, la jeune reine D.

aaqui
musi

n. P
i - cales
dans le séminaire patriarcal. Un des registres de 
cet établissement porte une note de laquelle il 
résulte que Costa abandonna l’école de musique 
avant d’avoir achevé ses études-; il y était 
eutré en 1815. On ne sait pas ce que P. da 
Costa fit jusqu’en 1827 ; mais il est mentionné à 
cette époque comme chef d’orchestre du théâtre 
de San-Carlos, et l’on sait 
fonctions avec le célèbre Me

sition d’unMaria II, Cosla fut chari 
Te Deum à grand orc.... 
fort heureusement, malgré 
à peine dix-se 
de ch
et peu de temps après il parvint à organiser

gé de la compoi 
diestre dont il uittas’acq

jeunesse (il avait 
ns). En 1830 il était maître 

italien (S. Joâo) de Porto,
qu’il
ir.nl

partageait ces 
ante, qui lit

long séjour à Lisbonne vers 1820-1830. Il fit re
présenter, vers la fin de 1827 ou au

îpt a 
éâtreant du tb

commencement 
\a ae Provença au 
de temps après y fitopéra Egilda de 

théâtre San-Carlos, et peu • 
exécuter une cantate, Tributo à virtude. Une

(l) Resposta a um impresso intitulait!) « Julzo critieo, 
e!c. » Cette brochure est sisnée : Saverio Mercadante, 
H de Marco de 1828. — X.e Juiio critlco est le titre da

1828,

premier pamphlet de Costa.
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la première Société philharmonique decetle ville, 
société d’amateurs qui eut une grande vogue, 
grâce au zèle et aux talents si variés de Costa.

réputation lui procura ensuite la place de 
maître de chapelle et d'organiste de la cathédrale, 
qui lui fut offerte parl’évêque D. Jeronymo Re- 
bello. Il ne jouit pas longtemps de 
tages, car il mourut fort jeune en 1854. Sa perte 
causa de vifs regrets, car on ne louait pas 
moins son caractère que ses talents. Les amis 
du compositeur lui élevèrent un monument 
dans le cimetière du Repouso, à Porto. Costa 
a laissé une quantité de messes avecaccom- 
pagnement d’orgue et d’orchestre, des Credo, 
un Libéra me, des Répons et beaucoup de 
morceaux d’orchestre. Quoiqu’il ait mis, en 
général, peu de soin dans la facture de ses com
positions, on ne peut contester les qualités 
marquables d’invention et d’originalité qui dis
tinguent plusieurs de ses ouvrages.

Zingarelli avait été prié d’écrire pour le grand 
festival de Birmingham une composition impor
tante, qui devait être exécutée 
200 instruments, 
dilion expresse ~
M. Costa. Le
mingham, s’acquitta de sa I 
générale, et commença ainsi cette carrière de 
chef d’orchestre qui devait le rendre célèbre. De 
Birmingham, il se dirigea sur Londres, où il fit 
un; premier séjour, et c’est là qu'il publia 
premières compositions vocales, entre autres le 
quatuor Ecco quel fievo istante, 
cution à la cour par la Pasta et 
Rubini et Tamburini

par 200 voix et 
et il n’avait accepté qu’à 
ue l’exécution serait dir. 
e artiste partit donc pour Bir- 

àche à la satisfaction

éa con-
igée par;e qu 

jeun

exé-1a ;Malibran, 
rendit aussitôt fameux.

Je crois qu’à cette époque, M. Costa fit une 
ou plusieurs tournéesdansles provinces anglaises, 
comme chef d’orchestre d’une compagnie d’opéra. 
Toujours est-il que, 
directeur du Théâtre-Italien de Londres, lui , 
confia la direction de l’orchestre de ce théâtre, 
où il se fit rapidement remarquer. C’est après , 

talion à Paris de
arition à Londres

1835, Laport

J. de V. 
livre sur les(Michèle).

musiciens et les conservatoires napolitains, 
M. Francesco Florimo> publié sur cet artiste 
des détails très-

* COSTA Dans
Malek-la rep 

Adel, 
opéra 
des di
successeur de celui-ci, et M. Costa, 
devint chef d'orchestre d’un second théâtre 
italien établi à Covent-Garden par le chanteur 
Persiani. Ici, M. Costa se mit en pleine lumière, 
et bientôt la direction des concerts de la Société 
philharmonique, et surtout celle des séances 
d'oratorios de la Sacred harmonie Society et 
des grands festivals„qui sont si fréquents en An
gleterre, lui firent une situation unique et

européen. Directeur des concerts de la 
, professeur

de la famille royale, organisateur de toutes les 
séances musicales qui se donnent dans la haute 
société de Londres, conducteur des gigantesques 
festivals du Palais de Cristal, on peut dire que 
M. Costa est l’arbitre de l’art musical en Angle-

résen
après l’app 
Don Carlos, que, Laporte étant triort, et 
fficultés s’étant élevées entre M. Lumley, 

ce dernier

permettent de 
osta est né à Naples 

Pasqnale Costa, 
de plusieurs 

e de Leonardo

précis qui 
iphie. M. Cpléter 

le 4 T<
compositeur et maître de 
couvents de cette ville, avait été

sa biograp 
février 1807; père, 

: cha

Léo, et sa mère était la fille du grand composi
teur Giacomo Tritto. Dès sa plus tendre enfance, 
le jeune Costa commença l’étude de la musique 

du piano sous la direction de son père, et, 
Conser-

et
quelques années plus tard, fut admis 
vatoire de San-Sebastiano,où il devint l'élève de 
Giovanni Furno 
de Crescentini po

pour l’harmonie accompagnée, 
>ur le chant, de son grand-père 

Zingarelli

renom
de chant de tous les membres

Tritto pour le contrepoint 
pour la composition. Il av;

:, et enfin de 
ait à peine dix-sept 

u’en 1824 il écrivit, pour 
dévoilé, une messe à voix avec orchestre; en

cérémonie delorsq 
prise
1826 il fit représenter sur le théâtre du Conserva
toire une opéretlei ntitulée ilSospetto fun esto, en
1827 une autre opérette, il Delilto punito, puis 

trois

terre, où il est à juste titre considéré comme 
artiste de premier ordre et où il occupe une po
sition absolume

I" i
ixit nt exceptionnelle. En récompense 

de ses services, M. Costa a été fait citoyen an
glais, et la reine Victoria l’a nommé chevalier des 
Trois-Royaumes, titre qui 
et lui permet de s’appeler ,

M. Costa, à qui l’on 
ballets représ 
une Heure à Naples, 
théâtre: Ely, oratario (festiv

Dominus à 4 voix etil composa un D
ouvertures à grand orchestre. Il était encore sur 

el’é squ’il 
ble ou 

legonda, op 
e le fameux

donna au théâtre 
vrage dramatique, 
)éra sémi-série

les bancs d cole lors
constitue la noblesseNuovo son premier vérita 

il Carcere d'ild 
8), et lorsqu 
lui commanda un autre opéra en deux 

mois de

Sir Michaël Costa.
doit la musique de deux 

entés à Londres, Kenilworth et 
en dehors du 
Birmingham, 
d., 7 septem- 
crite pour le 

avec

imprésario Bar-(182
baja

posé,
'al de

29 août 1855) ; Naaman, oratorio, i 
bre 1864; the Dream, cantate é 
mariage de la princesse royale d’Angleterre

actes, Malvina, qui fut représenté 
janvier 1829 sur le théâtre San-Carlo.

C’est en celte année 1829 queM. Costa se rendit 
pour la première fois en Angleterre, dans des con
ditions particulièrement honorables. Son maître
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COTT1-CACCIA (.......... ), compositeur

dramatique italien, a écrit les paroles et la mu
sique d’un opéra bouffe, Il Vino di Barbera, qui 
a été joué à Pignerol au mois de mai 1866. Le 
même artiste a donné au théâtre Doria, de Gênes, 
en octobre 1873, une opérette intitulée Don Fi- 
nocchio.

ne exécuté 
i l'occasion

le prince royal de Prusse; un Hymi 
en 1807 au théâtre Covent-Garden, à 
de la visite du Sultan ; enfin un Hymne exécuté en 
1869 1» Berlin, pour l’anniversaire de la naissance 
du roi de Prusse.

COSTA (Piebre), compositeur, pianiste et 
professeur, est auteur de plusieurs opéras ita
liens et d’un opéra-comique français en deux actes, 
le Chevalier Jacquot, qui,

), compositeur, a fait re- 
s qui se faisaient remar- 

' par une heureuse facture et un bon senti- 
t mélodique : 1° un Duo de Serpents, Bouf

fes-Parisiens, 1856; 2* la Revanche de Vulcain, 
Folies-Nouvelles, vers la même époque. Cette 
dernière pièce a été le premier essai et le point de 
départ de toutes les parodies musicales mytholo
giques qui ont eu un si grand succès et qui nous 
ont valu Orphée aux Enfers, la Belle Hélène, 
et autres productions du même genre. Je crois 
que M. Cottin est mort depuis plusieurs années.

COTTRAU (Guillaume), compositeur, né à 
Paris enl797, fut emmené dès l’âge dequatreans 
à Naples par sa famille, et y passa toute sa vie. Il 
mourut en cette ville le 31 octobre 1847. Après 

le célèbre sopraniste 
mée

COTTIN (
présenter deux opérettes 
quer

rois, n’a 
l’auteur

je c: s:;été représenté. M. Costa est 
deux ouvrages didactiques suivants : 1° Abu-

théorique, pratique, analyti
que et rhythmique, ou Nouvelle École facile, 
amusante, brève et complète, en langues ita
lienne et française, 
in-4°) ; 2“ l’Art

utile Méthode

aris, Devienne, 
la portée de 

belle

pour le piano (P 
du piano à

tout le monde, ou Analyse de la Aou 
École de piano (Nice, impr. Caisson et Migi 
s. d., in-12). En 1873, le feuilleton musical pé- 
iodique de l'Italie, journal français de Rome,

lieu de supposer que 
. est le même que

é P. Costa. Ilétait signé 
le critique

y a l 
ainsi

Kait
signait 
l’objet de cette notice.l’artiste qui 

COSTA 
représenter 
un o

avoir étudié le chant 
Crescentini, il se fit une véritable renom 
la publication d’un grand nombre de canzoni na
politaines qui devinrent rapidement populaires 
non-seulement à Naples, mais par toute l'Italie, et 

furent chantées dans le monde entier. En 
temps que la musique il écrivait souvent 
oies (en dialecte napolitain) de ces petites 
tions, toutes pleines de couleur et d’o- 

tê. De)1829 à 1845, il publia ainsi, sous le 
de Passalempi musicali, six recueils de 

irent chez Girard et Cie et

siteur italien, a fait(Esrico), corapo! 
sur le théâtre de !■ ,iCagliari, en 1869, 

sérieux intitulé Eleonora d'Arborea. 
..), compositeur, a écrit les pa- 
sique d’un opéra-comique en 

la reine Berthe,

péra
COSTE(

rôles et la
trois actes, la Quenouille de 
qui a été représenté au mois de mai 1858 sur le 
théâtre

COS
né.'en Lorraine 
lante

les parode Perpignan. 
TÉ (Jules), 

vers 1 
fortune, il emploie 
ue de quelques pi

compositeur amateur, est 
828. Possesseur d’une bril- 

e ses loisirs à écrire la
'inalirigm

titre
qui pari 
plus cél

canzgni, > 
parmi les p
surtout : Fenesta che lucivi, Raziella, la Ve-

èces sans conséquence, 
luefois 
ste de

èbres desquelles il faut citersalons, et quelq 
Voici la lis

qui so 
même
ses productions : 1° Jacqueline, opéra-comique 
en un acte (en société avec un autre amateur, 

nd), représenté au Théâtre- 
mai 1855

de vrais théâtres. V
dova roman a, Fenesta vascia e 
crudele. Un grand nombre de ces j 
dies ont pris 
publié récemment sous ce titre : Eco del Vesu- 
vio, sceliadi celebri canzonl napolilani (Na
ples, Th. Cottrau, in-4°). On en trouve aussi 
quelques-unes dans le deuxième volume des 

os d’Italie publiés à Paris, chez Flaxland. 
U (Théodore), compositeur et 

e, fils du précédent, est né à

atrona 
■ mélo-

! fl 
olies(en s 

d'Osmo place dans un recueil abondantM. le «unie
, dans une soiréeItalien, au mois de 

de bienfaisance, et ensuite une ou deux fois à 
l’Opéra-Comique: 2° Une pleine Eau, opérette 
en un acte (avec M. le comte d’Osmond), Bouf
fes-Parisiens, 29 août 1855; 30 les Horreurs de 

en deux actes, représentée 
dit des Mirlitons, et 

tard à l’Athénée, le 9 décembre 1868 ; 4 
Paix armée, opérette en 

le I

COTTRAguerre, opérette 
bord au cercle

la
éditeur de musiqu 
Naples le 7 novembre 1827. Après avoir tra
vaillé le piano d’abord avec sa mère, puis avec 
Philippe Festa, il étudia la composition avec 

comme son père, se distingua 
n d’un grand nombre de canzoni 

napolitaines, dont parfois aussi il lui arrivait 
d’écrire les paroles en même temps que la musi
que, et qui d 
autant que les précédentes. Il faut remarquer

plus 
0 la

acte, représentée 
6 avril 1868 ; 5° Au Harem, 

chez M. le comte
même cercle

ballet en un acte, représenté 
d’Osmond le 5 juin 1873; 6° Cent mille francs 

, opérette en 4 actes, théâtre des 
rs, 27 avril 1874; 7° le Dada,

Pappalardo, et, 
par la publicatio

fdle
’laisi

et
Menus-P
vaudeville en 3 actes, Variétés, 18 février 1875 ; 
8° les Charbonniers, un acte, id., avril 1877.

evinrent populaires et fameuses
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particulièrement celles qui ont pour titre: loti 
vidi a Piedigrotta, la Sorrentina, Addio mia 

za Serra.... 
sérées dans le

1810, d'une famille de négociants, céda de bonne 
heure à 
pour 
il de

le théâtre, et vint à Paris 
s au Conservatoire en 1829, 

vint l’un des élèves favoris de Nourrit, et 
quitta l’école pour débuter, le 7 juillet 1 
POpéra Comiqne, dans le rôle de Rodolp _ 
Petit Chaperon rouge, qu’aucun artiste n’avait 

èpuis la retraite de Marlin. Accueilli

goût pour 
aire. AdmiRisssa in 

Ire elles ont ét
piaz 
;é in-

Icsatisfahe.lla Na 
Plusieurs
recueil dont il est parlé au précédent arliclc : 
Eco del Vesuvio. Les moins réussies de ces com-

poli, 
dent

834, à 
die du

positions ont élé publiées par leur auteur 
te pseudonyme d Eutalindo Martetli. Depuis 

M. Théodore Cottrau a sue - abordé d
favorablement tout d’abord, sa jolie 
excellente tenue, son physique «listing

ptitudes de comédien lui valurent rapi
dement de nombreux succès. Les auteurs pri
rent aussitôt confiance en lui, et il créa succes-

l'àge de vingt ans, 
cédé à son père da

voix, 
;ué cns la direction d'un établis- 

musicale
i per, 
’édili

t ses
sement d
florissant. C'est à lui 
ita'ienne du chef-d’œuv 
Clercs, qui a
Duello al Pré aux Clercs,

e de Naples, au printemps de 1872.
.'TRAU (Jules), compositeur et pro- 

irécédenl et deuxième

qui est prospère et 
>n doit la traduction 
Herold, le Pré aux 

élé représentée sous ce titre : Un 
théâtre phühar-

re d'
sivement avec un talent de premier ordre 
grand nombre de rôles, dans lesqu 

ques n'étaient pas moins remarc 
lualités de chanteur. C’est ainsi qi 

alet,

els ses facultés 
juées que 
qu’il se fit 

, Georges
de l'Éclair, Bénédict de l'Ambassadrice, Ho
race du Domino noir. Don Henrique des Dia
mants de la Couronne, puis Ma 
Double Échelle, la Jeunesse ,

LOT
lesseurde chant, frère du [ 
fils de Guillaume Cotlrau, est né à Naples en 
1836. Il a étudié l’harmonie et la composition 

de Luigi 
v se

dir en jouant Daniel du Ch

d’abord à Naples même, sous la direction 
•Gordigiani, puis à Paris, oh il élail venu 
perfectionner, avec M. Samuel David 
nom). M. Jules Cottrau a publié à Nap 
ris environ trente morceaux de chant 
italiennes : mélodies, canzoni, duos, et

surtout, la Serenala spagnuola (Paris, 
ITaxIand) a obtenu un grand succès. Il a 
posé aussi plusieurs opéras : Une Sentinelle 
perdue, opéra-comique français en un acte (pa
roles de Saint-Georges), Griselda, opéra sérieux 
italien en quatre actes (paroles de Golisciani), le 
Roi Lear, la Princesse Georges, la Mouche 
Hanche. Je ne crois pas qu’aucun de ces ou- 

résenté.
eau), facteur de clavecins et 

■■ vivait dans la 
, siècle à Anver

erite, la 
Charles-

rgu
de

(Voyez ce 
les et à Pa- 

r paroles 
c., dont

Quint, etc.
Pourtant, malgré ses succès, Couderc quitta 

1842 l'Opéra-Comique, alla donner quelq 
irésenlations en province, puis fut engagé au 
_:rede la Monnaie, de Bruxelles, et ensuite 

se fit entendre à Londres. Après huit 
d’absence, il revint à Paris, et rentra à

■i

i ,-|>i .■

théàl

l’Opéra- 
dans

ouvrage nouveau de M. Ambroise Thomas, le 
Songe d'une nuit d'été. A partir de ce moment, 
sa voix, qui s’était fatiguée dans ses voya.

on-seulement à faiblir, mais à bais 
se transforma en un baryton 

î peu de timbre et de coulei; 
a alors sa carrière, et les auteurs

Comique par le rôle de Shakikesp, 
li: ni'

nçan
énor

commen 
et de t,. 
manquait 
derc modifi 
écrivirent pour lui des rôles en conséquence. 
Devenu un comédien d’un ordre exceptionnel, 

remarquable dans les rôles de tenue 
dans ceux où devait se 
passion dramatique, et 
les personnages du caractère le 
même le
tonnante souplesse d'un talent qni 
à volonté toutes les formes, conserva toute la fa
veur du public en jouant tour à tour Louis XI de 
Quentin Durward, Jean des Noces de Jean
nette, Henri IV du Capitaine Hen 
du Docteur Mirobolan, le chevali 
lier de Saint-James, Pathelin de Maître Pa- 
thelin, André des Papillotles de M. Benoist, 
Pompéry du Voyage en Chine, et bien d’autres 
qu’il serait impossible d’énumérer ici. Tous 
quiT’ont vu dans Joseph se 
quelle puissance dramatique

ser,
quiâges ait été repr

COUCIIET (J ir. Cou-
première 

s, où il se
■accordeur d’o1 
moitié du dé
faisait recevoir, en 1641, dans la gildede Saint- 
Luc. Il mourut

rgues, v 
septième

celte ville au mois d'avril que
déployer la plus grande 
dans ceux-ci que dans 

plus comiqu 
derc, grâce à.l’é- 

savait prendre

4655.
COUCIIET (Joseph), fils ou neveu du 

cèdent, était comme lui facteur de claveci 
Anvers, et devint membre de la corporation de 
Saint-Luc

ns à e et
plus excentriqu 
souplesse d'un t.e, Cou

1665.
COUCHET (Abraham), vraisemblablement 

frère du 
peintre > 
des membres

écédent, facteur de clavecins et 
jgué, fut reçu en 1666 au nombre 

de la même corporation.
COUCIIET (Jean), fils de Joseph ou d’A- 

feraham, et comme eux facteur de clavecins, fut 
reçu en 1696 dans la gilde de Saint-Luc.

COUDEUC(Josepu-Antoine-Charles),chan
teur et comédien distingué, l’un des artistes'les 
plus originaux qu’ait jamais poss 
l’Opéra-Comique, naquit à Toul

distin
not, Crispin 
er du Joail-

sédés le théâtre de 
louse, le 10 mars

rappellent encore 
il apportait dans
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COUDERC — COUPERIN
le personnage de Siméon, et, d’autre part, avec 
quel sentiment comique irrésistible il jouait 
l'illustre Gaspard ou le Voyage autour de

208
Vous les attirez par 
Elle s grâces ;

et celui-ci, dont la fadeur n'est pas relevée par 
le jeu de mots qui le termine :

Cliarraante nymphe,
Mignt
La langue qui n 
Mériterait d'étre

COUPÉ (H....

chambre.
1865, Couderc avait été nommé profes-.

Conservatoire, et nul 
d’excellents

Vers 1 
seur d’o 
plus que 
élève
maladie du 
scène et à q 
de trente ans, il n'avait connu 
Bientôt, il lui fallut s’éloigner di 
et se condamner au repos le plus 
' as moins son devoir,

comme une poupée, 
ne te loûroit 
j coupée.

comique au 
n’était a^ lui former 

s, la fatigue et une 
èrent à renoncer à la

pte à
..), compositeur, né à Botte- 

i, près de Gand, le 7 juin 1827, reçut de 
père, musicien de profession, sa première

es. Peu d’années
larynx 1' 
uitler un pendant plus 

le des succès.
théâtre où, :ie p 

puis fut admis au Conser-éducation musicale, 
vatoire de Gand, où il obtint, en 1855, les 
miers prix de chant et d’harmonie. M. Co 
qui avait étudié simultanément le piano, le violon 

avoir fini

i que 
du Conservaloire 

absolu. Il n’eu 
comme tant d’autres, 

de Paris, mais les fatigues 
il eut à subir alors détrui-

upé,

K et la flûte, devint, peu de temps après a 
ses études, sous-mailre de chapelle de

'époque du siège 
les privations qu’ l’église

Saint-Bavon, à Gand, puis maître de chapelle de 
celle de Saint-Michel. Après avoir publié, 
pseudonyme de C. Henri, un certain nombre de 
morceaux de piano, cet artiste donna, sous

véritable, line messe à 3 voix, une série 
de Sept cantiques de Noël, et 
de tnotets à une ou plu:

* COUPERIN (Charles), frère de Louis et 
de François Couperin, ses atnés. On avait 
jusqu’ici que ce troisième Couperin, originaire 
comme ses deux frères, de la petite ville 
Chaumes, y était né en 1632. Son acte de bap
tême, publié 
Lhuillier ( Voy. ce nom 
quelques musiciens dans la Brie, nous apprend 

sa naissance est du 9 avril 1638. Voici ce 
donne en même temps les

et
sirent complètement sa santé. Après avoir langui 
pendant quelques années, il mourut à Paris, 
dans une maison de santé, le 16 avril 1875.

COULY (Placide), est auteur de l’écrit sui
vant : la Musique, épître à Peter Cavallo (Paris, 
Boucquin, 1857, in-8° de huit pages).

* COUPART (Antoine Marie), n’est peint 
1854, comme il a été dit par erreur,

le

H

sieurs voix.
mort
mais seulement le 17 octobre 1864. L Alma- 

par lui et Mer
de 1822 à

nacli des Spectacles, rédigé 
ville sous le couvert de l’anonyme,

-utile pour 
e à cette é

de
l’his-1838, est fort bien fait et très- 

toire du théâtre et de la musique
PÉ ou COUPÉE (MU"), fut l’u

éra au dix-hui- 
du public 

et Ja

nière fois par M. Th. 
,s son écrit : Note sur

pour laipoque. pren 
) danCOU

plus aimables actrices de l’Opi 
tième siècle, et partageait les fa

document, qui 
noms de ses père 
viesme jour du mois d'avril 1638 fut 
Charles, fils de Charles Couperin et de 
Andry, ses père et mère. Son parrain, 
Bourdin, marchand, et sa marrai 

, demeurant à

de ce théâtre avec M»« Fel, Chevalier

1,500 livres, c’est-à-dire avec le maximun de ce 
accordait alors 
es de service.

>■-

l’Opéra vers 1736, Mt‘« Coupé 
pension de

et mère : « Le samedi neuf- 
baptisé 

Marie

. Entrée : 
sa retraite 1756, avec

M. Charles 
ine, Barbe 

Chaumes. — Broichot,

que notre première scène lyrique 
à ses artistes après vingt annéprès 

uté rare, elle avait créé le rôle Andry
curé. » Charles Couperin était donc âgé seule-

Douée d’une bea 
de l’Amour dans lé Pygmalion de Rameau et 

• dans Titon et l’Aurore de Momlonville, 'celui 
principal personnage du 
Amours de Itagonde, 

plus ou 
aval du

de trente-sept, 
mourut en 1669.. Il y avait alors sept 

1 était marié, car il avait épo 
1662, à l’église Saint-Gervais, Mlle Marie

ment de trente et un ans, et 
lorsformait le qu'il

qu’i
de Colette qui 
joli opéra de ! 
et avait établi 
moins importa 
Parnasse, de Mondonville ; dans les Fêtes de

usé, le 20Mouret, les 
i plu

ans qi 
février 
Guérin.

* COUPERIN (François), dit le Grand, 
s l’écrit de M. Th. 
cité, le professeur de

sieurs autres rôles
ans Isbé et le Carn

Polymnie, Platée, Nais, Zoroastre et les 
Fêles de l'hymen et de l'amour, de Rameau ;

fils du. précédent.
Lhuillier,
cet artiste s’appelait Thomelin, et 
« Charles, en mourant, dit M. Lhuillier, avait

D’aprè
d’êtrequi vient

dans Zaïde, reine de Grenade, les Caractères 
de la Folie, Daphnis et Chloé, Ismène, Zé- 
lindor, roi des Sylphes, etc.

Parmi les nombreux vers que ses admirateurs 
adressèrent à M"" Coupé, je citerai le quatrain 
suivant :

lOiiii-

laissé au berceau un fils, qui eut pour professeur 
ami de son père, Thomelin, d’une famille qui 

a fourni deux 
Notre-Dame de 
Antoine Thomelin (1746) et Louis-Jacques Tho
melin (1764). »

anistes à Saint-Aspais et à 
lun au [XVI1P siècle, Louis-Mel

mille amours sur vos traces 
nt entendre vos chansons;

Coupé,
Vienne
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COUPERIN 209-De son côté, Jal, 
critique debiograp 
de documents authentiques,
François II Couperin et 
•membres de la famille, des renseignements pré
cieux. François naquit (rue du Monceau St-Ger- 
vais) le 10 novembre 1668, et il épousa Marie- 
Anne Ansault. Sur l'acte de

qui, 
hie e Dictionnaire 

l d’histoire, cite nombre 
fournit 

es autres

veciniste habile, était fille de François Ier Cou
perin, et ni 
1676. Celte 
à laquelle elle 
1728

quit
artiste, qui était digne de la famille 

appartenait, mourut, dit-on, 
de cinquante-deux ans. Jal

à Paris 1674, mais vers

aelqu
igner

qu
8, à 
doit

l’âge
aucun renseignement concernant LouiseII"

épou
baptême de 

Marguerite-Antoinette, dont il sera qui 
loin, il prend les litres de « chevalier 
de Lalran, organiste de la • 
professeur de Monseigneur le 
A ces détails, Jal ajoute 

intérêt : « Le

C(fille OUPERIX (Marie-A:
de la précé

nne), o 
idente.

organiste et cia- 
.. Cette artiste, 

organiste de
: fille de François 11 Cou- 
l’auteur de la Biographie 

universelle des Musiciens, trompé par la 
mililude des noms, mais de François I" Cou
perin. Ce qui le prouve, c’est qu’elle naquit à 
Paris le 11 novembre. 1677, qu'elle fut bap 
à l’église Sainl-Louis-en-PIsle le 14 du u

estion plus 
de l’ordre 

chapelle du Roy, et 
i duc de Bourgogne. » 

sont 
qui avait la 

d'organiste de la chapelle du roi étant 
lans les derniers mois de l'année 1693, 

eillir 
ré tendit 
• vingl-

veciniste, 
qui se fit religieuse < l devint
couvent, n'était 
perin, comme l’aPdit I

x-ci,
icienpas !

rge t 
rl, d tisée

plusieurs musiciens se présentèrent po> 
sa succession ; François II Couperi

urreçu

père
Gervais. Marie-Anne 
Madeleine Joutleau,

seconde
* COUPERIN (Nicolas), frère des deux 

précédentes et fils de François Ier Couperin, 
quit à Paris le 20 décembre 1680. Il 
Mlle Françoise de La Coste.

COUPERIN (Marguerite-Antoine 
de François II Couperin, claveciniste

qu'elle eut justement pour parrain 
cousin et

et
ois. Il avaitcomme les autres à cette charge içois 11 Couperin, 

, fils de Charlescinq ans, et déjà on le connaissait à Saint-Gervais 
et dans toutes les églises de Paris, où sa réputa-

Couperin, orga 
Couperin était

niste de St- 
fille,

nière femme de Fran- 
.e Louise Bongard, sa

de
tion s’était établie parmi les 
cours fut jugé,
« Aujourd’huy,
« à Versailles, après 
« ganisles, pour juger 
« capable de remplir I 
« chapelle,

Thomelin

nisles. Le con- 
lis à ce sujet : 

estant 
irs or-

orga 
le je

26 décembre 1693, le 
avoir entendu pl 

de celuy

pi ru
is det voici ce qu Couperin.

femme.: Roy 
lusiei

qui seroit.le plus 
d’organiste de saarge 

le dééceds de Jacquesvacante par
(1), Sa Maj. a fait choix de Fran- 

« çois Couperin, comme le plus expérimenté 
« en cet exercice, et pour cet effet l’a retenu et 
« retient audit estai et charge d’un des orga- 
« nistes de sa chapelle,

ttk),
fort

fille
dis

tinguée, naquit 
On sait qu’elle

à Paris le 19 septembre 1705. 
obtint la charge de claveciniste 

de la chambre du roi, et qu’elle fut la prei 
femme chargée de ces fonctions. Voici ce que 
dit Jal à ce sujet : « Marguerite-Antoinette sup
pléait
en février 1730

pour y servir en cette 
« qualité pendant le quartier de janvier et jouir 
« de ladite charge, aux honneurs, prérogatives 
« y attachés et aux gages de 600 livres, droits, 

ofits, revenus, etc. » (Bibliothèque natio- 
Ms. Clairamb. 560, p. 889). Plus loin, Jal 

nous apprend que François Couperin ne dédaigna 
pas de se faire fairedesarmdriesj«^B 

dit-il,

père depuis assez longtemps, quand, 
.vJ, le roi lui donna le brevet de 
d'ordinaire de la musique de S. Ai.

« pr 
paie, survivance

à la place de son père. Elle-même eut pour 
survivancier, le 25 novembre 1741, Bernard 
Bury ; mais elle garda jusqu’à sa mort, comme 
d’Anglebert et François Couperin, le titre et l"S 
traitements de claveciniste de la chambre (I), 
Je n’ai pu connaître l’époque de la mort d’An- 
loinette-

Lorsque 
rmit à tout le

monde
XIV, 
de ;

1696, pei 
oirieprendre des s, François II 

se refusa pas l’innocent plaisir de 
les commissaires de Sa Majesté 

blason par d’Hozier. 
de messieurs

Couperin 
se retirer
et de se faire composer 
Il paya 
missair

Marguerite Couperin. »
* COUPERIN (Armand-Louis), fils de Ni- 

à Paris le 25 février 1725, et non 
1721. C’est Jal qui produit cette 

isant connaître qu’il fut baptisé le len- 
lêglise Saint-Gervais, dont son père était 
aniste. Le même écrivain donne encore

vingt livres, et les com-
écrivit sur le registre des procès-ver

baux de la commission : « François Couperin, 
niste de la chapelle du Roy, porte d’azur

colas, naquit
invierle 11 . 

date, e 
demain à 
alors 
les d

janv
« orga 
<> à de
« costé de deux éto 
« pagné 
« d'une lyre 

’ COUPERIN (Louise), cantatrice et cia-

tridents d’ar passés en sautoir, 
de mesme, et accom- 

chef d’un soleil d’or, et en pointe 
de mesme. »

rgent 
iles ( org

étails suivants : « Armand-Louis Cou| 
épousa Élisabeth-Antoinette Blanchet, qui lui 
donna plusieurs enfants. On dit qu’il mourut dcs 
suites d’un accident, ce qui était arrivé à 

(i) Archives de l'Empire. Secrétariat, E. 3416, p.(I) Celui précisément qui avait été prolesseur.
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COUPERIN — COUPPEY (LE)210
1er Couperin; le mercredi, fille d’Armand-Louis, nommée Antoinette-Vic- 
inhumé dans la cave de la toirf. par Choron et Fayolle < 

l’église de Saint- la Biographie universelle des 
Monceau, dans le Jal

grand-père François 
4 février 4789, il 'fut et par l'auteur de

Musiciens. C’est 
qui lui donne comme second prénom Angé

lique, d'après l’acte de son baptêm 
lieu à

de la Providen 
Il était décédé i

chapelle 
(Servais.
logis ancien des Couperin. Son enterrement eut 
lieu en présence de Pierre-Louis Couperin, orga
niste du roi, et de François-Gervais Couperin, 
organiste de la Sainte-Chapelle, qui signèrent 
Couperin l'ain é, Couperin le jeune.

COUPERIN (Élisabeth-Antoinette BLAN
CHE!, épouse), femme d’Armand-Louis Cou
perin, artiste extrêmement remarquable, digne, 
par son double talent de claveciniste et d’orga
niste, de la famille célèbre à laquelle elle s’était

ice, en 
rue du

e, qui eut 
se Saint-Gervais le 5 avril 1754. Sonl’égli 

. Pieirre-Marie Soûlas, fils du trésorier deépoux,
France, était « commis de la grand’poste aux
lettres. «

* COUPERIN (Pierre-Louis), fils d’Ar- 
1755, etmand-Louis, naquit à Paris le 14 

mourut (rue du Pourtour St-Gervais) le 10 
tobre 1789, âgé seulement de trente-quatre ans. 
« Il fut inhumé, dit Jal, le 12, dans la cave où 
avait été déposé le corps de son père huit mois 

paravant. »
* COUPERIN

liée, était née vers 1728, et mourut à Paris, 
j milieu du mois de septembre 1815, à l’âge deau

(François-Gervais), fils 
ignore les dates de la nais- 

j cet artiste, et l’on sait 
épousa le 22 décembre 1792, en 

M,,e Hélène-Narcisse Fay, 
u Louis-Maximilien 

; par 
e les

quatre-vingt-sept ans. Le 16 de ce mois, la Ga
zette de France annonçait cette nouvelle à

publiant la lettre suivante, qui lui
d’Armand-Louis. On 
sance et*de la mort 
seulement qufil 
l’église Saint-Sauveur,
« fille mineure de fe 
ancien officier. » Ce renseignement, tiré 
d’un acte authentique,

Zlecteurs,
était adressée, par le fils de la défunte, dernier 
représentant du grand nom des Couperin :

« Messieurs, accorde7.-nioi. Fay,. 
r Jal

je vous prie, 
e dans votre journal, pour faire connaître au 

public, amateur des arts, la grande perte qu’ils 
viennent de faire dans la personne de Madai 
Couperin, 
ganiste du

publ fait voir qu
teurs du Dictionnaire historique des Musi
ciens se sont trompés en donnant leveuve d’Armand-Louis Couperin, or- 

roi. Mme Couperin, née Blanchet, fit 
comme aurait fait

Frey à la femme de François-Gervais Couperin. 
Ces écrivains nous apprennent qu’elle était l’é—sique

jeune homme destiné à cet art. Elle acquit 
talent supérieur pour l’exécution, pour 

r improviser sur l’orgue des 
composition remarquable. Elle 

épousa, en 1751, M. Couperin, organiste du roi 
(comme l’avaient été ses ancêtres depuis deux 
cents ans) ; elle eut de ce mari quatre enfants, dont 

seul lui survit dans ce nom. Elle a fait d’excel- 
neveu, M. Pascal 
Paris. 11 y a cinq 

•glise de Saint-Louis 
ayait l’orgue, Monsei-

ses études en mus
femme, et

que son père, ancien chevalier de St-Louis, avait 
été lieutenant-colonel du régiment suisse de 
Salis-Samade. François-Gervais Couperin, qui 

fille, Céleste 
était musicienne et douée d’une

lève de celui-ci avant de deve
I l,,i-

monie et 
ceaux -

it pou 
d’une

1815, eutexistait encore 
Couperin, qui 
fort jolie voix.

* COUPPEY (Félix LE). Cet artiste dis- 
a publié, il y a quelques années, un petit 
I intéressant, que sa longue et honorable 

seignement le rendait plus apte 
i concevoir et à mener à bien.

ement du piano, 
eurs (Paris, Ha- 
une sorte de guide 

dans les

tingué 
manue
carrière dans l’en
qu’aucun autre à ------
Sous ce titre : De l’ens 
conseils aux jeunes 
chetle, 1865, in-12), il

lents élèves, entre autres 
Tâskin, professeur de 

se trouvant 
lies, lorsqu'on

ÏZans que,
ersaide Y

gneur l’évêque, M. le préfet et les autorités l’in
vitèrent à en toucher, et elle enleva tous les 
suffrages. Elle avait alors quatre-vingt-deux ans. 
Sa modestie la fit

pro/ess 
a écrit i

le et intelligent, qui devrait être 
de tous

aliqu
ains

se cacher, au point qu’on ne I:
qui se consacrent à cette 

difficile et laborieuse carrière du professorat, 
qui exige tant de qualités diverses, 
dire tant de vertus, et 
d’esprit et de talent. Sur les q 
que doit posséder 

plus juste que 
t d'exécution i 
e vocation dé

put jamais la retrouver pour la 
Huit jours avant l'attaque qui vient 
duire au tombeau, elle fit les délices d’une société 
qui l’avait priée de toucher 
voulait juger ; elle avait pour lors 
sept
rares talens la font viver 
mon témoignage soit suspect, je 
difficile de trouver une femme plus accomplie.

de le
irait

si grande souplesse 
ualités générales 

bon maître, on ne saurait

l'on
quatre-vingl- 

et sesfilés aiSes vertus,
: M. Le Couppey : « Quelque 
qu'il possède c 
icidée ne porte pas 

jamais qu’un pro 
mission si

direregretter. Sans que 
qu'il est d’ailleurs, celui 

l’en-
fesseur mé- 

et si
précieux, cette sorte d’intuition qui fait pénétrer

ement ne 
diocre. Ce don de trans« Couperin, Organiste du F.oi. »

* COUPERIN (Antoinette-Angéhquk) ,
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COUPPEY (LE) — COUSSEMAKER
tout d’abord le caractère d’un élève ; ce juge
ment sûr et rapide qui découvre à propos les 
moyens de réussir, soit l'affection, soit la dou- 

la fermeté ; cette clarté dans la démons- 
les enfants ;

24d
commença sa collection complémentaire : « Ces 
traités, dit-il, dans 
coup 
siast:
Jean de Garla 
Pierre Picard,
Aristote, de Jean Balloce, de Robert de Ha 
de Jean Hanboys et de sept anonymes (qu 
inent le 1er volume). Le tome II de3 Scriplores, 
dont l’émission a suivi de près celle du tome I" 
auquel il sert de complément sur plus d’un point, 
contient le Tonal de Reginon de Prum en fac- 
similé, un fragment de Hucbald, des traités iné
dits de Gui d’Arezzo et d’Odon de Cluny, le 
traité de Guy de Chàlis, le Spéculum musiese 
de Jean de Mûris (liv. VI et VII

lesqi 
■ l'Iii

uels il y a aussi beau- 
istoire du chant ecclé-à puiser pour 

•que, sont ceux de Jérôme de Moravie, de 
de Francon de Cologne, de 

Walter Odington, du nommé
tration, si nécessaire surtout 
en un mol, cet art difficile d’instruire en inté
ressant toujours, tout cela ne s’apprend guère : 
c’est un don de la nature 
l’étude. Néanmoins le go 
fait quelquefois naître et développer 
ces qualités essentielles : appliquez-voi 

toute chose, faites en

de’

ndlo, 
i for-plutôt qu’un fruit de 

ût de l’enseignement 
peu à peu 
jus donc à 
: sorte, en

votre élève, de montrer constam 
égalité d’humeur 

comme l’ennui. Que peut-on 
leçon prise avec fatigue, avec dé- 

? Si la forme en est attrayante, cette leçon, 
contraire, sera toujours acceptée comme 

délassement. Sachez

les acquérir, 
présence de 
ment 
n’est co 
espérer 
goût

■ 11 u > t • : - ■

nlagie
d’une ) et deux ano

nymes). Le tome III renferme quarante traités 
inédits du XIVe siècl *entre autres ceux de 

de Mi
cime, de Beidema

de Jlippe de Vitry, 
hby, de Prosdoi

plaisir ou comme 
vous faire, aimer, c’est la moitié du succès. » 
On doit encore à M. Le Couppey la publication 
suivante : VArt du piano, 50 éludes prises dans 
les œuvres des mailres et annotées (Paris, 
Malio, in-4°).

COURT AT (.........), est l'auteur de l’opus
cule suivant : la Musique, poème d’humo
riste (Paris, Lainé et Havard, 1803, in-8° de

de J.
H , de Th.
de Campo, de Chrétien Sadze, de Nicaise Weyts, 
de Verulus d'Anagnia, de Phili 
Philippe de Caserlç,

André, de 
Murino, de 

de Leno, etc. Un

ppe
dedTgi

AntoiGuillaume Moine et d’A 
quatrième volume contiendra les œuvres de Jean 
Tincloris, de Jean le Chartreux, dit de Mantoue, 
de Simon Tunstede, de Theinred et de quelques 
autres auteurs du XV” siècle. » La' pages).

COUSI
I" sur

lui ait été 
et dernier

pris M. de Coussemaker avant 
possible de faire paraître ce quat 
volume, destiné à co

A-JACQUES (Le).— Voyez 15El 
FROY DE RE IGA Y.

qu’il

mpléter
précieux. « Je termine en ce moment (m’écri
vait M. de Coussemaker peu de temps avant sa 
mort) le tome IV et dernier de

ouvrage aussi’ COUSSEMAKER ( Ch.vrles-Emiond- 
Henri DE), ' 
qui a rendu àécrivain musical fort distingué et 

l’art des services signalés, est né 
le 19 avril 1805, et non 1795, comme il a été 
dit par erreur, et est mort à Bourbourg(Nord), 
le 12 janvier 1876. Ce travailleur infati 
poursuivant incessamment ses recherches

avait acquis de nouveaux

Écrivains
la musique, ouvrage capital. Je désire aussi 

publier l'Art harmonique au XIV siècle, 
formant le trait d’union entre l'Art liarmo 

XIIe et XIIIe siècles et les œuvres

gable,
nique
théo-sique du moyen âge, 

droits à l’estime publique par la publication d’ou-
----- es pleins d’intérêt, dont quelques-uns, mal-

eusemenf, n’ont pu être achevés par lui. 
Le plus important, sans contredit, est celui qui 
avait pour titre : Scriplores de mtisica medii 

a Gerbertina altéra (Lille, 
, 3 vol. in-4°),
, est une suite 

au XVIIIe siècle par Ger- 
le point de départ de tous

lé de

i- '

riques des maîtres du XVe siècle. » Il n’a pas 
le temps de faire paraître non plus ce dernier 

ouvrage, auquel il travaillait depuis longues 
nées. Quanta P-Art harmonique aux XIIe et 
XIIIe siècles, M. de Coussemaker l’avait publié 
en 1865 (Lille, Lefebvre-Ducrocq, in-4”) ; ce livre 
important est divisé en trois parties, dont la

vragi
heur

nova sériés 
Lefebvre-Ducrocq, 1866 
ainsi que l’indique 
publication entreprise 
bert, laquelle a été « 
les travaux solides sur le chant ecclésia

qui, 
de la5-69,

titre. première contient un exposé rapide de l’origine, 
de la constitution et des premiers déve 
menls de la musique harmonique, la 
résultat des recherches relatives aux composi
teurs (déchanteurs, didacticiens et trouvères), et 
la troisième une série de cinquante et

l"IT' -
e et

la isique mesurée qui se sont succéd. 
lors. » L’abbé Gerbert était loin d’avoir épuisé 
la matière lorsqu’il publia son recueil de traités sur 

el le XII' et le XIIIe siècle
positions à deux, trois et quatre parties, repro
duites en notation originale d’après le célèbre et 
inappréciable manuscrit de la bibliothèque de la 
Faculté de médecine de Montpellier, et accom
pagnées d’une traduction en notation moderne,

: usique, dans lequ 
ut étaient insuflis

que les traités de celte époque fussent nombreux. 
Aussi est-ce par eux que M. de Coussemaker

amment représentés, quoi-
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accompagnés, sont d’inappréci 

témoignages en faveur d'un art jusque-là impar
faitement connu, et enfin les résultats solides de

li'!' •dont il les a1 M. de Coussemaker a publié encore deux 
vrages fort importants ; l’un a pour titre : Dra
mes liturgiques du moyen âge (Paris, Didron, 
1860, in-4°), et l’autre : Œuvres complètes du 
trouvère Adam de la Halle, poésies et musique 
(Paris, Durand, 1872, in-4°). Pour ce dernier,

recherches patientes permettent de constater 
valeur de cet art et nous font con- 

grand nombre d’artistes remarquables
la véritable 
naître
auxquels on n’avait pu accorder encore toutequi comprend en effet toutes les œuvres poéti

ques et musicales d’Adam de la Halle, je renvoie l’attention qu’ils méritaient. A ces divers titres, 
M. de Coussemaker a droit à l'estime et à laau nom de ce trouvère, qui peut être considéré 

' comme le père de notre opéra-comique, et dont 
on n'avait 
Quant 
âge, 
subs

reconnaissance de tous ceux que ces questions 
intéressent.reproduit jusqu’ici que des fragments. 

< Drames liturgiques du moyen- 
ducti

* COUSU (Antoine DE). Un de nos biblio
graphes musicaux les plus distingués, M. Er. 
Thoinan (Voy. ce nom), a publié sur cet artiste un 
opuscule précieux à plus d’un titre : Antoine de 
Cousu et les singulières destinées de son livre 
rarissime : « la Musique universelle » (Paris, 
Claudin, 1866, in-12 de 23 pages, tiré à 50 
exemplaires). Celte brochure donne les détails 
les plus curieux, les plus 
connus sur Antoine de O

après une intro 
uction de

nd,
tantielle, la reproduction de ving 

drames (dont huit entièrement inédits, douze 
concerne la mu

livre compre

sique, et deux 
l’auteur), et plusieurs 
oire et le contenu des 

ont fourni à l’historien la

oubli
inédits pour ce
précédemment publiés par 
notices donnant l'âge, l’histge.
divers manuscrits 
matière de son ouvrage. Dans le compte-rendu , utiles et les plus in- 

ousu et sur son livre, 
n’existait

consacré à celui-ci dans le Journal des Savants, 
Charles Magnin s’exprimait ainsi : « ... M. de dont on supposait jusqu’à ce jour qu’il 

que l’exemplaire en la possession de Fétis, puis
que celui de la Bibliothèque nationale avait dis
paru. M. Nisard avait trouvé 
plaire dans une 
mais m

- la plus grande commodité 
i texte de ses vingt-deux 

double forme. 11 a d’abord 
rôles sous la mélodie; puis il a 
:xte à part, ce qui permet d’em- 

it l’ensemble de la

Coussemaker a,1 
des lecteurs, don 
drames

pour i 
nné le

autre exem-
bibliothèque publique de Paris; 

é les instances qui furent faites près 
; refusait, à l’époque 

er le
placé les par 
produit le te 
bras
tion. La notation est, dans tout le 

-chant. Quant

aigri 
il se où M. Tlde lui,

publia sa brochure, à indiqu 
sédait ce rarissime ouvrage.

plus aisémen
dépôt qui pos- 

luis, M. Pottier,ïipièces,
re, dont les mélodies sont

volume, celle du
lien gardé et l’ade Lalaine a pénétré ce secre 

dévoilé dans son Bibliographe 
juillet 1872). Le livre de Cousu se trou 
Bibliothèque Mazarine sous le n° 4727 D.

....) est auteur d’un 
dence et restauration

grand
quatre lignes en neumes guidoniens, 

n le système

en
1 (N° 4, 
ve à la

écrites
ou même sans aucune portée, selo

l’auteur les aantérieur à Gui d’Ar
ée di COUTURIER

écrit ainsi intitulé : 
de la musique religieuse (Paris, 1862, in-8° de 
145 pp.).

COUZA (Te......), v
contemporain, a publié 
morceaux de genre pour le violon avec 
pagnement de piano. On lui doit aussi un .Trio 
de concert, pour piano, violon et violoncelle

•• Déca
es XIIIe et XIV' siè-nées à la forme 

clés, en conservant exactement la valeur des 
notes et des ligatures originales. Enfin, pour 
mettre tout le monde à même d'apprécier à la 

des. manuscrits et la manière dont il a 
ancienne notation en plain-chant, M. de 

un feuillet de

îpositeur 
libre de 

accom-

ioloniste et 
certain

l’âge 
uit 1’

is
trad
Coussemakér a fait graver 
pièce

chaque
en fac-similé avec toute l’exactitude qu’on 

attendre actuellement de la lithographie et 
lithochromie. » 

joint les pi 
i celles doi

déjà dans hBiographi 
siciens, on acquiert fa 
l’existence laborieuse et féconde de M. de Cous
semaker est loin d’avoir été inutile à l’ait qu'il 
phérissait. Ses travaux, au contraire, qui por
tent la trace d’un esprit à la fois pratique et dis
tingué, auront singulièrement servi à dégager de 
l’obscurité certains points très importants de 
l’histoire de la musique au moyen 
les monuments restitués par lui, .

peut 
de la (Paris, Prilipp), et quelques morceaux pour 

piano seul, entre autres une Grande Marche 
triomphale, op. 20, dédiée à Guillaume III, roi 
des Pays-Bas.

COWEN (Frédéric-Hymen), pianiste et 
compositèur anglais, né à Kingston (Jamaïque), le 
29 janvier 1852, fut, paraît-il, un enfant 
dige. A six ans il jouait déjà bien du pia 
composait sa première valse. Il n’en avait que 
quatre lorsqu’il fut amené en Anglet 
dispositions musicales paraissant ext 
il fut confié aux soins de d 
MM. Goss et, Julius Bénédict. En 1865, il

nblications qui viennent d’être 
nt la liste raisonnée se trouve 

universelle des Mu-

Si l’on 
décrites à

àcilement la preuve que

no et

erre, où, ses 
raordinaires, 

artistes distinigués,
partit

de plus, 
. gloses

1 âge ; d 
avec les
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pour l’Allemagne, alla terminer ses études 
conservatoires de Leipzig et de Berlin, et revint 
à Londres en 1868. La fortune alors sembla le 
prendre par la main, et se plaire à aplanir de
vant lui tous les obstacles : il écrivit beaucoup,

in-12. M. Er. Thoinan a publié sur cet éciitde 
Coyssard une brochure très-intéressante et de
venue rare; elle est intitulée : Curiosités musi
cales et autres, trouvées dans les œuvres de 
Michel Coyssard, de la Compagnie de Jésus 
(Paris, Claudin, 1866, in-12 de 31 

pl).
CRAEIJVANGER

pages, tiré àet ses compositions, recherchées et publiées par 
les principaux éditeurs, étaient exécutées partout, 50

(K......-A....... ),
>, chef d’orches 

echt en 1817, est mort en 
et 1858. Cet artiste, dont la 
épassé les frontières de la 

entendre

dans les salons, dans les concerts, dans le3 tes
tes meilleurs orchestres. Il produi- 

un trio et
riste,teur, violoniste, guita 

compositeur, né à Utri 
cette ville le 29 
notoriété n’a

ttvals, et par 
sit ainsi une sonate pour piano,

juill 
as d

quatuor instrumental, un concerto de piano, ui 
symphonie en ut mineur, une opérette inlilul ■i'

IB succès commeHollande, s’es 
chanteur et comme virtuose

grande cantate, the Rose 
inale), qui fut chantée dans

Garibaldi, puis une 
maiden {la Rose virg le violon et la 

guitare. Directeur de plusieurs sociétés musi
cales : Symphonia, Aurora, Duce Apolline, 
il a souvent dirigé de grandes exécutions, et a 
contribué au progrès de l'art dans son pays. Il 
a composé des lieder, des chœurs pour voix

Saint-James Hall, le 30 novembre 1870, par 
M“" Tieljens et Patey, MM. Norblora et Slock-tey, r

qui s’était prod uit en prer 
; pianiste, d’abord à Londres, 
obtint surtout un

hausen. M. Cowen, 
lieu comme virtuose 
puis en Allemagne, >. 
cès avec sa sy

gr.md
qui, d’hommes, des motets, des fantaisies pour la 

guitare, et un quatuor pour instruments à
exécn-mphônie en ut mineur, 

pour la première fois dans un concert donné 
lui, fut ensuite entendue au Palais de cristal.

tée
cordes.

CRAMA 
ligny vers la 
genre l’un des artistes les plus distingués de la 
Belgique. Il remplaça en 1624 Jacques Reuslyn, 
excellent virtuose lui- 
de la cathédrale d’Anvers, et c’est lui qui inau- 

plus tard, en 1654, le nouveau

Enfin,
tiste a fait représenter sur le théâtr 
de Lom 
qui reçu 
le plus encourageant. Certains 

rition de cet ouv 
aufe

;ert), carillonneur, né à Mon- 
du seizième siècle, fut en

(II CB 
fin .

, ce jeune 
edu

mois de novembre 1876
Lyceum, 

intitulé Pauline, 
, favorable et 

.. . ques, à l’ap- 
renl même 

au-dessui

dres, un opéra anglais 
ut du public l'accueil le

crilic même, comme carillonneur

rage, ne craignit 
ur à côté, sinon 

; deux

; pas 
s des: gura trente 

et fameux carillon placé dans la tour 
ses fo

placer
illace compositeurs dra-et de Balfe, lesWa

matiques les plus renommés de l’Angleterre an 
dix-neuvième siècle. M. Cowen a publié un assez 
grand nombre de mélodies vocales, parmi les
quelles il faut citer -. So far away, The old love 
is the new, Why ? Aubade, It 
Only a violet, Past and future, Alarguer 
Spinning, If every lute, etc. On mentio

cantate, the Corsair, 
pour le festival de Bir- 
exécutée le 29 aoflt 1876. 

confondre cet artiste avec un 
nême nom,

Hémony. Après avoir occupé 
pendant soixante années, Hubert Crama, 
avait obtenu le titre de bourgeois d’Anvers 1
il ri

e 26
octobre 1635, mourut en cette ville le 22 juin 
1686 et fut enterré dans la cathédrale.

un pseudonyme adopté.d’un
a dream, 

rite, CRAMER,
commun accord 
Paris, pour
ceaux de piano sans importance, transcriptions, 
« bouquets de mélodies, » etc., tirés des opéras 

et que leurs auteurs ne veulent point 
ne manque

par le commerce de musique de 
ublication d’une foule de mor-la pencore de M. Cowen 

écrite expressément 
mingham, où elle fut 

On ne doit 
autre artiste
positeur aussi, établi comme 
M. Frédéric

en vogue, 
signer. Il

pas
du î pas cependant, en France 

de musiciens médiocres
ste et com- 
à Londres, 

uste Cowen. Celui-ci est né 
lui aucun

P|ui
pas plus qu’ailleurs 
touj
blications

à mettre leur nom sur desi pu-
genre. Toutefois, il se publie 

chaque année, sous ce pseudonyme 
des centaines de morceaux dont il 
sible de connaître la provenance directe.

CRARD (......musicien français,
teur de P Astronome en voyage, opéra-comique 
en deux actes dont il a écrit les paroles et la 

sique, et qui a été joué au théâtre-concert 
Tivoli, à P 

CRAS 
siteur belge 
de l’abbé André, cha

prêts à 
! de ce

Aug
n’ai pu recueillirvers 1820. Je de Cramer,

renseignement.
COYSSARD (Michel), de la compagnie de 

Jésus, na 
auteur d!

est impos-

cn 1547, à Besse en Auvergne. Cet 
grand nombre d’ouvrages étrangers 

à la musique n’est cité ici que pour son Traictè 
du profil qu’on lire de chanter les Hymnes et 
Chansons spirituelles en vulgaire, inséré à la 
suite de son Sommaire de la Doctrine chres- 
tienne, mis en vers, avec les Hymnes et Odes 
spirituelles qu’on chante devant et après la 
leçon d’icelle, etc., etc., édition de Lyon, 1708,

iquit 
’un f est l’au-

aris, en 1876.
(P......-J
>, né

....), organiste et compo- 
septembre 1795, fut élève 
moine de la métropole de

le 13
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de l’Odéon, était chef d’orchestre du théâtre 
de Caen, pour lequel il écrivit la musique d’un 
petit ' 
mille

nisles de 
ise de Saint-

Malines et l’un des meilleurs orgar
l’égltemps. D’abord organiste de

Malines, de 1817 à 1840, Gras remplit ouvrage, Lascaris et Zélia ou wne Fa
mé, représenté au mois de janvier 
le d'un opéra-comique, la Rosière

Jean,
ensuite les mêmes fonctions à l’église de Sainte- 
Callierine, à.laquelle il resta attaché jusqu'à sa 
mort, arrivée le 4 novembre 1871. Comme com
positeur, on doit à cet artiste onze messes, dont 
Ginq

1829, et cel
suisse, donné le 4 mars 1834.

CREONTI ( 
est l’auleur d’un opéra bouffe, Ser Barnaba, o 
la Nolte degli■ Innamorati, 
théâtre Gerbino, de Turin, le 5

X (A.... -M..
fesseur belge, fixé à Charle 
l’enseignement du piano, a pi 
ouvrage ainsi intitulé : Trail6 fondamental du 
piano, exercices dans tous les Ions, 
doigté unifoi 
nié sans ba 
in-fol.

), compositeur italien,
solennelles et six pour les dimanches ordi

naires, trois Tanium 
douze morceaux pour 
d’excellentes éludes latines; aussi ses composi
tions chorales, d'ailleurs remarquables, se dis
tinguaient-elles 
la prosodie et 
la musique.

CRAY WINCKEL ( Fermnand-Manlel- 
Martjn Louis-Barthélemy DE), compositeur de 
musique saerée, né à Madrid (Espagne) le 24 
août 1820, habite Bordeaux

■—■lit'-ergo, trois Ave Maria, 
orgue, etc. Gras avait fait

repr
juin 1867.

....), pianiste ét pro- 
:roi, où il se livre à 

ublié en 1875 un

CIlKl’or

par la rigoureuse observation de 
l’application heureuse du texte à

rme et l'explication de l'hanno- 
chiffrée, Bruxelles, Schott,

* CRÉQUICLON (Thomas). Cet artiste fa
meux a fourni quarante-neuf chansons au recueil 
divisé en six 
Louvain

. depuis 1825, cl y 
sous la direction dea fait ses études musicales 

M. Bellon, professeur d’harmonie et de compo
sition, élève de Reicha.

M. de Crajwinckel procède directement de 
Weber, mais sa musique se distingue plutôt par 
le charme et la naïveté des mélodies que par la 
facture, qui est souvent négligée. Sa deuxième 
messe (en sol mineur) est une œuvre remarquable 

le sentiment et la couleur. Ses deux recueils 
cantiques renferment de vraies beautés. 

M. de Crajwinckel est l'auteur de quatre 
messes solennelles à trois voix, soli etorchest 
exécutées à l’église Saint-Bruno, dont il est mailre 
de chapelle. La troisième de 
exécutée il y a peu d'années, 
de son auteur, à l’égli 
deanx, par la Société de Sainte-Cécile. M. de Cray- 
winckel est le seul artiste bordelais auquel cette 
société ait jamais accordé un pareil honneur. 
On a, en outre, de la composition de cet 
liste distingué et original : 1“ vingt motels et 
saluts solennels ; 2“ deux recueils de canli- 

; 3° Stabat avec chœur 
accompagnement de 2 

violoncelles, contrebasse et orgue ; 4° les cinq 
principales messes de l'année (plain-chant 
main) et les Antiennes de la sainte Vierge,

que Pierre Phalèse publia à 
1555-1556, et dont le premier parut 

ce litre : rremier livre des chansons à
aire parties, nouvellement composez (sic) 

en musicque, convenables tant auxet n
intrumenlz cbmnie à la voix (Louvain, 1555r
in-4°... .»).

CRESC1MANXO
amateur fort riche, issu 
d’Albafiorita, est l’auteur d’un opéra repré 
en 1862, à Caltagirone, sous le titre d’Angiola 
di Ghemme. Plus lard, ce dilettante eut la sin
gulière idée de mettre entièrement en musique 
les cinq actes d’une tragédie d’Alfieri, Filippo, 
et, le 21 avril 1875, il en faisait exécuter trois 
dans une soirée donnée par lui au théâtre de 
la Pergola, de Florence. Celte œuvre, paraît-il, 

absolument au-dessous de toute critique, et

iteur
ducs
senté

(Le I 
a de

baron), corn 
la famille

ipos
des

messes a été 
la direction 

se Notre-Dame de Bor-

était
l’auteur ne jugea pas à propos de renouveler 
l’expérience.

CRESPEL 
maître sont insérée 
livres que Pierre Phalèse publia à Louvain en 
1555-t 556, et dont le premier parut 
Premier livre des chai 
ties nouvellement co

(Jf,an). Sept chansons de ce 
s dans le recueil divisé en sixques (chœurs à trois voix) 

principal, versets, soli et
ce titre :

isons à quatre par- 
umposez (sic) et mises en 
les tant aux instruments 

la voix (Louvain, 1555, in-4°).
(Anatole), avocat et amateur 

de musique distingué, né à Argenteuil (Seine-et- 
Oise) le 24 avril 1824, mort à Paris le 2S mai 
1870, des suites d’une chute de cheval, mérite 

dans ce Dictionnaire

e, convenabharmonisées à trois voix, contre-basse et orgue, 
ainsi

icque 
me àplusieurs

Pâques t^denés, et les deux célèbres 
la Pentecôte.s de CRESSENT

M. de Craywinckel possède encore en por
tefeuille une foule de compositions religieuses 
qui seraient bien dignes d’être publiées, et qui 
tenteront sans doute, un.jour ou l’autre, un édi
teur intelligent.

CRÉMONT (......
frère cadet de celui q

la preuveplace
ection

pour
mée à l’art mu-intelligente qu’il a donA. L—n.

n artiste île ce nom, 
fut chef d’orchestre

d’affe
sical. Élève de Lefébure-W’ély et de M. Paul 
Bernard, Anatole Cressent avait étudié la). U 

lui I
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teurs et d'instrumentistes, et aussi de sa grande 
salle de concerts. »

Ce projet n’était 
sent avait pourvu

ficier
son testament donnait un 
qu’il avait poursuivie pen 
de 100,000 francs fait 
création du concours 
tament s’exprimait ainsi à 
des Beaux-Arts — et de la musique en particulier 

cher de mes 
m’ont emp

facultés et mon temps. Mais 
prendre rang parmi les 

fidèles d’un art auquel je dois mes plus délicates 
jouissances, j’ai pu, du moins, assister de près 
à leurs efforts et à leurs luttes. Cette fréquen-

sique pour son agrémenl, mais ses éludes avaient 
été solides et il était devenu habile pianiste et 
compositeur élégant. Avocat non plaidant, devenu 
associé d’agent de change, la fortune lui avait 
souri et lui avait permis de se livrer

e en ses heures de loisir, à la culture de 
qu’il chérissait. Il avait composé 

d nombre de chœurs d’un heureux caractère,

t un projet en l’air, Cres- 
ut, et sa mort tragique ne 

, pas empêcher l’art et les artistes de béné- 
de ses généreuses intentions : un article de 

corps matériel à l’idée 
dant sa 
lui à 1_

à* lot
con-

un assezl’art 
grant 
qui é
grand monde, des mélodies vocales d’un tour ai
mable et distingué, et de fort jolis morceaux de 
musique de danse pour le pi 
de ces compositions ont été 

Mais ce n’est point là ce qu 
Cressent intéressante; c’est un projet vaste autant

legset,vie,
’État assurait la 

ieté. Le tes- 
« Le culte

ent chantés dans les réunions du
qu’il t prop 

sujet :
iano. Quelques-unes 

publiées.
i rend la figure de êché

l’objet le plus c 
isards de la vie

— a toujours été 
.dilections. Les ha 
d’y consacrer 
s’il ne m’a été donné de; généreux, qui lui assure un nom honorable 

mi les bienfaiteurs de l’art musical en France,
exécuteuvs testa-ami et l’un de 

Paul Bernard, parlait en ces termes 
logique qu’il 
e et Gazetl

lont
mentaire 
dans l’ai

s, M. 
rticle talion assidue des artistes m’a fourni la convic

tion
insérait à sonnécroï 

dans la Revu i que le sort des compositeurs de musique 
était, par un état d’infériorité relative, digue 
des plus ardentes sympathies et m’a, en même 
temps, inspiré le désir de travailler, dans la 
mesure de ma fortune, à leur fournir des moyens 
de production et d’initiation de leurs œuvres aussi

musicale dusujet
5 juin 1870 :

« Préoccupé de longue date des intérêts et de 
l’avenir de l'art musical dramatique, il lui était 
venu à la pensée qu’un concours annuel et per- 
pétuel, faisant appel à tous, et instituant comme 
complément l’exécution publique de l’œuvre 
ronnée, pourrait avoir quelque chance d’ouvrir 

débouché nouveau aux 
favorisés sous ce rappo

sculpteurs 
De cette

favorables que ceux dont les peintres, s 
et architectes sont si largement dotés.

ofonde et de ce désir réfléchi estconviction 
née la 

La fa
dessous de lui-même, et, désireuse de s’associer 
à ses intentions pour 
cution des volontés 
voulut ajouter une somme de 20,000 
celle qu’il avait léguée à l’État. Ces deux som
mes réunies permirent d’acheter un titre de 
rente de 3 0/0 de 6,188 francs, et le ministre des 

irts, d’accord avec les exécuteurs testa
mentaires du défunt, décida que les arrérages 
de cette rente, accumulés pendant trois années, 
serviraient à fonder un double concours triennal 
pour le poème et la musique « d’un ouvrage 
lyrique, bouffe, dedemi-caractèreou dramatique, 
opéra ou opéra-comique, en un ou deux actes, 
avec chœurs et ouverture (1)..”

La longueur du rapport prés 
au ministre par le directeur des 
me permet pas de le reproduire ici, malgré 
intérêt. Je dois me borner à dire que les c

compositeurs si peu 
rt, servirait peut- être de 

baptême dans un temps donné à un homme de 
génie et, dans tous les cas, entretiendrait celte 

qui doit féconder les adep- 
l’espérance d’être écoutés un

pensée de cette fondation. »
mille de Cressent ne se montra pas au-

£ plète exé- 
lui, elle

faciliter la com 
exprimées parelle divine 

tes de l’art par 
jour.

« Il s’était mis à l’œuvre alors. Payant de 
personne pour la combinaison d’un vaste 
gramme, payant de sa fortune 
la réalisation 
S. Exc. M. le 
de fondation 
concours

ï pro- 
pour en rendre 

possible, il venait de présenter, à 
ministre des Beaux-Arts, un pr 
perpétuelle avec affectation à un 
îel et permanent pour la composi- 

ou d’un o

Beaux- A
t j' t

-comique en un 
'hommes et de

prra- 
îrs d

tion d’un opéra 
ou deux actes, avec chœu.-

mplissant toutes les conditions scéni- 
vant être exécuté au moins trois fois

femmes, 
ques, et de enté à ce sujet 

Beaux-Arts nepubliquement. Pour cela, il offrait une somme 
de 120,000 francs à l’Académie des Beaux-Arts,

elle, d’établir ce concours 
xées

à la charge, 
toutes les bas 
les améliorations étu

mémoire et selon
diées s par lui. 

tion active 
sens de

églée
stitut

et r
s’appuyer sur une in 

lir l’exécution nécessaire à 
l’œuvre couronnée, il avait pensé à utiliser les 

Conservatoire

au ministre de(l) Ce sont les termes do 
V Inst ru 
M. Charles IUj

Forcé de publique et des Beaux-Arts présenté par 
ne, directeur des Beaux-Arts, et qui aloiile :
j.....  être un des morceaux capitaux de

ique pourra être divisé en

pour étab
« L’ouverture 
l’ouvrage.dispose 

e de
forces vives dont 
double point de personnel de chan-
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positeurs et littérateurs français ou naturalisés 

mire part au concours; 
et celui de la partition 

nt chacun, immédiatement, 
; enfin qu’une somme 

théâtre, choisi 
aura monté l’ouvrage et 
ution, se sera montré à 

le fonda- 
ui sera

cinquième repré- 
mbien sont libé- 
grâce, d’ailleurs, 
ans le testament

quelles nous citerons le Cavalier et l’Écho, Es-
peuvent seuls pre 
l’auteur ou poème 

couronnés reçoive» 
une prime, de 2,500 francs 
de 10.000 francs est allouée

tels pérance, Nuit d'étoiles, etc. On trouve encore, 
dans le volume de M. Théodore de Banville,que
Trente-six Ballades. 
1873, in-12), deux ba

joyeuses (Paris, Lemerre, 
illades mises en musique

par ce compositeur, qui a écrit aussi quelques 
morceaux pourpar les auteurs, « qui 

qui, par une belle exéc 
la hauteur du but 
teur, » somme qui, 
quise et comptée qu’après la 
sentation publique. On voit co 
raies les dispositions adoptées, 

idées exposées à ce sujet d 
du donateur.

Au moment où cette notice est écrile (décem
bre 1875), le concours Cressent est ouvert de
puis plusieurs mois, et le jury nommé pour 
examiner les œuvres présentées doit arriver an 
terme de ses travaux. On se plaint déjà de len
teurs fâcheuses, 
porta 
bilité 
soit,
cher à tous les artistes, et la renommée de cet 
homme de bien restera impérissable (1).

CRF.SSOXXOIS

comédie du même auteur, 
inia, représentée à l’Odéon au mois de 
bre 1876, et qui a publié, la même année, 

recueil de Mélodies chant et piano (Paris, 
Schœn, in-8°). Depuis 1868, M. Cressonnois 
dirige l’orchestre des 
Élysées, et il a dirigé aussi les festivals 
laires qui, vers 1869, furent données da 
salle du théâtre du Châtelet.

que s’est proposé 
néanmoins, ne lu

I

concerts des Champs-
popu- 
ins la

Un fils de cet artiste, M. Paul Cressonnois, 
a obtenu au Conservatoire, en 1874, un second 
accessit d’harmonie et accompagnement, et a 
fait jouer deux opérettes en un acte : une Nuit 
à Séville (théâtre des Familles, 1875), et Mac- 
Hulott (Fo'ies-Bergère, 1877).

CRESTE (Jclbs), 
connaître d’abord par la pub 
nombre de mélodies vocal» 
senter ensuite à l’Opéra-Comique 
vrage en un acte, les Foiirberies de Marinelle 
(2 juin 1858). M. Creste a écrit aussi, en société 

M. Nargeof, alors chef d’orchestre des Va
riétés, la musique des Trois Sultanes, de 
Favart, transformées en opéra-comique et repré
sentées à ce théâtre, et il a publié plusieurs mé
lodies vocales et quelques morceaux de musique 
pour le piano.

CRÉTU (M“e SIMONET, épouse), célèbre 
artiste de la Comédie-Italienne et de l’Opéra- 
Comique, naquit 

rrière en provi

peut-être à l'im- 
et à la

songer 
ance du travail de ce jury ipositeiir, 

lication d’
s’est fait 

certain
responsa- 
i qu’il enqui pèse 

le nom
ses membres. Quo 

de Cressent doit être . rmais es, et a fait repré
petit

(J cles-Alfred) , composi- 
ique, naquit à Mortagne 

Élève' de Fcssy pour 
rges Kastner pour le contre- 
sition, il entra au Gymnase

teur et chef de
(Orne), le 17 avril 1823. 
l’harmonie, de Geor 
point et la compo: 
militaire en 1845 et fut 
eu 1847. Depuis cette 
M. Cressonnois a dirigé successivement les 
siques des cuirassiers de la garde impériale, des 
guides et de la gendarmerie.

nois fit ses débuts de compositeur 
imiquc, le 18 juin 1858, 
cte intitulé Chapelle et 
il publiait sous ce titre : 
de six mélodies vocales 

ment de piano, qui méritait 
critique un excellent

chef de musique 
ue jusqu’en 1869,

reçu
ép°q

vers 1772 et commença sa 
Elle était attachée 

Grand-Théâtre de Bordeaux, où son succès était 
très-vif, lorsqu’elle vint débuter à la Comédie- 

difficile 
onpoinl 

pour prendre celui 
uel s

briller d’un moins vif éclat.

M. Cresson 
en donnant à l’Opéra-Co 

petit ouvrage en un a< 
Bachaumcnt. En 1862, 
Harmonies, un recueil ■

Italienne, le 26 mai 1788, dans l’emploi 
que M'"0 Dugazon,'atteinte d’un embDug; 

lait 1avec accompagne 
et qui reçut de la 
et qui fut suivi, ei 
recueils semblables portant le même titre. Les 
pièces qui composent ces quatre volumes sont 
fort distinguées au point de vue de la forme, et 
révèlent un musicien nourri de bonnes études, à 

Cres-

préc 
des
talent ne devait pas t 
Mmc Crétu se montra 
Babet et 
le Droit dus 
l'Amoureux i

aisser vacant
admirablejeunes mères, dans lequeil,

trois1863, 1864 et 1865, de
d’abord dans Biaise et 

l'Épreuve villageoise, et joua ensuite 
” ~ ' leur, la Dot, l'Amant jaloux, 

tiinz-e ans, le Déserteur, la 
..... parlant, le Comte d’Al- 

suc-

eign 
de tqutn

bleauqui l’inspiration ne fait pas défaut. M. 
sono ois

Colonie, le Ta 
bert, et même Nina, où elle suta publié aussi, séparément, un certain 

de romances( et mélodies, parmi les-

’ |l) Depuis que ces lignes sont écrites, 
senta donné un premier résolut, en 
un opéra-comique intitulé Uathyle, 
est l’œuvre de m. W illiam Chaumet |Voy. ce 
ouvrage n’a pas encore été représenté.

pas 
sa denombre comber sous le souvenir écrasant de

cière. Douée d’une beauté riche et remarquable, 
d’une voix séduisante dont elle se servait 
beau 
de c
dire, possession du public,

le concours Cres- 
couronner coup de goût, possédant de rares qualités 

;omédienne, Mme Crélu prit, 
et fut

si l’on peut
l’unbientôt
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cupa pendant plus 
et «l’éludes histo

217
ieurs années de jurisprudence 

puis s'étant établi à 
ature, et se consacra

des sujets les 
veilleuse troup 
fertile en talents de tous genres. 

A la retraite de Mmc

distingués de cette 
la Comédie-Italienne, si

plus 
e de

la littérParis, se voua à
surtout à des recherches historiques 

a publié
:, Mm« Crélu, 

prenant à son tour l’emploi des jeunes mères, 
lui succéda complètement, et, grâce à son beau

Dug
oloi depu 

de et
is lors 

enre
sique. M. Maurice Cristal

rand nombre de travaux 
mts recueils : la Revue co

ce g
ntempo-

ez gr: 
ifféredans dtalent, sut atténuer les regrets que cette retraite 

causait au public. Depuis deux ou trois ans, 
elle'avait joué 
emploi, et voici comment 
alors 
que 
du t

raine, le Correspondant, la Revue britannique, 
le Contemporain, la Gazette des Beaux-Arts, 
le Musée des Deux-Mondes, la Chronique mu
sicale, le Ménestrel, 
cale, l'Art musical,

quelques-uns des rôles de cet 
critique en parlait 

« Quelques-uns des avantages physiques 
Mme Crétu possède ont cédé aux atteintes 
emps, mais il lui reste encore des qualités 

précieuses, et qui doivent la rendre chère 
public et à ses camarades. Elle remplace 
tuellement Mme Dugazon, qu’elle doubla long
temps dans les rôles marqués qui conviennent 

c'est une bonne actrice au lieu d'une

la Revue et Gazette inusi- 
etc. Parmi ses travaux, il

1er surtout les suivants : Hændel et 
Angleterre, Boccherini et la 

Histoire de la 
allemand, l’-. 

de ch

signa 
lusique
ique en Espagne, 

nie, Weber et l’Opéra 
cheste et les ma 
Écoles musicales de la B 
grie, etc. Dans ces écrits, dont quelques-uns rnéri- 
tent «les éloges, mais qui gagneraient considérable
ment à être plus serrés, l’ai 
extrême le

: ■

la
a sympho- 
École d'or-Opé>

itres lie allemands, lesapei
•ohêt et de la Mon-âge;

était excellente ; bien des échanges sont plus 
vantageux que celui-là. Elle est parfaitement 
ée dans le Secret, Eu 
, VHat U du chevalier

qui ( 
désa 
plac 
din,
même dans des rôles

uteurporteàson point 
ditessvstè

et Cora-
ppliqué à la

production artistique, et s’attache plus que de 
raison à ce qu’il appelle l’ethnographie musica 

sens, la lecture en serait beaucoup plus 
profitable si l’auteur ne rapportait pas tout à 
cette idée, juste dans son point de départ, mais 
exagérée par lui, et s'il consentait à être plus 
bref et à ne point sortir de son sujet pour se 
plonger dans des considérations secondaires et 

Ces études, classées et 
aîlre pro- 

'.’hisloire

me des nalionaGrammont, et
plus jeunes, tel que celui 
Pair le.Je me rappelleraiqu’elle remplit dans 

toujours l’impression que me firent les deux 
jeunes personnes du Jugement de Midas, 
quand elles paraissaient sons les traits de mes
dames Saint-Aubin et Crétu, qui pourtant ap- 

chaient l’une et l’autre de la trentaine. Je

A

proi
n’ai plus rien vu de semblable. »

Mm* Crétu finit par prendre l’emploi des 
duègnes, et y conserva toute sa réputation, en 
même temps que l’affection sincère du public, 

retira en 1818, après trente années de 
interrompus, et laissa d’universels 
Présentation de retraite eut lieu

parfois chimériqu 
métl
chainement sous ce titre : Tableau 
musicale par écoles et par nationalités, et 

prenant 
.Cristal

Smies, doivent
de l

lodiquement

Elle se 
services 
regrets. Sa

ouvrage d’ensemble corn 
,es. Jusqu’ici, M. Maurice 

iscule suivant: L’Art, 
dans le Danemark, en 

Suède, Paris, In

former 
-uatre volum
n’and'é publié que l’opi 
dinave, la musique 
Irlande, en NoriOége et

clat, le 16 avril de cette année. 
Elle mourut au moisde février 1829, âgée de cin
quante-six ans. Son mari, excellent comédien, 

elle ; il fit partie 
Montansier, devenu plus

dier, 1874, in-8".
CR1STIAXI (......

de ce nom a fait représe 
de la Scala, de Milan, 
la Cilla nuova,

CRISTOFALS, CR1STOFANI, CRIS- 
CR1STOFOLI (Bautho-

avait parcouru la 
delà troupe du t 
tard celui des Variétés, et fut pendant 
années l'un des directeurs associés

province
héàtre

Un musicien italien 
en 1798, au théâtre 

opéra bouffe
±:longues 

de ce
intitulé

théâtre.
CRISTAL (Maurice GERMA, dit), écri

vain musical, est né à Narbonne en 1827. Il 
étudia la musique de bonne heur 

nistes et maîtres de chapelle..

TOFFOLÎ, ou
lomé). Voyez CRISTOFORI (Bartholomé).

* CRISTOFORI (Bartuolomé) (1), célébré 
facteur de clavecins, naquit à Padoue, en Italie.

avec lesre,
de la cathé-orgar

drale de sa ville natale : Conche ( dont plus tard 
, Vola et Villa, et travailla de ce facteur 

lie de 
fait, 
i acte

qui ont parlé 
rd sur l’ortho 
écrivent C,

Les écrivains 
sont pas d'acco 
Quelques-uns 
Cristofoli, ou Cristoffoli ;

il épousa la fille)
successivement le piano, l’orgue, l’harmonie et 

Il fit

nom. 
d’autres 

de nais-

igrap 
risto.ensuite

séjour en cette 
saynète dont il avait 

musique. N’ayant pas réussi dans cet essai, il 
renonça complètement à la composition, s’oc-

droit à Toula composition, 
louse, et, pendant 
représenter

ville, fit 
écrit la

Celte notice est entièrement refaite, d'après des 
nouvesux-

(0 o
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celui de sa 

gnature 
portant la 
vé d

sance porte Crislofani, tandis 
mort porte Cristofori, et que 

aplie, placée au bas d’un 
du 23 se 

archives de 1

prince engagea personnellement Cristofori à 
Padoue, lors du voyage qu' il fit en 1687 dans 
les états de la République de Venise. En 
acceptant cette hypothèse, qui n’est pas dé
pourvue de probabilité, là'venue de Cristofori à 
Florence aurait eu lieu entre 1687 et 1693.

les premières années du XVIII? siècle 
ri. occ

que
sa sii
reçu

mbre 1716 et conser 
,'Ur grand -ducale des Médicis

les|.i. h

la co
(dossier n° 1241,2e), est Barlolomeo Cristofori. 
Cette diversité ne doit pas surprendre, par ce Ce fut dans 

Cristofo 
du clavecin, 

la force du son, imagina 
sauterea 
ou de ci

fait même qu'elle est générale en Italie à propos 
de noms qui se sont formés en ajoutant au pré- 

ualité de nom; 
Énéralement le 

d’un saint du culte catholique, on a l'ha
bitude de le prononcer suivant l’usage du dia
lecte qui se parle dans les différentes provinces, 
de sorte que tandis "que dans certaines localités, 

dit Cristofano au lieu de Cristoforo, dans 
vinces

upé à corriger le défaut prin- 
celui de ne pouvoir y graduer 

de substituer

que 
ci pal

î du fils celui du père en qv 
prénom devenu nom, étant g

aux
aux, qui par leurs lang 
uir pinçaient les cordes '

i par les touches, 
isant des claveci 

raison de la

uettes de plume 
du clavecin, des 

et réalisa 
ns àmar- 

n'iété qu’ils 
ano, tantôt 

vicembalicol piano e 
rno- 

abrége

ce

petits marteaux mus
idée en constru

teaux, qui, 
avaient de donner des sons tanfô 
forte, furent appelés 
forte, d’où, par raccourcissement, le 
derne de

prop 
It pi

d’autres, et particulièrement dans les pro 
vénitiennes, on dit Cristofalo, Cristofolo ou 
Crisloffolo.

Du reste, la biographie de Cristofori est | 
que toute entière à refaire. On disait (et 
ignore sur quelle preuve se basait cette asser
tion) qu’il était né à Padoue en 1683. Félis a 
adopté cette date dans l’article Crislofali de 
la Biographie universelle, tandis que la décou- 

faite récemment dans les registres de l’an
cienne paroisse de Saint-Luc de la ville de Pa
doue, par M. le comte P. Suman, de son acte 
de naissance, nous fait connaître qu’il naquit à 
Padoue le 4 mai 1653. On a dit, et Félis l’a 
répété, qu’il s’établit à Flor( 
fonda une manufacture de clavecins et d’é 
tandis

gra,
un ri

piano-forte. De nos jours, 
l’on dit simplement piano, ce qui 

ière singulière avec les ef
forts incessants que l’on fait pour accroître la 
sonorité de cet instrument. Le comte Scipione

encore, et 
contraste d’une manl l'on

tais, étant de passage à 
fit la connaissance de i

Florence
Cristofori.

Maffei, Véron
en 1709, y
Dans cette circonstance, il eut l’occasion de voir 
et d’entendre trois de ses nouveaux instruments, 
dont il fit une description détaillée qu’il ac
compagna d’un dessin du mécanisme intérieur, 
et qu’il publia dans son Giornale dei lelleroli 
d'italia, t. IV (Venise, chez Ertz). Cristofori, 

trois piano-forte dont il estques 
en construisit bien d’autres du

verte

ence en 1710 et y
'ii»npinet

Flore
outre lestes,
ci-dessus,
sa vie, en y apportant toujours de nouvelles 
améliorations, et Mme veuve Noëmie Martelli, 

é de l’auteur et

qu’il alla simp 
répondre à L’i

lement s’établir à
appel du grand prince depour

Toscane, Ferdinand de Médicis, fils du grand- 
duc Côme III, qui le de Florence, en possède 

portant la date de 1720, do 
bien supérieur à celui décrit 
dant, ces améliorations suce 
seulement lesdétails, car lemécanisme fut conçu, 
dès le principe, 
ractères d’un -

sign< 
nt leprit â

facteur particulier de clavecin 
îprès de ce prince avec Giovanni Per- 
aide, probablement dans les ateliers

service en
s. Il mécanisme est 

par Maffei. Cepen- 
essives concernent

lité de 
travailla
ri ni,
de mécanique installés dans le bâtiment dit degli 
Ufftzzi. On ignore la date précise de la venue 
de Cristofori à Florence: celle de 1710, assignée 
par Fétis d’après Pétrucci (Biografia degli 
artisti Padovani) est évidemment erronée. Ro
bert Papafava, commissaire de 
Venise, adressait du Lido, le 3

par Cristofori, avec tous les ca- 
erfection tout au moins relative : 
. leviers, échappement, repous- 

, etc., rien n’y manque d 
ible du mécanisme des

triple systè 
soirs, étouf 
constitue l’ensem

de ce qui
piano-
’ancien

la République de 
0 mai 1693, une 

lui rendre
le distingue de 1’ ... . 
ans lequel les marteaux

forte modernes. Ce qui 
mécanisme allemand, d 
sont attachés par une fourche à la queue de la 

les marteaux y sont

lettre au prince Ferdinand, 
compte d’une

pour
commission dont il l’avait chargé 

d’une lettre qu’il lui avait fait écrire 
tofori ; on peut donc en conclure qu’à cette 

ue, Cristofori se trouvait auprès du prince à 
rence. Feu M. L. Puliti, dans son savant mé- 

mémoire : Delta vila del Ser. Perdinando de’ 
Medici et délia oi 
de l’Académie de I 
Florence, tome XII, p. 92 ), suppose que ce

tige des touches, c’est 
séparés et indépendah 
dans les pianos du système français, 
testé longtemps à Crislofori. l’inv

pour l’attribuer à Marius et à 
mais, outre que 
premier à l’Académie de Franc. 
du second sont postérieurs de quel-

ts d
au moy

Cris es touches, comme 
On a con- 
enlion du

parc
époq

piano-forte 
Schroëd — 
senté •

pré- 
ce et

le projet•igine del piano forte (V.__
'Institut royal de musique de

P//
le par 
modèlles
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ld.; 13, 

nctis. —
chœur et 4 voc. col. instrura 

i, Calerva venit cum gaudw; 2, Summi io 
nantis gloriam ; 3, Omnes gentes ; 4, Confite 
ber tibi, Domine ; 5, Magnus Dominus ; 
Gaudete, cantate; ", Dominas, dominus

■gat Deus; 9, Vende, exullemus 
exultate; 11, Lxtæ tubæ; 12, Ju 

, Vie

Id.; 8, Id.; 9, Id.; 10, Id.; 11, Id.; 12, 
Id.; 14, ld.-, 15, Id.; 16, Id., pro defu 
Molets à grand

ques années aux travaux de Cristofori, l’état in
forme de leurs conceptions fait qu'on ne peut 
pas les comparer à son invention. Reste Silber- 

regardé longtemps en Allemagne 
itable inventeur du piano-forte ;

instruments, 
ndant, la jus
te facteur al

lemand la "qualité d'inventeur, car, même en ad
mettant que Silberman ait puisé la donnée de son

man, qu’on a 
comme le vér
mais lui-même est venu, avec ses 
postérieurement à Cristofori. Cepe 
tice veut que l’on accorde à 1 habi ter; 8, Exur 

10, O fidèles■■
lilate Deo; 13, Quace fremuerunt; 14 
paschali; 15 ,Actus amoris; 16, Actustimoris 
17, A facie Domini motnest terra; 18, Lauda 

y, io,
O cli 
itate; ' 
te, de

timæ

problème dans ce qu'il avait appris de l’invention 
de Cristofori, ce qui est probable, la différence[ pre 

qu’il Ecce panis; 20, Veni, sancleSpirilus 
orus angelon

S iona cherché avant dede mécanisme prouve 
le résoudre.

L’invention de Cristofori eut le sort de pres
que toutes celles qui viennent heurter les habi
tudes des artistes. Tandis que les littérateurs et 
les poètes la prônaient, les clavecinistes italiens 
lui étaient hostiles, et, au commencement de 
ce siècle même, il ne manquait pas en Italie de 
maîtres qui préféraient le clavecin au piano- 

moins pour l’accompagnement du chant.
Le grand prince Ferdinand étant mort en 1713,

m ; 22, Ilodie nobis, de 
di, de Nativitate; 24, Eia

21,
23, Exultan ■te; ; 

in ONativit
rienle,Nalivitate-, 25, Lux nova

de Nativitate ; 26, Mine dimiltis, de Purifica- 
>s; 28, Ave Regina;

31, Te 
34, Veni te 
les concerts

27, Alma redempior 
29, Regina cœli ; 30, Salve Regina 

m laudamus; 32, ld.; 33, Id.; : 
nies. — Grandes symphoniespour 

..., jours des Galles (sic). 1, Sonata 
alto è basso, 2 oboe, 2trom. e tymp.; 2, sonata 
à 2 violons, alto e basso, 2 oboe, 2 cor.; 3, sonata 
à 2 violons, alto e basso, 2 oljoe, 2 Cor.;4, Sonata 
à 2 violons, alto e basso, 2 oboe; 5, sonata à 2 
violons, alto e basso, 2 oboe, 2 trom. è tymp ; 
6, sonata à2 violons, alto e basso, 2 oboe.; 7, Id.; 
8, ld.; 9, Sonata à 2 violons, alto e basso, 2 oboe, 
2 cor. ; 10, ld.; 11, Id.; 12, Id.; 13, ld-; 1.4,Id.;

Deu
gen
des à 2 violons,

forte, au

le grand-duc Côme III, quoique ennemi mortel 
de la musique et des musiciens, retint Cristofori 

•ice et le chargea de la conservation de 
instruments de

à son servi.. . 
la riche collection d’ 
toute es 
tofori :

usique de 
son fils : Cris- 

la fin de ses
spèce réunie autrefois par s 
remplit cet emploi jusqu’à 

jours, et mourut le 17 mars 1731; il fut enterré 
dans l'église de la paroisse, aujourd’hui suppri- mphonies d’église. 1, so-15, Id.; 16, Id. sJ'i

nata à 4 instrum., col. oboe, ad libitum; 2, so
nata à 4 instrum., 2 oboe, ad libitum; 3, Id.;

mée, de San-Jacopo trà Fossi (t).
L.-F. C.

S (Henri-Jacques DE). Desdocuments 
découverts aux archives générales

Id.; 9, Id.;4, Id.; 5, Id.; 0, Id.; 7, Id.; 8, 1 
10, Id.; 11, Id.; 12, Id.; 13, Id.; 14, Sonata 

raie à 4 instrum., oboe, ad libitum; 15,

’CROE 
récemment 
de Bruxelles établissent 
point, comme il a été d

p >sl<> 
Id.;

que cet artiste ne fut 
it par erreur, directeur 16, Id. (1).

CROFF (Giovanni-Battista), compositeur 
fesseur italien, né au commencement de ce 

mé professeur d’harmonie au

P° . .
de la musique du prince de la Tour et Taxis, a 
Ratisbonne, car il succéda en 1753 à N. de Croes 
(probablement son père 
chapelle royale de Brux 
interruption cet emploi jusq 
époq

Voici, dressée 
Liste

et pro 
siècle,
Conservatoire de Milan én 1850, et conserva ces 
fonctions jusqu’au mois de février 1868, époque 
de sa mort. Cet artiste estimé avait publié des 

pour piano, des 
; de plus,

fut nome) comme maître de la 
il remplit 

16 août 1786,
, et

rupti 
ue de sa mort. duos 

il avait écrit
romances, des fantaisies 
pour piano et harmonium 
la musique d’un opéra-bouffe, Quanti Casi in 
un sol giorno ! qui avait été représenté au théâtre 
de laScala, dans l’automne de 1834, et celle 
d’un ballet intitulé Giovanni di Leida, ossia 
il falso Profeta ; enfin, il avait obtenu 
compense dans .l’un des concours de comi 
lion ouverts à Florence par M. le docteur Ba

lui-même et écrite de sa 
tant

par
main, une Liste des pièces de musique 
vocale qu'instrumentale, composée pour le 

de son Altesse Royale, par H. J. de 
Croes, maûre de musique de la chapelleroyale. 
1. Missa brevis et solemnis, à 4 voc. col. ins
trum; 2,. Id.; 3, Id.; 4, ld.; 5, Id.; 6, ld.; 7,

pièces de

service

e grandes fêtes solennelles 
en l'honneur de Crist

'.u mois de mai 1876, de ~
. . .ê célébrées à Florence l. 

et une pierre sur laquelle était 
commémorative de son invention élait 
soins du comité spécial, dans le cloître d 
- A. P.

(1)A 
ont été ofori, 

iption 
placée, par les 
e Santa-Croce.

(1) Ce document a été publié par M. Edmond Vander 
Straelen. dans le premier volume de son ouvrage: La 
Musique aux Pays-Bas.
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220 CRONTHAL — CUNIEWICZ
CRONTHA L (William). - Voyez GROSS 

(Pierre).
CROZE {J.....-B....), compositeur, a fait

représenter au 'Grand-Théâtre de Marseille, le 
30 mai 1854, un opéra en un acte intitulé Louise 
de Charolais. Cet artiste a beaucoup d’autres 

dramatiques inédits, notamment Ha- 
ra fantastique en 5 actes, et la Moabite, 

opéra biblique en 5 actes; ce dernier a été joué 
à Marseille sur une scène d’amateurs, le théâtre 
Michel. M. J. B. Croze a publié un certain 

o et violon.

WELL, dite), est morte à Bielefeld, sa ville na
tale, le 26 juillet 186S.

CUÉLLA
lix), compositeur et organiste distingué, né à 
Santiago 
fut enfani 
ragosse, et a 
sous la direc 
devint maître de i 
entre autres de la

R Y ALTARHIRA (Ramon-Fé-

(Galice) à la fin du dix-huitième siècle, 
t de chœur à l’église de la Seu, de Sa- 
' pprit la musique et la composition 

lion de Garcia, dit l’Espagnolet. II 
chapelle de plusieurs églises, 
i cathédrale d’Oviedo (1817), - 

fut nommé ensuite musicien de la chambre royale, 
et en 1828 prit possession de l'orgue de l’église 
métropolitaine de Santiago, sa ville natale, où il 
mourut le 7 janvier 1833. « Cuéllar, dit M. Bal- 
tasar Saldoni dans

ouvra
rold,

bre de morceaux pour pian 
iique de d

pour
iano.chant, et de la pour le p

Al. R — d.
CROZE (Ferdinand DE), pianiste et compo

siteur, né à Marseille vers 1828, s’est livré de 
bonne heure à l’enseignement, en même temps 
u’il écrivait, pour les principaux éditeurs de Pa- 

de morceaux de genre d’une grâce

Efetnérides de musicos 
espanoles, fut un des meilleurs représentants 
de l’école de P moins d’origi-oletEspàgn

:ondisciipie Prieto, moins denalité que son c 
fondeur que Secani la, mais avec plus de fe . 
d’enthousiasme que tous deux, et avec un savoir 
égal, il fut un maître digne de tout éloge. » Parmi 
ses nombreuses compositions, on remarque seize 
messes, neuf

qu : 
ris,

pro- 
iu etfoule

assez facile, qui obtenaient du succès auprès des 
amateurs de ce genre de musique. Il y a de fout 
dans les productions de M. de Crozè, des polo
naises, des sérénades, des tyroliennes, des 
ches, des élégies, des méditations, des 
raies, des galops, des caprices, des études, des 
rêveries, des chansons, des esquisses, avec les 
titres les plus chatoyants et les plus étranges : 
Trianon, il Corso, Séville, En chemin de fer, 
Ciel et Terre, la Derbouka, les Oiseaux mys
tiques (?), la Razzia, les Ombres, En Aérostat, 

dire

psaumes, cinq Magnificat, des La
mentations, des Te Deum, et beaucoup de i 
tiques et de motets, qui sont dispersés dans di
verses églises d’Espagne, et notamment dans 
celles de Saragosse. Le docteur D. J. P. et U., 

littérature à Oviedo, a publiéprofesseur de 
cet artiste une élégante et importante notice bio
graphique.
* GUI, ou KUI(César), m 
porain, est l’auteur de trois opéras, dont l’un, en 

est intitulé William Ratcliff, et a été 
St-Pétersbourg le 26 février 1869, dont le 

ur titre fe Prisonnier du Caucase, et 
le drame 
à Saint-

Crescendo, le Ramier, etc., etc. Le
telles ne s’élève pas aujourd’hui à 

moins de cent cinquante, et rien n’annonce que 
la fécondité de l’auteur soit près de se lasser.

CRQZET (F..... ), avocat et riche amateur
de musique à Grenoble, est auteur de l’ouvrage 
suivant : Revue de la musique dramatique 
France, contenant un essai abrégé de l’histoire 
de l’opéra, des notices, par ordre alphabéti
que, de tous les opéras ou opéra-comiques qui 
ont été représentés en France sur nos divers 
théâtres lyriques, y compris le Théàtre-Itali 
et enfin des notices, aussi 
tique, sur les compositeurs

résentées en France,

usicien russe contem-
d<'

clés, 
éà i

second
dont le troisième, Angelo, inspiré par 
de M. Victor Hugo, a été représenté a 

le 13 février 1876. Quelques 
premiers ont été publiés chez 
à Saint- Pétersbourg. I.e même

apoi
troi

Pétersbou 
ceaux de 
l'éditeur Bess 
éditeur a publi 

pagn 
iicien

,urg 
es d

sel, à 
ié de M. Oui six romances avec ac- 

ement de piano. M. Cni n’est pas un 
de profession, car il est, je crois, ingé- 

aire,
ordre alphabé- 
les œuvres ont 

la liste de

par
dont nieur milit et il exerce les fonctions de

'■U professeur de mathématiques à l’Académie im
périale des ingénieurs de Saint-Pétersbourg ; ils le ouvrages (Grenoble , Prudhomme, 

aurait pu être1867,
utile,
inexa

vol. in-8°). Ce livre 
est malheureusement

moins doué, dit-on, d'nn talent véri- 
ande inspiration, et,

: l’orchestre d’une façon 
et toute personnelle. Il s’est exercé 
critique musicale. 

CUNIEWICZ (............ ), compositeur po
lonais, est l’auteur d’une grande œuvre lyrique 

ivilé babylo- 
emberg le 3 fé- 

était

, qui
fort incomplet, fort 

act, et ne saurait être consulté avec fruit, 
parce qu’il en faut contrôler avec soin tous les 
renseignements. Quant aux aptitudes critiqi 
de l’auteur, elles sont absolument nulles. 
M. Crozet a publié un Supplément à la Revue 
de la musique dramatique en France (Gre
noble, Prudhomme, 1872, in-8° de 39 pp.).
. * CRUVELLI (Frédérique-Marie CRU-

n’en est pas 
table, sinon 
autres 
rema~
aussi

d’une grai 
maniequalités, 

irquable 
i dans la

et symphonique, intitulée la Capt 
nienne, qu’il a fait exécuter à Le 
vrier 1867. Cette œuvre importante divisée
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ies mélodies vocales, et alla se fixer 
usicurs années à Vienne, où il obtint 

gue comme professeur de chant, 
urci entreprit un voyage en Aile- 

arriva à Paris au 
un séjour de huit 

passer quelque temps en 
instances de son

blia quelqu 
ndant plu

en six parties, comme suit : n° l : Aux fleuves 
de Babyl 
phelins d
très; n° 5 : le Départ; n° 6 : l'Arrivée au pays 
de la Judée.

(Ancelo), [
né, je crois, à Milan, fit ses études au Conserva
toire de celte ville, où il entra au mois de février 

pour en sortir au mois de 
blia d’abord,
morceaux de piano : la Belle Vendan-

n° 2 : la Prière ; n° 3 : les Or- 
Judée; n° 4 : Chœur des Pré-

one; 
\e la une véritable vo,

De Vienne, M. C 
magne et en Belgi 
inencement de 18- 
nées en France, il alla 
Angleterre, et, sur les 
alors octogénaire, retourna dans sa ville 
Il passa une année à Bari, comme directeur de la 
musiqu 
qu'il n’

18. Aprèspianiste et compositeur,CUMO
i père, 
natale.mine IN.V.septe 

'7. Rii
1848
Il pu

yeuse, Adeline, un divertissement à quatre 
mains sur un Ballo in Maschera, etc., et, plus 

où il réside en- 
st consacré à lensei-

cordi, quel-à Milan, che
e au théâtre Piccinni, et revint à Barletta,

s quittée depuis.
M. Curci, outre ses ouvrages dra- 

accom-
loît àOn

matiques, six messes à 3 ou 4 voix, 
pagnement d'orgue, quatuor et or

tard, alla s’établir en Anglet 
core aujourd’hui et où il s’e 
seignement, sans toutefois abandonner ses tra- 

établissement

erre,
chestre; une 

et orchestre ; plus de 
sitions religieuses de moindre im- 
avec orgue, soit avec orchestre ;

sieurs cantates ; 
vocales ; enfin 

lféges, l'un publié en Hon- 
Piccolo Solfeggio, l’autre

messe funèbre 
soixante co 
portance,

de composition. Depuis 
ce pays, M. Cunio a publié soit à Londres, 

grand nombre de morceaux 
qui ont été bien accueil- 
particulièrement un al-

soit
quatre sonates pour orgue ; plus 
un grand nombre de mélodies

soit à Paris, un
de genre pour le piano, 
lis du public. Je citerai deux recueils de so 

grie sous le titre de 
intitulé il Bel Canto, et publié à Londres, chez

bum, les Succès d’Italie (Paris, Heugel), 
posé de six pièces d’une forme élégante et d’une

l’éditeur Wesfel.
CURCIO (Vincenzo), compositeur italien qui 

vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, naquit dans le roya 
représenter en 1776, sur le 
tini, de cette ville, 
presuntuosi.

CURTI (Vincenzo), compositeur et pr< 
seur de piano, né à Naples le ts septembre 1 
fut élève externe du Conservatoire de c 
et eut pour professeurs particuliers Francesco 
Lanza, Alessandro Busti et Vincenzo Fiodo. Son 
éducation terminée, il se livra à l’enseignement 
et à la composition. M. Curli a publié jusqu’à 
ce jour une ouverture, une messe, deux albums 
de mélodies vocales, 3 albums de musique de 
danse, sans compter un certain nombre de trans- 

ptions et de réductions pour le piano.
CUS1NS (W.... -G....), pianiste et co

siteur anglais contemporain, s'est fait con 
par un certain nombre c 
la plus importante et,

heureuse inspiration.
* CURCI (Gicseite), co: 

de chant, fils d’un nota
siteur et profes- 
de Barletta, est 

né en cette ville le 15 juin 1808. Il commença par et fitaples
théâtre des Fioren- 

opéra intitulé » Sciocchi

de N
guitare avec un de ses oncles, tra- 

si le piano, puis, en 1823, se fit ad-
étudier la 
vailla
mettre au Conservatoire de Naples, où il reçut 
des leçons de G. Furno 
mondi et de Zingarelli

ofes- 
.836, 

ette ville,

pour l’harmonie, de Rai- 
pour le contrepoint et la 

fugue, et de Crescentini pour le chant. 11 écrivit, 
an cours de ses éludes, deux messes à 4 voix et 
orchestre, plusieurs compositions religieuses 
moins importantes, un chœur, trois ouvertures 

ttes jouéesà grand orchestre, et deux opère 
le petit théâtre du Conservât!oire : un'Or a
diprigione et un Matrimonio conchiuso per 
le bugie. Tandis qu'il était encore sur les bancs 
de l'école, d’où il ne sortit qu’à l’âge de 27 
il fit représenter au théâtre Nuovo 
1833)
Morte, 
du même 
ter le 1er
gala de la grande scène de San-Carlo, la cantate 
Ruggiero.

En sortant du Conservatoire, M. Curci se 
rendit à Milan, puis, 
jouer un opéra en cett 
donna au théâtre d’An

ans,
nbre

naître
d’œuvres estimables, dont

(sept
\dico •e la

re du Fondo un autre ouvrage
bouffe intitulé il Men opéra 

au théât
dit-on, la mieux réussie, 

est un oratorio intitulé Gédéon, écrit expressé
ment pour le grand festival de Glocester et exé
cutée à ce festival le 7 septembre 1871. Cet ou
vrage a été accueilli par le public avec une vive 
sympathie. M. Cusins est maître de chapelle de 
la reine, et chef d’orchestre de la Philarmonic

genre, i dodici Tabarri, et fit exécu- 
janvier 1835, pour la représentation de

n'ayant pu réussir à faire 
:e ville, partit pour Turin,

17, il Society, de Londres.
CUVILLIER, est lenomdedeux chanteurs 

qui appartinrent au pers 
à 1755. « Cuvillier, dit 1 
de) taille assez

ngennes, en 1837, il Pros- 
à Venise, pour le théâtrecritto, alla écrire

ollo, Don Desiderio, fit exécuter à la Société 
scène intitulée 

à Milan, où il pu-

.onnel de l’Opéra 
Laborde, avait u 

Il entra à I’

de 1725 
ne (voix 

Opéra en 1725,
Apol 
nh ! Uîarmonique Camplo>y u 

suite belle.aga.no, retourna en
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et fut mis à la pension en 1750. Son fils, entré à 
l’Opéra haute-contre en 1738, quitta en novembre 
1740, et y rentra basse-taille en 1749.11 sortit de 
France sans rien dire, en 1755, el passa à Bruxel
les.» Cuvillier père litquelquescréations, particu
lièrement dans Pyrame et Thisbé, Uippolyte et 
Aricie, les Caractères de l'Amour,

Don Quichotte chez la 
:st son fils qui créa le 

rôle du devin dans le Devin du Village, de 
J.-J. Rousseau. On trouve les vers suivants sur 
ce dernier, dans le Calendrier historique des 
Théâtres pour 1751

Ta voir, ton g?ste el ta figure,
En toi, tout plaît au spectateur;

la nature,

acte intitulé l'Habit de 
artiste a épousé M. Montjauze, chanteur 
tenait alors l’emploi des forts ténors au Thé 
Lyrique.

CZARTORYSKI (Adam-Casimir, prince), 
. plus grandes familles polonaises, 

staroste-général des terres de Podolie, grand 
protecteur des sciences el des arts, et auteur de 
plusieurs œuvres dramatiques représentées avec 
succès à Varsovie. M. Albert Sowin 
livre sur les Musiciens polonais 
que ce prince composa 
noms d'an
nais, qui fut inséré, er 
méro d’une revue int

La de cet
qui

àtre-

chef d’une des
futhnours

Ragon de (Ragonde), . 
chesse (Sancho). C’eD

dans son 
aves, dit 

dictionnaire de 
musique polo- 

1 1828, dans le premier nu- 
itulée Czas

iski, - 
et si

petit 
s deciens instrument

opismo et pa- 
, il donnait les 
connus de nos

raissant à Léopol. Dans cet écrit, 
de vieux instruments peu 

jours, en les accompagnant d’explical 
et précises sur leur forme, leur sonorité, leur 
ploi dans les orchestres, enfin, sur la manière de 
les jouer, depuis l’orgue jusqu'au fifre, depuis 

guindsba jusqu’au benbenek (tambourin), 
tte description comprenait en tout 

cinq instruments, dont treize à corde 
sept à cordes frottées, et vingt-cinq à vent, y 
compris la kobza, le plus ancien instrument dans 
le genre du biniou breton.

L’art,
Outil

, d«ccoril avec 
orme le chantre et 1

lions clairesCUZAS (Vincent), compositeur espagnol, 
1839, avait faitmort à Barcelone le 7 

présenter le 23 juillet 1838, sur le théâtre Santa- 
péra italien dont je trans- 

ct, tel que je 
I : la Fata chie

Cruz de cette ville, 
cris ici le titre inexa 
dans un livre espagno 
est évidemment tron

lal’ai trouvé 
Ce titre 

le mot chiera n’exis-
quarante- 
s pincées,

Ce
qué,

tant pas dans la langue italienne.
CUZENT (Pau 

amateur, a fait repi 
le 29 décembre 1855,

l), ancien écuyer, 
réSenter au Théâtre

musicien 
-Lyrique 

opéra- comique en
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* DALAYRAC
ouvrages de Dalayra 
la Biographie unive 
sente quelques omissions et un
bre d’inexactitudes. Nous .....
constituer entièrement,

orte ; nous le pensons exact et complet, 
it]-. 1“ VEclipse totale, un acte, Comé

die-Italienne, 7 mars 1782; 2° le Corsaire, trois 
actes, id., 17 mars 1783 ; 3° les Deux Tuteurs, 

ictes, id., 8 mai 1784 
été joué d’abord à la cour,
Soupers; il fut réduit 
l'Amant statue, un act 
formation d’une pièce 
sous forme de corné

ri-Bernard), chanteur de 
né à Pau ( Basses-Pyré-

(Nicolas). Le répertoire des 
c, tel qu’il a été publié dans 
rselle des Musicie

* DAB A DIE
l’Opéra de Paris,
nées), le 19 janvier 1797, et mourut à Paris au 

is de

(Hen
était

æns, pré- 
rand....... i

de le re- 
tous les détails
2DACC1 (Giüsto), professeur et compositeur 

italien contemporain, a publié les ouvrages théo-
» croyoi 
et avec

qu'il compc 
tel qu'il sui

riques suivants : Grammaire musicale, Milan, 
Lucca, in-8°; le Parfait musicien, traité théo
rique et pratique pour la lecture et la division 
musicale, Milan, Lucca, in—16 ; Eléments 
sicaux (extraits de l’ouvrage précédent), avec 
appendice contenant des notions préliminaires 
d’harmonie et 12 exercices de lecture et division

(cet ouvrage 
ce titre : les Deux

tard en un acte) ; 4°
, 4 août 1785 (trans- 

ée au môme théâtre, 
au mois de février 

1781); 5° la Dot, trois actes, id., 21 novembre
1785 ; 6° Bina ou la Folle par amour, un acte, 
id., 15 mai 1786 ; 7" Azémia ou les Sauvages 
trois actes, id., 2 ou 3 mai 1787 (ouvrage joué au 
théâtre de la cour, à Fontainebleau, en décembre
1786
profondément remanié pour sa représ 
Paris, surtout en ce qui concerne le

plus ta 
le, id.,Milan, Lucca ; Traité 

'.'harmonie simple et
des principale 
théorique et 
composée, avec l'expo 
tiques utiles aux di 
M. Dacci a pt 
certain nomb

des thèmes d’opéras en vogue.
DAEIISELT (CiiBÉTiEN-Corr 

organiste, né à Kamenz le IG décembre 1737, 
mourut à Dresde

s mesur 
praliqui JTosition des exercices pra- 

letlanles, Milan, Lucca. 
si quelques romances, et un 
itaisiespour le piano écrites

ublié aus: 
ire de fan

lieb), célèbre
ce titre : le Nouveau Robinson, et 

enfation à 
troisième

1804. Ses compositions
n’ont pas été publiées. Y.

* D ACOSTA (Isaac-FranCo), est mort le , qui fut presque entièrement refait); 8° Re
naud d’Ast, deux actes, id., 19 juillet 1787; 9® 
les Deux Sérénades, deux actes, id., 23 janvier 
1788; 10° Sarginesou l'Élève de l'amour, qua
tre actes, id., 14 mai 1788; 11° Fanchette, deux 
actes,, id., 
lits Savoyards,
Raoul, sire de C 
1789; 14° la Soir 
1790; 15° le Chêne patriotique, deux actes,
10 juillet 1790; 16° Verl-Vert, un acté, id. 
octobre 1790; 17° Camille ou le Souterrain, 
trois actes, id., 19 mars 1791 ; 18° Agnès et Oli
vier, trois actes, id., 10 octobre 1791 ; 19" Phi
lippe et Georgette, un acte, id., 28 décembre 
1791; 20» Tout pour l’amour ou Juliette et 
Roméo, id., 6 juillet 1792; 21° Ambroise 
Voilà ma journée, un acte, id., 12 janvier 1793 ; 
22" Asgill, ou le Prisonnier de guerre, un 
acte, id., 1er mai 1793 ; 23“ Urgande et Mer
lin, trois actes, id., 4 octobre 1793 ; 24“ la Prise 
de Toulon, un acte, th. Feydeau, 1er février 
1794 ; 25“ le Congrès des rois, trois actes (en 
société avec une dizaine de co 
vart (Comédie-Italienne), 26 
l’Enfance de J.-J. Rousseau,

i,
12 juillet 1866 à Bordeaux, sa ville natale, où il 
s’était retiré, et où, •’ 
perdu la vue. Dacosta

il avaitdepu 
a fut

is trois 
l’un de

ans, 
s fo :

de la Société des concerts du Conservatoire. Il 
avait 13 octobre 1788; 12° les Deux Pe- 

acte, id., 14janvier 1789; 13“
sé jadis la fille du célèbre comédien 

usieurs enfants, mais
épou 
\ doiFleury, dont il avait eu pl 

dont il se sépara plus lard.
(ESm

Ifcnt^naquit le 6 
lein.A son nom de demoiselle elle joigni 

sa mère adoptive, et débuta sous le n 
i. Cette a

réqui, trois actes, id., 31 octobre 
êe orageuse, un acte, id., 29 maise, chanteuse de ta- 

Plœn, dans le IIols- 
t celui

a), née Frey 
avril 1819 à id.,

, H
dede

rtiste de mérite a com
Mi.".

Freyse-Sess
certain nombre de lieder• qui ont été pu 

et à Christiania.à Copenhague, à Stockholm 
a également publié un recueil de vocalises esti
mées.

DAIILER (J.....-G.....), est auteur d’un
Dictionnaire des Beaux-Arts qui a paru à Gœttin-

Elle

\.
gue en 1790. Y.

DAHLWITZ (..'.....), compositeur contem
porain, a écrit la musique 
en cinq actes, Galileo Galilei, > 

s de janvier 1877 s 
où il a été

e d’un drame lyrique 
qui a été re.pré- 
;ur le théâtre de 

favorablement ac-
sileurs), th. Fa-

févrCobo ier 1794; 26» 
acte, id., 23

ourg, ou
■ LUI
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mai 1794 ; 27° le Détint ou Cange, commission
naire de Lazare,
28° la Pauvre •Femme

Rose et Picard ou la Suite de « l'Optimiste, » 
jouée à la Comédie-Française 
Selon les 
Pixeréeourt 
aussi fait la musique de deux opéras-comiques 
restés inédits : le Héros en vogage, et Zozo ou 
le Mal avisé.

Élève de Langlé, Dalay 
des leçons, du moins des conseils de Grétry; 
c’est ce qui résulte des paroles de celui-ci dans 

Essais sur la musique : « Sans être mon 
élève, dit-il, Dalayrac est le seul artiste qui, 
avant d’entrer dans la carrière, a fréquenté long
temps mon cabinet. »

Dalayrac avait épousé une jeune comédienne 
qui, sous le nom d’Adeline, avait joué les 
reusesau théâtre de Montpellier, de 1789 à 1791 
était venue ensuite au théâtre Louvois lors de son 
ouverture en cette dernière année, et y était 
tée jusqu’au mois d’août 1792. F.lle était fort jo 
lie, très-artiste, et douée d’une rare intelligence 
Quelques
épousa en secondes 
dont elle se sépara au bout de peu ( 
elle mourut le 30 juin 1819, âgée de

On trouve dans le volume d’Adolphe Adam in
titulé Souvenirs d'un Musicien une petite étude 

Dalayrac. M. Amédée de Bast a publié dans 
journal de Bordeaux, la Guienne (N0Sdes2, 

3, 4, 5, 6, 7, 8 et 9 mai 1865), une série de 
feuilletons sous ce titre : Nicolas D'Alayrac (on

acte, 18 novembre 1794 ; 
acte, th. Favart, 8

1794 ou 1795. 
Guilbert de 
si, il aurait

iseiginements donnés 
. son Théâtre

par
choiavril 1795; 29“ Adèle et Dorsan, trois actes, 

id., 27 avril J795; 30“ Marianne, un acte, id.,
7 juillet 1796; 31 « la Maison isolée ou le Vieil
lard des J'osÿcs, deux actes, id., 11 mai 1797 ;

acte, th. 
l'Es-

32“ la Leçon ou la Tasse de glace, 
Feydeau, 24 mai 1797 ; 33“ Gulnare 
clave persane,
1798; 34“ Alexis 

acte, I 
le Ch 

Favart,

reçut aussi sinon

acte, th. Favart, 9 janvier
l'Erreur d'un bon père, 

th. Feydeau, 24 janvier 1798; 35° Léon 
■dteau de Monténéro, trois actes, th.
15 octobre 1798 ; 36" Adolphe 

ou les Deux Prisonniers, un acte, id.,
1799; 37° Laure ou l'Actrice chez elle, un acte, 
id., 26 septembre 1799; 38“ Arnill ou le Pri
sonnier améric

et Clara
, 10 février

acte, id., 22 novembre 
'est qu’une seconde édition, 

ou le Prisonnier de guerre) ;
acte, id., 13 fé-

ain, 
lui n9 (ouvrage qui 

laniée, à'Asgill
179

39“ le Rocher de Leucade, 
vrier 1800 ; 40“ une Matinée de Câlinât ou le 
Tableau, un acte, th. F 
1800 ; 41° Maison à ven

après la mort de Dalayrac, ell 
l’architecte Jaunetzmbre 

. Fa-
eydeau, 28 septe 
idre, un acte, th de temps, et 

: 50 ans.vart, 22 octobre 1800; 42“ Léhèman ou la Tour 
de Neivsladt, trois actes, Opéra-Comique, 11 
décembre 1801 ; 43“ l'Antichambre ou les Va
lets maîtres, 
ta Boucle de cheveux, 

tombé le

acte, id., 26 février 1802; 44“ 
acte, id , 27 octobre 

de la première re- 
par ses auteurs et rejoué 
rembre suivant); 45” 

la Folle Soirée, un acte,

1802 (ouvrage 
présentation, refait
avec succès le 23 

et Diego 
mai 1803 
chambre, q 
qu'une seule représenta lion) ; 4 6 

les Femmes entre elles

Pica- 
id.’, 2 sa't que c’est ainsi que le nom doit s’orthog 

phier). Enfin, il existe une brochure de M. Alex.
(seconde édition, remaniée, de l'Anti- 
qui, pour cause politique, n’avait eu 

“ la Je

dre Fourgeaud, intitulée : les Violons de Da
layrac (Paris, Leclère, 1856, in-8 de 29 pp.).

D’ALBERT (Charles), danseur, chorégra
phe et musicien anglais, d’origine française, 
quit près de Hombourg en 1815. A la mort de 

père, ancien capitaine de cavalerie dans 
lée de Napoléon, le jeune D’Albert partit

pou
réset une Prude 

acte, id., 14 jan- 
acte, 

du Calife,

, un 
de r,vier 1804 ; 47“ une Heure 

id., 19 mars 1804; 48“ le Pavil 
deux actes, Opéra, 11 avril 1804 ; 49“ Gulislan 
ou le Huila de Samarcande, trois actes, Opéra- 
Comique, 29 septembre 1805 ; 50“ Deux Mots 
ou une Nuit dans la forêt, un acte, id., 9 juin 
1806; 51“ Koulouf ou les Chinois, trois actes, 
id., 18 décembre 1806; 62“ Lina ou le Mystère, 
lrois actes, id., 8 octobre 1807 ; 53“ Élise-Uor- 
iense ou les Souvenirs de l'Enfance, un acte,

riage, 
Ion di

l’arm
avec sa mère pour 
rieusement à l’étude du piano 
de Kalkbrenner, et vint ensuite à Paris, où il 
travailla simultanément la musique et la danse. 
De retour à Londres après une absence de plu
sieurs années, if devint premier danseur et maî
tre de ballets au théâtre de Covenl-Garden ; 
mais il abandonna bientôt la scène pour se li- 

à l’enseignement et à la composition, et 
parvint, dit-on, à rendre son nom populaire en 
Angleterre. C’est dans la musique de danse sur
tout que M. D’Albert s’est distingué ; on cite, 
parmi ses productions les plus originales en ce 
-enre ; la Chasse des nymphes, la Péri, F 
_ j Reine du bal, Fascination, le Lys d 
lée, Sweethearls, valses; la Polka du

Londres, où il s’adonna sé- 
la direction

id., 25 octobre 1809; 54" le Poste et le Musi
cien ou Je cherche sujet, trois actes, id., 

mai 1811 ; 55“ le Pavillon des Fleurs 
Pécheurs deles acte, id., 13 mai 

1822 (transformation du Pavillon du Calife, re
présenté précédemment à l’Opéra). Ces deux der- 

rages sont posthumes, Dalayr 
mort en 1809. Ce compositeur avait écrit quelques 
pouplets pour une comédie de Colin d’Harleville,

Grenade,

aust, 
i val-

niers ouvr ac étant Ta de la..
: Sultan,%
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225D’ALBERT — DALL’ARGINE j
théâtres de la Péninsule, mais surtout par la sin
gulière idée qu'il a eue de remettre en musique 
il Barbiere di Siviglia. Dès l’année 1864, ce 
jeune artiste écrivait coup sur coup la musique 
de quatre ballets : la Visions d’un poeta a 
Rome (Turin), Velleda i 
Anna di Masovia (Turin, 
coreografico (Turin, th. Viclor-Emman 
bre). Au mois de septembre 1865, le 
la Scala, de Milan, représentait un nouveau tial- 

dont la musique avait

laCoquette Isabelle, Hclena, Ring Pippin, 
Noce, la Polka du soldat, polkas ; Rink galop,
l'Express, Pélissier, galops; etc.

DALBESIO (.........), pianiste et composi
teur pour son instrument, est depuis longues 
nées établi à Turin, où son enseignement est très- 
recherché, et où il fait entendre périodiquement 
ses élèves dans des séances qui obtiennent de vé
ritables succès. M. Dalbesio a publié 
rand nombre de compositions pour le piano, et 

a fait représenter en 1870 à Turin, sur un 
théâtre d’amateurs, un petit opéra bouffe intitulé 
Progetto di melodramma.

DAL COKNETTO (Antonio), compositeur 
italien du seizième siècle, a fait la musique de 
VEgle, pastorale écrite sur des paroles de Jean- 
Baptiste Giraldi-Cinthio, de Ferrare, qui fut re
présentée dans la maison de l’auteur et aux frais 
de l’Université, en présence de toute la cour du
cale, les 24 février et 4 mars 1545.

On ne doit pas confondre ce genre de pasto
rale avec ce qu'on a appelé plus tard l’opéra. 
Dans VEgle, comme dans VArelusa, jouée éga
lement à Ferrare, en 1568 
d’Alphonse Vivola, la musique 
comme

(Milan, Scala, mars), 
, mai), et un Concorso 

nuel, octo- 
théàtre de

let, il Diavolo a quattro, 
pour auteurs MM. Dall’Arjgine et Pio Bellini, et 
dans la même année, M. Dall’Argine donnait à 
Fermo un ouvrage du même j 
Guisa. Enfin, au mois de févi

siteur produisait au petit tliéâ 
onda, à Milan,

Orsi, bouffonnerie en tro 
lanzoni avait tiré le livret du vieux vaudeville de 
Scribe intitulé l’Ours et le Pacha ; cet 
fut bien accueilli, d’autant ■
paux en étaient tenus par deu--------
M. Bottero, fameux depuis 

M. Alliili. Au 
année, M. Dall'ArgiL 

ballet intitulé A mina, puis, le 10 décembre sui- 
petit théâtre Fossati, 

revue-opéra qui avait pour titre 
il Diavolo zoppo; il se reprit ensuite au genre 
du ballet, et donna coup sur coup Zelia (Turin, 
th. Regio, janvier 1868), la 
Scala, 11 janvier 1868), et Nissa e Saïb (Turin, 
th. Regio, 7 mars 1868), ce dernier écrit en so-

re, Enrico di 
le jeune 
e Santa-

genri 
rier 1 867, 

itre d 
. premier opéra, 
is actes dont M.

compo
Radegi i Due 

Ghis-

rage 
inci—

de trente ans en 
de juin de la 

ne donna à Ferrare un

que les rôles pr 
îx bouffes excell

Italie, et 
même

la musique 
servait que

accompagnement et pou 
personnages. Le premier 

reste toujours la Dafne de 
dcCaccini et de Péri (Florence, 1594).

r annoncer 
drame chanté 

Rinuccini, musique
vant, il fit représenter au 
de Milan,

J. D. F.
Camargo, (Milan,), composi

teur italien, s’est fait connaître dans sa patrie par 
s qui ont été représentés 
fit sortir le nom d

DALLA BARATTA(

plusieurs opéra 
qu’aucun d’eux ciété avec M. Baur. 

C’est alors
e leur auteur 

onnais les 
bouffe;

que cédant, dit-on, aux sollicitations 
du théâtre communal de Bologne, 

musique 
» scène 1

je co 
opéra

de son obscurité. Voici 
titres : r il Cuoco di Parigi, 0|
2° Bianca Cappetlo, sérieux ; 3° le Avventure 

opéra comique (Padoue, 1869). M.
e de deux

du directeur
il consentit à remettre en 
Paisiello avait illustré sur la 
Rossini avait immortalisé. Mais en cette occasion 

d’audace, et, avant même la représenta- 
e son ouvrage, il écrivit à Rossini 
de vouloir bien accepter la dédica 

tion. Je ne connais pas la lettre par laquelle 
Dall'Argine adressa sa demande au maître, 

connais la réponse de celui-ci, 
ue par les journaux 
la traduction :

e le sujet que 
lyrique et qued’un poeta, 

Dalla 1___ Baratta a écrit aussi la musiqu
ballets, dont l’un Azemi, a été représenté à Flo- 

mois d’août 1864, et dont l’autre, la 
Lanterna del Diavolo, a été donné au théâtre 
Victor-Emmannel, de Turin, en octobre 1867. 
Quant à l’opéra bouffe intitulé Ludro, dont M. 
Dalla Baratta est aussi l’auteur, j’ignore s’il a été

il paya 
tion dt pour le 

ce de la
partis.8:

qui fut 
italiens,

mais je
publiée à cette époqi 
et dont je donne ici 

« Passy, 8 août 1858. — Je crois devoir vous 
aviser que j’ai reçu votre aimable lettre du 2 cou
rant. Votre 
d'autant

représenté jusqu’ici. 
* DALLA CA Cet artiste estSA (Louis). ( 

uivant : L’anarchie musicaleteur de l’ouvrage 
réprimée par le despotisme de la gamme dia
tonique, ou nouvelle Table thématique pour 
être exécutée à quatre voix avec accompa
gnement de

ne m’était nullement inconnu,
elque temps le bruit est 
illant succès que vous 

opéra I due Orsi; il ne 
que plus agréable de voir que vous 
quelque estime, puisque vous vou-

que depuis que 
jusqu’à moi du br 
ibtenu 

m’est donc 
me tenez en
lez bien (et vous vous trouvez audacieux pour

piano (Paris, Pacini, in-P). 
DALL’ARGINE (Costantino), compositeur 

dramatique italien, s’est fait connaître, depuis une 
douzaine d’années, par plusieurs opéras et un 
très-grand nombre de ballets donnés sur divers

BIOGR. UN1V. DES MUSICIENS. — SUPPL. — T. I.

venu
dans votre

*
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226 DALL’ARGINE — DALL’OLIO
cela!) me dédier I'(cuvre à laquelle vous metlez 
la dernière main. — Ce seul mot audacieux, je 
le trouve superflu dans votre charmante lettre. Je 
ne me suis certainement pas cru audacieux alors

maestro aurait pu essayer de faire lion pasi 
mais autieinent que Rnssini, comme Rossini

mieux
avait

prendre
syllabe

fait autrement que Paisiello; il a préféré 
le sujet corps à corps, 
au libretto dont s'est

changer
l’illustre Pésarais, 

qu’il a revêtu d’une musique prétentieuse et 
lourde, presque mélodramatique. La ( 
des caractères, celui de 
gne, sont manqués. L’un 
œuvre indigeste, et tous les styles s’y heurtent. 
M. Dall’Argine a une bonne mémoire, mais point 
d’originalité ni de finesse. Quelques morceaux as
sez réussis ne rachètent point ces graves défauts. » 

Le résultat de cette tentative téméraire sembla 
décourager le jeune musicien ; car je ne sache pas 
que depuis lors il se soit de nouveau présenté au 
théâtre, si ce n’est pour y produire encore quel
ques ballets, tels 
Legnano et, je 
Nord. On a cependant c 
opéras qu'il avait en 
Garello,IJigenia,

que je mis en musique, en douze jours, après le 
papa Paisiello (dopo il papà Paisiello), le gra- 

archais Pourquoi le seriez-cieux sujet de Beaum
en venant, après un demi-siècle et plus, 

Barbier? —

dupait 
:re li-Figaro en premiè . . 

ité est absente de cettemettre nouvellement en musique
On a représenté, il y 
théâtre de Paris, celui de Paisiello (1) : brillant 
comme il est de mélodies spontanées, d’esprit 
scénique, il a obtenu 
mérité. Beaucou 
eussions ont éti

e temps,

succès très-vif et bien 
up de polémiques, beaucoup de dis- 
é soulevées et le sont encore entre 

les amateurs de l’ancienne et de la nouvelle 
sique. Vous devez 

le conseille 
Entre deux pl. ..
Prenez 
ce troi;
réussir comme je le seuhaite, et assurer à

■ (du moins, je 
verbe qui dit : 

troisième profile. 
/. pour certain que je désire que vous soyez 
sième. Puisse donc votre nouveau Barbier

en tenir
le) à 
aide

l’ancien pro que Brahma, la Battaglia di 
crois aussi, la Sémiramis du 

ité le. es titres de plusieurs 
efeuille. Pietro Micca, 

connaissance, aucun 
enté jusqu'ici. M. 

théâtres les 
;en 1864, il 

d’Alexandrie

port
is, à l

auteur et à notre commune patrie une gloire im
périssable ! Tels sont les souhaits que vous offre

de ces ouvrages n'a été représe 
Dail'Argine a rempli dans piusi 
fonctions de maestro concertatore 
occupaitcet emploi au théâtre Zizinia

: vieillard Pésarais qui a
Rossini.

« Comme je l’ai dit ci-dessus, il me sera cher 
d’accepter la dédicace de notre nouveau travail. 
Je vous prie d’en recevoir, par anticipation, mes 
remercîments. »

Je ne sais si le ton un peu ironique qui carac
térise la (in de cette lettre aura échappé à l’au
teur du nouveau Barbier. Toujours est-il que 
l’ouvrage fut joué à Bologne le 11 novembre 

la représentation donna lieu à di- 
entre une partie des spectateurs, 

e chef-d’œuvre de Rossini, 
voulait voir réussir l’œuvre 

\ répétition de la lutte qui s’é- 
entre les partisans de Paisiello

(Egypte), et en 1875 à celui de Valence (Espagne), 
Au commencement de 1877, il remplissait les 
mêmes fonctions au théâtre de Mantoue, lors
qu’un soir, en dirigeant la représentation de la 
Confessa d’Amàlfi, il fut frappé d’apoplexie et 
tomba presque mourant. On le transporta chez 
lui, et il se remit en apparence de cet accident. 
Mais s’étant rendu à Mdan pour surveiller les 
études d’un nouveau ballet, Nerone. il mouniten 
cette ville le 1er mars 1877, cinq jours après l’ap
parition de cet ouvrage au théâtre de la Scala (24 
février). Il était âge seulement de trente-quatre 

Parmi les nombreux ballets dont il a écrit la

1868, et 
vers inci
qui tenaient bon pour 1 
et l’autre partie, qui 
nouvelle. C’était la 
tait produite jadis < 
et ceux de Rossini. Mais M. Dail’Argine n’avait 
point le génie de Capteur de Tancredi, et bien
tôt il put voir que son audace n’avait été que de 
la présomption. Peu de jours après, en effet, le 
bruit s’était calmé, et la nouvelle partition ren
trait dans l'ombre la plus complète, incapable 
qu’elle était de soutenir la comparaison 
celle de Rossini. Un journal s’exprima 
sujet : « On commence à pouvoir p 
ment impartial sur le nouveau Barbierede 
Argine, et ce jugement est bel et bien 
damnation sans appel. Le jeune et présomptueux 

musicale, trop tôt dispa 
en effet exhumé la par- 

traduction de

dents

vita di
* DALL’OLIO (Jean-Baptistb). 

des écrits de ce littérateur, il faut 
la Musica, poemelto, Modène, 
opuscule, l’auteur, sous forme d 
adre 
siello.

DALL’OLIO (Cesare), jeune compositeur 
italien, est l'auteur d'un opéra sérieux, Eltore 
Fieramosca, qui a été représenté au théâtre 
munal de Bologne dans les premiers jcuirs 
mois de novembre 1875. Cet ouvrage; qui, avant 

appaiition, avait fait concevoir de grandes 
auteur, n’a pas

e, il faut,encore citer un Episodio délia 
Ballerina, Attea, et Anelda.

Au nombre 
mentionner 

1794. Dans cet 
'une lettre à lui 

<sée, trace une sorte de biographie de Pai-

il ainsi à ce

DalP-
orter un

(O Une migne 
les Famaisies P 
tlilon do premier Ba 
l’ouvrage de Paisiello.

espérances pour l’avenir de 
été heureux à la scène et n’a obtenu que quatre 
représentations.

mes,
rbier et donné
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DALL’OREFICE — D’ALVIMARE 
(Giuseppe), compositeur, massacre, sortit des Tuileries et se réfugia chez 

royaume de Naples, a fait repré- le portier d’un deses amis, qui le coucha dans 
ville, sur le théâtre Mercadante, 

opéra sérieux intitulé Ro-

227

DALL’OREFICE
né dans l’ancien 
senter en cette 
le 23 juin 1874 
milda de’Bardi. En 1875, cet artiste était maes
tro concertatore et chef de l’orchestre de ce 
théâtre.

r son fils malade, quand 
•gés des visites domiciliai 
de cet honnête homme qui 

risquait sa tête pour sauver un étranger. Il sortit 
enfin de sa retraite, cachant son nom, 
vant retourner à Dreux où il aurait été reconnu, 
et porté sur la liste des émigrés. Il fallait vivre'; 
il essaya de faire de son côté ce qu’Isabey faisait 
du sien, des portraits en miniature à vingt-qu 
et à trente sols. La fortune de son père avait 

détruite nar la révolution, 
uelque ■

lit et le fit passer 
les commissaires >

1 pou 
chars

vinrent dans la loge

pou-
* D ALVIMARE (Martin-Pierre).Des ren

seignements abondants ont été publiés par Jal, 
dans son Dictionnaire critique de biographie 

cet artiste intéressant. Ces 
renseignements lui ont été fournis par la famille 
même de l’artiste, et je vais les mettre à profit 

et compléter sa 
avocat

:et d’histoire,
I rte

; par la révolution, et s’il lui 
chose, comment pouvait-il laà peu près 

en restait q
censé
passèrent ; des temps plus i 
tempête. Une fabrique de 
imorimés

biographie, 
ment qui était en 

Iles à Dreux ,

pour rectifier 
Fils d’un s mer, lui qui n’était plus lui, et qui était 

é à l’étranger? Enfin, les plus mauvais jours
pal* e 
desmême temps receveur 

d’Atvimare 
mais le 18 sep 
son acle de

s doux succédèrent à la 
mouchoirs de coton 

environs de Dreux, il en 
les fondateurs et devint dessinateur de la 

amis travaillèrent à 
; c’était dif- 
at venait de

en 1770, 
1772, ainsi que le constate 

: baptême. Il reçut une excellente édu- 
apprit de bonne heure le clavecin et la 
et, ayant été entendu du duc de Penthiè- 

né par lui à Versailles, à l’âge de sept 
st joua devant la reine, qui en fut 
ïe laii

iquit en cette 
tembre

s’établitimpi
aidacation, 

harpe, 
vre, fut me 
ans et demi, et

maison. Ce fut alors que s 
le faire rayer de la liste des ém 
ficile, mais on y réussit : le l. 
remplacer la pentarchie directoriale. »

On saitee que devint d’Alvimare p 
pire; après l’avoir rappelé, Jal ajc 
heureux retour de fortune rendit à d’Alvimare 

partie de ce que lui avaient enlevé les évé
nements ; il songea 
dans son pays natal. La biographie 
sujet que le 12 mars 1812 il se déi 
ces, et parût 
tendait > 
qu’on lu
ne rougit jamai 
honorable, d’il1 
lecteurs,
qui eurent souvent recours à 
trouvèrent toujours empressé a s

migrés
consuh

parler Jal :
« En même temps que Martin-Pierre d’Alvi- 

musicales et ses études 
d’écolier latiniste, il dessinait, et c’était un de ses 
goûts dominants 
crayon à neuf ans

de la charge de receveur des 
n père ; mais sa

enchantée. Ici, j
iendant l’em- 
oute : « Un

ips i 
étndpoussait ses

que le dessin. Il avait pris le 
et demi. A quatorze ans, il fut 

les en
alors à chercher le r 

: Fétis dit 
mil de ses

epos 
à ce

recette
point alors. Il était tout à son éduca- 
l’on fit entrer bientôt les éléments de la

pourvu 
survi. 
l’occupa 
tion, où
composition musicale. Le 

sérieux de son applicat 
de l’esprit fut la composition d’un petit opéra, 

intitulé Églê, dont les paroles étaient peut-être 
de lui. Il avait seize ans alors, et l’on était en

pré-
ivance de

pour Dreux ; elle ajoute qu’on pré- 
avail la faiblesse de ne point aimer 

parlât de sa vie d’artiste. Les faits don- 
démenti à cette assertion. D’Alvimare

qu’il 
û pamier résultat 

, ce nouvel exet-ion à
is d’avoir dû à son talent une vie 
‘ustres amitiés, et de hauts pro- 
pnur lui, mais pour les personnes 

eance, et le 
■, et charita- 

conlinua à compo- 
ande quan-

obligi
ervir

1788. La recelte des gabelles, comme tant d’au
tres charges, pouvait se faire par procureur. Il 
ne plaisait guère à notre jeune artiste de passer 
sa vie sur des registres et dans l'atmosphère 
nauséabonde de l’administration : il chercha 
carrière, qui lui permit de donner satisfaction à 
ses penchants pour les arts. L’état militaire était 
fort compatible avec la musique et ta peinture, 
il demanda à prendre l’épée, sans laisser la pl 
du compositeur, le clavecin et la harpe du 
tuose, le crayon du dessinateur. On luii p 
l’entrée de la maison militaire du roi, et il devint 
garde du corps de Louis XVI. C'était le temps où 
la Chabeaussîère e* Dalayrac, l’un pète et l'autre 
musicien, étaient gardes du eorps de Monsieur.

« La Révolution trouva d’Alvimare auprès du 
trône; il était à son poste à la cruelle journée 
du 10 août 92. Il échappa miraculeusement

ble. Quand il eut quitté Paris, il 
ser et à peindre. Il existe de lui une gr. 
tilé de musique restée inédite, bien des romances 
très-jolies, plusieurs morceaux remarquables sur 
les Méditations de M. de Lamartine, et des 
pièces de musique religieuse. Après avoir aban
donné la harpe pendant vingt-cinq ans, il la re
prit pour jouer avec sa fille des duos composés 
à l’intention de cette dame. La RestaurationI UC III.i
faite, l'ancien garde du corps devint colonel de 
la garde nationale de Dreux, retrouvant dans 

ancien attachement pour les Bour
bons, mais n'oubliant pas sans doute qu’il avait 
eu beaucoup à se louer de ses rapports avec la 
maison impériale, que les rois jaloux venaient de 
ruiner. »
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D’Alvimare mourut à Paris le 13 juin 1839, à 

l’âge de soixante-six
DAM

notice intéressante sur celte célèbre cantat ' 
notice pour laquelle il avait eu à sa dispoi 
des documents particuliers et inédits.

Le mari de cette grande artiste, Vincent 
Charles Damoreau, 
même, mais que Ja 
pu réussir à tirer de 
que de quelques mois : il mourut à Écouen le 10 
octobre l

itrice,
sition

(Mads Gregers), violoniste et compo
siteur, naquit à Swenborg (Danemark) d’une.fa
mille 
positi 
de di

pauvre, le 2 avril 1791, et montra des dis
ions précoces pour le violon. Devenu, à l'âge

qui a 
loire

vait été chanteur lui- 
de sa femme n'avaitf’obs... ouze ans, élève du violoniste Gregers Si- 

monson, il se fit entendre dans des concerts à 
ue, et fut admis au nombre des musi- 

En 1841 il se rendit 
recevoir aussi dans

curité, ne lui survécut

Il était né le 3 , 
DAMROSCH (Léopold) ,juin 1793.

, violoniste distin-
nhagm 
de la

Cope 
ciens
à Berlin, où 
la chapelle du 
ville jusqu’à 
gravé, de la composition de cet artiste, des • 
tuors pour instruments à cordes, deux duo 
violons, un adagio et 
instrument.

DAM (Hermann-George), (ils du précédent, 
violoniste et compositeur comme lui, naquit à 

ibre 1815, et fut élève de

chapelle royale, 
son talent le fit

de Prusse, et il resta en cette
gué, chef d’orchestre et compositeur, est né à 
Posen en 1832. Il étudia la musique en même 
temps que la médecine, travailla le violon avec 
Hubert Ries, et apprit de Dehn la théorie de 
l’art et la composition. Après av 

u’en 1854 dans sa

mort, arrivée vers 1859. On a 
qua
is de

polonaise pour le même
oir pratiqué la 
ville natale, ilmédecine jusq 

alla s’établir à Magdebourg, puis à Beriin, où il 
se fit entendre comme violoniste. En 1856, Lil 
était attaché à la chapelle de la cour de Wei
mar, et, partisan déclaré des idées de M. Liszt, 
il exposait ses doctrines dans la Nouvelle Ga
zette musicale de Leipzig. De retour à Posen, 
il s’y fit connaître comme chef d’orchestre, puis, 
en 1866, alla remplir les mêmes fonctions à 
Breslau, où il dirigea l’exécution des oeuvres les 
plus importantes de Berlioz, de M. Liszt et de 
M. Richard Wagner. Enfin, en 1871, 
roscli partit pour l’Amérique, dirigea à New- 
York la société de chant Arion, et bientôt 
en cette ville la direction delà Gazelle mus 
afin d’y 
Wag

Berlin le 5 décem 
père pour 
de chambre

îposition. Musicien 
royale à partir de

le violon et la 
la chapet

sa mort, 
Outre des

1840, il conserva ses fo 
arrivée le 27 novembre 1858 à 
ouvertur des cantates et des lieder, on doit à 

es quatre opéras suivants : 1° Das
ires, 
ste 1cet arti

Fischermadchen (la Fille du Pécheur), 1831 ; 
2° Cola Rienzi; 3° der Geislerring (la Ronde 
du Sabbat), 1842 ; 4° die Englischen Waaren 

chaud ises anglaises), 1844. Hermann-

Ai I ).111 !

prit
icale(les Mar

Georges Dam a écrit aussi deux oratorios : das 
Baltelujah der Schopfung (VAlléluia de la 
Créa/

pager les doctrines de M. Richard 
siteur, M. Damrosch 
. sérénades, des lieder 

et plusieurs concertos de violon. — Mme Hé
lène Damrosch, femme de cet artiste, est^efl- 
sidérée comme 
lieder.

DAMSE) (Joseph), chanteur, comédien, ins- 
dans la

prop 
. Co

rit des ouvertures,1847, et die Günd/lerth.
......), guitariste espagnol

a publié récemment une Méthode 
Madrid, Romero y Andia.

ion),
MADA S (

temporain, 
de guitare,

* DAMCKE (Berthold), est mort à Paris le 
15 février 1875. 11 avait été l’un des plus inti-

excellente chanteuse de

trumentiste et compositeur, naquit 
Russie rouge, vers la fin du siècle dernier, et 

s jeunes années, des 
Itères pour la musiqu

amis et des plus fervents admirateurs de 
le nomma l’un de ses exécuteurs 

ues années, Damcke 
mirable édition des

Berlioz, qui 
testamentairi 
donnait

plus
rticu

montra,
titudes toutes pa 
étudia d’abord la clarinette, et se vit fort bien

ap- 
e. IIs. Depuis qnelqi 

ses soins à l’ad 
partitions françaises à orchestre de Gluck, si 
généreusement entreprise par Mllc Pelletau. (Voy. accueilli en se faisant entendre sur cet instru

ment dans un concert qu’il donna à Varsovie 
en 1815 ; il travailla ensuite le trombone-basse, 
puis aborda la carrière théâtrale en jouant les 
rôles comiques dans les opérettes, bientôt se fit 
applaudir comme compositeur en écrivant im 
grand nombre de mazurcks, de polonaises et de 
cracowiaks qui étaient fort goûtées du public 
polonais, et enfin songea à écrirepiujrt'orchestre 
et pour la scène. S’élant essayé dans la musique 
d’un ballet qui fut accueilli avec faveui, il se

•)
), compositeur allemand, a 

r le piano une cinquantaine d’œuvres 
■nre, parmi lesquelles on remar- 
s, idylles, fantaisies, mélodies, 

etc., etc. Tout cela n’est, je 
très-secondaire.

OREAU (Mme Ladre-CinthieMON- 
TALANT), est morte à Paris le 25 février 1863. Le 
feuilletoniste Fiorentino a publié dans le Moni
teur universel des mois de 
vants (sous le pseudonyme : A. de Rovray) une

DAMM (F... 
publié pour ‘ 
de musique dege 
que des menuet 
pièces, impromptus, 
crois, que de valeur, que

►AM*D

vit ouvrir les portes du grand théâtre de Var
sovie, pour lequel il composa deux opéras.

et avril sui-
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A dater de ce moment, la fécondité de Damse 

ne connut 
facilité nat
genres, et’presque toujours rencontra le succès. 
Il écrivit des chants à une et plusieurs voix, 
des messes et autres compositions religieuses 
dont il dirigeait lui-même l’exécution dans les 
différentes églises de Varsovie, des morceaux 
pour orchestre parmi lesquels 
titulée la Soirée de Sain 

vive impression, et
pour ses compositions de musique militaire, 
entre autres pour une grande marche sur des airs 
nationaux qui fit fureur.

Après avoir 
des Aug 

(lie.

est aujourd’hui chef d'orchestre du Théâtre-Ly
rique. Il fait partie de la Société des concerts du 
Conservatoire.
’DANCLA (Charles). 

compositions de cet artiste 
le chiffre de plus de 140 œuvres, parmi lesquelles 
on peut surtout citer les suivantes : l’École de 
l'expression, 18 mélodies pour violon seul, op.

; VÉcole de la mélodie, 6 pièces pour 2 vio
lons avec piano, op. 129 ; Petite École de la 
mélodie, 12 petites pièces pour violon avec 
piano, op. 123; l’Utile et VAgréable, 24 mélo
dies dans

i de bornes ; doué d’un 
e, il se produisit dans

plus
urelli

Ue gri. . 
tous les

Le catalogue des 
atteint aujourd’hui

polonaise, in- 
t-Sylveslre, produisit 
se fit remarquer enfin

vï

tous les tons avec piano, op. 115 ; 
l’Art de moduler sur le violon, 165 préludes 
(en société avec Panseron) ; 12 petits airs variés, 
op. 89 et 118; 6 duos pour deux violoncelles, 
op. 26 ; 9 romances sans paroles, pour violon, 
op. 46, 57 et 76 ; 6 petits trios pour trois vio
lons, op. 99; 3 petits divertissements, op. 106; 
6 petites fantaisies originales et faciles pour vio
lon, avec piano, op. 127; 3 sonates pour violon, 

agnement d’un 2e violon, op. 138 ; 
our instruments à cordes, op. 101,

fait exécuter en 1837, dans l’église 
messe qui fut fort bien ac- 

opéra-comique : 
qui ne fut pas moins heureux, 

plusieurs autres ouvrages dra- 
wojsk (1841), la Sœur de lait,

ustins, 
il fit représenter uncuei

Przykas [Ordre), 
Il donna ensuite
matiques : Spis
Annette, un ballet, le Diable boiteux, 
scénario de Taglioni, et, en 1844, un grand 
intitulé le Contrebandier. En 1842, il 
entendre aux Auguslins un Offertoire qui 
quait un progrès considérable dans son style ;

roduisait une messe solennelle, et

ait fait
accomp

3 quatuors p 
113 et 125 ; 3 fantaisies pour violon, op. 28, 42 
et 47; symphonie pour deux violons et violon
celle, op. 105 ; Hymne à l'Agriculture, chœur 
à 4 voix d’hommes ; la Résurrection, id.; le 
Vengeur, id.; Christophe-Colomb, scène dra
matique instrumentale pour orchestre; Charles- 
Quint, ouverture; symphonie en sol majeur, 
pour orchestre; Ave Maria pour I 
pi ano, avec orgue ou orchestre ; La 
num, cantique avec violon et orgue; etc.
M. Charles Dancla est l’auteur des deux éc

en 1848, il p 
enfin il ne cessait de tenir le public en haleine 
par une foule de compositions toujours nouvelles. 
Damse a été, on 
olonais les plus 
a, dit-on, écrit la musique de vingt-six opéras 

u opéras-comiques, de sept ballets, d’une ving
taine de vaudevilles et d’une trentaine de mélo- 

nombreuses compo-

peut
féco

le dire, l’un des artistes
nds et les plus applaudis ;

baryt
luda

ton ou so- 
te Domi-

d rames, sans compter 
sitions dans d’autres

rits sui-
mpositeurs chefs d'orchestre, ré

ponse à M. Charles Gounod, membre de l’Insti
tut (Paris, Chatot, 1873, in-8° de 7 pp.), et Mis- 
cellannées musicales (Paris, 1877, in-s”). En 
1861, l’Académie des Beaux-Arts a partagé entre 

>cet artiste et Mmc Farrenc le prix créé par 
M. Chartier « en faveur des meilleures œuvres 
de musique de chambre, trios, quatuors, etc., qui 

•ocheront le plus des chefs-d’œuvre en ce 
genre. » M. Dancla est chevalier de la Légion 
d’honnneur.

* DANCLA (Arnaud), est mort au mois de 
février 1862, à Bagnères-de-Bigorre, sa ville na- 

s’était rendu pour raisons de santé.
is-Albert-Joseph ), ancien 

de musique, 
l’ensei-

I populaire de la musique vocale, est 
Lille le 12 avril 1875. Cet homme de

vants : Les Cores.
Damse est mort 

Rudno, près de Varsovie, dans une maison de 
ipagne appartenant à sa fille, qui s’est rendue 
bre comme artiste dramatique.

BÉ (Jules), violoniste et chef d’or- 
à Caen

5 décembre 1852, à

r.'k
DAX 

chestre, né
de bonne heure à Paris et fit ses études musi-

le 15 novembre 1840, vint

cales au Conservatoire, où il devint l'élève de 
M. Savard pour le solfège et de Girard pour le 
violon. Après avoir fait pendant plusieurs 
nées partie de l’orchestre de l’Opéra, il fonda, 
à la fin de 1871, une entreprise de concerts à la
quelle il donna son nom ; les Concerls-Danbé, 
dirigés par leur fondateur, avaient lieu dans la 

rammes

taie, où il
* DANEL ( Lou 

imprimeur à Lille, grand amateur 
auteur d’une Méthode simplifiée pour 
gnement 
mort à
cœur, si dévoué et si désintéressé, fut l’objet 
d’homma 
lions des

grande salle du Grand-Hôtel, les 
en étaient dressés

prog
telliggoût et in

pendant trois hivers le petit orchestre 
M. Danbé, bien choisi et bien discipliné, obtint 
de réels succès.

, et 
de

M. Danbé, qui a publié quelques morceaux de 
genre et quelques transcriptions pour le violon,

ges tout particuliers, et des dépufa- 
différentes localités du département du
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ts’en assurer 

aris, qui 
l'époque

été publiés lousdeux, ainsi qu’on peul 
à la bibliothèque du Conservatoire dieurs grandes villes de 

is de la Belgique, tinrent
plusi'
ville

Nord, de Paris, de 
France et de diverses 
à honneur d’assister à ses funérailles. Danel 
était né le 2 mars 1787, et

rimé par erreur dans la Biographie

e P
J’ignorepossède l’ouvrage complet, 

dé la mort de Salvador Daniel.
(Salvador), musicien obscur qui 

a joué un rôle particulier pendant l’épouvantable 
insurrection qui a désolé Paris à la S'

1789, comme
DANIEL2il a été i 

univers
DANHAUSER (Adolphe-Léopold), 

fesseur et compositeur, est né à Paris le 2 
vrier 1835. Il fit ses études au Conservatoire, où

des Musiciens.
uite de la 

1830 ët était 
vador Daniel, dont il vient 

parlé. Ce personnage, qui s’était lancé à 
perdu dans le mouvement communaliste, 
fait nommer, à la mort d’Auber, direc- 

vatoire. Je ne puis mieux faire 
son sujet, les rensei-

* pro- 
26 fé- était néguerre de 1870-71, 

le fils de Don Sal
d’êtreif eut pour professeur d’harmonie et accompagne

ment M. Bazin, pour professeur de fuaue et de
s’étaitcomposition Halévy et M. Henri Reber. Après 

avoir remporté les premiers prix d’harmonie et 
de fugue, il prit part au grand concours de l’Ins
titut, et obtint le second prix de Rome en 1862.

teur du Conser 
que de oduire ici

moit. ,i, par moi dans un long travail 
publia sous ce titre : Tablettes

gnemen
que le Ménestrel 
artistiques de 1870-1871, et dont le dernier 
chapitre était intitulé le Théâtre et la Musique 
à Paris

M. Danhauser s’est livré fort jeune à l’enseigne
ment; il est aujourd’hui professeur de solfège 
au Conservatoire (classe des élèves chanteurs), et 
il a publié un 
musique (Paris, Lemoine, in-4°). Cet artiste a 
écrit la musique du Proscrit, drame musical en 
un acte avec chœurs, représenté

pendant la commune :
Auber était fort malade de 

orait pas dans
qui tenaient Paris 

iupe avaient pris leurs 
nt d’avance choisi un

rage intitulé : Théorie de la
puis quel
les régionsjours. On ne l’ign 

rnnales, et les ho
ques
commi par les élèves 

des Arts, à Au- prccautions
successeur

sous leur co 
et lui avaiei 
parmi eux.

de l’institution de Notre-Dame 
teuil, le 31 décembre 1860 ; il avait fait recevoir 
au théâtre de l’Athénée un opéra en trois actes, 
Maures et Castillans, qui ne put être joué par 

ion de ce théâtre. Depuis le
que, une ambu- 

yant été établie au Conservatoire dès les 
rs jours du siège, la rentrée des classes 
pu s’opérer dans cet établissement à l’é- 
jrdinaire, c’est-à-dire au mois d’octobre 

époque, M. Auber, accompagné de 
>, l’excellent secrétaire de l’École,

faut dire avant tout« Il
lance a 
premiei 
n’avait
poque o-----
1870. A cette 
M. Émile Réty
s’était rendu chez M. Saint-René-Taillandier, se
crétaire du ministère de l’Instruction publique et 
des Beaux-Arts, et avait obtenu de ce dernier 
la faculté d’autoriser les professeurs à faire leurs 
classes à leur domicile. J’ajouterai que, sur la 
totalité des professeurs, 47 étaient pré 
Paris, tandis que 26 avaient jugé à propos d’aller 
respirer, loin du bruit du canon, l’air pur de la 
campagne. Les classes n’avaient pu être régu
lièrement reprises encore lorsque se produisit 
le coup de main du 18 mars, et c’est peut-être 
l’inactivité forcée de notre grande école musicale 
qui fit que messieurs de la Commune 
cupèrent pas plus tôt.

écoles normales primaires (Paris et Bourses, • Q"« en soit, inber était b P™« ““j 
1845, gr. in-8-), ainsi qu’mie brochure rel.ti.e que son successeur, désigné d avance, receva • 

deux ouvrages antérieurement publiés par sa nomination. Je ne sais si cela .e fit pa de 
lui : Commentaires de l’Alphabçt musical et cret ou par simple arrêté, mais ce que jepu 0
de la Grammaire philharmonique (Paris, lirmer, c’est que, soit decre, soi arr .
1839, in-8°J. C’est par erreur qu’il a été dit nomination ne fut mentionnée d aucune aorte » 
dans la Biographie universelle des Musiciens Journal officiel insurrechonliel. Le nouveau di 
que le premier volume de ce dernier ouvrage recteur s’appelait Salvador Daniel, et, PO“
avait seul paru ; les deux volumes qui compo- qui ne font point connu, quelques i g
sent la Grammaire philharmonique ont bien ments à son sujet ne seront pas superflus.

suite de la disparit 
mois d’août 1875, M. Danhauser est inspecteur 

eignement du chant dans les écoles de la 
Paris. Il a publié sous le titre de Soirées 

héoniques un recueil de 12 chœurs à trois 
égales, et a donné aussi quelques mélodies 
les.

DANIEL r(.....,), luthier, exerçait cette
‘ fession à Anvers dans la première moitié du

de l’ens 
ville de 
orpti 
voix 
voca

proie
dix-septième siècle. En 1636, il construisait, 

la chapelle du Saint- Sacrement de la cathé-pour
drale de cette ville, une contrebasse 

doute un des 
qui furent

instru-étui. C'est 
ments de ce genre fabriqués, car on 

moins, l’usage desait que, en France 
la contrebasse dans les orchestres ne date que

s premières années du dix-huitième siècle.
* DANIEL (Don Salvador). On doit à cet

!■

ne s’en oc-ce titre : Cours de 
aux élèves maîtres des

artiste le traité publié 
n-chant dédié

aux
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d’une quarantaine d'années environ, ce 
onctionnaire était (ils d'un ancien ré

à l’ordre de choses établi en vainqueur dans Paris. 
J’ai souvenance d’avoir

«Agé 
pseudo-f
iugié espagnol, don Salvador Daniel, homme 
disti

article signé de 
son nom dans L’Homme, journal fondé à la suite 
du siège, et qui continua sa publication pendant 
la dictature de l’Hrttel-de-Ville; mais, bien qu’à 
cette époque je lusse attentivement toutes les 
feuilles empourprées, 
éclore, je ne retrouvai

ngué et d’un esprit fort cultivé. Bon musi- 
ablement du violon, il 
iestre du Théâtre-Lyri

que, puis avait habité plusieurs années l’Algérie, 
où. devenu professeur de musique à l’École 
arabe et directeur d’une société orpbéonique, il 
s’était occupé avec ardeur de l’étude de la mu«i- 

arabe. Revenu en France, il publia, au sujet 
elte musique, des détails curieux, se lit l’é

diteur d’un certain nombre de mélodies arabes, 
uelles il avait joint des accompagnements 
avec une certaine habileté, et, en ISR7, fit 

es-un; de ces airs arrangés par 
Ces auditio

cien, jouant Irès-pass. 
avait été attaché à Forci

que chaqi 
plus nulle

ne jour v 
: part sa sig.... 

je fus, après et 
e fuir Paris oc — 

oblig. 
tous

oyait
igna-

jusqu’au 2 mai, jour où 
comme tant d’autres, obligé dt 
échapper au service militaire, trop 
que la Commune voulait imposer à 
même qui ne partageaient point ses principes en 
matière de gouvernement. Ce n’est qu’à 
tour que j'appris la direction éphémère de Sal
vador Daniel au Conservatoire, et 

procurer à ce sujet quelques 
« Dès qu’on lui eut donn 

d’Auber

pour
atoire,que 

de c
faits1

je pus 
ements. 

é connaissance de la 
le rendait maître de la situa-

entendre qnelqtn 
lui pour orchest 
avait encouragées, eurent lie 
maison Pompéienne que le prince Napoléon s'était 
fait construire à si grands frais, aux Champs- 
Élysées.

« Je connus Salvador il y a quelques années 
à la Société des compositeurs de musique, dont,

que
seigntons, que la presse 

u dans la famé
, qui 
>r fittion, Salvado

prévenant charitablement que tous 
se rendraient

convoquer au Conservatoire 
professeurs de l’établissement, en les 

qui ne
à cette convocation seraient 

stitués. Ce moyen inusité rie 
cependant qu’un mê

le personnel enseignant, 
-régentèrent, parmi

pas 
t deimmédiatemen 

conciliation ne produisit 
diocre effet, car, sur 
cinq personnes seule 
lesquelles un professeur 
naire » avait fait 
ver la situation, il s’en tira

ainsi que moi, il était membre, et où, si j’ai 
bonne mém il fit un jour conférence

tout Isujet fa
ensuite, à diverses reprises, 
times de M. Gouffé, où il faisait volontiers sa 
partie d’alto dans un quatuor. Je causai plusieurs 
fois avec lui, et je trouvai e» lui un homme 

t de vue de l’intelligence,
S choses de l’art, dans la dis-

, la musique arabe. Je le retrouvai 
réunions in- ; se p 

fémir
un faux pas ; u.iiS

habil
voulant sau- 

en disantété, en 
ponduprofesseurs qui avaient répo 

appel que les sentiments de deuil et de regret que 
chacun d'eux devait éprouver avaient sans doute 
empêché leurs collègues de se rendre à l’invitation 
faite à tous, qu’il comprenait ces sentiments et 
qu’il remettait la séance de présentation au sa
medi suivant, qui se trouvait être le 20 mai. On 

ra assez courtoisement.
Ivador s’était présenté au Conservatoire 

deux ou trois acolytes d’une 
nte, et leur 
emettre les

bien doué au 
demment épr 
cussion desquelles il apportait beaucoup d’exal
tation.

« Salvador gagnait sa vie assez péniblement ;
avait un emploi d’orchestre ; il joi- 
la correction d'épreuves musicales. 

Mais ce travail lui pesait. Il avait, m’a-t-on dit, 
jusqu’à l’orgueil la conscience de son intelligence, 
et se considérait comme un déclassé, sans avoir

j’ai dit qu’il 
gnait à cela

« Sal
ionomie 
vait été

physi
premier soin a 

clefs de la caisse. Heu-
peut-ètre l’énergie morale et la force d’esprit 
cessaires pour obliger, par des efforts opiniàt 

! à lui être plus favorable -, il ch

né- peu engagea 
de se faire r 
reusement, M. Émile 
nature, avait d’avance p 
reté la somme relativement

Réty, qui 
paré le co

est méfiant 
sidér

la fortune
rtant à utiliser

erebait
facultés, et, à diverses 

de se lancer dans la critique 
certain nombre d’articles

sû-ct mis en 
able dont il

musicale. Ilses, essaaya a 
publia

dans une feuille orpbéonique et devint, f 
spécialité, collaborateur de M. Rochefoi

était le dépositaire. Un état de caisse fantastique 
avait été préparé par lui, et il présenta aux « ci- 

és une somme tellement minime 
jugèrent pas utile de se l’appro-

sa
rt à la toyens » délégu 

que ceux-ci neMarseillaise, après avoir, en 18<>7, commencé 
la publication d'une Histoire de la Chanson.

« Cette collaboration de Salvador à la Mar
seillaise, quoique toute artistique, pouvait 
donner une idée de ses tendances en matière po

il faut croire que sous ce rapport ses

« Salvador pas pour battu par l’é- 
qu’il avait éprouvé, et il voulait vaincre la 
d’inertie des excellents artiste^ que la Com- 

coupe. A cet effet, il 
aux professeurs, mais cette 
journaux, qui publièrent

se tint
chec 
force 
mune avait 
lança un 
fois par la

litiqui és sous
calmèrent point, puisque nous le 

retrouvons, pendant la Commune, tout dévoué
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pos de chansons, et 
; Lettres à M"° Thé

pour titre général : A prof 
était publié sous forme de

l’avis suivant : <• Les ciloyens professeurs au Con- 
« servatoirede musique sont invités à se réunir 

Conservatoire samedi, 20 courant, à deux 
« heures, à l’effet de s’entendre avec le citoyen

résa, de l'Alcazar. La première partie était in
titulée : le Personnage régnant ; la seconde 
la Com 
s’appeler 
de chac
primées à Alger et pub
in-12), on lisait l’avis suivant : — « Ces trois

« au

nie de l'Ogre; la troisième devait 
Fête de la Saint-Jean. Sur le dos

« délégué par la délégation à l’enseignement,
« les réformes à apporter dans cet établisse-

nières brochures (im- 
; à Paris, chez Noirot,

des deux pren
liées

« ment. »
Mais Salvador s’y était pris trop 

seconde réunion du 20 mai, à laquell 
deux 
de se p
première. Il est inutile d’ajouter qu’il ne fit 
poiqt de nouvelle convocation. Le lendemain, 
dimanche, les troupes régulières faisaient leur 
entrée'à Paris, et donnaient de la tablature à la 
Commune et à ses adhérents. >*

Au dernier moment, Salvador prit les armes 
pour se réunir aux siens. L’insurrection se trou
vant chaque jour de plus e 

avoir été combattre

tard. Cette 
e, cette fois,

un volume, donneront l’his- 
trois formes les 

rière, dans le

lettres, réunies 
toire de la chanson sous

professeurs seulement avaient jugé à propos 
présenter, n’eut pas d'autre résultat que la

plus usitées : 1° la chanson 
Personnage régnant ; 2° la 
dans la Complainte de l'Og: 
d’amour ou de travail, dans 
Saint-Jean. Avec la 
chanson guer 
XVIIIe et le

u\;< t
chan religieuse, 
re ; 3° la chanson 

la Fête de la 
première, l'auteur étudie la 
principalement durant lerière

XIXe siècle; avec la deuxième,
la chanson religieuse est présentée, surtout au 

rôle actif,
en plus refoulée, il dut, c’est-à-diremoment où elle a 

dant le moyen âge et la renaissance ; dan 
troisième, l’auteur s’est 
rallèle entre les chants

pén
is la

; aux portes de Paris, 
se réfugier dans le petit

après a 
revenir dans le centre, et 
hôtel garni qu’il habitait au numéro 13 de la 
Jacob, tout auprès de la rue Bonaparte. Une bar
ricade était établie au bas de sa mais 
que les troupes vinrent pour s’en emparer, il tira 
sur elles, des fenêtres mêmes île sa chambre, 
aidé d’un de ses compagnons. Les soldats 
tèrent alors, les trouvèrent tous deux avec leurs 
fusils encore fumants, s’en emparèrent, les 
traînèrent au pied de la barricade, et là les exé
cutèrent sommairement. C'était le 23 mai. Sal-

d’établirproposé 
de l'anti

ductions du même genre de noire 
trois lettres justifient, 

le l’œuvre : A pr 
... cédemment, Sal

pa-
quité et les pro

époque, 
e titre | 

de chansons. » 
Daniel avait publié

i l'on, et, lors-
le voit, I

ci pal d 
Préi

les deux ouvrages suivants : 1° la Musique 
arabe, ses rapports avec la musique grecque et 
le chant grégorien, suivi d’un Essai sur l'origine 
des instruments (Alger, Bastide, 1863, in-8° de 
84 pp.) ; 2° Album de chansons arabes, mau
resques et habiles, transcrites pour chant et 
piano (Paris, Richault).

* D ANJOU (Jean-Lodis-Félix), est mort 
le 4 mars 1866 à Montpellier, qu’il n’avait pas 
quitté depuis longues années.

DANXSTROEM (Jean), compositeur sué
dois, a fait jouer à Stockholm plusieurs opéras- 
comiques. 11 a également écrit un grand nombre 

ieder, dont la plupart sont très-pcpulaires

vador, dit-on, mourut avec un grand courage (1).
Si je me suis tant étendu sur ce personnage, ce 

n’est point par l’intérêt artistique qui s’attache 
à lui, et qui est fort secondaire ; c’est parce 
que, par le fait de la situation éphémère qu’il 

sa physionomie appartient dès aujour- 
istoire du Conservatoire, comme celle

tpée, 
à l’hi

a occu 
d’hui,
de tout usurpateur appartient à l’histoire d’un

K i de lIl me faut, maintenant, dire quelques mots des 
onné dans son pay s. V.

DAXYSZ (Casimir), compositeur, né à Posen 
le 24 mars 1840, a publié des morceaux de piano, 
des chœurs et des lieder qui ont attiré l’atten
tion sur lui. Ce jeune artiste, qui donne de gran
des espérances, est actuellement établi à Berlin.

DA PALERMO (Marc-Antonio) , compo
siteur, vivait à la fin du dix-septième siècle et au 
commencement du dix-huitièim

publications faites par Salvador. L’ouvrage d 
par lui sur la Chanson, divisé en trois parties 
dont les deux premières seules ont paru, portait

(1) Pendant le siège de Paris, Salvador avait pris part 
au mouvement insurrectionnel du 31 octobre 1870, qui fut 

îe la préface du soulèvement communaliste du 18 
, et il avait été blessé au bras devant l’HOtel- 

de-Ville. - On m’a dit, depuis tous ces faits, i 
dor avait été victime d’un événement qui au 
dérangé sa raison, du moins violemment ebra 
cultes intellectuelles. Étant en Algérie, il s’étai 

jeune fille fort belle, qui part 
r et dont il avait demandé la main. Le 

ou la veille du jour 
était morte subitem, 
sombre désespoir. C 
Paris.

que Salva-
e. U séjourna suc- 

; était sans doute sa 
t peut-être le nom, 
et Pergolèse, à Rome

cessivement à Païenne, 
ville natale et dont il 
comme le firent Pales', 
et à Arez70, et fut l’un des 
Toscane, Ferdinand de M 
écrivit de nombreuses œuvres dont voici la liste ■

ageait son Il pi
trina

ment épris d’une
: jour 
tte jei protégés du prince de 

édicis, pour lequel il
fixé pour le mariage, ce 
ent, e 
•est d.

t Salvador en avait conservé un
epuis lors qu’il était revenu à
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pour remplacer Martin à l’Opéra-(1699) ; San Francesco di 

(1696/ ; il Convito d’Assalone, 
id. (1703; ; un troisième oratorio (1704) ; 32 can
tates, dont une intitulée Cléopâtre; un psaume ; 

duo religieux pour la fêle de Noël ; deux sé- 
ariette ; un dialoghetto ; et enfin

dans son
Comique. Il y resta pendant plusieurs années, 
avec un succès soutenu. Cet artiste fit ensuite 
partie des troupes d’opéra 
1830, 1832, 1833 et 1834.

Argenide, opéra 
Paola, oratorio (

b'"

Marseille en 1829,
Il y chantait les ba

rytons, et certains rôles de ténor. Il y créa 
tamment le Guillaume Tell de Grétry, Masa- 
nieilo de Carafa (rôle de Masaniello), Fiorella, 
le rôle de Pietro dans la Muette, la Fiancée, 
les Deux Nuits, le Comte Ory, Fra Diavolo, 

de Daniel), le Pré aux Clercs 
(Melchtal père), 
El Gilano, opéra 

la scène de Marseille par M. de 
mourut à Marseille le 22 septem-

rénades ; 
des duos per caméra.

DA PRATO (Cesare), écrivain italien, est 
l'auteur d’une histoire chronologique du théâtre 
Carlo-Felice, la première scène lyrique de Gênes, 

soin et publiée sous ce titre : Zampa (rôle 
(Cantarelli), Guillaume Tell 
et un des principaux rôles dans 

posé pour 
Fontmichel. Il 
bre 1842.

Le fils de cet

histoire faite 
Teatro Carlo-Felice, relazione storico-esplica- 
tiva dalla fondazion.eegrande apertura (anno 
1828) fino alla xnvernale stagione 1874-1875, 
Gênes, Beretta, 1875, petit in-8°. Déjà, vingt ans 
auparavant, un anonyme avait publié un histo
rique du même genre sur le même théâtre : Il 
Teatro Carlo-Felice, annuario dei Teatrï di 
Genova dal 7 aprile 1828 al 15 dicembre 1844- 
offerto agli amatori degli spettacoli (Gênes, 
Pagano, 1844, in-12), et cet historique avait été 

piété dix années après par un supplément : 
Annuario dei Teatri di Genova dal 1845 
al 1855 (Gênes, Ponthenier, 1856-57, in-12). Il 
serait à souhaiter 

: put 
es de

artiste, Georges Darboville, pia
niste remarquable par la vigueur et la dextérité 

mécanisme, habite Marseille, où il s’est
voué à l’enseignement : il a été nommé profes
seur au Conservaloire en 1874 ; il a publié pour
le piano divers morceaux dé genre et fanla 
sur des motifs d’opéras.

n

Al. R—n.
DAlîCIER (M»e), chanteuse distinguée, née 
rs 1818, élève d’un professeur peu connu, 

Mme Béreither, s’est fait remarquer au théâtre 
de l’Opéra-Comique, pendant une dizaine d’an- 

par un talent aimable et plein d’une gra- 
originalité. Elle débuta à ce théâtre en

des monographies sem- 
toutes les grandes 

fait ré-
bliées 
i l’Italie, comme l’ont

blables fussent 
scènes musical 
cemment, 
doue, MM 
sandro Gandini, Leoni 
Alors seulement on poi

pour les théâtres de Milan, Modène, Pa- 
. Pompeo Camhiasi,Lqigi Romani, Ales-

cieuse
1840

( Voy. ces noms), etc.,etc. 
irrait entreprendre, 

quelques chances d’exactitude et de précision, 
une histoire générale de la scène lyrique italienne 

nds artistes : compositeurs, poètes et

n, dans un petit opéra de M. Luigi Bordèse, 
Mantille, où elle reprenait le rôle créé peula

ant par Jenny Colon, et 
s sympathies du public, grâce à la frai
sa voix et à son double talent de co

médienne et de chanteuse. Parmi ses nombreuses 
créations à l’Opéra-Comiqne, il faut citer avant 

rôles de Berlhe de Simiane dans 
etaires de la Reine et de Rose de 
Val d'Andorr

de mois auparava 
aussitôt les set des gra 

chanteurs, qui 
DARBOV 

CLERGET 
cembre 1781, 
dans la marine de l’État de 13 à 29 ans, et fit 
partie de l’ex 
dès cette

cheur del’ont illustrée.
ILLE (Jules - EtieSne - Jean 

né à Montpellier le 7 dé- 
d’artistes, servit

dit), 
1. d’i tout les deux 

les Mou 
Mai dan: 
plus 
ma»
d’Estrelle du Kios

famille

s \e lui firent lere, qui
grand honneur ; puis ceux de Diana des Dia- 
ts de la couronne, de Zoé du Code noir,

pédition d’Égypte. Il se fit remarquer 
époque dans des représenlations théâ- 
i avaient été organisées au camp. Detraies, qu

retour en France, encouragé par l’amiral Gan- 
teaume , il résolut de se consacrer à la carrière 

: il chanta d’abord à Toulon en qna- 
villes de 

, à Paris,

que, de Casilda de la Part 
du Diable, d’Henriette de la Nuit de Noël, du 
page du Puits d’amour, de Catherine de Lam
bert Simnef,, et d’autres encore dans le Roi 
(T Yvelot. rEsclave du Camoens, les Porche- 

; Quatre fils Aymon, 
la suite d’un différend

dram; 
lité d\ _ 
province.

atique
’Elleviou, puis dans les principales 

Il débuta à l’Opéra-Comique, 
le 2 juillet 1811, dans l’emploi de Martin, qu’il 
conserva depuis. Darboville était à Lyon, quand 

t les événements de 1814. Dévoué à

etc. Le 12 mairons, les 
1847, à i 
elle et la direction de l’O 
cier débutait au Vaude

survenu entre 
)péra-Comique, M11' Dar- 
ville dans la première 

présentation d’un ouvrage en trois actes, la Vi
comtesse Lolotte, mais le 6 septembre suivant 
elle reparaissait, dans une reprise de la Fi mcée 

scène de

survinren
Napoléon, qu’il admirait profondément, il courut 

refussuite de 
onstanc

plus grands dangers 
chanter des vers de 

pour le souverain déchu. Il fut obligé 
la France, et se rendit à Bruxelles, où il chanta 
pendant cinq ans, jusqu’au moment où il rentra

par
cire iurieux

quitter
e inj 
i de •

premiers succès. Vers 1850, 
à la suite d’un riche mariage, M"' Darcier, de-
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Mmc Maraiguard (1), sembla quitter défini

tivement l’Opéra-Comique; elle y rentra loute-
venue dues qui ne se rappelle, sous ce rappo 

deux chants intitulés le Balaillon de la Moselle 
et l" 32" Demi Brigade. D'ailleurs, M. Darc 
comme clian 
de la faculté

rt, les
instant, au commencement de 1852

y remplir un rôle dans le Carillonneur de 
Bruges, de Grisar, puis elle abandonna pour ja
mais la scène, au mois d’août de la même année. 
Cette artiste est morte à Paris, le U mars 1870.

DARCIER (Joseph), chanteur et composi
teur, frère de la précédente, est né vers 1820. 
Tout en étudiant la musique, il commença d’abord, 
dit-on, par jouer la comédie dans les petits 
théâtres de la banlieue de Paris, où il remplis
sait les rôles d’amoureux (1842-1840). 
il se livra à la composition, et publia 
mières chansons : Larmes d’arne

du roi, Après la bataille, les Gabiers, 
Aux armes! En même temps il donnait des 
leçons de piano. Mais les événements de

cier,
•ointétait doué au plus haut 

pression, du sentiment. .d’ex
tique, il phrasail

" I

cela d’une façon incompa
rable, et il lui arrivait souvent de tirer des lar

des yeux les plus rebelles et de soulever 
l’enthousiasme d une salle entière. Dans d’autres

citerons parmi ses compositions lesgenres,
Doublons de ma ceinture, Madelaine, le 
Chemin du Moulin, Toutes les femmes c'est 
des trompeuses, l'Ami Soleil, le Chevalier 
Printemps, la Mère Providence...

Bientôt 
ses pre- 

our, le Pre- F.n 1855, lors de la création par M. Offen- 
bacli de la scène, alors si modeste, des Bouffes-
Parisiens. M. Darcier entra à ce théâtre, et y 
remplit le principal rôle dans deux opérettes de1848

approchaient, une vive émotion politique 
nifestait dans Paris, et M. Darcier commença à se 

réputation dans des concerts 
les cafés-chaptants, en faisant 

entendre, avec une énergie mâle et un accent re
marquable, soit des chansons politiques dont la 
population parisienne se montrait alors très- 
friande, soit des chants rustiques qu’il savait 

nder etrhythmeravec un talent incontestable, 
époque des premiers succès de Pierre 
(Voy. ce nom), et M. Darcier obtenait de 

grands applaudissements en se faisant l’interprète 
intelligent et convaincu de ce chansonnier ; c’est 
ainsi qu’il lit connaître les Bœufs, les 
d'or, et plusieurs autres de 
jour même,
comme il disait pour la p 
chanson du Pain, l’effet

ce compositeur, Nuit blanche et le Vio
loneux. Il n'y resta pas longtemps. En 1857, 
on le renouveau théâtre Beaumarchais, où il

créer une grande 
populaires et dans remplit un rôle chantant dans un drame intitulé 

les Compagnons du tour de France, puis 
Délassemen ts-Corn 
pièce destinée 
chanteur : les Poètes de la treille. Mais M. Dar
cier ambitionnait les doubles succès du chan-

iques, où il joue dans 
i à faire valoir ses talents de

C’était 1' 
Dupont leur et du compositeur dramatique, et pour at

teindre but, il signa un enga 
e des Folies-No

gement avec 
uvelles, où ille gentil petit théâtr

fit représenter coup sur coup, en 1858, les trois 
uivantes, dans lesquelles il remplissaitLouis

ses productions. Un 
passage Jouffroy, 
ère fois la fameuse 

produit fut tel sur l’as
sistance que, dès le lendemain, la police jugeait 
utile d’interdire l’exécution de ce chant.

M. Darcier se fit entendre ainsi, successive
ment, au passage Jouffroy, à la salle de la Fra
ternité (rue Martel), au café de France, etc., et 
bientôt, devenant son propre interprète, fit 
naître au public un grand nombre de <' 
dont il écrivait la musique.

opérettes s
le principal rôle : Vies Doublons de macein-concert du ture (mise en œuvre de la chanson écrite par 
lui sous ce titre, et 
pièce); 2° le Roi de 
Hibou. La

la G
était intercalée dans la
audriole ; 3° Pornic le 

première de ces pièces fut assez bien 
maisaccueillie,

cun succès. Depuis lors, M. Darcier a continué 
défaire des chansons, il a encore fait représenter, 

l’Eldorado, 
rce! qui n’a 

que les précédentes, et 
veaux pour un grand vaudeville, Ces petites 
Dames du Temple, joué

les deux autres n’obtinrent

divoen 1874 
Ah! le opère 

i pas été plus 
il a écrit des

tte intitulée ; 
heureuse 
airscImii.i.ii.

Quelques-unes de ceschansons, 
cherchée et 
mélodie était

dont la forme était souvent un peu 
dont la

au théâtre Déjazet enuait de naturel, 
léralement heureuse et bien 

venue, obtinrent un vrai succès de popularité; il 
est juste d’ajouter que, lorsque le sujet le com
portait, M. Darcier savait donner à ces composi
tions une allure éner

1875.
Une fille de cet artiste, qui, vers 1859, avait 

été, attachée un instant au théâtre des Folies- 
Nouvelles, débuta sans succès, peu d’années 
après, sur celui de l’Opéra-Comique.

DARD (......), compositeur, a fait représenter
au mois de mars 1860, sur le théâtre de 
Étienne, un opéra-comique en un acte, intitulé 
la Charmeuse.

-"P"
l'iiin

e, un caractère plein 
- idre d’un souffle ins- 
ceux qui les ont enten-

d’ampleur, et les empr 
piré. 11 n’est aucun de

(1) Dans le livre que j'ai publié en 
sar, j'ai écrit Monmignard le 
cier. C'est une erreur.

1870 sur Albert ... 
nom de femme de Mlle Dar- * DARGOMIJSKY

vitch), né en 1813, est mo
(Al 
rt leexandre-Serguié- 

17 janvier 1868 à
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très-vraie: pour les airs, les duos et trios, les 
finales, l’auteur ne répudiait nullement les for
mes traditionnelles de l’opéra franco-italien. Le 

consciencieux et ingénieux, 
école : à 
ersonnel 
. j senti- 

excellent opéra, 
avait en- 

ent tourné

Saint-Pétersbourg. Ce compositeur russe, illu 
en son pays, a fourni la partie la plus brillante de 

poque où s’arrêtaient les 
ignements de M. Fétis. La « remarquable 

originalité d’idées » attribuée à son premier opéra, 
ÿsméralda, et à sa cantate le Triomphe de Bac- 
chus, a marqué surtout les œuvres suivantes et 
s’y est davantage accentuée dans le sens du génie 
national. Emératda, opéra à grand spectacle et

sa carrière 
rense

style est d’un travail 
qui sent 
travers
s’aflirme assez souvent, comme aussi

■ fois l’école, mais la bonne 
cela le tempérament

paît
tout P|e

ment national. C’est en somme un
qui pourrait se traduire. Dargomijsky 
trepris un antre opéra plus expressém 

tastique, Rogdana
le patron 
er, d’Ha-

méléde divertissements, était taillé 
des ouvrages

(il ne l’a pas 
i chœurs). Ilà la comédie fan

achevé, et l’on n’en connaît que deux 
composa en outre plusieurs fantaisies pour 
chestre : Kosatchek, la Danse finnoise, Baba 
laza, etc. Il publia encore bien des romances 
d'un style plus fort et d’une inspiration plus 
rieuse que celles des premières séries (entre 
très le Paladin). En 1867, la Société musicale 
russe l’élut pour président. Dans les dernières 
années de sa vie, sa maison devint le centre de 
réunion d’une jeune école russe qui avait pris pour 
inspirateurs Schumann, Berlioz, Wagner et Liszt» 
et s’est efforcée de renchérir sur leurs hardiesses 

plus discutables. Devenu bon gré mal gré le 
•iarche de la nouvelle secte, il écrivit un der- 

s’il eût réussi, démentir 
: la Roussûlka. Il

favoris de Rossini, d’Auber 
lévy ; elle s’y référait aussi par les formes va- 
riées’du style. Représentée à Moscou le 5 dé
cembre 1847, Esméralda parut en 1851 au 
théâtre Alexandra de Saint-Pétersbourg, et fut
sur le point d’être traduite et transportée a l’O
péra italien sur la demande de Taraburini ; mais 
la direction des théâtres impériaux maintint la 
décision antérieurement prise de ne 

italie. -
plus laisser 

enne aucune œuvrese produire 
de coi 
quitta !

npositeur russe. Après 1859 cet opéra 
le répertoire, et la partition n’en est pas 

gravée. La Fête de Bacchus. cantate-ballet 
dont le poème est de Pouschkinc, attendit très- 

temps les honneurs d’une audition publique, 
ne lui lurent accordés qu’en 1867 à Moscou.

p.iii

nierif opéra, qui devait, s 
logiquement le succès de 
tel quel tout un poème dialogué de Pouschkine 
qui n’est nullement destiné an drame lyrique, et 
il y attacha mot à mot une sorte de récitatif per
pétuel se refusant tous les développements, 
toutes les ressources de la musique proprement 
dite que Wagner admet encore. Sous prétexte de 

bizarre abdication de 
s été tentée. Dargo- 

par la mort avant 
M. Rimsky-

prit
kine

qui
Entre 1850 et 1855 Dargomij-ky 

centaine de romances, d’airs et de
composa une 

duos, 
et ces

presque
publica-tous publiés à Saint-Pétersbourg, e 

tions firent plus pour sa renommée que son pre
mier opéra. Mais la passion du théâtre le reprit ; 
et celle fois ce fut d’un sujet national qu’il 
voulut s’inspirer, et il l’emprunta encore a Pou- 

: de la Roussdlka (l'Ondine) 
gué et très-heureusement composé 
théâtral, il n’eut que peu 

d’additions à demander, et travailla 
presque partout sur les vers mêmes du grand 
poète. La Roussdlka fut jouée pour la première 
fois le 4 mai 1856 au Théâtre-Cirque qui, re

vérité absolue 
l’art musicalschkine : le poème 

étant dialo 
pour l’effet 
ches ou

qui ait j 
lilleurs

u alun achevé l'HOte d 
Komkov fM chargé par M «ramente tout 
l’ouvrage, et M. César Oui de mettre la dernière 
main à une scène inachevée. Une souscription 
publique aida à publier la partition , et d abord 
à faire représenter l’opéra même, la direction des 
théâtres et les héritiers n’ayant pu s’entendre 
certains détails d’intérêt. La première représen-

s'at-

prjs 
e Pi

fut d’amijsky
d’avoir

de retou- erre :

bâti depuis, est devenu le splen 
Marie , voué spécialement à l’opéra russe et au 
drame national à grande mise en scène. Le succès 
en fut complet dans la nouveauté, et I on cite la 
reprise de 1866 comme ayant eu un éclat decisil : 
depuis lors la Roussdlka est œuvre de répertoire 
dans tous les théâtres d’opéra russe, à Péters- 
bourg, à Moscou, à Kiev, à Odessa. Le personnage 
du vieux Meunier est une des belles créations de 
la basse Pétrov qui n’a cessé de le jouer, et en 
grand artiste, jusqu’à plus de soixante ans (1875). 
Sans offrir jamais ni le grand souffle général 
ni la vive originalité des opéras de Glinka, celui 

jouit d’une popularité presque 
;nt dramatique y est sincère et

talion eut lieu en février 1872, quatre 
la mort de l’auteur. Toute la popularité qui s 
tachait d’ailleurs à sa mémoire et tous les efl(

faire adopter nna- 
public. Durant sa

;
de la nouvelle école n’ont pu 
lement cette œuvre au grand 
carrière, qui ne fut pas bien longue, Dargomijsky 
a donc tout pratiqué, depuis limitation des 
formes les plus faciles de la musique occidentale, 
jusqu’aux innovations les plus hasardeuses. Mais 
ce qui survit le plus sûrement de lui. cest en

ta Roussdlka, quelques fanlai- 
certain

de Dargomijsky , 
égale. Le sentime 
souvent chaleureux,

>péra 
tu Du

core son o 
sies sympl ques ou chorales, et unla déclamation récitative
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nombre de romances, à une ou deux 
ment fort belles et dign 
ration.

* DATTAR1
cien un recueil 
quattro voci 
Francesco Mos

DAUTRESME (Auguste-Ldgien),composi- 
1826 , à El beu f (Seine- 

Inférieure). Fils d’un manufacturier de celte ville, 
il fit ses éludes au collège royal de Rouen, et y 
apprit en même temps la musique, pour laquelle 
il montrait des dispositions exceptionnelles. Son 
professeur de piano, M. Antoine Neukomm, 
frère du compositeur Sigismond Neukomm, sut 
lui inculquer le goût des maîtres classiques,

voix, vrai- I éditeur, une sonate, dédiée à Amédée Méreaux, 
selle admi- | (op. 2, en mi mineur), œuvre magistrale où sé 

révèlent, avec un véritable temp 
form

es de l'univers
G. B.

(Ghinolfo). On doitàce rausi- 
de Canzoni villanesche a 

en 1564, par

érament d’ar- 
e, ettiste, un soin constant de la con

naissance sérieuse des procédés usités par les 
compositeurs classiques ; puis,

voici les titres : Aubade, Bar- 
Fortunio, le Chant

imprimées à Milan, 
scheni. un recueil de six

mélo
lie, ;

dont
Si, Chanson

de Jocelyn, et Enfant, rêve encore.
Le 29 mai 1862, M. Lucien Dautresme fit repré

senter au Théâtre-Lyrique Sous les charmilles, 
opéra-co

leur, est né le 21

e en un acte ; la partition, très re- 
, quoique un peu touffue, était alliée 

malheureusement à un livret des plus médiocres ; 
l’ouvrage n’eut qu’un petit nombre de représen
tations. Quelques mois après, une mé 
d’honneur fut décernée au jeune compositeur 
par l’Académie des sciences, belles-lettres et 
arts de Rouen. L’année suivante, il mil au jour 
le Bon temps, petit drame musical que M. Ismaël 
chanta

command

daille ■dont la fréquentation . heureu
lluence sur l’imagination du jeune collégien. En 
1846 , M. Lucien Dautresme entra à l’École pô

le trouva au

exerça

lytec 
prem
qui secondait avec tant i 
libéral. Il suivit à Lyon, en qualité de secrétaire, 
M. Emmanuel Arago, qui 

xtraordinai
Provisoire pour le département 
juillet, il subit les examens de sortie de l'École 
polytechnique, se trouva classé dans la marine, 
et fut promu au grade d’aspirant de première 
classe, avec ordre d’em

hniqne ; la révolution de 1848 
lier rang parmi cette phalange enthousiaste, 

d’ardeur le mouvement
succès à Paris et à Rouen. De la

même époque datent quelques chœurs, écrits 
par M. Dautresme pour les orphéons, entreautres 
le Baptême et le Chant des conscrits. En 1865, 
il avait conclu avec M. Carvalho, directeur du

venait d’être nommé 
re ducommissaire e vernement 

Rhône. En
gou 
du 1 Théâtre-Lyrique, un traité relatif à la prochaine 

représentation , sur cette scène, d’un opéra-co
mique en trois actes : Cardillac, poërne de 
MM. Nuitter et Beaumont, 
marchait, et rien ne semb 
mise à exécution de ce traité ; fatigué de la 
longue attente que subissait 
qu’il 
dont

Cependant le temps 
lait devoir hâter labarquer immédiatement. 

La profession de marin ne lui souriant aucune
ment, il donna sa démission, se relira à Elbeuf 
et essaya de se livrer à l’industrie. Mais sa pas
sion pour la musique s’était réveillée avec le sen
timent de son indépendance; il pensa alors à 
compléter son instruction musical 
à cét effet à Amédée Méreaux, q 
un cours complet d’harmonie, contrepoint et 
fugue. Frappé des progrès rapides de son élève, 
Méreaux le pressait vivement d’entrer au Con
servatoire, afin de se préparer à concourir pour 
le prix de Rome ; M. Dautresme ne crut pas 
devoir déférer à cet avis ; il lui fut plus agréable

œuvre, alors
voyait passer avant lui des compositeurs 
les droits étaient postérieurs 

M. Dautresme se considéra comme atteint dans
et s’adressa 
ii fit suivre

aie, 
ui ii

dignité d’artiste ; il envoya des témoins à 
Carvalho ; mais celui-ci ayant refusé de se

sa
M.
battre, le compositeur se porta 
voies de fait, qui eurent pour conséquence 
condamnation à six mois d’emprisonnement. 
Cardillac n’en vit pas moins le feu de 
et fut accueilli avec tout le succès que méritait 
une œuvre consciencieusement élaborée, et très- 
intéressante au double point de vue mélodique 
et scénique. Quelques 
tiquées eussent débar 
qu’elle offrait de 
lendemain delà n

lui .1 il,-s

la rampe,
ut plus agréi 
erbeer, à qu 
ux, et dont il 

reçut de précieux conseils sur ses essais de 
composition.

En 1854, 
î Sai

de nouer des relations avec Meyi 
fut présenté par Amédée Mérea

:
coupures habilement pra- 

rassé cette partition de ce 
superflu ; mais hélas ! dès le 
emière représentation, M. Dau

tresme entrait à Sainte-Pélagie, et quelques jours 
après, son opéra disparaissait de l’affiche (1).

il envoya au concours ouvert 
s madi

t par la 
rigales-Société

ques, une Villan 
goût d’Orlando de Lassus, l’une et l’autre

nte-Cécile, deux pièce 
elle et une Chaanson dans le

quatre voix. Ces deux morceaux furent exécutés, 
d’après la décision du jury, au premier concert 

la Société, le 17 décembre de la
(Il Cardillac. dont le rOle principal fut une des prus 

belles créations de M. Ismaïl, et qui fut représenté le 
Il décembre■f iété,

été
même année, 

publiés par Richault, à Paris. 
M. Dautresme fit paraître ensuite, chez le même

ibre 1867, 
de la val

reste certainement, au double 
eur musical

point
scéni-Ils ont de l'entente

que, l une des œuvres les plus remarqu 
produites au Théâtre-Lyriqne sous la dir

qui se sont 
ection de M. Car-
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Rendu à la liberté, M. Dautresme a rédigé 

pendant quelque temps le feuilleton musical de 
Paris-Magazine. Les événements de 1870-71 
l’ont enlevé, au moins momentanément, à la 

en 1875, en 
musicale 

dieu, une part des plus 
actives à l’organisation de cette grande mani
festation artistique et patriotique. Conseiller 
général du canton d’Elbéuf depuis 1871, M. Lu
cien Dautresme ne compose plus qu’en 
teur ; espérons pourtant qu’il n’ 
noncé pour toujours au plaisir de rendre le 
public confident de ses œuvres (1).

nombre de romances et mélodies vocales, dont 
certain succès dans 

l’époque
Masini, Frédéric Bérat, Clapisson , A. de Latour, 
M. Paul Henrion, Mmc Victoria Arago, Théodore 
Labarre publiaient chaque année un album de 
romances, Dassier faisait comme

s sa!
es-unes obtinrent

et dans les concerts. A
T!•-

vie artistique; néanmoins, il a pris 
qualité de président de la coinmissiqu
du Centenaire de Boiel et publiait

recueil périodique. Ses productions sont au
jourd’hui bien oubliées.

Le fils de cet artiste, M. Alfred Dassier, suit 
la même voie ublié un cer- 

isons qui ont
que son père, et 

tain nombre de romances et i 
été assez bien accueillies.

* DASSOUCY (Charles 
Un érudit bibliographe, M. 
publié en 1858 une nouvelle édition des Aven-

pas

COYPEAU, dit). 
Émile Colombey, aJ. C — !..

* DARONDEAU (Henri). Cet artiste, qui 
avait lié d’étroites relations d’amitié avec nombre 
de musiciens distingués, Tulou, Désaugiers, Ha- 

m, Schneittzhœffer, Doche

turcs burlesques de Dassoucy (Paris, Delahays, 
in-16, avec portrait), avec une préface et desrait), 

s. Il
ngui

ck, Adolphe Ada 
père et fils, s’éta 
vers 1860, était revenu à Paris. C’est dans celte 
ville

notes importante 
bonne notice biographique 
déré comme musicien, mais la notice 
forme de préface 
comporte pas 
à plus d’un tit
inconnu jusqu’ici, à savoir : i 
l’auteur de la musique d'Audi 
« pièce à machines »

manque encore 
Dassoucy consi- 

publiée 
par M. Colombey, et qui 

ins de 23 pages, est précie 
Elle nous révèle d

eittz1
it retiré à Bourges en 1836, puis,

est mort, le 30 juillet 1865, âgé de 
gt-six ans. Outre les ouvrages cités 

universelle des Musiciens,

qu’il
quatre 
dans la Biographie 
Darondeau avait lai

’abord un fait 
meuse

de Pierre Corneille. En 
second lieu, elle rectifie, en la précisant, la date 
de naissance de ce personnage singulier, 
toujours été placée à tort en 1604. M. Colombey 
publie en effet, d'après la communication qui lui

que Dassoucy
vomède, la fait représenter pendant la Ré

volution, à l’Ambigu-Comique, deux opéras-co
miques en un acte, Adèle et Fulbert, le 17 flo
réal an VIII, et la Surveillance en défaut, le 
24 prairial an IX. Il avait aussi écrit la musique 
d’un certain nombre de drames joués 
théâtres des boulevards, entre autres Alalvina 

la Grotte des Cyprès (avec Gérardin-Lacour), 
Adélaïde de Bavière, Philippe d'Alsace et la 
Chatte merveilleuse. Enfin il

qui a 
mbeyI. .

en a été faite par M. Ravencl, l’extrait de nais
sance de Dasso>ucy, tel qu’il a été trouvé dans les 

piers delà paroisse deSaint-Étienne-du-Mont. 
Voici la reproduction de ce document : — « Du
: 1avait composé,

avec Alexandre Piccinni, la musique deFaublas, 
ballet représenté à la Porte-Saint-Martin le 12 juin 

l l’époque où il fut attaché comme com- 
Variétés (en 1822 il était mentionné 

ce titre dans le personnel de ce théâtre), 
Darondeau écrivit nombre d'airs charmants qui 
trouvèrent leur place dans la Clef du Caveau, 
et parmi lesquels 
longtemps célèbres 
com me en amitié.

dict jour (samedy, xxne d’octobre 1605). Charles, 
filz de Grégoire Coippeau, advocat en Parlement, 
et de Chr

goire
•estie:

1835. A Damama, sa femme, né le 
dimanche précédent, seiziesme du dict mois sur 
les neuf heures du soir, baptizé par nous et tenu 

les fontz par noble homme M* Charles Dolis, 
conseiller du roy et son advocat général en sa 
cour des aydes, lequel lui a imp 
et Me Eslienne Reillon, 
et damoi-elle Isabeau d

p"Ml. III

citer deux qui furentpeut
Cola ement, 

femme de noble 
omme. » M. Co

te : « Cet acte fait plus que rectifier 
prouve que l'empereur du Burlesque 

Dassoucy que par droit de 
1, en conscience, s’intituler Coip-

Parltto, et En amour

i I. :

ureur au
bis,
ntilh

DASSIER (..........), compositeur de musique
légère, s’est fait connaître, il y a une trentaine 
d'années, par la publication d’un assez grand

fielleux que 
terd

ositeur qui, on peut le dire 
un luaitre à ia

homme Mc Jehan Lanoue, ge 
lomb.bey ajou 

date : il 
s’est appelé 

quête. Pouvait-i 
peau , comme un simple avocat au parlement? » 

La date de la mort de Dass

des circons-valho. Il est singulière
s particulières soient venues arrè

le talent d’un 
gération,

corn p 
b lait ipromeitre

est restée
longtemps douteuse, comme celle de sa naissance, 
et aucun biographe ne l’avait donnée exactement, 

an l'a

p.
mois de février 1S7S, M. Dautresme s’est présenté 

étions legislatives dans une des 
nt de la Seine Inferieure, 

ité, dès le premier tour de scru
ta Chambre des députés.—A.P.

(D

Noromi 
Un, il siège à la gauche de

icriptions du deper 
é à une forte majori heureusement découverteM. Er. Tlioin

les registres de l’état civil de Paris, alors
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des principes d’Lonneur et de probité dont son 
oncle lui avait offert le précieux exemple. Daus- 
soigne s'est aussi montré digne d'une illustre pa- 
renlé. Élève de 
œuvres posthumes. La belle partition de Valett- 
tine de Milan renferme beau 
de sa main; la critique exercé 
naître et les

qu’il y faisait des recherches pour établir la gé
néalogie des Philidor. Voici l’extrait mortuaire de 
la victime de Chapelle et Bachaumont, tel que ce 
musicographe l'a publié dans le recueil l'Inter
médiaire du 25 décembre 1868 (n° 90. p. 388) : 
_ ,< Enterrement de Dassoucy, pensionnaire de 
la musique du Roy, le 30 octobre 1677, décédé 

rue de la Calande, à la Clef d’argent (St-

oncle, il en a terminé les

de morceauxenÀ pu les recon- 
signaler : la touche de l’élève se 
celle du maître; on ne saurait louerle 29,

Germain le-Viel). »
DAUPHIN (Léopold), jeune artiste qui a fait 

représenter aux Bouffes-Parisiens , en 1874, une 
un acte intitulée

confond
Méhui sans applaudir au talent de neveu.
Daussoigne avait donné, en 1820, Aspc 
l'Académie royale de musique de Paris, opéra 
qui le fit connaître avantageusement. Plus tard, 
il exécuta avec beaucoup d’intelligence le travail 
nécessaire pour la mise en scène de Slralonice, 
au même théâtre.

Mariageopérette en 
Chine. M. Dauphin a écrit aussi petitepour

Arèrpièce de MM. Ch. Monselet et Paul Arène, l’Ilote, 
jouée au Théâtre - Français (1875), quelques 

de musique de scène, et il a publié 
quelques chansons, un recueil de mélodies voca
les (Paris, Girod), et un autre recueil ayant pour 
titre : Rondels, petites études de piano. M. Dau
phin est encore auteur d’un opéra-comique 
acte, les Deux Loups-garous, qui jusqu’ici n’a 
pas été représenté, du moins à Paris.

* DAUPRAT (Louis-François), ;
. fesseur de cor au Conservatoire de

péra qui eut peu de succès, 
ussoigne renonça définitive-

« Après un autre o 
les Deux Salem, Da 
ment au théâtre. Malgré la situation honorable 
qu’il avait au Conservatoire de Paris , où il était
professeur d’harmonie, il désira quitter cette 
ville et accepta la direction du Conservatoire de
Liège, où il arriva en 1827. Il avait laissé au 
Conservatoire de Paris de bons souvenirs 
avait entre autres introduit des cours d’harm 
et d’accompagnement pour femmes.

« Arrivé à Liège, Daussoigne prit

ancien pro- 
Paris, est

mort en cette ville le 16 juillet 1868. Il avait été 
nommé professeur adjoint en 1802, était devenu 
titulaire de sa classe le 1er avril 1816, et avait pris 
sa retraite le 15 novembre 1842.

- D A USSO IGNE-M ÉH U LfLouis-JosEim).
Cet artiste fort distingué, héritier d’un giand nom, 
est mort à Lié

et y 
onie

grande
part à l'organisation du Conservatoire, qui rem
plaçait l’ancienne école de musique de MM. tien-
raid , Jaspar et Duguet. Il se réserva les 
d’harmonie et de 
vement de l'organis 
donna une très-forte

sition , et s’occupa active le 10 mars 1875 (1). Un journal 
xelles, !e Guide musical, a publié

mpos
ation des autresspécial de Bru 

sur lui, à cette époque, la notice suivante, qui 
complète heureusement celle de la Biographie 
universelle des Musiciens :

« En 1797, Méhui reçut sa double nomination 
d’inspecteur au Conservatoire et de membre de 

vieille

lUlsion à l'établissement 
nlôt une place très-ho- 

r en Bel-

imp 
t bieiqui, grâc'e à lui, pri 

norable dans le pays. Depuis
posa peu ; on lui 
circonstance, entre autres deux

doit quelquesgique, il coin 
morceaux de. 
cantates , l’une à l'occasion du retour à Liège dul'Institut. Il se rendit à Givet et pria 

tante de venir à Paris, pour gouverner sa maison.
elenir ses lar-

en 1828, et un - cantate nationale, 
; la Révolution,

cœur de Gi 
une Journ
Bruxedes, en 1834. Daussoigne 
lement un musicien et un organisateur : c’était 

ultivé. Il écrivait avec 
de finesse et de fermeté. Il a formé à

rélry t 
lée de qui fut jouée à 

n’était pas seu-
Elle y consentit ; mais elle ne put i 
mes en jetant les yeux sur un enfa 
qu’elle tenait endormi 
l’avait jamais quitté, c’était pour lui 
mère :,la première était morte. « Voilà, dit-elle, 
« mon cher Méhui, le 
« Eh bien, l’enfant 
« dans une classe de solfé 
« gent et honnête homnv 
,< comme tantd’autres. » Louis-Joseph Daussoigne 
était cet enfant. Méhui n’a point été trompé : les

nt de sept ans
ses genoux. Elle ne 

seconde un esprit littéraire et très c 
beaucoup
Liège des élèves qui ont singulièrement rehaussé 
noire renommée artistique: nousciterons surtout

vif de mes regrets. — 
cerai

plus
a du voyage ; je le plac — 

ege, et, s’il est intelli- 
e, il se tirera d’affaire

les lauréats des grands prix de composition, 
Souhre et Radotix, ses deux successeurs à la 
direction du Conservatoire, J. B. Rongé, Auguste 
Dupont, L. Terry et Ledent, sans compter 
nombreuse et brillante pléiade d'ariistes qui ont 
fait honneur à la ville de Liège.

«Depuis 1862, Daussoigne avait pris sa re
traite ; mais malgré son âge avancé, il avait 
conservé un esprit actif et animé du goût des
belles-lettres et des beaux-arts. Suivant sa dernière

■

conditions qu’il semblait exiger, les résultats qu’il 
attendait des soins paternels donnés à son neveu, 
ontél 
ment

é payés par une tendresse filiale, ledévoue- 
d’uu cœur reconnaissant, joints a la sévérité

(1) II était né 4 Givet non le Si, mai» le 10 Juin 1790.r
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phoniste du Concert spirit 
attendu ce moment pour si

s a été conduit à Givet, lien de 
cérémonies offi-

volonfé, son corp 
naissance du défunt, et 
ciel les. »

Membre associé de l’Académie royale de Bel
gique depuis le 6 février 1846, Daussoigne Méliul 
avait fait insérer dans les Bulletins de celle 
compagnie les écrits suivants : 1° Projet d’un 
musée pour les instruments de musique dont 
les Européens firent successivement usage 
depuis le XII' siècle; — 2° De l’enseignement 
du chant aux enfants dans les écçles pri
maires de la Belgique; — 3° Rapport 
trois Mémoires envoyés au concours de 1847, 
relatifs à la notation musicale;— 4° Rapport 
sur le Mémoire de M. le comte de Robiano, 
concernant la musique antique de la Grèce;
— 5° Projet d’un concours national, en 1856, 
pour la composition d’une symphonie; — 6° 
De l’indifférence des jeunes musicie s à l’é
gard des lois qui leur sont imposées par les 
giands concours de composition ; — 7° De 
l’importance des voyages imposés aux pen
sionnaires parle règlement des c 
de composition musicale; — 
bilité de certains mots employés par 
dans son Traité théorique de l'harmonie moderne;
— 9° Essai philosophique sur l’origine, le ca
ractère et les transformations de la musique- 
théâtrale.

Daussoigne-Méhul était chevalier de la Légion 
d’honneur. — Un fils de ce compositeur, pianiste 

s’y lit connaître 
s.Adolphe Adam 

feuilletons

tuel ; mais il n’avait pas 
e faire connaître comme

compositeur, et déjà il avait fait exécuter à ce 
Concert, beaucoup de succès, plusieurs 
têts à grand chœur : Venite exullemus, Can
tate Domino, Laudate, Deus misereatur nos- 
tri, etc. Le petit almânach les

lui celte courte notice en 
1754 : — « M. d’Avesne, ordinaire de l’Académie 
royale de musique, dont les motets ont été écou
tés au Concert s

petit a Spec
urte

tacles de
Paris donna

ne, dont les motets o 
piriluel avec plaisir, a fait plu

sieurs bonnes ouvertures de POpéra-Comique, et 
travaille actuellement à la musique d'un opéra. » 

vésenté. D’AvesnesCet ouvrage n’a jamais été 
quitta le service de l’Opi 
pension de 300 livres. Il vivait encore en 1784. 
— C’est sans doute un fière de cet artisl 
indiqué, 
chestre de I 
tacles de P 
et vraisemblablem

i repres 
éra en 1766,

e qui est 
de I’en tête de la liste du personnel 

POpéra-Comique publiée par les Spec- 
’aris de 1754, comme « compositeur » 

eut comme chef de cet orches-

DAVID (Paul), neveu de Délia Maria, naquit 
à Marseille vers 1806. Écrivain spirituel et incisif, 

ublia sur divers sujets, dans le journal minis- 
. . j1 le Garde national, des articles qui furent 
très-remarqués. Il créa aussi, en collaboration 

Guinot, le Mistral, feuille très- 
mordanle, où il put donner libre carrière à sa 
verve, malheureusement un peu trop agressive. 
Sa conversaiion était vive et brillante. C’est 

doit être mentionné 
et solide, sa forme 

tainement
ce prépondérante parmi les critique 
e, si sa carrière n’eùt été brusquement 

rompue par une déplorable catastrophe. Paul 
d fut tué en duel en 1834, à la suite d'une 

querelle politique suscitée par sa polémique.
Al. R-d.

* DAVID (Ferdinand), violoniste et compo- 
dans le 

et artiste

ds concoursgram 
8° De l’impossi-

Calel il pu 
térie

: . jritiq
ici. Son jugei

iue musical 
_ ment était 

excellente. Il aurait

qu’ilcomme chabile, vint à Paris en 1854 et 
avantageusementdans les concert 

a parlé avec éloges dans un de ses 
de l’Assemblée nationale.

* DAUVERNÉ (François - Georges - Au
guste), est mort à Paris le 5 novembre 1874. On 
doit à cet excellent artiste les publications sui- 

fanfares en

: Il I pris 
s de

provinc

David
vantes : ln Cent mélodies 
d’éludes, pour deux trompettes, op. 4, Paris, 
Colombier; — 2" 24 mélodies gracieuses, pour

sileur, est mort à Kloster, en Suisse, 
canton des Grisons, le 19 juillet 1873. Gcornet à pistons, id., id.; — 3" 8 duos faciles et 

tons, id., id.;chantants, pour deux cornets à pis 
— 4” un certain nombre de fantaisies et morceaux remarquable n’avait pas occupé pendant moins 

de trente-six ans les fonctions de concertmeister 
de la célèbre société du Gervandhaus, de Leipzig, 
car, chargé de ces fonctions le 1er 
s’en démit seulement en 1872 
sa retraite à Kloster, où il 
longtemps d’un repos 

avid ne

ou cornet à pistons, 
quatuor ou de piano.

de genre pour trompette 
avec accompagnement de 

* DAUVILL1EUS (Jacques-Marin). On doit 
à cet artiste l’ouvrage théorique 
titre : Traité de composition él 
accords, dédié à monsii 
(la dédicace est datée de 1834), in-8° de 148

1836, il 
r aller prendre 
evait pas jouir 

qu'il avait si bien gagné, 
faisait pas seulement applaudir 

concerts du Ge-

e dont voici le .Pou
émeut aire, les 

Lesueur, Paris, s. d.
D

comme chef d’orchestrepages.
D’AVESNES ( 

positeur, vivait à Paris au dix-huitième siècle. 
Dès 1750 il faisait partie de l’orchestre de l’Opéra, 
et quelques années plus tard il devint aussi sym-

er son grandwandhaus; il y faisait souvent apprécie 
talent de violoniste, et toujours avec le plus grand 
succès. Comme professeur aussi il se fit beaucoup 
remarquer, et enlre autres élèves il forma le grand

), violoncelliste et corn-



^^eMocumentoJo^utore^Digitalizaciomjealizad^oi^^G^^ibliotec^niversitaria^02Z

DAVID240
),qui 
il v

i fut accueilli fut beaucoup moins heureux 
y a quelques œuvre médiocre et

guait seulement un quatuor délicieux et écrit de 
main de maître. Depuis lors, le compositeur ne 

avec la se produisit plus à la scène, bien qu’d 
répéter encore au Théâtre-Lyrique 
intitulé la Captive, qu’il retira j 
avant l’époque où il devait être re 
qu’il ait écrit la mu 
que, dont 
choral, in 
a été exécuté

virtuose Joachim (voyez ce 
tant de chaleur à Paris, 

années, aux Concerts populaires. La haute 
tion qu’il occupait lui 
relations artistiques; il 
plupart des grands 
contemporaine, et tout particulièrement avec 
Mendelssohn, à qui, dit-on, il donna de précieux 
conseils pour son concerto de violon.

La ville de Leipzig, où son corps avait été 
rapporté, fit à Ferdin 
splendides. Le convoi funèbre, 
foule immense, était précédé 

militaire, derrière

le Saphir 
couleur, où l’on distin-

posi-
bellesprocura les plus 

fut lié d'amitié : ait fait
maîtres de l’école allemande ouvrage 

peu de jours 
présenté, et 
il drame lyri- 
t un fragment 

Chant de guerre des Palicares, 
Grand-Théâtre de Lyon, le 21 

novembre 1871, dans un concert donné au profit 
des orphelins de la guerre. Il a aussi transformé 
en grand opéra et renouvelé en grande partie sa 

rtition de la Perle du Brés 
ère sous forme d’opéra dial

isique d’un gram 
e titre, mais dontj’ign

tituléand David des funérailles
: suivait 
e bande de

que
d’un

laquelle venaientmusique
trois élèves du Conservatoire, portant des bran
ches de palmier et une couronne en argent. On sil, représentée na- 

ogué.ensuite les autorités municipales, des 
ntants de toutes les institutions etde toutes

yait 
représe
les sociétés musicales, puis l’immense cortège de 
tous
grand artiste à sa dernière demeure. La 
universitaire Paulus et le Thomaner Verein 
faisaient à tour de rôle entendre des chants fu
nèbres. Un pasteur, le docteur Altfeld, avait, 
selon la coutume protestante, prononcé d 
maison mortuaire un discours dans 1 
retracé les qualités de David comme hom 
comme artiste et comme père de famille. F. 
nand David était en effet non-seulement un artiste 
de grand talent, mais un homme du monde, fort 

su se concilier

Félicien David, qui, en 1860, avait reçu 
de l’empereur Napoléon III le brevet d’nne pension

gner le 
Société

qui avaient voulu accompa de 2,400 francs sur sa cassette, et qui en 1862, à 
la suite du succès de Lalla-Roukh, avait été 
promu au graded’oflicierdela Légion d’honneur, 
se vit décerner en 1867, par l’Académie des 
Beaux-Arts, le grand prix biennal de 20,000 francs 
fondé par l’empereur dans le but de récompenser 
« l’œuvre ou la découverte la plus propre à ho
norer le pays, et produite dans les dix dernières 
années. » Tout en visant surtout, à ce sujet, la 
partition d’JIerculanuni, l’Académie des Beaux- 
Arts, en cette circonstance, rendait ainsi hommage 
au talent et à la carrière entière de Félicien 
David : « La personnalité d’un artiste, disait-elle,

se décompose pas ; et, si l’on 
vres à l’aide des dates, 
lui ni le reflet des succès de sa jeunesse, ni le 
souvenir des inspirationséclatantes qui ont révélé 
son talent et constitué sa gloire. Nous couronne- 
ronsdu même coup toute lacarrière de M. Félicien 
David, et on en trouvera peu où le mérite de 
l’artiste soit mieux rehaussé par la noblesse du 
caractèr 
l’amou 
soi-même 
l’art (1). »

En 1869, Félicien David fut élu membre de 
l’Académie des beaux-arts, où il succéda à Ber- 

, selon la cou- 
l'Académie, un

la
equel il avait 

îme, 
erdi-

uit, bienveillant, et qui avait 
l’estime et l’affection de ses concito>yens.

int-Ge’DAVlD(FÉuciEN),est mortàSa 
en-Laye, le 29 août 1876. Il était né à Cadenet, 

le 8 mars, mais le 13 avril 1810. Cet arlisle 
d’un talent fort distingué et fort original, maisdont 
letempéramentrêveuretcontemplatifneconvenait 

médiocrement au théâtre, a abordé deux 
la scène de l’Opéra-Comique après avoir 

donné Herculanum àl'Opéra. Les deux ouvrages 
théâtre sont Lalla-Roukh 

actes, 
rand

■ i m ,m- sépare 
ut détacher del ■

fois

qu’il a donnés à 
(2 actes, 12 mai 1862), et le Saphir (3 
9 mars 1865). Lalla-Roukh obtint un très- 
succès , dû à plusieurs jolis 
lodies charmantes, et à la 
était répandue sur l’œuvre entière et 
merveilleusement au

ire, par la constance dans l’adversité, par 
r désintéressé du beau, par le respect de 

par le respect de la dignité de
morceaux, à des mé- 
couleur poétique qui 

qui convenait
sujet ; la critiq 

q uoique très-favorable au compositeu 
faire quelques réserves en ce qui 
tente et le sentiment dram

ue pourtant, 
r,crut devoir 

concernait l’en-

lioz. A cette occasion il prononça 
tume, en séance particulière de

atique, qualités qui 
iesde Félicien David, (1) Félicien David ses trou 

en présence de deux 
pour sa Grammaire des arts du dessi 
architecte, pour sa restauration de I 
périaie. Le vote de l’Académie des beaux-arts donna les 
résultats suivants : Félicien David, 23 voix; M. Charles 
Blanc, 1* ; M. Labrouste, s. Dans le vote général de l'Ins
titut, Félicien David obtint 60 voix sur 104 votants.

ivait, en 
rrents : M. Charles Blanc, 

n, et ! 
a Bib

n’étaient évidemment pas cell 
et un plaisant, voulant caractériser la nouvelle 
partition de l’auteur du Désert, dans laquelle 
dominaient surtout la rêverie et l’extase, pré
tendit que Lalla-Roukh était « 
deux actes ». Au point de vue du succès, David

M. Labrouste,
•• •' ii'-i "•

hamac en
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DAVID (Samuel), compositeur, né à Paris 

ie 12 novembre 1836, fit de brillantes études au 
Conservatoire de cette ville. Après avoir obtenu 

de solfège, il entra dans 
t accompagnement de 

M. Bazin, y remporta un second prix en 1853, le 
premier en 1851, puis, l’année suivante, étant 
devenu élève d’Halévy, se vit décerner le premier 
prix de fugue. Devenu en 1856 chef du chant au 
Théâtre-Lyrique, M. Samuel David concourut en 
1858 à l’Institut, et remporta le premier grand 
prix de Rome; la cantate qu’il avait 
musique avait pour titre Jephté, et pour 
M. Éinile Cicile. La même année, le jei 
tiste sortait vainqueur d’un autre concours 
obtenait une médaille d’or pour une cantate ; 
tulée le Génie de la terre, destinée au grand 
festival orphéonique international de 1859, et qui 
fut exécutée par une masse de 6,000 orphéonistes.

A son retour de Rome, en 1861, M. Samuël 
David entra comme professeur au collège Sainte- 
Barbe, et entreprit la rédaction d’un ouvrage 
théorique et pratique : CArl de jouer en mesure, 
qui fut publié l’année suivante. En même temps 
il cherchait à se faire jouer à l’Opéra Comique, 
mais, comme tous les jeunes compositeu 
voyait les obstacles accumulés sur son che 
Cependant, le décret de 1864 relatif à la 
liberté des théâtres semblait devoir ouvrir aux 
musiciens de nouveaux débouchés. En effet, 
M. Samuël David fit recevoir au théâtre Saint- 
Germain (aujourd’hui théâtre Cluny) un opéra- 
comique en 2 actes, les Chevaliers du poignard, 
qui fut mis aussitôt en répétitions et qui allait 
être joué lorsque la direction fît faillite. Il se ra
battit alors sur quelques petits théâtres, où il 

ttes sans conséquence, 
in consenti à lui jouer 

M. David mit en musique 
avait été confié par M. Narcisse

éloge de Berlioz qui a été imprimé (Paris, Firmin- 
Didot). C’est aussi en remplacement de ce grand 
artiste qu’il fut nommé bibliothécaire du Conser
vatoire.

Sous ce titre : Félicien David, sa vie et
premier prix 

d’harmonie e
en 1850 un 
la classe

ceuvre (Paris, Heugel, 1863, gr. in-8° avec 
trait et autographe), M. Alexis Azevedo a p 
sur cet artiste une notice médiocre en ce qui con
cerne la critique, mais utile, étendue et détaillée 
au point de vue historique. Plusieurs années au
paravant, 1 
biographie 
teur (Bl 
1845, in-
a fait paraître un Recueil des cinquante mé
lodies de Félicien David, chant et piano. Ce 

des moindres titres de 
sympathi 

n alterna
i sur les vers immortels de Musset, et qui 
anté en 1870, par M.'Léon Achard. 

péra-Comique.
is pas oublier de dire qu’en 1864, 

es concerts 
nder, avec

MM. D. Magnus, Léopold Deutz et Ch. deLorbac, 
une grande entreprise arlistique qui porterait le 
titre de Société du Grand-Concert, et dont le 
but était de faire entendre des œuvres vocales ou 
instrumentales de compositeurs modernes, les 
chefs-d’œuvre des maîtres classiques, et de 
duire devant le public les virtuoses les 

chanteurs et instrument 
parti pris

d’école. Un prospectus détaillé de la nouvelle 
entreprise fut publié, et déjà l’on désignait le local 

devait s’établir le Grand-Concert, local qui

ublié

M. Sylvain-St-Étienne avait publié 
: beaucoup plus concise de ce mise en 

auteur
mposi-

ographie de Félicien David, Marseille, 
12 de 32 p.avec portrait).L’éditeur Gérard

;, et 
inti-

recueil n’est pas 
l’auteur à l’estime et à la ie des artis- 

and, chanttes, on y trouve le Rhi 
composé 
a été cha 
scène de l’O 

Je ne do 
Félicien David,quien 1851 avaitdirigé I 

‘ de l’Union musicale, eut l’idée de fo
urs,
min.

SPfa-
li-lrs , lemeux comme 

tout sans distinction ni de pays

donna trois ou quatre opéret 
L’Opéra-Comique ayant en!

où
n’était autre que celui occupé aujourd’hui 
un établissement d’un toutautre genre, les Fo 
Bergère (rue Richer, en face la 
Marie). L’affaire n’eut pas de suites, bien 
en ait parlé longuement durant plusieurs m 

DAVID (Ernest), musicographe 
né vers 1825, s’est beaucoup occupé, dans 
dernières années, de travaux relatifs à l’histoire 
de certains grands artistes du passé, particuliè
rement de plusieurs maîtres de l’école italienne. 
Ces travaux, estimables et faits avec 
qui laissent un 
la nouveauté d

par
lies- un ouvra 

livret qu
Fournier, et qui n’était autre qu’une ancienne 
comédie en un acte de cet écrivain, 
sous le titre de Tiridate. Tiridate

se,
i luitiï"\-

au’on
; i ‘ | i

jouée naguère 
devint Made-franrais,

ésentée le 17 avril 
t par le public à sa 

réussir à se faire jouer 
acte reçu et en répé- 

théâtre Ventadour, m Caprice de 
Ninon, lorsque ce théâtre, dans lequel M. Bagier 

ulait réunir l’opéra français à l'opéra italien 
inément (1874).
. été nommé en 1872 à la di- 

israéli- 
autres

ylvia, qui fut repr( 
ré le bon accueil fai

moiselle S 
1868. Malgr. 
partition, M. David ne put 
de nouveau, et il avait un 
tltionssoin, 

de viue de 
liés dans 
Ménes

trel, dont M. Ernest David est le collaborateur 
assidu. Cet écrivain a publié aussi sous ce litre : 
la Musique chez les Juifs (Paris, Poltier de La- 
laine, 1873,in-8° de 62 
sanie et qui a été rcmarq

à désirer au point 
ents,ontété pub 
ticale et dans le

peu 
es docuit

inopi 
qui avint à fermerla Revue et Gazette mus

M. David, 
rection génér; 
tes de Paris, aZ sique des temples 

pfeuille plusieurs
la Fouvrages lyriques : 1° la Fée des Bruyères, opéra- 

I comique en 3 actes sur un livret de Scribe ; 2°
étude intéres-PP-)>

quée.
16f. DES MUSICIENS. — SUPPL. — T. I.BIOGR.
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la Gageure, opéra-comique en 3 actes; 3° les 
Chevaliers du poignard, opéra-comique en 
2 actes; 4° i Maccabei, grand opéra italien en 
4 actes; 5°it 
un acte; 6»
Absalon, ici.; 8° les Changeurs, 
distingué a publié un assez grand nombre de 
compositions, parmi lesquelles il faut citer surtout 
quatre symphonies (réduction pour le piano chez.
Leduc, éditeur), des chœurs, des mélodies voca
les : le Gué, Si j’étais le Seigneur, A Conchila,
Sonnet, j&Snulien, Chantez encore, le Souve- ic
nir, etCriSpn fuemifcr èuvrjge dramatique a été par la foule qui y accourait et y assistait ent 
représente avlnt’Bon départ pour Rome; c’était ’'»iaste. Mais la santé de ce bon religieux s’alïai- 

opérette en un acte, intitule IcrPemu c$k J)lirait peu à peu ; déjà, 
l’Ours, dont le livret était imifédecelui des Deux à souffrir de migraines, quand se manifestèrent 

en lui les premiers symptômes d’une cardialgie 
qui le conduisit au tombeau le 24 juillet 1863, 
après de longues souffrances supportées avec une 
patience et une résignation admirables.

Le renom dont jouissait le père Davide était 
vraiment mérité. La netteté, le brillant, le moel
leux de son jeu, 
registres, la 
lorsqu’elle s’exercait 
arides qu’on s'amusait pari 

ient

Père Davide déploya une telle habileté qu'en peu 
de temps son nom se répandit dans toute l’Italie. 
Il n’y avait fête religieuse de quelque importance 
en Piémont, en Lombardie, en Émilie, sans que 
le père Davide y fût appelé en sa qualité d’orga
niste, ni orgues à réparer ou à construire, qu’on 
ne le consultât préalablement ; c’était toujours 
lui qu’on avait inévitablement recours lorsqu’il 
s'agissait de recevoir, expertiser ou inaugurer un 
instrument nouveau.

Ces séances d’ina 
le caractère de vér

ne Dragonnade, opéra-comique en 
l’Éducation d'un prince, id.; 7° 

Cet artiste
pria
. id.

luguration prenaient toujours 
itables solennités musicales,îles, 

hou-

cn 1842,il avait commencé

t la Laitière, et qui fut donnée au 
des FoJiesrTSpuvelles, en 1857 ou

DAVIDE (Le Père), da Bergamo. Félix 
Moretti, connu sous le nom ci-dessus, naquit à 
Zunica, petit bourg de la province de Bergame, 
le 21 janvier 1791. En 1804, ii suivit ses parents, 
qui allaient s’établir à Bergame. Passionné dès 
jeune âge pour la musique, il reçut ses premières 
leçons de D. Bianchi, qui passait alors 
babil
A. Gonzalès,professeur de piano au Conservatoire 
de Bergame, dont le directeur, J. S. Mavr, frappé 
par le talent précoce et le caractère heureux de 
l’enfant, lui voua une affection toute particulière 
et l’aida de ses précieux conseils. A l’étude du 
piano et de l’orgue, le jeune Moretti joignit celle 

chasse, de la trompette, de la guitare 
jt. Ce fut en chantant dans les chœurs

Chasseors c 
léâtrepetit tir 

1858.

bon goût dans l’usage des
improvisation, même 

sur les thèmes les plus 
- rfois à lui donner, toutes 

à juste titre une place 
organistes. Il fut 

possède de lui, outre 
isique sacrée pour le 

pour l’orgue, 
3 à Milan par 

et Vismara. Mais

de

pour un 
école dee organiste. En 1808, il entra à I’ qualités lui assura 

honorable parmi les meilleurs 
aussi compositeur, et l’on 
quelques morceaux de 
chant, un certain nombre de pièces 
dont une grande partie a été publiée 
les éditeurs Ricordi, Canti i 
toutes ces compositions, quoique régulièrement 
écrites, et parfois très-agréab 
général de ce caractère de noble sévérité qui ne 
doit jamais faire défaut à la musique religieuse.

Fétis, qui probablement ignorait l’existe 
de ce musicien reli 
Biographie unive:...............

les, manquent enet du chant. ... 
du théâtre et dans des églises de Bergame qu’il 
connut le célèbre ténor Rubini, à cette époque 
simple choriste lui-même, et qu’il se lia avec lui 
d’une amitié qui ne se démentit jamais. Organiste 
à Torre-Baldone, ensuite à Gandino, en 1818, le 
jeune Moretti prit l’habit de cordelier dans le 
couvent de Santa Maria di campa 
Plaisance, et reçut en religion le 
Davide da Bergamo.

En 1819 il reçut les ordres sacrés; mais son 
nouvel état, dont il remplit jusqu’à 
tous les devoirs avec une pieuse ferveur, ne 
l’empêcha pas de cultiver la musique avec la 
même ardeur. Il devint l’organistedeson couvent, 
et quœque les orgues en fussent dans un état 
pitoyable de délabrement, il s’y fit tellement 
marquer que les marguilliers consentirent en 1825 
à des réparations et des agrandissements d’après 
ses idées. Ces réparations furent exécutées par 
|e eélèbre facteur Charles Serassi, de Bergame. 
Ce fut sur cet instrument ainsi modifié que le

igieux, l’a confondu dans 
rselle avec le célèbre ténor 

elait enJacques David, de Bergame, qu’on app 
Italie. Davide padre (Davide le père), pour le 

ténor lui aussi,
gna, a 

de Fr. distinguer de son fils Jean Davide, 
en attribuant à ce chanteur, quoique d’une ma
nière dubitative, toutes les sonates pour l’orgue 
dues au Padre Davide e t publiées à Milan par 
Ricordi (1).

DAVIDOFF (Charles), violoncelliste dis
tingué et 
né à Goldin 
1838. Sa .
Moscou, où, à l’âge de douze ans, il devint élève

sa mort
L.-F. C.

ipositeur pour son instrument, est 
ngen, dans la Courlande, le 15 mars 
famille l’emmena de bonne heure à

sur cet or- 
raflci mW

(1) M. Giuseppe Prospero Galloni a pue 
honorable l’écrit suivant : ('enni 

P. Davide, da bergamo, Bologne, 1863. -biogr 
A. I>.
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T. II de la Biographie universelle des 

Musiciens. Fétis
mier violoncelliste au théâtre 

ne l’empêcha pas de suivre 
iatre ans, de 1854 à 1858, les 
rsïté. Il partit ensuite 

fecti

de H. Schmidt, 
de celte ville, c 
pendant qu 
de l’Univei

prem 
e qui sans doute été trompé 

par de faux renseignements lorsqu’il a dit de ce 
dernier que «son éducation fut négligée, » et que 

instinct pour la mécanique triompha de 
lion. » Il semble au

cours 
Saint-Pé- 

rection dela ditershourg, se per 
de Charles Schuberlh dans l’étude de son instru- l'insuffisance de instruc
ment, puis alla passer quelque temps à Leip/.ig, 
où il travailla la composition avec Hau 

, dans une des séant..
M. Davidoff se 

le 15 décem-

contraire que Davrainville père ouvrit la voie à 
fils, et 

sans doute, 
couvertes de

uptmann. 
ces de la

que ce dernier, en les perfectionnant 
mit à profit les travaux et les dé-C’est en cette ville, 

société du Gewandhaus, 
fit entendre pour la premièr. 
bre 1859,i et son succès fut tel 
aussitôt engagé comme violoncelle-solo 
société, et que 
cher comme ~

père. Voici en effet comm 
en 1782, deux ans avant la naissance de 
vraiuville fils, Luneau de B 
Almanach musical, renda

que 
re foi

ent,
Dans, i 

qu’il fut loisjeri 
il ......près 

de c
après il remplaçait Grûizma- 
seur au Conservatoire. Il

rmain, dans 
-jpte d’un instru- 
)ère (/. Henri 

établi alors
facteur de serinettes, place de Grève) : « Mon
sieur Davrainville, facteur d’orgues et de seri
nettes, a fait voir au public un i 
doit être placé 
trois jeux qui peuvent 
ment, séparément ou en partie, treize airs diffé
rents, qui éprouvent chacun huit changements 

einfn’a mue quatorze pouces de long sur six

ette
ment imaginé par Davrainville 
d'Avrainville

peu 
rofes
it pas à Leipzig, et après un 

ge artistique en Allemagne et en Hollande, 
etourna en Russie. L’empereur l’ayant

e pe 
ille,Davrainv

resta cepe 
voya 
il r jeu de flûte, qui 

une pendule. Ce jeu renferme 
faire entendre i

entendu, et s’étant montré charmé de son ta
lent, 
violo
l’orchestre de la Société de musique russe, 
professeur au Conservatoire de Saint-Pé^y- 

brillante situation ne l’a pas**

M. Davidoff fut nommé successivement Mil n-SMVt-
ncelle-solo de la musique de la cour et de

proie 
bourg (Il 
empêché

«Jargÿ jes(ie 
génie des facfm-

862).
dev

Cette i
oyager, et M. Davidoff a mis à profit 

pour aller se faire entendre en Aile- 
Londres, puis à Bruxelles et à B?ris. 

de 1874, il s’est produit deux 
x séancgs de la 
atoire. Son ta-

ce genre que le 
riosité 
tte in- 

de départ 
ts de Davrainville fils, et

nffa^la oui
publique. » Il est, facile'M 
veniion ingénieuse a dû être le point 

jdeslravaux intelligen

ses cor
igné.
ndant l’hiverP<

donner l’idéç des instruments qu’il imagina 
par la suite. j _

DAVISON (J....-\V..''^7'éWvlà 
très-renommé, né à Londres .vers 1820, est le 
fils d’une actrice qui acquit une grande notoriété, 
d’abord sous son nom de demoiselle (Miss Dun- 
can), puis sous celui de son mari. Destiné 
sa famille au barreau, M. Davison finit cepen
dant par se livrer sans réserve à son goût pour 
la musique, et il s’est fait, de l’autre côté du dé
troit, une immense réputation par 
critique qu’il a déployé dans le journal the Times, 
(tout il est le collaborateur spécial depuis environ 
vingt-cinq 
est uniqiu

dans cette dernière ville, aufois,
Société des concerts du Conserva , 
lent de virtuose y a été très-apprécié, mais le 
public n’a 
sa com 
tendre, 
sont une tr
dans l’exécution des difficultés les

musical
paru très-satisfait du concerto de 

M. Davidoff lui a fait en-
i pas

position que 
Les qualités principales de cet artiste 

ès-grande justesse et une rare aisance 
ardues;

par
plu - 
demais on peut reprocher à son style 

d’ampleur et d’être parfois un 
M. Davidoff, qui a fondé avec 

Léchetitzky ( Voyez ces noms)
isique de chambre dont les séances sont très- 

suivies, est devenu en 1876 directeur de la So
ciété impériale russe de musique et a été nommé, 
dans le cr
Conservatoire de Saint Pétersbou 
sieurs concertos de violoncelle- > 
mineur, outre une Ballade i

iéré.
MM.

man 
Auer et 

société de
le talent de

La renommée de M. Davison 
ingle 
nflue

_ . ... que en A 
contestée, et l’i 
colonnes du premier journal de Londres sert 
puissamment les intérêts d’une excellente feuille 
musicale, the Musical World, qui, depuis long
temps déjà, est placée sous sa direction. Il est 
juste d’observer, d’ailleurs, que M. Davison est 
excellent musicien’, qualité 
considérer comme indispen 
certain nombre de

terre, son autorité est in~
de la même année, directeur du qu’il exerce dans les

urg. Outre plu- 
dont un en si

(op. 25)
mance sans paroles (op. 23) pour le 
trament, M. Davidoff a écrit des licder, et un 
certain nombre de morceaux de piano.

-IVAPiowicii), compo- 
1777, s’est exclusivement

et une Ro- 
même ins-

ne semblent pas 
le, en France, un 

confient leur

que i 
isabi

journaux qui : 
partie musicale à des écrivains qui ne connaissent 
pas I 
parle
de compositions qui ne manquent point de

DAV1DOR (Éti 
siteur russe, né 
consacré à la musique religieuse. Il est mort à
Moscou en 1823.

DAVRAINVILLE (....... ), père du facteur
d’orgues et de serinettes dont il est question

y. le premier mot des choses dont ils doivent 
:r. M. Davison a publié un certain nombre
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miss 
e de

mérite. Cet écrivain a épousé 
Arabella Goddard (Voyez ce nom),

mier ordre, justememt célèbre en Angleterre 
u’elle a parcourus.

, auteur dramatique et

pianiste, 
i), artist

nom), et qui n’avait pas suivi la carrière mater
nelle.
' DEBILLEMONT

définitivement à Paris ■
(Jean-Jacques). 

depuis plus de <
. Fixé 
quinze 

ses travaux entre 
on et la conduite

pren
et dans tous les pays qu’e 

DÉADDÉ (Édouard), ans, cet artiste a partagé 
l’enseignement, la compositi 
des orchestres, tout en se livrant parfois à la 
critique musicale. M. Debillemont a fait repré
senter les ouvrages suivantes : 1° C’était moi, 
opérette en un acte, Bouffes-Parisiens, 27 mars 
1860; 2° As-tu déjeûné, Jacquot ? id., th. Dé- 
jazet, 29 octobre 1860; 3° Astaroth, opéra-co
mique en un acte, Théâtre-Lyrique, 25 janvier 
1861; 6° Un Premier avril, opérette en un 
acte, Bouffes-Parisiens, 6 mai 1862; 5° les In 
valides du travail, cantate, Porte-St-Martin 
15 août 1866; 6° la Vipérine, opérette en u 
acte, Folies-Marigny, 19 octobre 1866; 7° 1Va 
poléon devant les peuples, cantate, Porte-S 
Martin, 15 août 1867 ; 8° Rogi 
opéra-comique en.2 actes, Fantaisies-Parisiennes 

1869; 9° le Grand-Duc de Matapa 
tte en 3 actes, Menus-Plaisirs, 16 no 
re 1868; 10- Mousseline-Club, vaude 

acte, Menus-Plaisirs

romancier français, né vers 1810, est mort à 
Paris en 1870 ou 1871. Cet écrivain, qui se fit 
d’abord connaître par un grand nombre de vau
devilles représentés.sur des théâtres secondaires, 
prenait généralement le pseudonyme de D. A. 
D. Saint- Yves, est c’est sous ce nom d’emprunt 
qu’il rédigea per 
de théâtres de la 
Paris. A la mort d’Anders, il avait été chargé 
de dresser les excellentes tables annuelles de ce

ndant longues années les revues 
. Revue et Gazette musicale de

e de l'An- 
s Théâtres

journal. Déaddé est l’auteur anonym 
nuaire des Lettres, des Arts et de, 
publié par le journal

ne seule année, donnée en prime 
à ses abonnés (Paris, typ. La

ie Constitutionnel, et dont
il n’ai paru qu’u 

ce journal er Bontempspar
crampe, 1846-1847,in-8° avec gravures); comme 
cet Annuaire était aussi donné 
journal l’Époque, une partie 

rtent sur le titre et sur la couverture 
ce dernier au lieu de celui du Constitutionnel.

omposi- 
violon

rime par le 18en p
des plaires 

le nom
opère
vembpo

de ville-opérette en 
22 novembre 1868; 11° la Revanche de CanDEBAR (C....-C.... ), violoniste et co

teur, fut attaché en qualité de premier 
l’orchestre de l’Opéra, où il entra 
qu’il quitta en 1783, avec la pension. Cet artiste 
a publié plusieurs recueils de d 

DE BASS 
BASS1 dit DE).

DEBAY 
l’auteur d’un 

mnastique des 
la musique >

à daulc, opérette en un acte, 1869; 12» le Panta 
Ion de Casimir, opérette en 
cert de l’Eldorado, 31 mai 1873; 1 
de minuit, opéra-féerie en 3 actes, th. du 
teau-d’Eau, 1er septembre 1874; 14° Le Miroi 
magique, féerie-ballet en 
Saint-Martin, 17 août 1876; 15° les Trois Sul 
lanes. A tous ces ouvrages il faut ajouter les sui
vants, que M. Debillemont tient en portefeuille, et 
qui n’ont pas encore été représentés: les Noces de 
Panurge, opéra-bouffe en 3 actes, reçu naguère 

Variétés : la hlorinde, opéra-comiqui 
2 actes, reçu au Théâtre-Lyrique; les Pé 
de M. Jean, opéra-comique, commandé par 
M. Perrin lorsqu'il était directeur de l’Opéra- 
Comique; les Esclaves d'Athys, opéra-comi
que; Vercingétorix, grand opéra; Bocchoris, 

; la Cour de Tulipano,

■il1766, et acte, 
13° le 13e Coup 

Châ-de violons. 
INI. Voyez BASSIN! (Achille

3 actes, Porte
(A.......), écrivain français, est
livre ainsi intitulé : Hygiène et 

fs organes de la voix. Histoire 
et de la mimique, Paris, 1861,

VJ
de
in-12.

’ DE BEGNIS (Joseph), chanteur italien 
renommé dans le genre bouffe, est mort à New- 
York en 1849. C’es

e en 
chés

cet artiste que Rossini 
la Ceneren-de 1Dandini dansavait écrit le rôle 

tola.
* DE BEGNIS (Joséphine RONZI, épouse), 

femme du précédent, n’était point française, 
comme Fétis en a émis l’hypothèse. Née à Mi
lan en 1800, elle avait débuté fort jeune à Na
ples, sur le petit théâtre des Fiorenlini, et se fit 
rapidement une renommée dans sa patrie et 
l’étranger, où elle suivit son mari. Elle se faisait 
surtout remarquer, dit-on, dans Norma, de Belli- 
ni, et dans l'Anna Bolena, deDonizetti. Ce der-

opérette en un acte 
opéra bouffe en 3 actes.

M. Debillemont a dirigé, vers 1865, les con
certs de la Société des Beaux-Arts, dans le local 
occupé plus tard par le théâtre des Fantaisies- 
Parisiennes; il est aujourd’hui (1876) chef d’or
chestre au théâtre de la-Porte-St-Marlin. lia 
donné d’assez nombreux articles de critique 
musicale à la Revue et Gazette des Théâtres, 
au Boulevard, au Courrier artistique, à l’Ave- 
nenir musical, à l’Événement. Une fille de cet 
artiste a obtenu un second prix de piano au 
Conservatoire, en 1874, et le premier en 1876.

nier écrivit expressément pour elle Roberto 
Devereux et Gemma di 
Begnis mourut à Florence, 
sant une fortune considérable à sa

y. Mme Ronzi de 
. juin 1853, lais- 

i fille, qui avait 
épousé le grand chanteur Fraschini (Voyez ce

Vergy 
le 7
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245DEBR01S VAN BRDYCK — DECOURCELLE
est peu probable, et Stradivari doit être consi
déré comme une exception. »

(Jean-Louis), peintre et 
d la llûte, instrument sur

ri.es), 
né à 

des études

DEBROIS VAN BRUYCK (Cha 
littérateur musicien d’origine belge, est 
Briinn le 14 mars 1828. II a fait 
musicales sérieuses à Vienne, où sa famille 
est établie 
positions ont été 
de littérature music
plus sérieux à l'estime des artistes. Son ouvrage 
capital a 
titre
des tcohlle 

ues et

DECOURCELLE
musicien, étudia d’abor 
lequel il acquit un certain talent, puis s’adonna 
à la peinture sans renoncer à ses goûts pour la 
musique. Né en 1791, il fonda en 1827 une 
société d’artistes et d’amateurs à laquelle il 

de Gymnase musical, 
mières séances eurent lieu d 

rue du Faubourg Saint-Denis, n° 14. 
-rammes du Gymnase musical ne com- 

d’abord que des morceaux de chant 
fantaisies pour divers instruments, avec 

accompagnement de piano. Au bout de quelques 
mois la société, mieux organisée, donna des 
concerts mensuels à l’aide d’un petit 
d’amateurs que dirigeait M. Tilmant atné (Xoy. 
ce nom), qui fut plus tard chef d’orchestre 
du Théâtre-Italien

uis 1830. Plusieurs de sesdepuis.----
it été publ 

icale
liées, mais ses travaux 
: lui ont créé des titres

et dontdonna leété publié à Leipzig en 1867, sous ce 
idien und æsthetischen analysen 

mperirten Klaviers (Analysi 
esthétiques du Clavier bi

ans son
■- pre

lier,
: iev’nti-i

es tech- 
én lem- Les

aient
niq 
péré).

DEBUIRE (L...),est l’auteur d’une notice 
historique sur les Société chorales et autres 
réunions musicales de Lille, Lille 1858, in 12.

DE CHAMPS (Ettore). Voyez CHAMPS 
(Ettore DE).

* DECKER (Constantin), compositeur. L’o
péra écrit par cet artiste sous le titre : les Gueux 
à Bréda, n’a pas été représenté, comme l’a dit 
Fétis, non plus qu’un autre intitulé Giaffir, 
l'ennemi des Femmes, bien que tous deux fus
sent terminés lors d’un voyage que M. Decker fit

Y. prenai 
et des

..i i n. -ti •

de l’Opéra-Comique ; elle 
ptait parmi ses membres Urban, Claudel, 

Cladel, Halma, Vogt, Willent, Gebauer, Mengal, 
Callaut, Tilmant jeune, Nargeot, etc. On n’exé- 

pas au Gymnase musical les grandes 
. classiques; le répertoire se composait 

compositeurs, et

culait
en Russie. Après avoir passé quelque temps à 
Saint-Pétersbourg, il revint à Berlin, où il donna

œuvres
surtout d’œuvres de 
chaque concert 
ceaux et quelques 
mencé quelques-uns de
M11' Moke (qui fut depuis Mm' Pleyel), M11' Hé
lène Robert-Mazel, Mlle Croisilles, MM. Codine, 
Dorus, enfin toute la jeune génération artistique 
de l’époque.

En 1828-1829, les réunions eurent lieu dans 
.,1e nombre 
e Gymnase 

séances à
l’Hôtel de Ville, dans la salle Saint-Jean. Mal
heureusement, vers 1832, la discorde 
parmi les associés ; une trentaine d’entre 
séparèrent des autres et, se joignant 
bres de la société du Wauxhall, fondèrent avec 
ceux-ci l’Athénée musical; le compositeur Che- 
lard était à la tête des dissidents. A la suite de 
cette

jeunes
prenait deux ou trois mor- 
solos ; c’est là qu’ont com-

g.i'l
âge dramatique que, 
er ait fait représenter,

des concerts. Le 
à ma connaissance, M.Decke 
est l’opéra intitulé Isolde, Grafin von Tou
louse ((solde, comtesse de Toulouse), qui n’ob
tint aucun succès lors de son apparition à Kœnigs-

meilleurs virtuoses,

berg en 1852.
DECKER (Pauline), musicienne allemande, 

s’est fait connaître 
tain nombre de

la publication d’un
ou plusieurs

par i 
liede la salle Molière, rue Saint-Martin,puis 

des sociétaires ayant augmenté. If 
>n de donn

r à
voix.

DE COMBLE (Ambroise), et non DE- 
COMBRE, luthier, naquit à Tournai (Belgique). 
Au sujet de cet artiste estimable et de l’article qui 
lui a été consacré au tome deuxième de la Bio
graphie universelle des Musiciens, j’ai reçu de 
M. J. Gallay, collaborateur de ce Supplément, qui 
s’est beaucoup occupé des questions relatives à 

thiers célèbri

obtint l’autorisatio

se

es, communica- 
lieu de rectifier

la lutherie et des lu 
tion de la note suivante : « Il y a 
le nom de Decombre, dont l’o 
recte est De Con

• petite révolution, le Gymnase musical, 
œuvre intelligente et utile, où les jeunes comi»- 
sileurs pouvaient se produire, où les jeunes vir- 

pouvaient se faire connaître tout en 
leur talent rétribué, dut disparaître.

aux, et continua de 
1857, époque de sa

rlh'igtaplio

possession
doute

; j’ai en 
issent aucun

Me; 
ne la
665, fixée pour 

me paraît au moins contestable : 
dont je parle portent les dates de 17
Si De Comble était né effectivement en 1665, il ----- , ■
aurait .lonc encore travaillé à n» de quatre- DECOURCELLE (ID.n.o. J»; 
vingt-cinq ans. Cela n’est pas impossible, sans niste et compositeur, fris do precedent, naquit a
doute, puisque stradie.rl taisait encore de. Paris le tt oelobre 1815. Aprè.aro.r.e»™ 
violons à quatre-vingt-douze ans, mais le tait de bonne heure I étude de la musique,

à cet tuoses 
voyant 
Decourcelle reprit ses | 
faire de la peinture jusq

des étiquettes qui 
égard. La date de 1 sa naissance, 

les étiquettes 
35 et 1750.

pim ■ 
m’en
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le piano l’élève de M. Herz, qui l’entendit 
dans un concert et le

pour 
jouer
Plus tard, il suivit un cours 
composition avec M. Barbereau. M. Decourcelle 
fut pendant nombre d’années l’accompagnateur 

artiste important ne 
sans avoir recours à lui. Cela 
de donner lui-même un con-

Laurenzano et lit représenter à Naples, sur le 
théâtre des Fiorentini,
Stravestimiente affortunale.

DE FERRARI (Serafino), compositeur 
dramatique, né à Gênes en 1824, fit ses pre
mières éludes musicales en cette ville sous la 
direction de M. Bevi 
avec MM. Serra et Sc

prit
d’ha

en affection. opéra intitulé li
rmonie et de

en vogue de Paris, et pas 
se faisait entendre 
ne l'empêchait pas 
cert chaque année,' 
tion. A partir de 1848, il se voua à l’enseigne
ment, tout en continuant d’écrire

iorat
ua, travailla ensuite 
-i, puis alla terminer 

éducation à Milan avec M. Mandanici. En
gagé comme maes/ro concertatore à Amster
dam, il voulut dès lors se produire au théâtre 

intitulé Cali-

et de se livrer à la composi-

r le piano 
•nt la plu- 

Brandus, Le- 
npositions ou 

arrangements forment un total de plus de cent 
œuvres, parmi lesquelles il faut citer surtout : 
t° 12 Études mélodiques,op. 6, Paris, Lemoine; 
2° Exercices progressifs, op. 11, Paris, Gérard; 
3° Répertoire d’exercices dans tous les tons 
jeurs et mineurs, op. 30 ibid.; 4° 20 Études 
caractéristiques, op. 33, ibid.; 5° Exercices'et 
préludes dans les tons les plus usités, op. 41, 
ibid.; 6° 3 Nocturnes, op. 8 et 10, Paris, Le- 

élégante, op. 21, Paris, 
25, Paris, Le- 
elle, mélodies,

pour 
es, doun assez grand nombre d’ouvragi 

part ont été publiés chez MM. 
moine, Gérard et Richaull. Ses

et écrivit la partilion d’nn ouvrage 
lina ; mais celui-ci ne vit jamais le jour., De
retour dans sa patrie, M. De Ferrari devint 
successivement directeurdu chant dans plusieurs 
théâtres, entre autres au théâtre Paglian

théâtre Carignan, de Turin.ville natale, et 
En 1853, il fit ses débuts de compositeur dra
matique en donnant 
Gênes, un

théâtre Carlo-Felice, de 
opéra sérieux intitulé Don Carlo 

fut très-bien accueilli, et qu'il gâta en le i 
sant en partie et en le 
au même théâtre,
Il écrivit ensuite trois opéras bouffes : 

un livret tiré des

>, qui 
refai-

reproduisant plus tard, 
le litre de Filippo II.

Pipelè, 
is d’Eu-

moine; 7° Fantaisie
Gérard; 8° Galop brillant, op. 
moine ; 9° Le Couvre-feu, Villati

Mystères de Par 
i lui fitgène Sue, ouvrage qu 

pntalion et qui est resté au répertoire de tous les 
•héâlres d’Ilalie; il Matrimonio per concorso, 
à la musique duquel 
le plus grand préjudice, qui 

en ait été créé au théât 
Venise (1858), par M>'« Virginia Boccabadati ; et 
il Menestrelto, aimable et gracieuse production 
qui conserve toujours la faveur du public, bien 
qu’elle ait été donnée pour la première fois à 
Gênes, au théâtre Paganini, le 23 juillet 1861.

Tout en faisant représenter ces divers ou-

vérilable ré-
op. 38, Paris, Gérard ; io° L’Automne, mélodie, 
op. 31, Paris, Gregh ; 11 Chant du malin, op. 
46, Paris, Gérard; 12° Dix mélodies de Mozart 
•transcrites 
13° Série

livret exécrable porta 
oique le rôle princi- 
tre de la Fenice, de

; pour; le piano,-op. 51, 
de seize ouvertures célèbres, 

pour deux pian
DECOURCELLE (HEMii-AnoceuE), pia

niste et professeur, frère du précédent, est né le 
5 octobre 1821. Professeur de piano au lycée 
Louis-le Grand et au collège Chaptal, il a publié 
diverses compositions pour son instrument, entre 
autres un utile recueil d’exercices élémentaires.

DE CROZE (Ferdinand). — Voyez CRO- 
DE).

ibid.;
pal

os à 8 mains.

vrages, M. De Ferrari, qui n’est pas seulement 
un bon pianiste, mais aussi un organiste distin
gué, s’exerçait dans le genre sacré, et faisait 
exécuter plusieurs messes qui prouvaient en 
faveur de la souplesse de son talent. En même 
temps, il publiait un certain nombre de mélodies 
vocales, parmi lesquelles deux surtout méritent 
«l’être distin

a (Ferdina 
ÉDÉ (1I»

musique de deux 
le Grand-Théâtre

nd), compositeur, 
ballets qui ont été'

a écrit la
représentés 

Bordeaux : Nénaha, 
1862), et la Sen-reine des Fées (un acte, 

sitive (2 actes, 1877). Cet artiste a donné aussi 
quelques opérettes à l’Alcazar de Bordeaux 
il est le chef d’orchestre : Il faut passer le 
pont, Le Voisin de Thérèse, etc.

DEDIEU (.......). Un compositeur ainsi
nommé a fait représenter sur le théâtre de la

inguées : la Croce délia Mamrna, 
urka chantée au'on dit charman

et
, dont chantée qu'on dit charmante, 

jaraissait à la scèneFiori d'A pi lle. Bientôt il ref 
arlo-

vApi ut 
nait auet don théâtre C Felice de Gênes, 

le 9 novembre 1864, il Cadetto di Guascogna, 
opéra bouffe qui obtint un véritable succès 
auprès du public et de la c 
celle-ci reprochât à la partili 
trop fournie de motifs de danses, valses, polkas, 
mazurkas et le reste. Mais l’ensemble de l’œuvre

Cité, en 1793, un opéra-comique 
intitulé Midas au Parnasse.

acte •ritique, bien que 
ion d’être un peu

DE DOiYIMUVECO (Gian-Paolo),
cien italien qui vivait à la fin du dix-septième 
siècle et au commencement du dix-huitième, 
était virtuoso di caméra de la duchesse de

était si aimable, si vif, si gracieux, qu’on passa 
facilement condamnation ce défaut. Depuis
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orphéonique 
drapeau, le Réveil t

DE GIOVANNI

247
s : la Forge, le Retour du 
des chasseurs, etc. 

(Nicola), violoniste, com- 
instrument et chef d’orchestre 

arquable, naquit à Gènes en 1804, se 
i d'abord comme virtuose, et donna sous 

iport des preu' 
mit aussi bientôt 

d’orchestre, et fut placé par le duc de Parme 
à la tête de celui du théâtre ducal de Parme, 
où il se fit remarquer | 
grandes qualités, et do 
des premiers de l’Eur 
fait une situation briL 
en Italie, mourut à Parme en 1856 et laissa de 
grands regrets en cette ville.

* DEGOLA (Giocondo), co

' li ' HI -ses succès, je ne sache pas que 
il de nouveau abordé le théâtre.

gré s
ri ai

lors, et mal;
M. De Ferra 
Je crois cependant qu’il est l’auteur,

Vu II iteur pourques autres musiciens, de la partition d un 
ballet intituté Délia. Ses ouvrages les mieux

distingua 
ce rap 
Il sec.—

elè, Don Carlo et il Menes- 
e, est, selon 
: forme élé- 

i peu denou- 
t, en

bien faite, bien conduite et surtout bien 
mentée; on cite parmi les morceaux les plus 
réussis de la partition, le chœur du Ralaplan, le 

premier acte, et tout particulièrement, 
d acte, un duo entre le ménestrel et une 

duègne dans lequel il a fait une sorte de parodie 
parfaitement réussie de l’opéra sérieux, d’un très- 
bon effet sans qu’elle tombe

DEFFELL (Charles), compositeur amateur 
anglais, a écrit la musique d’un opéra en trois 
actes, the Corsair,
Crystal Palace, de L 
Cet ouv

réussis sont Pip* 
trello ; ce dernier, sans être hors ligne 
les critiques italiens, une œuvre de

uves d’un talent exceptionnel, 
évidence comme chef

trop 
i est.

œlleon rencontregante, dans laqi 
veauté et d’orisginalité, mais qu somme,

instru- par son énergie et ses 
mt il fit rapidement un 

Cet artiste, qui s’était•ope. 
liante et grand renomfinale du 

au secon

siteurdrama- 
vers

impôt 
la, etique, était fils de Louis Degola, et naquit 

1803. Il fit ses premières études musicales
dans la caricature.

reçut ensuite des leçons d’un artiste 
nommé Fran 

ation terminée, c.

père,
nais puis, sonMirecki,

bonne réputation
niçois 
se fit

professeur de chant, en même temps 
bliait chez Artaria, à Novare, et chez

polor
éduc
comme

a été représenté au 
1873.res, le 25 

dont le livret était imité du fameuxrage,
de qu’il pu

Ricordi, à Milan, un certain nombre de noc
turnes et de romances qui étaient bien accueillis 
du public. En dehors de

le même titre,Byron connu 
point obtenu de succès.

* DEFFÈS (Pierre-Lou 
ne de ce compositeu 
te par les ouvrages suivants : !" le

poë
n’a

Le répertoire 
gant et délicat

is).
rélé ouvrages dramati-dramatiqu 

se complè 
Café du roi, 
vembre 1861 (repr 
2° les Bourguignonnes, un acte, Opéra-Comi
que, 16 juillet 1863 (écrit pour le Kursaal d’Ems, 
et représenté d'abord en cette ville en 1862) ; 

'assé minuit, un acte (d’après un ancien

decantate, 
re à Gênes, 

deux

siteurune 
u’il fit en

ques, on doità ce compo 
il Trionfodi Daride, qu . - 

chœurs,
ompagnement, qui fut exécutée à 
ale de Milan au mois de septembre 1842.

DE GRV-.lV (Jean), violoniste néerlandais, 
né à Amsterdam le 9 se 
l'étude du violon dès

gran

acte, Théâtre-Lyrique, 16 no- 
ris à l’Opéra-Coiniqueen 1868) ; orgueset une messe à deux 

d'acco 
thédr.

bre 1852, comm 
de quatre ans, 

avec succès dans les
£ ença 

et à3° P
vaudeville), Bouffes-Parisiens, 24 novembre 1864 ; 
4° la Boite à surprise, un acte, id., 3 octobre 

à Ems le 30 juillet de l’année

I âge 
idrese faisait enten 

concerts. Élève d’abord de MM. C. Fischer et 
tard des leçons de

1865 (représente
précédente); 5® la Comédie en 
acte, Kursaal d’Ems, juillet 1867; 
queuses de 
Menus-Plaisi 
Bonhomme vit encore, 2 actes, Bouffes-Pari
siens, 19 décembre 1868 ; 8° Valse et Menuet,

plus
nsidé

Fr. Coenen, il prit 
M. Joachim, qui le con 
meilleurs élèves. Enfant prodi

âge,
'es Cro

tte » en 5 actes,

voyo
;6“( rait comme un de ses 

le jeune de 
fort rernar-

iquel le public ne ménageait ni sa 
sympathie ni ses applaudissements. Il était encore 
à l’aurore d’une carrière qui promettait d'être 
exceptionnellement brillante et qui semblait lui 
promettre la célébrité, lorsqu’il mourut à La 
Haye le 8 janvier 1874, âgé seulement de vingt 
et un ans. Il a élé l'objet de la notice suivante, 
publiée en 1875 par un de ses compatriotes, 
M. J. Kneppelhout : Een beroemde knaap, ter 
herinhering van Jan De Graan (Un Enfant 
célèbre, souvenir à Jean De Graan).

nge,
rtiste

pommes, « opère 
irs, 29 septembre 1868; 7° Petit Graan devint plus tard un a 

quable, au

acte, Athénée, 16 avril 1870 (joué précé
demment à Ems, en juillet 1865). M. üeffès a en
un

portefeuille les ouvrages suivants : la Nuit de 
noces, o 
de M. V 
opér 
de 1
le Magasin 
un acte, Lan 
présentée (1). M. D

(i) Une erreur s’est pr<
[ès, la Clé 
Bouffe

un livret-comique en 3 actes, 
ien Sardou ; Riquet à la houppe, 

a-comique féerie en 3 actes ; le Marchand 
en 3 actes. Il a publié, dans 

Demoiselles

péra-
ictor

Venise, o
;, une opérette en 
qui n’a pas été re-teme magique, 

effès a é F.D. de ILcrit aussi quelques
sileur, fils de 
ié vers 182».

DÉJAZET (Eugène)/ 
la célèbre actrice de ce nom,
Après avoir publié quelques compositions vocales

nposi 
est nodutte au sujet d'un des 

champs, 
s-Parisiens, mais à quia e 

l’Opéra
de M. Deff 

senté non aux L ■
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légères, a «Zense^pour les concertos de Bach et de Bee

thoven, et quelques pièces pour piano seul. 
Parmi ces dernières, se trouve une marche vil
lageoise extraite d’un opéra inédit de M. Dela- 
borde, intitulé Maître Martin.

DELACROIX (......). Un compositeur de ce
nom a fait représenter au mois de mars 1859, 
sur le théâtre d’Orléans, un opéra-comique en 
deux actes, intitulé les Chevau-légers.

* DELAIRE (Jacques-Aügeste), est mort à 
Paris au mois de septembre 1864. Cet artiste 
amateur

près avoir écrit pour 
grand nombre d’airs qu’elle chantait dans les 
pièces créées par elle au théâtre des Variétés, 
M. Déjazet fit représenter au Théâtre-Lyrique, 
le 27 janvier 1852, un opéra-comique en un acte 
intitulé : Un Mariage 
de MM. Huart et Altaroclie, à la

théâtre des Folies-Nouvelles, il 
nom de théâtre Déjazet et en 

serva la direction jusqu’en 1870. C’est là 
jouer plusieurs ouvrages dont il écrivait 
sique, et parfois aussi les paroles ; en voici la 
liste, que nous croyons à peu près complète : 
Fanchetle, un acte (paroles et musique), 1860; 
Double-deux, un acte, 1861: la Rosière de 
quarante ans, un acte, 1862 ; l’Argent et l'A
mour, 3 actes, 1863; la Nuit de la Mi-Ca
rême, un acte; 1864 ; Monsieur de Belle-lsle, 

1865; la Tentation d'Antoine, un acte 
et musique), 1865; les 7 Baisers de 
ham, un

sa mère un assez

l'air.
fin de 1859,

gentil petit 
donna le n

l ■
lui

qu’il fit
fit pendant trente et un ans partie de la 

il fut élu- ; ■ des Beaux-Arts, dont pré- 
et ilsident pendant sept 

publia sur la musique, dans les Annales de celte 
compagnie, 

ici la
années consécutives,

certain nombre de travaux dont 
liste : 1° De la défense d'admettre des 

femmes dans les chœurs de musique d'église 
(1835); 2° Des amateurs de.acte,

rôles
e et desisiqu

concerts d’amateurs (1836); 3° Rapport 
une Méthode élémentaire de musique, offerte 
à la Société libre des Beaux-Arts par 
M. Adrien de la Fage 
de la Romance, consid

Z:kinyi
irodu

acte, 1866. Il faut ajoir 
ces productions, d’ailleurs d’une valeur médiocre, 
quelques cantates de circonstance et la musique

ter à
ques
plusi

(1838-39) ; 4» Histoire 
érée comme œuvre lit-■i" eurs vaudevilles, le Royaume delà 

bêtise, les Vacances de l'Amour, etc. M. Dé- 
jazel fut obligé d’abandonner la direction de 
théâtre après y avoir fait d’assez mauvaises 
affaires. Depuis lors, il ne s’est 
public. — Un
Déjazet, a écrit la musique d’une opérette 
acte, le Diable rose, représentée au théâtre 
Déjazet en 1859.

tèraire et musicale (1840-41); 5° Rapport 
les deux premiers volumes de /'Histoire de la
musique et de la danse, de M. Adrien de la 
Fage (1844-45). — Peu après la mort de son 
maître Reicha, Delaire avait publié aussi un écrit 
intitulé : 
siteur et
avait cette fois entrai

plus produit en 
s, Mlle Hermine 

en un
e sœur de cet artiste,

Notice 
' théorisle

Reic
(!)• L’
né un

vain, qui ne craignit pas 
préciation hardie : « Aujo

cha, •> 
L’affe

musicien-o 
. action du d 
peu trop loin l’ 

de formuler cette 
urd’hui l’on

ompo- 
isciple 

écri-

idère
râlement les quintettes de Reicha comme des 

ignés de rivaliser avec 
de Mozart et de Beethoven. » Je dois à la 

de déclarer que les autres écrits de l’au
teur ne contiennent aucune énormité de ce

DELABORDE (.... 
ce nom un opuscule' ainsi 
électrique (Paris,

DELABORDE 
de piano au Conserv 
cette ville le 7 février 1839. Il commença, dès 
l’âge de cinq ans, ses études musicales, 
direction de M. Charles-Valentin Alkan, et mena 
de front ces études avec ses humanité 
au lycée Bonaparte. Une fois muni 
plûmes de bacc 

ge artistique en

intiti
. On a publié sous 
ulé : Le Clavecin

1761, in-12). géné 
chefs-d'œuvre d 
Haydn, 
vérité

(Eraïm-Miriam), professeur 
atoire de Paris, est né en

de

!..
genre.

DE LANGE (Hermann-François), violo
niste et compositeur belge, né à Liège en 1717, 
fit ses éludes musicales en cette ville, et alla

..... Après
patrie, il revint 
où il mourut le 

cer-
t quelques-unes 

douard Gregoir : 1° Se» 
i a quatro strome 

alto
nge, di Liegi, 

Benoît Andrez; 2° Sei overlure 
basso conlinuo e 
Liège, B. Andrez; 

3" Six grandes symphonies à 8 parties, op. 9.

és, qu’il fit 
de ses d 

rand
i-

alauréat, il entreprit un grai... 
Allemagne, et séjourna long- 

)s dans ce pays. Il compléta, seul, son édn- 
et à Dresde.

voya 
temp
cation à Berlin, à Weimar, à Leipzig 
La guerre de 1870 le surprit en Allemag 
s’empressa de quitter. En 1873, il fut 
professeur-de piano 

M.

ensuite perfectionner son talent en Italie. A 
ez long séjour hors de sa 

qu’il ne ià Liège,
27 octobre 1781. On doit à cet artiste

quitta plus et
ne, qu’il 
nommé tain nombre de compositions, don 

ont été citées par M. É 
erali

Conservatoire.
Delaborde possède un très-rem' 

lent de virtuose, qu’il a fait appré... 
d'une occasion, notamment à la Société des con-

able fa-
cier i

overlure cam 
violino primo, violino seco 
del signore Ermanno F. de

en plus ndo, 
le La

sso,

certs,
solidit

. et qui se distingue surtout 
té de mécanisme et

une op. 2. Liège,
a due violini, alto viola, 
due corni ad libitum, op. 6.

grande fermeté de 
style. Il s'est peu produit comme compositeur, 
et a publié seulement quelques lieder, des
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symphonies à 8 parties, son voya 

ossignol, recueil de chan- que lui e 
de p
Rotterdam,

249

1766; 4“ Six grandes 
op. 10, 1767; 5° Le R 
sons, 1765 
DeL; 
opéra

DE LANGE (Samue 
néerlandais, est né à Ro 
et a été l’élève de J.-B. Bremer et de Mulhen 
pour le piano, de Hummert pour l’harmonie et 
le contre- point. Carillonneur de la ville de Rot
terdam 
cet emp 

aniste de

ge en Autriche et en Gallicie, et ainsi 
st resté trois à Lemberg en qualité 

rofesseur au Conservatoire. De retour àplusieurs messes, motets, etc. 
représenter en 1776, à Liège, 

tulé Nicette à l'école de la vertu.

5; 6“ 
a faitange 

i inti
il y est devenu professeur de violon

celle à l’école de musique. M. Daniel de Lange a 
publié quelques composilions, dont la plus iml), pianiste et orga 

tterdam le 9 juin 1
:

811,
feldt

portante est une symphonie en iit mineur (op. 4).
DELANA'OY (L........ ), chef d’orchestre du

grand théâtre et professeur de solfège au Conser
vatoire de Lille, a fait représenter en cette ville 

opéra-comique intitulé le Siège de Lille. 
Cet artiste est mort à Lille au mois de septembre 
1869.

Me.
is 1830, cet artiste exerçait encore 

temps 
àl’é-

n 1864, et il était en même 
l'église du Sud et pr 

de musique de la Société 
s-Bas. Il a publié une sonate pour 
variations pour orgue sur le chant n 

hollandais, des variations pour orgue sur le chant 
populaire Vive le Roi ! des nocturnes et quelques 
morceaux de musique légère pour piano.

DE LANGE (Samuel), pianiste, organiste et 
compositeur, fils du précédent, est né vers 1835. 

rès avoir fait d’exeelle

ofesseur 
musicale desZ DELANNOY ( Victor-Alphonse ),

doute parent du précédent, né à Lille le 25 sep
tembre 1828, est devenu, à Paris, l’élève d’Ha- 
lévy, 
fins!

Pag
des

•et a remporté en 1854, au concours de 
stitut, le second grand prix de Rome. De- 

aucune façon parler depuis lors il n’a fait

DE LANXOY
belge, né à Wavr 
étudia d’abord la 
monie avec 
Ghislain. Il

.-B....), compositeur
__ nt), le 12 février 1824,
nette, puis travailla l’har- 

frère, chef de musique à Saint-

(J...
ntes étude 

grand voyage 
Autriche et en Gallicie, où tous deux obtinrent 
des succès, et où M. Samuel de Lange se fit 
surtout remarquer comme 
jeunes artistes passèrenttro 
où ils furent nommés professeurs au Conser
vatoire. Au bout de ce temps, ils revinrent dans 

patrie, et en 1864 M. Samuel de Lange était

s, il entreprit 
artistique en

e (Br 
clariavec son frère

iplit pendant plusieurs années les 
rinelte-solo dans divers corps deaniste. Les deux fonctions de cia 

musique de l’armée belge, puis s'adonna à la com
position. M. De Lannoy a fait 
un grand Te Deum, a éc 
chestre, 
a été en 
quelqu 

DE
positeur, 
morceaux

orga 
is années à Lemberg,

exécuter à Louvain
rit six messes avec or- 

une cantate intitulée : le Vallon, qui 
tendue à Louvain en 1874, et il a publié 

es œuvres de moindre
worganiste de l’église wallonne de Rotterdam 
et professeur à l’école de musique de cette ville.

LASEURIE (A........ ), pianiste et com-
ublié une cinquantaine de petits 
musique légère, parmi lesquels 

des thèmes d’opéras cé- 
s. On sait ce que vaut ce genre de musique, 
lequel on trouve toujours des amateurs à 

d’instruction ne laisse pas le 
ifticiles.

r t •n<
En 1875, il vint se fixer à Paris dans l’espoir 
de s’y créer une situation solide, mais n’ayant 
pas 
il ac

a p 
deréussi assez ra

de 1
ment au gré de ses désirs, 
.876, de se rendre à Co- 

ofesseur
copia, à la fin 

logne pour y remplir les fonctions de pr 
d'orgue et de piano au Conservatoire, 
néanmoins profité de

eurs fantaisies

Il avait 
séjour à Paris pour

s’y produire comme virtuose et comme 
positeur, et à ce double point de vue avait 
obtenu des succès sérieux et très-honorables.

nui 1
droit

i:’

d’être
), est auteur 

d'une brochure ainsi intitulée : Aérographe, 
système universel de communication d 
moyen de : 
portée de to 
cien

DELATOUR (U .-P.
ograpne, 
'idées auJe signalerai les compositions suivantes de cet 

artiste distingué : 2 Quatuors pour instruments 
à cordes, op. 15 et 18; Trio pour piano, violon 
et violoncelle, op. 21; Sérénade pour piano et 
instruments à cordes ; Symphonie pour orchestre, 
en mi bémol ; 2 Sonates pour orgue, op. 5 et 14 : 
Légendes (Marchenbilder) pour piano, op. 7 ; 
3 Impromptus pour piano, op. 3 ; 4 Impromptus 

. 9; Morceaux caractéri 
atre mains; Concerto po 

16; Romance pour violon.
iel), violoncelliste et 

compositeur, frère du précédent, a fait, comme 
lui, de sérieuses études,- l’a accompagné dans

>ut le monde, par U.-P. Delatour, an- 
officier, Paris, 1833, in-8° de 62 pp. 

neuf planches.
* DELÀTRE

sonores et visuels, mis à la

ude-Petit-Jan). Vers le 
e, Pierre Phalèsc publiait 

à Louvain un recueil de chansons à quatre par
ties, divisé en six livres, dont les trois premiers 
parurent en 1554, bientôt suivis des trois autres. 
Delàtre fournit la musique de six chansons des 

le sixième, qui en contient 
-neuf, est entièrement de sa composition. 

Voici le titre de ce dernier livre : Sixiesme livre

(Cla

sièclmilieu du seizième

pour piano, op. 
pour piano à qu. 
loncelle, r-, op.

LAIDE NGE (Dan premiers livres, et 
vingt
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des chansons à quatre parties, nouvellement 

) et mises en musicque par mais- 
Latre, maistre de chapelle du 

reverendiss. évesque de Liège, etc., convena
bles tant aux instrumenlz comme à la voix 

Ceci nous apprend qu’a- 
nfants de chœurs de l’é-

senlé à Pistoia le 15 février 1874. Cet artiste 
s’était fait connaître par la publication d’un cer
tain nombre de morceaux de piano, de 
mances et de mélodies vocales.

* DELDEVEZ (Éno

iposez (sicj 
Jehan de'n

-Marie-Erne 
Cet artiste fort distingué occupe aujourd’hui 
fonctions de premier chef d’orchestre à 
et à la Société des concerts du Conser

;st). 
i les(Louvain, 1555, in-4“). 

vant d’être maître des e 
glise cathédrale de Verdun, Dclàtre était, en 
1655, maître de chapelle de l’évêque de Liège.

eph-Marie), né à Mar
seille en 1751, étudia d’abord en vue d’entrer au 
barreau. Il quitta de très-bonne heure cette voie 

se livrer

l’Opéra 
valoire

Lorsqu’en 1872 George Hainl (Voyez ce noin), 
déjà très-fatigué, renonça à l’honneur de diriger 
les concerts de l’illustre Société, M. Deldevez, 
qui depuis 1859 en était le second chef, fut, par 
un vote unanime de ses collègues, appelé à le 
remplacer ; et lorsque, l’année suivante, Ge 
Hainl mourut subite 
devez, qui depuis plusieurs années avait pris 
retraite de sous-chef d’orchestre à l’Opéra, 
chut sa succession à ce théâtre. Entre 
faits, il avait publié sous ce titre : Curiosités 
musicales, notes, analyses, interprétation de 
certaines particularités contenues dans les 
œuvres des grands maîtres (Paris, Didot, 1873, 
in-8°), un livre important, d’un caractère abso
lument technique, et dont la lecture peut être 
surtout utile et fructueuse pour les chefs d’or
chestre et les maîtres de

DE LATTIS E (Jos 
ia d’

à la musique. Il fut successive
ment chef d’orchestre des théâtres 
Lyon et à Marseille. Il ac 
riété comme professeur d 
de violoncelle , et pe 
forma beaucoup d’élèv

d'op 
! la

orge
ment, ce fut encore à M. Del-aussi de la noto- 

ant, d’harmonie et 
nilant sa longue carrière

;quit 
e ch

qu’é-
armi lesquels on 

madame St-Au
P' ut
bin.

es, p 
triceciter la célèbre canta 

madame Nathan-Treillet, Bénédit, le compositeur 
moneuq, etc. Il fut un des fondateurs des
erts Thubaneau, qu’il dirigea comme chef 

d’orchestre pendant toute leur durée, de 1805 à 
1839. Il fut reçu membre de l’Académie de Mar
seille le 20 pluviôse
musique que venait de créer celte compa 
Legrand et lui furent les deux premiers 
ciens admis. Delattre mourut à Marseille au mois

IX, dans la section de
chapelle, pour 
r l’exécution dr tous ceuxagnie.

musi- qui sont appelés à diriger 1 
des maîtres de la symphon

es œuvres 
ie ; il rend compte des 

hésitations relatives à l’interprétation de certains 
passages de ces œuvres, cherche à éclaircir les 
points obscurs, aide ou combat la tradition par* 
le moyen du raisonnement, et conclut en consé-

d’un

de novembre 1831.
DELAVAULT (Eugène), riche dilettante, 

fixé dans l’Ouest de la France, à Niort, je crois, 
emploie les loisirs que lui laisse sa situation de 
fortune à la culture assidue de l’art musical. Il a

Al. R—d.

C’est l’œuvre d’un musicien instruit et 
homme de bonne foi.fait représenter au Théâtre-Lyrique, le 11 avril 

1862, un opéra-comique en un acte intitulé 
l’Oncle Tranb, et a publié ensuite une messe 
solennelle pour soli, chœurs et orchestre ou > 
(Paris, Lavinée). Depuis lors, M. Délava 
écrit encore plusieurs ouvrages importants, 
parmi lesquels 
titulé les Ca 
Sapho et le 
des fragmi 

rt do

publications de 
M. Deldevez, il faut ajouter les suivantes : 1° 6 
Romances
2° 3 Préludes pour le piano ; — 3° Hymnes à 3 
voix (1. O Fons amoris ; 2. Jam solis) ; Hymnes

A la liste des compositions

paroles pour le piano, op. 24 ; —orgue 
ult a

oratorio en deux parties in- 
d’Israël, et deux opéras, 

eéalier noir. Il a fait entendre

à 4 voix (3. In noctis umbra ; 4. O Splendor) ; 
— 4° La notation de la musique classiqueptifs

Che\ comparée à la notation de la musique mo
derne, et de l'exécution des petites notes en 

sdesinter- 
des par-

timenti de Fenaroli ; 3« Œuvres des violonistes 
célèbres, 3b Œuvres des compositeurs célèbres, 
3e Transcriptions et réalisations d’œuvres an
ciennes); — 6° Cantate, exécutée à l’Opéra le 
15 février 1853.

M. Deldevez, qui 
la classe d’orchi

ents de divers 
nné à Paris le 13 décem 1876. général;— 5° Trilogie (i. Principe 

valles et des accords ; 2. Réalisâti<DEL CARLO (Giuseppe), compositeur de 
musique religieuse, né à Lucq 
élève de Domenico Quilici et de M. Massimiliano 
Quilici. On connaît de lui plusieurs compositions 
a cappella, des motets à 2 et à 4 voix avec ac
compagnement instrumental, des ariett 
cantates da caméra, et enfin une messe 
et à grand orcheslre écrite et exécutée à l’occa-

ues vers 1815, fut

à 4 voix est aujourd’hui professeur 
estre au Conservatoire, est

sion de la fête de sainte Cécile. Cet artiste chevalier de la Légion d’honneur.
DELÉCLUZE (Etienne-Jean 

mancier et critique français, né à P 
vrier 1781, est mort

rut, à peine âgé de 28 ans, le 14 octobre 1843.
DEL CORON A (Luigi), compositeur italien, 

est l’auteur d’un opéra sérieux , Carmela,repré-

eintre, ro- 
. le 20 fé-

juillet 1863. 11 avait

), pe: 
l’.iris
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commencé par s’adonner à la peinture, était de- 

l’élève de David, et avait obtenu des succès
dont le premier a été représenté 
connais seulement les titre 
la Fiera, ouvrage joué sans grand succès 
théâtre Mercadante, de Naples,
1872 ; Parigi dopo la guerrtt, donné à la So
ciété philharmonique de la même ville, dans le 

rs de la même année; et il Parafulmirie, 
opéra bouffe donné à la même société au mois 
de mars 1876.

DELIAIN (........ ), musicien français du dix-
huitième siècle, est l’auteur d’un ouvrage d’en
seignement publié sous ce titre en 1781 : Nou
veau Manuel musica 
de mettre la théorie >

1850. Je 
8s trois derniers :

dans les sitions.. Malgré cela, il abandonna 
l’art au bout de quelques années, 

pour se livrer à la littérature d'imagination et à 
la critique. Pendant longues années, Delécluze 
fut chargé, dans le Journal des Débats, de la 

annuelle du salon de peinture, ainsi que 
des comptes rendus des représentations du Théâ
tre-Italien. Plusieurs séjours à Rome, dont il a 
raconté les incidents dans un volume de Mé
moires intitulé -. Souvenirs de soixante années

leexpo 
le dela pratiqu d’août

(Paris, 1862, in-12), lui avaient donné un goût 
très-vif pour l’élude de tous les arts, y compris 
la musique, qu’il ne connaissait cependa 
d’une façon un peu superficielle. Delé 
blié dans la Revue de Pa 
tice en deux articles

l, ouvrage qui a pour objet 
de la musique, des agré- 

u clamants du chant et de l’accompagnement d 
vecin à la portée des jeunes personnes, leur en 

rche moins

nt que 
cluze a pu-

faciliter l’étude par 
moins pénible et moins rebutante que 

emploie ordinairement
DELIEES

i longue, 
celle t

'■ris, 
Pale

en 1842, 
strina ; tirage à 

8 litre :
que

(Paris, Ballard). 
ibsiteur, l’un des

part a été fait de cette notice,
Pülestrina (Paris, -1842, in-8°).

* DELÉHELLE (Jean-Charles-Alfred),

l’on
(Léo), comp

présentants les plus distingués et les plus actifs 
de la jeune école musicale française, est né à 

1836. Venu àcompositeur, grand prix de Rome, n’a 
malgré les titres que lui valait cet 
tion, aborder la scène de l’Opéra-Comique. Il 

Bouffes-Parisiens, le 8 
acte intitulée :

pu encore, 
te distinc- Saint-Germain du Val (Sari lie) 

ait au Oonservatoire, dans 
s’attachait successi- 
chœur, à diverses 

celle de l’église de la 
second prix

Paris en 1848, il entr 
classe de solfège, 

vement, comme enfan 
maîtrises,

t de
a fait représenter 
juin 1859, opérette en
l’Ile d'amour, et à l’Athénée, le 15 janvier 1873, autres

Madeleine. Après avoir obtenu
1849 et le premier l’année sui- 

o de

opéra-comique en 2 actes, Monsieur Poli- 
de grâce, de 

’un vrai
de solfège 
vante, il fut admis dans la classe de 
M. Le Couppey,

chinélle, ouvrage charmant, 
vçrve, de fraie! 
timent scénique
qu’en France, lui aurait imméc 
l’accès d’une scène plus

moins, la
il a publié, dans la Corr 
du 10 juin 1861 

le génii
DELESCHAMPS

médecine, est auteur d’u 
physique des sons de la parole, Paris, Savy 
1869, in-8°.

leur, et. empreint d 
i, dont le succès, " dans celle d’har et|*UI '

de I
rtout ailleurs 
ment facilité 

relevée. — M. Deléhelle

, par 
liater ipagneroent de M. Bazin, 

d accessit d’harmonie
•ni .-in

enait
bientôt élève d’Adam pour la composition et de 
M. Benoist pour l’orgue.

Dès 1853, M. Delibes devenait accompagna
teur au Théâtre-Lyrique, par l’influence d’Adam, 
qui s’était fait son protecteur, et vers la même

1854, et
plume du critique; 
mdance littéraire

a tenu, une fois

ide intéressanle et fine• tu
e d’Auber.

(Albert), 
n écrit intit

docteur en 
ulé : Éludes époque il entrait en qualité d’organiste à l’église 

Saint-Jean et Saint-François. C’est aussi à partir
de ce moment qu’il commença à se livrer à la 

sition. Il commença d’abord par donner 
léàtre des Folies-Nouvelles, en 1855, une 

Deux sous de charbon, 
était tenu par M. Hervé 

om), et dès l’année suivante il donnait

DELESTOCART (Pascal), compositeur 
vivait dans la seconde moitié du seizième 

en 1584 au concours du puy de 
eux, et y remporta le prix de la 

le motet : Ecce quant

compos 
petit thqui

siècle, prit part 
musique d’Évrr 
harpe d’argent pour 
bonum.

* DELÉZEWE (Charles-Édouard-Jo- 
seph), est mort le 20 août 1866.

DEL FANTE (Antoine), et non Delfante. 
Ce compositeur a écrit au moins un second 
opéra, la Morte di Sisara, que l’on jouai 
Rome (j'ignore si c’est pour la première fois) en 
1820.

DELFICO (

opérette en 
dont le principal 
(Voy.
deux petits ouvrages du même 
fes-Parisiens, Deux vieilles gai 
et Six demoiselles à marier 
1856). Le 3 octobre 1857, il fai

I rôle

i genre aux Bouf- 
•des( 8 août 1856),

novembre 
représenter 

que un opéra-comique intitulé 
d, et ce petit acte leste et pim- 
par une gaîté franche et un bon 
scène, faisait pressentir ce que 

pourrait devenir un jour et donnait 
de son tempérament, qui

• (12 
isait

Théâtre-Lyri 
Maître Griffar 
pant, 
senlii

t à
, qui brillait 
ment de la

.), compositeur drama
tique italien, est l’auteur de plusieurs opéras,

auteur 
la mesure le portait
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précisément vers le genre de la comédie musi
cale.

dont le quatrième acte lui était échu, et qui fut 
représentée au théâtre de l’Athénée, le 13 dé
cembre 1867. Il retourna ensuite sur la scène de 
ses premiers succès, et donna aux Bouffes-Pa
risiens (16 janvier 1869) une fantaisie en un acte, 
l'Écossais de Chatou, bientôt suivie d’un opéra- 
bouffe en 3 actes, la Cour du roi Pélaud, joué 
aux Variétés le 24 avril 1869. Puis il donna pour 
la première fois toute la mesure de son talent en 
écrivant pour l’Opéra la 
ou la Fille aux 
qui fut repi 
La partition de C 
et charmante, 
mélodique, la
gence scénique, la richesse, 1 
de l’instrumentation.

Enfin, la direction de l’Opéra-Comique, qui 
depuis longtemps aurait dû songer à attirer à 
elle un talent aussi souple et aussi délicat, confia 
an jeune compositeur le livret d’un ouvrage en 
trois actes intitulé le Roi l'a dit. Dès que la 
partition fut achevée, cet ouvrage fut mis à l’é
lude, et la première représentation en eut lieu 
le 24 mai 1873. Bien que l’œuvre fût très-lieu- . 
reuse en quelques-unes de ses parties, le succès 
ne fut pas aussi complet qu’on l'avait espéré, et 

la va- 
cte du

, Delibes multiplie 
blés, fines, spiri- 

commençaient à faire connaître 
: c’est ainsi

Pendant plusieurs années, M.
petites productions, aimai 

Iles, et qui
. r.
tue

qu’il fait 
Foll 

1859), 
évrier

avantageusement 
joue
bûche (un 
Monsieur
1860), les Musiciens de V 
en société avec MM. Erlan 
fes-Parisiens, 25 janvier

Seigneur (un acte, Théâtre-Lyrique, 1" mai

1864),

r successivement l'Omelette à la 
acte, Bouffes-Parisiens, 
de Bonne-Étoile (id., i 

orch

■

d., 4 fé 
estre (deux actes, 

ard, Bouf- 
rdinier et

sique de Coppélia 
x d'émoil, ballet en 2 actesnger et Higu 

1861), le Ja nté à ce théâtre le 25 mai 1870. 
élia est une œuvre exquise 

l’abondance 
mes, l'intelli- 

t et la variété

vopp 
ui se(prologue pour 

arisiens, 5 jan 
le Serpent à plumes (un acte, Bouffes-Parisiens, 
16 décembre 1864), enfin le Bœuf Apis (deux 
actes, id., 25 avril 1865). A tout cela il faut 
ajout 
théât 
(un 
acte), 
des ve 
août 1865.

A cette ■ 
les foactio 
au Tliéâtr 
chef des
qu’une nouvelle carrière s’ouvrit alors pour lui. 
Le 12 novembre 1866 
mière représentation 
actes et 4 tableaux, dont la partition avait été 
composée en collaboration par M. Delibes, qui 
en avait écrit les deuxième et troisième tableaux, 
et un jeune musicien russe, M. Rlinkous. L’au
dition de la m 
une sorte de 
libes

1863), la Tradition 
verture des Bouffes-P

qui se distingue par 
franchise des rhvthirnyii

’écla

:er deux autres o 
tre du Kursaal d’

opérettes écrites pour le 
Ems, Mon ami Pierrot

acte, juillet 1862) et les Eaux d’Ems (un 
. une cantate, Alger, composée 
e Méry et exécutée à l’Opéra

' plus 
rs di le 15

époque, M. Delibes venait de quitter 
ms d’accompagnateur qu’il remplissait

e Lyrique pour occuper celles de second 
chœurs à l’Opéra, et l’on peut dire cela par suite de son inégalité, causée par 

leur secondaire du poème. Le premier a 
Roi Va dit était charmant d'un bout à l’autre, 
mais les deux autres étaient moins bien venus, 
parce que le compositeur ne s’y trouvait pas 
soutenu par les situations scéniques et que l’ac
tion y devenait froide et languissante. Néanmoins, 
le public accueillit avec une évidente sympathie 
la musique du Roi l'a dit, 
promesse d’avenir, et dans 
les qualités ordinaires de M. Delibes, c’est-à-dire 
la grâce des contours, le jet mélodique, la science 
de l’instrumentation et

théâtre donne la prê
ts Source, ballet en 3

, ce 
de l

ue de la Source fut commei u 'i-1 
révél

qui était une brillante 
laquelle on retrouvaitation, et le talent de M. De- 

s’y affirma du premier coup et d’une façon 
si éclatante comme compositeur de ballet qu'on 

port, un suc- 
maitre

regretté. Aussi l’administration de l’Opéra, qui 
songeait alors à une reprise d’un des meilleurs 

ce genre d’Adam, le Corsaire, 
voir mieux faire que de demander 

'un divertissement 
y voulait ajouter ; cette reprise 

fut que plus heureuse (21 octobre 1 
C’est à celte époque que M. Delibes 

à une petite débauche artistique : il • 
société avec Georges Bizet, MM. Émile Jonas et 
Legouix la partition d’une grande opérette en 
quatre actes, Malbrough s'en va-t-en guerre,

reconnut aussitôt en 
cesseur direct d’Iléi

i lui, sous ce rapf 
rold et d’Adam,

mpréhension 
de la scène. Du reste, cet opéra, traduit en alle
mand et représenté à Vienne en 1874, y fut reçu 

la plus-grande faveur. M. Delibes a obtenu 
dernier succès

e de Diane, ballet en trois actes et
ouvrages en 
crut-elle pouv 
au jeune artiste la musique d 
nouveau qu’on

Sylvia
la Nymph 
cinq tableaux, qui a été représenté à l’Op 
14 juin 1876, et dont la partition, extrêmi 
remarquable, pleine de verve, de couleu 
chaleur et d’entrain, fut accueillie avec 
la faveur qu’elle méritait, 

uelle que 
les a

éra le 
ement

867) (1). 
i prit part 
écrivit, en

r, de 
toute

Mais, q 
en ce genre, 
verraient avec peine négliger celui de la comédie 
musicale, pour lequel il semble vraiment né. 
Artiste intelligent et bien doué, digne continua
teur de cette brillante lignée de musiciens fran-

soit la valeur de ses œuvres
amis du jeune compositeur le

(i| On a joué à la Scala, 
1876, avec grand succès, 1. 
genle), avec la i

de Milan, au mois de février 
e ballet de la Source 

musique de MM. Léo Delibes et
{la S 

Minkc
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écrits avec le soin le plus délicat. Par leur sen
timent

se sont illustrés dans l’opéra-comique, 
ment naturel porte

çais qui 
M. Delibes, 
surtout de c 
renouveler les explo 
ajouter toutefois que M. Delibes, qui a le senti
ment très-vif de la période de crise et de renou-

que, par leur clarté, par la disline- 
mélodies tiennent à la fois

poéti
tion de la forme, 
de la romance fran 
et elles sont pleines 

trois
titres, celles qui sont inti 

Avril, et Bonjour Suzon. Enfin, 
fait entendre avec beaucoup de s 
février 1877, dans un concert, une œuvre re
marquable, la Mort d’Orphée, scène lyrique, 
qui révélait un côté nouveau de son talent, et 
le montrait musicien pathétique, puissant et 
passionné.

On assure que M. Delibes a écrit la’ musique 
en trois actes, le Roi

que son tempérai 
e côté, parait précisément appelé à 

its de ses devanciers ; il faut çaise et du lied allemand, 
de cl , de saveur et de 

surtout sont remarquables à di- 
tulées Myrto,

jeunesse ;
vellement que traverse en France l'art musical, 
ne croit pas le genre de l’opéra-comique à l’abri M. Delibes a

uccès, le 22pouvoirde ce renouvellement, et songe, 
les exactement définir, aux réformes et aux mo
difications qu’il serait utile et désirable d’y voir 
apporter.De là, dans l’esprit du compositeur, des 
incertitudes,des hésitations,ex 
mais qui ont jusqu’à uncertai 

dans les hésitations du 
cependant que ces de 

ntes que réelles,et je suis d’avis queq 
te est en

ées sans doute, 
ntleur raison 
lui-même. 11

agéré
î pou 
ublicd’être

semble d’un nouvel opéra-comique 
des Montagnes. On avait annoncé naguère, au 
théâtre de l’Athénée, deux ouvrages de lui qui 
n’ont pas été joués : le Don Juan suisse, opéra 
bouffe en quatre actes, et la Princesse Ravi- 

; en trois actes .-Je n’oser, 
partitions ont été écrites 

r l’existence d'un autre i

plus ap-sont
parei
artis
d’un tem

ession d'un talent aussi formé,possi
pérament aussi sain, aussi généreux 
de M. Delibes, il doit trouver en luique celui

la volonté, l’énergie, la force nécessaires pour 
montrer la voie au public et l’entraîner à sa 
suite. M. Delibes est assurément l’un des jeunes 
musiciens

ais affirmer qi 
es; mais je d ois si- 

petit ouvrage du
npositeur, bien que celui-ci n’ait pas été 

présenté ; c’est une opérette en un acte, la 
Fille du Golfe, dont la musique a été publiée 
dans un journal, le Magasin des Demoiselles. 
M. Léo Delibes, qui a épousé la fille d'une an
cienne artiste de la Comédie Française, Mme De- 
nain , s’est démis depuis quelques années des 
fonctions de chef des chœurs qu’il occupait à 
l’Opéra.

gotte,
deux
gnalei

la France a le plus droit 
e se laisse pas arrêter plus

qui 
’il n

. .n,

de : ont l’impor- 
être exa- 
e chemin 

La succession

des scrufque de raison par 
tance et la légitimité ne di

et qu’il suive sans remor
it

gérées,
que lui trace sa nature artistique, 
de Boieldieu, d’Hérold et d’Auher 
il est un de ceux qui ont droit d’aspirer à la re
cueillir.

Quoique le théâtre ait surtout été

est ouverte ;
cins, vi- 
nde moi-

ert), facteur de clave 
i (Belgique), dans la 
uitième siècle. M. César Snoeck, 

notaire à Renaix, possesseur d’une des plus in
téressantes collections d’instruments de musique 

a réuni quatre clave-

ELIN (Alb 
vait à Tournai 
tié du dix-h

est pas consacré 
lui doit

tif, M. Delibes pourtant ne s’y 
d’une façon absolument exclusive, et

sitions en dehors de la scène.quelques compo 
Membre de la c< 
du chant dans les écoles d 
Sceaux, il a écrit 
une messe et

pour l’enseigne 
e Saint-Denis eet de 

écoles
qui existent en Belgique, 
cins de ce facteur, d’ailleurs médiocres, dont le 
plus ancien porte la date de 1750, et le plus ré-

les enfants de
plusieurs

e chœurs à quatr
ment, parmi lesquels il faut citer 

squenets, les Pifferari, C'est 
rche des soldats, Pastorale, 

quelques-uns de 
és aux concours de la ville de 

série

chœurs; dévoué à l’œu- 
aussi un certain 
. d’bommes

cent celle de 1770.
DELIOUX DE 

pianiste et composite 
d’avril 1830, a reçu 
cales de son

orphéoniq n
SAVIGNAC (Chaules), 

iur, né à Lorient au mois 
les premières notions musi- 

père, qui exerçait les fonctions de 
de la marine en celte ville, et s’est 

ste, sans le 
.ut enfant il

m m
accompagner 
surtout : les Lan 
Dieu ! Avril, Ma

commissaire
ensuite formé lui-même comme | 
secours d’aucun autre professeur 

qui I 
dès

Tuileries, puis à la

morceauxTrianon, etc.; 
ont été couronn
Paris. M. Delibes a écrit aussi toute

voix de femmes, avec accom- 
, et il a publié (Paris, 
e Quinze mélodies avec

r. To 
ni permit dé se 
1839, devant laacquit un véritable talent, 

faire entendre avec succès, 
famille royale, 
d’Angleterre.

Devenu, à Paris, élève de M. Barbereau pour 
l’harmonie, il entra en 1845 au Conservatoire, 
dans la classe de composition d'Halévy, y ob
tint un premier accessit de contrepoint et fugue,

de chœurs 
pagnement 
Hartmann) 
accompagner 
cueil se disti 
unetournur, 
fines (à qui l’on peut 
peu trop cherchées

pour
d’orcheîstre, 

eil de 
ment de piano ; les pièce 

sin ti
s de ce

tinguent par un dessin très-élégant, 
e pleine de grâce, des harmonies très-

reprocher parfois d’être un 
) et des accompagnements
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prit part, en 1847, au 
rti du Conservatoire en

concours de Rome. Persanola et Domeniconi, célèbre tragédien. Le 
mouvement national de 1848 (il du jeune musi-1849, M. Delioux se 

livra aussitôt à l’enseignement du piano, tout en 
s’occupant de travaux de composition 
jouer au théâtre du Gymnase, en 1854, un petit 

acte, Yvonne et Loïc, 
rôle était tenu par M11' Anna 

-- faisait remarquer par de jolies 
ues conduites avec août.

cien un volontaire des plus enthousiastes; dès 
les premiers événements, Deile Sedie s’engagea 
et, devenu lieutenant, se battit nolamment à 
Curtatone, où les étudiants toscans, sous le 
commandement de leur prot 
soutinrent le choc de plusieurs régii 
chiens. Prisonnier de guerre pendant quelque 
temps, et ne pouvant plus, une fois rendu à la 
liberté, songer à la carrière des armes dans l'é- 

défaites avaient plongé 
die, Deile Sedie reprit ses études musicales, 
instant interrompues, et songea définitive-

et fit

opéra-comique en 
dont le principalicipal 

i se i ofesseur Montainelli,
aulri-

Chéri, et 
idées mél

Depuis lors, M. Delioux, qui 
de nouveau le théâtre, a beau 
son instrument, et le nombre de ses œuvres pour 
le piano atteint le chiffre d’une centaine environ. 
Je citerai, parmi ces œuvres

qui
I" ii'i go

n’a pas abordé 
coup écrit pour

tat de prostration où 
l’Ital

Marche hon
groise (op. 14); Fête à Séville (op. 23); le 
Ruisseau (op. 25) ; Mandoline (op. 28) ; le Son 
du cor (op. 34); le Carnaval espagnol (op. 

Bohémiens ( op. 39); les Matelots (op.

ment à aborder la scène. Il débuta en 1851 sur 
le petit théâtre de San Casciano, près’Florence, 
dans Aabucco de Verdi. Remarqué par un in
telligent imprésario, il fut immédiatement en- 

puis à Florence (1852), 
e de Rigoletto sans redot 

si et de Corsi. Dès lors

38) ; les
40) ; Fantaisie sur Faust (op. 54); le Lac (op. 
88); 6 Pensées musicales (op. 89); Allegro 
agitalo (op. 94). Il faut mentionner encore un 
Recueil pour le piano (op. 71-80), publié chez 
Schott, et un Cours complet d’exercices, excel- 

age didactique, publié chez Flaxland et 
les classes du Conservatoire. Les 

recommandent les compositions de 
Delioux sont le goût, le style et l'élégance 

de la forme. M. Delioux a écrit aussi un certain 
nombre de mélodies vocales : Nature, Rap- 
pelletoi, le Rhin allemand (chanté parM. Faure, 
à l’Opéra, en 1870;, les Filles de Cadix, le Re
tour, etc.

DELISSE (Paul), né à Lon 
12 avril 1817, se livra 
de la musique. Admis 
ris le 23 mai 1839, dans la classe de trombone 

po , il fut admis au concours dès Fan
ante, se vit décerner un second prix, et

à Pistoie, 
para du rôl

où il

comparaison de Vares
rière fut fixée, et le jeune baryton 

de succès en succès. Vienne en 1859, Lon 
en 1860, Saint-Pétersbourg, Paris l’applaudirent 
tour à tour. C’est par le rôle de Rer.alo d'un 
Ballo in Maschera qu’il débuta à notre Théâtre- 
Italien le 17 octobre 
rôles qu’il joua par 
Juan, la Traviatt
Don Pasqu(tle,]et surtout Rigoletto, où, mal- 

a faiblesse de sa voix, son incomparable 
t de chanteur et ses rares facultés de co

médien excitaient l'admiration de tous les 
di leurs.

Nommé professeur de chant au

rc(ia
dres

i. .i

adopté pour 
alités quiqu

M. 1861, et parmi les meilleurs 
la suite, il faut citer Don 

a, il Barbiere di Siviglia,

gwy (Moselle) le 
^ heure à l’étude 

conservatoire de Pa-
.i- h..[.i,.-

rase
toirc de Paris, emploi auquel il renonça 
d'années après, décoré de la Légion d'honneur, 
M. Deile Sedie, qui a renoncé au théâtre et qui 

temps à l’enseignement, a 
-utation en publiant sous ce 
(Paris, Escudi

peu
de Diep

obtint le premier en 1841. M. Delisse remplis
sait depuis longues années les fonctions de pre-

consacre tout 
mis le sceau à sa répu 
titre : l'Art lyrique ■ 
une excellente méthode de chant pur 
chant déclamé, dans laquelle ses théori

mier trombone à l’orchestre de 
lorsque,r 
tobre 187
de trombone au Conservatoire. Il fait partie de 
l’orchestre de la Société des concerts.

DELL’AQUILA (R... 
lien contemporain, a fait 

le théâtre Dal Verme, 
sérieux intitulé il Conte di Montecristo. 

ELLE SEDIE (Enrico), chanteur italien 
remarquable, est né vers 1828 à Livourne, 
père, négociant en cette ville, voulut d'a

bord lui faire embrasser la même carrière; mais 
sa vocation l’entraînait ailleurs. Il prit d’abord 
des leçons de musique d’un maître nommé Ce- 
sario Galeffi, puis étudiajla déclamation avec

l’Opéra-Comique, 
en date du 20 oc-

er, in-folio), 
et de

es sur
cet art sont exposées avec une remarquable 
clarté. Les comptes-rendus faits sur cet ouvrage 
ont été recueillis et publiés en Italie (Livourne, 
Yigo, 1875, in-8°).

J. D. F.
DELOFFRE (Louis-Micuel-Adolphe), vio

loniste, chef d’orchestre et compositeur, né à Pa
ris le 28 juillet 1817, était filsd’un

et guitariste, avec lequ 
ication musicale. Doué < 

marquables pour 
.. élève de Bellon, „„ 
fit connaître d’abord

arrêté ministériel
71, il fut nommé professeur de la classe

..), compositeur ita- 
représenter à Milan, 

le 14 juin 1876, un

Df
fort
Son

musicien à la 
el ilcom- 

- dédis
fois violoniste - 
mença son édu 

ns're
posi-
essi-le violon, il fut 

de Lafonl et de Baillot, 
- comme virtuose, en

veine n i

et



© Del documente), los autores. Digitalizaciôn realizada por ULPGC. Biblioteca Universitaria, 2022.

255 
le Siège de 

» en trois 
le 12 mai 

ai pu découvrir aucun autre rensei-

DELOFFRE — DELSARTE
nés de Chûtillonmusique d'Ag 

Saint-Jean d'Acre, « opéra héroïque 
actes, représenté au théâtre Louvois 

Je n’

s de violon-solo dans les 
de Musard

ant les fonction 
de Valentino et dans 

tard, il partit pour 
f d'orchestre Julliei 
théâtre de la Reine, puis 

cred har

ipliss 
ce rts

père. Plus 
fameux che 
lon-solo au
larmonic society, à la Sa 
eiety et à la Musical Union. Cela ne l’empê- 

année à Paris,

..
Londres, 

n, et devint vio- 
à la Pki- 

monic

1792.
gnement sur cet artiste.

I1ELPR AT (Charles), professeur de chant, 
élève de Ponchard père, est auteur d’un livre 
intitulé l’Art du chant et l'école actuelle. Jl 
n’y a rien de bien nouveau dans cet écrit, dans 
lequel cependant les jeunes chanteurs pourront 
puiser, au point de vue général, quelques bons 

D’ailleurs, ce livre n’est pas 
traité de l’art du

chait pas de venir donner chaq 
en compagnie de sa femme, pianiste distinguée, 

Pilet, violoncelliste attaché à Porches-et de M. P 
tre de l'Opéra, des concerts dans lesquels 
trois virtuoses étaient favorablement accueillis 

violo-
lonipréceptes, 

par l’auteur comme 
et se borne à présenter une série de remarques 
et de réflexions

chant,par le public. Deloffre était du reste 
niste habile, bien que son jeu fût parfois 
miévreux et un peu efféminé.

Après plusieurs années passées en Angleterre- 
Deloffre revint se fixer à Paris en 1851, et de
vint second, puis presque aussitôt premier chef 
d’orchestre au Théâtre-Lyrique. C'est I

ce théâtre, pendant

peu
l’état de cet art dans le

passé et dans le présent. Je ne puis, toute 
m’empêcher d’y signaler une erreur au : 
singulière sous le rapport historique. Dans 
prélude, et en parlant du chant appliqué au 
théâtre, M. Delprat dit : « Ce ne fut qu’au dé
but du dix-hutième siècle, à l’époque de Per- 
golèse, que l’on forma des combinaisons d’en
semble dans lesquelles entraient les voix de 
basse. » Voilà une assertion étrange. M. Del
prat ignore-t-il donc que, pour ne parier que de 
Lully, il y avait toujours au moins un rôle de 
basse, et quelquefois deux, dans les opéras de ce 
compositeur ?

M. Delprat a fourni un certain nombre d’ar- 
iu joui

;efois, 
moins

ui qui eut 
la bril-l’honneur de diriger à

lante direction de M. Carvalho, l’exécution 
seiüement des grandes œuvres de Gluck, de Mo
zart et de Weber, mais encore celle des belles 

de Berlioz, de MM. Gou-productions d’Halévy, 
nod, Victor Massé, Ernest Beyer : Jaguarila, 
Faust, le Médecin malgré lui, la Reine To- 

ze, la Statue, les Troyens, Roméo et Ju-pazt
liett ■sque, en 1868, M. Tilmant prit 

offre fut appelé à le remplacer à 
de i’O

e, etc. Lors 
sa retraite, Del 
la tête de l’orchestre 
conserva celte situation jusq 
vée le 8 janvier 1876.

Deloffre avait 
la mesure, en ce sens 

mollesse et une i
diquait jamais nettement quel temps il battait ; 
mais c’était un artiste soigneux, soucieux des 
moindres détails, très-expérimenté, excellent 
musicien, et sachant faire travailler et étudier 

rtition.

mal l'Art musical, et il a publié 
ce titre : Le Conservatoire

Comique, et il 
sa mort, arri-

ticles 
une broc
de musique de Paris et la commission du 
ministère des Beaux-Arts en 1870 (Paris, typ. 

>rris, 1872, in-8° de 36 pp.).
1 DELSART

qu’à

façon fâcheuse de marqu 
s que son archet, conduit 
ndécision apparente, n’in- E (FlUNÇOIS-ALEXAXi)RE-iNTCO* 

ed’nnlas-Chéri), artiste 
mérite incontestable, 
verses et de toutes les qualités nécessaires à l’en- 

nement, fut — sans voix ! — un chanteur 
ablement remarquable et presque un pre

mier ordre.
heure à Paris, Delsarte étudie 

dès son enfance, et bientôt veut se 
la carrière du chant, bien

peu étrange, quoiqu 
doué de facultés tr...... li-

seign 
vérit 
fesseur de

11 était compositeur aussi, et sous 
était fort loin de manquer de talent.

Pa
ce rapport <
Sans parler des fantaisies sur des motifs d’opé
ras, des duos pour piano et violon qu’il écrivait 
jadis pour sa femme et 
fort heureusement pass 
Deloffre a été couronné deux fois da 
cours de quatuors d’instruments à cordes ouverts 
par la Société des compositeurs de musique, et 

e révèlent un talent vérj-

ique 
rer à

la
lui, dans un genre 
mode aujourd’hui, 

ns h

■ que pour 
voix, luiéde cela le fonds principal, c’est à-dire la 

fasse presque entièrement défaut. A force de 
travail pourtant et d’intelligence, il pan 

voir passé par l’excellente école de 
ron, a remporter un second prix au Conserva-

vient,
Cho-après a

ses œuvres en ce genr 
table de facture, une inspiration facile et 
réelle élégance de forme. Il a laissé en manus
crit deux

toire, où il avait pour professeurs Garaudé et 
Ponchard père. L’année suivante il manque son 
premier prix, mais il a la consolation d’entendre 
Mm° Sontag le féliciter et Nourrit lui dire : — 
« On 
donné
d’autre maître que vous. » Cependant Delsarte

ies pour orchestre, plusieurs 
olon et violoncelle, et quel-

symphon 
piano, vitrios pour

ques morceaux pour violon avec accompagne
ment de

a pas compris, mais je 
voix, et jamais mes enfants n’auront

ai
l'iaiin.
OISE .), compositeur, a écrit laDE LUISE (
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DELSARTE — DEMARQUETÏE256
veut, comme tous les autres, essayer du théâtre, 
et, après de grands efforts, parvient à se faire 
engager à POpéra-Comique. Il débute dans Mai
son à yend/v?, de Dalayrac ; mais lui, l’artiste aux 
accents nobles et touchants, ne pouvait réussir 
dans ce qu'on pourrait appeler un vaudeville à 
couplets. Il ne plaît que médiocrement, et, bien 
que Chollet lui confie l’éducation musicale de sa 
fille, il juge à propos de quitter le théâtre Favart 
pour s’engager à l’Ambigu. Là, il crée deux 
trois rôles de mélodrame, puis, le théâtre faisant 

réfugie aux Variétés. Voilà donc le 
Lully, de Rameau et de Gluck 

réplique 
à Odry !

veut plus entendre pa
théâtre. Avec l’aisance il a conquis la liberté, 
qui pour lui n’est que la liberté de s’instruire, 
et il la veut conserver. Car Delsarte travaillera 
toute sa vie, et, 

dernier sou
recherchera les causes, 
professer, il se livre avec

Mais lui rler de

jusqu’à son dernier jour, jusqu’à 
iftle, s’enquerra des moyens et 

Tout en continua
plus d'ardeur à ses 

études d’ontologie, de physiologie, de psycholo
gie, d’anatomie. Puis, comme son cerveau n’est
exempt ni de fantaisie ni de bizarrerie, que du 
saint-simonismefaillite, il 

futur chantre de
le point de donner la 

de compère à Vernet et 
touche aux Variétés ses

esprit
aux pures doctrines chrétiennes, les spéculations 
philosophiques, les méditations religieuses con
tribueront à accaparer son existence. Si l'on 
ajoute à cela qu’il notait toutes ses impressions, 
qu’il préparait les matériaux innombrables de 
traités qu'il projetait toujours sans les faire 
jamais, qu’il se livrait enfin à des recherches 
incessantes sur la philosophie et l’esthétique de 
l'art, on comprendra que cet homme extraordi
nairement laborieux n'ait jamais eu une minute

s’est trouvé ramené

et de servir
Pourtant, il 

appointements durant 
trois ans, sans qu'on songe à le faire jouer. Mais- 
pendant ce temps, il travaille solitairement, 
lencieusement, se livre à des études profondes 
sur la déclamation parlée et lyrique, et, pour 
mieux se fendre compte des effets, il étudie 
aussi la 
se rendr

2

physiologie et l'anatomie, et, cherche à 
e familière la construction du larynx et 

ation. En
à lui.

Delsarte a publié 
lodies, dont quelq 
Stances à l'Ët

à approfondir le phénomène de la phon 
un mot, il se rendait maître, petit à petit, de

certain nombre de mé- 
ues-unes (une entre autres, les 

, se faisaient i emarq 
e. On lui doit aussi 

important recueil intitulé les Archives du 
chant, dans lequel il a reproduit, entre autres 

es-unes des magnifiques 
elles il professait 
ration. Le malheur est

tous les secrets de son art. nité),
artmgrand caraMais Delsarte était un homme étr 

il quitta les Variétés 
puis, du saint-simo 
l’abbé Châtel. Dans cette dernière, il 
à la direction des chœurs, et, pour la 
fois de sa vie, se trouva livré 
de lui, et qui lui plais 
des cours, donner des concerts historiques, dans 
lesquels il fait apprécier un style dramatique sin
gulier mais puissant, mélangé de grandeur et 
d’emphase, de noblesse et d’exagération, en inter
prétant quelques uns des chefs-d'œuvre des 
vieux maîtres de l’école française. Il faitconnaître 
au public des concerts, par fragments bien choisis, 
VArmide de Lully et celle de Gluck, Castor et 
Pollux de Rameau, les deux Iphigénie, mettant 
en relief les principales beautés de ces divers 
ouvrages, et faisant courir tout Paris à leur au
dition. Bientôt les élèves affluent à

e. Bientôt 
simonien, 
l’église de 
fut appelé 

emière

rang
aint-pour se faire s 

nisme, en vint à
chefs-d'œuvre, quelque 
pages lyriques pour lesqu 
si grande et si juste admi 
que cette publication a été faite par lui 
parti pris de n’aider en rien à la bonne 
talion de ces chefs-d’œuvre, qu’il 
pandre. Non-seulement il se refusai 
aucune nuance, aucun mouvement 
les morceaux qu'il reproduisait, mai 
même le scrupule du texte primitif , 
pecter les fautes de gravure des é 
ginales. Il avait retrouvé à 
nombre de vieux poinçons do 
lement quellement, pour les nouvelles planches 
qu’il faisait faire, de telle sorte que sa publica
tion représentait avec une fidélité absolue les 
anciennes éditions, à cela près, pourtant, qu’il en 
avait réalisé au piano les basses chiffrées, ou ré
duit les accords d’orchestre.

pr<
travail digne 

ait. On le voit alors ouvrir
interpré

voulait ré- 
t à indiquer 

s pour 
poussa 
fà res- 
ns ori- 
certain 

servit tel-

s il

idilio
Lyon i 
ni il se

cours.
C’est d’abord Darcier, c’est Alizard, c’est Mme Bar- 
bot, puis MUe Marie Dussy, puis M"“* Gueymard 
et Carvalho à leur début, et tant d’autres que je 
ne saurais nommer. La notoriété, presque la célé
brité vient enfin à Delsarte, et tandis que : 
chel veut, dit-on, l’avoir pour partena 
Comédie-Française, le Théâtre-Italien

C’est ainsi 
nt cet artist 

ne si étonnante

. Delsarte est mort à Paris, le 20 juillet 1871, 
dans
Arnaud a publié à 
vante : Delsa
Dentu, 1859, in-18 de 57 p.).

DEMARQUETTE (F..... ), compositeur,
né vers 1845, a publié, outre quelques mélodies 
vocales et plusieurs transcriptions de grands

Mn'JRa- 
ire à la 
songe à 

que la 
e fan-

soixantième année. Mrae Angélique 
sujet la brochure sui- 

rle, ses cours, sa méthode (Paris,
pour remplacer Bordogni. 

tragédie et l’opéra se dispute 
tasque, étrange, mais d’u 
vergure.

lui
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maîtres pour piano et violoncelle, un quatuor pour 
instruments à cordes, un trio pour piano, vï- 
et violoncelle sur le Promvthée de Beelhoven, 
et un 2" trio, pour les mêmes instruments, sur 
l'entr’acte du comte d’Egmonl. M. Demarquette 
a écrit aussi la musique de deux opérettes, 1rs 
Brioches du 
petit 
doui 
rignv.

DEMERSSEMAN ( Jules - 'Accoste - 
Édouard), virtuose des 
la llûte et compositeur di 
choote (Nord) le 9 jan
d’octobre 1844 au Conservatoire de Paris, il y 
devint successivement élève de Tariot pour le 
solfège, de Tulou pour la llûte, de Colet pour 
l’harmonie, et de Leborne pour le contrepoint et 
la fugue. Dès le concours de 1845, il obtint, 

accessit de s 
il était alors 
premier prix 
suivante. En
de fugue, puis subit sans suce 
paratoire pour le concours de Rome 
concours l’année suivante, il ne fut l’objet d’au
cune récompe

251
tions musicales. On connaît de la composition 
de cet artiste un Ave Maria et un Tantum 
ergo à quatre voix.

compositeur et profes- 
udes musicales au

1847 il obtenait 
iS années 
En 1853, 
emporta 
'es Pre- 

ct deux ans après, en 1855, le 
né pour sa cantate

DE MOL (Pierre), 
seur belge, a fait ses éti 
servatoire de Bruxelles, où

premier prix d’harmonie, etquelqu 
après le premier prix de contrepoint, 
s’étant prése

résentée en 1873Doge, rep 
des Folies-1Bergère, et le Trouba-

leRoi
théâtre
■jonquille, donnée en 1876 aux Folies Ma nté au concours d

le second prix avec la cantate inlitu 
miers Ma)

!,iln
lée l

lyrs, 
■ix luii élait décer

à Honds- 
vier 1833. Admis au mois

plus remarqn; 
stingué, naquit

premier pr 
le Dernier Jour d'Herculanum. M.De Mol

it alors un voyage en Allemagne et en France, 
se fixa à Besançon,où il devint violoncelle-solo 

théâtre et professeur à l’Ecole de musique; if 
encore celte situation en 1867. Je croisipait ■

depuis lors il est retourné en Belgique.
De Mol a écrit plusieurs œuvres importan-

que <
M.

tes, entre autres un oratorio, les Chrétiens 
tyrs, qui a été exécuté à Bruxelles avec un grand 
succès (peut-être n’est-ce là qu'une amplification 

: sa première cantate de concours), et un opéra 
mique, Quinlin Met sis, dont plusieurs fragment 

considérables ont été entendus dans la même vill 
au mois de lévrier 1877. On doit encore à cet ar
tiste un Te Deum, une messe que l’on dit fort 

able, et diverses autres compositions. M. 
, s’est consacré aujourd’hui à l'enseigne-

. de flûte;
.................................eurent. Le
olfége lui fut décerné l’année 

1852, il obtint

olfége, le premier prix 
é de douze ans seuleâgé

mier accessitpren . 
ès l’épreuve pré- 

; admis à ce

de Demersseman comme vir
tuose commença surtout à s’établir aux concerts 
fondés 
tinua

MolDe
ment.

DE MOL (François-Marie), neveu du précé
dent, né à Bruxelles le 3 
études au Conservatoire royal -

successivement différents prix, dont 
ont été : le premier prix de lecture 

en 1859, le 2e prix d'harmonie en 1862,1e 
l,r prix de composition (contrepoint et fugue) et 
le premier prix d’orgue en 1868. Aprèsavoir tenu 
l’orgue à l’église de Saint-Jean-Baptiste du Bé
guinage à Bruxelles, il a été appelé à Marseille 
pour y occuper, sur la recommandation de Fétis, 
le poste d’organiste à l’église Saint-Charles. 11 
s’est fixé dans cette ville depuis cette époque, et 
s’y est livré à l’enseignement. En 1872 il est de
venu chef d’orchestre de la Société des concerts

s par M. Musard fils en 1856, et se 
ensuite à ceux du Casino, créés 

ban, ainsi qu’à ceux des Chair 
talent était à le

par M. Ar- 
mps-Élysées. Son 
rès-brillantet très-

1844, a fait 
de cette ville. Ilfois très-fin, t

distingué. Comme compositeur, Demersseman 
s'était d'abord fait connaître par des fantaisies 
fort bien écrites pour son instrument, et par une 
opérette en 
préseï ... ...
6 mai 1859 
diverses 
certain

y a remporté 
les principauprinc 

-ii ali'
un acte, la Princesse Kaïka, 

i petit 
. Il fi
mpositions pour orchestre, publia 
bre de mélodies charmantes, et écri-

théàtre des Folies-Nouvelles le
t exécuter ensuite Casino

vit toute une série de morceaux de divers genres 
les instrument du système Sax. Cet artiste 

estimable auraitfort doute fait parler de 
lui comine compositeur, si la mort ne l'avait

ulaires, et a conservé ces fonctions pendantfrappé dans toute la force de la jeunesse, à Paris, 
le 1er décembre 1866. Parmi ses productions les 
plus importantes, il faut citer un concerto de 
flûte avec accompagnement d'orchestre.

DE MEY (Jacques-François) , 
musicien, né dans la seconde moitié 
septième siècle, fut maîlre de chant à 
Saint-Jacr 
mêmes fo 
Àudena 
à cette

popu 
trois
seur d’harmonie au Conservatoire de Ma

ans. Le 9 janvier 1875, il a été nommé

Cet artiste a fait entendre 
Concerts populaires de Marseille une ouverture, 
Ambio

succès
prêtre et 

l’église
■ , à Gand, et remplit ensuite les 
ons à l’église de Sainte-Walburge, à 

26. Il mourut en 1733, laissant 
toutes ses collec-

rix, et une charmante bluette pour 
cheslre, intitulée Trastullo. Il a écrit également 
divers motets, des morceaux d’orgue (fugue- 
offertoire, etc.), deux bluettes et

iano, une romance sans paroles pour vio- 
: et piano, un adagio pour piano, violon

rde, 
demi 
BIOCR. UNIV.

piil"ii-ii>«

en 17 
ère, par testainent,

MUSI
lom

CIENS. SUPPL.
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M. Cordiali. Depuis lors, aucun de ces deux 
artistes n’a reparu à la scène. Il est vrai que 
leur premier ouvrage n’avait obtenu qu’un succès 
à peu près 

DEVIS
écrit publié sous ce titre : Le corps de musique 
de la ville de Douai, Douai, 1862, in-8°.

* DENNE-BARON (René-Dieudonné), 
composileur et écrivain musical, né à Paris le Ie' 

embre 1804, 
vembre 1865. F

et violoncelle, et des fragments de quatuors pour 
instruments à cordes (1).

DE MOL (Guillaume), frère du précédent, 
1846, mort à Mar- (Théophile), est l’auteur d’un petitné à Bruxelles le 1er 

seille le 9 septembre 1874, avait fait de brillantes 
Conservatoire de Bruxelles, où il étaitétudes

entré de très-bonne heure. A l’âge
'lise

de 17 ans, 
Sainl-Rocliil fut nommé organiste de l’ég 

(banlieue de Bruxelles) ; il prit part en 1869 et 
grand concours de composition musi-

mort en cette ville le 11 no- 
liomme qui avait acquis 

certaine notoriété dans les lettres, il reçut

est n 
ils d’1871

cale, et obtint à la seconde épreuve le grand 
accomplir des leçons de Porta et de Clierubini, et se voua 

position 
il ne le 
attaché

de Rome. II était en routeprix 
le voy 
maladit 
l’emporta.

Cet artiste avait fait entendre aux Concerts

Italie,
le surprit à Marseille et

de bonne heure à la pratique de la 
et de la littérature musica

quand'âge réglementaire 
e foudroyante le; cependant

fit jamais qu’en amateur, et resta 25
u ministère)des travaux publics.

grand 
s intitulées

mployé au 
musicien,

comme e 
Comme 
nombre d’airs nouveau

il a composé 
x pour les pièce 

Vert-Vert, le Brigand, Hog le ch 
l’Alcôve, la Tarentule, etc., représentées 
Vaudeville et aux Variétés ; une grande messe 
en ut, à quatre voix et orchestre;, des hymnes 
et cantiques; des chœurs, ballades, romances, 
nocturnes, pour différentes voix ; un assez grand 
nombre de morceaux, soit pour orchestre, soit 

e, soit pour piano. — Comme écriv 
général sur l'art mus. 
é : Enseignement élëmen- 

— Histoire de 
. Patria, ou la 

France ancienne et moderne (Paris, Garnier, 
1846, in-8° ); — Cherubini, sa vie, ses tra
vaux et leur influence sur l’art (Paris, Heugel, 
1862, in-8°). Il a collaboré à la Revue et Gazette 
musicale, au Ménestrel, au Dictionnaire de 
la Conversation et de la Lecture, et à la Nou
velle Biographie générale de MM. Firmin Didot, 
à laquelle il a fourni la plupart des articles

populaires de Marseille quelques parties d’.une 
symphonie intitulée la Guerre, qui témoignaient 
de remarquables a arpentier,ptitudes musicales. Il a laissé 

! certain nombre de fragments inédits (2).
Al. R—d.

DE MUNCK (Ebnest), violoncelliste belge 
né en 1841, fut d’abord élève de 

de huit ans il se faisait entendre en
distingué, 
père. Dès l’âge 
public, et à di 
àLo
de Servais,-retourna 
le fameux chef d’orchestre Julien, 
tournée artistique dans les princip 
l’Angleterre, de l’Écosse et de l’Irlande, et, 
peu plus tard, s’établit à Londres, où sa 
tation de virtuose augmentait chaqu 

fit partie de 
quatuor de M. Maurin, et l’année suivante se 
produisit avec succès dans une des séances de 
la Société des concerts du Conservatoire. En 
1871, M. de Munck fut appelé à faire partie de 
la chapelle du grand-duc de Saxe Weimar, d'où 

maladie douloureuse vint l’éloigner au bout 
de deux années. Depuis lors, et sa santé s’étant 
rétablie, il a repris ses fonctions à Weimar.

* DE 14!Et' VE (Jules). Cet artiste s’est démis, 
depuis quelques années, de ses fondions de 
directeur de l’École de musique de Mons.

DEN1NA (.........), compositeur italien, a
fait représenter au mois d’août 1864, sur le 
théâtre Alfieri de Turin, un opéra-ballet en 
4 actes et 7 tableaux, Roberto di Normandia, 
dont il avait écrit la musique en société

x ans il obtenait de grands succès 
ique, il devint élève 

res en 1855, fit, vain,
ical,

i Belgndres. De retour en pour orgu
il a publié : Aperçu j 
dans l'ouvrage intitul 
taire universel (Paris, 1844) ; • 
Pari musical en France, dans

! gra 
villes de

e jour. En 
l’excellent1868, il vint à Paris,

cernant les musiciens. 11 a laissé inachevée une 
Histoire de la isique à laquelle il travaillait 
assidûment lorsqu'il est mort. Ses manuscrits et 
ses autographes ont été légués par lui à la bi
bliothèque du Conseryatoire de Paris.

DEXZA (..... ), compositeur italien, a fait re-
résenter sur le théâtre Mercadante, de Naples, 

.j 13 mai 1876, un opéra sérieux intittilé. Wal- 
lenstein.

DEPAS (Ernest), violoniste et compositeur, 
a fait son éducation musicale au Conservatoire 
de Liège, et s’est fait connaître par un grand 
nombre de publications pour son instrument, 
publications dont quelques-unes sont estimables, 
mais qu’il semble multiplier chaque jour avec un 
peu trop de complaisance et de facilité. Je 
bornerai à en citer quelques-unes : 1° Méthode

(1) A la fin de 1816, M. Fr. De Mol a quitté Marseille 
pour retourner à Bruxelles, où il a pris la direction de 
l’orchestre du Théâtre-National (flamand). - A. P.

(S) Guillaume de Mol avait écrit deux o 
Uvenstydcn et de LaaUte Zonnestraal, 
fragments ont été exécutés à Bruxelles.

os, de 
divers

P.
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assion- 
aussi à 

David, oratorio çn

empiète de violon, op. 28, Paris, Leduc;
105, id-, id.; 

émentaire du

vatoire de Leipzig, op. 17 ; Mazurka 
nota pour piano, op. 15, etc. On 
M. Deprosse la Harpe de 
trois parties.

DER

:app
doit2° 20 Éludes de mécan•Usine, op. 

° École él3° 8 Études, id., id.; 4 
style moderne, 12 mélodies, op. 36, id., id.; 
5° École italienne du style moderne, 12 fan
taisies, id., id ; 6° le Décaméron des jeunes 
■violonistes,

Gi\Y (Dieudonné), écrivain français, 
est l’auteur d’un ouvrage publié sous ce titre :

20 petites fantaisies, id., id.; 7° 8 So- 
forme de caprices, op. 40, id., id.; 

Caprices en forme Se nocturnes op. 81, 
id,; 9° 3 Duos brillants'et faciles, op. 73, 

forme de fan- 
uos pour 
id., id., 

3° 4 Duos

Les Cloches du Pays de Bray, avec leurs dates, 
leurs noms, leurs inscriptions, leurs armoiries, 
le nom de leurs fondeurs (Paris, Derache, vers 
1866, 2 vol. in-8°).

DERX. (J......-W..... ), organiste et
siteur néerlandais, né à Nimègue en 1801 
élève de F. Hauff, qui lui enseigna le piano, 
l’harmonie et la composition. Nommé, à l’âge de 
dix-huit ans, organiste de l’église wallonne de 
sa ville natale, il obtint en 1 
d'un
Mennonite
Recueil de 50 préludes 
de divers

los en
s r,
id.,
id., id.; 10° 20 Morceaux 
taisies, op. 103, id., id.; 11° 8 Petits Du 
violon et flûte (avec J. Rému 
12" 6 Duos (avecJ. Rémusat), id., 
id. (avec Leduc), id., id. M. Depas a encore 
publié : Souvenirs du Théâtre-Italien, 10 
ceaux; Souvenirs du ihédtre allemand, 10 
ceaux ; le Violoniste romancier ; un nombre 
infini de fantaisies, thèmes variés, morceaux de 

des airs célèbres ou des motifs d’o-

, 'fut
sat), 
id.; 1

à la suite 
le même emploi à l’église des 

Harlem. Cet artiste a publié
pour orgue, des pièces 
et instrument, des Psau- 

es mélodies chorales avec 
ou de piano, des 
sseme

ours, 
;s de

péras en vogue, des trios pour piano, violon et 
violoncelle, etc., etc., etc. Je ne sais si cette 
production infatigable intéresse le public, mais 
elle laisse les artistes profondément indifférents.

DEPELSENER (J.....), virtuose sur la
harpe et marchand d’instruments de musique, 
qui vivait à Bruxelles, d’où il était sans doute 
originaire, a publié une « Méthode raisonnée de 
harpe, ouvrage classique, dédiée à S. A. R. 
M9r le prince Édouard d’Angleterre, par 
M. J. Depe.lsener, musicien de S. A. R., à

genres pour 
préludes, dmes avec

accompagnement d’o 
tines, variations, di nls, impromptus 

îo et violon, etc.pour piano, des duos pour pian 
On lui doit encore le Psaume LXV1I pour 
solo, chœur et 
musicale des

e (couronné par la Société 
collection de 

autre collection 
chorales, et diverses

orgue 
Pays-

12 chorals à 4 voix 
de 12 nouvelles mél 
autres compositions.

DESARBRES (Nérée), écrivain français, 
né à Villefrancbe le 12 février 1822, devint se
crétaire de l’administration de 
de juin
et demeura chargé de 
mois de février 1863. Jusqu’alors il 
connu que comme vaudevilliste et fabricant de 
livrets 
l’Acadé

(id.),
odies

Bruxelles, chez l’auteur, marchand d’instru
ments. »

DEPRET (Edmond), chanteur et composi
teur, né à Virelles (Belgique) en 1827, fit 
études musicales au Conservatoire de Bruxelles 
où il obtint un premier prix de chant en 1845, fit 
un voyage à Londres en 1859, alla pass 
deux années en Italie, puis revint à 
où, quoique n’étant plus à l’âge 
prit, pour se perfectionner, des leçons de compo
sition de B. Molique. M. Depret a publié à 
Londres un septuor instrumental, un nocturne 

le piano, deux trios pour le chant, et 
morceaux de moindre importance. En 
occasion de la fête du roi Léop 

lise S

l’Opéra au mois 
'Alphonse Royer, 

ions jusqu’au 
n’avait été

1856, sous la direction d

er ensuite 
Londres, 

des études, il
d’opérettes. A la suite de son séjour à 
mie de musique, il publia tes deux vo- 

l’Opéra (Paris, 
iècles à l’Opéra

s àlûmes suivants x Sept
Dentu, in-12, 1864); et Deux si 
(Paris, Dentu, in-12, 1868). C’est là de 1 
fantaisi

l’Op
’histioire

ste, qui ne doit être lue 
e réserve, et dont les dé

qu’avec la plus 
itails ne doiventextrêm

être acceptés que 
Desarbres est mort à Paris le 16 juillet 1872.

ine). Aux mu
es de ce compositeur, il faut 
suivantes : Jeannette et Lucas 

Veuve (un acte), toutes 
ietit théâtre des Beaujo-

bénéfice d’inventaire.
! à rr-.\ •old, il 

Sainte-
grand Te Deum avec orchestre.

a-fait exécuter à Bruxelles, dans l'égl 
Gudule,

* DESA (JG 1 ERS (Marc-Anto
vres dramatiqu

deuxDEPROSSE (A.... ), pianiste et co
allemand contemporain, a publié, poi 
et pour le piano, 
d’œuvres parmi lesquelles je 
vantes :

jmpositeur ajouter les
(2 actes), et la Jeune 
deux représentées au p 
lais en 1788.

* DESBROSSES(Robert). Outre les quatre 
ouvrages lyriques donnés par lui à la Comédie- 
Italienne, cet artiste a encore écrit la musique 
des trois ballets suivants, représentés au même

* chant 
grand nombre 

citer'ai les sui-
lieder, op. 9; 3 lieder à deux voix, 

op. 26 ; 4 lieder pour 
asse, op. 31; 12 Éludes rqmanliqn 

piano, en deux livres, adoptées par le

16; 7 lieder,op. t 
de b

Conser-
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2° Henri Wieniawski, esquisse biographique 
(La Haye, 1856, in 
Desfossez s'étaient < 
années de son existence, et il mourut complète
ment fou.

* DESHAYES (Prosper-Didier). Les détails 
de l’existence de ce

théâtre : 1» les Amusements champêtres, 1749;
abeille et guéri 

us, 1753 ; 3° Vénus et
Les facultés mentales de 
ngées dans les dernières

■81.
déra

iqué par 
r de Vén

2° l'Amour p 
baisepar

Monis, 1759.
DESCHAMPS (Mademoiselle), violoniste 

fort distinguée, élôvede Capron, obtint de grands 
succès au Concert spirituel, en 1778 et 1779, en 
exécutant plusieurs concertos de 
Jarnowirk et de Bach.

DES COMMUNES (J........ ), musicien néer
landais dont le nom indique 
çaise, naquit à Gouda en 1759. Fil 
teur qui appartepait à la chapelle du prince 
Charles d’Autriche à Bruxelles, et 
seigna les 
s’adonna
quatorze ans dans l’orchestre du théâtre alle
mand d’Amsterdam, et 
warden, où il donna 
musical et fonda
Audi et Tace, dont il fut le directeu 
1832. C’est aussi lui

compositeur sont complète
ment inconnus, et.après fait jouer une quinzaine 
d’ouvrages dont plusieurs obtinrent un brillant 

ment du mouve-

maitre, de

succès, il disparut si complète 
ment artistique parisien que le lieu et la date de 

demeurés absolument inconnus.
origine 
Is d’un sa mort sont 

Cela est fâcheux, car Deshayes était un artiste 
fort intéressant, dont le talent est incontestable;ui en-

premiers éléments de la musique, il 
à l’étude du violon, entra à l’âge de

qui 1 
rousic mais, pour ma part, les efforts que j'ai tentés 

pour découvrir ce qu’il avait pu devenir après
la Révolution sont restés tout à fait infructueux. 
Sa mort pourtant n'a pas été mystérieuse, car un 
de ses collaborateurs, Alexandre Duval, la rap
pelle dans la préface d’une de ses pièces, Bella 
ou la Femme à deux Maris, dont Deshayes fit 
la musique. Voici comment, dans cette préface, 
Duval parle de son collaborateur : « On venait de 
donner au théâtre Louvois une pièce du Mari à

t plus tard se fixa à Leu- 
une vive 
société ,

ulsion à l’art 
intitulée 

1783 à
artistique 

ir de
créa l’école de musiquequi c

de cette ville, dont il eut la direction depuis 1826 
jusqu’en 1830. Des Communes a composé plu
sieurs messes, des motets, une symphonie, 
concerto, et il a écrit la musique de deux opéras : 
II et melkmeisje van Bercy, et H et dorp in’t 
gébergte. Il est mort en 1841, à l’âge de 82 ans.

DESFONTAINES(Jexn), prêire et musi
cien, était chanoine à Cambrai en 1384. On con- 

hèque de cette ville des 
isieurs

deux Femmes, dont la musique était de Deshayes, 
compositeur jusqu’alors inconnu, mais eslimé
comme un homme à talent et un parfait honnête 
homme. J’avais l’occasion de le voir à peu près 
tous les mois; nous nous trouvions de gard 
même poste : on suppose bien que dans de pa
reilles rencontres un auteur et 
tout le temps de parler d’un art qui réunit d’une 
manière si intime leurs affections réciproques. Je 
lui lis les compliments qu'il méritait sur son opéra 
de Zélia ou le Mari à deux femmes, et je lui 
dis à ce sujet que je connaissais une tragédie 
anglaise qui en offrait la contre-partie. Il me pria 
avec tant d’instance de l’arranger pour Ie'mèrne 
théâtre, que quelque difficulté que m’offrit un 
sujet qui me forçait de placer une femme entre 
deux maris, je lui promis de le tenter. En effet, 
d'une tragédie très-noire, je fis un drame assez 
intéressant. L’ouvrage fut reçu par le théâtre et 
mis en musique par mon camarade d 
nationale. Soit qu’il y eût de sa faute ou de celle 

du succès, 
Il con-

musicien ontdans la hibliot
voix de la com-chants religieux à pli

position de cet artiste. 
DESFORGES (.. ). Un artiste de ce 

nom a écrit la musique d’une Cantate à Rotrou, 
exécutée à Dreux, le 30 juin 1867, pour l’inau
guration en cette ville de la statue de Rotrou.

DESFOSSEZ (Acbijle), violoni-te amateur 
1810,et écrivain sur la musique, né à Douai 

est mort à La Haye, où il était fixé depuis 
de trente ans, au mois de

de la profession commerciale qu’il
ville ne l’empêchaient point de se 

vif pour le théâtre et la

1871. Les
gences 
çait 
livrer à son

en cette
la gardegoût très

pendant de longues années il fut le 
nt artistique spécial, à La Haye, dedi-

musique, et 
correspond a
vers journaux parisiens : te Ménestrel, la France 
musicale, la Revue et Gazelle des Théâtres. 
Il a rédigé et publié aussi, dans cette ville, pen
dant toute l’année 1856, une feuille mensuelle 
écrite en français, la Hollande musicale, qu’il 
reprit dix ans après 
certain nombre de numéros en 1866 et 1867. 
On lui doit encore les deux écrits suivants : 
1° Festival de Ro/terdam, hommage à la so
ciété de Tounkunst (La Haye, s. d. |1854], in 8°) ;

du poète, cet ouvrage, tout en ayant 
n’augmenta ni sa réputation ni la mie

u à 1la prospérité de l’entreprise, 
rès, de nouveaux adminis- 

changèrent le genre des pièces que l’on 
jouait à ce théâtre, et que notre Bella fut en- 

tie avec tant d’autres dans le fleuve d’oubli, 
les travaux du

tribua même si pe 
que peu de temps ap 
trateurs

et dont il donna encore un glou
emporterait dans son 

monde entier, si quelques pêcheurs adroits n’én 
de temps en temps quelques débris. Sisauvaient

je préserve pour un instant notre héroïne de sa
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de Méditations, au Casino-Cadetet aux Concerts- 
Danbé, de fort jolis morceaux concertants 
divers instruments ; je mentionnerai partira 
ment la troisième, pour cor, violon. 

contrebasse et ■ 
du plus heureux 

les i

intérêt pour elle, 
devoir envers ce 
a pour toujours 

talents et pour son carao- 
et beaucoup 

j’aie composé 
, aux dépens 

-être, de donner 
larme à sa mémoire. »

perte certaine, c’est moins " 
que pour remplir une espèce 
bon Deshayes, que la mort n 

timé pour 
a laissé 
en imprim... 

lui, je m.e suis acquis 
de mon amour-propre peut 
éloge à son talent et 

Voilà le seul renseignement direct qu’il m’ait 
été possible de rencontrer sur cet artiste estima
ble. Alexandre Duval écrivait celte préface pour 
l’édition de ses œuvres complètes qui parut chez 

in-8°. — A la liste des

par
ede

particulière- 
, violoncelle, 

orgue, comme une inspi- 
. effet. On lui doit aussi un

ravi. Es 
tère, il 
d’amis :

peu d’ouvrages 
aant le seul que j 

le droit,

harpe, 
ration 
oratorio,
ryton solo et ctiœur, 
violon-solo, violoncelles,

t Paroles du Christ, pour ba- 
accompagnement de 

harpe et orgue, t 
frères, pour voix 

Enfin, ce jeun 
théàti

Sep 
t chc

et une 
seu

le ar- 
re de

très- 
d’un

inesse 
Icazar

ttes en un acte : le Chevalier 
1875), et Fridolin (1er mars

cantate : Sauvons 
les, chœur et orchestre, 
liste a donné le 21 octobre 1872 
l’Athénée, un petit opéra-comique en 
Dimanche et Lundi, dont la musiq 
soignée au point de vue de la forme, < 
tour leste, pimpant, plein de grâce, de jeu 
et de fraîcheur, et il a fait représenter à l’AI 
d’hiver deux o 
Bijou (22 ocl'
1876).

Un frère

lue,
était

Barba (1822), en 9 vol. 
productions de Deshayes, il faut joindre les cinq 

1° le Sacrifice de Jephtë, 
oratorio, exécuté au Concert spirituel le 15 août 
1786 ; 2e Nantilde et Dagobert, théâtre Louvois,

ouvrages suivants

ipére
obrenovembre 1791 ; 3° Mélite ou le Pouvoir de la 

Nature, opéra-comique en trois actes, donné à la 
Comédie-Italienne le 19 

, opéra-comique en
5° Henri de Bavière, opéra-comique

de cet artiste, Georges-Philippe Des- 
landres, comme lui organiste et compositeur, 
est mort à Paris, le 12 octobre 1875, à l’âge de 
26 ans. 11 avait publié un certain nombre de com-

1792; 4“ la Fin du 
acte, théâtre de la,jour

Cité,
tes, th. Molière, 1803.

Adolpiie-ÉdocardMarie),DESLAXDR sitions religieuses.ES(.'
organiste et compositeur, esl né à Batignolles- 
Monceaux (Paris), le 22 janvier 1840. Entré 
jeune au Conservatoire, il y devint élève de Le- 
borne pour le contrepoint et. la fugue, et de 
M. Benoist pour l’orgue; après avoir obtenu un 
premier accessit d’orgue en 1856, le second prix 
l’année suivante, avecle premier accessit defugue, 
il se vil décerner en 1858 les deux premiers prix 
d’orgue et de fugue. S’étant présenté en 1859 
concours de l’Institut, il se vit accorder 

et l’année d’ensuite il 
Peu après, il devenait 
Sainte-Marie des Bati-

En dehors desDESLOUGES (Philippe). 
motets que ce musicien a fournis au recueil de 
compositions de ce genre publié par Pierre Atlai- 
gnant, il
recueil d 
en (530.

IJESLYOXS
et mort à Sentis le 
écrit intitulé : Critique d'un docteur de Sor
bonne sur les deux lettres de messieurs Des- 
lyons, ancien, et de Bragelongne, 
doyen de la cathédrale de Sentis, 
la syn 
introd..
Ténèbres

e de quelquesa fait encore la 
; que 
echa

celui-ci a insér
françaises à 4 parties, publié

n), né à Pontoise en 1615 
nars 1700, est auteur d’un

(Je* 
26 i

mention honorable, 
portait le second 
organiste de l’églis 
gnqlles, dont son père était maître de chapelle, 

ces fonctions, qu’il a conser-

nouveau 
touchant 

nie et les instruments qu’on a voulu 
■ dans leur église aux leçons de

prix. 
;e de

luireet tout en 
vées jusi 
son temp
ardeur. Vers 1865, M. Deslandres faisait exécuter 
à Sainte-Marie une messe qui fut remarquée, et 
il publia, pendant les années qui suivi 
un certain nombre de jolies produ 

par leur éléga 
sentiment déli

Y.partie de 
(liait

ur, il consacrait 
omposition qu’il étu

qu’à ce jo 
ips à la c (Cïprien), est auteur d’un 

écrit publié sous ce titre : Les dix-huit poèmes 
de Beethoven, essai sur le romantisme musical 
(Paris , 1839, in-12). Il a publié encore un opus
cule intitulé : Archéologie du violon, descrip
tion d'un violon historique et monumental 
(Paris, 1826, in-8»)- ■$

DES.VIAtIMS (Muo), chanteuse d’un grand 
brilla à l’Opéra après la retraite de MIlc Le

rent, 
étions qui 

ance, leur style 
icat. Parmi ces 

peut citer surtout : Ode à l’harmo- 
■mposilion vocale, d’un accen 
Feuillets d'album 

vocales; la Bar, 
chant de douleur patriotiqu 
et d’une large inspiration ; puis 
mélodies vocales et d’agréabl 
piano. M. Deslandres a fait exécuter sous le titre

se distinguaient 
aimable et leur
œuvres, on | 

, belle co talent,
Rochois,dans les dernières années du dix-sep
tième siècle. Castil-BUze prétend qu’avant d’em
brasser la carrière artistique, elle avait été « la- 

d'écuelles » à l’auberge du Plat-d’étain, 
située au carré Saint-Martin ; j’ai plus 
fiance, je l’avoue, dans les renseig

t plein 
cueil de six 
ée, sorte de 
belle coul 

des motels, 
es morceaux de

d’ampleur;
lodies

, re 
bris,

eur
des

. de con- 
gnements,
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ujours si précis, et généralement si exacts, 

de l’auteur anonyme de VHistoire de l'Académie 
royale de musique (publié 
nel), qui nous appi 
fille d'un violon de

l'i DESNOIRESTERRES(GostateLEBRI- 
SOYS), écrivain, est né le 20 juin 1817 à Bayeux, 
où il a fait ses éludes. Passionné pour les hom- 

et la littérature du dix-huilièir
le Constitution- 
' Desmâtins était

epar t 
le MUerend qu

la musique du roi et nièce 
du fameux danseur Beauchamps. 11 ajoute : 
« Elle débuta à 
de Persee (18 a 
le chant; mais elle quitta bienlô 
pour s'attacher au dernier, i 
plus haut degr

me siècle,
M. Dcsnoiresterres s’est proposé de les faire 
revivre dans une série de travaux pleins d’intérêt. 
« Prenant le xvnie siècle 

biograpl
reproduire la physionomie variée 
d’études à laquelle

l’âge 
vril :

de douze ans dans l'opéra 
1682) pour la danse et pour 

rentier talent

pour l’obje 
le, il s’est

et de ses 
t proposé 
dans

recherches, dit un 
d’enôt le pr 

où elle
ré, jouant également bien les rôles 
x de fureur. » Elle ne fut d’abord 

de rôles peu importants, tels que 
nie, l'une des confidentes d’Armide, 

- — 'rage de ce nom, dont MUc Le Roehois 
îplissait le personnage principal. Mais lorsque 
e ci eut pris sa retraite, et que MUe Desmâ

tins eut travaillé sous sa direction, elle parvint 
bientôt au premier rang, et si elle n’égala pas sa 
devancière, il paraît certain néanmoins qu’elle 
acquit un talent remarqua 
public. Ce qui le prouve bien, 
et resta le chef d’emploi de ! 
n’était point, on le sait, une artiste ordim 
rôles importants qu'elle créa sont ceux d 
dans Hésione, de Saph 
Triomphe des Arts, d’Argine dans OmpliâTe, 
de Tomyris dans Médus, d’Iphigénie dans 
génie en Tauride, d’Alcine dans Alcine, 
cyone dans Alcyone, et d’Oritl 
Saisons.

s’éleva au appartiennent les Inté
rieurs de Voltaire, la Jeunesse de Voltaire,, 
Voltaire au château de Cirey. 11 doit les réunir 
plus tard sous le titre général de : Voltaire et la 
société

tendres et
chairgée que 

ui de Sido française 
bien difficile de s’<

XVIIIe siècle. » Il est 
occuper sérieusement de cette 

époque féconde sans rencontrer la musique sur 
chemin ; aussi M. Dcsnoiresterres s'étant

dans l’ouv
rem

i 11
avisé, au cours de 
les faits qui

de g

formii
de ces deux grands hommes pendant leur séjour 

pà Ëaris^L’éijmain songea donc à utiliser ces 
jloyin^nt^, etj en Mes $rou^antô,en les coordon
nant avec soin ét sigâtirerî! ei/üra les éléments 
d’un üjfejplt curieux, extrêmement utile, qui 
se trcmvâ rellacer avec une rare exactitude toutes 

îîg dans les les phases deJ? lutte entre l’auteur d’Armide 
_ . „ •’ ' él-l'sifiqurç de gglandi, ainsi .,que les mille inci-
Douie d une rare beauté, MT BeamMina était dent» de ee ntUlJfide» Glnekie- 

tes eî dés Pied 
Iléfe

recherches 
aient
ivrer en France un combat 

s, Gluck et Piccini, se vit-il, au bout

5, de 
deux

noter tous 
immortelsl"> l 

se liui vinrenttesq 
i1 .niable et très-prisé du 

elle é 
upin, qui 
naire. Les

c’est qu’ 
MUe Mau

lai! telques années, en possession d’une masse 
dable de documents sur la vie et la carrière

o et de

Iphi-
d’AI-

grande, bien faite, d’une tournure majestueuse, 
le convenait merveilleusement à 
nés et des princesses. Un embon- 

vint, ;

nistes.
physiqu 

i des reir st fâcheux assurément que M. Desnoires- 
terres n’ait pas été musicien, pour pouvoir, à 
l’aide de la c

l’emplo 
point un peu précoce 
tort à la noblesse

il est vrai, porterai, p. 
leurs

ritiqi 
t des

ue et de l’analyse,
plus complet des richesses qu’il avait acqu 
pour l’histoire musicale de cette époque; il au

tirer un parti
uisesde sa taille. D’ail 

mourut jeune (en 1708), d’un ulcère au foie. Elle 
avait une sœur cadette, qui était dans les chœurs 
de l’Opéra.

DESMAZURES (Laurent), organiste dis
né à Marseille, devint en 1758 organiste 

iploi dans lequ 
lui-même d’un i

elle
ul

pu lui-même tracer cette histoire, en faire res
sortir les côtés grandioses, et en tirer les déduc
tions nécessaires. Néanmoins, si ce travail reste 
à faire, si l’édifice est encore à élever, les maté
riaux sont là, prêts à être utilisés, et se trouvent 
aussi abondants et aussi complets qu'on le puisse

tingué,
de la cathédrale de Rouen, em 
succéda à el il

Dagincourt,
n des meilleurs, sinon le meilleur élève 

fut le premier 
ccéda en 1777.

artiste
talent. L’u
de Desmazures, fut Broche, 
maître de Boieldieu et qui li 
C’est sans doute à celte année 1777 qu’il faut 
placer la mort de Desmazures.

Un artiste de ce nom a écrit la mu 
opéra-ballet en un acte et

. qui 
ui su laisse, bien entci

nie une étrange histoire, don "
endu, toute la responsabilité : — ____

ires a Joui avee justice d'une grande celé 
lion était aussi rapide que sa facilité pour Jouer de 

La passion de la chasse balançait souvent son amour 
la musique. Ce goût lut coûta

lont je lui 
<i M. Des-

d’une grande célébrité. Son
execution 
tête. La passion de la chass 

Ce goût luiusique d’un 
un prologue, intilulé 

les Fêtes de Grenade, qui a été exécuté au con
cert de Dijon le 12 janvier 1752. Il me paraît 
bien probable que ce doit être le même dont il 
est ici question (t).

(I) Dans sa notice sur Desmazures, La Borde (Essai j

uu fusil crevé

main gauche. Heureusement les 
lurent pas coupées tout-à-fait;. 
que Desmazures put y adap 
apprit à se servir presqu'at 
Cet exemple unique

lui emporta les trois. derniers doigts de la 
s premières phalan 
et il en resta t pour 

ont il 
ablés.

doigts, d, 
bien que des véril 

tiqué en doute :nous 
tin; et si nons n'euisions vu les faux 
s n'aurions pu le croire. ><

te- des faux

ne peut être

doigts, Jamais
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écrivait alors la musique d’un o 
deux actes, la Fête du Villa 
présenter à ce théâtre le 28 .
Trier précédent, il avait donné à l’Opéra un petit 
ouvrage en un acte, Hylas et Eglé, écrit 
lui en société avec Legros (I) ; bientôt il fa 
exécuter un nouveau motet au Concert spirituel, 
et ce n’est qu’après ces premiers travaux qu’il 
offrait au public de l’Opéra ses deux | 

et Myrtil et Lyc 
1774, le Mercure de France 

on pour la publication 
'airs et de duos de la 

sionnaire 
musique.

péra-comique 
:, qu’il faisait

désirer. Le livre de M. Dcsnoireslerres, intitulé : 
Gluck et Piccini, 1774-1800 (Paiis, Didier, 
1872, in-8°), sera indispensable dans l’a 
tous ceux qui voudront s’occuper de cette époque 
si intéressante en ce qui concerne la 
et il sera désormais impossible d’en retrac

avoir recours à cet écrit si

âge,
juin 1775. Le 16 fé-

par
isait

que,

moindre partie sans 
utile et si substantiel.

DESXOSE (............ ) violoniste, vivait dans pasto
oris.la seconde moitié du dix-huitième siècle à Tou

louse , où il se livrait à l’enseignement. Il a 
blié dans cette ville, vers 1774,
Six quatuors dialogues d’un genre nouveau, 

r deux violons, alto et basse, dédiés

Eulhyme et lyris > 
Au mois d’octobre■/de

riptu 
ei l dannonçait

prochaine d’un Reçu 
composition de MM. le Gros 
du roi et de l’Académie

, pen 
yale de

ery, acteur du Théâtre-Italien Ce 
ait contenir seize airs et huit duos, 

>mpagnement de violon, alto et basse. 
J’ignore s’il a été effectivement publié, et j’en 
douterais volontiers.

DESOU.VIES (L.......-C..
français, a écrit la

pou
amateurs de l'harmonie, œuvre deuxième.

DESlXOYERS (Louis-CLAunE-JosF.euFLO- 
bence), journaliste français, né à Replonges (Ain) 

Paris le 17 décembre 1868.

et Desorme 
recueil dev,

1805, est mort à 
Ayant de bonne heure embrassé la carrière 

1830 la protestation deslittéraire, il signa
....), compositeur 
quelques opérettes

journalistes contre les ordonnances de juillet, 
collabora à un grandnombre de feuilles poliiiques, usiqu 

s quiet sayuèles musicales qui ont été représentées à 
Paris: 1° Deux Beautés d'autrefois ; 2“ Maître

fonda en 1832 le Charivari avec Charles Phi- 
lippo 
Sied
partie littéraire 
complète des chose 
noyers avait succédé à Fétiscomme feuilletoniste 
musical du National, et plus tard il s’adjugea la 
même position au Siècle. En dépit de 
très-réel et 
absolument nulle, | 
radicale. En 1847, 
intitulée : De l'Op 
bert Bruce, des directions pas 
tion présente et de quelques-unes des 500 di
rections futu 

* DESOR MER Y (Léopold-Bastien). On 
ignorait jusqu’ici que ce compositeur eût été 
chanteur et comédien. Le fait n’est pourtant pas 
douteux, comme on va le voir. Desormery était 
à Strasbourg lorsqu'il sortit vainqueur d'un con
cours de composition ouvert au Concert spirituel, 

ait ainsi rendu compte dans le Mer- 
1770 ; k Le prix double 

donné cette 
zaine 
ailles

300 livres chacune , a été

et en 1836 concourut à la création du 
sa mort directeur de la 
nal. Malgré son ignorance 
la musique, Louis Des-

Luc; 3“ .Prunelle et Pif fard; 4° le Menu de 
Georgetle 
niants de
1875) ; 6» une Lun 
rado, 1876), 7° le Rêve d'Yvonne!te (Alcazar,
1876) . Cet artiste a publié quelques chansons et 
chansonnettes, ainsi que des morceaux de danse.

DE

a jusqu'à 
: de ce joui

le et rest
5° les Dia-(Folies-Bergère, 1874); t 

Florine/te (Concert de la 
miel norma

;T inïèrc , 
(Eldo-

Pépi 
nde i

tte (i 
e de

esprit 
fut toujours 

on incom 
ublia une brochui 

1847

très-fin, sa 
le fai

critiq 
it de s SjPLAIVQUE (A........), écrivain français,

élève de l’École des chartes, conservateur
pétence 
re ainsi 

s de Ro- 
la direc-

par if 
, ü P ancien

des archives de Lille, membre de la Société 
nationale des sciences de cette ville, est l’auteur 

Étude sur les 
iedeM. E.de 
ivre-Ducr 

rait). Celte I 
article publié 

25 juin 1869, et dont 
(Paris, Douniol, 
tre : Archêo"

à propo 
sées, de

d’un écrit publié sous ce titre : 
travaux d’histoire et d'arché 
Coussemaker (Lille, irapr. L 
1870, in-8» de 67 
chure est le dév
dans le Correspondu........
il avait été fait un tirage à 
1869, in-8» de 13 pp.)
musicale. M. Desplanque a publié aussi

ologi
Lefeb ocq,

bro-pp., avec port 
eloppement d’ 

ml du

ce ti üogie 
i une 

M. Ar
gus ce

dernier écrit, mais il intéresse vraisemblablement 
l’art musical, au moins d’une façon indirecte, 

sait qu’Arthur Dinaux s’est beaucoup 
xupé de l’histoire des trouvères et qu'il a fait 
usieurs publications sur ce sujet.

et dont il ét 
cure de France de juin 
de musique latine, qui devait être 
année 1770 au Concert spirituel de la 
de Pâques, et qui consistait en deux 
d’or de la valeur de 
adjugé à M. Desormer 
Strasbourg, chez M. 
la cathédrale. » L’œuvre couronnée était un motet 
sur texte latin.

Deux ou trois ans après,. Desormery venait à 
Paris et débutait à la Comédie-Italienne, où il 
était engagé, et où il restait jusqu'en 1778. Il

Notice sur la vie et les travaux de feu 
thur Dinaux (Lille, 1865). Je ne connais

quin
méd

I

y, comédien, demeurant à 
de Ilautemer, musicien de* Pl

tique,
Hylas

drama 
e titre d'

Histoire de la(I) Dans 
M. Chouquel mentionne cet ont 
et Sylvie, et sous la date du S6 
erreur, comme on peut s'en 
de la bibliothèque mus' ' 
de Lajarte.

septembre 1TÎ5; c’est une 
ivatnere par le Catalogue 

de l’Opéra de M. Théodore



^^eMocumentoJo^utore^Digitalizaciomjealizadapoi^^G^^ibliotec^niversitaiia^02Z

DESPRÉAUX — DESVIGNES264
* DESPRÉAUX (GuillaumeROSS-).Outre 

te Souper du mari, cet artiste a fait encore 
présenter à Paris la Dame d’honneur, ouvrage 
en un acte joué sans succès à l’Opéra-Comique, 
le 4 octobre 1838.

Comme compositeur, il a peu produit ; il 
seulement quelques morceaux de piano

a publié 
et quel-

lieder.
ESSY (Battista), chef d’orchestre et 

compositeur, né à Cagliari, a fait représenter sur 
le théâtre de sa ville natale deux opéras sérieux, 
Don Martinod'AragonaetunCuoredi Marmo.

sieurs théât—

Y.ques

* DESQUESNES (Jean). Des documents 
nouvellement découverts établissent que cet 
tiste était service de la duchesse Marguerile 
de Parme, gouvernante des Pays-Bas, en qualité 
de chantre, et que, par l’intercession active de 
cette princesse, il ob 
de Parme, la jouissance de deux prébendes à 
Tournai et à Aire, laissées vacantes par la mort 
de Gérard de Turnhout. On peut consulter 
sujet l’ouvrage de M. Valider Straeten, la Mu
sique aux Paijs 

DESSAKE ( 
mentionné
selle des Musiciens, 
organiste à Saint-Sulpice, et occupe aujourd’hui 
les mêmes fonctions à l’église Notre-D 
teuil, en même temps qu’il est professeur de 

au collège Sainte-Barbe. M. Dessane a 
... sous ce titre : École primaire de chant 
ral, manuel de l'orphéoniste (Paris, Bran- 

dus), un ouvrage utile et bien fait, dont le titre 
indique suffisamment l'objet et la portée, et il a 
composé plusieurs symphonies et une messe de 

uiem.

Cet artiste, qui a rempli dans plu: 
particulièrement à celui de Cagliari, auquel

lires, 
il est

encore attaché à ce titre, les fonctions de chef 
d’orchestre et de maestro concertâttint de fils, Alexandre a écritore,

troisième opéra, Swor Teresa, qui, je crois, 
n’a pas été joué jusqu'à ce jour.

DE STEFANI (..........), compositeur italien,
a fait représenter le 1" juillet 1874, sur le théâtre 
Manzoni, de Milan, un opéra sérieux intitulé 
Céleste.

* DESTOUCHES (André-Cardinal). Ce 
compositeur a publié chez Ballard deux cantates 
écrites sur paroles françaises : Œnone, et Sé- 
mélé.

DESTOURNELLES (..........). On a repré
senté à l’Opéra-Comique, le 3 juin 1815, sous le 

de ce compositeur resté obscur, un ouvrage 
acte intitulé le Procès.

DESTRIBAUD (......... ), compositeur, né
ver's 1828, a fait ses études au Conservatoire de 
Paris, où il était élève d’Hippolyte Colet. A 
avoir publié quelques romances , il a 
senter aux Bouffes- 
opérette 
pkros

s-Bas.
}, sans doute fils de l’artiste 

T. III de la Biographie univer- 
né vers 1830, a été d'abord

ame d’Au-

isique
blié SII

eho

près
pi r-Req fait rep. - 

-Parisiens (31 mai 1856) une 
acte, Vénus au moulin d'Ampi- 

e (15 mai 1861) un 
titulé S

DESSAUER (Joseph), compositeur, est 
mort à Modling, près de Vienne, le 9 juillet 1876. 
Aux deux s dramatiques mentionnés au 

, il faut ajouter deux opér 
Paquita, et Domingo. Un recueil de 
loisies de Dessauer a été publié à 

ar l’éditeur M. Brandus, avec paroles 
s de M. Maurice Bourges.

DESSLER (Wolfgang-Christophe), compo
siteur de chants religieux, naquit en 1660 à 
Nuremberg, et mourut en cette ville en 1722.

, et à l’Opéra-Comiqu 
second ouvrage en un acte, inl 
Mais déjà M. Destribaud avait 
pratique sérieuse de la musique pour se livrer à 

is lors il a

rage:
iste,de cet ai t Iylvio-Sylvia. 

abandonné lacomiques : 
mélodies ch 
Pari des opérations de bourse, et depu 

continué de s’occuper d’affaires financières.
DESVIGNES (Victor-François), musicien 

français, né à Trêves le 5 juin 1805, était fils de 
comédiens de province. Il apprit jeune le violon, 
et commença par être chef d’orc 

bord

is, p 
çaise:■

liestre de vaude-Y.
à Amiens, puis à La Rochelle,DESSOF (Othon-Félix), compositeur dis

tingué et chef d’orchestre renommé, est né le 
14 janvier 1835 à Leipzig. Il a successivement 
dirigé l’orchestre des théâtres d’Altenburg, de 
Dusseldorf, d’Aix-la-Chapelle, de Magdebourg 
et de Cassel. En 1860, il a été appelé à diriger 
l’orchestre de 
même année i

ville, d’a
Chartres, Metz, Clermont et Moulins. Après
séjour à Paris pendant lequel il compléta 
études d’harmonie, il reprit sa vie nomade de 

re, jusqu’au jour où il se fixa 
définitivement à Metz. Devenu directeur du théâtre
chef d’orchestr

l’Opéra imp
I fut choisi pour diriger les concerts 

de la société philharmonique, fondés parNicolaï, 
et nommé professeur de composition au Conser
vatoire. En 1875, M. Dessoff a donné sa démission 
de ces différents emplois et s’est retiré à la suite 
de son directeur, M. Eckert. Il a été remplacé par 
M. HansRichter.M. Dessoff est considéréco

érial de Vienne. Dès la decette ville (où il ava 
gérant d’une compagr

ait passé son enfance),comme 
lie d’actionnaires. Desvignes,

qui avait toutes les qualités du professeur et qui 
aimait son art avec passion, n’eut plus qu’une
idée fixe : fonder à Metz une école de mudque. 
A cette époque, où la musique était loin d'être 
encouragée dans nos provinces, cette idée géné
reuse n’était point d’une réalisation facile. A force 
d'énergie pourtant, de volonté, de persévérancej

M'I

un des meilleurs chefs d’orchestre de l’Allemagne.
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en 1846. En 
violoncelle à 

ville natale, et en 1856 
i de violoncelle-solo 

Bruxelles. Il est aujourd’hui

DESVIGNES — DESZCZYNSKI
il obtint un premier prix 
fut nommé professeur de 

e de sa

quel 
1850. il

but. Il obtint en duDesvignes finit par atteindre 
1835, en même temps que l’introduction de l’étude 

les écoles primaires de la ville, 
sique, dont il fut 

grâce à ses soins, les 
furent si rapides que, 

en date du 16 août

l'École de usiqu
moloi

du chant dans 
la création d’une école de 
nommé directeur, et dont, 
progrès et l’accroissement 
par une ordonnance royale 
1841, elle put être érigée en succursale du Con
servatoire de Pari9.

Le Conservatoire de Metz fut la préoccupation 
constante de Desvignes pendant tout le cours de 
son existence modeste et laborieuse. Il fonda 
aussi en cette ville une Société de concerts, dont 
il diri

:epta l’emploi 
Monnaie, de 

professeur au Conservatoire de cette ville.
DE SWERT (Jean), frère du précédent, 

pianiste, naquit à Louvain en 1832 
rd élève de son père. Dès l’âge de

il acc 
de la
violoniste et 
et fut d’abo 
huit ans, il se fit entendre en public, et 
tard il s’occupa de composition. A peine àg 
vingt-quatre ans il fut atteint d’une douloureuse 

adie, et mourut à Louvain le 2 juillet 1856. 
Peu de temps avant sa mort, et connais 
situation, il écrivit pour ses funérailles une marche 

fut exécutée en effet à ses obsèques.

é de

sant sageait les séances, et qui pendant de longues 
années fut florissante. C’est en grande partie pour 
ces deux institutions qu’il écrivit un grand nombre 
décompositions, don 
dont d’autres sont . 
les premières, il faut signaler : i° 2Trios pour 

io, violon et violoncelle; —2° Trio pour harpe, 
3" D

qui ffunèbre 
L’année
verlure de sa composition.

DE SWERT (Jules), frère des deux précé
dents, violoncelliste distingué, est né à Louvain 
le 15 août 1843. Il montra des.di

nte, on exécuta à Louvain une ouït plusieurs ont été publiées, 
restées manuscrites. Parmi

violon et violoncelle ; — sitions préco- 
. public avant 

sa neuvième année, et en 1856 
il entra, au 
is. Devenu 

' obtint, 
iolon- 

il entre-

harpe (ou 
harpe (ou sit en

i pour 
pour 
5» Six

pour la musique, se produi 
d’avoir accompli 
fut envoyé par son père à Bruxelles, où i 
Conservatoire, dans la classe de Servai

o), et violon; — 4° Adagio 
violoncelle; —

certants pour piano et violon, sur Ricliard-Cœur- 
on, la Vestale, U Giuramento, Linda di

pian 
piano), violon et

àe-Li
l’un des meilleurs élèves de ce maître, il o 
au concours de 1858, le premier prix de vi

Chamouni, Maria Padilla -et Olello; — 
3 suites de canons paroles ; — 7" 4 suites de r; nps après

prit, en compagnie de M. Leenders, violoniste, 
un voyage artistique dans les Pays-Bas, et depuis 
lors s’est fait entendre fréquemment, et

, en Hollande, en Allemagne 
Iules de Swert, qui a le titre 

lisle-solo de l’empereur d’Allemagne, 
impositeur pour 
autres: Ie’ concerto, 

de piano 
vec accompagne-

canons avec paroles; — 8° un grand nombre de 
chœurs religieux sur paroles latines, et de chœurs

celle à l’unanimité. Peu

paroles françaises; — 
mélodies vocales. Les com-

religieux et profanes 
9° des romances et i
positions inédites de Desvignes comprennent : un 
Stabat Mater exécuté à Metz en 1833 ; 
comique en un acte, Le

succès, en Belgique 
et en Angleterre. M. J 
de viol
s’est fait connaître comme co 
instrument ; il a publié, entre :

ompagnement d’orchestre 
(Mayence, Schott) ; 2e concerto, a 
ment d’orchestre ou de piano (id.. ib.) ; Bomances 

ragnement de piano,

quel
telle

des trois 
bois donféerie en 2 actes, la B

symphonie en ré; neuf ouvertures à grand 
orchestre; plusieurs œuvres de musique de 
chambre; des romances, mélodies,chansonnettes, 
chœurs, sérénades, duos et trios pour voix di

sans paroles, avec
antais

verses, etc.
Desv 

publié :
PÉc
Gaudar (Extrai 
Metz, dont Desvignes était membre), Melz, impr. 
Lamort, 1854, in-8" de 32 pp.

SWERT (Hermann), musicien belge 
5 Louvain en 1803, fit ses éludes à l’église Saint- 
Pierre , de cette ville, et plus tard devint profes
seur à l’Académie de musique et à l’École moy 
de l’État. Il a fait exécuter à Louvain, en 1853, 

cantate de sa composition.

4(Brême,Cranz); Fa 
ît d’orchestre ou de

ie avec accompagne- 
piano, op. 25 (Mayence, 

sur des airs scandi-

'ignes mourut le 30 décembre 1853. On a 
sur lui : F. F. Desvignes, fondateur de

Schott) ; Fantaisie de salon 
naves, op. 26 (id., ib.); 3 duos de salon, pour 

riccio,

e de Metz, par M. Eugène 
Mémoires de l’Académie de

oie de
Ides

piano (Barcarolle, Cap 
op.29 (Cassel, Leuckardt) ; 3 morceaux 
icelle, avec accompagnement de piano 

ger), etc. .
YNSKI (Joseph), compositeur po- 

né à Wilna en 1781, s’établit plus lard à 
aître par la 

ique de 
Épopée 

fit ensuite
apprécier son talent dans d’assez nombreuses 

de musique de chambre. On cite surtout

violoncelle et 
Mazurek),' 

violon, né
(Brêr

DE
ne, Præ

DESZCZ

Vars
s, ne 
ovie. H s’est fait d’abord conn

le chant histori 
grande . 
i, et

musique qu’il écrivit 
Sigismond III, contenu dans la 
nationale de J. U. Niemcewic:

T (Isidore), fils aînédu précédent, 
6 janvier 1830, s’adonna à l’étude

DE SWER
né à Louvain le 
du violoncelle et devint, au Conservatoire de 
Bruxelles, élève de M. Demunck, dans la classe œuvres
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de lui un remarquable quatuor en la mineur (op. 
39) pour piano et instruments à cordes, un sextuor 
pour deux violons, 
contrebasse, et 
piano, à quatre mains. On d 
fécond deux messes de

nom écrivit la musique d’un ballet intitulé la 
Svezzesa in Candia, qui fut représenté au 
théâtre de la Scala, de Milan, en 1787. 

DEVIENNE (François). Quelques inexac- 
rtoire 
ns le

alto,
très-b

deux violoncelles et 
elle polonaise pour le 
oit encore à cet artiste titudes s’étant produites au sujet du 

drain
iï'|"'

allôRequiem,plusieurs opéras- 
rtain nombre de lieder.

atiqu
islitu

e de ce compositeur, nous
entier. Voici donc la liste exactecomiques et un ce 

Deszczynski est mort en 1844. opéras: I" le Mariage clan- 
nn acte, th. Montansjer, 11 novembre 
raduit en allemand et joué en 1798, à 

Hambourg, sous ce titre: l'Amour risque tout)-, 
2° les Précieuses ridicules, 
de Molière arrangée en opéra-comique par Mo- 

3“ Encore

et complète de 
destiDETHOU (Amédée), amateur'érudit, est né 

à Saint Amand (Nié 
avoir habité succès:

»«j i

0 (tri le 22 avril 1811. Après 
ment Saint-Amand, Paris 

et Cosne, il s’est fixé à Marseille, où ii réside 
encore au moment où cette notice est écrite.

ivre)
sivei

1

acte, comédie

Esprit élevé et laborieux, il s’est appliqué à plu
sieurs ordres de travaux. On a notamment de 
lui de bonnes traductions en vers français 
d’Horace, de Théocrite, de Virgile et de poésies 
des temps homériques. Il ne doit être question 
ici que de ceux de ses 
la musique. En voici la liste :

Chanson de l'Âne, prose de la fête des Fous 
(xin* siècle) avec accompagnement de piano, texte 
latin, et traduction en vers français (chez Lavinée, 
à Paris) ; Chanson à 4 voix du roi Louis XIII, 
remise en lumière
de clavecin de G. Frescobaldi avec

line, th. Montansier, 9.août 1791 (I); 
des Savoyards, th. Favart, 8 février 1792 (petit
ouvrage qui avait été représenté d’abord 
forme de comédie, au même théâtre, le 25 

4» les Visitandines, 2 actestemhre 1789)-,
Feydeau, 7 juillet 1792 (un troisième acte est 

qui est représenté sous cette 
5 juin 1793; défendu plus tard 

sujet, des modifications sont faites 
au poème, et il est repris à l’Opéra-Comique, 
sous ce titre : le Pensionnat de jeunes Demoi
selles, le 5
transformant tout à fait la 
l’ouvrage en un acte, le 
titre : les Français au 
même année) ; 5“ les Q 
2 actes, th. Feydeau, 10

écrits qui se rattachent à
ajouté à cet opéra, 
nouvelle forme le I 
à cause de son

notice (ibid.) ; 4 pièces 
notice,

1825, tandis que l’Odéon, 
e et réduisant. pièce 

à son 
ail, le 28 juin de la 

espagnols, 
1792 ; 6° le

spécimen de notation et transcription en clefs 
modernes (ibid.) ; 25 pièces de clavecin de divers 
auteurs des xvii* et xvme siècles avec notice et 
transcription en clefs modernes (ibid.) ; un traité 
de plain-chant (ibid.); Adieux de Marie Stuart, 
mélodie avec accompagnement de piano 
Ave Maria (ibid.) ; Pater nosler (ibid.); 0 Sa- 
lularis (ibid.); Douze mélodies sur des poésies 
anciennes (xvie siècle) 
piano (ibid.) ; enfin un grand 
criptions et arrangements, entre autres la réduc
tion pour piano et chant d'Écho et Narcisse, 
de Gluck, éditée par Mmo veuve Launer.

Al. R—d.

joue
Sér

■itipni/ms 
décembre 

Congrès des Rois, 3 actes (en 
ton, Blasius, Chernbini, Dala

société avec Ber*
(ibid.); c, Deshayes, 

Solié et Trial
layra
hul,Jadin, Kreutzer, Mé 

Favart, 26 février 1794; 7° Rose et 
th. Feydeau, 9 août 1794;

uretry, 
fils), th.
Aurèle, un acte,|&ggf 
8° Agnès et Félix, ou les Deux Espiègles, th. 
Feydeau, 22 août 1795; 9“ Volécour on un Tour 
de page, un acte, th. Favart, 22 
10° les Comédiens ambulants, 2 actes, Ih. 
Feydeau, 28 décembre 1798; 11° le Valet de 
deux maîtres, un acte, th. Feydeau, 3 novem
bre 1799.

gnement de 
: de trans-

ccompaj
nombre

1797 ,
DETHOU (Louis), cousin du 

publié chez Lavinée, à Paris, 
cincte d’instrumentation pourmueiques militaires.

Al. R—d.
DEURER (Ernest), compositeur, est né à 

Giersen en 1847. Ce jeune artiste, qui semble 
promettre un avenir brillant, s’est déjà fait con
naître

précédent, 
méthode su

Devienne était né en 1759,On savait que L
nrécise de sa naissance n’avait ja- 

la pre- 
’artiste,

mais la date p 
mais été donnée. Elle a été publiée pour 

5 de Imière fois, d’après l’acte de naissance 
dans la brochure suivante : Devienne, par Ar
thur Pougin (Paris, imp. Chaix, 1864,in-8°), oiî 
l’on verra qu’elle est fixée au 31 janvier 1759. 
On trouvera d’ailleurs, dans cette brochure, des

par plusieurs trios et quatuors. Y.
DEVENET (......... ), flûtiste, musicien de

la chambre et de la chapelle royale, vivait vrai
semblablement à la fin du dix-s siècle ou 

Il a publié 
r deux flûtes, par

■ plie 
ème.

renseignements nombreux et inconnus De-
commencement du dix-huiti 

un livre de « Sonates 
M. Devenet, ordinaire de la musique-chapelle 
et chambre du Roy, œuvre 1 (Paris, in-fol.). »

DE VICENTI {

10 Cet ouvrage est resté Inconnu de tous les biographes 
de Devienne. On peut, en ce qui le concerne, consulter 
l’annuaire dramatique (de Ragueneau)
- 3i9, et l’almanach intitulé les Spectac

1821-1822, 
Paris, an-

pour 
les dep. a

Un musicien de ce 1792, p. 25V.
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I de Laelle devint choriste au Théâtre- 

Haye, et en 1845 le roi Guillaume 
Paris, aux frais de sa cassette particulière, 
y faire
Haye, elle fut engagée pour y tenir l’emploi des 
fortes chanteuses, et

Roya 
Il l’<

vienne, qui fut l’un des artistes les plus intéres
sants et les mieux doués de la fin duxvin' siècle. envoya à 

pour 
à La

DEVILLERS (Léopold), écrivain belge, est 
l'auteur d’une monographie ainsi intitulée : Essai 
sur l'histoire de la éducation musicale. De retour

’.sique à Mons (Mons, 
impr. Dequesne-Masquillier, 1868, in-8° avec 
planches).

DEVIN-DUV1VIER (......), compositeur,
ts français, 

famille à

se produisit ensuite sur les 
de Toulouse. Elle était à 

l’Opéra lors- 
. Elle partit

pour les États-Unis, et resta plusieurs 
nées en Amérique, où elle fit sensation, particu
lièrement à New-York. De retour en Europe 
1856, elle fut 
ne fut

) théâtres de Lyon et 
Paris en 1848, et allait débuter à 
qu'éclata la révolution de février 
alors

est né en 1827 à Liverpool, de païen 
Ayant, à l'âge de douze ans, suivi 
Berlin, où il resta jusqu’à la fin de 1847, M. De- 
vin-Duvivier fit de bonnes études en cette ville 
sous la direction du fameux professeur Dehn, 

de l’abbé
à Londres, où ! 

rendi
engagée

pas moins vif, puis elle se 
et de là à Milan, où elle 
opéras de Verdi, partit ensuite pour B. 
où elle excita l’enthousiasme, retourna 
tant en Italie, revint en Hollande, où

engagée au théâtre San- 
de Naples, et enfin se fit entendre, je crois, 

le même bonheur. Mme de

t à Turin,Vogler, 
le chant

élève de Gottfried Weber et 
puis travailla le piano avec Moschelès et 
avec Manuel Garcia, 
éducation au Conservatoire, dans la classe de 

publia

huila d.iii- plusi
arcelIl vint à Paris terminer

lincomposition d’Ha 
nombre de mélO'
Théophile Gautier, qui se faisaient rema.......

rare sentiment poétique et une in; 
tion vraiment originale. Le 14 janvier 1867 , 
M. Devin-Duvivier donnait au Théàtre-Ly 

importante, Deborah, opéra en 
actes, dont le livret était emprunté aux Chroni- 
ques de la Canongate, de Walter-Scott, et 
dans lequel se produisait pour la première fois à 
ce théâtre une cantatrice distinguée, Mm* Talvô- 
Bedogni. La partition de Deborah était 
quable sous le rapport de la franchise et de la 
puissance de l’inspiration,

îlévy , puis 
dies, écrites tour fut un triomphe, fut 

Carlo, 
en AU

‘h • de
irquer
spira- emagne,p <i

chanteuse de premier ordre, douée 
étendue, et possédant 

e dramatique, 
artiste ont entrepris 

aussi la carrière du chant dramatique. L’aînée, 
Mllc Jeanne de Vries, parut il y a quelques 
nées à Paris, au Théâtre-Lyrique, y passa à peu 
près inaperçue, puis se produisit en province, 
fit de très-grands progrès, et acquit 
quable talent. Elle est aujourd'hui (1875) attachée 
au théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, où elle ob
tient de très-grands succès (l). La cadette, M11” Fi- 
dès de Vries, a appartenu pendant trois ans, de 
1871 à 1874^ au personnel de 
s’était acquis rapidem 
lante et légiti 
la fraîcheur et 1 
de cantatrice et son intelli 
succès était surtout très-g 
rôles de Marguerite de Faust, et d’Ophélie 
A’Hamlet. A la suite de son mariage avec 
dentiste, M. Adler, M"c Fidès de Vries a renoncé 
au théâtre, qui semblait lui promettre un avenir 

Ed. de H.

Vries est
d’une voix admirable et

talent d’une grande puissanc 
filles de cette

troisune œuvre
Les deux

»
remar-

bien que
celui de la facture et du sentiment dram 
L’ouvrage pourtant ne se maintint pas à la 
et depuis lors son auteur n’a plus travaillé pour 
le théâtre. 11 est aujourd’hui fixé en Angleterre, 
et il a fait exécuter récemment (novembre 1875), 
à l’un des concerls d’Alexandra-Palace, à Lon- 

orchestre, intitulé le 
qui a produit un vif

atique. 
i scène,

éra, où ellel’Op 
réputation bril—ent une 

sa beauté, sa distinclion,; par 
e veh

e scénique. Son 
dans les deux

outé de sa voix,dres, un morceau pour 
Triomphe de Bacchus, igenc ... .

DEVOLDER(Pierre-Jean).— Voyez VOL- 
DER Pierre-Jean DE).

DE VRIES (Dire ou Thierri), facteur de 
;, exerçait sa profession à Anvers dans 
ière moitié du dix-septième siècle, et 
en cette ville en 1628. On croit

clavecins 
la prem: 
mourut 
était 
célèb

plein d’éclat.
* DE VROYE (Théodore-Joseph). Voy. 

VROYE (Théodore-Joseph DE).
* DEZÈDE. Ce compositeur est un des plus 

intéressants à étudier parmi ceux qui ont occupé
e française pendant la seconde 
luitième siècle. J’ai réuni sur lui 

un assez grand nombre de renseignements utiles

qu’il 
: duparent de Catherine de Vries, femme 

re facteur André Ruckers, dit le vieux.
DE VRIES (Madame VAN OS, née Rosa), 

chanteuse néerlandaise fort distinguée, est née à 
Deventer le 25 février 1828. De même que 
Mme Marie Sass et plusieurs autres artistes re
nommés, elle a commencé par chanter dans les 
cafés et aussi; dans les petites sociétés Israélites 

Pays-Bas, où tout d’abord elle se rendit fort 
populaire parmi ses coreligionnaires. Plus tard

e lyriqui 
du dix-t

la scène 
moitiéi

(i) Mlle Jeanne De Vries a épousé en 1876 un Jeune lenor, 
M. Derelms.qul a débuté en |877, à l’Opéra-Comique, dans 
le Cinq-Mars de M. Gounod.

f
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Véritable Figaro, et avait été écrit sur un poëme 
de Billardon de Sanvigny.

D’Il AC

et inconnus, qui m’ont fourni les éléments d’un 
travail assez impo 
Pougin (Paris impr. Chais, 1862, in-8° de 38 p.). 
Je vais reconstituer, à l’aide de ce travail, le 
répertoire dramatique de cet artiste charmant, 
répertoire qui n’a jamais été donné d'une façon 
complète : 1° Julie, 3 actes, Comédie-Italienne, 

lembre 1772 ; 2» l'Erreur d’un moment 
acte, id., 14 juin 

1773 ; 3° le Stratagème découvert, 2 actes, id., 
4 octobre 1773 ; 4° les Trois Fermiers, 2 actes, 
id-, 24 mai 1777 ; 5° Fatmé 
Fleurs, 2 actes, Opéra, 5 décembre 
Zulima, 3 actes, Comédie-Italienne, 9 mai 
1778; 7° le Porteur de chaise, 2 actes, id., 
10 décembre 1778 (réduit en un acte et repris 
sous ce titre : Jérome et Champagne ou le 
Porteur de chaise, le 11 janvier 1781); 
cite, 3 actes, id., 26 janvier 1780 ; 9° A trom
peur, tro 
1780; 10°

1783; 11° Biaise et Babel, 2 actes, Co
médie-Italienne, 30 juin 1783; 12° Alexis et 

lime, 2 actes, id., 17 janvier 1785; 13°Al- 
„...dor, 3 actes, Opéra, 17 avril 1787; 14° Au
guste et Théodore 
Comédie-Française,
Noces,
1790; 16° Ferdinand ou la Suite des « Deux 
Pages, » Comédie-Française, 19 juin 1790; 
17° Paulin et Clairette, ou les Deux 
2 actes, Comédie-Française, 5 jan

rtant : Dezède, par Arthur
K (Alfred), compositeur, a publié un 
ibre de romances, chansons et chan-certain

sonnettes, et a fait représent 
certs ou dans des salons, les 
les titres suivent : 1° le Revenant, un 
2° le Coquelicot, un acte, 1867; 3 
de Simonette,un acte, 1871.

DIACHE (Eucène) , violoniste, né vers 1835, 
années chef d’orchestre

,1 ni- limiter,
trois opérettes dont 

1865; 
Secret0 le22

la Suite de « Julie »,ou

a été pendant plusi 
du théâtre du Château-d’Eau, .où il a fait repré- 
senler, au mois d’octobre 1872, une opérette en 
un acte intitulée le Saut de Leucade. Précé

de mars 1870, cet artiste avait

gage des 
1777 ; 6°

le Lan

ment, au
donné au théâtre des Variétés une petite pièce du 
même genre, aussi en un acte ; Deucalion et
Pyrrha.

DIAS (Gabriel), compositeur portugais du 
XVIIe siècle. On ne sait 
de ce maître si fécond. M 
toriade lamusica espaîiola,y. II,p. 185),dit 
qu’il fut d’abord chantre de la chapelle de Phi
lippe IV à Madrid, puis 
couvent de las Franci. 
même ville. Ce couvent avait été fondé par D. 
Joanna d’Autriche, sœur de Phili 
de l’infant D. Juan de Portugal.

que Gabriel Dias eut passé en Espagne 
; de la veuve de l’Infant, car beaucoup de 

ugais abandonnèrent leur patrie 
nation espagnole et passèrent en 

rt bien accueillis et où

c<-

rien sur la vie 
i Fuerles (//«•

presque i 
. Soriano

ur et demi, un acte, id., 3 mai 
sauvée, 4 actes, Opéra, 27

mpe 1 
■ Pér

chap 
i de elle du 

s de la
chap
alza

maître
scanas desc

les deux Pages, 2 actes, 
1789; 15“ les Trois 

acte, Comédie-Française, 23 février
II et veuve 
e serait pas

ippe 
. Iln

étonnant 
au service 
musiciens 
pendant la
Espagne, où ils furent fo 
ils trouvèrent des positions avantageuses.

Le catalogue de la bibliothèque musicale du 
roi D. Jean IV fait mention d’une grande quantité

iègles, 
1792 ;Esp

vier
18° la Fête de la cinquantaine, 2 actes, th. 
Louvois, janvier 1796 (ouvrage posthume); 
19° Fin contre fin, un acte, joué seulement en 
société, et dont le poëme a été publié dans le tome 
V des Après-soupés de société, de Sauvigny.

Les quatre ouvrages indiqués comme ayant été 
donnés à la Comédie-Française étaient de véri
tables opéras-comiques, dont Dezède avait écrit 
tout à la fois les paroles et la 
en ce qui 
Auguste 
n’avait
boration. La petite 
Clairette était

sique religieuse de Gabriel Dias. En ce qui 
ne les Vilhancicos, une forme favorite des

de
i "U' '■!

ois, il n’y en a pas 
Dias ; on y trouve 

quantité de messes, motets, etc. Fran- 
Santiago et Dias ont à eux seuls compo

sé presque la moitié des Vilhancicos qui se 
ivent dans le catalogue du roi, et dont le 

mbre total s’élève à 1071, dont 574 reviennent 
à Santiago (Voy. ce nom).

On connaît encore un musicien du même nom, 
Diogo Dias, qui a joui d’une certaine réputation 

le milieu du XVIe siècle. Il fut maître de 
il avait

musiciens portugais etespagn 
moins de 497 sous le nom de
en outre 
cisco de

isique, au moins 
niers, car pourconcerne les trois der 

et Théodore ou les Deux Pa 
port qu’une part de 

e pièce intitulée Paulin et 
tée inconnue de tous les bio-

*, ilÿes, il
ce rap

premier qui en 
la Fêle de la

plies de Dezède, et je suis le 
.etrouvé la trace. Quant à

grap 
ait r
Cinquantaine, c’est un ouvrage posthume, qui 
n’a été représenté que trois ou quatre 
la mort du compositeur. Pour tous les délai 
latifs à ces ouvrages, on voudra bien se

vers
chapelle de la cathédrale d’Evora, 
appris la musique. Ses 
crit sont restées à Evora.

après 
ils re

reporter 
a laissé

imposilions en manus- 
Diogo Dias était né à

Eralo, dans la province d’Alemtejo.haut. Dezède 
a-comique inédits; les 

titres Amadis et 
était intitulé le

tée plus 
un opér 
avaient

à la brochure ci 
deux opéras et 
deux premiers : 
Inez de Castro; .le

J. de V.
DIAZ DE LA PEA A (Eugènf.-Émile), 

compositeur, né à Paris le 27 février 1837, est
t pour 
second
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certain nombre de mélodies vocales, et a fait 
exécuter aux concerts Danbé. le 23 février 1875, 

« entr’acte inédit. » La partition de la Coupe 
du roi de Thulé a paru chez l’éditeur Léon 
Grus.

DIDRON(Adolphe-Napoléon), archéologue 
français, connu sous le nom de Didron aîné, 
est né à Haulvilliers (Marne) en 1806. Titulaire de 
la chaire d’archéologie nationale à la Bibliothèque 
royale de Paris (1836-1843), Didron, qui créa 
ensuite une librairie spéciale, est surtout connu 
comme fondateur et comme éditeur des Annales 
archéologiques, encyclopédie de l'art au moyen- 
âge, qu’il a dirigée lui-même jusqu’en 1866 ; ce 
recueil remarquable renferme un bon nombre 
de travaux intéressants relatifs à la musique. Il 
a publié l'Office 
simile, d’après 
duisant les 
naire de la messe,
Ascen

des plus 
e. Admis au 

la classe

fils du peintre de ce nom, qui fut
fervents adeptes de l’école romantiqu 
Conservatoire, le 6 octobre 1852, dî
deM. Reber, il obtint un premier accessit d’har
monie concours de 1856, et un second 

e temps da 
y. Après avoir 
mposition, et fit 
, le 9 j

prix 
ns laIl passa ensuite quelqui 

e composition d’Halév 
livra à la

en 1858.1 
classe de npos 

il sequitté l’école,
représenter au Théâtre-Lyrique, 
un opéra-comique en deux actes 
Candaule, dont I 
certaine grâce. Lorsq 
cours fut ouvert 
de trois ouvrages 
scènes lyriques, M. Diaz prit part au concours 
de l’Opéra, pour lequel un poème portant le titre 
de la Coupe du roi de Thulé était imposé 
compositeurs ; il l’emporta sur tous 
renls, parmi lesquels se trouvaient MM. Masse- 
net,Th. Dubois, Wekerlin, leprincede Polignac, 
etc., et son ouvrage fut par conséquent désigné 
pour être représenté. Les événements politiques 
de 1870-71 semblèrent devoir ruiner ses espé- 

événements, 
l’Opéra, changeant de mains, avait 

passé de celles de M. Perrin à celles de M. Ha- 
lanzier, et ce dernier, en prenant possession du 

epter aucune des obli- 
à la

uin 1865, 
intitulé te Foi 

c était empreinte d’une 
1867 un triple

isiqu
lu'en

par l’État pour la composition 
destinés à nos trois grandes

du XI IIe siècle, publié en fac- 
le manuscrit original, r 

huit tons du plain chant, l 
les fêles de Noël, Pâq\

, Pentecôte, Fête-Dieu {Paris, Yi 
-4° de 3 ! pages de texte et de 34 

mort le 13 novembre 186

epro-
’ordi-

concur-

ues,
ctorsion, 

Didron, in- rches). Didron est 
Son neveu, M. Édouard Didron, architecte et 

1836, a publié chezrances. En effet, à la suite de 
la direction de

dessinateur, né à Paris 
lui une Iconographie de l’Opéra (Paris, 1864,
in-8°).

DIÉMER 
compositeur, e 
a fait au Conservatoire de cette ville des études 
particulièrement brillantes. A peine âgé de treize 
ans, il se voyait décerner à l’unanimité, en 1856, 

prix de piano dans cet établissement;

ianistc fort dislin 
•is le 14 février lf et(Louis), pi 

st né à Parthéâtre, n’avait voulu 
gâtions de 
sollicitation du

etCependant, 
se trouvait m

édécesseur.prei
ministère , qui 

Diaz., M. Halanzier contentent engagé envers M. 
sentit à entendre la partition de la Coupe du roi 

ositeur se rendit donc un jour 
présence du directeur et de 
vice, se

le premier 
en 1859 il obtenait 
et accom

de Thulé; le comp 
à l'Opéra, et là, en 
tous les chefs de serv

prix d'harmonie 
enfin remportait 

fugue et
de 1_..

ipagnement, puis ei 
irix de contrepoint et 

fesseurs
: M. Emile Durand pour le 

solfège, M. Marmontel pour le piano, M. Bazin 
pour l’harmonie, M. Ambroise 
fugue, et M. Benoist pour l’orgue.

Après avoir terminé ses études,
nds succès comme virtuose. 11 devint 
préféré de M. Alard pour ses séances 
e de chambre, exécuta d’une façon

e plaça au pian 
eul, sa partiti

oduire une

o et se
second

. d’orgue. Les
pren 
prix
Conservatoire on

Onmit en devoir de chanter, s 
devine le résultat que pouvait pr 
dition faite dans des conditions semblables : 
sonne n’avait rien 
rangement, ne voulut po

M. Diémer aut'été

contenter d’une
épreuve aussi incomplète; une seconde audition 
fut organisée, avec des éléments fournis 

ra, à la suite de la 
que son œuvre serait repré- 

du roi de Thulé fui offerte

pris. M. Halanzier, 
loint se Thomas pour la

M. Diémer ob-par le 
quelle tint egraI < >i"personnel de !

M. Diaz fut info 
sentée. La Coupe 
en effet au public le 1 
la présence d’artistes 
MM. Faure, Achard et Bc 
deurs d’une mise en scène 
vait rien 
porté à to

le pia 
de musiqu
très-brillante, à la Société des concerts du Con
servatoire (1864), le concerto en sol mineur de 
Mendelssohn, fit entendre aux Concerts populai- 

la sérénade du même maître,

0 janvier 1873, et malgré 
tels que M™ Gueymard, 

Ival, malgré les splen- 
n n’a- loup

ird, le grand duo de Weber pour 
piano et violon. Le jeu de M. Diémer est fin, dis
tingué, et se fait remarquer tout à la fois par 
excellent mécanisme et par un style d’une 
pureté.

M. Diémer ne 
de se produire

res de M. Pasde 
et, avec M. Ala

pour laquelle 
: soin qu’on <avait ap- 

de l’exécution, l’ouvrage 
ant, au double

négligé, malgré le 
ius les détails

fut trouvé faible et languiss 
de vue du poème et de la n sique. Il ne put 

me douzaine desoutenir à la scène au-delà d u s préoccupé parle désir 
comme compositeur,

paraît pas 
au théâtre

présentations. — En dehors de ses deux produc
tions dramatiques, M. Eugène Diaz a publié
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mais il a beaucoup écrit pour le piano et pour le 
chant, et ses nombreuses productions se distin
guent par une grâce aimable qui i 
solidité. Nous citerons, parmi ses 
1° sonate pour piano et,viol 
pour piano, violon et violo 
3° six pensées
Ion; 5° 2 caprices; puis, des pièce

: polonaise de concert, élégie, berceuse , 
a de salon, impromptu-valse, impromptu-

concerto de violon, avec orchestre, op. 30 ; con
certo de violoncelle, avec orchestre, op. 
concerto de cor, avec orchestre, op. 27 ; trio pour 
piano, violon et violoncelle, op. 9 ; quatre pièces 
pour piano,
10, etc. M.
tulé Robin ffood; j’ignore si cet ouvrage a été 

résenté.
DIETSCH (PiERRE-Louis-PniLtppE), com

positeur; ancien chef de l’orchestre de I 
maître de chapelle de l’église de la Ma 
professeur d'orgue à l'École de musique religieuse, 
est mort à Paris le 20 février 1865. Après trois 
ans de service comme chef d’orchestre de l’Opéra, 
Dietsch avait été brutalement mis,à la retraite 

le directeur de ce théâtre, M. Perrin, lors 
intronisation de celui-ci en 1863. A parti 

ce moment, il ne s'occupa plus que de sa maî
trise de la Madelaine. Il était en visite chez 

de ses amis, le pasteur Atlianase Coquerel, 
qu’il fut frappé d’une attaque d’apoplexie qui 

le foudroya. Outre 
d’autres et très-nombreuses compositions reli
gieuses, Dietsch a laissé plusi 
dactiques qui sont consacrés dans l’enseigne 
Répertoire de l'organiste; Manuel du n 
de chapelle ; Accompagnement pour l'orgue 
du plain-chant romain de la commission de 
Reims et de Cambrai; Accompagnement d'or
gue du graduel et de l'antiphonaire ro
mains; Répertoire des maîtrises et chapel-

32;
n'exclutt pas la 

sitions : 
2° trio• "lui"'

,nd);
ncelle (Benoist aîné) ; 

musicales; 4° trois valses de sa- 
s de divers

on (Flaxla six lieder, avec piano, op. 
a écrit aussi nn opéra inti-

op. 2 ; 
Dietrich

rep
genres 
mazurk
caprice, le Chant du Nautonier, caprice, etc. 
Pour le chant, M. Diémer a publié un certain 
nombre de mélodies : le Bal et le Berceau,

l’Opéra,
idelaine,

passe, Adieu la Marguerite, Es- 
Kinon, la Fauvette, Pastorale,

qui 
, à

l'Amour
méralda,
Il m'aimait tant. Chanson pour Alceste, etc. par I 

de Pi r deEnfin, sous ce titre, Ecole classique concertante, 
M. DiémeV a donné, avec MM. Alard et Fran- 
chomme (chez Heugel), une édition doigtée et 
accentuée des œuvres complètes pour piano, vio
lon et violoncelle d’IIaydn, Mozart et Beethoven ; 
il a publié en outre 18 transcriptions pour piano 
de fragments symphoniques des mêmes maîtres, 
et aussi diverses transcriptions deCosifan tutte, 
de la Flûte enchantée et du Don Juan de

vingt-cinq messes, outre

eurs ouvrages di- 
ement : 
ia lireMozart.

LHERICXEN (Jean), facteur de clavecins à 
Anvers au milieu du seizième siècle, fut reçu dans 
la gilde de Saint-Luc en 1558.

DIETRICH
chestre et compositeur, est né à G 
sen, le 28 août 1829. ÉI 
Leipzig, où il 
et l’esthétique
Otto, Rietz etHauptmann. Éta 
1851, il y connut .Robert Schumann, ressentit 
pour lui une vive affection, et c’est sous l’in
fluence de ces relations qu’il comraen 

à la composition. De retour à
exécuter sa première symphonie, 

ivante se rendit à Bonn, où il exerça

chef d’or- 
près 
versi

(Albert-Hermann ), 
iteur, est né à Golk, Meis- 

té de les.ève de l’Uni
Lors de la fondation de l’École de musique re

ligieuse, Niedermeyer, créateur et directeur de 
cette école, s’était aussitôt attaché Dietsch comme 
professeur d’harmonie, de contrepoint et de 
fugue, et l’avait nommé peu de temps après ins
pecteur des études. A la mort de Niedermeyer, 
Dietsch fit preuvedu plus grand dévouement pour 
l’œuvre de son ami, et se chargea aussi de la classe 
de composition et d’instrumentation, qu’il 

isqu’à sa mort.
7 mars 1808 est, selon les renseignements 

qui m’ont été donnés par la famille, la date 
exacte de la naissance de Dietsch. Cet artiste 
estimable avait été nommé, en 1856, chevalier 
de la Légion d’honneur.

DIÈZE (.......),
dix-huitiè

. la philosophie, l’histoire 
ia la musique avec Julius 

nt à Dusseldorf en

a appris 
, il éludi

ça à se li- 
Leipzig en

1854, il 
et Tanné
les fonctions de chef d’orchestre. Quelques 
nées plus 
où il deve

y lit 
iesui

rvaji 
Le 1se fixait à Oldenbourg, 

chapelle du grand-duc, 
sieurs autres

tard, en 1861, il 
nait maître de .

visitait, en 1871, Cologne et plu 
villes rhénanes , et en 1872 se rendait de

où son talent de chef d’orchestre 
sitions

veau à Leipzig, 
est, dit-on, très- 
assez nombreuse 
terai les suivantes : 
exécutée au Gewand

musicien obscur,, vivait à 
me siècle, et a écrit

récié. Parmi les co 
M. Albert Dietr

mposit 
ich, jeappre 

es de ci- la fin du
le théâtre Montansier la musique de deux 
ras-comiques : Polycarpe et Pancrace, 
actes, paroles de Grétry neveu, représenté le 
13 ventôse
Prétendus, un acte, paroles de Pein, représenté 
le.5 floréal an IX (25 avril 1801).

[O (Angelo), compositeur, né à

pour
oué-Symphonie en ré majeur, 

haus, de Leipzig, en 1869 ; 
ndhaus en 1872; 

les Normands, ouverture ; Hymne du matin, 
pour chœur d'hommes et orchestre, exécuté au 
Gewandliaus.en 1872; Rheinmorgen, « concert- 
sluck » pour chant, chœur et orche

deux
Ouverture, exécutée au Gewa

1797), et les TroisV’(4

DI GIULIstre, op. 31 ;
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1809, éfudia de bonne heure la inutile, qui lui rerpésenté sur le théâtre de 

Dijon
Lucques
musique et fut élève de Doinenico Quilici. De- 

inattre de chant et de piano à l’Institut 
livraà la

a le 25Juij
J i:\iii.i

llet 1751.
K, célèbre cantatrice arabe, de Mé

dine, vécut pendant le premier siècle de l’hégire 
et le septième de l’ère chrétienne. Son talent était 
admirable, parait-il, et produisait 
impression sur ceux qui av

I)
position, et écri-Sainl-Nicolas, il 

vil plusieurs œuvres de divers genres :
chœurs et accom-forsa à trois personnages 

pagnement d’orchestre, jouée dans cet établis
sement; la musique du 
(la mort d’Ugolin), pour voix de baryton avec 
accompagnement de piano; plusieurs composi-

étonn 
aient le bonheur

ante 
d’en

pouvoir jouir. Elle fit un grand nombre d’élèves, 
qui devinrent eux-mêmes fameux pour la plu
part, etparmi lesquels on cite Mabed, Khouleyda, 
Sellâraat el-Cass, Ibn Souraydj, lbn-Aicha et 
Habbàba. L’un d’eux , Mabed, disait de sa maî
tresse : « Dans l’art du chant, 
tige, et nous sommes les bran 

ne serions pas des artistes. »
A quelqu’un qui lui demandait comment elle 

avait acquis ce talent, qui faisait l'admiration gé
nérale, elle répondit : — <■ Ma foi! ce n’est ni 
inspiration, ni par enseignementi Voici ce 
m’est arrivé. Lorsque 
de Babz, Saib Kliâtl

13e chant du Dante

tions religieuses à quatre voix, avec accompa- 
nt instrumental, qui furent exécutées engneme

1831, 1835 et 1836, pour la fête de Sainte-Cécile ; 
enfin, un hymne, deux motets, et des litanies à 
2 et 4 voix. Cet artiste mourut dans toute la 
force de la jeunesse, le 14 juillet 1838, à peine 
âgé de 29 ans. Après sa mort, on publia sa can
tate sur la mort d'Ugolin.

DIJKHUIJZEN (D......-H...... ), l’un des
meilleurs organistes des Pays-Bas, est né à 
Twello, dans la province deGueldre, le 28 avril 
1821. Après avoir été faire ses études à Dessau, 

la direction du fameux F. Schneider, il 
vint dans sa patrie, fut nommé organiste à El- 
burg, et en 1845 fut appelé, 
cours, à tenir le grand orgue de l’église de 
Nimègue, l’un des instruments de ce genr 
plus parfaits et les plus complets qui exi 
dans les Pays-Bas. C’est là que M. Dijkhuijzen 
donna carrière à son remarquable talent, et qu’il 
acquit une renommée légitime. Cet artiste a pu
blié un certain nombre de compositions, parmi 
lesquelles on remarque une sonate 

sonate

milè est la, Djé
Sans elle,

j'étai 
ûr é

s esclave de là famille 
lait notre voisin. Je

l’entendais chanter et jouer du luth. J’ai saisi et 
retenu les i frappaient mon oreille, et j’en 

qui se sont trouvés meilleurs 
maîtresses

rirent chantant toute seule dans ma chambre.

ai formé des
à la suite d’un con que ceux de Saïb. Un jour, 

surpi 
Ellesc l'1- dirent : « Tu as un talent que tu ca- 

de nous le montrer. » 
antai deux vers de Zohayr, fils 

lesquels j’avais composé

clics ;
Alors, je leu 
d’Abou Solma,
air. Elles furent charmées, et 
devant d’autres personnes. Bientôt 
putation. De toutes 
Je me mis à donner des leçons. Le nombre des 
jeunes filles esclaves que l’on m’amenait chaque 
jour pour les instruire était si considérable, que 
la plupart d’entre elles se retiraient le 

ei’ei

t’adj

h! ii- ni

j’eus ré
venait m’entendre.

usieurset pl 
le Psaume

pour piano et violon, 
a mis aussi en musiquelieder. Il 

XXI II,
exécuter

’ chœurs et orchestre, et il a fait 
trecht une ouverture de concert 

onie en ut
ÎUAO.IIA

à Ul soir, 
d’elles et(1856).

lN.CS(18j55) et •s de m’occuper 
autrement qu’en écoutant 

eignais à d’autres. Par ces
iter ;

que] 
sans avoir pu prol 
les chants

v, compositeur 
Shérif-Agha,

I Kit AN
arménien, a écrit la musique de 
opéra-comique en trois actes, en langue 
qui a été représenté à Constantinople, sur le 
théâtre Osmanié, au mois de décembre 1872 ou 
de janvier 1873.

DI POGGIO (Lelio-Ignazio), compositeur, 
le 19 janvier 1735, et mourut 
lie, frappé d’apoplexie, le 19 

octobre 1787. On lui doit un oratorio intitulé : 
le Saint-Sacrement, plusieurs actions dramati
ques représentées à l’occasion de la grande fête 

certain nombre de composi- 
euses fort estimées. Très-lionoré de 
yens, di Poggio fut nommé, en 1784, 

gonfalonier de la ville de Lucques.
DISSON (........ ), musicien bourguignon, est

l’auteur d'un opéra-comique intitulé la Magie

que j’ens 
étaient bturque, leçons, qui

maîtres des bénéfices auxq 
s’attendre. Us m’affranchirent ; je les avais 
ricliis et je m’enrichis à 
étaient bien dignes de cette fortune, et moi 
aussi (1)'. »

Djémîlè devint puissamment riche, en effet, 
double talent de virtuose et de pro-

yées, je procurai à 
mets ils étaient loin de

reste, ils
quit à Lucques 
us la même vila

fesseur. Elle épousa un affranchi nommé Ibn el- 
Khazradj, 
tablit

comme elle habitait Médine, s’é- 
dans le faubourg de Soun/i, et là, qui 

c luides Comices, et 
tions rreligi splendide, servie par 

stique, dans laquelle les 
îtendre et l’admir

tint maison
ses co breux dôme: 

venaient l’en
amateurs 

er, les élèves solli-

tl) Aijhüni, II, 154 v", 155.
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leçons, et les musiciens et de son immense cortège, fit dans la ville une 

entrée triomphale. Les M'kkois qui l’avaient ac
compagnée se logèrent chez leurs amis ou con
naissances. Après avoir consacré dix jours à 
recevoir les visites de félicitations que tout le 
monde s’empressait de lui faire, Djémiiè ai 

séance solennelle de musique à l’inte 
des hôtes mekkois. Cette séance, dont elle fit 
les principaux frais, fut des plus grandioses et 
dura trois jours. L’auditoire, composé d'une foule 
d’hommes de distinction qui remplissaient les 
appartements et même la cour de la maison, se 

arait vers le soir et se réunissait le lendemain 
. jeurc indiquée.
« Pendant les deux premières journées, l’on 

entendit, alternativement avec Djémiiè, les chan
teurs Ibn

citer et prendre 
les poètes de Médine et de la Mckke lui soumettre 
leurs œuvres et la prier de les vouloir bien
chanter.

« La plus belle époque de la carrière de 
Djémiiè, dit Caussin de Percevai dans son inté
ressant travail sur les musiciens arabes, fut sans 
doute celle d’un pèlerinage qu’elle fit à la Mecque. 
Ce pèlerinage fut pour elle une véritable ovation. 
Elle partit entourée de tous les principaux artistes 
ses compatriotes et de plusieurs poètes de ses 
amis. On remarquait, parmi les chanteurs, Mà- 
bed, Mâlik, Ibn Aïeha, Nâfé ibn Tonboura, Nâfé

tonça

à Pliel-Khayr, Badili el-Melih ; parmi les chanteuses, 
Azzè-t-el-Meylâ, El-Fariha, Habbàba, Sellamat
el-Cass, Khoulayda, Rabihà, Salda; parmi les 
poètes, Cothayyir-Azzè, Abdallah el-Aln 
Abi-Atîk, Abou Mehdjan jSossayb. Des 
nages, même de haute naissance, adm 

voulu

Mouçaddjih, Ibn Mouhriz, Ibn Souraydj, 
Màbèd, Mâlik, El Gharldh, Ibn Aïeha, les deux 
>'âfé, les trois Hodhali, Badih el-Melih, Raddja, 
Touways, Delâl, Berd el-Fouâd, Naumet ed- 
Dhoha, Hebat-Allah, et Fend. Les uns chantèrent 
seuls, 
nisson.

as, Ibn
pi-i

irate
du talent de Djémiiè , avaient 
compagnons de voyage, et cinquante musiciennes 
esclaves

être scs

les autres deux ou trois ensemble à lïi-rtenant à de grandes dames de Mé- 
leurs maîtresses

appa 
ienl étédine, 

pour : 
magn
richesse et la variété des costumes rendaient 
cette troupe de pèlerins la plus brillante que l’on 
pût voir.

« A quelque distance de la Mekke, Djémiiè et 
sa compagnie furent reçues par une réunion con
sidérable de Mekkois, d 
avec beaucoup de 
des musiciens tels

yées par 1
grossir son cortège et lui faire honneur. La 
ificence des haudedj (litières de femmes), la « Le troisième jour, Djémiiè fit tendre dans le 

fond de rideau, derrière lequel elle
plaça des musiciennes au nombre de cinquante, 
chacune avec 
main, chanta la première, en s'accompagnant de 
son instrument, tandis que les cinquante autres 
luths jouaient le même accompagnement. Cet 
orchestre soutint également les voix de plusieurs 
cantatrices qui se firent entendre ensuite, cachées 

de l’assemblée. C'étaient

luth. Elle-même, un luth à la

laquelle figuraient 
de la première noblesse, 

bn Mouçaddjih, Ibn Mou- 
ydj, El-Gharldh, et des poètes 

que Omar ibn Abi-Rabia, Hàrith ibn-Khâlid 
akhzoumi, El-Ardji et autres.

sque les cérémonies du pèlerinage 
es et que Djémiiè eût fait autour de la 

dernières tournées, les Mekkois la

gens
qu’l par le rideau aux yeux 

Azzè-t-el-Meylâ, Habbàba, Sellamat ei-Cass, Khou- 
layda, Rabiha; El Fariha, Bulbulè, Lezzet el- 
Aych et Sa'da. Elles exécutèrent des morceaux 
de chant, les unes en solo, les autres 
en trio, toujours à l'unisson. Jamais 
vu une pareille fêle musicale. »

Djémtlè, on peut 
musicales de l’Orient.

D’LA IXE 
vivait à Paris 
huitième siècle , fut l’inventeur d’un instrument 
dont Luneau de Boîsjermain, dans son Alma
nach musical de 1781, donnait la description 
suivante : « M. D'Laine a imaginé un nouvel 
instrument musical qu’on pourrait appeller vio
lon-nielle, avec lequel on accompagnerait aisé
ment la voix sans transposer la musique. En 

. D'Laine a adapté une 
corps de par- 
ouches : il est 
deux cordes 

ne rendent pas 
toujours obligé, parce que

hriz, Ibn Soura
tels
el-M
ü « Lors 
terminée 
ca’ba
prièrent de leur donner une séance avant de les 

séance

duo ou 
n’avait

le dire, fut l'une des gloires
quitter, b Est-ce, demanda Djémiiè, 
b de musique ou de conversation qi vous dési- ). Un artiste de ce nom 

la seconde moitié du
, qui 
dix-lui riépondit-on. 

ssible, dit-elle. Je ne mêlerai 
eux de religion que je suis 

accomplir l’exercice d’un art frivole et 
b profane. — Eh bien! s’écria Omar ibn Abi- 

veulent entendre

b rez?— De l’une et de l’autre, 
•< — Cela est impo

sérieb pas à l'acte

b Rabîa, que tous ceux qui 
b Djémiiè se joignent à moi et la reconduisent 
b jusqu’à Médine ! » La plupart des assistants 
accueillirent cet avis avec enthousiasme et se 
mirent en route à la suite de la cantatrice.

b La nouvelle du retour de Djémiiè causa une 
vive sensation de joie dans Médine. Un grand 
nombre d’habitants, de tout ran 
sortirent à sa rencontre, et Djé

voici la 
roue et i

description. M
clavier de vielle à un

dessus de viole. Le clavier a 24 t 
traversé, dans sa longueur, 
comme la vielle. Ces deux cor 
à la fois un

par
desrg et de tout âge, 

imilè, au milieu
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M. D'Laine a attaché à la table du clavier deux 
bascules, qui éloignent les cordes de la roue à 
volonté, ou i 
tcrnatif de ce
tendue à cet instrument. Il n'a point les 
dounements de la vielle', ses sons nasards

instrument; 2° Le Printemps, ariette, avec 
accompagnement de clavecin, violon et basse, 
ad libitum.

DOBRUÇltl (Matthieu), luthier polonais, 
exerçait sa profession à Cracovie, ou il mourut

qui b 
es de

es en rapprochent. L us. 
cordes donne beaucoup d’é-

rfil

J en 1602. L'établissement qu’il dirigeait était con
sidérable , et tout porte à croire 
travailler seul, il employ 
d’ouvriers. En effet, un inventaire dressé après 
sa mort et

n’entend point le cliquetis du clavier, qui fali 
l’oreille. M. D’Laine a loin deligue 

placé sur 
i de cla

que,
que toujours 
iblç de

ait un ce nombre
la ta
nourri et 
placée
dans tous les concerts, et surtout à acco 
les voix. M. D’Laine a eu l’honneur de 
violon-vielle en présence de Madame, de Madame 
ta comtesse d’Artois et de Madame la Duchesse 
de Chartres. L’Académie des sciences a honoré 
cette invention de son suffrage. On peut ap- 

s, à jouer du violon, 
et quelques leçons

instrument douze cordes
quii lui communiquent 

plus arge 
changée. J

plus
ntin. La roue peut être dé- 

Le violon-vielle peut servir

qui
bois

donnait l’état du matériel de sa
maison, en bois travaillés et en instruments ina- 
chev : un grand coffre contenant 

un autre coffre avec 
s ; une caisse remplie 

de chevilles pour les violons ; trois soixantaines de 
tables d'harmonie pour les cithares ; onze formes 
de cithares ; six formes de dessus ; trois formes 
de ténors; trois formes de quarante violons ina
chevés; vingt-trois tables inférieures; quar 
six couvercles de dessus pour les violons; un 
atelier pour faire des violons ; douze planches de 

; quar 
thare. Un

és, comprenait 
formes pour les basses ; 

r faire des violon
desmpagner 

jouer du du bois pou

ndre, en très-peu de ' 
le. Quelques mois d’

temps
étude

nte-
viell
données par M. D’Laine suffisent pour exécuter 
de petites sonates ou des duos. »

Je ne sache pas que D’Laine fît partie d’aucun 
orchestre de Paris, ni qu’il fût compté 
bre des luthiers de cette ville. Voici seul 
mention que je trouve à 
blettes de »
« D’Laine, maître de vielle, est renommé par 
les agréments 

lui prêtant
flatteurs à l’oreille et aussi longtemps filés qu’ils 
peuvent l’être'sur le violon. »
Varsovie, est l’inventeur d’un 
baptisé par lui du 
fit un certain

platane pour la fabrication des violons; 
têtes de cithares ; une marque de cil 
tel assortiment semble indiquer que le commerce 
de la lutherie était fort important en Pologne à 
cette

i .mie

au nom- 
ement la 

sujet dans les Ta- 
renommée des. musiciens (1785) :

époq
DOBRZYiVSKI (Ignace), violoniste très- 

gué, compost 
une, naquit d

r>
siteur de talent et professeur 

ans la province de Wolhyni 
1778 (1). Pendant dix-huit ; ... .

qu’il a ajoutés à cet instrument, 
des sons aussi moelleux, aussi

îyme, 
ans il1777 

resta attaché 
du sénateur Ilin 
musique de 
théâtre

remier violon à l’orchestre 
à Romanow, écrivant la 
opéras et ballets pour le 

r de ce grand personnage. Il s’é- 
ur à Winniça, 

alla se fixer à Varso
grande situation. 

Dobrzynski termina sa carrière en cette ville, où 
il mourut en 1841, âgé d’environ soixante-quatre 

Cet artiste s’était distingué d’une façon toute 
particulière dans la composition des Polonaises, 
sachant donner à ce genre de morceau 
rhythme véritable et son accent national. Son 
fils devait, après sa mort, publier une collection 
de ces Polonaises. J’ignore si ce projet a été exé
cuté.

ski,'

LUGOSZ (..... ), facteur d’instruments à
piano-orgue 

d’Œolopantalon, qui 
de son apparition 
sieurs artistes de 

Cet instrument 
concert

particuliei
tablit ensuite comme professe 
à Krzemienieç, et enfin 
où son fils occupait déjà

puis
vie,bruit à 

1825 et qui fut jou 
talent, entre autres par 
fut produit surtout avec 
donné à Varsovie, où il servit à accompagner 

chœurs de Faust du prince Radzywill, ainsi 
qu’une cantate d’Elsner. La Gazette musicale 
de Leipzig,
Dlngosz, disait 
blait beaucoup 
ment imaginé p

DLUZEWSRI (Stanislas), facteur d’orgues 
distin 
année

l’époque ( 
é par pluPCho

les

en faisant connaître l’invention de
que son Œolopi 
à YŒolomelod

antalon ressem- 
ikon précédera-

ar Brnnner.
* DOBRZYNSKI ( Ignace-Félix), et non 

J< an-Félix, comme il a été dit par erreur dans 
la Biographie universelle des Musiciens, est 
mort à Varsovie le 10 octobre 1867. Dans sa 
jeunesse, il s’était lié d’une façon intime avec

gué, est né en Pologne dans les premières 
s de ce siècle. Il a construit, entre autres, 

pour la nouvelle église de la ville de Dukszly, 
Lithuanie (1856), un orgue qu’on dit extrê

mement remarquable.
* DOBET (. .), professeur de clavecin à 

Blois, a publié à Paris, en 1771 : 1° Sonate en 
symphonie pour le clavecin, faite pour être 
exécutée par deux personnes

BIOGR. UNIV. BES MUSICIENS. SUPPL. — T. I.

qne Félis appelle 
ki, dans ses Mu-

(0 Cet artiste était le
Liï

de celai 
rt Sowins

slaves, donne les prénoms d’Ignace-

e père 
M. AibeJe

siciens polon 
Félix.le même

18
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plus exact que Doche ait rempli 
i au Gymnase, auquel il ne fut

Chopin, qui, comme lui, était élève d’Elsner 
pour la composition. « Travaillant ensemble sous 
le même maître, (lit M. Albert Sowinski, ayant 
la môme manière de voir et de sentir, Frédéric 

et I.-F. Dobrzynski se lièrent d’une 
mitié

11 n’est pas 
le pnéme emploi 
jamais attaché à aucun tilre. Doche ne quitta le 
Vaudeville uni i <• aque vers 1848, pour s 
Saint-Pétersbourg, où il avait acce 
de chef d’orchestre au théâtre franç 
conserva pas longtemps, car il mourut peu de 
mois après son arrivée en cette ville, frappé, si 
j’ai bonne mémoire, d’une attaque de choléra.

Doche avait été le digne continuateur de son 
père , dans le rang modeste et honorable où il 
s’était trouvé placé. Ses airs de vaudeville, 
preints d’une grâce aimable et d'une réelle élé
gance, ont justement contribué à la fortune des 
pièces pour lesquelles il les écrivait. Cet artiste 
avaitépouséunejeune comédienne qui depuis plus 
de trente ans s’est acquis unegrande réputation, et 

i été attachée 
péra en qualité

•pté l’emploi 
ais ; il ne le

pin 
ite ai i.

même communauté deétroi 
la même tend artistique à chercher l’ta- 
connu, caractérisaient leurs efforts; ils se com
muniquaient leurs idées et leurs impressions, 
suivaient différentes routes arriver au mêmepour ;

rzynski' est considéré comme un des 
les plus remarquables qu’ait produits 

gne. — Sa temme, rvi— uoDrzynska, née 
Miller, était une cantatrice de talent,

but. » Dobrz 
musiciens I 
la Polo — Sa femme, Mme Dobrzy
Jeanne
élève du professeur Matuszynski. Elle ne fit au 
théâtre qu’une courte apparition, en 1841, quitta 
presque aussitôt la scène, malgré le succès 
qu’elle y avait 
l’ecole dramatique 

* DOCHE (Joseph-Denis). Cet artiste a pu
blié : 1° Recueil contenant quarante airs et 

accompagnements de guitare, 
op. 4 ; 2° Trois Recueils de romances ; 3° Ron
deau italien; 4° Collection de romances et 
chansons de L.-P. Sègur l’aîné, avec des airs 
nouveaux et accompagnements de piano de J.-D. 
Doche. Il faut encore citer de lui un

, M"e Plunkel 
eurs années à 
anseuse.

dont la t> a
l’Op

et devint professeur 
arsovie. é dede V

DODD (Thomas), luthier 
marchand d’instruments, é 
Dodd, de Sheffield, et exerçait sa profession à

ère d.
ais, ou plutôt 
fils d’Edwardtait*

romances,

Londres à la fin du dix-huitième et au commen
cement du dix-neuvième siècle. Les instruments 
à cordes qui portent sa marque ont presque 
tous été construits, par John Lott ou Bernard

Voyez ces noms). Dodd , qui prétendait * 
er le secret de l’admirable vernis des lu- 
crémonais, se bornait à vernir les violons- 

ou violoncelles auxquels il donnait sou nom 
et qu’il faisait fabri 
vendait fort cher i

opéra-co-
ndt ( 
ssédi

Deux Sentinelles, paroles 
.«présenté au théâtre de la l -

lût r
miqueen un acte, 
de Henrion, qui 
Gaîté le 4 vendémiaire an XII (26 septembre

possec
thiers

1803).
Une faute d’impression a fait dire que cet 

tiste avait été maître de la chapelle de la ca
thédrale de Constance, tandis que c’est à celle 
"de Coutances qu’il remplit ces fonctions. C’est en 
1794 qu’il entra à l’orchestre du théâtre du Vau
deville. Il y 
lorsqu’en 1810 il 
chef.

d’autres. Comme iliquer par
(jusqu’à 40 ou 50 livres 

basse, c’est-à-dire 1,000 ou 1,250 francs), et qu'il 
était d’ailleurs très-connaisseur, il était très-dilfi-

pour les instruments qu’on lui livrait et 
leptait que ceux qu’il trouvait complètement

cilc
n’acce
réussis. Les violons et les violoncelles de sa 
provenance commencent à être très appréciés en 
Angleierre. — Le fils de Dodd, qui s’appelait 
Thomas, comme lui, travailla 
Fendt.

DÜERFFEL (Alfred), pianiste distingué 
et musicien instruit, est né le 24 janvier 1821 à 
Waldenbou 
Leipzig, o.
Mendelssohn et de Robert Schumann. Il a été le 
collaborateur assidu de ce dernier maître dans

pait l’emploi de contrebassiste 
fut appelé à en être le second 

, continuant, comme il en était chargé de- 
plusieurs années, a arranger les partitions 

pour ces piè- 
grand succès ;

puis
des pièces nouvelles et à composer 
ces de jolis airs qui obtenaient 
on a surtout cité ceux de la Belle au bois dor
mant, de Haine aux femmes, des Deux Ed
mond, de Lantara, etc. Doche ne devint 
mier chef de l’orchestre du Vaudeville q 
1815; il 
Soissons

Ull rl

en Saxe. Il a fait ses éludes à 
i travaillé sous la direction de

irg, e 
ii il a

pre-
u’en:

sa retraite en 1823, et mourut à 
0 juillet 1825.

* DOCHE (Alexandre-Pierre-Joseph) , fils 
recèdent. 11 n’est

r,
musik. Drerlïel est ai
es à la maison Breit- 

rands 
à lui 

es thé- 
Men-

la N eue» Zeitschrift fün 
taché depuis longues annétout à fait exact dedu p 

dire que 
chef de
orchestre, vers 1820, en qualité de premier vio
lon, il en devint le second chef en 1823, lors de 
la retraite de celui-ci, et ce n’est qu’à partir de 
1828 qu’il occupa les fonctions de premier chef.

t pas i-. . 
succédé à kopf, et a donné ses soins à la plupart des g 

ouvrages publiés par cette maison. C’est 
également qu'on doit les grands catalogm 
matiques des œuvres de Schumann et de 
delssohn.

DŒRSTLING (Gustave-Robert), finan-

père commecet artiste a 
l’orchestre du Vaudeville. Entré à cet

Y.
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cier allemand, a étudié la musique'pour 
agrément, et est l’un des dilettantes les plus! 
timés de l’Allemagne. Né à Chemnitz le 26 dé
cembre 1821, il a travaillé l’orgue avec Siegel à 
Annaberg, et la composition avec W. Taubert à 
Berlin. Tout en s’occupant d'affaires financières, 
en dirigeant une banque, à Gotha, et plus tard une 
autre à Sondershausen, M. Dœrstling s’est livré 

ardeur à la pratique de la 
lui doit non-seulement des liede 
des marches, mais encore deux o 
est intitulé dur Grafvon Gleichen (le Comte de 
Gleichen), et l’autre der Liebesring (l'Anneau 
des fiançailles).

DOERSTLING ( 
mien, a fait représenter à Prague, 
novembre 1862,
Cet ouvrage, traduit 
suite sans succès, en mai 1864, sur le théâtre de 
la cour, h Gotha.

DOISY (....), artiste du dix-huitième siècle, 
a publié l’ouvrage suivant : « Éléments de mu
sique en forme.de dialogue, servant d’intro
duction au solfège d’Italie, par Doisy, profes
seur de musique et de guitare » (Paris, Doisy, 
auteur, éditeur, marchand de musique et d’ins
truments, in-4” oblong). Il est évident que 
liste est le im'me que celui qui est mentionné, 

tome III 'de la Biographie universelle des 
de Charles Doisy-Lin- 

,- toutefois je constate qu’il n’a pris, < 
iret comme éditeur, que le nom de 

ns de mentionner.

les nuages, les Castagnettes, Mazurkas, Re
frain de sir Hume, etc. En dehors de ceux qui 
ont paru sous son nom véritable, M. Dombrowski 
a publié un certain nombre de morceaux de piano 
sous le pseudonyme à'Ary de Bogota.

DOMERGUE (Claude), né à Beaucaire en 
1734, violoncelliste distingué, ne quitta jamais 

pays natal. Il acquit pour 
riété pour que le célèbre violoncelliste Duport 
s’arrêtât à Beaucaire, pendant un de ses voyages, 
pour faire sa connaissance, il était particulièi 
ment lié avec l’abbé Gauzargue, maître de la 
chapelle royale, et avec J. B. Rey, qui lui dédia 
une de ses œuvres : Six airs variés pour violon 
et violoncelle, Paris, Siéber. Avocat au 
ment, doué d’une intelligence cultivée, Dôme 
fut choisi en 1790 pour être président du dis 
Il périt, en 1794, sur l’échafau 
à Nîmes, avec trente de

rtant assez de noto-
osition : onZr, des cantates, 

•péras, dont l’un

), compositeur bohé- 
mois de 
Bly
ioué en-

;rgue 
trict.

d révolutionnaire, 
concitoyens.

Al. R—d.
DOMERGUE (Ciiables-Màthieu), petit-fils 

récédent, né à Beaucaire en 1824, membre

intitulé Eva
emand, a étéj

de f
tenu à Paris en 1860 pou 
plain-chant, s’est occupé particulièrement de 
musique religieuse. Il a publié divers articles 

critique et de bibliographie

plusieurs sociétés littéraires et du Congrès 
r la restauration du

* cet ar- de musicales, et 
volume d’impressions musicales sous le titre : 
les Jeudis de Monte-Carlo (Nice, 1875, imprimé 
à Avignon 
la collectio

par F. Seguin, in-18). L 
n de divers articles écrits

Cet ouvrage estMusiciens, sous le 
tant. 
auteur et

âge est 
rendre 
onnées

dant la saison 1874-75 par le remarquable 
■estre que dirige M. Lucas à Monaco. C’est 

des bons travaux de littérature musicale

comme 
i Doisy 

Les

poul
es dcompte des auditions symphoniqu 

pennque je vie 
de cet ouvrage sont

rage 
à 72 àpages 55 a 72 de cet ouvrage sc 

un dictionnaire rudimentaire de
DOMBROWSKI

sique.
i (Henri), pianiste» 
à Zwiniacz, en 

(Russie), en 1838, est élèvede M. Liszt, et, après 
avoir terminé son éducation musicale, a entrepris 
de grands voyages artistiques dans lesquels il a 
obtenu de véritables succès de virtuose. Après 
avoir parcouru la Russie, il a visité l’Italie, l’Es
pagne et la Fran 
plusieurs 
M. Dombrowski 

par de 
nche

; pu- 
ingé-. et com- 

Volhynie
bliés en province. Il contient des ape 
nieux, et est conçu dans un excellent esprit cri
tique (1).

DOMINGUEZ DE GIRONELLA
sileur, né à Barcelone le 6 fé-

positeur polonais, né
Al. R—d.

(Eduardo),
vrier 1814, d’une famille très-distinguée, reçut 
une très-bonne éducation littéraire, et, en même

et, je crois, est fixé depuis 
Paris. Les compositions de

temps qu’il s’attachait avec ardeur à l’étude des 
sciences naturelles, menait de front celle de la

instrument se font...
sérii (H Depuis que cette notice est écrite, M. 

publié sous ce turc : la Saison musicale d Ergue a 
( Nice,qualités, et leur ca 

le Ion de fadeur et de ba
remarquer 
raclère tra
nalité qu’on rencontre si souvent dans les pro 
ductions d’artistes qui pourtant obtiennent d 

auprès du public ; je signalera

Nice
Faraud et Conso, 187o, ln-8° , un 

demi-langes historiques et critiques qui n'<si pas moins 
intéressant que le premier. Sur un su) t très-neuf et 

ngénieux, il a donné aussi le petit écrit suivant r 
Architecture et Musique L’Entre-col"
Gamme iMarsellie, lyp Cavcr, 1577, petit in-8* deüpp.l. 
M Charles Mathieu Domergue nedoil pas être eonrondu 
avec on artiste du môme nom, M. Charles Domergue, 

n'est point le paren-, et qui, successivement chef 
d-orrhestre a Alexandrie, au Caire et dans diverses villes 
d’eau de France, a publié quelques romances et compo
sitions légères.— A. P.

certains succès 
surtout celles dont les titres suivent : Le 26 no

nnement et la

vembre, Chant magyare, Saltarella, les Con 
trastes, élude de 

nde Pol
. ; Tartares, Impressions de voyage,

genre, Romances sans pa 
onaise, Polonaise historique,

Marc
Conte de salon, Soirées de Versailles, Dans

, Gram 
:he des

►
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musique, qu'il aimait passionnément, et recevait 
d’un excellent professeur, Vicente Marti, des 

o et de contrepoint sé- 
harmonie avecRamon

DOMINIK (Joseph), virtuose remarquable 
le violon, le piano et la clarinette, est né à 

Dresde en 1821. Attaché pendant plusieurs 
nées, en qualité de premier alto, à l’orchestre du 
théâtre de Dresde et à celui de la chapelle royale, 
il s’est fait entendre fréquemment sur les divers 
instruments qui viennent d’être cités, et il a écrit 
un certain nombre de compositions qui, dit-on, 

mérite.

leçons de solfège, de piani 
vère, travaillant ensuite 1’
Vilanova. En 1835, le jeune étudiant recevait de 
la junte de commerce de Barcelone une distinc
tion que lui avait méritée la façon dont il venait 
de pass 
aux art 
de te

de chimie appliquée 
s, ce qui ne l’empêchait pas d’écrire, p"” 

ra bouffe intitulé la Ve. .

er l’examen du
sont loin de manquer de 

DOMMER (Arrey VON),historien et littéra
teur musical, est né à Dant 
1828. Il a fait de sérieuses étu

peu
‘.do-împs après, un opér 

a. 11 lui fallut de le 9 février 
au Conserva- 

s’être fait remarquer 
et différentes pu- 

n Dommer s’est établi à

zick, 
ides ;

grandes protections et 
trois années d’efforts incessants pour obtenir la 

ntation de cet ouvrage, qui
en 1840, mais qui ne lui rapporta au

près il composa un nou 
péra, la Dama del Castello, et, ayant ob- 
des lettres de recommandalion pour Carafa,

foire de Leipzig. Après 
par des articles de journ 
blica

fut joué àreprése 
Barcelo 
cun profit. Deux tions, M. Arre 

Hambourg, où il :y vo 
s’est fait connaître par 

compositions et par des travaux 
x sont

quel-
théo-tenu

il fit le voyage de Paris pour voir ce maître et lui 
soumettre sa partition.

Obligé de retourner bientôt à Barcelone, 
M. Dominguez entreprit en cette ville la publi
cation d’une feuille spéciale, el Mundo musical,

riqui
dictionnaire de musique « Musi 
con », Heidelberg 1863 
l'histoire de la mu

Ses deux ouvrages ca
ka ■sches Lexi- 

1865, et son Manuel de 
sique depuis ses origines 

jusqu’à lamort de Beethoven (Handbuch der 
musikgeschichte von den ersten Aufœngen 

867. Y. 
ien.’a fait

qui n’eut que quelques mois d’existence, fit une 
traduction espagnole du Traité d'harmonie de bis sum Tode Beethoven's),

DONADIO (......), compo
représenter en 1877, sur le p< 
nice, de Naples,un opéra intit 
Mergellina.

DOiMAOUROFF (S.-

Leipzig 1 
siteur itali

espaf
es compositions légères. 
_ts, il parvint, non 

a, la
une série de 

lui rapp 
é, et

t quelque 
e nouveaux effor 

peine, à faire jouer son second opér 
del Castello (3 actes), qui fournit i 
neuf représentations, mais ne 
plus que le préci 
qu’il ne pouvait c 
posileur pour i 
minguez reprit 
giques, el se ' 
pour se distra.

de place à son imag 
faire de la musique, 

édite,

Reicha, été 
rès d etit théâtre de la Fe

ulé il Marinaro deDama

compositeur
rnsse contemporain, estl’auteur d’un certain nom
bre de romances et mélodies vocales, qui ont été 

bliées en ces dernières années à Saint-Péters- 
'■ et dont quelques-unesont  obtenu du succès.

;....... ), prêtre et musicien fran
se de Saint-Lo

d’un
orta pas

cèdent. Décourage, et voyant 
me de cora-sa plu 

existe!
ompter

subvenir à son existence, M. Do- 
études chimiques et géolo- 

a dans l’industrie. Plus tard, et 
le travaux qui ne laissaient pas 

ination, il se reprit 
et écrivit une zar- 
une prière à Ma

rie, un cœur à trois voix d’hommes, une valse 
espagnole pour piano et deux violons, qui fut 
exécutée au théâtre du Lycée, de Barcelone, un 
hymne à la Vierge, la Crue., pour trois voix de 
femmes, etc., etc. M. Dominguez a 
au concours ouvert, à l’Exposition 
de Paris (1867),

pum:
bourg, et don

DONIS (....... ), prt
contemporain, curé de l’égli:
Bordeaux, a publié sous ce litre : l’Eucharistie, 

il de 15 cantiques à 2 ou 3 voix avec

nçais 
uis à

un reçue
accompagnement d’orgue ou de piano (Paris, 
Régis-Ru ffet, in-8°).

’ DONIZETTI (Gaetaho). M. l’avocat Fi- 
lippo Cicconetti a publié sous ce titre : Vita di 
Gaetano Donizelti (Rome, 1864, in-12), un livre 
insignifiant au point de vue critique, mais très- 
intéressant au point de vue historique, rempli de 
faits et de dates, et qui était, jusqu’à ces derniers 
temps, le seul écrit important qu’on eût con
sacré au grand artiste bergamasque. M. Cicco
netti a rectifié la date de naissance de Donizetti, 
qui doit être fixée au 29 novembre 1797, et il a 
donné une liste complète des œuvres com
posées par le maître, soit pour le théâtre, soit 
en dehors du théâtre. Cette liste comprend les 
opéras laissés en manuscrit par Donizetti : Bita 
ou le Mari battu (i), qui fut représenté à l'Opéra-

parfois à 
zuela restée jusqu’ici in

i pris 
univar

|ul I
I..

Hymne à la Paix.
siteur italien, 
ffe, la Mas- 

succès, le 2 
àlre de la Scala, de Milan. Au mois

-pou
ET1I (....... ), compos

d'un opéra bou
DOM IMG

a écrit la musique 
chera, qui a été d 

au thé
.

1854,
de décembre 1873, le même compositeur donnait 
au théâtre Dal Verme, de la même ville, 
autre opéra intitulé Morovico, qui ne fut pas 
plus heureux. On doit encore à M. Dominiceti la 
musique d’un troisième ouvrage dramatique, 
Due Mogli in una, mais j'ignore si jusqu'ici ce 
dernier a été représenté.

:■ ) Que 
x Hoi

M. Cicconetti intitule inexactement : RitJ, ou 
mines et une Femme.
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zelti. II reste à faire maintenant une bonne étude 
biographique et critique sur l’auteur de Don 
Pasq
l’historien qui voudra l’entrepre 
disposition, avec la notice étend 
netti et le volume de MM. Alborgheti et Galli, 
tous les éléments nécessaires (1).

En 1876, la municipalité romaine a fait placer 
sur la maison portant le n° 78 de la via délia 

cription suivante : In questa casa

Comique en 1860, et le Duc d'Albe, resté jus
qu’ici inédit, ainsi que les cantates suivantes : 
la Partenza d’Ugo, Teresae Giunfaldoni, Aci 

mbo, Niso e Violetta,
hymnes écrits pour des 
-e, elle ne mentionne pas 

semble

ortdu

uale et de Lucia di Lamermoor; mais
ndre aura à sa 
ue de M. Cicco-

e Galatea, Colo 
tate sans titre et. quatre 
fêtes officielles ; parcontr . 
le Nouveau Pourceauynac,

le cat 
i. La date de lam

apris par e 
e Donizett

avoir été
des œuvres d 
grand artiste est le 8 avril 1848.

Les 12. 13 et 14 septembi e 1875, de grandes 
solennités ont eu lieu à Bergame 
de la translation des cendres de I 
Mayr, son maître, dans la basilique de Sainte- 
Marie-Magdeleine (I). Des spectacles, des con
certs, des exécutions musicales ont signalé ces 
trois journées, et le second jour, c’est-à-dire le 
lundi 13, une grande cantate écrite par le 

siteur Ponchielli (Voy. ce nom) sur des paroles 
M. Ghislanzoni, a été entendue au théâtre 

Riccardi. Ces fêtes donnèrent lieu à plusieurs 
publications intéressantes, relatives

Murata fins
abilo Gaetano Donizetli, di Bergamo, e vi 
compose « ilFurioso » e il « Torqualo Tasso. » 
S.P.Q.R.

* DONT 
dans l’exéc
excellent professeur, est né à Vienne le 22 mars 
1815. C’est au Conservatoire de cette ville qu’il 

la direction de Boehm et

■:, à l’occasion 
Donizetti et de

violoniste très-renommé’ (Jacques), 
ution de la musique de chambre et

étudesa fait
de Hellmesber 
d’hui à la cha(
lions que cet artiste a publiées pour 
ment, il faut citer en première ligi 
série d’études i 
sous le titi 
qui étaicn 
recommandées

rger. Il appartient encore aujour- 
pelle impériale. Parmi les composi-

po
d'

ne toute 
35,37 et 38) données, je crois, 
] de Gradus ad Parnassum,

deux
(op. :grands artistes qui en étaient l'objet. L’une d’entre 

elles, formant un fort volume grand in-octavo 
de plus de 400 pages,
Mayr, notizic e do

regér 
il trè pohr et qui sont 

;him, Ferdinand 
puis, un livre de duos de 
tions brillantes,

s-estimées de S 
MM. Joac

avait pour titre Donizetti- 
cumenti, et 

MM. Federico Alborghetti et Mich 
(Bergame, Gaffuri et Galti, 1875). C 
précieux par l’abondance des documents et des 

renferme, surtout en ce qui 
avec un soin 
gués,habitant

pour auteurs 
elangelo Galli

; par 
Becker ;Laub et Jean

op. 21; 
irices de

violons, op. 26 ; 
introduction et variations, op. 36; 3 cap
concert, op. 40, etc. M. Dont a écrit des concer
tos, ainsi que des quatuors pour instruments à 
cordes. — Le père de cet artiste, Joseph 
lentin Dont, violoncelliste distingué, qui 
été élève de Stiasny à Prague, naquit à Gcor- 
genthal (Bohême) le 15 avril 1776, et, fixé à 
Vienne, fit partie de l’orchestre du théâtre de la 
Porte de Cariuthie, puis de celui du Burgtheater. 
Il mourut en cette ville

* DOXZELLI (Dominique), chanteur célèbre 
dans les premières années de ce siècle, l'un des 
plus excellents ténors qu’ait produits la grande 
école de chant italienne 
31 mars 1873. Donzelli 
teuse dramatique, M11'Antoinette Dupin, qui sans 
doute était française ; cette artiste ne survécut 
que peu de mois à son mari, et mourut à Bolo
gne, le 4 octobre de la même année, à l’âge de 
78 ans.

* DOPPLER (Albert-François). A la liste 
des ouvrages dramatiques de ce compositeur, il

qu’ilrenseignements
se rapporte à Donizetti ; entrepris 
religieux par deux hommes distin -Va-

avaitpar 
, qui n’ont négligé aucune peine, 

pour reconstituer, avec l’exacli- 
upuleuse, l’enfance et l’adoles-

Bergame
I •- Ill-I I lli

tude la plus
cence du grand artiste dont ils voulaient retracer 
la vie et 
sable à tous 
maître 
de fai

dispen- 
r de ce 

foule
ignorés des précédents bio- 
rend ce livre plus utile et 

ction de

carrière , il sera désormais in 
qui voudront s’occupe 

trouveront là seulement une
le 14 décembre 1833.

re, et qui 
its intéressants,

graphes. Et ce qui 
plus précieux encore, c’est la repr 
cent douze lettres de Donizetti, dont 26adressées 
à son père, 21 à son maître Mayr, 58 à son intime 
ami Antonio Dolci, et les autres à divers per-

mort à Florence le
avait épousé une chan-

sonnages. On conçoit l’intérêt qui s’attache à une 
telle correspondance, lorsqu’elle émane d’un 
artiste de e l’irlaPv ntelligence de Doni-aleur et d

contenait les restes de Donizetli, 
n, roulé dans un tube de verre ; sur 

trait dn maître.

(l) Dans l’urne qui 
on plaça unparebemi 
ce parchemin 
Inscription .- A dt S6

(I) Je signale seulement pour mémoire une notice inti
tulée Gaetano Donizetti, et publiée dans une série bio
graphique qui a paru sous ce titre général : Écrivains et 
Artistes vivants, fran,
E.vma et Arthur de Lu 
iii-i6 avec portrait).

se trouvait
aprile 1815, net\cimitero di Val- 
e reliquie dt Gaetano Don, 

italiana, che morira in ....
vennero in quest' 
i Bergamo.

izetti,tesse, qneste prezu 
gloria dell’ arte mu gais et étrangers, par MM. Xavier 

icy ( Paris, Librairie nouvelle, 1SS0,agit s aprile mt, i 
ira del municipio dgamo, patria sua, . 

uma composte a eu
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faut ajouter un opéra intitulé Alexandre Stra- 
del/a, et Un autre, qui, 
été représenté avec un très-grand succès à Vienne, 
le 31 décembre 1870. L’opéra 
traduit en allemand, avait été 
ment en cette ville en 1862. En 1863, on a exé
cuté aussi à Vienne, pour la cérémonie de la pose 
de la première pierre du nouveau théâtre de 

essémeni pour

cet auteur n’est pas intitulé : Traité d’harmonie 
selon les principes de Rameau, mais simple
ment : Principes de composition. La Biblio
thèque du Conservatoire de Paris possède de ce 
traité deux exemplaires manuscrits (in-4°), et il 
n’en existe probablement pas d’autre, 1 
n’ayant pas été imprimé.

le titre de Judith, a
Wanda,

né précedein-

"U\ r.iet-

J.-B. W.
l’Opéra, une cantate écrite exprt 
cette circonstance par M. Doppler.

* DORN
chestre de l’Op

le théâtre de la cou 
de juillet 1865. un o 

ndant Pé\

(Henri-Louis-Edmond), 
péra de Berlin, a fait repn 

r, à Dresde, au

chef-d’or-
résenter 

. mois 
en un acte, intitulé 
du soleil. Au mois 

la même année, il reproduisait cet 
ouvrage au théâtre Friedrich-Wilhelm, de Ber
lin. Le 28 juillet 1876, M. Dorn fêlait, à Berlin, 
le cinquantième anniversaire de sa carrière de

* DORATI .Nicolas). Dans Cenni sto-
rici dell' insegnamento délia musica in Lucca, 
M. Cerù a donn liâté les dates de la naissance et 
de la mort de cet artiste, le premier compositeur 

ait connaissance. Nicolas Do- 
est né à Granaiola, terre de la commune de 

Bagno di Lucca,
Outre les deux recueils de madrigaux publiés 

troi-

l'Orâge pet 
tobre ded’oc

rati'

1513, et est mort en 1593.
siteur.
ORUS-GRAS (M™ Julie - Aimée). 

Voyez GRAS (M“* DORÜS-).
* DORVAL (P

Dorval-Vaient 
servatoire de P 
chard et
ensuite à Versailles 
ment. Il a publié, c 
Heugel, 
lodies vocales 
les salons : AP

arlui en 1559 et 1567, il en fit paraître 
recueil (à 5 voix) en 1579, et é 

seize ans après sa mort, parut,[toujours à Venise, 
recueil de psaumes à 8 voix de la composition 

de Dorati.

pai
Sir 1609,

....),C< 
a étudi

onnu sous le nom de 
ié le chant au Con- 
la direction de Pon- 

celle de Bordogni, et s'est fixé 
pour s’y livrer à l’enseigne- 
hez les éditeurs Lemoine et 

certain nombre de romances et mé- 
ont été bien accueillies dans

tino,
Paris,

DORATI (Jérome) et non DOBATIUS. M. A- 
gostino Cerù,dans l’ouvrage qui vient d’être cité, 
fait connaître la date de la mort de cet artiste, 
qui doit être fixée à l’année 1649. Outre re
cueil de psaumes à 4 voix, publié à Venise 
1609, Dorati publia la même année, dans la 
même ville, un recueil de psaumes à 8 voix. 

DORDA Y L LO REINS (Baltasar), prêtre

s qui 
es Solitudes, les Champs, Départ 

et Souvenir, Deux Chemins dans la vie, la 
Prise de voile, le Dieu d'or, le Bâton 
vieillesse-, la Nuit, le Pays t’appelle, etc. 
Une seconde édition de son manuel :

espagnol, organiste et compositeur, naquit le 
6 janvier 1802 à Malaro , dune famille noble et L’Art de
distinguée, et mourut le 15 novembre 1839. Il 
montra dès sa

la prononciation appliquée 
en 1866 (Paris, l’auteur, 
épousé la fille de Valentino, l’ancien chef d’or- 
cliestre de l’Opéra et de l’Opéra-Comique.

DOSS (Le B. P. Adolphe DE), prêtre et 
compositeur; né en Allemagne, est depuis long
temps attaché au collège saint Servais, de Liège, 
dirigé par les jésuites. Auteur d’un recueil de

chant, a paru 
in-8°). M. Dorval a

l’art
tendre enfance une double 

musical et pour l’élat ecclé- 
à la 

natale.

vocation pour
siastique, entra dès l’âge de s 
chapelle de l’église pa 
et y fut chargé, fort jeune, des fonctions d’or
ganiste. Après avoir exercé ces fonctions pendant 
quelques années, il se rendit à Barcelone, étudia 
l’harmonie et la composition avec Francisco An- 
drevi, perfectionna son talent d’organiste 
direction de Mateo Ferrer, puis, 
ordonner prêtre, retourna à l’église de Mataro. 
et se consacra à l’enseignement en même temps 
qu’il écrivait un grand nombre de compositions

meill

sept ai 
sa villeioi-SMlr ,1.'

Mélodies religieuses publié chez l’éditeur 
il a fait exécuter par les 

intitulé
Maurice (1876), et le 19 novembre de la même 
année, dans l’église de saint Joseph du même 
établissement , une messe avec chœur et orches
tre, dont 
façon la p

* DO1! Z ACER (Juste-Jean-Frédéric), est 
mort à Dresde le 6 mars 1860.

* DOTZAUER (Juste-Bernard-Frédéric), 
fils du précédent, est mort à Hambourg le 30 
vembre 1874.

* DOUAY (Emile). Outre une Aventure de 
Faublas, ce compositeur a encore fait repré-

la M. Katto, à Bruxelles, 
élèves de ce college un opéra en 3 actess’étant fait

le service de cette église. On cite, parmi les 
euresdeces compositions,un Stabat Mater, 

deux messes solennelles, une messe de Requiem, 
des lamentations, molels, etc. Mais les œuvres 
de Dorda sont aujourd’hui oubliées, par suite de 

leur

les journaux ont rendu compte de la 
lus favorable.

la singulière résolution prise par 
qui exigea qu’elles fussent toutes brûlées après 
sa mort.

* DORIOT (L’abbé). L’ouvrage théorique de

auteur,
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prix «le Rome en 1804, et le premier grand prix 
en 1805. Auparavant, il avait été nommé répéti
teur «l’une classe de solfège au Conservaloire le 
28 décembre 1800, et avait rempli ces fondions 
jusqu’au 7 avril 1802. Dix ans après, le 8 avril 
1812, il devenait professeur adjoint, et le 1er 
avril 1816, professeur titulaire d’harmonie, et 
conservait sa classe jusqu'au 15 novembre 1842, 
époque à laquelle il prenait sa retraite. — A la 
liste des ouvrages dramati 
il faut ajouter la Vente 
mique en un acte, re[
1er août 1821. — Cet artiste disti 
l’enseignement a formé école, est _ 
de janvier 1864.

DOYK1N (Joseph), musicien flamand, vi
vait à la fin du quinzième siècle. 11 mit en mu- 

ièces de poésie pour être c.lian- 
s&d) en 1496, dans les fêtes qui signalèrent 
l’entrée de Philippc-le-Beau à Gand.

VILLE

senter au Gymnase (6 juillet 1822) un opéra- 
comique en
a publié aussi, à Paris, chez Legouix, un 
jer trio en fa, pour piano, violon et violon
celle.

acte intitulé la Bonne Mère. 11

DOUAY (Georges), compositeur amateur, 
qui jouit par sa fortuned’une position absolument 
indépendante, et qui a fait jouer 

le pièces sur des théàtresd’or 
né à Paris le 7 janvier 1840. Élèv 
M. Douay, qui avait débuté par un 
que représenté au Théâtre-Ly 
ensuite aux petites scènes qui 
cessoirement de musique, et ne dédaigna même 

luire ses œuvres dans les cafés- 
ici la liste des o

grand nom-
dre inférieur, est 
cdeM.Duprato, ques de Dourlen, 

is décès, opéra-co- 
enté au Gymnase le 

stingué 
mort

e aprèsopéra- 
e, s’ai 
cupaient ac-

donna
, dont 

mois
pas de 
concertsA'oi pérettes,

acte, qu’il a fait jouer jusqu’ici :
Fleur du Val-Suzon, Théâtre-Lyrique 
2° la Barbe de Bctasson, Folies-Marigny, 1864;

Bouffes-Parisiens, 1864;

toutes en 
- 1° la

e diverses p
tées.

, 1862;

3° Jérome Pointu,
4° les Amoureux de Fanchon, Folies-Marigny, ), acteur qui se 

ra-Comique en 
oute de la pro-

S (••
e grande réputation à l’Opé 
dant à Trial, venait sans di 

vince lorsqu’en t792 il se produisit à Paris, 
débutant au théâtre Montansier. Au bout d’une 
année environ, il fut engagé au théâtre Louvois, 
où il se distingua, mais sans 
place d’une façon nette, o 
jouer dans 
la tragédie, 
moins, pour 
le théâtre Fa 
cet artiste, 
tailât dans I’ 
étonnante, l’astreindre à la formalité des débuts. 
Dozainville, qui 
des niais d’opéra co 
faut qu’un petit volu 
adre 
trait
fermir sa 
le Secret
en vogue. « Depuis cette 
contempor 
succès; i 
d’opéras-eomiqn 
Dozainville. Bai

DOZA1N
fit unei ; 5° les Crêpes de la Marquise, Bouffes- 

siens, 1865; 6° les Gammes d'Oscar, Fo- ...Pari
lies-Marigny; 7° Vaunavet l'empailleur, Dé
lassements-Comiques, 1866; 8° Un 
nourrices,, th. Lafayette, 1867 ; 9° l'Écnillère 

caine, th. Cluny, 1867 ; 10» Un Merlan 
Folies-Marigny, 1868 ; 11“ le Double Piège, 
Herz, 1868; 12» Ce bon roi Dagobert, 

1869; 13° la Première Escar- 
1870; 14° le Phoque à ventre

Bureau de

pouvoir marquer sa 
bligé qu’il était de

afri
frit,
salle l’opéra, dans la comédie et même dans 

Il s’était fait assez remarquer, néan- 
qu’àla mort de Trial (février 1795), 

vart, qui avait besoin de remplacer 
appelât à lui Dozainville et l’ins- 
’emploi resté vacant, sans, chose

Folies-Mari 
mouche, ■-
ôtac, Alcazar d’été, 1871 ; 15° Crèmefouettée, 

1871; t6° le Petit Vert-Vert, 1872; 
Garnisaire, 1872 ; 18° le Pommier 

tulia, 1872; 19° le Trésor de 
la tante Béchu, id., id.; 20° le Tonneau de 
Mignonne, id., id.; 21° la Tunique fatale, id., 
1873 ; 22» le Piège, 1874 ; 23° le Hanneton de 
la Châtelaine, salle Taitbout, 1875; 24° les 
Valets modèles, id., id.; 25» les Mules de Su- 
zelle, Bouffes-Parisiens, 1875; 26° Oh! c'Pa
ladin, Folies-Marigny, 1875 ; 27° Un Trio d'af
famés, Fantaisies-Oller, 1876; 28° Le Pays des 
bijoux (2 actes), Folies-Marigny, 1876. A tout 
cela, il faut ajouter encore quelques opérettes de 
salon, sans plus de conséquence que toutes celles 
qui viennent d'être énumérées : les Deux Fian
cés, un Mariage d'autrefois, 
enfin un assez grand nombre de r 

et chansonnettes écrites pour

S'
tulia,Ter

17°
des Amours, Ter

nploi 
il ne 
avec

était excellent dans cet ei
mique, pour lequel 
me de voix employ 

du public.
ployé ; 
, et lafut aussitôt a re-ri1 .tard, af- 
créa dans 

ni tout à fait 
annaliste 

marcher de succès en

Thomassin vint, un peu plus 
position. Deux rôles qu’il t 

et dans le Jockey le mire 
époque, dit

Drain, il ne fit que 
son répertoire s’afgrandit, et les faiseurs 

es ne travaillaient plus que pour 
llis, financiers, paysans, rôles à 

manteau et à tablier firent partie de son do
maine. Niais bonasse dans le Château de Mon- 
tenero et la Maison isolée, niais à prétention 
dans le Tableau des Sabines, sot imp 

ement de Midas, avare 
Famille américaine, p

etc., etc., et 
chan-

les ’

ste et 
m pi-

concerts.
*DOUKLE

erreurs se 
: à cet artiste 

né à Dunker 
au concour:

N (Yictor-Charles-Paul). Quel- 
oduites dans la notice re
distingué. Dourlen était 

le 3 novembre 1780; il obtint, 
l’Institut, le deuxième second

dans le 
dur dan 
teux dans les Deux Chasseu

tpr
fortlalive brusque, 

.lara, grime
rs, n 
et Csible et bon dans Adolphe 

chargé dans le Locataire, une Folie, etc., il
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s’identifiait de la manière la plus parfaite 
avec chacun de ses 

Fort instruit, trè 
estimé du public et de 
qu’il était étranger à toutes les cabales et ne 
travaillai 
au plus fo: 

rs du

pour le chant, ainsi que plusieurs œuvres de 
musique de chambre, trios, quatuors, etc.

DREUILH (J......-J.......), violoni
positeur, né à Bordeaux en 
l’âge de huit ans, en 1781, à la m 
thédrale de cette ville, où il commença son édu
cation musicale. Il étudia l’harmonie avec

personnages (1). » 
s-spirituel, particulièrement 

camarades parce
ste et com- 

entra dès 
se de la ca-

1773,
raitri

t pas ses succès, Dozainville 
rt de

mut,
niersrenommée, dans les der 

mois de décembre 1805. ancien élève de Rameau nommé Giraud, puis 
ck, (

lejour.' 
talent très-excentri

contrepoint et la fugue 
sans doute aussi S(

çois Beck, qui 
sur de violon.

RAESEKE (Félix), compositeur d'un 
, dit-on, est né à Cobourg 
à l'Université de Leipzig. 

M. Liszt et ses

professe
En 1790, il succéda à son maître Giraud comme 
maître de chapelle, et la première œuvre qu’il 
fit exécuter fut un Te Deum solennel qui lui fut 
demandé pour la fête de la Fédération, et qui 
est resté la propriété de la cathédrale. Appelé 
sous les drapeaux en 1792, il servit jusqu’en 
1794, époque à laquelle il rentra à Bordeaux 
peu de temps a 
maître Fran 
du Grand-TI 

Dreuilh était un artiste distingué -, une ambi
tion bien naturelle l’amena à Paris, où il connut 
Méhul, qui lui donna des conseils et fut 
ami. Il devint un instant chef d'orchestre du 
théâtre de la Cité, et donna à la Gaité, le 5 
vembre 1802, un petit opéra-comique en 
acte intitulé le Point d'honneur. Deux ans

futique, 
dié iél1835, et

Étant à Weimar, il se lia 
partisans, particulièrement avec M, Hans de 
Bülow, et devint l’un des collaborateurs de la 
Nouvelle Gazette musicale de Leipzig. Il sé
journa successivement à Dresde,àLausanne(1868), 
où il alla rejoindre M. Hans de Bülow, puis à 
Munich, où il devint professeur à l’École d 
sique et écrivit beaucoup dans divers journaux. 
Il est retourné plus tard 
fixé définitivement. M. Draeseke a publié diffé
rents petits morceaux pour le chant ou pour le 
piano, et il a en manuscrit des compositions plus 
considérables, entre autres un opéra, qui, je 
crois, n’a pas été représenté.

DRAIIORAD (Joseph), compositeur, né 
le 5 novembre 1816 à Bohuslavic, en Bohême, a 
écrit beaucoup
diverses collections de chants nationaux 
miens.

DREATI1 (E....
(Pays-Bas), a publié 
handleiding tôt de hennis van de théorie 
muzieli (Instruction concise pour la connais
sance de la théorie de la musique, Amster- 

uel assez volu- 
; qui 
onie.

, et
il succédait à son autre 

k, comme chef d’orchestreîçois I 
héâtre.Suisse, où il s’est

!de musique religieuse et a publié 
bohé-

après, il avait quitté Paris pour aller occuper 
les fonctions de 
Théâtre de Marseille, et faisait 
ce théâtre Valaski et Ophélie 
l'Hermitage, opéra-comique en trois actes. Il 
revint ensuite à Paris, avec 
comme compositeur la scène 
put parvenir, malgré des p 
véritable, et se vit obligé, pendant plus 
nées, d’écrire la musique d’un grand n 
drames et de pantomimes pour les 
boulevards; je citerai entre autres Ima ou les 
Deux Mondes, Kallick-Fergus, la Nouvelle 
Jeanne d’Arc, Sophie et Linska, Rachel ou la 
Relie Juive, Claire et Lovelace ou le Séduc
teur (ce demi 
société

chef d’orchestre au Grand-
n-presenter 
le P...), instituteur à ’t Waar 

sous ce titre : Bekn
assage de

opte 
1 der oir d’aborderl’espi 

de 1’Opéra. 11 n’y 
roteclious et un talent

sieurs an- 
ombre de • 

théâtres des

dam, Brinkman, 1875), 
mineux, contenant des notions de tout ce 
concerne la théorie de l’art : notation, harmi 
mélodie, contrepoint, imitation, canon, fugue, 
formes lyriques, etc. L’auteur déclare lui-même 
qu’ii a utilisé, pour 
lemands, et 
mann, qui jouit

traité, les ouvrages al- 
particulier le livre de B. Wid- 
d’un grand succès. ouvrage, joué en 1815, écrit en 

autre artiste nommé Henry),.l.i. H.
DRESEL (Otto), pianiste et compositeur dis

tingué, né en 1826 à Andernach, sur le Rhin , a 
fait ses études musicales sous la direction de 
M. Ferdinand Hiller, et les a complétées au Con
servatoire de Leipzig, avec Mendelssolm. A la 
mort de ce dernier, il se rendit aux États-Unis, 
résida à New-York, comme professeur, rie 1848 
à 1851, et en 1852 se rendit à Boston, où il a fondé 
un Institut musical. M. Dresel a publié un cer
tain nombre de compositions pour le piano et

etc., etc.
Dans son désir de se produire sur scène

importante, Dreuilh avait refusé les offres d’em- 
euses, entre autres celle 
rchestre du théâtre impé- 

II finit pourtant 
attendre, par pre 

de retourner en province; il reprit

ploi les plus avantagi 
de la place de chef d’o 
rial de Saint-Pétersbourg- 
se décourager, et, lassé d’ 
la résolution 
ses fonctions de chef

par
ndre

d’orchestre dans quelques 
in 1824, fatigué d’une viendes villes, puis, 

n’offrait plus
gra
qui essor à son ambition, il 

blit à Niort, où il atteignit la vieillesse en
quir
s’étad) Opinion du parterre, 1806.
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mère de Napoléon III, avait sinon des aptitudes, 
du moins des prétentions musicales, et qu’elle a 
publié sous son nom un certain nombre de ro
mances et de chants dont elle aurait composé la 
musique, et dont l’un : Partan 
a acquis, par suite du caractère 

iché,

se laissant oublier. C’est là, sans avoir jamais 
pu donner la mesure de sa valeur, que mourut 
cet artiste honorable, au mois de novembre ou 
de décembre 1858. Il était âgé de quatre-vingt- 
cinq t.pour la Syrie, 

î politique qu'on 
une sorte de célébrité. Mais on sait 

la paternité de ce chant prétendu 
. été contestée plus d’une fois et qu'il 

s artistes, entre autres 
Dalvimare. Or, s’il fallait 

ignage de Drouet en personne, 
nul autre que lui ne serait l’auteur de la musi- 

de Partant pour la Syrie. Schilling, qui
.......ait il y a trente-cinq ans, et qui t

seignements de Drouet lui-même, l’avait 
donné à entendre lorsqu’il disait : « Drouet a # 
été le secrétaire musical de la p

de l’empereur Napoléon. Cetle 
composait des romances, mais elle ne s 
les écrire, et Drouet était chargé de cette tâ

* DREUX (R..... -J--), connu sous le nom
de Dreux le jeune, fils du flûtiste Jacques- 
Philippe Dreux (V. Biographie universelle des 
Musiciens, t III), a publié, outre les morceaux 
signalés à son nom, 
accompagnement de deux violons, alto, basse et 
cor. Dreux entreprit aussi, 
ceux, la 
titre, 
ceaux de

lui a atta 
aussi 
tiona 
a été attribué à

que i 
1 lui a

plusi
liste

concerto de piano,
au fameux 
en croire le harpi

témol’organiste Las- 
publication d’un récueil périodique 
mposé de pièces de clavecin et de mor- 
chant, dont l’éditeur était Mlle Girard.

;-quatre 
t douze

ung, qui 
en ait ses

Ce recueil paraissait à raison de 
numéros an, et Dreux en fourni par 

part. rincesse Pauline,pour sa part. 
DIÎEXEL (F

teur allemand,
pi im 
avait

guitariste et composi- 
pour le chant et pour 

nombre de 
signalerai les

F.......),
a publié, r.mpositions 

suivai
guitare, op. 12 ; Petit, bouquet 

pièces faciles pour guitare, op. 
pour guitare, op. 18 et 19; 

s faciles et agréables pour la 
op. 31; 

ur la gui-

la guitare, un gi 
parmi lesquelles 
12 Marches pour 
mélodieux, 12 
15; G Polonaises 
Recueil de pièce 
guitare, à l’usage c 
12 Exercices instruc 
tare,
9 Ro

La vie de la princesse Pauline a été 
mentée par les 

; de telle I 
urité dans le

com-je s 
uitar faiseurs de Mémoires, mais

ne restât quelque 
On en peut dire 

■arfois

point 
obsct
tant en ce qui concerne Drouet. P 
appelé
princesse, celle-ci se trouvant encore au lit; elle 
fredonnait quelques notes : « Comment trouvez- 

cela, monsieur Drouet ? — Charmant, 
>sse. — Vraiment?Mettez-le donc sur le

façon qu’il 
;s détails, i

il était
une heure de l’après-midi chez lades commençants,

..tifs et amusants po 
8 Polonaises pour guitare ; 

guitare, op. 60 ; 6 Cotillons 
)iano, op. 28; 6 lieder

46 et 47 ; 
pour la 

pour guitare avec 
accompagnement de guitare, op. 15; 
id.. op. 20 ; 20 lieder, id., op. 32 ; 8 
- * DHEYSCHOCK

i op. 
ndos

» princesse. 
* papier. » — Et Drouet écrivait aussitôt quel- 

princ
y avait à faire de

6 lieder, 
lieder, id. 

(Alexandre). Cet 
sué est mort à

pier.
que chose de

orait absolument ce
propres idées, car la

qu’il 
ns dont se com

ignoi
troisVenise, 

1862 il était pro- 
Conservaloire de Saint-Pélersbou 

ur de Ru: 
chapelle du 

Hesse-Darmstadt. Les œuvres 
par lui pour le piano sont au nombre 
îviron.

tiste extrêmement disti 
le 1" avril 1869. De 
fesseur au 
et depuis 
en même

quatre modulatio 
romance. Drouet occu 
secrétaire musical de

la romance : Partant

étions de
mgu
puis aussi les fon 

reine Hortense, et ceurg,
la dictée de la reine quïl aurait écrit 

ie. Drouet 
l’a dit, de 

(Uni- 
tblatt,

plus explicite 
elques années, —

1865 pianiste de l’empere 
temps que maître de pour la Syr 

é, ainsi qu’on
de1

n’a été récompens
mps qu’il a consacré à la reine. » i 

versal-Lexicon der Tonkunst. Supplément 
G. Schilling, Stuttgart, 1841.)

Drouet a été lui-même bien

pas t 
t le tepubliées : 

de 140 en
* DREYSC1IOCK (Raymond), frère du 

" recèdent, l’a précédé de 
. tombe. Il est mort à

peu de semaines dans 
Leipzig, le

ançojs-Philippe), fhî- 
lositeur pour son ins- 

s’éta

i lorsque, plus ti 
il publia, dans

y a que 
nal ailemand, des Mé-jour

ments de Mémoires sur sa
1869.

* DROUET (Loüis-Fr 
tiste fort distingué et com; 
trament, est mort à Berne, où il 
depuis 
1873. J
cet artiste, si de 
culier n’étaient venus, à

question qui, d’ailleurs, n’est pas 
que intérêt. — On sait que la reine 
femme du-roi de Hollande L

moires fragr 
le n’vie artistique. J 

disposition,
numéros d’une feuille spéciale de Chicago, the 

embre et décembre

ai pas eu ce jo 
les yeux troisit retiré

ienrs années, au mois d'oclobre
j’ai eu

l'I'i'
e n’a' à m’étendre davantage 

cuments d’un genre parti- 
sujet, faire revivre 

sans quel- 
Hortense, 

Bonaparte et

dépendant (nov 
ier 1873), conter

Musical Ind
traduction1872 et janv 

anglaise de la partie des Mémoires de Drouet 
qui a trait à Partant La reinepour la Syrie. 

vivait en mésirntelligence
presque continuelle avec son époux, le roi Louis,
Hortense, on le sait,
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les diverses versions musicales, rapportées 
Drouet, des motifs qui composent la tro 
meuse romance dont, 
cune façon l’importance, il revendiq 
nilé. Mais il ne m’a 

peler, d’après lui,
Pariant pour la Syrie. 

artiste n’ait voulu se rendre coupable, 
vieux jours, d’une immense mystification, à 
laquelle il n’avait d’ailleurs aucun intérêt, son 
amour-propre n’ayant que médiocrement lieu 
d’être flatté de la composition qu’il s'attribue, 
je pense qu’on peut tenir pour exacts et vrais 

détails qu’il donne à son sujet. En tous cas, 
ces détails m’ont paru assez intéressants pour 
n'être pas ignorés en France.

Drouet a publié 
instrument.

DUBARROIS 
vait à la fin du dix

au tl

du temps à Paris, n’allant 
lande. Pendant les courts

et résidait la plupart 
nue rarement en Hol

par
pfa-

s’en exagérer ■ 
rue la

rs que, de loin en loin, elle faisait à la cour 
d’Utreclit, son passe-temps favori était de s’es- pater-

i semblé inopportun de 
fantement et les origines 

A moins que cet

sayer à mettre en musique des vers que, 
râlement, elle avait elle-même écrits. « Co 
elle était, dit Drouet, absolument ignorante des 
règles de la composition et même de la notation, 
elle suivait en cela son caprice, et cherchait 
mélodies en fredonnant et en faisant des 
lades. Mais comme elle était même incapable de 
transcrire correctement ces mélodies, elle

U'-Ilr- pas
l’enfi.,|,

de
ses

jour pour mettre ses 
et leur donner une forme à 
C’est en 1807 que je reçus, 

fois, l’ordre de venir auprès de 
artement particulier; je 
e ans, et je parlais libre-

m’envoya chercher
le papier 

peu près acceptable.
' ir la première 
reine, dans 

n’avais alors que q 
ment, en vrai Hollandais. Elle me montra quel-

Méthode estimée pourapp
uinz'

(........ ), compositeur, vi-
-huitième siècle. Il a écrit 

e de deux opéras-comiques repré- 
aéâtre des Jeunes-Artistes : Lolotte

ques vers faits par elle, et que voici :
laPartant pour la Syrie 

Le Jeune 
(Rrr-rr la plan !]
Venait prier Marie 

énir ses 
Faites reine immortelle. 
Lui dit-il en 
Qu’aiin 
Je sois
(Rrr-rr ta plan I)

sentés 
et Fat trois actes, le 9 veniôse 

1803); et les Faux Parents,
» fan,
rier(28 fév 

acte, le 9 fructidor suivant (27 août 1803).
* DUBOIS (Amédée), violoniste, directeur 

de l’école communale de musique de Tournay, 
est mort en cette ville le 1er octobre 1865.

i partant, 
la plus b

* DUBOIS (Cha 
d’harmonium au Cons 
mort à Ixelles-lez-Bruxelles le 11 février 1869.

DUBOIS (Paul), frère de madame Casimir 
qui créa le Pré aux- Clercs à

à Marseille les fonctio........ ...................

rues-Victor), professeur 
ervaloire de Bruxelles, est« Elle était assise devant une labié, et, es- 

de chanter quelques notes, elle aurait
___  voulu trouver une mélodie qui s’adaptât
sur ces paroles. Tout en s’occupant de cela, elle 
mangeait du sucre candi et arrangeait de cer
taine façon un paquet de cartes étalé devant 
elle. C’élait à moi maintenant de construire 
romance ou une ballade avec les quelqu 
qu’elle venait de chanter, ou plutôt de com 
moi-même une mélodie en me servant de;, 
ments inventés par la reine. C'est ainsi q 
né l’air bien connu : Partant pour la Syrie. Si 
cette petite ballade avait été publiée comme 

ur garçon de 
doute i

sayant 
bien v

l’Opéra-Comique, 
»ns de violon-soloupé à

au Grand-Théâtre. Il prit part à la création de 
la Société des quatuors (Quatuor Millont), qui 

dans cette villees notes depuis l’année 1849 a pro 
le goût et la parfaite connaissance de la musique 
de chambre : il y jouait l’alto. Paul Dubois était 
aussi compositeur : il a écrit trois quatuors 
pour instruments à cordes, qui furent sucessi- 
vement exécutés 
dans le courant

la Société de quatuors 
années 1849-1852-1853.étant l’oeuvre d’un obsc 

elle aurait passé 
venant de la reine Hortense,

quinze ans, 
naperçue; mais 
elle fut bientôt 

l’objet de l’admiration générale, et chacun voulut 
l’avoir. Le succès fut immense, et Partant pour 
la Syrie devint pour l’empire ce que la Mar
seillaise avait été pour la république. >>

Je ne saurais entrer ici, à ce sujet, c

qui 1 
(elle

es ont entendus leur reconnaissent 
valeur. Deux de ces quatuors sont 

dédié à 
e. Paul

Ceux ■ 
une rée
inédits; le troisième, en mi b

rseillM. Bonn 
Dubois qi

lefoy, a été gravé à Ma 
uitta Marseille vers 1854.

Al. R—n.
sujet, dans des 

détails qui dépasseraient les bornes que je dois 
•consacrer à cette notice. Je 
voudraient se renseigner plus compléteme 

article que j’ai publié, relativement à ce fait, 
dans la Chronique musicale du 1er juin 1874. 
Ils y trouveront, entre autres choses curieuses,

DUBOIS (Clément-François-Théodore), un 
semblent devoir être 

e la jeune école musi- 
rne), le 
:ntra au

des jeunes maîtres 
l’honneur et le souti

qui 
en di

cale française, est né à Rosnay (Mar 
24 août 1837. Il vint jeune à Paris et e 
Conservatoire, où il fit de brillantes études, 
sous la direction de M. Laurent pour le piano,

lie c
nt à
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représenté, réunit MM. Barthe, 1er prix (te 1854, 
Jean Conte (1855). Samuel David (1858), Pa- 
ladilhe (1860) et Th. Dubois (1861). Ce fut 
M. Barthe (Voyez ce 
Depuis lors, M. Dubois 
quelques concerts, des fragments de sa partition 
de la Fiancée d'Abydos, et je me souviens 

chœur dans

de M. Bazin pour l'harmonie et acco 
ment, de M. Benoist 
M. Ambroise Thomas 
osition. F.n 1855, il'.

... d’harmonie et accomp 
le prei

prix de fuge
en 1859, le premier prix d’org 
prix de Rome à l’Académie de

premier grand prix de 
de Rome était particulière-

impagne- 
enfin del’orgue,pour 

our la fugue et lai poi 
obte fut couronné.im) qui 

a fait
nait un premier acces- 

nent; en 
trois

sit exécuter, dans1856,
sième

agneir 
aie etmier prix d’harmon 

: de piano ; en 1857, un second accessit de 
premier accessit d’orgue et le premier 
ue; en 1858, le second prix d’orgue;

second

é qui est d’und’en avoir entendu 
effet charmant.

De retour en France en 1866, M. Dubois se 
ment, tout en cherchant inuti- 

r, comme il arrive à tous 
Il devint maître de

ue et le
livra à l’ens

faire
es Beaux-Arts;

lement à se 
jeunes comp 

chapelle à l’église Sainte-Clotilde, et, ne pou
vant se produire au théâtre, se tourna du côté de 
la musique sacrée et fil exécuter en cette église, 
le vendredi saint de l’année 1867, 
très-importante et très-soignée, les Sept Pa
roles du Christ, oratorio 
orchestre, dont la Société 
servatoire fit entendre, quelques années plus 
tard, deux fragments fort remarquables et qui 
décelaient un maître à venir. Bientôt M.Dubois

i"UI'
o.-ite

enfin, en 1861, le 
Rome. Le concours 
ment brillant en cette année 1861, puisque, 
outre le 
Dubois,
deux seconds prix,
M. Anthio 
attribuée a 
M. Dubois 
tout exce 
tombait :

décerné à M. Théodore 
opos de donner 
alomé, l’autre à 

l’une mention honorable fut 
.ries Constantin. Et pourtant 

fut couronné dans des circonstances

premier prix 
l’Académie iujugea à pr 

l’un à M. S œuvre
>me, et qu 
à M. Cha soit, chœurs et 

concerts du Contes

iptionnelles ; à peine entré en 
malade, atteint de

loge il
la petite vé

était contraint de s’aliter. Tout le monde le 
croyait hors de concours, mais on comptait sans 

orage et son énergie ;
1 sollicita un sursis, c

produisait, dans les concerts, 
sitions de divers genres : à la 
de musique quatre joli

été natioà peine convales- 
lui fut naturelle- es mélodies vocales, troiscent, i

ment accordé, et c’est dan 
qu’il acheva sa cantate de façon à mériter le

qui 
s de morceaux de piano, et un chœur religif 

soli, Deus Abraham, d’un excellent effet; et 
au Casino une ouverture de concert en si mi-

telles conditions

mier prix, 
lanlée en séanP Ch ublique par M1"5 Monrose, 

, cette cantate dépassait la 
enne ordinaire des œuvres de ce genre, et 
i comment en parlait un journal spécial, la

aille, Cependant, depuis quatre ans, le jeune artiste 
vait fait recevoir à l’Opéra-Co 

acte, la Guzla de

MM. Warot et Batt

l’Émh
moyi
voin ir. Impa-vrage en

tienté de voir que ce théâtre, manquant à saBerne et Gazette musicale : « La cantate de 
M. Dubois est certainement l’une des meilleures mission et à ses engagements, ne se décidait 

pas à le jouer, il retira sa partition et la porta 
petit théâtre de l’Athénée, qui la mit aussitôt 
..ude et où la Guzla fut représentée avec 
vif succès le 30 avril 1873. La Guzla de 

l’Émir est un ouvrage charmant et plein de 
distinction, écrit dans le vrai ton de l'opéra co

que nous ayons entendues. Le texte poétique 
avait pour sujet et pour titre Atala. M. Victor 
Roussy n’en a pas 
fortes, mais elles fournissaient au compositeur 

carrière suffisante, et M. Dubois en

à l’éttiré des situations bien

fité avec un vrai talent Son prologue instrumental 
est d’un style excellent, d’un coloris gracieux 
et tendre; ses morceaux de chant ont le tour 
mélodique et se distinguent par une certaine 
liberté qui annoncent le maître.... »

Parti pour Rome, M. Dubois y travailla avec 
ardeur, et envoya à l’Académie des Beaux- 
Arts, outre une messe solennelle et 
mière ouverture, une seconde ouverture 
concert, en ré, qui fut exécutée au Conserva
toire en 1866. De plus, c’est d’Italie qu’il prit 
part au concours ouvert au Théâtre-Lyrique 
(1864) pour la composition d’un opéra en trois 
actes, la Fiancée d'Abydos. Ce concours, 
exclusivement réservé aux grands prix de 
l’Institut qui n’avaient eu encore aucun ouvrage

mique, et qui, partout ailleurs qu’en France, où 
les musiciens sont si peu encouragés, aurait ou
vert à son auteur les portes des théâtres les plus 
importants.

M. Dubois avait prit part en 1867 au concours 
ouvert pour la partition du 
avait pas été plus heureux 
Fiancée d’Abydos, car cette 
vainqueur fut M. Ch. Lenepveu ( Voyez ce nom). 
Il n’en est pas moins vrai que le jeune coi 
sileur semble posséder toutes les qualités 
constituent le musicien dramatiqne : le senti
ment de la scène, l’abondance mélodique, et la 
science de la modidation et de l’instrumentation 
Cependant, ne trouvant pas à se reproduire au

Florentin; il n’y 
ui de fa■l*i ■—

de )is l’heureux

mpo- 
s qui

'
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ecuter
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point et tourna ses 

concerts du
théâti ne se découra 

Il lit exf
DUBUISSON (Mathurin), musicien dis

tingué, était attaché à la chapelle du roi Louis XII 
dans les premières années du seizième siècle. 
Le chapitre de l'église métropolitaine de Rouen 
voulant se l’attacher pour diriger sa maîtrise, 
lui fit un présent de vingt écus d’or qui décida 
l’artiste à accepter 
la promesse kd’un 
chevêque 

DU BUISSON 
compositeur du dix-s 
connu que parce qu’en 

Parnasse fran

vues
Châtelet (9 février 1874) de jolies Pièces d'or
chestre, aux Concerts populaires (1er novembre 

nt, à la Société na-un air de ballet74)
tionale de musique 
Tu es Pelrus, pou 
pagnemeut d’orgue, 
basse, et publia

18
rier 1875), un motet : 
■ et solo avec accom-

(13
cette situation en 1506, sous 
bénéfice que le cardinal-ar- 

temps attendre. 
DUBUISSON ( 

me siècle, ne 
ïiton du Tillet dans 

cois. Parlant des musiciens 
qui se distinguèrent du temps de Michel Lam
bert , cet écrivain cite ainsi Du Buisson : « Du 
Buisson peut bien paraître encore ici ; c'était un 
fameux buveur, qui donnoit volontiers des leçons 
de musique et de table à MM. les étrangers, et 
surtout aux Allemands qui venoient passer 
quelque tems à Paris ; il a composé 
nombre d’airs bacc 
On trouve des airs

harpe, violoncelle et contre- 
joli recueil de 12 Petites 

pièces pour piano (Paris, Hartmann). Enlin, il 
écrivit un grand oratorio, le Paradis perdu, 

être exécuté jusqu’ici, mais que le 
léâtrc-Lvrique doit produire inces- 

intéressantes matinées

lui fit pas longt

m’estepliè 
î ditqui n’a 

nouveau 
samment dans 
musicales.

Heureusement 
pas à la merci d 
jeun 
honc
maître de

pu I 
Th

" lui, M. Th. Dubois n’est 
.recteurs de théâtres. Fort 
su se faire une situation

pour 
es dii

e encore, il 
orable et indépendante. Devenu d'abord 

la Madeleine, dont il 
le, il a été 
ccession de

chap
est aujourd’hui o 
1871, à recueillir 
comme professeur d’harmonie 
toire. Il occupe donc une situation enviable, et 

e bien des prix de Rome, hélas ! revenus 
hui de leurs illusions premières, seraient 

eux de la posséder. Il n’en est pas moins 
douloureux de voir qu’un artiste si bien doué ne 
puisse se produire plus fréquemment devant le 
public, et qu’il n'ait pu jusqu’ici donner qu'une 
seule fois la preuve de ses rares facultés scéniques.

En dehors des œuvres énumérées ci-dessus, 
M. Dubois a publié, chez l'éditeur M. Heugel, 
plusieurs jolies pièces de piano : Chœur et Danse 
des lutins, op. 7 ; Marche orientale, op. 8 ; 
Scherzo, op. 10; Bluette pastorale, op. Il; 
Rêverie-prélude, op. 12; Allegro de bravoure, 
op. 13; Scherzo et choral, op. 18; Diverlisse- 
ment,

■■lir n grand 
ables. »appelé, 

M. El\
hiques des plus agréa 
de Du Buisson et de

Conserva- coup d'autres musiciens de son temps dans les 
recueils

DUC
le- U.dl.inlpubliés par Chnslop 

ASSI Y O J ED AI 
compositeur, naquit 
1775.11 reçut une b 
fut maître de chapelle de l’église de l’Incarnation 
de Madrid, en même temps que 
organiste surnuméraire de la chapelle royale, 
Les nombreuses compositions religieuses de 
Ducassi, écrites généralement dans le style

libre, sont très-estimées ; elles consis-

qut
aujourd'

(Ignacio), prêtre et 
à Barcelone le 18 janvier 

éducation musicale, et

compositeur et

derne,
tent en inesses, psaumes, motets et autres

importantes, pour la 
voix avec accompa 
ques pièces pour 

, sont aussi fort 
ment distingué :

plupart à plus 
. instrumental. ( 
ules, en style rigou- 
iréciées. Cet artiste, 
. rapport du talent 

caractère, est mort en 1824, âgé seule-

Quel-ignement 
voix sei 

t appri 
sous leop. 19;

M. Théodore Dubois a ép 
fille du chef d’orchestre de 
la Renaissance.

DUBOULLAI (............
ce compositeur, resté d’ailleurs 
inconnu, on a représenté au théâtre 
le 23 juin 1792, un opéra-comique int 
Plaideurs.

Intermezzo, op. 20.
et du
ment de quarante-neuf ans. Il avait un frère, 
Manuel Ducassi, qui fut prêtre et basse de la

ousé MUe Duvinaîage,
l’ancien théâtr

). Sous le de chapelle royale.
DUUHALIOT (Charles), chanteur français, 

:eiiait en Italie l’emploi des basses comiques, 
t représenter 

tantinople, en 1857, un 
nna Hotte di terrore, dont 
sique.

DUCHEMIN-BOISJOUSSE (.........),
théoricien et professeur, a publié en 1858 Bou

ge suivant : La musique en 60 leçons, mé
thode complète, précédée d’un nouveau traité 
élémentaire de mélodie et d'harmonie, avec 
des exemples rhythmés, à trois et quatre par
ties, Paris, Benoît.

plétement 
Feydeau, 
itulé les

qui t 
a fai le théâtre italien de Cons- 

bouffe intitulé 
ail écrit laopéra 

it il avDUBUAT(
a écrit, en société avec quatre autres artistes, 

adher et Quinebaud, la 
acte, le Voi-

.). Un musicien de ce

Dugazon fils, Bertaud, Pr 
partition d’un petit ouvrage en 
sinage, qui fut représenté au théâtre Favart en 
1800. L'année suivante, le même compositeur 
donnait, mais seul cette fois, au théâtre des 
Jeunes-Arli autre opéra-comique en 

Fausse Apparence.
stes, 
é la,acte, intitul
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( François- 

ante collection
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lesquels on cite en première ligne le bel 
.de l’église Saint-Euslache, à Paris, dont 
guration eut lieu ien 1854. La fabrique d’orgues 
de Ducroquet fut vendue en 1855 à la société 

icbültze, de Belgique, qui se trouva 
posséder deux grandes maisons, l’une à 

Bruxelles, l’autre à Paris.
DUESBERG (Henri-Joseph-Maria), né à 

Munster (Prusse), le 20 septembre : 
mort à Paris, où depuis longtemps il s’ 
le fi juillet 1864. Il s'occi 
sieale, et fut pendant pl 
actifs collaborateurs de 
musicale de Paris et de la Revue française, à 
qui il fournit un grand nombre d’articles consis
tant en traductions de livres et de travaux alle
mands s 

DUF

* DUCRAY-DUMINIL
Guillaume). Dans son intéress 
des Chants et chansons populaires de la 
France, Du Mersan a reproduit la Marmotte 

vie, chanson dont Ducray-Duminil a écrit

l’inau-

Merklin-S 
ainsiles paroles et la musique, et il l’a accompagnée 

d’une notice dans laquelle se trouvent ces li
gnes : .... On trouve dans ses romans beau-

de romances et de chansons dont il fai- 
lui-môme les

1793, est 
'était fixé, 

de littérature mu
rs années l’un des

Duminil, avant de
paroles et les airs ; Ducray- 
se faire littérateur, avait élé 

leçons de 
dans une

usieu
la Revue et Gazette

, et donnait des 
prouvé lui-même, 

ademoiselle Roy..., qui me re- 
t lui donnant une

maître de 
guitare, ce qu’i 
Chanson à Mt 
prochait d'être distrait

imée dans VAlmanach 
chansons

n de musique, 
des Grâces de 178 
eurent beau 
ment le suce 
dans Petit-Ja 
les Aventures 
qui a paru dans les Étrennes lyriques et ana- 
créontiques de 1793, est restée 
qu’à présent, et l’air, qui est ! 
été employé avec succès d 
chon la Vielleuse. On a souvent 
les vaudevilles l’air de la Croisée, qu 
auteur. Les almanachs chantants sont 
de ses productions, dont Rivarol se moqua 
Ducray-Duminil donnait en effet des leçons de 
musique, car on trouve la qualification de 

en tète de
sérées dans le recueil : Étren-

airs et
de vogue, et ce fut probable- 

Marmol,
AY (l’abbé), 

l’auteur d’un manuel int 
et praliqi 
die, à l'usage 
des écoles chré 

DUFLITZ ( 
français, vivait au dix- 
Dagincourt pour l’orgi 
fonctions d’organiste d

prêtre et musicien, est 
itulé : Science théorique 

almo-

coup 
cès de

cques et Georgelte, qui lui fit faire 
de la Marmotte. Cette chanson,

la Danse du petit 
, oui I du plain-chant et de la ps 

des séminaires, des collèges et 
tiennes, Paris, Repos.

ée populaire jus- 
naïf et original, a organiste et claveciniste 

huilième siècle. Élève de
la fameu se ne, il remplit d’abord les 

l'une des nombreuses 
églises de Rouen. Plus tard il modifia sa carrière, 
vint à Paris, et s’y livra entièrement à l'exécu
tion du clave 
quis une réel 
Daquin dans 
beaucoup 
certaine mollesse 
rend à merveille

yé dans 
t de cet

aplis 
it. » ecin, sur lequel il pa 

Ile habileté. « On lui
araît avoir ac-

trouve, disait 
Siècle littéraire de Louis XV, 

de légèreté dans le toucher et une 
soutenue 

ractère de

pro-
plu-fesseur accompaf 

sieurs chansons in 
nés de Polymnie, chansons dont il avait écrit la 
musique sur des paroles qui n’étaient point de

, qui, 
le ca

par des grâces, 
plusieurs de ses 
effet, 
cin.

pièces. » Duflilz a composé, 
nombre de pièces pour le clave 

DUFRESNE (Alfred), compositeur dra
matique, fit de bonnes études au Conservatoi 
où il fut élève d’Halévy. Il a fait représenter 
ouvrages suivants, tous en un acte : 1°Revenant 
de Pontoise, Bouffes Parisiens, 19 février 1856; 
2° Maître Bâton, id., 31 mars 1858 ; 3° les Va
lets de Gascogne, Théâtre-Lyrique, 2 juin 1860; 
4° l'Hôtel de la Poste, Bouffes-Parisiens, 
23 novembre 1860. Il y avait du goût, une ins- 

ion aimable et de bonnes qualités scéniques

cei lii
lui.

Ducray-Duminil est l’auteur d’un volume du 
titre : 

■ le libraire Du- 
gique que lui a 

consacrée le rédacteur de l'Annuaire dramati-

célèbre almanach théâtral publié 
Les Spectacles de Paris, 
chesne. Dans la notice née

re,
lespar

r"l".

que de 1820, il est dit que « Ducray-Duminil 
fut incarcéré pendant la Terreur, » et que « c’est 
en prison qu’il a rédigé l’un des almanachs des 
spectacles de Duchesne, en 
s’agirait donc ici de l’Almanach de 1794, si utile 
pour l'histoire du théâtre et de la musique, et 
avec lequel la collection fut interrompue.

us le nom dece corn

deux parties. » Il

mois de 
avait débuté 
lodies vocale 
heureuse inspiration, entre autres une série de 
douze morceaux intitulée Soirées d’automne

ces compositions. Dufresne est mort au 
eulementde 41 ans. IIâgés 

ublici 
contour aima

1863, 
par la p 
s d'un

DUCROC(..... ).So
leur, resté absolument inconnu, on trouve, 
le recueil de chansons à quatre parties publié 

1530 par l’imprimeur Pierre AUaignant, la 
musique du motet : Ecce tupulchra

DUCROQUET(........
distingué, a construit pour p 
France d

posi-
dans

.ilK'Il d. reurs raé- 
et d’une

(Paris, Gérard).
DUFRESNY (Charles), sieur DELA RI

VIÈRE, poëte dramatique, émule et collabora
teur de Regnard, avec lequel il travailla pour la

), facteur d’orgues 
plusieurs églises de 

es instruments remarquables, parmi
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Comédie-Italienne et pour la Comédie-Française, 
naquit à Paris en 1648. Il n’est point mentionné

tions. Il composa pour le service de la cathé
drale une messe et Te Deum que l’on dit

ici pour ses jolies comédies la Coquette de Vil
lage, le Mariage rompu, le Double Veuvage

fort remarquables, et dont les manuscrits sont 
conservés à la maîtrise de cette: égli; 

raille), 
s et Versets pour

Parmi
et la Réconciliation normande, 
certaines aptitudes musicales naturelles, dont 
l’abbé de Laporte a parlé ainsi dans ses Anec
dotes dramatiques : « Dufresny avoit reçu de la 
nature beaucoup de goût pour tous les arts, pein
ture, sculpture, architecture, jardinage. Il avoit 

talent naturel et particulier pour la musique 
chansons de

œuvres publiées (Liège, Mu 
Prélude

re
marque une série de 
orgue, des litanies à une, deux et trois voix, un 
Livre d’orgue contenant l’accompagnement du 
plain-chant pour les principaux offices 
née, et plus de ti 
suite d’une

de l’an-
. rente niotets. Duguet, qui, à la 

ophtalmie, était devenu complète
ment aveugle, mourut à Liège en 1849. 

DUHAUPAS (Albert), organiste et com-
le dessin. Les airs deet

actère, qui sont gravés à la fin du recueil de 
de sa composition. Cependant 
5 principes de musique, et il 
u’il avoit composé un air, de 

anter à Grandval, qui avoit la bonté 
qu’il

i
positeur, né à Arras (Pas-de-Calais) le 22 avril 
1832, apprit de son père, organiste de la cathé
drale et che
cette ville, les premiers éléments de la 
puis, devenu orphelin, reçut des leçons 
tiste allemand nommée Neuland, et vint ter
miner
où il fut élève de M. Marmontel. De retour dans 
sa ville natale, il y devint maître de chapelle de 
la cathédrale, directeur de la Société des Oi 
nistes d'Arras, qu’il sut rendre l’une des 
leures de France, et se livra à l’enseignement 
et à la composition. Comme compositeur reli
gieux, M. Duhaupas a écrit une messe à quatre 
voix d’hommes, des chants d’églises de divers 
genres, et de nombreux motets, entre autres un 
recueil de Dix motets

ses œuvres, sont 
il n'eut jamais de 

lorsqi. f de la socié e de 
que,

éloit o 
le veni
de le lui noter. Il est fâcheux

bligé,

eut, dans 
avoir fait plus de 

cent. » Dufresny avait fait, entre autres, les airs 
de sa comédie le Double veuvage, représentée 
en 1702. Il est mort à Paris le 6 octobre 1724.

* DUGAZON (Louise Rose ou Rosalie LE 
FEVRE, dame).On trouvera, sur cetteadmirable 

notice très-étendue et très-complèle

reste si peu de sa façon, puisqu’il 
de ses Mercures, d’eu : ' I Conservatoire de Paris,

:|diéo- 
; meil-

artiste,
dans l’ouvrage suivant : Figures d’opér,a-co- 
mique, par Arthur Pongin (Paris, Tresse, in 8°, 

>). Bouilly, dans divei chapitres du pre- 
tulations (Second 

essai dramatique, Première entrevue avec 
Grétry, Première représentation de Pierre le 
Grand), a donné aussi des détails peu connus 
et pleins d’intérêts sur Mme Duga/.on.

* DUGAZON (Gustave). Cet artiste avait 
fait ses débuts de compositeur dramatique en 
écrivant, en société avec Bertaud, Dubuat, 
Pradher et Quinebaud, la musique d'un petit 
ouvrage en un acte, le Voisinage, représenté 
théâtre Favart en 1800.

DUGUET (Dieudonné), organiste et compo
siteur de musique religieuse, né à Liège en 
1794, fut sous ce double rapport l’un des 
tistes les plus distingués de la Belgique, 
organiste de l’église St-Denis de sa vil 
puis maître de c 
fonda avec Jaspar et Henrard 
sique qui fut, lors de la création du Conserva- 

, annexée à cet établissement. Duguet exerça 
influence considérable sur l'étude de la mu

sique religi use à Liège, et dès 1830, c’est-à- 
dire à l’époque où les grandes œuvres en ce 
genredes maîtresallemands et de l'école de Che- 
rubini étaient absolument inconnues au re>te de 
la Belgique, l’exécution en était fréquente en 
cette ville et s'y faisait dans d’excellentes coudi-

1875
mier volume de ses Récapi Très-Saint-Sacre

ment pour 2 sopranos, ténor et basse (Paris, Be- 
eurs morceaux de 

: la Chasse, 
de l'Aurore,

pos). On a publié de lui plusi 
piano, des chœurs orphéoniques 
Christophe Colomb, le Réveil
Justicia, Tout dort, et un album de mélodies 
vocales intitulé les Chants du soir (Paris, Heu-
ge^-

UIIOT (Charles), compositeur, a fait 
présenter sur le théâtre de Douai, au mois de 
février 1861, un opéra en un acte intitulé 
David.

* DUJARDIN (Dominique), prêtre et com
positeur, maître de chapelle de la cathédrale de 
Rouen, vivait 
tième siècle, comme il a été dit par erreur. 
C’est

seizième et dix-sep-Devenu
le natale,

1536, et non en 1636, qu’il fut placé 
u’en

hapelle de la cathédrale, il 
école de à la maîtrise de Rouen, où il resta 

janvier 1548; c’est en
c’est en 1565

jusq
'il y fut1559 qu

qu’il mourut. Dans 
esse, et alors qu’il était enfant de 

chœur à la cathédrale, 
si belle que les gens de François Ier l’enlevè
rent à la faveur des ténèbres, avec un de ses ca
marades, pour l’emmener à la 
Les chanoines plaidèrent pour 
non-seulemeut gagnèrent leur procès, mais re

rappelé, 
sa jeum

et

1517, sa voix était

elle du roi.chap 
les ■recouvrer, et
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1657, fut enregistrée au Parlement le 31 janvier
1658.

Guillaume Du Man

çurent à ce sujet, du maréchal de Lautrec, une 
lettre d’excuses. On peut consulter sur tous 
faits l'intéressant « Discours de réception de 
M. l'abbé Langlois, contenant la

de chapelle et musiciens de la métropole 
n. » prononcé dans la séance du 28 juin 

cadémie des sciences, belles-lettres

(ils de Mathieu, fa- 
ariage de la musi- 

quit le 16 novembre 
épousa le 27 septembre 1639 Catherine du 
fille d'un violon ordinaire du roi, et en 

ndes noces Marie Chevalier, dont il eut plu- 
il est 

es du Tré- 
1365 livres 

s annuels, plus 50 livres de récompense 
jaque quartier. C’était, on le voit, une 

coûteuse. 11 avait succédé en 1659 
mourut sans doute à cetle

oir, 
le Mpar son factum : 

que avec la dance, 
1615,
Prou.

maîtres > 
de Rouen,
1850 de l’A 
et arts de Rouen, et publié dans le Précis ana
lytique des travaux de cette académie.

DUKE (Richard), l’un des luthiers anglais

seco
sieurs enfants, entre autres celui dont 
question ci-après. Suivant les regjstri 
sor royal, Guillaume Du Manoir avai 
de gages 

ir ch
royauté peu 
à Claude, qui 
et dont le règne n’avait pas été de long

plus fameux, était établi à Londres en 1768. 
réputation fut très-grande en Angleterre, 

connu que celui de Stra- 
artistes et les amateurs 

Duke véritable. Aussi ses

Sa
où son nom était plus c< 

ius lesdivarius, et où to 
voulaient posséder 
produits ont-ils été aussi contrefaits dans 
pays que ceux des grands luthiers italiens l’é
taient dans toute l’Europe. Duke lui-même n’é- 

pourtant qu’un copiste, comme tous ses 
frères anglais, et imitait de préférence les 

instruments d’Amati et de Stainer. Ses copies du 
premier sont plus estimées que celles du second. 
— Cet artiste eut un fils, portant le même pré

lui, qui fut aussi luthier à Londres.
tave), compositeur, a écrit la 

lyrique intitulé Harold, 
•n, qu’il a fait représenter à 
théâtre de la ville, le 

1872. Le 24 mars 1876, cet artiste 
le même théâtre un autre ouv

époque 
:ue du-

Guillaume-Michel Du Manoir, fils du 
cèdent, continua cette dynastie musicale.

dans une des entrées du 
instrument à la

pré- 
II fi-tait

père 
é, iot de Psballe: 

suite de Bacc

,
yché, jouant de 
:chus. En 1677, il était 

tête de la liste des violons du roi, et 
la survivance de sa charge de roi des 
Il lui succéda en effet, mais fut le dernier qui 

ce trône fragile. La souveraineté dis

lui
avait obtenu 
ménétriers.

DULLO (Gus
jsique d’un d 

le dernier roi saxo 
Kœnigsberg, sur le : 
cem

monta
parut lors dé son abdication.

DUMESNIL (Alfred). Cet écrivain distin
gué, qui s’est fait connaître par plusi 
vaux de critique et de philosophie: l’Aï 
Bernard Palissy, Molière 
est l’auteur d’un écrit an 
nouvelle cherchée da. .. 
à Beethov

DUMO 
Rouen vers le 
en 1589 au concours du 
vreux, et

2 dé-

•rage im- 
een trois actes, 

inconnu de

eurs tra- 
rt italien, 

, VImmortalité,etc., 
me, intitulé : La Foi 
art, de Rembrandt 

en (Paris, Comon, 1850, in-12).
NT (Raulin), compositeur, né à 

milieu du seizième siècle, | 
de musiq

nait
opéra-comiqu 

...), composite 
ié du seizième

portant, Eben-Ari,
DULOT (

ns r,siècle, a fourni 
recueil de chansons françaises à quatre voix 

Pierre Atlai- 
anson : En espérant

la première moitié

par l’imp 
de la chc

publié vers 1530 
gnant, la musique 
le printemps.

* DU MANOIR. — Les recherches faites 
et les documents authen 
dans son Dictionnaire 
et d'histoire, permettent d'augmente 
de renseignements relatifs à cette famille de mu
siciens.

Mathieu Du Manoir, le premier en date, 
connu en 1615 comme maître jo

était en 1640 violon ordinaire de la cham- 
Louis XIII. On ne sait rien de plus

prit part 
lue d’É-

y remporta le prix de la lyre d'argent 
chanson française : Rosiignolet du

P’U>d

tiques produits par Jal, 
critique de biographie 

r l’ensemble

une

DUMONT (Félix), pianiste, professeur et 
compositeur, fils de Mmc Mélanie Dur 
teur dramatique, est né à Paris le 14 août 1832, 
et a fait ses études au Conservatoire de cette 
ville. A peine âgé de seize ans, il faisait exécu
ter aux Champs-Elysées un Hymne à la paix de 
sa composition. Après avoir terminé son éduca
tion musicale, il se livra à l’enseignement, et se 

réputation distinguée comme professeur, 
irs d’un certain nombre de morceaux de

i;‘i J-

ments, 
bre de 
son compte.

Claude Du Manoir, sans doute fils ou neveu 
ait la même profession. C’est 

s Guillaume, comme il a été dit par 
: mortdeLouis Constantin ( Voy. ce 

qualiié de premier violon 
: roi des violons et maître

fit
En deho
genre pour le piano, M. Dumont a publié sous 
ce titre, l'École du piano, un ouvrage fort im
portant, dont il n’a 
éditions et dont le 
ses autres compositions, < 
elle triomphale à grand

du précédent, exerç 
lui, et i pas 

i, à laerreur,qu 
nom), lui succéda pas été fait moins de sept 

cès n'est pas épuisé. Parmidu cabinet du roi et de
remarque une Mar- 

orchestre, qui a été
iyale qui le 
du 20 novembre

des ménétriers. L'ordonnance ro 
niait à ce double emploi, datée <
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exécutée en 1867 au paiais de l’Exposition uni
verselle. Sous ce titre : le Panorama élémen- 

alre mains', M. Félix Du- 
(Paris, Marcel Colombier},

musique militaire lui font aussi le plus grand 
honneur. Personne ne comprend mieux 
j'ose même dire 
bien que lui,l’art •
traies militaires. Cela sent toujours le grand 
maître, soit comme combinaisons, soit comme 
dispositions d’orchestre, soit enfin 
mariage de timbres ou comme effet de 
ri lés, et l’on ne saurait trop insister sur l’im-

. que lui,
à qu 
blié

taire du piano 
mont a aussi pu 
une collection de 60 transcriptions de morceaux 
faciles, d’après des chants populaires

d’écci
sonne ne compre

sire pour lesmasses orches-

ou des 
divisé end'opéras célèbres ; cet 

livraisons.
ouvrage est

i

DUX (Alexand 
mille de musiciens 
et qui furent

5 qui por 
ndant si 

: de chanteu

Dans la nombreuse fa- 
taient le nom de Dun mense mérite de ce grand artiste, aussi ap

précié à l’étranger qu’acclamé dans les Pays-Bas.i - temps attachés à 
rs, il£l’0[ y avait au 

instrumentiste : c’est le violoniste
M. Dunkler a remporté à l'Exposition universelle 
de 1867, à Paris, le 3e

en qi

prix et obtenu la croix de 
la Légion d'honneur lors du grand concours in
ternational de musiques militaires. Il est décoré 

tous les ordres qui existent en Eu- 
epuis 1870, S. M. le Roi des Pays- 

; de capitaine-directeur et 
eutenant. M. Dunkler est 

chef d’orchestre de premier ordre,

Alexandre Dun, qui fit partie de l’orchestre de 
ce théâtre (son nom se trouve dans le person
nel, de 1762 à 1775) et de celui du Concert spiri
tuel. Cet artiste, qui composait aussi pour 
instrument, a publié : 1" Sei sonate a violino 
solo, col basso (Paris, Le Menu, in-fol“) ; 2° Me
nuet d’Exaudet et la Furstenberg, avec des 
riations de différents mouvements sur le même 
air pour un violon seul (Paris, Michaud, in-fol").

DUNIECKI (Le chevalier Stanisl 
posileur contemporain, a fait représente 
opérettes suivantes : 1° Pokusa, Varsovie, 
1866 ; 2° Der Teufel ist los (le Diable décharné), 
Berlin, théâtre Eroil, 1866; 3° Lucifer, 
Vienne, théâtre an der Wien, janvier 1868.

DUNKLER (François), fils d’un

de presque 
rope, et, d 
Bas l’a élevé au rang 
au grade de premier li
en outre
et le corps de musique militaire des chasseurs 
et grenadiers de la Haye doit à sa savante di
rection
miers qui existent en Europe (1).

as), 
sr les

d'être devenu et demeuré des pre-
trois

En. de H.
DUPART (Charles), est l’auteur d'une Mé

thode polyphoni 
des instruments ; 
ceux dont se compose la 

pour obje 
ité d’ensei

que destinée à l’enseignement 
à vent, et particulièrement de 

sique militaire, 
donner au pro

artiste al
lemand qui était chef de musique d’un régiment 

naquit à Rastadt le 17 mai 1779. Ha-
Cette méthode a t de

igner simultanémentprussien, 
bile virti 
flûte, la clarinette et le hautbois, 
trie pour entrer en 1815 au service 
comme chef de

fesseur la possibil 
à deux, trois ou quatre élèves, qui 
ensemble et s’accompagnent mutuelle

à la fois sur le basson, le cor, la 
il quitta sa pa- 
e des Pays-Bas 

sique du deuxième régiment 
cheval. Artiste distingué à

travaillent 
ment, 

l’une des bonnes 
éra au dix-hui-

DUPLANT (Rosalie), 
chanteuses qu’ait possédées 
tième siècle, débuta à ce 
mars 1763, et se fit dès l'abord remarquer par 

r et l’étendue de sa voix. Elle fournit

rop
théâtre au mois dedes carabiniers à 

beaucoup de points de vue, il ne tarda pas à se 
faire rema 
cellente 
giment 
plus tard d

rquer, et se signala surtout par l’ex- 
■ganisation du corps de musique du ré- 

nadiers-chasseurs, que son fils 
rendre célèbre. En 1849, arrivé 

à l’âge de soixante-dix ans], Dunkler prit sa 
retraite, et c’est alors que 
dans la direction de ce corps. Dunkler est mort 
à la Haye

DUXKLER (François), fils du précédent, 
né à Namurle 24 janvier 1816, chef de musique 
du régiment des grenadiers et chasseurs de la

pleui
une carrière de plus de vi 
se relira

l’am
des8 ingt années, car elle ne 

que vers 1785, après avoir fait un cer- 
bre de créations importantes dans les 
suivants: Ernelinde, Thésée(Médée), 

de l'Amour et des Arts, [phigén 
stre), Céphale et Pr 
plant était surtout 

teuse de force, et brillait dans le genre tragique. 
Voici ce qu’en disait en 1785 le rédacteur dés 
Tablettes de renommée des

(l) Le fils de cet artiste, Emile Dunkler, vinuose ha
bile sur le violoncelle et sur lesaiophone, né en mi, 
quitla son pays à i’âge de seize ans pour venir en 
France, se fixa à Paris, et devint violoncelliste de la cha
pelle de Napoléon III. En 1859 11 fit, en qualité de vo
lontaire, la campagne d’Italie, et prit part : 
grandes batailles de cette campagne, celles de viagenta 
et de Solferino Après être retourné en Hollande, ce 

fort distingué mourut à la Haye, le 6 fè-

grei
evait lain

fils lui succéda l’Un
Aulide (Clytemne 
Atys', etc. M1Ie Dup

ocris,
chan-, en 1861.

musiciens :Haye, est un des artistes les plus éminents 
dans son genre que les Pays-Bas possèdent en
ce moment. Les arrangements nombreux 
a faits de tous les ouvrages classiques (sym

qu'il

sont de 
es com- 

ui-même pour

nies de Beethoven, Mozart, Mendelssohn, 
mann, ouvrages de Liszt, Wagner, etc.) i 
vrais chefs-d’œuvre dans leur genre, et I 
positions que M. Dunkler a écrites h

deux

jeune a 
vrisr I81i, - A. P.
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« MUe Duplant est superbe dans les rôles à ba
guette et dans les reines. Une taille avantage.....
une voix d’une vaste étendue

blet, l’une des deux sœurs qui obtenaient alors 
de si grands succès à ce théâtre.Mmc Dupont est 
morte en 1877.

DUPONT 
teur, professe 
Liège, étai
y mourut le 13 février 1861. Il r 
père, amateur distingué, 
musique, entra ensuite 

le natale,
de François Prume, et à | 
ans fut lui-mème nomm 
cet établissement. On a publié de cet artiste : 
1° 3 Études et
le violon (Liège, Muraille); 2° 8 Études pour 
violon, avec accompagnement d'un second vio
lon (id.,id.); 3° Ave Maris Stella à 2 voix (id., 
id.) ; 4° Ave Maria à voix seule (id., i
5° Tantum ergo à voix seule (id., id.) ;6° Os__
taris à voix seule 

de basse

euse, 
jeu plein de 

noblesse, on ne peut guère réunir à un plus haut 
degré les dons de la nature et les perfections de 
l’art. » Muc Duplant avait commencé par faire 
partie des chœurs de l’Académie royale de 
musique, et avait débulé d’une façon très-mo
deste, en chantant quelques airs dans les frag
ments ou divertissements dont l’exécution était 
si fréquente alors à ce théâtre.

DUPONT (Pierre Auguste, dit Alexis), 
chanteur plein de charme et d'élégance, naquit 
en 1796, et, apiès avoir fait ses études au Con
servatoire de Paris, qui portait alors le nom d’É- 
cole royale de musiqu 
ténor en double

(Joseph), 
ur de viole

, violoniste et composi- 
on au Conservatoire de

t né en cette ville le 21 août 1821, et 
de son

ses premières leçons de 
au Conservatoire de sa

y devint élève d’Antoine Wanson et
peine âgé de dix-sept 
mé professeur dans

romance sans paroles pour

e, entra à l’Opéra comme 
vers 1818. Il quitta celhéâ- 

ra-Comique, le 4 jan- 
d’Azor de Z émir e et 

près deux années passées sur cette 
scène il partit pour l’Italie dans le but de s’y 
perfectionner dans son art. De retour en France, 
il reparaissait à l’Opéra, le 24 mai 1826, dans le 
rôle de Pylade e’Iphigénie en Tauride, et y 
restait jusqu’en 1840 environ, époqi 
nonçait au chant dramatique pour bo 
sivement sa carrière à ses succès de concert et 
de salon. La voix d’Alexis Duponl, d’un charme 
pénétrant et d’une exquise suavité, était conduite 

style rare et un goût parfait ; 
le volume n’en était pas étendu, et elle 

quait de puissance pour la vaste scène de l’O
péra. C'est pourquoi, en dépit d’un talent in
contestable et incontesté, cet artiste ne put 
jamais se mettre en évidence sur ce théâtre, 
malgré les créations qui lui furent confiées dans 
divers ouvrages, entre autres dans la Muette 
(Alphonse), la Tentation (Asmodée), le Lac 
des Fées, le Dieu et la Bayadèr 
traire, sa voix charmante, flexible, onctueuse, 
convenait merveilleusement au concert, et 
tout à l’ég'ise, où Alexis Dupont charmait jus
qu'aux auditeurs les plus délicats et les plus dif
ficiles. Attaché à la maîtrise de Saint-Rocli, il 
attirait la foule en cette église lorsque 1rs 
leurs savaient qu’il y devait chanter. Il lui ap
partenait encore en 1856, lorsqu’un procès 
daleux, qui aboutit à une condamnation, vint 
brusquement terminer sa carrière.

Alexis Duponl est mort au mois de juin 1874. 
Pendant son second séjour à l’Opéra, il avait 
épousé une charmante danseuse, MUe LiseNo-

’(1)à
id.); 
î alu-

tre pour début 
vier 1821, dans le 
Azor, et a

l’Opé
rôle

(id., id ); 7° 8 Litanies pour 
id.). — Il a écrit encore un 
un Agnus Dei, un qu 
instruments à cordes,

(id-, ic 
rie, uCredo, xy uatuor et 

, un an-
deux fantaisies pour vio- 
romances et mélodies vo

cales, quelques morceaux de musique de danse, 
et enfin

quintette pour
oniqie symphonique, 

des chœurs, desue où il re-

opéra-comiqne en 2 actes, Ribeiro 
fut joué au cercle artistique de Liège, 

de la société
Pinto, qui 
en 1858, par plusieurs membres 
chorale la Legia.

DUPONT (Pierre), chansonnier- 
roductions

par lui 
mais i à qui 

nt une
poete
firenun grand nombre de ses pr 

renommée méritée, naquit Lyon le 23 avril 
182t. Sa famille était pauvre, et après avoir 
reçu qu 
tière, il
notaire, puis employé 
que. Venu à Paris en 1839, il y devint le pro
tégé de l’académicien Lebrun, et après avoir vu 

premier poëme, les Deux Anges, couronné 
par l’Académie française (1842), il obtint, grâce 
à son protecteur, une place d’aide au Diction
naire publié par cette compagnie. C’est à partir 
de 1846 qu’il commença à écrire un grand 
bre de chansons d’une poésie saine, fertile et vi
goureuse, dans lesquelles on 
sentiment de la natu

œlque éducation au séminaire de 
fut tour à tour

Largen- 
clerc de 

maison de ban-
■ apprenti canut,

e, etc. Au

remarquait 
accent vir

un grand 
il et

couleur éclatante. Il donna ainsi, successive
ment, les Bœufs, la Vigne, la Mère Jeanne, 
les Louis d’or, les Sapins, le Meunier, les 
Taureaux, le Braconnier, le Chien de ber
ger, la Musette neuve, et bien d’autres qui 
quirent rapidement une grande popularité. En 
1848, Dupont, modifiant sa manière, se mit à 

r de nombreuses chansons politiques, 
quelles il exaltait surtout la fraternité

ements donnés sur(l) Les renseign 
Dictionnaire des r 
el de précision 
sources les plus sûres.

contemporains manquent d’ex
que je donne Ici sont puisés aux ipose 

s lesdan
19BIOCR. IJMV. MUSICIENS. SUPPL. —



^^eMocumentoJo^utore^Digitalizaciomjealizadapoi^^G^^ibliotec^niversitari^202Z

290 DUPONT
sociale; quelques-unes eurent un retentissement 
énorme, entre autres celle intitulée le Pain, 
dont la police crut devoir interdire l’exécution en 

Lors du coup d’État de 1851, Pierre Du- 
pour ce fait, et fut con- 

xil à Lambessa. Plus tard

nelles, sa famille résolut, lorsqu'il eut atteint sa 
dix-septième année, de lui faire abandonner la 
médecine 
Lan 3e et
l’église catholique de sa ville na

pour la musique. Élève d’abord de De 
de Tours, devenu organiste-adjoint depublic.

; se vit persécuté 
né à sept ans d’e

itale, ayant 
igieux, il si

déjà
composé quelques morceaux rel 
cida à aller

e dé
artistique 

se fit

ngieu;
cationil revint en France, mais, quoique recommen

çant à écrire, il ne retrouva plus sa veine pre
mière ni les sincères accents 
son succès, et il se survécut à lu 
rut à Lyon le 24 juillet 1870.

Bien qu’absolument ignorant des eboses de la 
isique, Pierre Dupont composait lui-même les 
s de toutes ses chansons. Tout en écrivant ses

terminer son édu
en Aileemagne et partit pour Leipzig, où il 

tre au Conservatoire et reçut des leçons de 
rdinand David et F. 

s, et bientôt il
qui avaient fait 
i-même. 11 Mendelssolm, Hauuptmann, Fei

Bcehme. Ses progrès furent rapide 
fit exécuter dans cet établissement des frag
ments d’un quatuor et d’une symphonie de sa 
composition. De retour à Rotterdam , il s’y li 
à l’enseignement, et fonda des concerts philhar
moniques dans

mu
ai
vers, il cherchait et fredonnait le motif sur le
quel il les voulait chanter ; puis, quand 
trouvé, il le faisait noter par un musicien. Il 
eut la chance de connaître et d'avoir pour ami, 
à l’époque de sa grande production, un véritable 
artiste, M. Reyer ( Voyez ce nom), qui pendant 
longtemps lui servit ainsi de secrétaire. Il est 
facile, en lisant la plupart des airs de Pierre Du
pont, de voir qu’ils ne sont pas l’œuvre d’un 
sicien ; certaines étrangetés ou monotonies de

il l’avait lesquels il dirigea l’exécution de 
grandes œuvres classiques. Pendant ce temps il 
écrivait de nombreuses œuvres, parmi lesquel les
figure un opéra en trois actes, R tança siffredi, 
qui fut représenté sur plusieurs scènes de l’Al
lemagne. Bientôt il retourna dans ce pays fl852), 
devient cappellmeisler du tjiéâtre de Halle, et 
exerça successivement le même emploi au théâ
tre de la cour de Detmold, puis à ceux de Linz, 
de Hambourg et de Nuremberg, où il se trou
vait en 1860. J'ignore ce qu’il est devenu depuis.

Cet artiste a publié : 3 recueils de lieder à voix 
seule; 3 recueils de chœurs à 4 voix, sur pa
roles allemandes ; un quatuor pour instruments 
à cordes, op. 6; un trio pour piano, violon et 
violoncelle, op. 13; Ballade et Scherzo

op. 16; Polonaise pour piano, op. 9; 
\ir de Hartzbourg, pour piano, op. 12 ;

tonalités, certains rhythmes bizarres, 
de franchise ou de régul 

à un œil i
fait àarité, révèlent ce

exercé. Mais cesoreille ou 
défauts sont rachetés 
tion, une sincérité d 
forme incontestable, et il 
que, 
peut

par une largeur d’inspira- 
’accent, une originalilé de;nt,

n’est que juste de dire 
généralement, la musique s'accorde on ne 
mieux avec la poésie et fait pour ainsi dire

Souven 
grande scène pour

corps avec elle. On sent que la double inspira
tion est venue d’un seul jet, et l’effet produit est soprano, avec accompagne

ment d’orchestre. lia fait exécuter en Allemagne 
et en Hollande deux symphonies et plusieurs

souvent saisissant et d’une rare vigueur. M. Er
nest Reyer l’a dit lui-même quelque part : 
« Pierre Dupont a tracé un double 

n dis
sillon, et,

ent certains musiciens dédaigneux 
naturels, le coloris, le seniiment, la 

verve, la naïveté de ses inspirations sont bien 
quelque chose..... »

Vers 1849, on commença la publication des 
Chants et Chansons de Pierre Dupont. Cette 
publication, qui comprenait environ cent cin
quante chansons, forme quatre volumes petit in- 
8°, et comprend les paroles et la musique, 
accompagnement. Chaque pièce était accompa
gnée d’une gravure sur acier, et le premier vo
lume contenait une préface de M. Théodore de 
Banville et le portrait de l’auteur. Je ne sais si 
cette édition est absolument complète.

DUPONT (Jean-François) , compositeur et 
chef d'orchestre, né à Rotterdam en 1822, se 
destinait d'abord à la médecine et n’étudia la am

endant, comme ilmon- 
dispositions exception-

ouvertures de concert.
* DUPONT (Auguste), 

teur et professeur au Conserv 
Cet artiste est venu se faire entendre à Paris

quoi qu’e 
des dons

pianiste, composi- 
atoire de Bruxelles.

s il y
a deux ou trois ans, et s’est produit aux cou 
de l'Association artistique 
Voici une liste complémer 
tions pour le piano : 1° Pastorale, op. 4 ( Ber
lin, Simrock); 2“ La Danse des Aimées, étude 
fantastique, op. 25 (Mayence, Scliott) ; 3“ Tocca- 
telle, op. 26, id., id. ; 4° Sérénade 

8, id., id. ; 5° Staccato perpé

(théâtredu Châtelet), 
î ta ire de ses composi-

espagnole, 
luel, éludeop. 2

de concert, op. 31 (Leipzig, Breitkopf et Hsrtel) ; 
6“ Berceuse, op. 35, (Mayence, Schotl); 7° Trois 
danses dans le style ancien ( 1, Gavotte; 2,Sa- 
raba\ 
taisie: et Fl

3, Bout 
0 Ro

Ballade héroïque,
ONT’ (Joseph), frère cadet du précé-

’rée), op. 37, id., id. ; 
r la main droite seule, 

■pag 
, id., id.

8° Fan- 
op. 41, 

es, op. 48, id.,id., i 
id.;

d.; 9 en dix
sique qu’en amateur. Cep 
trait pour cet art des ■

; 10°
DUP
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né à Ensival (province de Liège)

1838, et reçut de son père, vio
loncelliste, organiste et compositeur distingue, 
ses premières leçons de musique. Il fut admis 
ensuite au Conservatoire de Liège, ( 
l’étude du violon et de la compositi 
terminer son éducation musicale

291
dent, est .. 

' le 3 janvier
quelque chance d'aboutir, lorsque survint la 
guerre de 1870, puis la Commune, pendant la
quelle eut lieu l’incendie du Théâtre-Lyrique, qui 
ruina les espérances de M. Duprat. Il se décida

où il entre 
puis
onserva-

prit
alla

alors à donner son œuvre en province, et Pé
trarque fut enfin joué au Grand-Théâlre de 
Marseille le 19 avril 1873. Après avoir obtenu 

îz grand nombre de représentations, cet 
ouvrage fut repris l’année suivante, et monté à 
Lyon, Toulouse, Avignon et Toulon. — Pétrar
que a eu des panégyristes que lui ont surtout 
valus la persistance et la force de volonté de 

ge en dehors de ces con- 
en ré
auteur 

par les beau- 
ait; c’est de 

œuvre. Il lui a 
éducation musicale suffi-

lon, 
au C

toire de Bruxelles, où il obtint en 1862le 
mier

pre- 
x deprix de violon et en 1863 le grand pri 

composition musicale, dit prix de R 
les conditions attachées à ce prix, il voyagea pen
dant quatre ans en France, en Italie et en Alle-

-
;ne, puis devint chef d’orchestre du théâtre 
en de Varsovie (1867-1870), qu’il quitta

M. Duprat. Si on leju 
sidérations, une critiqi

mag
italit
pour

que impartiale peut 
et les défauts. L’ 

l’imagination vivement frappée 
tés des ouvrages qu'il affectionn. 
cette impression qu'est née 
manqué une première 
santé. Il ne pos>ède pas l’art de développer une 
phrase. Son harmonie est lâchée et, en plus d’un 
passage, incorrecte. L’orchestration, qui est 
bruyante, ne 
Enfin le style 

ment les mai

er en la même qualité au théâtre im- 
Moscou (1871). De retour en Belgique, 

mmé professeur d'harmonie

sumer ainsi les qualitéspass
Ide

M. Dupont fut 
théorique au Conserva 
presque en même temps fut chargé < 
de chef d’orchestre an théâtre de la

de Bruxelles, et 
des fonctions

Monnaie et
à l'Association des artistes musiciens. Les suc
cès qu'il obtint dans la direction de l’orchestre 
de la Monnaie le firent choisir, en 1873, comme 
directeur des Concerts populaires de musique 
classique, en remplacement du grand violoniste 

venait de donner sa dé

s’appuie pas assez sur le quatuor, 
n’a pas d’unité, et rappelle fré- 

îvais côtés de l’école italie
En ré mé , Pétrarque pèche par l’absence de 

alité, l’inexpérience et le défaut de style.
Henri Vieuxtemps, 
mission

qui ' 
de sa

est un artiste fort distingué, 
nombre de compositions, 
toutes restées inédites :

cause 
;, qui 
grand 

resque
suites d’orchestre, fragments sym

phoniques , cantates pour soli, chœurs et 
chestre, morceaux de m 
dies vocales

pour
ipont

personn 
Par contre,M. Du 

a écrit
>n y trouve d’heureux dons naturels, 
élodique facile, qui gagnerait à

jusqu’ici p 
ouvertures,

choix plus sévère de motifs, une certaine vie qui
se soutient dans tout l’ouvrage, enfin, et 
tout, le sentiment de la scène à un 
gré. Al. R — d.

vif de-
msique religieuse, mélo 
s françaises ou italien-I'.umI, DUPRATO ( Jules-Laurent-Anacoarsis), 

est l’un des compositeurs les plus distingués de 
ce temps, et l’un de ceux qui ont eu le moins de 
bonheur au théâtre, malgré un début presque 
éclatant. Cet artiste fort honorable est un exem
ple frappant de la maleehance qui peut pc 
suivre un musicien dramatique, en dépit de

de trente-neuf ans, 
mières situations

etc. A peine âgé 
Dupont occupe une des pren 

istiques dans la capitale de la Belgique. 
DUPRAT (Hippolyte), né à Toulon le 3t 

tobre 1824, apprit la musique comme complé
ment d’éducation. Après avoir terminé ses études 
littéraires, il entra dans la marine de l’Éiat, dont 
il lit longtemps partie en qualité de chirurgien. 
Pendant la campagne du Sénégal, il fut décoré 
de la Légion d'honneur. Sa carrière était déjà as- 

ncée, quand il se décida à se vouer 
à la composition musicale, à laquelle 

11 donna sa 
, où il écrivit

vret avec
M. Dharmenon. Son œuvre terminée, il appli
qua toute son énergie à la faire représenter. Re- 
" ussé d’abord par M. Perrin à l’Opéra, il renou- 

.... successivement ses démarches au|
MM. Carvalho, Pasdeloup et Martinet, 
teurs du Théâtre-Lyrique. Il paraissait

nés, etc.,
M.
ail

collabo- 
sont confiés 

érieusè-

talent, lorsqu’il est mal 
rateurs, et 
n’offrent

Zque les livrets qui 
point les qualités qu’exige imp 
scène. Voici la liste complète des 

s que M. Duprato a fait représenter jus-
ment la

sez vragei
qu’ici: 1° les Trovatelles, un acte, opéra-co
mique, 28 juin 1854; 2° Pâquerette, un acte, 
id., 20 juin 1856; 3° M’sieu Landry, un acte, 
Bouffes-Parisiens, 24 novembre 1856

piété
il s’était depuis longtemps essayé, 
démission, et vint se fixer à Paris, 
la musique de Pétrarque, grand opéra 
actes, dont il avait écrit également le liv -

tionnette charmante et pleine de bon 
meur) ; 4° Salvator Rosa, 3 actes, opéra-comi
que, 30 avril 1861 (œuvre manquée, écrite

able) ; 5U la Déesse et le Berger, 
t février 1863; 6° et 7° le baron

livret exécri 
2 actes, id., 21 
de Groschaminet, 1 acte, Sacripant, 2actes, 
Fantaisies-Parisiennes, 24 septembre 1866;

pous
vêla
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mélodies vocales, qui 
grand souci de la form

292
8° le Chanteur florentin, scène lyrique, id., 
29 novembre 1866 ; 9° la Fiancée de Corinthe, 
un acte, Opéra, 21 octobre 1867 ; 10° la Tour 
du chien vert, 3 actes, Folies-Dramatiques, 
23 décembre 1871; 11° le Cerisier, un acle, 
Opéra-Comique, 15 mai 1874. A cela il faut 
ajouter trois cantates, exécutées, les deux pre- 

l'Opéra-Comique le 15 août 1859 et le

se font 
eet une rare d 

sentiment. Je citerai, entre autres : la Plainte; 
Mon cœur que faut-il faire ? la Rivière; la 
Maisonnette; C’est tout le contraire; la Petite 
Madelon ; le Dépit amoureux; Tou t rend hom
mage à la beauté; Adieux à

rquei 
b‘iii ..

r par un 
desse de

Suson ; la Fon
taine de Palerme; et surtout six Sonnets, 

ont obtenu
mières à 
15 août 1861, la troisième à 
1864 ; enfin, une cantate pour 
l’Athénée musical. au mois de 

On peut dire 
listes les plus 
se soient produits

éra le 15 août 
.jauguralion de 

janvier 1864.

l’Opt 
r l'in sitions fortremairquables, qui 

M. Duprato a écrit encoregrand succès.
la Reine Mozab, opérette non représentée, pu
bliée dans un journal, le Magasin des Demoi
selles; une Promenade de Marie-Thérèse, 
et Marie-Stuart au château de bochleven, 
autres o

un

e que M. Duprato est l'un des ar- 
ingénieux et les plus aimables qui

sur nos scè- 
anger, 
de ce 
qui, 

ni les 
suite

depuis vingt 
; MM. Th. SSemet, Boni 

et Ferdinand Poise, il fait partie 
istingués

résentées, destinées à 
, et dont la musique a 

l'éditeur Schott. On lui doit
•es dnés lyi 

Deffès
petit groupe de compositeurs d 
semble-t-il, n’ont pu donner ni les 
autres la mesure exacte de leur valeur, 
du peu d’encouragements qu’ils ont tro 
près des directeurs. Ce n’est 
effet, de produire de temps à autre un musi- 

lui accorder une pièce tous les quatre 
cinq ans; encore faudrait il le faire inlelli-

es. Avec
être joué 
été publiée 
rore trois c
la double Fête, les Vacances, écrits | 
distributions de prix, trois morceaux 
ques pour piano et violon, et six romances 
paroles pour le piano. Enfin, il a en portefeuille 
un opéra comique en un acte, intitulé Gazouil- 
lette, qui, après avoir longtemps langui dans 
les cartons de l'Opéra-Comique, venait 
reçu au théâtre de l’Athénée au moment où ce
lui-ci disparut (1).

DUPRÉ (......), claveciniste , compositeur et
professeur, était organiste de l’église Saint-Mar
tin, de Tours, en 1773, et occupait encore cette 
position en 1783. Il a publié : 1° Six sonates 
pour le clavecin ou piano-forte, avecaccompa- 
gnement d’un violon ou violoncelle, ad libitum, 
op. l ; 2° Six sonates pour le clavecin ou forte- 
piano, avec accompa 
tum, op. 2, Paris, Cousineau.

* DUPREZ (Gilbert-Louis), chanteur ad- 
s'est consacré à l’enseignement et à la 

où il s’est définiti- 
a ouvert à Paris 

école de chant dramatique, dans laquelle il 
a formé de nombreux et excellents élèves dont 
quelques-uns sont parvenus à une grande 
nommée. Déjà M. Duprez avait été professeur 
au Conservatoire, de 1842 à 1850, mais le

ans les sa 
par i 

liosurs à 3 voix égales : les Pointes, 
pour les 
. mélodi-

pars
ouvé

point le tout, en

cien, de

gemment, de façon à lui être profitable, et pour 
cela il serait bon de consulter ses aptitudes,

d’être

tempérament, de lui donner des poèmes 
qui convinssent à sa nature, et surtout qui con
vinssent à la scène. Or, sous ce rapport, nul n'a

que M. Duprato, et j’insiste 
e, si l’on avait pris la peine

mal servi 
t parce qu

de lui avec intelligence et sincérité, 
doué de manière à fournir

plus 
sur ce fai 
de s’oceu 
l’artiste c
carrière sinon brillante, du moins fort honora
ble et profitable, non-seulement pour lui, mais 

r le théâtre qui

été

était

gnement de violon ad libi-
pour les plaisirs du public et pou 
aurait eu l'esprit et le bon goût <

Au mois de janvier 1864, M. Duprato fut choisi 
pour diriger l'orchestre d’une entreprise qui se 
fondait, s 
tre d’Atl

de se l’attacher.
mirai 
comp 
vement retiré

2. depuis l’époque 
s du théâtre. Ille boulevard St-Germain, sous le ti- 

n’y resta pas long
temps, et la salle de l’Athénée devint bientôt 
celle du théâtre des Folies-Saint-Germain, aujour
d’hui théâtre Cluny. En 1867, le ministère des 
beaux arts ayant mis à la disposition du direc
teur des Fantaisies-Parisiennes une somme de

lénée musical. Il

1,000 francs destinée à être donnée en prix à 
l’auteur de la meilleure partition qui aurait vu 
le jour sur ce gentil théâtre, trop tôt disparu, le 
jury nommé à cet effet décerna à l’unanimité le 

pour sa partition de Sacri- 
Dnprato fut nommé profes-

(t ) Lorsqu’on I8f*, le théâtre des Arts, à Rouen, donna 
un exemple de décentralisation artistl 
tant un opéra de Balte inconnu 
mienne, M Duprato fut charg 
de fa re les raccords nécessaires 
cel ouvrage. Il angm

'eaux, expressément composés par lui pour Mme Galli- 
é, qui jouait te rôle principal. M. Duprato 

écrit des récitatifs pour un opéra-eom-que d'Her 
fusion, en vue de l'adaptation de cet onvr 
de l'Opéra et de sa représen 
qu'ici pourtant, ce travail n'a pas été utilisé.

que en représrn- 
à Paris, la Bohé-

é d'écrire les récitatifs et 
à l'adaptation française de 
la partition de deiprix à M. Duprato, 

pant. En 1866, M.
agrégé d'harmonie écrite an Conservatoire, sslseur

et il est devenu, en 1871, titulaire d’une classe 
d’harmonie et accompagnement pratique.

M. Duprato a publié un certain nombre de

otd, ni- 
-âge au genre 
Ihéâtre. Jus-
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nom de son enseignement date surtout de la 
création de son école particulière, où il forma , 
en dehors de sa fille, 
prez,- des élèves telles que 
'Valho, Marie Battu, MHe* M 
et bien d’antres dont les noms m’échappent. C’est 

1 Duprez, qu’il a 
, la direction de

quatuors, parmi lesquels une saynète bouffe, 
Trois-Éloiles chez un directeur, qui a été fré
quemment chaulée dans les salons. Pour faire 
suite à sa méthode intitulée l’Art du chant, 
M. Duprez a publié sous ce titre un second ou
vrage didactique : La Mélodie, éludes complé
mentaires vocales et dram 

igel, 
iste I

Mme Vandenheuvel-Du- 
Mmes Miolan-Car-

arimon, Monrose,

■ ■ de « l'Artfils et son élève M. Léon T,"
'écrit suivant : Du

rerais, depuis quelques années 
cette école. M. Léon Duprez, chanteur fort dis- 

inulilement de se produire à la
............... ....... e courte apparition au Théâlre-

t de

du chant, » Paris, Heu 
a publié sur ce grand art: 
prez, sa vie artistique, avec 
aulhe

— M. Elwarl

tingué, a essayé i 
scène et a fait uni

biographie 
ndre Cho-entiqi 

( Paris
de son maître Alexa

Lyrique ; sa voix était trop faible, en dépi 
son talent, et il a dû renoncer à la carrière < 
matique.

Magen, 1838, in-16 avec portrait), 
ssi une biographie de M. Duprez, 

ait,dans la Galerie des artistes drama- 
(Paris, Marchand, 1840, in-4)(l). 
née Duperron, femme de cet 

guée. Elle
l'Odcon, alors théâtre semi-lyrique, à 

l’époque de son mariage, en 1827, et suivit en 
‘Italie

On trouve au
avecportr 
tiques de Paris 

Mmc Duprez, 
artiste, fut 
entra à

Tout en se consacrant à ses élèves, M. Du- 
de bonnes, qui avait fait dans sa jeuni 

se livr 
heureux
a produites ne sortent

prez, 
études er à la compo-théor 
sition ; mais 
port, et les œuvres

iques, voulut 
il ne fut nas

cantatrice fort distin
ce rap-

qu’il
mari, où elle partagea ses succès et fit 

preuve d’un talent fort remarquable. Elle quitta 
le théâtre de bonne heure, et mourut il y a quel
ques années.

DUPREZ (Caroline), fille du précédent, 
chanteuse remarquable, naquit à Florence en 
1832, à l’épo 
obtenait en

pas de la médiocrité; les ouvrages dramatiques 
de M. Duprez se font remarquer par des défauts 
de prosodie, des excentricités h 
banalités d’instrumentation 
bon droit chez un artiste h 
des chefs-d’œuvre et dont l’oreille devrait, 
ble-t-il, être particulièrement exercée et délicitte. 
Voici la liste de ses productions en ce genre 
Vabîme de la Maladetta, Opéra-comique 
3 actes, Bruxelles, théâtre de la Monnaie, 19 
vembre 1851 ; 2° Joanita, ou la Fille des Bou
caniers, o 
les, puis à i
1852 (je crois que ces deux ouvrages n’en font 
qu'un, et que l’auteur en a seulement changé le 
titre pour la représentation à Paris); 3° La

armoniques, des 
nent à 
rpréter

qui surprem 
abitué à inte

loque des grands succès que son père 
Italie. Elle fut son élève, et lorsque 

ez, après avoir quitté l’Opéra , p’rcou- 
temps la province, il fit jouer sa 

i et l'accoutuma ainsi à la scène. En 
Duprez débutait avec bon- 
en de Paris ; elle se faisait 

à Bruxelles,

il*
M.
rut quel

ec lu 
1850, M''e Caroline 
heur au Théâtre-Itali

fille
i 3 actes, joué d’abord à Bruxel- 
au Théàtre-Ly  rique, le 11

ipéra
Paris

entendre ensuite à Londres, puis 
où elle remplissait le rôle principal d’un opéra 

père, Joanita, et était bientôt en- 
ique pour jouer le même 
Lyrique elle passa à l’O-

écrit par 
gagée au Théâtre Lyri t 
ouvrage. Du Théâtre-!

Lettre au bon Dieu, 2 actes, Opéra-Comique, 
28 avril 1853; 4” Jeanne d'Arc, grand opéra 
en 4 actes, Grand Théâtre-Parisien, 12 octobre 

péra-
acte, th. de Versailles; — 6°

péra-Comiqne, où elle resta plusieurs années et 
où elle fit des créations très-importantes dans1865 ; — 5° La Cabane du Pêcheur, o 

comique en Marco Spada, l’Etoile du Nord, Valentine
Jêlyotte, un acte ; — 7° Samson, grand opéra 
en 4 actes; —8° Amelina, 2 actes; — 9° Zé- 
phora, grand opéra en 5 actes ; — 10° Tari 
grand opéra (je crois qu’aucun de ces cinq 
niers ouvrages n’a été représenté) ; 11° la Pazza 
délia Regina, opéra italien en 2 actes, dont la 
musique a été exécutée en 1877, dans un salon. 
M. Duprez a voulu se produire aussi comme com
positeur religieux ; il a écrit une grand’ messe de 
la Pentecôte, une messe de Requiem et une messe 
pastorale,et il a fait exécuter au cirquedes Champs- 
Elysées, le 28 mars 1868, un oratorio en 3 par
ties, le Jugement dernier, dont il avait écrit les 
paroles et la musique. Enfin , il a publié encore 
un assez grand nombre de morceaux de musi

cale, mélodies, romances, airs, duos, trios,

d’Aubigny, Jenny Bell, les Saisons, etc., puis 
entra à l’Opéra pour y tenir l'emploi des chan

gée deotti,
der-

teuses légères. En 1858 elle était 
Théâtre-Lyrique pour

enga;
y jo IInouveau

rôle de la comtesse dans les Noces de Figaaro, 
omi-plus tard à l’Opéra-C 

principal persi 
opéra de M. Victor Massé, Fiord'Aliza. Ce fut 
la dernière fois qu’elle parut à la scène ; douée 
d'une santé très-délicate, que les fatigues du 
théâtre avaient fortement ébranlée, elle dut, 
l'avis des médecins, aller s’établir d

(<>.
qu’il publia sa pren 
sur la mort du duc

et elle rentra un 
que pour

i peu 
r le onnage d’uni........

le midi

M. Duprez n’était encore âge que de treize
mière composition; c'était un chant 

a par G. Duprez, âgé deque vo
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de la France, et se fixa en effet à Pau, où elle 
parut se rétablir, et où même elle put bientôt se 
livrer à l’enseignement. Cependant, au bout de 
quelques années, l’affection phtisique dont elle 
était atteinte reparut plus violente que jamais, 

r de miner son

puis, étudia la musique dès ses plus jeunes an
nées, et jouait du cornet à pistons. Ayant le goût 
du théâtre, il s'engagea dans une troupe 
médiens de province, puis vint à Paris, :

de co
ati petit

théâtre des Folies-Nouvelles, où il se montra 
avec succès dans plusieurs opérettes de MM. Hervé, 
Pilati et Laurent de Rillé : T omette et 
robinier, Jean le Sot, l’Ile de Cal; - - 
gement de Pdris, etc. Au bout de p 
il fut engagé aux Variétés, qui transformaient 

e et se consacraient à

et un hiver rigoureux vint achevé 
tempérament. Cette artiste vraiment distin
guée mourut à Pau au mois d’avril 1875.

Mue Caroline Duprez avait épousé un pianiste 
accompagnateur fort habile, M. Amédée Van- 
denheuvel.

ca-
, le Ju- 
'années

ypso 
leu d

l’opérette, et 
de M Offen-

genr 
t l’inDüPlIIS (Jacques), violoniste fort distingué, 

et l’un des meilleurs représentants de l’école 
belge pour cet instrument, naquit à Liège le 
21 octobre 1830, et fit ses études musicales au 
Conservatoire de cette ville, où il fut admis en 
1839. Élève de M. Lignac pour le solfège, de 
M. Ledent pour le piano, de M. Joseph 
puis de Prume pour le violon, il obtint 
vement le 1er prix de solfège en 1841, le second 
prix de violon en 1842, le 1er prix d 
le second prix de piano en 1847, enfin le 1" prix 
de piano en 1848. En 1850, à peine âgé de vingt 
ans, il était appelé comme professeur dans l’éta
blissement où il avait fait son éducation, et chargé 
d’une classe de violon qui devint bienlôt l’une 
des meilleures du Conservatoire. Ses fonctions 
de professeur n’empêchèrent pas Dupuis de se 
produire comme virtuose, et son jeu sûr, précis, 
son mécanisme habile, son archet 
style remarquable et varié lui valurent de bril
lants succès. Fidèle interprète des œuvres des 

exécutait avec leur style propre 
si difficiles de Ba 

sonates de Beethoven, .les quatu 
de Beethoven et de Mendelssohn. Après s’être fait 
apprécier dans sa ville natale, il se fit applaudir 
successivement aux Concerts populaires de 
Bruxelles et de Paris, aux belles séances de la 
société Félix Meritis à Amsterdam ,

devin
bach, qui lui valurent 
tion comme acteur et comme chanteur comique : 
Barbe-Bleue, la Belle Hélène, la Grande Du
chesse de Gérolstein et tant d’autres qu'il est 
inutile de citer.

QUES.YOY. — Voyez LANCTIY.
It ANCY (Céleste), l’une des cantatrices 

les plus justement fameuses de l’Opéra an dix- 
huitième siècle, était fille de comédiens de 
province, et naquit en 1746. Son père, qui 
jouait les premiers comiques, et sa mère, qui 

nploi des premiers rôles de tragédie et 
l des acteurs de gr 

it di

terprète favori des pièces
très-grande réputa-

Dupont,
successi-

U
1)U

de violon et

tenait l’em 
de comédie, étaien 
En 1752, Durancy père devena 
théâtre français de Bruxelles, dont lui et sa 
femme étaient au nombre des premiers sujets, 
et la jeune Céleste, exercée de bonne heure à l’art 
du comédien, montrait déjà des aptitudes prè

le théâtre. Le petit ouvrage intitulé 
historique et chronologique de la 

. Bruxelles (1754) 
l’adresse de M. et 

M1"' Durancy, et contenait ces vers « à Mlle Cé
leste, âgée de sept ans ou environ 
de Mme Durancy, qui par ses talents et ses grâces 
enchante tous les spectateurs » :

rand talent, 
irecteur du

coces r' 
Alman.
comédie

pour 
tac h

grands maîtres, il 
les compositions

française établie à 
était rempli de louanges à 1sch, les grandes 

ors de Mozart,
fille de M. et

Céleste, ainsi que la brillante Aurore, 
Qui devance le plus beau jour.
Dans un âge ocerts de la ville à Aix-la-Chapelle, etc. Les exi

gences de l’enseignement ne l'empêchaient 
plus de se livrer 

composition, et Dupuis, qui i 
études de contrepoint et de 
soigne-Méhul, écrivit,

où IVnfancc
c’est qu'Amour,

rendant les 
la jeune sœur.

Nous peint ;

Que tout le r 
Dit qu’elle

Mue Durancy était si bien douée pour le théâtre, 
qu’avant même d’avoir accompli sa treizième 
année, le 19 juillet 1759, elle débutait à la Comé
die-Française, sur la première scène du monde, 
par le rôle de Dorine du Tartuffe. Comme à son 
talent scénique elle joignait une voix remarqua
blement belle, trois ans après, le 19 juin 1762, 

rition à l’Opéra, 
3 octobre 1766, 

Comédie-Française ; enfin, le 23 octobre de

de sérieux travaux de sivec tant de grâces, d 
Dieu dans navait fait de bonnes 

Daus- monde,en luifugue
entre autres œuvres, deux 

sonates, et un 
et morceaux de 

e pour piano et violon. Malheureusement, 
rtantes de ces œuvres sont restées 
auteur a

concertos pour le violon, ] 
certain nombre de fanta
genri 
les plus 
inédites,

irapo
leur yant été frappé prématu- 

dans sa ville natale, le 
Dupuis était un artiste 

ur, et un homme distingué à

rément par la mort, 
20 juin 1870. 
d’une véritable

Jacq
vale elle faisait une première appa 

qu’elle quittait pour rentrer, le 1tous les points de 
Le frère cadet de cet artiste, M. Joseph Du- à la
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O Durancy, par quels charmes pulssans.

Par quel heureux prestige abuses-tu nos sens?
C'est l'effet de ton artsnp 

Je cours à l'Opéra pour t'cr 
L'action disparaît, tu trompes 

plusqu'Ernellnde 
DURAND (Émile), professeur et composi

teur, né à Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord) le 16 fé
vrier 1830, vint de bonne heure à Paris, et fut 
admis au Conservatoire de cette ville en 1845. 
11 y fit de bonnes études, et fut successivement 
élève de M. Napoléon Alkan pour le solfège, de 
M. Bazin pour l’harmonie, et d’Halévy pour la 

nposition. Après avoir obtenu un premier prix 
de solfège en 1847, un accessit et un premier 
prix d'harmonie et accompagnement en 1850 et 
1851, il se présenta en 1853 au concours de 
l’Institut et se vit décerner le second grand 
de Rome. M. Emile Durandse livra alors à Ve 
gnement; déjà, depuis 1850, et bien qu’étant en- 

-core élève du Conservatoire 
il avait été nommé professeu. -----

dans Hippolyte
l’Opéra, où elle resta jusqu’à sa 

s rôles qui lui firent le plus d’hon- 
cite surtout ceux de la Haine dans 

Orphée, d’Alceste, de Méduse dans le Persée de 
Philidor, et d’Ernelinde dans la seconde reprise

et Aride, ellel’année suivante, 
faisait retour à 
mort. Parmi le ntendreet te voir; 

mon espoir : 
ellc-mèrae.Je ne

qui eut lieu de cet ouvrage du même maître. 
Elle était laide, et sa voix était simplement suffî- 

la passion brù-âme ardente, 
senti

ime, en tirent u 
râbles cantatrices dram 
is vues sur notre grande s

Iles furent justement cause 
sa mort prématurée. M“' Durancy relevait à 

peine d’une maladie

santé ; mais 
lante pathétique 

ne des plus
qui l’animait, 

liait jusqu’au subiqui a 
ad mi es qu’on eût 

musicale. Ces
atiqu
cènejama

qualités exceptionne

ne Philidor luigrave lorsq 
tant de Mé< prix

nsei-
duse dans sonle rôle impor 

Persée. Elle ne se ménagea 
études, et, 
livra si

pendant les 
i public, se

pas f 
nce du 
i tellement débor-

fois en
loi--! pour la composition, 

ird’une classe desol-
plélement et

que de pareils efforts lui fu-der sa pass 
rent fatals. Elle donnait surtout un accent in- fége. Il conserva cette situation jusqu’en 1871, 

époque à laquelle il devint professeur d’harmonienifique : J’ai perdu la 
si vaine. Mais bientôt

comparable à l’air si 
beauté . 
elle n’eu

mag
dait ment de M. Ba-et accompagnement en remplace 

/in, qui devenait professeur de fugue et de com
position. M. Durand a publié 
nombre de mélodies vocales dont quelques-unes

t plu
>•'<: ><»

; la force de lutter contre tem-|.lu.
artii Ul .111*1l’emportait outre me- 

de, et celte fois si gra
vement, qu’elle mourut le 28 décembre 1780, 
deux mois après avoir fait cette dernière créa-

1!.•I . Il * i. ■ 11 I
: elle retomba

sont empreintes d’un sentiment délicat, et dont 
une entre autres, Comme à vingt ans, a obtenu 
un succès populaire et prolongé. Il a, en outre, 
fait représenter deux petits ouvrages : 1° l’Élixir 
de Cornélius, opéra-comique en un acte (Fan
taisies-Parisiennes, 3 février 1868 ) d’un tour 
aimable et élégant ; 2° VAstronome du Pont- 

acte (Variétés,

« Cette excellente actrice, disait VAlmanach 
musical de 1781, se distinguait dans tous les 

la vérité 
arche, la 

une infinité de

rôles par la sensibililé de son âme, par 
de ses gestes, par la grâce de sa déma 
noblesse de son maintien, et par 
petits détails qui ne pouvoient être aperçus que 
dans une actrice du premier mérite. >> Un autre 
recueil spécial, les Spectacles de Paris 
1782), disait de son côté 
marquée, elle avoit trouvé le secret de plaire 
dans le rôle de Colette (du Devin du Village)-, 
tendre et noble dans Ernelinde, touchante dans 
Castor, elle étoit sublime dans Clyt 
se faisoit encore admirer dans les

uf, pochade musicale en 
février 1869). M. Durand prépare en ce 

ment un Traité d’harmonie, ainsi qu’un Traité 
d’accompagnement de la base chiffrée 
chant donné,quidoivent paraître prochainement.

DURAND (Marie-Accoste), compositeur 
et éditeur de musique à Paris, est né en cette 
ville le 18 juillet 1830. Fils d’un artiste qui était 
professseur de 
d’excellentes étude

Ne
18

et du(pour
figure

; au collège Rollin, il fit 
téraires dans cet établis-

emnestre et 
rôles de la

Haine et de Méduse. Elle étoit si passionnée 
dans les rôles,
Si elle n’a pas 
l’Opéra, elle en a été sûrement la plus grande 
actrice. Il ne lui a manqué que de la beauté pour 
faire rendre plus de justice à ses talens concer
nant la déclaration et pour exciter l’enthou
siasme. » Peu de semaines avant sa mort, et à 

admirable inter

s litt
sement, et comme il avait étudié déjà la 
siqne avec père, il- se livra, une fois muni 

diplôme de bachelier, à l’élude de l’har
monie et de la fugue sous la direction particu
lière de MM. Bazin et f

'elle faisoit oublier sa figure. 
: la meilleure chanteuse deS de

Savard. Il ne 
Conservatoire, dans la class 

M. Benoist, mais y resta cependant assez de 
pour puiser dans les excellentes leçons de

je de

temps
ation du rôle un amour sérieux de cet admi-os de prêta 

ui le
prop 
d’Eri
déjà témoigné sa satisfaction, recevait de Favart 
les vers suivants :

ce
rable instrument, et 
traditions de son ens 
miné son éducation musicale, M. Durand devint

nclinde, Mo® Durancy, à q public avait pour en retenir les bonnes 
eignement. Après avoir ter-
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successivement organiste des égli 
hroise (1849), Sainte-Geneviève 
Roch (1857)
1874). En même temps 
qui contribuaient le plus à la vulgar 
rorgue-barmonium, lit dans ce but 
voyages artistiques en Italie, en Angleterre et en

ses Saint-Am- mais dont il n’a 
matières 
ordre et

paru que cette seule 
ient d’ailleurs disposées sans

année. Les
(1853), Saint- 

Saint-Vincent de Paul (I862- 
, il était un des artistes 

isation de

y élai 
d’une façon un peu confuse.

DURET (Marcel), 
de Rode

violoniste, naquit vers 
au Conservatoire, cet ar-1785. Élève 

tiste fut couronné au concours de 1803, où il obtint 
un premier prix de violon. Peu d’années après il 
épousa Mlle Cécile Saint-Aubin, fille aînée de la 
célèbre chanteuse de l’Opéra-Comique, et qui 
brilla elle même à ce théâtre pendant plusieurs 
années. Le 6 mai 1815, Duret faisait représenter 

en un acte, inti-

t plusieurs

Russie, et composa beaucoup de musiqi 
cet instrument. S’occupant aussi de litt

ue pour 
érature

musicale,M. Durand collabora, de 1858 à 1865, en 
qualité de critique spécial, à plusieurs journaux 
dirigés par M. Hippolyte Castille 
le Courrier de Paris et la Nouvelle.

En 1870, abandonnant le professorat, M. Du
rand s’associa avec M. Schœnewerk pour ac 
rir le fonds delà maison d’édition musicale 
parM. Flaxland (Voy. ce 
errements de son prédécesseur, il mit la der
nière main à l’édition française des œuvres de 
Schumann et de M. Richard Wagner, 
força toujours de distinguer en Allein 
œuvres des artistes qui, 
semblaient avoir un cara 
ainsi qu’on lui doit les éditions françaises de 
plusieurs œuvres impo 
Bruch, Johannes Brahms, Raff, H. Hoffmann, 
.Wolkmann, etc. Mais à côté de ces noms, la 
maison qu’il 
jeune école française, en publiant, entre autres, 
les partitions à orchestre des œuvres les plus 
intéressantes de MM. Massenet, Ernest Gui
raud, Lalo, Widor, Joncières, etc.

à l'Opéra-Comique un ouvrage 
tulé la Leçon d'une jeune fe

, entre autres
mme. Il était, à 

celte époque, second violon à l’orchestre de 
l’Opéra, et occupait encore cet 

DURET (Mme Anne-Cécile 
dite SAINT-AUBIN), femme du précédent, est 
morte à Paris le 29 novembre 1862 

* I.URIEU ( 
livre intitulé

i qil' -

créée
ploi
d’H

en 1830.
ERBEZ,

). Continuant les
(')•

). On trouve dans le 
Tablettes de renommée 

Musiciens (Paris. 1785), la petite notice que 
voici

petit
deset s’ef- 

agne les 
leurs tendances, lui 
international. C’est

.par
elère

cet artiste : « Durieu, excellent maître 
de violon, ci devant attaché au Concert spirituel 
et à celui des Amateurs, et marchand de 
sique, est éditeur d'un Journal d’ariettes ita
liennes du meilleur choix, parodiées, etdédieesà 
Mme la duchesse de Bourbon. »

DLROCIII R (E. LEROURDAIS ), pia
niste et compositeur amateur, né à Laval en 1830, 
a cultivé la musique au point de vue de son agré
ment. Il a reçu sous ce rapport 
éducation, et a beaucoup contribué 
de l’art dans qu 
de l’Ouest. As:

rtantes de MM. Max

dirige a fait une belle part à la

excellente
progrès 

es-uns de nos départements 
nt dans une même actio"

nique, les trois grandes soci__
des villes du Mans, de Laval

Le nombre des compositions put 
M. Durand s’élève à quatre-vingts enviro

bliées de 
n. Parmi 

messe à 3 voix mixtes iétéselles on distingue : 
(Régnier-Canaux);! 
.beau 
niurn 
d’opéras 
lireuses 
d’airs de danse dans

dans un effort u 
philharmoniques
et de Rennes, M. Durocher sut donner 
impu
l’organisateur et l’ordonnateur de leurs concerts, 
ne reculant devant aucune

une messe à 4 voix (Flaxland); 
de morceaux originaux pour l'harmo- 

s duos et des fantaisies 
pour 

mélod

coup 
i; de des airs travaux de sociétés, se-fit

harmonium et piano; de 
ies vocales; enfin, toute une série 

le style ancien pour le 
piano, tels que chacones, gavottes, pastorales, 
qui ont obtenu un succès de

peine pour rendre 
plus brillants, allant lui-même à la 
des virtuoses qu'il voulait faire entendre, 

prenant soin des études, choisissant les œuvres

ceux-ci
cherche

l’auteurDURAND (L..... ), est
chure qui a été pnbliée, en 
Découverte et dém

qu’il jugeait les plus dignes d'être exécutées, se 
faisant à la fois chef d’orchestre et accompagna-

d’une bro- 
çe titre :1864,

onslration de la similitude 
des gammes, ou les physiciens mis d'accord 
avec les musiciens

teur, étant enfin l’âme des belles séances musi
cales qui s. 
trois villes qui 
encore dans beaucoup 
tantes, où il transportait 
faisait entendre d’excellente 
Vingt-cinq ans environ, M. Duro

se donnaient, non-seulement dans les 
viennent d’être nommées, mais 

d’autres, moins impor- 
personnel et où il 

sique. Depuis 
cher, qui jouit

sujet de la musique, 
sous-lieutenant au 27e de ligne. 

(Alexis), amateur de musique 
et de théâtre, est l’auteur d’un livre ainsi inti
tulé : Notes pour servir à l'histoire du théâtre

par L. Durand,
BUREAU

et de la musique en France, publiées par 
AlexisDureau, lre année, 1860 (Paris, Claudin, 
J" janvier 1861, in 12 ). C’est une sorte d’alma
nach spécial, qui aurait pu avoir son utilité,

10 L’auteur de la Biographie universelle des hlusi-
l’appille Anne-Cécile Dorlise, 

de d'Herbes, dite Saint-AuDin, ■
journaux ont annoncé la de la célèbre
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M. Durutte a publié récemment un 

théorique qui, comme son titre l’indique, est à 
la fois le résumé et le complément du grand traité 
qu’il avait précédemment donné sous celui de 
Technie ou Lois générales du système harmo
nique. Celui ci est intitulé : Résumé élémen
taire de la Technie harmonique et Complément 
de cette Technie, suivi de VExposé de la loi 

mélodie, dans

d’une situation indépendante, joue ce rôle intelli
gent, au profit de l’art et de tous ceux qui en 
ont le culte dans la région qui est le théâtre li

ses efforts.
M. Durocher, 

composition et q 
morceaux de genre

s’est beaucoup occupé de 
publié une cinquantaine der:
pour le chant et pour le 

piano, s’est aussi essayé dans la critique. Il a 
rédigé pendant plusieurs années, de l’enchaînement dans la 

l'harmonie et dans leur concours, Paris, Gau
thier Villa 

DUSC

, sous le pseu
donyme de Délia Rocca, la partie musicale d'un 
journal français de Londres, l’International.

* DURUTTE (l.ecomte François Camille- 
Antoine), ne s’est 
comme théoricien 
leur. Dès 1828, il obtenait 
au concours ouvert 
d’Anvers 
en 1837,
fixé, le finale d’une symphonie en fa; il écrivait 
ensuite deux messes 
qui furent entendues 
sa ville natale, puis plusieurs 
si que de chambre, sonates, trios, etc. En 1844, 
s’étant rencontré, dans un grand 
Cologne, 
proposé 
fugue et
écrivit à ce propos : 
toute ma satisfaction au 
que vous avez composée sur mon sujet. J’en ai 
admiré de bien nombreux passages, mais surtout

arS, 1876.
H (J ean-Hubert), organiste et compo

steur, né à Wylré, dans le Limbourg, le 7 mars 
1829, est mort le 5 décembre 1876 à Spa, où il 
occupait les fonctions d’organiste et de professeur 
de musique à l’école moyenne. Auteur de plu
sieurs compositions religieuses, parmi les
quelles une messe et des motets, Dusch a publié 
quelques morceaux de musique légère pour le

fait connaître seulement 
; aussi comme

pas l 
, mais

médaille 
la Société d'harmonie

pour la composition d’une ouverture; 
il faisait exécuter à Metz, où il s’était

orchestre et chœurs,
P DU VAL (..... ), maître de chant à Paris
dix-huitième siècle, est l’auteur d’une « Méthode 

ilement

dans I a cathédrale d’Ypres, 
de mu-n 'HT. .

agréable et utile pour apprendre facit 
à chanter juste, avec goût et précisio 
M. Duval, maître de musique et de goût » 
(Paris, l’auteur, in-4°). Je crois que Fétis a été 
trompé par un faux renseignement lorsqu’il a 

hué à M"e Duval un ouvrage portant exacle- 
ui-ci, et daté de

n, pargrès

un sujet de fugue, M. Durutte écrivit la 
l’adressa au maître allemand, .

k Je ne puis vou_ _ 
sujet de la grande fugue

Mendelssohn, et celui-

is dire attn
ment le même titre que cel 
174 t.

* DUVAL (Edmond). — Voyez BO- 
GAERTS.

DUVGRGÈS (J.... ),
leur, est auteur de quelques pum 

instrument : 1° Grande Méth

avez su mettre une idée qui anime 
élévation à

un, où
le morceau en entier, et donne 
mon thème, dont je ne l’aurais pas jugé

s tard à

flûtiste et composi- 
blications pour 

: ode camp
ue; 2° L’Art de chan- 

certain nombre 
avec accompagnement 

des thèmes populaires ou des

inspiré plus 
grande cantate dédiée

e... » Ce souvenir ap.il.i

M. de flûte Boehm rylindriq 
ter a ppliqué à la flûte ; 3° 

variés et fantaisi 
de niano,
motifs d’opéras en vogue.

DUVERNOY (CnARLES-FRANÇois), acteur 
de l’Opéra Comique, fit d’abord partie, comme 
instrumentiste, de l’orchestre de div 
de Paris. Il débuta comme chanteur à l’Opéra- 
Co nique en 1830, n’y resta que peu de temps, 
alla tenir l’emploi des premiers ténors successive
ment à Toulouse, au Hàvre, à La Haye, et fut di
recteur des théâtres de ces deuxderniè

Durutte
mânes de Mendelssohn, et qui, dit-on, a été

■ I ■ i i • -exécutée à Leipzig.
M. Camille Durutte a encore écrit 

chœurs, des romances, un album de 
italiennes, quelques morceaux religieux, entre 
autres 
enfin

plusieurs
mélodies

Ave Maria et un Pater nosler, et
ers théâtres, dont un seul, je crois, a 

Violon de Crém
plusieurs opéras 
‘présenté, le Vété

d’abi
"!•>

en deux actes qui, reçu
1856, au Théâtre Lyrique, et retiré par l’auteur, 
impa
fut joué à Met z le 10

dramatiques de M. Durutte, restés tous 
, sont au nombre de cinq : 1° Sardana- 

pale, grand opéra en 3 actes, écrit dans le 
style italien ; 2° le Boulanger du roi, opéra- 
comique en un acte ; 3° Maître ’tarlin, opéra- 
comique en 3 actes; 4° Stefano 
tement, opéra-comique en 2 actes ; 5° les Saxons, 
grand opéra resté, je crois, inachevé.

tienté de ne point voir paraître son œuvre, 
1865. Les antres ou- villes.

a-Comique 
tint un

De retour à Paris, il rentra à l’Opéri 
en 1843, et pendant plus de vingt ans y 
emploi un peu effacé, mais très-utile-, il y
plit aussi, pendant plusieurs années, les fonc-

recteur de la scène. Nommé profes- 
de déclamation lyrique au Conservatoire le 

1er juin 1851, il devint chef du pensionnat des 
élèves chanteurs de cet établissement le 1« dé-

ïné

fions de di
l’Enchan-
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cembre 1856. Duvernoy était né à Paris le 
16 avril 1796, et mourut en cette ville au 
de novembre 1872.

* DUVERNOY ( Henri-Logis-Charles ).
plein d« délicatesse et d’élégance, a obtenu à 
Londres de grands succès de virtuose. Comme 
compositeur, il a publié un joli recueil de Six 
Mélodies avec accompagnement de 
Girod, in-8°) et un certain nombre 
de genre pour le piano, d’une inspiration aimable 
et d’une forme distinguée.
' Le frère puîné de cet artiste, M. Edmond Du

vernoy, a fait aussi d’excellentes études au Con
servatoire, est devenu un pianiste habile et 
s’est ensuite livré à l’ens

piano (Paris, 
de morceauxDepuis l’époqueoù sa notice a été publiée dans la 

Biographie universelle des Musiciens, cet ar
tiste fort distingué a publié plusieurs ouvrages 
importants : 1° 50 Leçons de sol/ége à chan
gements de clefs; 2° 15 Vocalises pour voix de 
soprano ou de ténor ; 3° École concertante de 
solfège, ou 20 Études de style et de perfection- 

pour deux voix égales, sans accompagne- 
l’usage des Conservatoires, des écoles de

misgà ment. Dans
nement 
ment, à
musique et des orphéons ; 4° Solfège mélo
dique, théorique et pratique. Le succès obtenu 
par les ouvrages didactiques de M. Duvernoy dans 
les écoles et dans les Conservatoires de France 

lui a valu les nominations d’offi- 
et de chevalier de l’ordre de

dernières années il s’est 
et a débuté au théâtre de 
l’em

théâtre, M"' Franck.
DUVOIS (Charles), organiste et composi

teur, né à Strasbourg vers 1830, commen 
bonne heure l’étude de la musique, 
de seize ans était organiste de l’é 
Louis, à Strasbourg, et chargé de l’enseig 
ment du chant dans les écoles de sa paroisse. En 
1851, il devint maître de chapelle de la cathé
drale d’Autun, et plus tard fut appelé à remplir 
les mêmes fonctions à Moulins (Allier), où il 
ganisa, en 1862, une maîtrise 
considérée comme une des : 
la France. A 
déjà, M. Di 
de cette dernière ville.

mis a étudier le chant, 
: l’Opéra-Comique dans 
'il remplit encore au-iploi des barytons, qu 

d’hui. Il a épousé uine jeune artiste de ce

et de Belgique, 
'Académie de: et dè 

glise Saint-Léopold. En 1870, M. Duvernoy fut chargé 
Auber, alors directeur du Conservatoire, dede pré

sol fégesenter
dans cet établissement à la commission de ré
vision des études nommée par le ministre des 
Beaux-Arts. Deux ans après, M. Ambroise Tho
mas , succédant à Auber, appela cet artiste à 
faire partie du comité des études 
peu plus tard, lui confia l’une des deux classes 
créées pour l’ens 
et du

I I l’enseignement du

e qui est justement 
rneilbde piano, et un de toute

ujourd’hui, et depuis pl 
ivois est organiste de

usieurs années 
la cathédraleseignement supérieur du solfège 

style aux élèves chanteuses. 
DUVER.YOY (Victor-Alphonse), pianiste 

Mnpositeur, né à Paris le3o août 1842, a fait 
son éducation musicale au Conservatoire de cette 

où il devint élève de M. Marmontel et où

Depuis longtemps 
coup de jeunes pian

s frappé de ce fait que beau- 
istes ne sont souvent que des 

de véritables musi- 
vait, au moyen 
irs, un pro 

C’est dans ce 
ouvrage important, 

Mécanisme du 
â l’étude de l'harmonie ( Pa- 

à ouvrir une

et co
exécutants habiles et 
ciens, M. Duvois a pensé qu’il y a\ 

cédés didactiques particulie 
sous ce rap 

qu’il a conçu la pensée 
publié par lui sous ce titre : le

ville,
il remporta 
le premier «
de M. Bazin, M. Duvernoy obtint en 1859 
cond accessit d’harmonie et accompagnement. Il 
se livra ensuite à l’enseignement, tout en 
duisant comme virtuose et en s’occupant de 
composition. Vers 1869, il fonda

MM.
Trombetta (alto) et Léon 
M. Alphonse Duve

i un second 
en 1855. Ad

prix de piano en 1854, et 
mis ensuite dans la classe 

un se-

de proi 
à réali

grès
butport.

d’un

piano appliqué
ris, Heugel), et qui semble appelé 
voie nouvelle à l’enseignement du 
encore à cet artiste ; 1° Principes de mu. 
vocale (Strasbourg, 1845); 2° Nouvelle 
thode d’accompagnement du plain-chant 
( Paris, Leduc ) ; 3*
ligieuses, parmi lesquelles un Ave Maria à 
trois voix avec orgue, un O Salutaris à deux 
voix égales, un Tantum ergo à deux voix éga
les, etc., etc.

DWI

société de 
le concours de

piano. On doit
isique de chambre, a 
Léonard (1" violon),

sique 
■ Mè-Stiehle (2e violon), 

î Jacquard (violoncelle), 
a fait entendre auxcon-

le 20
Plusieurs compositionscerts du Châtelet, 

ments symphoniques charmants (romance et 
scherzelto), qui ont été très-bien accueillis, et le 

suivant il exécutait, dans une séance de 
la Société nationale de musique, un concerto de 
pian 
ente

février 1876, deux frag-

n
GHT (John-Sollivan), musicographe 

américain, est né le 13 mai 1813 à Boston. 
Élevé au collège d’Harvard et an séminaire de 
Cambridge, il fu 
d’une congrégation unitarisle de Northampton 
(Massachusetts), mais donna bientôt sa démis
sion pour se livrer sans réserve à ses goûts pour

o ( concert-stück) de sa composition. Il a 
vendre aussi un morceau de concert pour piano 
et orchestre, ainsi qu’une suite d’orchestre, 
qui tous deux ont

1 q
été

t, en 1840, ordonné pasteur
reçus, de même que les 

time. M. Al- 
: pianiste est

précédents, avec une faveur légiti 
phonse Duvernoy, dont le talent de
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ton, en 1872, le Dwight's Journal of music, 
qu’il dirige encore aujourd’hui.

DWOROZK (.... ), compositeur contem
porain , a fait représenter sur le théâtre tchèque 

s d’avril 1876, un opéra inti-

Voyez DIJ-

et surtout la littérature musicale.la littérature,
Après avoir publié une traduction annotée des 
Petits Poèmes choisis de Goethe et de Schiller, 
M. Dwight prit, comme critique musical, une 

active de collaboration à divers journaux, 
toute une série de conférences très-

repn
moide Prague, au 

tulé Wanda.
DYKHUYZEN (D. H ). 

KHUYZEtY.

part 
et d 
suivies
très musiciens illustres. Enfin il a fondé à Bos-

ii
Beethoven, Hændel, Mozart et
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E

EAKSDEN (John), compositeur anglais, est 
connu seulement par la mention qu’en fait Haw
kins dans le4e volume de son hisloir 
que; 
siècli
morceaux de chant imprimé à Londres en 1618.

direc 
EDE (.. 

un pseudon

des concerts de la cour de Prusse. 
....). Sous ce 
yme, un artiste a fait re 

éâtre des Folies-Bergère trois opérettes 
en un acte, dont il avait écrit les paroles et la 

1° les Deux Cocottes du n“ 22, 
une Nuit au poste,

ni , qui parait être 
présenter aue de la musi- pseï 

lit thil vivait au commencement du dix-septième 
un recueil de

:e. Toutefois on a encore de lui
musique :
15 septembre 1874;
30 mars 1875; 3° Quand on n’a pas de para
pluie, octobre 1875.

* EDELMAN (Jean-Frédéric). — Avant de 
faire jouer à l’Opéra l’acte du Feu dans les Élé
ments, et Ariane dans l’Ile de Naxos (ou
vrage qui fut repris au théâtre Montnnsier en 
1797), eecompo: 
rituel un oralori

EBERWEIN (Charles),compositeur dra
matique distingué, directeur de musique à Wei
mar,
Yirti
Weimar le 10 novembre 1784.

EBNER (Char 
quit
avoir parcouru l’Allemagne et la Russie , U a été 
attaché pendant quelque temps à la chapelle du 
roi de Prusse, poste qu’il abandonna pour se 
rendre à Paris, où il est mort en 1836.

est mort en celte ville le 2 mars 1868.
uose remarquable le violon, il était né à

virtuose violoniste, na- 
yaume de Hongrie. Aprèsen 1812 dans siteur avait donné au Concertspi- 

o intitulé Esther, et fait exécu
ter au château des Tuileries, les 20 et 24 juillet 
1781, sa scène lyrique : la Bergère des Alpes. 
Plusieurs années après sa mort, en 1802, on 

éâtre des Jeunes-Élèves un 
iane et l'Amour, dont il avait 

ique sur un pnëme de Mo- 
Au sujet du rôle politique joué par Edel- 
pendant la Révolution,

Y.
ECCLESTON (Édouard), compo 

glais du dix-septième siècle, a fait la musique 
d une cantate exécutée à Londres et imprimée

donna au 
opéra-balle 
nage 
line.

petit th 
l, D

siteur an-

écrit .
en 1697 sous ce titre : la Joie de l’Europe à 
l occasion de la paix. On a publié aussi de lui, 
en 1679, un opéra iniilulé : Le déluge de Noé 
ou la Destruction du monde.

on peut consulter 
les Souvenirs de la Révolution et de l’Empire 
de Charles Nodier, dans lesquels il est longue- 

lui.
1

ECCLIN (..... ), docteur ès-musique anglais,
a vécu an commencement du dix-septième siècle.

ment parlé de 
EDOf.O. Trois frères de ce nom, Henrique 

Edolo, Joâo Francisco Edolo, et José-Francisco 
Edolo,
vèrent la musique (1820-1840). Henrique, violo
niste distingué, était chef del’orchestre du théâtre 
italien de cette ville, tandis que 
Francisco, était attaché à cet orchestre 
lité de chef des seconds violons 
époque fut une des 
ce fut le temps d

Il est connu seulement par la composition d’une
cantate satirique, écrite sur un texte de Swift, 
et dans laquelle il a parodié d’une manière co-

ont vécu à Porto (Portugal) où ils culti-

mique le style de ses contemporains.
ECKER (Charles), compositeur de lieder 

et de chœurs, est né le 13 
en Biir 
destiné

1.
frère, José

1813 à Fribourg 
gien, il avait été 
mais

; en qua- 
0). Cette 
théâtre ;

nthousiasme rossinien à 
Porto. Cimarosa, Paisiello, Mayr, Generali et 
les autres maîtres

Fils d’un chirur 
carrière du droit,St ( 182' 

de ceplus 
e l’e

vocation
irrésistible l’entraîna vers la musique, qu’il 
l’occasion d’étudier sérieusement pendant le sé
jour qu il fit à Vienne pour y poursuivre sa car
rière universitaire. Comme auteur de composi
tions vocales il s’est fait une belle 
mais il a également écrit des pièces 
dont on dit grand bien. Y.

RT(Charles-Antoine Florian).Cet 
artiste, après avoir quitté Vienne, fut appelé en 
1862 à remplir les fonctions de maître de cha
pelle à Stuttgc 
même qualité à 
dant assez longtemps à B 
devenu chef d’orchestre de l’Opéra de Berlin et

ie siè
ou moins célèbres de la

fin du dix-huitièm 
œuvres au répertoire, l’exécution était 
et les représentations étaient très-sui

cle avaient encore leurs
réputation.
d'orchestre

soignée, 
vies. Une

grande partie du succès revenait sans doute 
troisjrères* ECKE et surtout au chef d'orchestre. Le 
troisième frère, Joâo Francisco, avait un beau ta
lent sur l’alto et n’était pas moins estimé 
les précédents. José Francisco Edolo, le 
d'orchestre, a publié en 1819 et 1820 quelques 

itions , des fantaisies sur des 
tiens, des arrangements des partitions

que
chefd’où il passa ensuite en la 

Munich, après quoi il se fixa 
ade. «estDepuis 1868, ras ita- 

tossini,
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mença l'élude de la musique à onze ans et demi, 
dans sa ville natale, 
berger, aujourd'hui chef du chant à la Société 
des concerts du Conservatoire. Doué de rares

quantité de petits mor- 
alses etc.), qui ont vu le 

mal de Modinhas
.....ons ne manquent

pas de grâce ; ses Modinhas ( mélodies pour la 
voix, sorte de romances) étaient surtout très- 
recherchées.

ainsi qu’une certaine
la direction de M. Hey-pour le piano (v 

jour dans des recueils 
(1820). Ces petites comj

(Jor>
tositi

dispositions, il fut envoyé à Paris, y reçut d’a- 
rd des leçons de Chauvet, artiste extrêmement 

distingué qui était alors organiste de l’église de 
la Trinité, puis entra au Conservatoire, où il fut 
admis dans la classe de M. Benoist pour l’orgue, 
dans celle de M. Reber pour la fugue et la com
position. En 1870, il obtenait au concours un 
premier accessit d’orgue et un second accessit 
de fugue, et en 1872, à peine âgé de dix-huit 

au concours de l’Institut, il 
second prix de composition 

succès l’année sui-

1
J. DE V.

EDWARDS (H..... S....), écrivain musical
anglais, est l’auteur d’une Vie de Rossini ( Ros- 
sini’s life), Londres, in-8” avec portrait, et 
d’une Histoire de l’opéra, en deux volu 

EGGHARD (Jules), est le pseudonyme 
artistique sous lequel s’est fait connaître le comte 
Jules

et prenant part 
se voyait décerner le 
musicale. Il concourut 
vante, mais en 1874 il remportait le premier 
grand prix de Rome, pour la cantate Acis et Ga- 
latée, paroles de M. Eugène Adenis. C’était le 
moment où le théâtre du Châtelet, essayant une 

lyrique, allait, pour 
l’Opéra populaire, 

nde de l’adminis-

Hardegen. pianiste et compositeur 
instrument, né à Vienne le 24 avril 

cette ville le 23
i

1867.
ny pour le piano et de G. 
osition, il devint un vir- 

el un professeur fort estimé. Il 
la composition, et publia pour 

bre

1834, et mort 
Élève de Charles Czer
Preyer pour la compo 
tuose'distingué 

aussi à transformation dans le genre 
peu de 
M. Ehrhart

se livra
de morceaux de s, devenir 

vit, sur la deman 
tralion, un prologue musical d’inauguration inti
tulé la Muse populaire, mais, par suite de 
diverses circonstances, ce prologue ne put être 
représenté. Le jeune musicien partit alors pour 
Rome peu de temps après, et là, se mit au tra
vail avec ardeur, écrivant les partitions d’un 

e, Monsieur Martin, et d’un 
Vers le mois de se

un grand nom 
total s’élève à técriut le '

; genre 
ts. Ces

le
de deux-cen

en fa
d

ntaisies, caprices,morceaux consistent 
thèmes variés, impromptus, méditations, mélo
dies, berceuses, rêveries, nocturnes, bluetles, et
airs de danse de divers genres.

* EI1LERT (Louis), pianiste, compositeur 
et écrivain musical, est né à Kœnigsberg le 13
janvier 1825. Élève du Conservatoire de Leipzig, 
il y étudia avec Finch. Après divers voyages à

opéra-comiqn 
grand oratorii

on délicate, d’être 
sent souvent à Rome 

de cette ville et 
n’avail fui

bre 1875,
Vienne et à Berlin, il alla passer deux ans en 
Italie '1863-1865), et fut plus tard avecTausig, 
en 1871, le fondateur d’une haute école de 
sique pour le piano à Berlin. Parmi ses 
breuses compositions, on distingue des sympho- 

lièrement sa Symphonie de Prin-

craignant, vu sa complexi 
posé aux fièvres qui sévis 
pendant l’automne, il s’éloigna 
se rendit à Venise. L’infortuné

que pour tomber dans un autre; à 
ait-il installé à Venise, qu’il y fut pris par 

lagum

danger 
peine ét 
les fit
seul et malade,

personne et où il ne saurait comment se 
faire soigner, Ehrhart, malgré son état de souf
france, prit le chemin de fer pour retourner à 
Rome. Ilélas ! il n’eut même pas le temps d’y 
arriver. Pendant ce court voyage, le mal fit des 

d’une rapidité effroyable, des progrès 
de s’arrêter

nies (particu
temps), des ouvertures, une Sonate romanti
que, des lieder et des pièces de p 
dans le style de Schumann, dont il

Ne voulant pas rester, 
une ville où il ne connais-

èvres des
iano écrites
est un des sait

fervents admirateurs. M. Eldert a publié de 
nombreux articles dans la Nouvelle Gazelle 

seconde édition demusicale de Berlin, et
petit livre : Briefe iiber Musik 
indin, a été faite en 1867. C’est d’après 

cette seconde édition queM. Félix Grenier( Voyez 
ce nom) doit donner prochainement une traduc
tion de cet écrit.

grès
tels qu’Ehrhart fut obligé 
retta, petit pays situé près de Florence, et qu’il 
mourut là, à l’â;
1875.

EHRLICH
écrivain sur la 
Hanovre.

ge de 21 ans, le lundi 4 octobre
flûtiste allemand, 
du dix-huitième 

par des arrangements publiés 
intitulés : Recueil de diffé- 

es choisies d'opéras-comiques à

EI1RENFRIED (
a vécu à Mayence 
siècle. Il est connu 
de 1794 à 1798, et 
rentes 
deux fl 

EHRHART (Léon), 
Mulhouse (Haut-Rhin) le 11

i (Henri), pianiste de talent et 
musique, esl né

usieurs années il est profes- 
en Conservaloritim de Ber

lin. Ehrlich s’est fait aussi connaître comme 
compositeur, et il a écrit plusieurs pièces pour 
le piano.

la
1824 dans le

Depuis pl 
Stern’s chpièce

ûtes. \.
asiteur, naquit à 
ai 1854. Il com- Y.
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EHRLICM (......), compositeur, était chef rante application le qu’il s’est fait. Un 

grand nombre de ses compositions sont restées 
inédites, mais on a de lui 24 œuvres comprenant 
des morceaux

d’orchestre du théâtre de Magdebourg lorsqu'il 
fit représenter à Fribourg, en 1870, un opéra 
‘ titulé les Rosières,

*EICIIBERG (Jules), violoniste et compo
siteur, est né à Dusseldorf en 1828. Il perfec
tionna ses études au Conservatoire de Bruxelles, 
où il devint élève de Meerts pour le violon et de 
Fétis 
1844
d’études. Devenu concertmeister au théâtre de 
Francfort, c’est en 1848 qu’il fut appelé à Ge
nève comme professeur au Conservatoire de cette 

1857, il partit en qualité de chef d’or- 
où il réside encore aujour- 

représenter deux opérettes :

pour voix seule, avec accompa
gnement de piano, qui ont été fort goûtés. Il a 
fait imprimer aussi une ode-cantate pour chœur 
et orchestre , imitulée la Fêle des Rois. Il est
mort le 15 août 1855, à Wurzbourg. Y.

EISFELD (Théodore), 
niste, violoniste et théoricien 
en 1816, a fait ses 
siger. En 1840 il i 
à Wiesbad 
cale insu

pour la composition, et où il remporta en 
les deux premiers prix pour ces deux cours compositeur, pia- 

, né à Wolfenbuttel 
mières études avec Reis-s pre

fut nommé maître de chapelle . 
den, mais jugeant son éducation musi- 
ffisante, il abandonna bientôt ce noste

ville. En
chestre pour Boston, 
d’hui, et où il a fait r
the Doctor of Aleandra, et lhe Rose of Ty-

ïtaïJ.Î'ÏT” 'Vît'* d““' d'S qu'il q.illa pour aller eu liai» se p.r-
«ICH"à' B i 1 «ta».' "«'» du chant. En 1848 il

Kiel pour la composition, il feint un virtuose En ISS, il alla se fixer comme professeur à 
distingué eu mime temps qu'il fut très apprécié Berlio, oh il se lit eonnailre en irtme temps
siaïïT’Hffic‘S7iisipScrei;:*::umfsciété de chant, M. Oscar Behherg a publié un une OaUtpmr UtPeMtaUe, 
ceilain nombre de Uedür, des cbmurs, ainsi ter, un opéra biblique : Judith 
que des morceaux de piano qui dénotent on turc du CH. Les travaux de lit’l 
talent sérieux. Il a aussi donné des articles à 
1 Écho, de Berlin, et à la Nouvelle Gazeltemu- 
sicale. Y.

ni.'.
Hieret vint travailler à Paris, où il obtint la place 

de chef d’orchestre des Concerts-Vivienne. U
ne resta pas longtemps titulaire de ce nouvel

époque 
it ma-un Staba 

et une ouver- 
éralure musi

cale d’Eitner sont nombreux et comprennent : 
un dictionnaire biographique des compositeurs 
hollandais, la biogra 
dont il a égalem 
lions, un guide.

:udes 
de l’A

de la Revue mensuelle

aphie
publi

de Peter SweelinEICHLER (Jean-Léopold), compositeur, 
naquit à Voilsdorf en Bohême. Vers le milieu du 
dix-huitième siècle, il était violon-solo de la cha 

une réputa- 
ant. Eichler

nent 
du r

é différentes composi- 
professeur de piano, et diffé- 

rnaux de 
édacteur 

r Vhistoire '
rentes ét éparpillées dans les jour 

llemagne. Eitner est le rpelle du roi de Saxe. Il s’est acquis 
tion solide comme professeur de ch cîief (en c

de la mu 
rateurs d 
des ouvrages théoriques 
très du quinzième et du

pou
cinaest mort à Leitmeritz, le 25 mai 1775.

* EICHORN (Edouard), violoniste et 
positeur, né vers 1823, s’est fait connaîlre 
plusieurs productions instrumentales importantes, 
notamment un concerto de violon

Y. isique, et l’un des principaux 
e la société fondée pour la pi

: collabo- 
ublication 
des maî-et pratiques 

seizième siècle.
Y.pagnement d’orchestre. Il est depuis longues 

nées maître de concert à Cobourg. ELISEE (....  D’), militaire français, capi
taine instructeur au 2« régiment de cuirassiers, 
était en garnison à Arras lorsq 
1852, une brochure ainsi intitulée 
organisation des musiques de cavalerie.

ELBEL (Victor), compositeur, né en Alsace 
siècle, a longtemps ha

bité Paris, où il se livrait à l’enseignement et où 
il a cherché vainement à produire ses œuvres, 
malgré leur valeur, dit-on, très-réelle. M. Elbel 
a fait exécuter sur le théâtre de Strasbourg un 
grand oratorio en quatre parties, der Münster- 
bau (la Construction de la cathédrale de 
Strasbourg), dont le poème, écrit en allemand,

EILERS (Albert), chanteur et compositeur 
allemand, était attaché comme chanteur 
théâtre de la cour, à Cobourg, lorsqu’il écrivit la 
musique d’un opéra romantique en trois actes, 
la Nuit de la \Suint-Jean, qu i fut représenté 
sur ce théâtre au mois de novembre 1867, et 
reproduit l’année suivante sur celui de Gollia.

EISIvMIOFER (François-Xavier), remar
quable compositeur de lieder, naquit le 29 no
vembre 1783 à Iimmunsler, dans la

u’il publia, en 
: Nouvelle

m commencement de ce

Haute-Ba
vière. Fils de pauvres paysans, cet artiste dis
tingué doit à son intelligence et à sa persévé-
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les premiers musiciens du ro 
vait être exclusivement con:

lyaume, et qui de- 
sacré à chanter les

était l’œuvre deM. Louis Spach, archiviste du
département du Bas-Rhin. La partition de cet 
ouvrage, vaste et puissante dans ses propor- 

uable au
mérites et les perfections de celle qui se faisait 
appeler 
année s
vrage, qui parut en 1601 sous ce titre : the 
Triumphs of Oriana, to jive and six voyces, 
composed by several authors. C’était la reine 
elle-même qui était 
d’Ori

âge,
, était, la Grande Vierge de l'Occident. Une 

suffit à peine à la préparation de cet
rait-il, 
la forme

lions 
point de

remarq
1e que de l’inspiration, et 

produisit sur le public une impression profonde. 
L’auteur s'était déjà fait connaître de ses compa- 

symphonies descriptives, l’une 
l’autre Berlin la nuit, qui

triotes par deux 
intitulée l'Océan, 
avaient été très-bien accueillies.

personnifiée sous ce 
ana, emprunté à l’héroïne du fameux 
de chevalerie Amadis des Gaules, et qui,

dans ce roman, était le type de toutes les vertus 
et de tous les enchantements. Toutes les pièces 

Oriana, au nombre de vingt- 
nt par ces mots : Long live 

Oriana! Vive la belle Oriana I 
le de Henri VIII et d’Anne Boleyn, Elisa-

’ELER (André). On doit mettre au compte 
de cet artiste le Chant des Vengeances, inter

ne écrit par lui sur des paroles de 
Lisle, et exécuté à l’Opéra le

lyriq 
de I 7 mai des Triumphs of 

neuf, se terminale
Rouget 
1798.

EL-GHARÎDH (ABD-EL-MÉL1K, 
d’), chanteur arabe qui 

premier siècle de l’hégire, était 
et devint élève du fameux

fair
Fil

connu

un af- 
chanteur et

impositeur Ibn-Souraydj, avec lequel il en- 
eprit plus d’une fois par lasuite une lutte très- 

vive, et qu’il égala à divers points de vue. Les 
lages physiques d’El-Gharîdli, qui était jeune 

et beau, le firent préférer parfois à son maître, 
dont les traits étaient disgracieux et qui louchait 
d'un œil. Cependant, El-Gharidh finit par être 
vaincu par Ibn-Souraydj, et l’on verra, d 
l’article consacré à ce dernier, tous les détails 
relatifs à leur longue rivalité.

morales

sous le 
dant le 
franchi,

beth, qui était née en 1533, mourut en 1603.
* ELLA (John). Cet excellent artiste, qui 

continue de diriger à Londres les intéressantes 
séances de la Musical Union, fondées par lui il 
y a plus de trente, années, a publié les écrits 
suivants : 1° Lectures on dramatic music and 

tion ; 2° Musical slcetches abroad and

b

educa
at home ; 3° Personal Memoir, unth portrait 
of Meyerbeer, and analysi 
4° The harmonius Blacksmith, its histOry. La 
collection de VAnnual Record of the Musical

s of les Huguenots ;
Union, très-intéressant par ses analyses critiques 
et ses notices artistiques, forme aujourd’hui 
trente et un cahiers in-8°.

* ELLER (Louis), violoniste, est mort à Pau 
au mois de juille

‘ ELLERTON (Jobn-Lodge), compositeur, 
est mort à Londres le 3 janvier 1873.

* ELLEVIOU (Jean). On trouvera dans 
suivant : Figures d'opéra-comique,

mgin (Paris, Tresse, in-8°, 1875), 
s-étendue sur cet artiste célèbre,

d’El-Gharldh étaient 
talent ; il menait 

immoralité était

Les quai
rép ‘Midi" ,loin de

existence dissolue, et 
toire. Sa mauvaise conduite finit par l’obli I |Mfiger à 

éfugierquitter la Mekke, sa ville natale, pour 
dans le Yaman. Il vécut pendant plusieurs
nées dans cette retraite, triste et et

l’an l’ouvmourut dans un âge assez avancé, v 
98 de

- 'rage s
par Arthur Po 

notice trèi
ire (716-717 de l’ère chrétienne), sous 

fils d’Abd-ei-Mélik.
l’hég 

ifal de So
LISABE

uleymân, 
TH, rei|C ÉI

au nombre des souveVains
npagnée d’un portrait à l’eau-forte d’après 
dessiné par Riesener, gravé par Saint-Aubin

ne d’Angleterre, compte 
chérirent le plus 

talent, et 
: la protéger et 
Non-seulement

accom 
celui ■
et publié vers 1810.

ELYEY (Sir), organiste et compositeur an
glais, né dahs les premières années de ce siècle, 
a fait d’excellentes études musicales, et a reçu 
de l’Université d’Oxford, en 1831, le diplôme de 
docteur en

i qui 
èrentmusique, qui 

qui firent tous le 
en répandre le goût et l’étu 
cette princesse jouait de la virginale avec une 

habileté (son Virginal Book, qui a été 
, renferme des morceaux très-difficiles), 

r la musique et

la cultiv 
urs efforts

la

usique. Auteur d'un grand nombre 
d’œuvres de musique religieuse fort estimées 
dans sa patrie, il exerce depuis longues années les 
fonctions d’organiste de la chapelle St-Georges 
de la résidence royale de Windsor. En 1871, la 
reine Victoria, en témoignage de sa satisfaction, 
a conféré à M. Elvey des titres de noblesse et 
créé chevalier, en même temps' que MM. Stem- 
dale Bennett et Julius Benedict.

* ELWART (Antoine-Elie). Cet excellent

mais elle fil tout pour encou 
les musiciens, que les effort: 
taine tendaient à proscrire et à faire disparaître.

satisfaire sa rare vanité,

TS la secte puri-

pour elle et pour 
dans un dessein litique resté jusqu’à ce 

lingha 
excell

Notti
que, 
jour 
jour 
chap
appelés à prendre part les

ricommanda uninconnu, lord 
à Thomas Morley, ent artiste de la 
elle de la reine, un ouvrage auquel furent 

meilleurs poètes et
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Tges Bousquet, Émile Prudent, 
dore Gouvy, Wekerlin, Laurent de 

Rillé, Verrimst. Olivier Métra, Adolphe Blanc, 
Edmond Hocmelle. Alfred Mutel, etc., etc.

lait, Geo 
MM. Théo.

artiste a pris sa retraite de professeur au Con
servatoire après trente et 
mois d’octobre 1871. C’est 
que Cherubini, alors directeur de cet élablisse- 

seconde classe d'harmonie

de service, au
1840, en effet,

ELZE (Clément-Thomas), violoniste, pia
niste, organiste et compositeur, est né en 1830 
à Oranieubaura, dans le duché d’Anhall-Dessau. 
Des l’âge de sept 
Après avoir reçu des leçons de Frédéric Schnei
der, il alla compléter ses études au Conserva
toire de Leipzig, où il eut pour maîtres Ferdi
nand David 
et Moscheli

avait créé
et l’en avait nommé titulaire. L'année 

M. Elwart recevait du mi-
écrite
même de sa reti 
nistre les palirn
1872 il était nommé chevalier de la Légion d’hon
neur. A la liste nombreuse de scs 
faut ajouter les suivants : 1° Solfège du 
dge (texte français et anglais), Pari®, Vernot ;
2° le Contrepoint et la fugue appliqués 
style idéal, Paris, Joly; 3° Petit Manuel 
<f instrumentation, Paris, Colombier ; 4° Ma
nuel des aspirants aux grades de chef et de 
sous-chef de musique dans l'armée française;
5” Lutrin et Orphéon, grammaire musicale 
dans laquelle le plain-chant et la musique cordes, des sonates pour piano et violon, parmi 
sont appris en chantant des chœurs, enrichie lesquelles sa -onate op. 10 est considérée 
d'airs français arrangés àl, 3 et 4 voix éga- comme la plus imporiante, des lieder, etc.

■ les, etc., Paris, Gérard ; 6° Essai sur la com- EM.ULRICH (Robert), compositeur
position chorale, Paris, Escudier ; 1° le Concert mand contemporain, s’est fait connaître parla
choral, 15 chœurs à 3 et 4 voix d’hommes; publicaliun d’un grand nombre de recueils de 
8° Mosaïque chorale, 12 chœuQi 3Tetl&oiï tedsrù unevoujq.lusigu^s voix, dont quelques- 
d’hommes, arrangés d’après lesdvjféral InsVyei ch|mrs[-Çe^rtistc A;si ensuite produit
célèbres ; 9° les Heures de l'enfance, recueil de au théâtre, sans' que ses 'Sudr.ès en ce
chœurs à 3 et 4 voix, à l’usage des jeunes su- aiqnl été,je crois, bien appréciables. C’es
jets des deux sexes; 10° le Salut impérial, can- qu'il a dohné à Weimar, en 1874, un opéra to
tale; 11° le Pouvoir de l'hanMnie,&pi/}Xi-r< liüulé Der ÇMiwedensee, et à Stettin, le 13 mars 

Pénélope, scène lyrique ; 13,,7lie/m/,'scène iroijjïn au'frf ouvrage"Tltamatique ayant pour 
chorale; 14° Hymne à la hejnUé, cantate elm- titre*Van Dyek.
raie; 15° Messe de Ste-Cécile ; 16° Pas d’or- ENEA*(EHl),flompositeur italien, est l’au- 
chestre;-opérettechorale; t7° Histoire de là So- leur d’un opéra Séneux'qui a pour titre Olnaro, 
cièlè des concerts du Conservatoire impérial et d’un opéra bouffe intitulé l’Operaio di Saint- 

Cloud. Je n’ai aucun renseignement sur la date 
et le lieu de représentation de ces deux ouvrages, 

jusqu’ici, 
ns le ca-

es d’ il touchait de l’orgue.officier d’acadénre, et en

âges, il

I pour le violon, Plaidy, 
ès pour le piano, enfin

Dreyscliock 
Hauptmann 

1852, fixé à LaibachDèspour la composition, 
comme organiste, M. Elze se faisait une véri
table renommée sous ce rapport. En tant que

mpositrur, on doit à cet artiste plusieurs 
raphonies, des quatuors pour instruments à

|ÿ:
l1- -

genre 
t ainsi

12°

e, Paris, Castel, 1860, in-12 ; 18° 
ulaires de musique

de qw 
e des Concerts pop 

ique, id.,id., 1864, in-12.
M. Elwart avait entrepris, en 1867, la publi- 

Œuvres musicales choisies, dont

Histoir
class et j’ignore même s’ils ont été joués 

n’en ayant ri 
e d’un

rencontré les titres que da
éditeur italien; or, il faut savoirtalogu

que les éditeurs, en Italie,-ont l’habitude d'ins
crire sur leurs catalogues tous les ouvrages dont 
ils se sont rendus acquéreurs, même avant que

cation de
l’ensemble devait comporter six volumes, 
dont trois seulement ont 
ayant été interrompue 
1870. Le premier volœ 
vocales et la 
nie ; le second renfetme, en partition, trois qua
tuors

, cette publication 
i événements de

contient 54 mélodies 
cantate le Pouvoir de l’harmo-

ci aient paru sur aucun théâtre. 
ENGEL( ). Un artiste de ce nom 

être est-ce Charles Engel, dont il est pa 
tome III de la Biographie universelle des 

comi-

(peut- 
rlé au

pour instruments à cordes et un quatuor 
pour piano, violon, alto et violoncelle, enfin, le 
troisième comprend la grande partition de 
i’Bymme à sainte Cécile, quatre mélo 
cales, et une scène antique, YEnlèvement de 
Ganymède, pour clarinette ou violoncelle solo 
avec

Musiciens) a écrit la musique d’un opéra 
que en trois actes, le Prince Carnaval, qui a 
été représenté sur le théâtre Friedrich-Wilhelm, 
de Berlin, au mois de mars 1862.

ENGEL (L. ..). organiste distingué et 
posileur, est l’un des artistes qui se 
plus attachés à répandre en France le i 
l’usage de l'tnrmonium ou orgue express 

e fo

ii...

sont leaccompagnement de piano.
Parmi les nombreux élèves formés par M. El

wart au cours de son long enseignement, il 
vient de citer surtout Albert Grisar, Aimé Mail-

goût et 
iif. Vir-

rt habile, il sait tirer de cet instru-
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ment des effets particuliers, soit par 
silé de la combinaison des jeux, soit par 
marquable emploi de la soufflerie, de façon à 
faire naître l'émotion ou la rêverie dans l'Aine 
ou dans l’espiit de ses auditeurs M. Engel n’est 
pas seulement avantageusement connu du public 
français; il a obtenu aussi de grands succès en 
Ang'eterre, où son talent est tenu en grande es
time. Cet artiste a publié, outre un Traité pra
tique d'harmonium ( Paris, Clioùdens), 
grand nombre de morceaux pour cet instru
ment ; ces morceaux consistent en fantaisies, 
dont quelques-unes sont charmantes et d’une 
forme très-distinguée, et en transcriptions de 
thèmes d'opéras ou de mélodies cé èbres.

*EXGEL (David-Hermann), organiste re
nommé et compositeur, est inoità Merseburg le 
S mai 1877. On lui doit une Histoire de la cons-

la diver- la force de l'âge, à Arnstadt, le 10 juin 1876.
EREM AXS ou ElMtEMAXS (M»*), chan

teuse de l'Opera, entra à ce théâtre vers 1720, et 
prit sa retraite le I" janvier 1743. Elle fit de 
nombreuses créations, dont quelques-unes étaient 
impo 
thoii.
Éléments, Pyrame el Thisbé, les Amours 
des Dieux, Tarsis et Zélie, les Amours des 
Déesses, le Parnasse, la Pastorale héroïque, 
les Sens, les Grâces, les Indes galantes, 
Scanderberg, le Triomphe de l’Harmonie, 
Castor et Pollnx

re

liantes, dans les ouvrages suivants : ’Piri- 
s, tes Fêtes grecques et romaines, les

Caractères de l'Amour,, les 
Crenade, Dardanus, NiletisdeZaïde,

et Isbé. M11' Erernans; qui avait épousé ac-
éra nommé 
I considérée

Lepage, mourut en 
de son temps comme

teur de 
1761. El
l'une des meilleures artistes de ce théâtre, et 
jouit d’une grande réputation.

* ERl» EL (François). Ce compositeur, très- 
a fait représen-

l’Op 
le fu

truction des orgues.
EXGEL (Carl), historien musical anglais, 

s’est fait connaître par les ouvrages suivams, 
publiés dans ces dernières années : 1° The Mu- 
sic of the most ancien! nations, particularly 
of the Assyrian, Egyplian 
mit h spécial référencé to n

sa patrie,
oual de Pestli, au mois de 

1874, un opéra en langue hongroise, intitulé 
Rrankovics Gyorgy. Cet ouvrage a obtenu uu 
très-grtmd succès.

ERLANGER

populaire en Hongrie, 
ter sur le théâtre nati

, and Hebrews,
ecent discoveries

in Western Asia and inEgypt, many illustra- ( Jules), compositeur drama- 
bourg (Bas-Rhin), le 25 juin 

parlie de ses éludes musicales
Musique des plus anciennes râlions, 
ment celle des Assyriens, des Égyp- 

et des Haineux, spécialement d'aprcs les 
découvertes récentes faites dans l'Asie occiden
tale et en Égypte, avec de nombreuses illustra
tions), un foi t vol. in-8° ; 2° Introduction to 
the slrnly of national mu sic (Introduction à 
l'étude de la musique nationale), un vol. avec 
planches ; 3° Refleclions on clvurch music 
(Réflexions sur la musique d’égli'e), un vol. 
in-8" ; ï° A descriptive Catalogue of the musi
cal instruments in the South Kensini

. (La I 
particulière 
tiens

tique, né à Vissem 
1830, a fait
au Conservatoire de Paris, où il fut élève d'Ha- ■

accessit de fugue au 
I a publié quelques 
le piano, et fait représenter 

IVs Parisiens les quatre

lévy, et où il obtint 
concours de 1850. Il 
ceaux de genre 
au théâtre des 
viages suivants : 1“ Mesdames de Cœur-Vo
lant, un acte, 16 avril 1859; 2° les Musiciens 
de l'orchestre, 2 actes (en société avec M '1. Hi- 
gnanf et Léo De'.ibes), 25 janvier 1861 ; 3° la 
Servante à Nicolas, un 
4“ l'Arbre de Robinson,
1867. Quoique 
rablcment accueillis, M. Erlanger abandonna

Bouf

..gton Mu
tile liistory 

ilogue descriptif 
Musée de South 

l'histoire des 
vignettes et

acte, Il mars 1861; 
un acte, 19 octobre 

débuts aient été assez favo-
ede l by an Eisay 
instruments. iCata

seum,, prec 
iisicalof m 

des ilnslruments île musique du 
Kensington, précédé d'un Essai 
instruinenis), i

l'art pour les affaires. Il e.-t depuis plusi 
années fixé en Angleterre, où il s'occupe Uni 
ment de commerce.

* Ell.MEL .Louis Constant), est mort à Pa
ris en 1870, pendant le siège de celle ville. 
Avant de remporter le grand prix de composi
tion à l’Institut, il avait fait au Conservatoire 
des études brillantes,
1820 un second prix 
mier prix et
d’autres, il chen lia inutilement à 
l’Opéra-Comii 
présenter à L

rUI'S
îque-vol. in-8°,

photographies.
EXGELIIARDT (Eéonon),

niste et
pianiste, orga- 

mposiieur allemand, était en 1850 
demie royale des Arts de Berlin. En 

islini
é'.ève à l'Aca 
1853 il 
l'année

int des distinctions, et le 23 juin de 
anle il faisait exécuter sous sa di-

yobt
suiv et s’était

de piano, en 1621 le pre- 
areessit de fugue. Comme tant 

rO'luire à 
il fit

1836, un petit ou
ïe Testament, qui fut ensuite 

en 1838. Eu 1840, il fut cou

dé,cerner en
roclion, en séance publique de celte Académie, 
le 90* psaume mis par lui en musique pour 
soli, chœurs et orchestre. En 1855 , il se fit en
tendre en public, comme pianiste, et dans le 

dé ia même année il fut nommé orga
niste de l'église Saint-Marc, nouvellement 
truite à Berlin. Cet artiste est mort dans toute

BIOGR. UNIV.

se p
que ; n’y [ 
•iége, le 6

pouvant réu

âge en un acte, 
ué à Bruxelles

20MUSICIENS. SUPPL. —■ T.
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ronnéà Gand, sa ville natale, pour un §(abat 
mater mis au concours, et en 1846 il obtint à 
Paris, en partage avec MM. Chollet et Nicou- 

la com-

consacré une partie de ses travaux à quelques 
études musicales dans lesquelles il a fait p 
de goût et d'un bon sentiment artistique, 
cessivement rédacteur de la Revue contempo
raine et de la Revue de France, où, sous le 
pseudonyme : O. Mercier, il était chargé 
chronique musicale, il a publié, dans le premier 
de ces recueils et sous son nom véritable, quel-

Suc-
Choron, une nouvelle récompense pour 
position de chants religieux et historiques. Enfin, 
en 1848 , le gouvernement de la République 
française ayant ouvert un concours 
position d'un chœur national (Gloir 
France, paroles de M, Fournier), 800 artistes 
prirent part à ce concours, et Er 
de nouveau, obtint une médaille i 
venu membre de la commission municipale pour 
l’enseignement du chant dans les écoles de 
Paris, Ermel faisait partie de la Société des 
positeurs de musique. Il est l’auteur d’un Sol

de la
■ la com- 
la noble

pour 
e à i

ques résumés fort intéressants de la vie de plu
sieurs grands artistes : Beethoven (31 décembre 
1864) 
beer i

mel, 
de b

couronné 
ronze. De- , Mendelssohn (31 octobre 1864), Meye 

(15 mai 1864), Robert Schumann (31 jan
vier 1864), et Rossini (15 décembre 1868). Ces 
notices, utiles surtout au point de 
que, bien qu’il s’en dégage un sentiment critique 
et poétique généralement juste, sont précisément 

s dans le
fége choral transpositeur, pour faciliter 
l’enseignement du chant sans accompagne- des travaux auxquels on 

d’essais, et elles
("IK/lir

donne en Angleterre le 
peuvent être consultées avec d’autant plus de 

les disserta-

ment par les exercices fondamentaux d’in
tonation dans tous les tons et dans toutes les 
mesures (Paris, Brandus, in-8°). Je crois qu’il a 
publié aussi un certain nombre de compositions 
de di

Un frère aîné d’Ermel, musicien aussi, se sui-

fruit qu’elles, ne sont 
tions, et qu’elles ont i

; pas de simp 
été écrites à 1'aide de do

cuments originaux et des derniers travaux pu
bliés dans leur pays 
l’objet.
eu l’idée jusqu’ici de

::^!ü S.

les artistes qui en font 
Il est fâcheux que M. Ernouf n'ait pas 

réunir en un volume cette
cida en 1840 
et établi à G 
était un pianiste fort distingué, en même temps 
qu'un compositeur et un chanteur aimable. 
« Personne

Leur père, né à Mons en 1762, 
dès ses plus jeunes années,

('d

série d’études d’un genre tout spécial. A 
époque où la littérature musicale est infestée de 

valeur, hât fi, bâclés à la hâte ettravaux
écrits sans conscience, il serait bon de ne point 
laisser enfouis dans les colonnes d’un journal 
des écrits sains, honnêtes, et dont la lecture ne 
peut qu’être profitable.

* ERNST (Henri-Wilhelm), est mort le 
7 octobre 1865 à Nice, dont les médecins lui 
avaient recommandé le séjour, à la suite d’une 
profonde altération de sa santé. Il a laissé en 
manuscrit

(dit XAnnuaire dramatique belge 
ne chantait la romance avec plus depour 1843) 

goût 
était
pianistes les plus b 
tinguéesde la société, étaient 
a également écrit la musique et souvent jes pa
roles de plusieurs cantilènes et aria qu’on entend 
quelquefois chanter, et qui plaisent sinon 
fougue et la verve du compositeur, du 
la vérité et les grâces de l'expression et du 
timent. » Cet artiste mourut à M 
1842.

* ERNEMANN (Maurice), est mort à Bres- 
lau au mois d'août 1866. Cet artiste était né à 
Eisleben, non en 1810, comme il a été dit par 
erreur, mais en 1800.

ERNOUF (Le baron), écrivain français, a

et de pureté; sa méthode d’enseignement 
excellente et éprouvée, et nombre de nos 

rillants dans les classes dis
élèves. Ermel

lapar
ins par œuvres de musique de 

compositions publiées, il 
série demor-

chambre. P 
faut signaler particulièrementons le 22 avril laut signaler particulièrement une sérié ne 
ceaux pour piano et violon, intitulés Douze pen
sées fugitives (Paris, Brandus), et écrits par lui 
en société avec M. Stéphen Hcller.

ERRICHELLI 
italien de ce nom ;
Cocchi.un opéra bouffe intitulé laServaastula, 
qui fut représenté au théâtre des Fiorenlini, de 
Naples, en 1753.

ESCHMANN (Jules-Charles), compositeur 
de talent, est né à Winterlhur vers 1825, a fait 
ses éludes musicales à Cassel, où il est resté 
pendant longues années et où il a publié des 
compositions fort distinguées pour piano seul 
fit pour piano et violon, ainsi que des mélodies 
■vocales. M. Eschmann, qui, dit-on, s'est surtout 
inspiré de Robert Schumann dans ses produc
tions musicales, est aujourd'hui fixé à Zurich,

-I (......
a écrit, en

.). Un compositeur 
société avec Jérôme

(I) Il s’appelait Auguste-François-Edouard Ermel. Né 
xelles comme professeur de 

qu’il fit à Anvers, se 
it à l'nOlel du Com-

établi à Bru
piano, cel artiste, lors d'un voyage 
pendit dans la cliam 
merce (S nove 

Un autre artiste du môme 
de la meme famille (quoiqui
Alexis Ermel, vivait <:....

fit représenter un ■ 
istes On lui doit au 

et des chœurs 
jairc sous le titre de Chant des Carabiniers.

ibre qu'il occupa
i840).

i nom, et vraisemblablement 
e ]e ne pnLsse pas l’affirmer), 

meme temps à Bruxelles, 
intitulé la Veillée des 
mélodies, des ca

opéra 
issi des

l'un surtout est très-popu-
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Ballade, op. 57; Scherzo, op. 58; Valse 
idéale, op. 
scène caract

fesseur de piano. 
. citer une Fan-

où il est fort estimé comme 
Parmi ses composilions, on

proie
peut Chant du Guargiro, grande 

.que cubaine, op. 61 (1).
A. L - n.

60; ( 
éristiDi-tasiestücke pour violon et piano, op. 9, 

vertissement sur le Freischütz pour les mêmes
ESPENT (Pierre), organiste et compositeur 
ugle, 

à l’instit
en 1851 il fut couronné par 
grand prix de composition 
- ofesseurs de musique furent MM. Rémy, Eous- 

. Gautliier et Coltat. Au sortir de l'Institution, 
; par Mma 
le plus de

ns ses études. Rentré dans sa famille,

instruments, op. 67, une Fantasiestücke pour 
violoncelle et piano, op. 3, deux lieder avec vio- né à Marseille le 28 août 1832, fut élevé

de Paris, où 
Adam pour le

mgles 
Ad. A 
instrumenlale. Ses

ution des Jeunes-Aveloncclle et piano, une Ballade pour violoncelle 
avec accompagnement d'orchestre, op. 10, etc.,
etc.

ESCRIBANO (Juan), musicien espagnol du 
seizième siècle, fit ses premières études musi
cales à l'Université de Salamanque,'puis se rendit 
à Rome, où il acheva son éducation et où il de
vint chapelain chantre de la chapelle pontificale. 
Quelques compositions religie 
sont conservées dans les arch 
Sixline.

* ESCCDIE 
fondé en 1862, ap

pro
sel,
il mérita le prix de 600 francs fondé 
Montgrol pour l’élève qui avait eu . 
succès da
il donna d’abord des leçons de solfège et de 
piano à des élèves voyants. En 1858, il fut chargé 
de l’enseignement musical dans une institution de 
jeunes aveugles qui venait de se créer à Nancy. 
M. l’abbé Dassy, fondateur de l'Institut des 

s de 
asses de

de cet artiste
ives de la chapelle

éon), éditeur de musique, a 
s’être séparé de son frère, 

le journal l’Art musical, qui continue de pa
raître aujourd’hui, tandis que la France 
sicale a cessé sa publication

R (L
Marseille, lui confia en 1865 

sique, et le fil nom- 
ste à l’église Notre- 

Dame de la Garde. Il occupe encore ces deux

Jeunes-Ave 
ses premiè:

même temps organis1870. Il a pu
blié sous ce titre : Mes Souvenirs (Paris, Denlu,

postes. Excellent professeur, organiste de talent, 
M. Espent a écrit diverses compositions, qui

68), deux volumes conte- 
re de biographies musica- 

valeur. Au mois d’a-

2 vol. in 12, 1863-18 
nant un certain nombi 
les sans intérêt et : 
vril 1876, M. Léon Escudier a pris la direction 
du Théâtre-Italien, dont la fermeture prolongée 
était très-préjudiciable à ses intérêts d’éditeur ; 
il a d’ailleurs frappé un coup d’éclat en offrant 

public parisien la représentation du dernier 
ouvrage de M. Verdi, Aida, encore inconnu en 
Frau

pointn’ont pas été publiées, mais qui, surtout au

talent. Cecaractérisentlités naturelles 
creole n'a e 
public, 
éloigné
pourraient flétrir la fleur divine qu’elle 
son sein, la fleur mystérieuse qui ne pou«se que 
solitude, qui s'appelle le beau idéal, et n’a de parfum 
que pour le poète. Avant d’avoir étudié les règles de 
l’art, Espadero avait composé de ravissante musique, 
mais comme M. Jourdain faisait de la prose, sans s’en 
douter. D’un raraclère pensif et inquiet, défiant, excen- 

' uefois d’inspirer de l’éloignement à 
pas, il a livré à son piano 

nsion et la mélancolie qu’il avait amassées 
Il étudia sérieusement la the

mode, ni les sé
tropiques avait voulu 
influences impures qui 

avait mise dans
r de son favori toutes

des

Iitce, et en entourant la représentation de celte 
vre importante de tout le prestige d’une in

terprétation remarquable et d’une mise en scène 
somptueuse.

ESPADERO (N. Ruiz), 
sileur, instrumentiste de 

plein de talent, est n 
élève d’Arizti, ses œuvres 
la saveur de la musique 
quelque chose de plus puissant et de plus pro
fond.

Nous connaissons de M. Espadero les mor- 
suivants, édités à Paris chez Escudier : 

Souvenir d'autrefois, op. 11; Chant de 
l'âme, op. 13 ; Plainte du poète, op. 14 ; Par
tez, ingrate, mélodie, op. 15; Barcarolle, op. 
18 -, Canlilène, op. 19 ; Ballade, op. 20 ; In
nocence, caprice, op. 23 ; Tristesse, nocturne, 
op. 53; Ossian, polka de salon; Deuxième

trique, au point quelqi 
ceux qui ne le connaipianiste et compo- 

premier ordre et musi- 
éen 1835à la Havane ; 

pour piano ont toute 
de Goltschalk

orie de l’art, et, 
se hâta,pénétré des modèles classiques, il t 

x qui n’ont pas le privilège d’écr 
lisser reposer Fétis et Reicha. Il écrivit des 

les, reflétant toutes une fraîcheur de 
sonorilé et une

compositeurs 
le Alt

après s’être 
comme

compositions origina
d’harmo 

nstrument i
un rang à part dans la multitude des 
tempnrains. Espadero peut dire, 
set;.Von rem n’est pas grand, 
verre, et, quoi qu’en puis* 
ec n’est pas peu de chose par 
Plainte du Poète, la dernière 
petit poème qui traduit mieux que i 
les plaintes du Tasse à son iramorte

dédié, par le compositeur, â son ami et ancien 
on Fernando Aristi. Il semble que l’auteur aie 

meilleures inspi- 
de l’éminent et

die, une élégat 
aissance de l’i

red de Mus- 
mais je bois dans mon 

ent dire les savants inféconds, 
le temps qui * 

d’Espadero, est un 
t la parole 

Ce mor
ne le ferai

voulu concentrer dans ce morceau ses 
râlions, afin de le rendre plus digne d 
modeste artiste, de l’homme distingué et 
qui il 

M. I
nommée à la

as sans intérêt ce fragment d’une lettre(1) On ne lira p 
de Gottschalk, re 
Journal français en 
luttes artistiques, I 
contact, bon

sympathique àelative à M. Espadero, et publiée par un 
: - « Éloigné du théâtre, des l’a dédié.... »

o jouit depuis longtemps d’une grande 
Havane. — A. r.Espadero a pu se présc 

auvais, qui aurait pu aittérer les qua-
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de vue de h raclure, témoignent de qualités sé
rieuses, que la condition particulière de l’auteur 
rend plus dignes d’attention. Les 
sont

l'exécution a eu lieu en juin 1860 au théâtre de 
la Zarzuela. En 1868, cet artiste a été en 
comme chef d'orchestre, du théâtre italiei 
Bucharest. Sa 
élève-aussi de 
voix de soprano, s'est consacrée à la carrière 
dramatique. Engagée en 1807 comme prima 
donna au théâtre de la Scala, de Milan, elle y 

tenir

'gagé
principales

un allegro pour septuor {violon, allô, 
violoncelle, contrebasse, clarinette, cor, basson), 

symphonie à grand orchestre, deux ouver- 
s à grand orchestre, et deux fantaisies à

r. Mu« Julia Espin y 1 
uée d'une

Ferez, 
s bellepère et do

ture 
gramt oi
cantate en l’honneur de Valentin H.niy, le fon
dateur de la

Ire exécutées à Nancy; une grande
a été bien accueillie, et est allée ensuite

première école des Jeunes-Aveugles, 
l’institution de Paris; six messes

emploi
autres à Nijni-Novogorod.

ESPO\Y (N...), prêtre et compositeur es
pagnol, lut maîlre de chapelle de l'église de la 
Seu d’ürgel. 11 avait fait ses études artistiques 
au collège de musique de l’abbaye de Montser
rat, vers 1750, et l’on conserve dans la biblio
thèque de ce collège quelques-unes de ses com
positions, qui se disti 
plicité et le bon go 

'ESSFR (Henri), violoniste,chef d’orchestre

divers théâtres de Russie, entre
exécutée à
exécutées à Nancy.

Il existe dans le Midi un autre compositeur 
aveugle, M. Gustave Cézanne, organiste de l’é
glise Saint-Louis, à To 
l’a empêché de publ 
notamment un quatuo 
des et des morceaux r

oulon. Une modestie extrême
ier des œuvres disiinguées, 

ur instruments à cor-r po
eligi eux. Il n’est pas sans 

intérêt de mentionner son nom à côté de celui 
de M. F.spent.

ESPIN Y GUILLEX (Joaqcin), 
organiste et composilenr, est né à Vi 
l’évêché de Sigucnza, le 4 mai 1812. Les ren- 
seignemenls manquent sur la première par
tie de sa carrière, et l’on sait seulement 
R1. Espio y Guillen commença par faire re 
senter à Madrid qu 
cnlrei 
nal sp

uent, dit-on, par la sim-sting
ût.

Al. R — d.
), pianiste, 
elilla, dans

et compositeur, est mort à Salzbourg le 3 juin 
1872. Il avait été appelé, en 1857, à diriger; ap|

péral'orchestre de l’O 
était devenu, presque en même

impérial de Vienne, et 
s, dircc- 
elte ville.

temp 
de c<tour du Concert philharmonique 

Parmi ses compositions instrumentales, il faut 
citer deux suites

epré-
es zarzuclax. En 1842, il 
; la publication d’un 

la Iberia mvsical, le premier
ville

d’orclrestre qui ont obtenu du
prit e 
récial

succès.
ESSEX (Mme la comtesse). Voyez STE- 

PIIEA'S (KatHERIXE.).
ESSIPOFF (Mme Annette), pianiste russe, 

a fait ses études musicales d..ns sa patiie, où 
elle a été l’élève d’un artiste fort disti 
M. Léchélils 
Saint-l’éler

genre qui voyait le jour en Espagne, dont il fut 
le directeur et l'un des plus actifs collaborateurs, 
et dans lequel, durant l'espace de six années, 
il inséra un grand nombre de travaux d’histoire, 

ue, de
ngué,

Après s’ètre fait connaître àde c biographie et d’est! 
remarquer aillant par I 
par IVruJilrun et les connaissances va- 
déployait l’écrivain. Au mois de juil

let 1815, M. Espin y Guillen faisait représenter 
au théâtre du Cirque, de Madrid, un opéra es
pagnol intitulé Paililla, d el A.iedio de Médina, 
qui fut tiès-favorablément accueilli ; dix

criliq hélique qui sc
ia lucidité du

ilsky.
fais et y avoir acquis comme 

notoriété, elle entreprit un 
grand voyage artistique et se rendit tout d'a
bord

mourg
solideslyle que 

liées qu'y
en France, où elle voulait faire consacrer 

sa renommée. Elle vint à Paris vers la lin de 
1875, et s’y fit entendre plusieurs fois avec un 
réel succès, d’abord 
puis dans quelques séances de musique, de 
chambre données par elle avec M. Davidoff, 

;te, et M. Henri Wieniawski. Le jeu 
sipoff, inégal et parfois un 

plein de
de grâce, et révèle une véritable organisalion 
d’ariiste servie par de sérieuses éludes; mais

Concerts populaires,
après, en 1855, il était nommé second organiste 
de la chapelle royale et professeur de solfège au 
Conservatoire. En 1872, il élait chef des chœurs 
au théâtre royal. M. Espin y Gudlen a fait ap
précier
valoire, et par
lui doivent leur éducation musicale, 
d'excellents chanteurs et de très-habiles orga
nistes.

violoncellist 
de M** Es: 
menté, n’en est pas moins

peu tour- 
charme etseignement en defiors du Conser- 

mi les élèves des deux xes qui 
on ciie

la virtuose n’e-t pas toujours maîtresse d'elle-
même, et l’ardeur de son tempérament l'emporte 
quelquefois au delà des bornes qu’un goût épuré 
ne doit jamais franchir. D’ailleurs on a 
qué ai 

■ i ieure, 
plus à

Deux enfants de cet artiste, un fils et 
fille, se sont livrés aussi à la pratique do l’art 
musical. M. Joaquin 

père, a fait ex< c 
Madrid plusieurs CO! 
et il est l'auteur d

remar-
raison qu'elle se montre plus supé- 

déploie 
maîtres 

que Chopin, Scliu-

Espin y Ferez, 
nier au théâtre 
sitions à grand or

élève de 
royal de 
-chesfre, 

cantate à ia Paix dont

parce que sa personnalité s’y 
l'aise, dans l’interprétation des 

poétiques ou rêveurs, tels
mpo
'une
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un acte, Terlulïa, 1873; le Tigre, un acte. Ter-mann, Schubert, que dans celle des grands 

maîtres de l’art classique, qui réclament une 
exécution plus nette, plus ferme et plus précise. 
Quoi qu'il en soit, le talent de Mras Essipoff 
est non-seulement très-réel, mais très-fin, très- 
élégant, et a été apprécié à sa juste valeur d'a
bord en France, oîi le succès ne lui a pas 
fait défaut, et aussi en Allemagne et 
glelerre, où elle s’est produite ensuite a 
cès. En 1876, elle

tulia, .1873; l'Œil de monsieur l'expert, 
acte, Eldorado, 1874; Le Meunier, son fils
et... l'autre, un acte, Casino de Conlrexéville, 
1875; En maraude, Boulfes Parisiens, 1877. 
Tout cela est sans valeur aucune.

* EUCL1DE. Nous 
ainsi le titre el l'indication 
traduction fran 
et écrivain : _

yons utile de rectifier 
bibliographique de la

a été laite du trailé de 
le la musique d'Eu-

nçaise qui a 
Le litre d

avec suc- 
que,ouru l’Amérique, en y 

ont élé.très-suivis. 
Un livre publié en 

inti-

parci 
s qui clide, traduit par P. Forcadel, lecteur du Roy 

es mathématiques. A Paris, chez Charles Périer,donnant des concert 
ESTIEIVNE (C 

1854 (Paris, Fonlaine, in-12), était 
tulé : Lettres sur la musique, réunies el 
bliees par C. Eslienne. C’est un recueil de

valeur, dans lequel on ne rencontre 
pas une idée nouvelle, ingénieuse ou originale, 
le passe-temps d'un esprit distingué sans doute, 

que cent autres ont dit avant 
que lui.

ESTOURMEL

puni
ainsi , rue St-Jehande Beauvais, 1566, 

illets
phon 
1 feu

au Belléro
paginés.
fabricant d’archets, vi

in-12 de 2
EURY (.... ), habile

vait à Paris dans la première moitié du dix 
neuvième siècle. On assure que certains de

ceux de Fran

pu-
ba-

nalilés

produits pouvaient rivaliser 
çois Tourte, ce qui est le bel éloge qu’o 

souvent 
à côté de la hausse, au

luaitmais qui répète ce 
lui et mieux uisse faire. Eury marq 

nom.chets dé 
dessous de la garniture.

(..... ). Un compositeur de
a fait représenter à l’Opéra-Comique, 

le 29 novembre 1813, un petit ouvrage en un 
acte, intitulé le Colonel ou l'Honneur mili
taire, dont Alexandre Duval avait écrit les pa
roles. Celles-ci étaient si mauvaises, que le pu- 

' blic ne voulut même pas connaître le nom des 
auteurs, et la pièce fut si mal reçue qu’on ne 
jugea pas à propos de la rejouer une seconde 
fois.

( ■ EVERAERTS (Pierre François), mus 
rien militaire et compositeur, né à Louvain 

Brigodè, maître de cita 
Saint-Pierre de celle ville. En 18 

musicien gagiste au 3e régime 
deux ans après il dev 

au 3e régiment d’arlilleri

pel
31,

1816, fut élève de 
de l’é‘glisc 
entrait cor 
de chasseurs bel 
nail chef de mus 
Ce co 
raerls

ges, et

rps ayant élé supprimé en 1842, M. Eve- 
était nommé, en 1844, professeur de bu- 

gle, de trompette et de cornet à pistons au 
Conservatoire de Liège. Il se livra alors avec ar 
deur à la co

ETCHEVERR Y (J.... -E...... chevalier D-),
ancien maître de chapelle de la cathédrale 
de Bordeaux, actuellement professeur de

niste de l’église Saint- 
ale de cette 

pour
ublié (Pa-

imposition, écrivit un opéra-comiq 
en un acte, l'Avalanche, une ouverture dr 
matique intitulée Hommage à Grélry, 
verture militaire, plusieurs morceaux pour m 
sique militaire, un concerto de cornet à pis 
des chœurs, des romances, et un grand nombre 
de morceaux religieux, parmi lesquels on re
marque un Ave Maria, un Pange lingua, un 
O Salutaris, un Bealus vlr, deux Verbum 

un Pater noster, un Ave Regina,
un Regina cteli,

sique à la Psalette et orga 
Paul, a fait exécuter dans la catliédr 
ville, vers 1864,
sieurs voix et chœurs. Cet artiste a p 
ris, Heugel) : 1° Trois motels pour soprano ou 
ténor ( O salutaris, Ave Maria, Ave verum); 
2° Trois nouveaux motels ( Ecce panis, O 
subluumpræsidium, O salutaris)-, l 
pour le couronnement de Notre-Dame d'Ar- 
cachon; 4” Cantique à Notre-Dame de Lour-

plu-Slabat Mater

3° Cantate

un Be~
nedictus, un Ecce Panis, 
deux Tanlumergo, un Exultate Deo, etc., etc.

compositions ont été publiées 
l'éditeur Muraille.

des.
violonisle et composi- 
. grand-duc de Hesse, 

est né en Allemagne vers 1820, et depuis long
temps établi en France. Cet artiste s’est lait 

attre d'abord par la publicalion d’un assez 
grand nombre de morceaux de musique de danse 
pour le piano. Il a ensuite fait jouer quelq 
opérettes dont voici les litres : Un jour 
noce, un acte (dans un salon), 1864;

ETTLIXG (Emile), v 
teur, fils d'un conseiller du La plupart de 

à Liège, chez
* EVERS pianiste et composi- 

; 31 décembre 1875.
* EXAUDET (Joseph). Cet artiste ne s’est 

pas borné à composer le menuet resté fameux 
nom -, il a publié un livre de six sonates 

pour violon et basse (Paris, Boivin, in-fol.).

(Chaules), ( 
à Vienne leteur, est mort

de
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FABRETTI (Annibale) , organiste de la qu'un pianiste fort habile, l'un des meilleurs 
élèves de composition de M. Ronchetti, et attira 
pour la première fois l’attfention sur lui en fai
sant exécuter
une ouverture de concert qui fut très-remarquée 
et qui, disait-on, se distinguait par une grande 
puissance d’imagination, une réelle indépenda

collégiale de San-Petronio, avait appris les pre
miers éléments de la musique avec AgostinoAgos 

ec PFilipuzzi, et étudié le contrepoint av 
Colonna. Admis 
l’Académie des philharmoniques de Bologne dès 
sa fondation en 1666, il en fut élu prince en 
1677.

nombre des membres de
dans un essai d’élèves, en 1860,

forme et une richesse rare d’instrumenta-
*FABRIZI (Paul), et non FABRIZZf, 

naquit dans l’Ombrie, à Spolète, en 1809 (1). 
Il sortit du Conservatoire de N. 
et fit représenter successivemen

lion.
A partir de ce moment, la fortune sembla 

sourire à M. Faccio. Sorti du Conservatoire en 
1861, il obtint du gouvernement un subside qui 
lui permit de faire .un voyage à l’étra 
de se perfectionner dans 
et la comparaison des • œuvres 
écoles. De retour à Milan, il y trouva 
teur intelligent, M. Ricordi, qui 
en lui et se chargea de la publicati 
mières compositions; enfin, 
d’être 
music

aples
it les

. en 1831, 
s ouvra

ges suivants : 1° la Vedova di un vivo, 
opéra bouffe en 2 actes (Kaples, tb. Partenope,

nger, et 
art par l’auditi

des '1833); 2° la Festa di Cardiliello 
Nuovo, 1833 
4“ il Conte

) (id-, th. 
3); 3° il Blondello (id., id., 1834); 
di Saverna (id.,id., 1835); 5° l’In- 

6° il Giorno

:
édi-

eul confiance 
on de ses pre- 

il eut la chance 
, à faire ses débuts de

ganno non dura (id., id., 1836); 
degli eguivoci (id., id., 1837); 7 
d'acqua (1840); 8° Cristina di 
lète, 1844). Tout cela, paraît-il, était très-mé
diocre, et tomba rapidement dans l’oubli. Mais 
Fâbrizi, inconsistant et sans valeur comme 
liste, était un homme habile et intrigant ; il sut 

haut fonctionnaire, et

T il Portator
Svezia (Spo- appelé, très jeune

ien dramatique sur la première scène de 
cette ville et l’une des plus importantes de l’Italie, 
celle de la Scala. En effet, le 10 novembre 
1863, ce théâtre donnait la première représen
tation d’un dramese faire protège; 

en peu d’années
r par

accumula sur sa tête tous les
lyrique en trois actes, i Pro - 
i (les Proscrits Flamands), 

dû au poète Emilio Praga 
si que. Ce 
ilité très-

peu
l'ini-

fvghi Fiammin 
dont le livret -

ighi
étaitlucratifs que la musique 

dans les établissements 
grande ville comme Naples. Il 

position brillante, au détriment d’artistes 
ignés qui auraient rempli beaucoup mieux 
lui les innombrables fonctions dont il était 
alement accablé. Il

pouvait lui 
d’éducation 
se fit ainsid’une

et dont M. Faccio avait écrit la
premier ouvr 
marquée, un 
et des tendances nouvelles en ce: 
l’applica " 
dramalir 
lanais

accusait une originalité très- 
ilable hardiesse de conception 

concerne 
_ pensée 

ublic mi- 
ves de ce

•âge 
e vér

distin qui c 
à laque

litlér
tion de la pensée musicale 

tique, 
n’était

. pei 
il fasemble inutile de Mais ut dire que 

pour les te le p 
ntalidresser ici la liste des nombreuses et médiocres 

compositions 
mourut à

i pas prêt 
e l’accueilde ce musicien, qui 

3 mars 1869.
genre, et qu 
s’en ressentit : le succès de l’œuvre fut mé

fait au jeune compositeur
Na p
lOFACC

chestre et professeur, né 
1841, est le fils d’un simple 
Comme il montrait de

(Franco), compositeur, chef d’or- 
à Vé

diocre. Celle-ci fut néanmoins disen 
critique avec une ardeu 
pérament de l’artiste é_ 
il faut compter.

Mais M. Faccio avait le triste avantage d'être 
chance

tée- par la 
attestait que le lem- 

e ceux avec lesquels
rone le irqui

taitdd’auberge, 
lions pour

garçon • 
disposit

la musique, ses parents, quoique fort pauvres, 
s’imposèrent encore les plus dures privations 
pour pouvoir subvenir aux frais de son éducation. 
J’ignore avec qui il fit ses premières études. 
Admis au Conservatoire de Milan au mois de

en avance sur ses contemporains, et 
en diminua d’autant. Sa secondes épreuve dra- 

eut lieu dans des conditions toutesmatique, qui 
particulières, 
première. M. Faccio avait eu pour condisciple 
au Conservatoire un jeune artiste fort intelli
gent, d’une nature un peu exubérante et d'une 
imagination ardente, M. Arrigo Boito (Voy. ce 
nom). Tous deux avaient été élèves de M. Ron-

fut moins heureuse encore que la
novembre 1855, il devint, en même temps

Je recliüe et je complète la notice de cet artiste 
ès celle qu'a publiée M. Francesco Florlmo dans 

storico sulla scuola musicale di Na

in
d'apr

poli.
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Il est à croire et à espérer d’ailleurs que cet 

artiste fort
chetti et un peu de M. Mazzucato, et étaient 
sortis de l’école à peu près en même temps. A 
la fois poêle et musicien, M. Boito se montrait, 
à ce double point de rue, d’un romantisme qui 
effarouchait un public quelque peu 

, dont il avait écrit les

pas, en tant que 
positeur, dit son dernier mot; il est dans toute 
la force et la vigueur de la jeunesse, et 1 avenir

ingué n’a

lui appartient encore. Mais ses occupations ac
tuelles l’absorbent, malheureusement, au point 
de lui faire négliger la composition. En effet,

timoré. Son 
paroles et la 

tateurs de
Mefistofele 
musique, aavait fait pousser 

hurlements, et la
speci;
résent

que,
ables M. Faccio, qui a été nommé professeur d'har

monie au Conservatoire de Milan à la mort de 
Craff, en 1868, et qui est aujourd'hui proles- 

r de contrepoint et fugue, est en même 
temps maestro concertatoreel chef d’orchestre 

ndant plusieurs 
Atre Careano.

repre
C’est

vérit
avait été des plus orageuses. riant en
compagnie de son arni M. Boito que M. Faccio 
se produisit pour la seconde fois. Le prerr 
avait écrit le livret, le second la musique d

pour 
e M.

5( I
ll!l

à la Scala, après avoir rempli pend, 
années les mêmes fonctions au théAmlcto qui, représenté d’abord à Florence, y 

fut bien accueilli, mais qui, lorsqu’il fut donné 
février 1871, y fut outrageuse- 

, en raison de certaines 
ermises tout à la fois le poète 

que les circonstances 
lire les jeunes auteurs, et 

que ceux-ci,cet te fois, jouaient de malheur. Le 
ténor Tiberini, qui les avait merveilleusement 
servis à Florence, et qui était encore chargé 
du rôle d’Hamlet à Milan, se trouvait indisposé 
et absolument sans voix le jour de la première 
représentation en cette ville. De plus, cet artiste, 
que l’on dit doué de qualités dramatiques ex
ceptionnelles, et que les Italiens mettent, sons 
ce rapport, presque à la hauteur de leurs plus 
grands comédiens, les Rossi et les Salvini, in
terdit par sa fâcheuse disposition vocale et par 
l’hostilité brutale que le public déployait à l'é
gard de l’ouvrage, était comme anéanti et sem
blait incapable de faire un pas ou de dire un 
mot ; il se montra donc complètement nul dans 
ce rôle si écrasant et si difficile d’Hamlet, qui, 

lités

On comprend à quel point ces occupations sont 
absorbantes. M. Faccio est d’ailleurs considéré, 
depuis la mort d'Angelo 
comme le premier chef 
et je crois que c’est à juste titre, car, pour ma 
part, j’ai vu rarement un conducteur posséder 
de telles qualités : il a la main, l’autorité, l’en- 
tratnement, la chaleur et la décision. De plus, 
on dit qu’il excelle à diriger les études et 
ganiser l’exécution des œuvres. En réalité, 
M. Franco Faccio est, à beaucoup de points de 
... un artiste de l’ordre le plus élevé, 
lui qui a fait en Italie ce que Berlioz avait fait 
en France pour le Freischütz de Weber, et 

des

à la Scala, le 9 
ment' sifflé 
s’étaient 
musicieu. 
blaient se liguer

Ull'hu r>
et* le Mariani ( Voy. ce nom), 

d’orchestre de l’Italie,t per 
n. Il est vrai

C’est

fs pour cet 
en eut 1

'rage,
Scala,

qui a écrit 
lorsque la représentation 
de Milan, il y a quelqi 

Parmi les composit 
re, je

ieu à la
ues années.
ions de M. Faccio en de-

ne connais que deux re-hors du théât 
cueils de chant, l’un intitulé Album melodico, 
l’autre Cinque canzonelte veneziane, tous
deux’ publiés à Milan, chez Ricordi. 11 y a de 
charmantes choses dans ces deux recueils, et la 
première pièce du premier, la ninnerella qui 
a pour titre Ad un Bambino, est un petit bi
jou empreint d’une grâce exquise et d’une vé
ritable poésie. M. Faccio a écrit aussi, en so- 

Boito, un « mys-

plus que tout autre, exige de grandes quai 
scéniques, et une rare possession de soi-mé

conçoit, n’en fut que plusLa déroute, on le 
complète.

On a di
cole de la mu 
beauco 
chard
certains artistes for 
lan même, ceci ne serait 
M. Faccio n’a de parti pris 
dans l’autre, et se contente

reproché à M. Faccio d’être de l’é- 
sique de l’avenir, et de p 

np trop du côté des théories de 
Wagner. Si j’en crois pourtant ce que 

t distingués m’ont dit, à Mi- 
out à fait exact, 
dans un sens ni 

d’aimer tout ce qui 
éciant le 

luise, il
est de son temps, il accepte et met à profit les

encher 
M. Ri- ciété avec son ami M. Arrigo 1 

tère » intitulé le Sorelle d'ita
urnommé il Tarantino. 
, Conservatoires et les

* FAGO (Nicolas), si 
Dans son livre sur les 
musiciens napolitains, M. Francesco Florimo 
fixe à l’année 1674 la date de la naissance de 

vant d’entrer
r»;

cet artiste, et fait connaître qu’a 
au Conservatoire de la Pietà et

est beau ou lui semble tel ; mais, apprêt 
beau sous quelque forme qu’il se prod d’y travailler 

Provenzale, il fut admis au Conservatoire
7dPoveri di Gesù Cristo, où il étudia avec 
Alexandre Scarlatti.

progrès qui se sont réalisés dans l’art, et pré
tend ne point se traîner dans la vieille ornière 
italienne. En un mot, M. Faccio est d’avis que 
l’art ne doit pas s’immobiliser, et que tout en 
maintenant les saines traditions, on peut néan- I Naples, on
moins le renouveler et le faire marcher en avant. I mentionne les composi

a formé lui-même 
, il faut surtout 

Léo. Il mourut à
Fago 
li lesparmi lesquels 

et Leonardo Ide bons élèves,
citer Nicola Sala

ne sait en quelle année. M. Florimo 
sitions suivantes de Fago,
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qui sont conservées dans les Archives du Con
servatoire de Naples, el qui doivent êlre 
à la liste de ses œuvres : 1° Credidi, psa 
à 9 voix obligées, avec violons, allô, b 
ei orgue; 2° Amen et Slcal erat à 4 voix, avec 
basse; 3" 12 cantates à vi ix seule, avec basse; 
4° Torcale pour piano. D’autre 
leur Basevi, de Florence, possè 
bibliotbè<|iie musicale la partition manuscrite 
d’un ouvrage 
archives napo 
de tous les biographes 
orator o

vra de bonne heure, et sous la direction de dif
férents maîtres, à l’étude du pium 
et de la flûte,-puis apprit l'hamicn’e d’un orga- 
nisie de VYolfshurg. ]l acheva ensuite 
<ation musicale

ajoutées
aume

o, du violon

édu-
, et entra dans 
comme premier 

comme première flûte. Il avait à

1ère,avec
l’orchestre de celui ci d’abc 
violon,part,, M. le doc- 

ans sa iiche
puis

ix-SPtpeine dix-sppt. ans lorsqu'il produisit ses pre
mières compositions dansantes, qui indiquaient

qui ne
litaines, et qui

se trouve point dans les 
est resté inconnu 

Faraone sommerso, 
h quatre voix, avec instruments. Enfin, 
oindre encore au catalogue des œuvres 

lyrique représenté en 
être

un talent vif, primesautier et vraiment original. 
Vers 1865, il partagea 
tion de sou orchestre

père la direc-
re, et peu de temps après 

devint chef d’un autre orchestre à Vienne; 
habileté sous ce 
positions lui

sonon doit j
de Fago, Astarlo, drame 
1709 à Naples, sur le the 

FAHRBACH (Joskmi), flûtiste et

ort et le charme des com- 
nt rapidement 

notoriété. En 1870 il accepla l’em 
pellmeisleir du

;e rapp 
valuie andeSSan-Barlolomeo. ploi

irolicompo
siteur allemand, est né à Vienne le 25 août 
1804. Il devint de bonne heure 
distingué, fut chef d’un orchestre rie danse, et 
se fit connaître par la publication d'un grand 
nombre de morceaux de genre 
vers instruments à vent, et

régiment baron Ajroli, et de- 
ile Pesth (Hongrie), où sespuis 1872 il hab 

concerts de danse sont devenus extrêmement 
populaires et où sa musique a fait une très- 
grande sensation.

Les compositions de M. Philippe Farbach sont 
d’une couleur très-caractéristique, et se font re
marquer 
des'rhyl 

lie. I

Mit I-

flûte et di- 
morcaux de 

rosirions de 
i suivantes :

1° Méthode de haulbois, op. 27; 2° Divertisse
ments 
carnav
33, 34, 35, et 36; Une Botte de fleurs, suites 

41 el 42 ; Sur les 
p. 43; Variations

pour 
de r

musique de danse. Parmi les com; 
M. Joseph Fahrbach, on distingue les

par la grâce et l’entrain, la nouveauté 
limes et la recherche piquante de l’har- 
-e nombre de compositions ne s’é

lève pas à moins de trois cents, et elles consis
tent en pots-pourris, valses, polkas, mazurkas, 
galops, marches, schotischs, quadrilles. Leur 
succès est immense en Autriche et en Hongrie, 
où le nom des deux Fahrbach est devenu aussi 

que celui des quatre Slrauss, et l’on 
e à les connaître même à l’étranger.

i. ■-

flûte et piano, op. 33 et 31 ; Le 
Ikas et mazurkas, op. 32,valses, po

de valses 
Âlpe 
de c
un Ballo 
pour flûte, violon et piano

, op. 37, 38, 39, 40, 
nlaisie pour flûte, o 
A pour deux flûtes, avec piano, 
| in Maschera, op 56; Deux fanta

fa
ouvert populaire

cominencisies 
le même opéra, A Paris, l’éditeur M. Heugel a publié récem

ment sous ce tilre : les Soirées deop. 64; Feuilleton musical, colledion pério
dique de fantaisies-études pour flûte sur des

Pesth, un
choix heureux de trente morceaux de M. Phi
lippe Farhbach, valses, polkas, mazurkas et 
galop

motifs 
Revue
taisies élégantes pour 2 flûtes sur des motifs

d’opéras (34 morceaux publiés), op. 20; 
théâtrale, collection périodique de fan- s. Malheureusement la transscrip

effet
tion au 
orclies-ne rend pas corn 

Ira), surtout quand cet 
bande dirigée p.

pléle
effetd’opéras (52 morceaux publiés), op. là; Musée 

théâtral, fantaisies élégantes pour flûte et
est obtenu par

r l’auteur en personne, avec les 
nuances sonores el rhylbmiques qui donnent à 
cetle musique tout

hautbois sur des motifs 
Les deux Virtuoses,

d’opéras, op. 28 et 29; 
fantaisies éléganles pour 

flûte et clarinette sur des motifs d’opéras, op. 
57 ; le Télégraphe musical, recueil périodique 
de pots-pourris pour flûte, clarinette (ou haut
bois) et basson, sur des motifs d’opéras, op. 21 ; 
Trio pour trois flûtes, op. 58; deux fantaisies 
pour 3 flûtes sur Aida, op. 78 ; deux Fantaisies 
pour 4 flûtes 
pour 2 clarinettes sur un Ballo in Masche- 
ra; etc., etc.

FAHRB ACH (Philippe), fils du précédent, 
compositeur, chef d’un orchestre de danse, et 
capellmeister du 23» régiment d’infanterie ba
ron Ajroldi, est né à Vienne en 1843. Il se li-

relief et toute sa valeur.
FALCO (..... ..), luthiste fort distingué,

vivait à la fin du dix-septième et 
ciment du dix huitième siècle. Tifon du Tillet 
en parie en ces termes dans son Parnasse ' 
fois : » Le luth est un instrument d’une 
monie étendue, gracieuse et touchante; mais la 
difficulté de le bien jouer, et son peu d’usage 
dans les concerts font presque fait abandonner, 
et je
de trois ou qua 
jouent de cet in

commen-

fian- 
; bar

ri ida, op. 60; deux fantaisies

ne crois pas qu’on trouve dans Paris plus
quiaire vieillards vénérables 

istrument. J’en rencontrai un 
l’année dernière : c’est M. Falco, doyen des 
secrétaires de MM. du Conseil, qui me confirma

■
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FANTONI (Gabriel), écrivain italien, issu 

d’une famille florentine, est né à Vicence le 16 
février 1833. Tout en exerçant la profession de 
notaire, M. Fanlopi s'est livré à de nombreux 
travaux littéraires, a abordé la politique et l'his
toire, et a publié, entre autres écrits, un ouvrage 
intitulé Sloria universale del Canto (Milan, 

1873, 2 vol. in-12). MaUieureuse-

qu'à peine est-il quatre luthériens, ou joueurs 
de luth dans Paris. Il m'engagea à monter cl

m’avoir placé dans un fauteuil 
s de luth, 
re, et ré- 

nelques larmes 
fort belle

après
il me joua cinq ou six pièce 

toujours d'un air tend 
temps en temps q 
Il me tira ensuite

lui, où a 
antique, i. 
me regardant 
pandaot de I 

son lul|p.
pièce de vers, de la composilion de feue M11' 
Masquière : c’est l’éloge 
même du luth. On voit dans

Baltezzati, 
ment, et m 
ouvrage est .....
point de vue historique proprement dit que 
le rapport de l’esthétique et de la critique, et 
donne la preuve que Fauteur, en l’entreprenant, 
était insuffisamment pénétré de son sujet et in
complètement pourvu des connaissances néces
saires pour le traiter.

MJCCHI (Domenico), organiste et

algré son titre un peu ambitieux, cet 
; de médiocre valeur, aussi bien auou la déification 

celte pièce la mé- 
e d’un roi Samos, savant musicien, 

luth. M. Falco me lut cetteé en pièce 
tré de

change
d’un ton si touchant, et me parut si péné 

r dem’empêché 
nnes; et ainsi nous

sujet, que je ne 
quelques larmes P sie

ius quittâmes. »
FALGUÉRA (Le Père José), compositeur com

positeur, naquit à Lucques vers 1795. Voué de 
bonne heure à l'étude de la musique, il devint 
élève de Domenico Qui.ici | 
et de Domenico Puccini pou 
des meilleurs organistes de

F AA
espagnol, moine de FEscurial, fit ses études ar
tistiques au collège de musique de l’abbaye de pour la composition 

ir l’orgue, et fut l’un 
temps. Maître 

isique. pendant de longues années au sé- 
-e de San-Marlino, il tenait aussi chez lui 

école particulière, dans laquelle il forma de 
nombreux élèves chanteurs. Ses comj 
d'un style facile et mélodique, consi 
messes, psaumes, motets, hymnes et graduels, 
soit à 2 et 4 voix en style alla cappella, 
à quatre voix avec accompagnement insti u 
On lui doit aussi de nombreuses pièces religieuses 

genres, exécutées, de 1820 à 1846,soit 
pour la fête de Sainte-Cécile, soit pour la Santa 
Croce. Accablé d'infirmités dans

Montserrat, où il resta de 1789 à 1794, et où 
il eut pour maîtres le P. Casanovas et le P. 
Viola. Organiste et violoniste fort distingué, il 
se lit remarquer par plusieurs compositions es
timables, entre autres une messe 
de la Circoncision, et des matines 
avec accompagnement d’orchestre, qu'il fit 
ter le 27 octobre 1821, en présence du roi Fer
dinand VII, pour la.fête des 
das. Il mourut à Belmonte, dans la Manche, en 
1823 ou 1824, à l’âge d'environ cinquante-deux

de
minaiila fêtepour 

des Apôlres,
tchan- iosilion.%

SS. Simon et Ju- soit
mental.

de divers* FALLOUARD ( Pierre-Jean-Michel), 
est mort Je 6 avril 1865.

FAMINTSINE (........), compositeur russe,
s’est fait connaître dans sa patrie par la publi
cation d’un certain 
piano et de pièces de 
ont été favorablement

sa vieillesse,
cet artiste mourut à Lucques le 24 juin .
1862.

FA RI A (Luiz DA COSTA E), né h Guarda
(Portugal), en 1679, fit en cette ville ses études de 
théologie. Il prit les ordres en 1724, et occupa 

sieurs emplois importants dans la province du

de morceaux de
musiqi de chambre qui 

, par le public, 
débuts au théâtre en fai-

ueillis
Cet artiste a fait 
sant représenter dans le courant du mois de 

re Marie,
plusi
Minho. Barbosa Machado cite pl 
de cet auteur qui ont rapport à la musique : des 
pastorales, des Zarzuelas et des Vilhancicos, 
mais il ne dit pas si Faria en a composé 
la musique. Ces ouvrages sont les suiv, 
Fabula de Alfeo e Aretusa fiesta harmonica , 
etc., Lisbonne, 1712, in-4°-, El poder de la 
Harmonia fiesta de Zarzuela.... Lisbonne, 1713, 
n-4°; Vilk ancicos

usieurs ouvragesla scène du théât 
iurg, un grand opéra en 3 actes 
pale. Cet ouvra

décembre 1875, 
de Saint-Pétersbo 
intitulé Sardann, été reçu 

ecla- 
plau- 
x de

ge a 
r lesorte d’enthousiasme pa s sp 

d’api
avec
teurs moscovites, toujours empressés 
dir un de leurs compatriotes et désireu 

musicien de tvoir se produire parmi 
nie. M. Famintsine ne paraît cependant pas 
voir recueillir la succession.de Glinka; son Sar- 

œuvre estimable,
secantaron, etc., (pour

les fêtes de S.-Vincent), Lisbonne, 1719^1721 , 
1722, 1723, quatre collections in-8". J’en ai

est, paraît-il,
laquelle l'élan dramatique et l'inspi

ration ne tiennent qu’une place restreinte. M. Fa 
les fondions de critique

danapale
dans

urs {Musicos portuguezes, t. Ier, 
itres détaillés.

donné
J. de V.p. 98),

FARGAS Y SOLER
mplit h 
un des

mintsine 
sical dans 
Pélersbourg, et ses 
d’un homme de goût et de savoir.

onio), écrivain 
i long Diclion-

(Anto
rd'un

ux journaux de St- 
, nit-on, sont ceux musical espagnol, est l’auleu 

naire biographique donné par lui sous ce titre :
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Biografias de los Musicos mas dislinguido des 
todos los paises. La publication de cet ouvrage, 
qui doit comprendre cinq volumes petit in-8°, est 
loin d’être terminée, quoiqu’elle ait été commen
cée dès 1866; la raison en est qu'elle est faite 

feuille spéciale, la Espaila musical,

en 1870; 2° les Chants de la paix, « concert » 
(c’est-à-dire, sans doute, cantate), exécuté à
Lyon en 1704 ; 3° l'Union de la France et de 
l’Espagne, exécuté à Lyon en 1704.

* FARIiYELLI (Joseph). A la liste des ou
vrages de ce maître, il faut ajouter une farsa 
giocosa intitulée l'Effetto naturale,#t la Giu- 
lielta, opéra semi-sérieux.

RRENC (Jacques-Hippolyte-Aristide), 
est mort à Paris le 31 janvier 1865. On doit à 
cet artiste très-laborieux une petite brochure in
téressante : Les Concerts historiques de M. Fé- 
tis à Paris (s. 1. n. d., in-8° de 23 
possédait une bibliothèque music 
ment riche, qui a été vendue après sa mort, et 
dont le catalogue instructif a été publié : Cata
logue de la bibliothèque musicale théorique et 

profes-
isique (Paris, Del ion , 

1866 , in-8°). « Farrenc a été un homme utile , 
comme l’a très-justement dit Amédée Méreaux

qui le donne chaque semaine par fragments, sous 
je de feuilletons séparés et paginés à part.

aire de M. Fargas y Soier

qui I 
form
Au reste, le Dictionn 
laisse beaucoup à désirer. L’écriva

Farg; 
ain s’

*FA
est borné,

r l’étranger, à choisir et à copier les notices 
... la Biographie universelle des Musicien 
en les écourtant d’une façon si singulière et 
fâcheuse qu’il lui arrivait même de supprimer la 
plupart des prénoms des artistes. C’est là le seul 
document qu’ait consulté l'auteur, sans tenir 
compte des publications similaires et plus récen
tes des autres pays, non plus que des innom
brables monographies que chaque jour voit éclore 
sur tel ou tel artiste. Quant à la bibliographie, 
si importante en pareille matière, il n'en est 
même pas question dans son livre. On pou 
supposer, tout au moins, que la partie relati 
l’histoire de l’art et des artistes espagnols présen
terait dans un tel livre un intérêt réel; et parti
culier. Or, il n’en est rien, et cet attrait 
turel d’un ouvrage publié en Espagne 
près nul. L’auteur s’est borné à don 
ques renseignements sans valeur et 
thentieité sur les artistes ses compatriotes, 
seignements qui même, la plupart du temps, 
sont complètement erronés, de telle sorte que 
les Biografias de M. Fargas y Soier ne p 
même pas servir de point de départ à ■

. cherches intelligentes et consciencieuses sur les 
artistes qui, de l’autre côté des Pyrénées, si sont 
fait un nom plus ou moins honorable. J’en parle, 
à bon escient, car, à de très-rares excepti 
près, je n’ai pour ainsi dire pas pu me servir, 
pour le présent supplément, du travail de M. 
Fargas, dont les erreurs et les négligences ne 
sauraient se compler.

poui 
de I

si r Farrenc 
extrême-

pratique de feu M. A. Farrenc, ancien 
seur et éditeur de

rrait 
ive à

dans un article nécrologique publié dans le Jour
nal de Rouen, et c'est à ce titre que son nom 
doit être recommandé à la postérité. Ces hommes 
modestes ont besoin qu’on lès place au rang qu’ils 
méritent; car si l'on se trouve bien de leurs 
services, si, pendant leur vie, on met à contri
bution leur érudition et leur dévouement,souvent 
on les oublie bien vite après leur mort. »

Ad. J—n.

!
est à peu 

quel-

* FARRENC (M010 Jeanne-Louise) , femme 
à Paris le 
Elle avait

du précédent, est morte subitement 
15 septembre 1875, à l'âge de 71 
pris sa retraite de professeur au Conservatoire, 
après 
avait

cuvent 
des re-

s trente ans d'exercice, en janvier 1873, et 
; été rerrîplacée par Jl. I 

mari, elle s'étai
Delaborde.. Depi 

active
n- .1

mort de son t occupée lu. ni

de continuer le Trésor des Pianistes; dans 
l’hiver de 1870, elle donna même 
séances

série de
élèves préférées et des 

rent entendre, sous sa direction, 
de nombreuses pièces extraites de cette collec
tion, et des trios et quintettes de sa 
Elle eut enfin le bonheur

publiques où 
choisis ibartistes

M. Fai‘g 
de i ublié aussi un Diccio- 

i ne puis apprécier la 
je n’en ai pas eu connaissance.

musicien italien contern- 
représenler en 1854, 

adoue, un opéra sérieux intitulé

sition. 
! belle

a pu 
nt je mpo!

cettenario
valeur,

Musica, do de terminer
—blication, véritable monument élevé à la gloire 

maîtres du clavecin et du piano des trois 
derniers siècles, et qui ne comprend 
de 23 volumes. Dans cas der

pue
desFARINA (.......),

contemporain, a fait 
le théâtre de P pas moins 

niers temps, 
Mm° Farrenc avait retrouvé quelques occasions, 

rares, d'entendre exécuter en public 
ses compositions qui témoignent d’une 

nation

l’Orfana.
FARINEL (...*..), compositeur, vivait à la 

tin du dix-s
trop 
es de

encore 
certain
force et d’une richesse d’imagi 
science qui
l’apanage d’une femme. C’est ainsi qu’en l’hiver 
de 1875, le Concert national rejoua le bel an- 
dante de sa symphonie en sol mineur, entendue

septiè
siècle,

et au commencement du dix- 
. Dans son recueil : Ballets, 

, le duc de
huitième

iras et autres ouvrages lyriques 
Vailière lui attribue la musique d< 

suivants : 1° Concert divisé en deux parties 
(deux actes) et précédé d’un prologue, représenté

furent jamais, au même degré,
es ouvrages
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professeur revit dans ses élèves et le composi
teur dans

autrefois en entier aux concerts du Conservatoire, 
et qi 
exéc
flûte et violoncelle (op. 
quable par la pureté du style, l’élégi 
distinction des idées, et d'une forme si 
qu'elle 
après un 
deux fo.
le prix Chartier destiné à récompenser les meil
leures compositions de musique de 
cette distinction si justifiée dut consoler un peu 
l’auteur du silence immérité qui se faisait autour 
de ses œuvres. Mm0 Farrenc, qui avait eu de 
bonne heure conscience de ta nature sérieuse de 
son talent, ne suivait ’ 
des succès faciles ; 
ignorait
connaissaient bien et lui acco

œuvres.ue Mm* Béguin-Salomon, MM.Taffanel et Gary 
rard son trio pour piano, 

45), œuvre très-remar- 
et la

Ad. J—k.utèrent à la salle E
FARRERAS (Le P. Pedro-Pascal), moine 

et musicien, naquit en 1775 à Badalona, dans la 
province de Barcelone. Fils d’humbles artisans, 
il entra, à l’âge de quinze

classique 
souffrit nullement d’être entendue 

atuor de Mozart. L’Institut a décerné 
Mme Farrenc en 1861 et en 1869,

ou seize ans, au cou- 
oût de la musique 
I. mais avec une

vent des pères de la Merci. Le gi 
se développa en lui assez tard

î qu 
is à

supérieurs negrande force, et comme 
laient lui permettre d’apporter aucune distrac-chambre ; et
tion à ses études religieuses, il fut obligé de 
s'exercer en secret, sans aide d’aucune espèce, 
et put à grand'peine apprendre les premiers 
éléments de l'art. Après avoir pris les ordres, il 
passa au couvent de Berga, où il entreprit la 
carrière de prédicateur, mais en se livrant en 
même temps à 
pour laquelle son goût 
Dans ce couvent, il apprit 
basson, du hautbois et

par conviction, la route 
j si le gros du public 

, les plus grands artist 
rdai

pas, p
une étude sérieuse de la musique, 

allait toujours croissant, 
à jouer de la flûte, du 
du piano, et, après 

aniste, il s’es- 
e reli

ent toute leur
estime. Schumann notamment avait distingué 
dès le début le rare talent de cette femme hors 

e compositeur, écrivait-il en 
it des varialions semblables à avoir pris quelques leçons de l’org 

saya à écrire diverses pièces de musique 
gieuse, et bientôt commença à se livrer à 1’

ligne, «i Si un 
1836, me prés 
celles de L. Farrenc (op. 17), je lui ferais tous

jeune
lentai

ensei-
musique. La force de volonté et 
i le P. Farreras déploya à ce sujet 

supérieurs, 
s de l’école

gnement de la 
la patience que t 

irent par attir

ents sur les heureuses dispositions 
ide éducation dont ces morceaux

mes complime 
la soli 

lignent à chaqu 
dre la situation

et
er l'attention de 

si bien qu'en 1814 il fut mis à la tête
ue page. Je ne fais que 

du musicien, on plut 
qui est la femme du célèbre édi

teur de musique deParis, et je crains dès I 
ces lignes encourageantes,ne parviennent d 
ment à sa connaissance. Il s’agit de petites études 

et piqu 
l'œil du

d’ap- 
ôt depren 

la musicienne, qui depuis quelques années existait au couvent 
de la Merci, de Barcelone, et dont le directeur

iffiefie- ve'nait de mourir.
Igré son peu d’expérience dans la pratique 
enseignement, malgré ses minces connais- 

ans l'art de la composition, le P. Farreras 
de la direction de 
; confiant dans

de l'e._ 
sances d
ne se borna pas à s’opc 
son école de musique, 
intelligence et dans la puissance de sa vocation

antes, terminées peut-être encore 
rtant sont simaître, et qui point 

si sages d’exéculi uper
mai

ion, si ache- 
tiennent sous le

fermes de contour, 
vées en un mot qu’elles 
charme, d’autant mieux qu’il s’en dégage

pour l'enseignement, d’ailleurs étudiant toujours, 
il professa lui-même avec bonheur, et s’occupa 
de doter le couvent des compositions qui lui 

temple, 
çut des leçons d’un 

contrapuntiste renommé, Francisco Queralt, alors 
de la cathédrale.

léger parfum romantique. On sait que les thèmes 
imitations sont particulière-qui se prêtent 

ment propres à être variés, de façon que la 
sicienne a pu se répandre en jeux de toutes sortes 
et en canons pleins d’élégance. Il n’y a pas jus- 

e exacte, avec sujet, contresnjet,

pour le service du 
i qu’il reétaient nécessaires

C’est à cette époque

qu’à
etc., quel 
distingue partout 

une heureuse

ipelle de 
ainsi en

maître de cha 
Il étudiait

furent tels quebienlôt les 
fut en état de 
différentes branches de l’art. Avec

'ait réussie à souhait et où l’on ne
îeignant, et ses progrès 
élèves affluèrent,et qu’il 

les instruire solidement dans les 
patience 

eait, il 
iectuel 

cédés selon la 
chœur

grande légèreté de main 
mélodique. » C’est 

artistes qui connaissent le mérite de ces ouvra- 
valait cette artiste émi-

■ i

savent ce 
lui rend

, qui 
ite, à 3 que 

re h< i persévérance que rien ne décourage 
dait compte du tempérament intell

ommage de la manière la 
plus utile pour sa mémoire, en faisant entendre 
de temps à autre les créations de cet esprit si 
distingué, dans 
pourront 
maîtres • 
à la correclio 
leté technique. La femme a disparu, mais le

et

de chaque élève, modifiait ses proe 
nature de ceux-ci, et finit par form 
remarquable d’enfants, dont l’exécution attirait 
la foule à l’église de la Merci lors de la célébra
tion des offices. En même temps ii exerçait ces 
enfants dans l’étude des instruments, leur faisait

s lesquelles les jeunes compositeurs 
rendre, aussi bien que chez les 

comment on allie le charme 
la forme et la grâce à l’habi-

appi
classiiques 

n de



© Del documente), los autores. Digitalizacion realizada por ULPGC. Biblioteca Universitaria, 2022.

316 FARRERAS — FAU
exécuter des œuvres de 
enfin les initiait aussi à I

Haydn et de Mozart ,et comte de Farrobo; c’est presque l'histoire musi- 
étuiledu piano, de façon calede Lisbonne pendant 30 ans, tant cet homme

à en faire d'habiles accompagnateurs. Bientôt, 
il écrivit à leur intention plusieurs drames reli-

remarquable a travailléaux 
influence sur la politique,, 
merce et l'industrie de 
bien plus grande.

. progiès de l'art. Son 
les finances, le com- 

sa patrie, a été encore 
J. IIE V.

gieux, l'Enfant prodigue, le Sacrifice d'Isaac, 
etc..., qui furent chantés et représentés par 

c les costumes et décors nécessaires, si FASAiXOTTl (Filippo),pianiste et composi
teur, né à Milan le 19 février 1821, a publié envi
ron deux-cenls morceaux de genre pour le piano,

petit théâtre qu'il avait.fait aménager 
même. Ces représentations eurent beaucoup de 
succès, le bruit s’en répandit dans toute la ville 
de Barcelone, si bien que toute la société s'em
pressa d'y vouloir assister. LVcoledu couvent de 
la Merci devenait ainsi comme une sorte de petit 
conservatoire, digne émule de l’école fameuse 
du couvent de Montserrat, et qui 
pagne un grand nombre d’artistes et de profes
seurs habiles.

dans l'école

qui consistent particulièrement en transcriptions, 
arrangements et fantaisies 
péras célèbres. On lui doit aussi un recueil de 
50 préludes dans tous les tons majeurs et mi
neur 
diai

des thèmes d’o-

•s, publié sous ce titre : L'Arte di prelu- 
•e (Milan, Ricordi).donna à l’Es-

FASTiîË (Joseph), musicien néerlandais, 
né à Flessingue le 22 juin 1781, éludia plusieurs 
instruments, entre autres le violun. Incorporé en 
1803 dans un régiment fran

Le P. Farreras avait commencé trop tard 
éducation musicale pour 
grand compositeur; 
vaient pas
grâce à son amour de l'art, à ses facullés naturel
les, à l'ardeur qu’il avait apportée dans la lecture 
et l'examen des œuvres des grands maîtres, il 
avait écrit, pour le service du monastère de la 
Merci, un certain nombre d'œuvres qui n'étaient 
point i
furent perdues et dispersées lors de la suppres
sion des couvents en 1835. A celte époque, le 

ilinua de se

r pouvoir devenir un 
études, d'ailleurs, n'a- 

été poussées assez loin. Pourtant.

çais,
bata

il suivit l’armée
en Allemagne, assista à la 
puis revint en 1806 dans sa ville natale, et se 
fixa l’année suivante à Middelbourg, 

milice
près avoir passé quelque temps à 
'établit definitivement à La Haye, 

ale et

ille d’Austerlitz,

où il diri- 
Iioii rgeoise.gea le corps .de musique de la 

Pins tard,
Alkmaar, il
où il devint membre de* la chapelle roya 
professeur à l’École de musique. Fastré a con
tribué d’une façon importante au développement 
du chant populaire et aux progrès de l’exécution 
musicale en cette ville. Il a publié une. trentaine 
d’œuvres pour le violon, le piano, la fiûteet la 
clarinette, et aussi plusieurs recueils de musique 
vocale parmi lesquels on cite : Morceaux de 
chan t

valeur ; malheureusement, ces œuvres

P. Ferreras, chassé de 
livrer à l’enseignement de la musique, en 
tant les élèves 
lui confier, et

école, con
cep- 
bien

de nouveau, quoique dans
les familles voulaientque 

forma
des proportions moins nombreuses, un chœur 
d’enfants semblable à celui qu’il avait créé naguère 
chez les pères de la Merci. Ce digne artiste est 
mort dans les derniers jours du mois de juin 
1849, après avoir accompli sa soixante-quator
zième année, et après avoir rendu à l’art de très- 
réels services.

FARROBO (Corde do), amateur très-distin- 
enlilhomme

voix à l'usage de la jeunesse, 12 
Morceaux de chant à 3 voix, et 6 Chants à 3 
voix pour deux sopranos et contralto. Fastré 
est mort le 13 avril 1842. — Un de ses fils, vir
tuose la flûte et la guitare, mourut aux Indes
vers 1835.

FAUI (Le 
é, s'.

ien),
is longtemps une répu- 

musical parisien par la 
avait pour les beaux instruments 

anciens, dont il forma une collection 
euse, mais renfermant de véritables 

Cette

docteur Jcl 
est fait

violoniste amateur
disti depu 

de n
ii-ii

on dgné de musique et compositeur. Ce g 
portugais, mort il y a quelques annéi 

très-grande influ

lali le
es, a exercé passion qu'il 

de musique ; 
nombri

ence sur l’art musical à 
Lisbonne. La protection qu’il accordait aux 
tisle

: prot 
ctiona dire si brillante du théâtre de Sanies, s 

rlos
merveilles.
M. Viollet-Leduc dans

collection, très vantée 
Dictionnaire rni-3a pendant plusi années, les représen

tations artist iques qu’il organisait chez lui, à 
dans ses palais des environs, l’ac-

sonné du mobilier français, et qui comprenait 
centaine de pièces choisies avec un goûtLisbonne et 

cueil si généreux 
artistiques qui

paia 
fil à; qu’il 

visilèi
tontes les notabilités parfait, a été cédée par son possesseur au minis

tre des Beaux-Arts, qui en a enrichi le Musée 
instrumental déjà si remarquable du Conserva
toire de musique. Dans son numéro du 27 février 
1874, le Journal officiel donnait quelques dé
tails très-curieux

rent Lisbonne de 1830 à 
1860, toutes ces choses ne peuvent jamais être 
oubliées. Je n’ai 
desdérails bio

l'intention d’entrer ici danspas
graphiques qui m’entraîneraient trop 

loin; d’ailleurs je réunis depuis quelque temps 
des matériaux pour une biographie détaillée du

la riche collection du doc
teur Fau ; comme ces détails n’ont été reproduits
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ques d’or du dessin le plus 
•ne d’appel qu’on a taillée 
pliant 
lée de

un autre orné d’arabes 
éléga 
dans
demi : l'extrémité ferm 
mine en pointe à qu 
fers de lance; ainsi 
d'épieu de chasse- 

« Mais les pièces 
Contarini ne sont
d’être mentionnées. M. le docteur Fau possi 
bon nombre d'instruments qui manquaient 

au musée du Conservatoire : les deux 
de sa collection, de belles timbales de cavalerie 
du temps de Louis XIII

monture en ivoire, une ba

nulle part, il n’est pas sans utilité de les donner 
à celte place, car ils sont intéressants pour l’his
toire de la lutherie et des siècles antérieurs. Les 
voici donc :

« M. le docteur Fau avait déjà rassemblé 
certam nombre d'instruments de musique, s’at-

nt. Enfin, une 
une défense d’élé t longue d’un mètre et 

l’instrument se ter- 
pans, comme certains 

cette corne pouvait servir
tachant particulièrement à trouver des types purs 
et des pièces intactes, lorsqu’il se rendit en 
Italie au commencement de 1869. Pendant un 

séjour qu’il lit à Venise, il sut la 
d’entrer en relations avec le

provenant de la famille des 
pas les seules qui méritent

long
fort

assez 
bonne
comte Pietro Correr, qui lui permit d'examiner 

palais les instruments
imli-

dans les combles de grand kemangeh 
laïka achetée à la 

vente Sollikoff, un ché à treize cordes, une vielle 
organisée, et bien d'autres instruments
d’une mention spéciale, comblent aujou.....—
des lacunes que les visiteurs du Conservatoire 
national de musique auraient signalées à regret.

« Il n’est pas possible de terminer cette revue 
rapide des objets qui viennent d’entrer au 
sée de notre école, supérieure de musique,

délicieuse petite vielle du sei- 
basse de

que ses ancêtres y avaient relégués. En dépit de 
la poussière séculaire qui les couvrait, le savant 
collectionneur eut bien vite reconnu que la chance 

espérances, et 
eux les trésors artistiques 

excitaient 
e la suc- 

aussitôt 
assadeur

a république de Venise auprès du duc de 
Savoie, du roi d’Espagne Philippe II, du sultan 
Mahomet III, du pape Paul V et de l’empereur 
Ferdinand Ier, se faisait accompagner dans ses 
ambassades par une bande de musiciens distin
gués. Il n’y avait uas à en douter, ces magnifi
ques instruments de musique avaient servi aux 
virtuoses de la chambre de Simon Contarini, et 
dataient, par conséquent, du seizième siècle et 
du commencement du dix-septième. M. le doc
teur Fau s’empressa de choisir les plus préi 
de tous, et fut heureux de pouvoir acquérir 
quinze pièces historiqi 
cherché l’équivalent d 
d’Italie, et dont plusieurs sont peut-être uniques 
au monde.

» C’est d’abord un barbiton du célèbre luthier 
Gaspard de Salo, admirable spécimen de cette 
petite h 
Mersenn

dignes
ird’huile favorisait au delà de toutes

qu’il avait là sons les y 
les plus rares. En effet ces pièces 

-enaie 
se rap

iration secrète, ; 
cession des Contarini, e:t il s pela

ambSimon Contarini, tour à tour
de I noter encore 

zième siècle, la superbe 
que Norbiin a fait 
autre basse de viole sculptée sur des éclisses, un

viole deZanetto, 
monter en violoncelle ; une

grand dessus de viole à sept cordes, et une ra
vissante épinette française ornée de jolies pein
tures à la gouache et signée Philippe Denis, qui 
l’a faite en 1672, »

* FAUCON I üR ( Benoist-Constant ), et 
cités de ce com-non Fauconnier. Aux rages

posileur, jl faut ajouter les suivants : 1° Cinq 
messes à grand orchestre (dont trois seulement 

chez l’éditeur

ainsi
ues, dont il avait en vain 
lans les principales villes • publiées jusqu’à ce jour, 

) ; 2° Messe solennelle, dé<
ont été

liée à l’arche-Srholl
vêque de Paris ; 3“ Cantaie exécutée au théâtre 
de la Monnaie, de Bruxelles, pour les fêles de
septembre 1838; 4” Le lloi est mort, vive le 
Roi .'cantate exécutée au même théâtre, en 1867; 
5° Guide des chefs de sociétés de chœurs; 
6* Douze morceaux d’haimonie; 7° Nouvelle 
méthode abrégée et sommaire pour alto mi bé-

que le père
ie appelle- barbilos major dans son ou- 
tin intitulé Harmonicorum Libri. Puis,

de viole à six cordes

vrage la
ce sont cinq archiluihs ou cliitarrones de diffé
rents modèles et du | 
d’œuvre de la lutherie 
Sellas et Cristofero Cocho. Viennent ensuite des 
instruments en bois ou en cuir noir de la plus 
grande rareté; entre autres 
forme excessivement

mol, op. 106 ; 8° Nouvelle méthode, etc., pour 
bogie-si bémol,op.107 ;9° Nouvelle méthode, etc.,

plus beau travail, cliefs- 
! vénitienne, signés Mattco

pour trombone à cylindre, 
velle méthode, etc.,
109 ; 11" Nouvelle Mé 
lindre, 
l’Acadé
de cet artiste, M. Constant-Joseph Fmico- 
nier, professeur très-estimé, fondateur de plu
sieurs sociétés musicales, est mort à Tliuin , le 
16 février 1877, à l’âge de 88 ans. Il était né à 
Fontaine-l’Évêque.

op. !08;t0°Nou- 
basse si bémol, op. 

e, elc., pour cor à cy- 
op. 110. M. Fauconier est membre de 

mie de sainte Cécile «le Rome. — Le père

un serpent d’une
pittoresque, instrument du 

seizième siècle et muni de clefs, pièce des plus 
curieuses et des plus intéressâmes pourl’liistoire 
de la facture instrumenlale ; un tournehout, autre
instrument datant également du seizième siècle, 
pièce véritablement introuvable; des cornets de 
plusieurs sortes, dont un à double jeu de trous et
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FAURE (Jean-Baptiste), chanteur fran

çais, est né à Moulins (Allier), le 15 janvier 
1830. Fils d'un simple chantre d'église, il avait 
[rois ans lorsque son père vint se fixer à Paris, 
et. sept lorsque celui-ci moilrut, laissant une 

trois orphelins. La situation de la 
petite famille était difficile. Faure, qui avait 
déjà une jolie voix de soprano et qui montrait 
du goût pour l’étude de la musique, se présenta 
à la maîtrise de Notre-Dame, où il ne fut pas 
admis par les examinateurs. Il était alors 
de neuf ans; 
lesse, lui offrit 
accepta < 
an, et lui
11 travailla assidûment, et en 1843 se 
au Conservatoire, où il fut admis dans 
de solfège de Tariot; celui-ci, qui était chef des 
chœurs au Théâtre-Italien, le fit entrer dans 
personnel, et en même temps le jeune Faure de
venait enfant de chœur à l’église St-Nicolas-des- 
Champs. Mais c’est surtout à partir de son 
trée à la maîtrise de la Madeleine, que son 
éducation musicale devint sérieuse. Ibeut le bon
heur de rencontrer là un homme excellent, 
véritable artiste, le maître de chapelle Trévanx, 
qui s’intéressa vivement à lui, le prit en amitié, 
et en fit
la direction de Trévaux que M. Faure devint 
réellement musicien ; c’est, aux conseils pater
nels, aux soins affectueux de cet homme de bien 
qu’il a dû de devenir plus tard un artiste. Aussi 
en a-t-il conservé, dit-on, une profonde recon
naissance pour son vieux maître, mort récem
ment.

Malheureusement, il vint 
petite position que l’enfant s’était faite s’écroula 
tout à coup. Ce moment fut celui de la mue. Sa 
voix de soprano disp; 
laisser de place qu’à ' des 
timbre et sans caractère. Plus de théâtre, plus 
de chapelle, partant plus d’appointements, si 
médiocres fussent-ils ! Que faire ? Il avait de la 
volonté, de l’énergie, et ne se découragea 
Il s’en alla louer une contrebasse chez un lut 
et se mit à travailler cet instrument pour se créer 
une ressource. Au bout de 
était en état de tenir sa par 
trc. Il entra d’abord dans 
celui du Grand Vainqueur, et bientôt après 

rchestre de l’Odéon, ce 
hait pas de continuer l’étude du 

négliger.
ue fut accompli, sa

pour rentrer dans les chœurs du Théâtre-Italien 
et commença
tude du chant. Au bout d’un an, il se présenta 
de nouveau au Conservatoire, qu’il avait depuis 
longtemps quitté comme élève de solfège, et de
manda à entrer au pensionnat des chanteurs; 
admis d’abord comme élève externe dans la

s’appliquer sérieusement à re

classe de Ponchard, le 25 novembre 1850, il 
entra le 31 janvier 1851 dans ,1a classe d'opéra- 
comique de Moreau-Sainti, et le 16 
vant devint enfin pensionnaire. Bon musicien 
comme il l’était déjà, ses 
dès le concours de 1851

âgé
l’organiste, touché de sa gentil- 
l’emploi de souffleur d’orgue qu'il 

et qui lui valait deux cents francs par 
i donna ses premières leçons de piano.

présenta 
la cl

progrès furent rapides; 
il obtenait le premier .

accessit d’opéra-comique, et l’année suivante il 
celtese voyait décerner le premier prix pour 

partie de ses études, en même temps que le pre
mier prix de chant.

Engagé aussitôt à l’Opéra-Comique, il y dé
buta le 20 oclobre 1852 par le rôle de Pyg 
lion dans Galathée, et, bien que ce début fût 
heureux, rien ne faisait présager encore la car
rière brillante et féconde que l’ariiste était 
pelé à remplir. Il arrivait d’ailleurs 
ligne, avec des chefs d’emploi tels quejlattaille 
et Bussine, tous deux dans tout l’éclat de leur 
talent, bien posés dans l’estime du public, et en 
possession des 
pendant il r 
tels que ceux 
du Caïd, et quelq
furent confiées, qui l’aidèrent à se mettre en lu
mière. C’est ainsi qu'il joua

.1

rôles du répertoire. Bientôt 
plusieurs rôles importants, 

Max du Chalet et de Michel 
heureuses créations lui

élève de prédilection. C’est eprit 
: de

charmant petit
opéra de M. Ambroise Thomas, trop oublié de- 
~uis, la Tonelli, puis le Chien du Jardinier, 

j Grisar, et Jenny Bell, d'Auber. A cette épo
que , l’artiste était encore un peu lourd au point 

physique; il manquait naturellement 
>érienee comme comédien, et si sa voix 

erbe et d’une belle

|IU

moment où la
de
d’ex[
était déjà d'un veloursarut subitement, pour ne

ait 1 oin de la faire va-élendue, le chanteur ét 
loir comme il le fil plus tard.

M. Faure remporta l’un de ses premiers suc
cès dans

rauques,

âge d’Auber, Manon Lèse 
peu de temps après, la double retraite de 
sine et de Battaille, en

aut;
Bus-

hier, le plaçant au 
vint tout à la fo

premier rang 
is l’obliger àdans son emploi,

travailler et lui permettre de développer
successivement piu-

oblig.
seslde temps, il 

orches-
peu 

tie d; reuses qualités. Il r 
sieurs rôles de l’anc 
toire, entre autres. Haydée, l'Étoile du Nord, 
Joconde, et ce dernier ouvrage lui fui tout par
ticulièrement favorable, en prouvant que sous 
le rapport du style 
ment considérables. En

eprit 
ien tet du nouveau réper-bal de barrière,

trouva une place à l’o
qui ne l’empêc 
piano, qu’il enl progrès étaient extréme- 

fin, la création du rôle de 
Crèvecœur, dans Quentin Burward, et de celui 
d'Hoël, dans le Pardon de Ploërmel, vint le

tendait
Lorsque le travail de 

voix reparut, transformée en un 
•e. Il quitta alors l’orchest

baryton pur et 
re de l’Odéon
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quis de Posa dans Don Carlos lui fit le plus 
grand honneur, mais celui d’Hamlet a mis le 
comble à sa réputation, et l’a montré 
grand comédien que chanteur incomparable.

Ce n’est pas seulement en France que M. Faure 
a conquis une renommée légitime, bien qu’il ait 
toujours refusé, pour rester à Paris, les engage
ments brillants qui lui étaient olferts en Russie 
et en Amérique. Depuis quinze ans il a pris l’ha
bitude de passer tous les étés à Londres, soit 
au théâtre italien de Drury-Lane, soit à celui 
de Covent-Garden, et son 
moins grande sur le public anglais que 
blic français; la variété du 
théâtres lui permet d’ailleurs 
la souplesse de 
des rôles où les spectateurs 
mais été à même de l'app 
qu’il a joué à Londres Mignon (Lotario), les 
Huguenots (Saint-Bris), la Somnambula, les 
Xoces de Figaro, l’Elisire d'Amore, il Gua- 
rany, etc. En Belgique aussi, M. Faure a ob
tenu des triomphes éclatants.

page et le montrer supérieur 
avait été jusqu’alors ;

fait 1

mettre hors de 
à ce qu’il

surtout lui fit conquérir tout à 
et de

lr di'lïlii I

es bonnes 
ue, et mit en rc- 
-à-dire une émis-

ritiqi
c’est

i.i igrâces du pi 
lief ses meil
sion de voix franche et naturelle, une rare lar
geur dé style et une puissance remarquable d’ex
pression.

Je crois que ce rôle est le dernier qi 
l’Opéra-Comique. Environ 

l’Opf
qua point de dire, comme il arrive toujours en 
pareil cas, qu’il avait grand tort de quitter le

leures qualités,

îe M. Faure 
n deux ans 

éra, et l’on ne man-
établit à 
après, il fut engagé à ane, s 

action n’est pas 
rtoire de cesrépe 

de d
théâtre Favarl pour une scène plus vaste, que 
sa voix, excellente pour l’Opéra-Comique, se 
briserait dans l’immense vaisseau de l'Opéra, et 
qu’en changeant de théâtre il perdrait le meilleur 
de son talent et ses plus précieuse;

Ces fâcheuses prédictions furent 
M. Faure débuta
scène lyrique, vers la fin de 1861, dans 

le rôle créé 
ée. Il parut

éployer toute
talent, et de se montrer dans 

risiens n’ont ja- 
;r. C’est ainsilaudiîalités.

. de s’ac- 
notre

s qui 
; loin

.. ;.ii
nière

corn
prer_
Pierre Médicis, où il reprit 
l’année précédente par M. Bonneh 
ensuite avec le même bonheur dans Guillaume 

dans la Favorite, où il déploya un 
premier ordre. Enfin, par une sorte de 

rie bien rare, et comme pour montrer

Le talent de M. Faure est certainement des 
points de vue, et 
u’aucun chanteur

plus remarquables, à tous les 
la valeur de I'

Tell, 
coquette
tout le parti qu'un grand artiste peut tirer d’un 
rôle secondaire, il se présenta au public dans 

personnage effacé de Nevers, des Huguenots. 
n élégance, son talent de comédien et ses rares 

tés de chanteur firent merveille dans ce rôle,

artiste est telle q 
français ne peut lui être comparé. Je sais bien
qu’on n’est pas sans lui adresser quelq 
elles, et sans lui trouver des défauts

ues repro- • 
; tout ar

tiste a les siens, et le beau absolu n'est pas de 
ce monde. Le principal est que la somme des 
qualités l’emporte sur celle des imperfections. 
On n’a pas tout à fait tort, en vérité, quand on 
reproche à M. Faure un peu de préten 
d’afféterie, quand on lui en veut de 
peu trop à l’elfe 
menti, de 
favorables
rhythme d’une façon fâcheuse ; 
ces faiblesses, je trouve des facultés naturelles 
et des qualités acquises qui r 
cheter amplement -. c’est une 
admirablement posée, d’un 
d’une justesse rare et d'une é

étonnante égalité dans les regis 
style généralement très-pur et souvent ma- 
ral, une articulation remarquable 

eur, un phrasé plein de. netteté, 
une diclion

le
s,,

dont l’importance sembla révélée pour la pre
mière fois.

La première création de M. Faure à l’Op 
ne fut pas très-heureuse, à cause du peu de 
leur de l'ouvrage à l'exéculion duquel il < 
rait. Cet ouvrage était un petit opéra de gi 
la Mule de Pedro, sorti de la plume ordin

lion et 
viser unéra

t, d’abuser de certains 
prolonger outre mesure cert 
à sa voix et d’altérer pa 

is à

is po 
ainsconcou-

iaire- 
et qui

rfois le 
côté de

ment plus fortunée de M. Victor Massé, 
n’eut que peu de représentations. Mais le chan- 

va bientôt un rôle à sa taille, celui de
me semblent les

voix merveilleuse,teur trou 
Nelusko dans 
samrnenl au 
s’étre montré dans Moïse, il parut dans la

c’est surtout à partir du 
Avint, on 
lors il n’a 
ble sur les 
d’affirmer 
aucun ar- 
le renom- 

rages joués par M. Faure 
ne lyrique, il faut ajouter 

t, la Coupe du 
du mar-

e grande étendue, 
itoffe superbe, 

très.

puis-
.près

icaine, et il contribua j 
de l’œuvre nouvelle. Ap

i L’A fi 
succès

, c’est
prise de Don Juan, et 
jour où il s'empara de ce rôle, qu’il de 
peut le dire, l’idole du public. Depuis 
cessé d’exercer une influence considéra 
destinées de l’Opéra, et il est permis

gran- 
irréprochable, 

e sonorité, et enfin, — chose 
si rare ! — un talent de comédien presque égal 
à celui du chanteur, souple, nerveux, viva. 
coloré. L’ensemble de ces qualités, jointes à 
grande élégance physique et à un sentiment de 
la plastique assez rare à rencontrer même chez 
les comédiens les plus illustres, peut, à

deur et d’élégance, 
arfaite dtunité p

que depuis la retraite de M. Duprez, 
tiste n’a joui d’un tel crédit et d’une tel ni I

mée. A ces divers 
notre première scè 

Don Carlos, Hamlet.Faus 
roi de Th ulë et Jeanne d'Arc; le rôle



© Del documente), los autores. Digitalizacion realizada por ULPGC. Biblioteca Universitaria, 2022.

FAURE - FAURIE -DEVIENNE320
FAURÉ (Gabriel), pianiste, organiste et 

compositeur franc 
tique à l'École de 
tenu en 1800 un premier prix de piano et un prix 
d’harmonie, el en 1861 un prix de compns trnn. 
Il a publié un petit recueil' de Quatre Mélodies 
(Paris, Hartmann, in-8"'),qui se font 
quer par un heureux souci de la forme 
bien que par un rare sentiment mélancolique et 
poétique , et il a fait entendre, dans les intéres- 
sanies séances de la Société nationale de musi
que, une symphonie à grand orchestre, un 
Cantique de Racine (chœur ), deux duos pour 

de femmes ( Tarentelle, Puisque ici-bas 
sonate

certainessens, faire passer condamnation 
faiblesses, faib! 
qui ne doivent pas re 
tiste si bien doué sous tant de 
sumé, M. Faure est un artiste 
le talent rare, divers,

éducation artis-çais, a faitagères après tout, etpass
ndre mu>ique religieuse, où il a ob-injusle envers un

jorls. En ré-rap|.
l:gne, dont 

de souplesse, estplein
digne de toutes les sympathies.

M. Faure, qui avait été nommé professeur de 
chant au Conservatoire le 1" janvier 1857 , n'a 
conservé 
s’est exe
position, et a publi 
certain nombre de 
ont été bien accueillies par le pub 
été formé ensuite deux recueils.

ri
que peu de temps celte situation. Il 

rcé depuis quelques années dans la com- 
gel un 

pour la plupart 
ilic, et dontil a

ié chez l'éditeur M. Heu 
mélodies qui

toute âme violon et...), et 
re le ST,petit 

ié des
recueil

mélodies
plus haut, 

vocales déta-
piano. Out 
M. Fauré a pub! 
chées -: Barcarolle, Chanson du pêcheur, Ici- 
bas, Dans les ruines d'une abbaye, Rêves d'a
mour, Tristesse, le Papillon et la fleur, les 
Matelots, etc.

FAURE (Constance-Caroline LEFEBVRE, 
éilent, fut pendant 
is meilleures artistes

se), femme du 
zeans environ l'un

épou
ouin;: théâtre de l'Opéra-Comique, où elle remplit 
de la façon la plus distinguée l’emploi des Du- 
gazons. Née à Fa ris le 21 décembre 1828, Mlle Le
febvre fut, au Conservatoire, l’élève de Bande- 
rali pour le chant et de Moreau-Sainti pour l'o
péra-comique. Après avoir obtenu un accessit 
de chant en 1849, et, l’année suivante, les deux 
premiers prix de chant et d’opéra-comique, elle 
fut engagée à FOpéra-Comique, y débuta 
grand éclat, mais se révéla bientôt dans la créa
tion du joli rôle de Palomila dans le premier ou-

FAUHIE-DEVIEiVXE (Joseph-Barnabe), 
économiste distingué, né à Bordeaux en 1851, 
fut directeur des fermes du roi, puis, de 1785 
jusqu’en 1823, époque où il prit sa 
recteur des douanes à Besançon. Fa 
vienne, qui brilla parmi les beaux es 
fin du dix-huitième siècle, était passi. 
tous les arts, mais 
musique, qu’il cultiv 
ainsi qu’on le voit 

lui consacrait
universelle et

•aile, di-
De-

sprils de la 
ionné pour 

pour la 
ardeur, 

âge de la notice 
un demi-siècle la 

rtative des Con-

rliculièreirientpar 
a lui

par ce passa 
il V a près d’

vrage de RL Victor Massé, la Chanteuse voile'e. 
Douée d’une voix charmante et plus souple que 

' :e aimable et pleine de dis- 
anteu-e habile, comédienne 
pirituelle, elle obtint hien- 
soit en reprenant certains 

répertoire qui convenaient parlicu- 
on talent délicat,tels que Joconde, 

le Préaux Clercs, le Petit Chaperon rouge, 
l'Épreuve villageoise, Haydee, les Mousque
taires de la Reine, soit en créant des rôles 
veaux dont chacun était l’occasion d'un nouveau 
succès, tels que ceux de 
d'une nuit d'eté, de Roy 
de la reine, du Chien du Jardinier 
se montra aussi dans le Val dAndorr 
du Sord, le Toréador, la Dame i.. 
divers autres ouvrages.

quepuissante, d’une gràc 
tinction, avec cela ch: Biogra 

tempor
il la cultiva dès l’enfance, et a composé

: poi 
né p la musique, 

plu-
, dont une des plus remarquables 
pieuse et dramatique : l’Oraison 

œ. Ses 
rand

« Passionfine, intelligente et s 
tôt de grands succès, 
ouvrages dt 
lièrement à

sieurs uiyres, 
scène \

dominicale et la Salutation angéliqi 
oratorios, d’une composition large et d'un

est une

1 8
effet, ont laissé de profondes traces dans la mé
moire de ceux qui ont eu le pla-'sir de les enten
dre. L’auteur s’est créé un système, le seul pro
pre • 
débu

du Songe 
le Secret 
, etc. Elle 
>. l’Étoile 
pique et

Psyché, 
mond ou à étendre à l'infini la puissance de l’art. Il 

le par une brillante parai 
de l'Ave, dont il donne Vidéal en

ihrase du Pater et
style plein

d’images et du coloris le plus vif. C’est cet idéal 
seul qui l’a inspiré, 
soit écarté de

de'

que jamais le poêle se 
ici, M. Devienne

, sans 
sujet ;s après avoir épousé M. Faure, 

Faure-Lefebvre quitta l’Opéra-
Peu de 

1862,
lernp

s’est montré aussi bon poète que bon musicien.
s de M. Devienne, un 
it la musique et les pa-

Comique. Elle fît alors une courte apparition au 
Théâtre Lyrique, où on la revit dans l’Épreuve

On connaît plusieurs o 
en deux actes, dont il 
rôles, et qui a pour titre : Madame de Beau- 

un autre en quatre actes, intitulé: Col- 
el Sullatin, sujet écossais. On admire 

ce dernier une scène de sorciers, d'une

I a fa
igeoiseet dans la traduction d’un opéra de 
delssohn, Lisbel/i, puis renonça définili

grand regret de tous les 
si vrai , si fin, si aimable et

villa

ment à la scène, au 
amateurs de son jeu 
si discret.

mont; 
gard 
dans
grande étendue et d’une vigueur telle que, pour
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bien r. il faudrait l’entendre à l’Acadé- FAVA (Alessandro), 

a fait représenter en 1875 , à 
tiiéâtre particulier de la villa Talon, un opéra 
bouffe intitulé Colomba.

isiteur italien,jugei 
le de
isieurs morceaux à grand orchestre,

mie 
outr
Domine salvu 
concertante 
scène de 
nalc. L’auteur, t 
a voulu 
nature, 
plus propri 
et confuses 
effet plus rapide q 
ployé ici la parole que 
la forme élégante d’une

eloppela musique. Il a composé dans le même 
ème, sans employer de paroles, une aubade, 
joyeux enfant du midi, il a rassemblé, avec 

bonheur, les souvenirs et les premières 
il est l'auteur

musique. M. Faurie a composé en le>gne,royal 
e plu

tin, des symphonies, dont 
ur deux violons, un nocturne, 

oie, production fort origi-
FAVARGER (René), pianiste et compo

siteur français, naquit vers 1815. Il se livra d’as
sez bonne heure à la composition, et publia un 
grand nombre de morceaux de genre i 
piano, dont quelques-uns obtinrent de 
blés succès. Il faut 
été le mieux accueillis, le Boléro 
rêverie (op. 2), Sérénade espag 
la Fuite, galop (op. 29), et ses fan 
Qbcron, le Barbier de Séville, la Sonnam- 
bula, et Don Juan. Fixé

pou 
it espagm 

oujoi 
que la

îpli du même sujet, 
sique, vague de sa

' ’ '

pour le 
s vér

prou
pénèIre plus avant dans le cœur, est nta-

re à exp
.. d’une passion naissante, et est d’un 

ue la parole. Aussi n’a-t-il 
comme indication, sous 
espèce de mélopée que

ces sensations délicates citer, parmi ceux qui ont 
1) , Ella, 
(op. 21), 

taisies sur

(op.
noie

depuis longues 
lé une très-bell

an; ■
e clien- 

belle

à Londres, où il s’étâit form 
tèle d’élèves, Favarger avait épousé 
anglaise qui lui avait apporté 
fortune, et chaque année il venait passer quel
ques semaines en France. Sa musique n’avait 

moins de succès en Angleterre, et même en 
magne, que dans son propre pays. Attaqué 

s-douloureux, un cancer à la la 
il vint se faire soigner en France; une opéi 
fut reconnue nécessaire, mais elle réussit mal, 
et Favarger mourut à Elretat, au mois d’août 1868.

* FA Y (Étienne). Aux productions dramali- 
ngué, il faut ajouter : 

la Bonne Aventure, opéra-comique en deux 
actes, représenté au théâtre des Jeunes-Élèves 
le 1er avril 1802. En 1794 , on avait aussi repré 
senté au théâtre Favart l'Intérieur d'un mé

syst
où,

sensations de sa jeunesse. Enfin, 
de la musique des couplets tirés du roman poé
tique d'Iseult de Dole; c'est le seul œuvre 
qu’il ait consenti à faire graver, par amitié pour 

égard pour la mémoire de 
encore n’y a-t-il mis que 

Partout on re-

Aile 
d’un mal trè: traducteur et 

l’archevêque Tu 
les lettres initiales de

ngue,
•ation

par 
rpin ;

trouve la même verve, le même esprit, la force 
unis à la grâce, à celte grâce 
beauté.... » On'conçoit 

d’hui de discuter la
plus belle que la 

qu’il est impossible au- 
valeur des tin ques de cet artiste disti

théti
éories 

précier 
ivrées à la

ques de Faurie-Devienne et d’ap 
talent, ses œuvres n’ayant pas été 1 
publicité. Cet amateur, d 
est mort le 1er juillet 1846, à l'âge de quatre- 
vingt-quinze 

FAU

'ailleurs fort distingué,
nage républicain, vaudeville en un acte, « ave 
accompagnements » de 
niable eut d 
rent comédiennes
ainsi de grands succès dans leurs jeunes années 
et dont l’ain

lositeur aiFay. Ce conq 
éontine et Élisa, 
leur enfance, l

, qui fu 
obtinren

ST (Carl), compositeur allemand , est s,L
dèsné le 18 février 1825 à Neisse, dans la Silésie. 

Devenu chef de musique au 36° régiment d’in
fanterie prussienne en 1853, il passa en la même 
qualité (1859)
Francfort, puis à Bres

ée acquit plus tard une célébrité 
mière devint Mmc Volnys, etrégiment, en garnison 

lau. Il quitta le service
11* •opéenne : la pre 

seconde Mœ* Géla
ie). A 
rivain

militaire en 1863 , devint maître de chapelle dans 
le Holstein , et en 1869 alla

s-Joseph-Mar* FAYOLLE (Françoii 
la liste des publications faites par cet éc 
relativement à la musique, il faut ajouter l’o
puscule suivant : Sur les drames lyriques et 
leur exécution, Paris, imp. Sajou, 1813,in-8°. 
Celle brochure était extraite du N° de juin 1813

per le même 
aujour-

77). M. Cari Faust a obtenu de grands 
sa patrie par la publication d’une 

innombrable quantité de morceaux de musi
que légère et de musique de danse pour le piano. 
Le nombre de ses œuvres en ce genre ne s'élève 

et il en

occu 
est enemploi à Waldenburg, oii il 

d'huii (18
ès ili

as/n encyclopédique.
VRE (....... ), contrebassiste

du Mag
i:b théâtreF

ce théâtre, leuère à moins de trois cents,
jour de nouvelles. On lui doit aussi des 

marches qui sont très-estimées. Une polka-ma
zurka de M. Cari Faust, intitulée la Violette et 
publiée à Paris il y 
l’édit

d’Angers, a fait représenter 
30 mars 1876 
intitulé le Paludi

i
opéra-comique en deux actes, 
er du Bourg de- Batz.

FECHNER ( Mme Pauline), compositeur et 
pianiste distinguée, commença à se produire 

1840 à Varsovie, où elle oblint 
succès. Mm* Fechner a publié un ;gra 
de compositions de piano.

vingtaine d’années, par 
Richault, a obtenu un succès de d'agr 

ind ni
éables
ombre

vogue
s’estqui s’est propagé par toute l’Europe, et 

vendue par milliers d’exemplaires.
21BIOGR. UNIY. MUSICIENS. SUPPL. — T.
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ou DE FEL. On n’est 
de la naissancede cetleai

des rôles dans lesquels cette artiste produisit le 
plus grand effet fut celui d’Alcimadt 
Dciphnis

* FEL (Marie), 
d’accord sur la date 
aimable et distinguée, qui entretint pendant lon
gues années une liaison avec le fameux pastelliste 
Maurice Quentin de la Tour. L’auteur de la 
Riog 
l’anm
dont le soin
torique, ayant à parler de M,le Tel dans leur 
élude sur de La Tour et rappelant le portrait 
qu’en a fait ce peintre, la font naître 
« Mlle Fel, disent-ils, à tort appelée Fay par 
plusieurs biographes de La Tour, fut la bien-ai- 
inée du peintre, qui fit et exposa son portrait en 
1757. Elle se nommait Marie, était née 
deaux en 1710, débuta à l’Opéra en 1733 et se 
retira de la scène en 1759. On admire encore au

pas
liste

et Alcimadure, pastorale languedo- 
dont Moudonville avait éc>it les paroleset 

la musique. Les trois interpiètes de cet ouvrage 
étaient Jélyolle, Latour et elle-même; tous trois 
étaient languedociens, et l’on comprend le suc- 

e écrite

raphie universelle des Musiciens donne 
ée 1716; MVI. Edmond et Jules de Goncourt, 
le soin va jusqu’au scrupule en matière bis- 

at à parler de M1"
cès qu’ils purent exciter dans

l diaiei 
qui leur avait 

Parmi les nombreux vers écrits en l’honneur 
et à la louange de M"' Fel, je me bornerai à ci
ter le quatrain suivant :

laient natucte qu’ils pari 
: toujours été

ment et
familier.

1710 :

Si l'amour 
■telle

Jouit de sa gloire, 
Fel, il la ti

victoire.

musée île St Quentin cette tête levantine, 
son front pur, ses longs sourcils, ses yeux noirs 
veloutés de cils, son liez aquilin, ses traits grecs, 
avec retle coiffure de gaze liserée d'or, rompant 
le front et descendant sur l’œil droit. » D'autre 
art, M. Charles Desmaze,dans son Reliquaire 

M. Q. de La Tour (Paris, Leroux, 1874, in
naissance de Mue Fel. Je

* FELICI, compositeur dramatique. Je crois
de cet artiste était Alessandro et

Bariole
là qui est joint à 
meriera astuta, opéra bouffe dont il avait fait 
la musique 
cal de Mi
avait-il les deux prénoms d’Alessandro et de Bar- 
tolorneo.

imeo; toujours est-il que c’est celui- 
nom sur le livret de la Ca-

e et qui fut représenté au théâtre du- 
ilan en 1769. Peut-être, après tout,de

place en 1706 la12), 
n’ai ;n’ai pu vérifier l’exactitude de ces diverses as
sertions. Je puis seulement faire remarquer qu’on 

ns l’écrit de MM. de Goncourt et dans
FELICI (............), compositeur italien,

é ève du chef d’orchestre Teodulo Mabellini, a 
pris
vrages écrits par lui en société avec plusieurs 
autres élèves «lu même maître : 1° la Secrhia 

pita (avec MM. Bacchini, De Champs, Gial- 
dini, Tacchinardi et Usiglio), représenté au 
théâtre Gol'loni, de Florence, au mois d'avril 
1872 ; 2° l'Idolo Cinese (avec MM. De Champs, 
Gilardini et Tacclnnar ti), donné au théâtre des 
Loues, de la même ville, le 25 février 1874. 

EI.IX (Le Fr Joao DES.;, religieux, 
niste distingué, 

des victimes du tremblement de terre 
grande partie de Lis- 

J. de V.

trouvera da
es détails 
te, dont

Grimm et Calmsac furent vivement épris, et 
même

le petit livre de M.Ch. Desmaze quelqu 
intéressants sur cette charmante artis

part à la composition de deux

■s lettres d’elle.e quelqut 
n’aurais ipas cru devoir ajouter ces lignes 

à la notice déjà consacrée à M11' Fel, s’il ne s’é
tait agi d’une des actrices et des chanteuses les 
plus vraiment intéressantes qui aient jamais | 
sur la scène de l’Opéra ; mais en présence d 
nature artistique de celte valeur, il ne m’a 

lile de faire ressortir sinon la vé

Je

Mité,
vent

I
compositeur de mérite et orgasemblé inu 

du moins les renseignements divers qui 
en amener la connaissance. Parmi les i

fut
qui détruisit en 1755 
bonne.M,le Fel fit à l'Opéra, il faut 

ôles de l'Amour dans Castor
Il était né en 1689.

FEU. (Antonio), professeur et 
où il est mort

ses créations 
surtout citer 
et Poilur. de Ch oé dans Daphnis et Chiot,

que 
les r lositeur,

plusieurs opéras 
parmi lesquels on cite particulièrement Eufemia 
et la Sposa d'Abido. Élève du célèbre Rai- 
mondi, cet artiste, avait produit aussi un certain 
nombre de messes et beaucoup d'autres composi
tions de divers genres.

FEMY (Ambroise), musicien belge, fils d'un 
chantre de la cathédrale de Saint Bavnu, à 
Garni, naquit, 
musicales. Il remplit successivement les fonc
tions de clieT d'orchestre dans les théâtres de 
plusVurs des plus grandes villes de France, 
Lille, Bordeaux, Marseille et Nantes, devint

fixe à Païenne, 
vendue 1867. est l’auteurde Nais dans A’flï*, d’Amélite dans Zoroastre, 

de l’Aurore dans Titan et l’Aurore, et tout par
ticulièrement encore celui de Colette, du Devin 
du vill 
les têtes
sernhlauce donne ici raison 
naître M11' Fel en 1716, car le Devin du village 
ayant été joué en 1753, elle aurait été âgée déjà 
de trente sept ans lorsqu'elle créa ce rôle d'in 

, tandis qu elle en aurait eu qua 
rapporte à MM. île Gon- 
/, si l’on en croit M. Des- 

t vraiment peu présumable. L’un

ns lequel elle fil tourner toutes 
saut que la vrai- 
jlis lorsqu'il fait

i. Remarquons
'à Fé

cette ville et y fil études
génue 
rante trois si l’on s’en

ranle-sepcourt, et 
maze. Ce

quai 
ci es
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(Bernard-Simon), premier fils du 
à Londres en 1800, fut aussi

FEYDT
précédent, né 
habile ouvrier. Malheureusement, le désir de

ensuite (1806-1809) directeur de celui de sa 
ville natale 
recteur de

l’en 1820, fut aussi di-puis, Jusqu 
usieurs lliéâtres des département 

la date de la mort de cet ar-
plm

produire rapidement lui fit moins soigner son 
travail que ne le faisait son père ; la quantité de 
violons, d’allos, de violoncelles et de contrebas- 

qui sont sortis de ses mains est incalculable, 
et ses copies de Guarnerius, particulièrement, se 
comptent par centaines. Néanmoins Fendt pro
duisit, a l’Exposition universelle de 1851, 
quatuor qui fut remarqué. — Un fils de cet 
liste, William Fendt, travailleur très-habile, l'a 
beaucoup aidé, surtout dans la construction des 
contrebas;

français. O 
tiste.

FÉMY (Henri), frère du précédent, fut. 
violoniste remarquable, et 
ché pendant quatre ans a

près avoir été atta- 
thrâtre de Lille en 

qualité de premier violon, se produisit comme 
virtuose, et excita, dit-on, l’admiration non-seu
lement en France, mais en Angleterre et 
lie. Une iiiort prématurée arrêta à son aurore la 
carrière de cet artiste, qui promettait d'être 
extrêmement brillante.

Ita-

* FÉMY (Frans ou François) 
d’Ambroise. On a-sure qu'en 1811, i

FENDT (Martin), second fils de Bernard 
de talent et fut l’un des 
èrent pour John Betls. 

troisième fils de Bernard, 
ses enfants. On considère

, fils aîné 
I obtint 

du roi de Westpbalie. Le
àtvaillFendt, ne manqua | 

bons luthiers qui traestpl
résenter à Anvers 
et Trois Hussards, 

le même livret que celui que 
le même

emploi à la cha 
22 mars 1813, i 
opéra-comique en 2 ad 
écrit peut-être
Charnpein avait donné à Paris, 
titre, quel 
lard en Ho 
loniste de ce pavs.

FÉMY (JosEpn), frère du précédent, troi-

1* faisait FENDT (Jacob),
; le plus habile de

repi 
es, l lut

comme fort remarquables ses copies des maîtres 
italiens, et l’on regrette seulement qu'il se soit 

a duré 
re du

obligé, par mode blâmable et qui 
l’usu 

doigts, 
fils de Ber- 
comme 

de luthier.

années auparavant. Fixé 
e, il y passa pour le premierilland temps, d'imiter 

i place du menton
ncis), quatrième 
ercé à Lond

'et dess à fa
FENDT (Fr a

sièrae fils d'Ambroise (1), fut un flûtiste extrê
mement distingué Les renseignements biogra
phiques font complètement défaut sur cet artiste.

FÉMY (Adèle), sœur des deux précédents, 
fut à lu fois une cantatrice et une violoniste des 
plus remarquables. Elle acquit en France, 
Angleterre, mais surtout aux États Unis

talion colossale. Elle habitait encore en 1847 
«lier pays, oii elle est morte sans doute.

FÉMY (Alexandre-Joseph), professeur de 
musique, semble avoir appartenu à la même fa
mille que les précédents. Celui-ci a été condamné 
à la peine de mort par le tribunal du départe
ment du Nord, impliqué qu’il était comme agent 
de l’étranger dans une conspiration ourdie à 
l’époque du 18Fructidor an VI (4 septembre 1797).

FENDT (Bernard), luthier, né en 1-756 à 
Inspruck, dans le Tyrol, était probablement fils 
d’un luthier de ce pays. On croit qu’il résida 
quelque temps à Paris, après quoi, fort jeune 
encore, il passa en Angleterre. Dès son arriiée 
à Londres, il fut 

, et ayant d 
très habile

fessi
F

et ses trois frères, la pro
ENZI (..........), compositeur italien, a fait

représenter à Taganrog, au mois de , 
opéra serieux intitulé i Piodi 
I l'insuccès a été complet.

i di
er ls72, 
Mosca,

* FEO (François). Dans la notice que 
M. Francesco Florimo a consacrée à ce grand 
tiste (C'enno slorico sulla Scuola musicale 
di ft'apoli), 
que les biographes I 
tantôt de Fi o, poin ta 
dans les livrets imprimés qu’il 
siqu>- et qui existent au conservatoire de Na
ples, il est appelé simplement Francesco Feo. 
D’autre part, et quoique M. Félis ail fixé lan

de sa naissance à 1699, nous devons imiter 
taire sur la date de sa

on lit les lignes suivantes : « Bien 
efient tantôt rit Feo, 

les autographes et
l'app 
int d.

Vil et
sance et celle de sa mort, parce qu’elles 
sultent d'aucun document. Il est certain que Feo 
n'a pu naître 
Conservatoire le livret, imprimé à Naples, de 
l'Anior tirannico, représenté 
Barlolomeo le 18 janvier 1713. Il est donc àsup- 

que sa nai-sance est bien antérieure à l’é- 
indic 

l’âge

lé-

il existe dans notre1699,
employé par Dodd ( Voyez ce 

décidé son compatriote Frédérik 
i ébéniste, déjà établi en cette 

faire des violons, il 
pour Dodd et sous la 

Plus tard, Fendt fit

théâtre San
Lolt,
ville, à quitter 
travailla longtem 
direction de celt 
John Betts des copies d'Amati qui sontauj

état
puque 
pu, à 
prend 
voit

'lui
uisqu'il n'aurait certainement 
j ans, écrire

cène musicale qui exista t ........
le premier ouvrage dramatique de Feo 

fut VA m or tirannico, ossia Zenobia, repré
senté au théâtre San-Bartolomeo en 1713; le

|uée, pu: 
de treize

ips a 
ui-ci opéra pour la 

t alors. » On
d'hui tiès-prisées des Anglais.

(t) Le second 01s d’Ambroise éta t Henri 
Biographie universelle des musiciens, 1.11
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cond fut Siface, re di Numidia, qui fui joué au 
infime théâtre en 1723. Ces deux opéras n’avaient 

été mentionnés dans la notice de la Biog 
e universelle des Musiciens, non plus que 

les trois intermezii suivants, dont je ne con
nais ni le lieu ni la date de représentation : Don 
Chisciotle délia Manda, Coriandolo Spe- 
ziale, et il Vedovo.
' FÉRÉOL (Louis SECOND, dit), arliste 
cellent, tint à l'Opéra-Comique, 
vingt ans, l'emploi des Trials, 
surtout par ses deux créations remarqu 
Dickson dans la Dame blanche et de Canta- 
relli dans le Pré aux Clercs. Après avoir 
mencé sans doute sa carrière dramatique en pro
vince, Féréol fut engagé en 1818 à l’Opéra-Comi- 

où il débuta le 9 juin de celte année dans 
rôles de Thomas, du Secret, el d'Ali, 

arition fut des plus 
d que de tous pe- 

y montra assez d’intelligence 
pour que bientôt de plus importants, et en 
grand nombre, lui fussent confiés dans les 

ges du répertoire courant. La retraite de Le- 
e vint rapidement le fortifier dans son 

et les auteurs se décidèrent à lui conlier des

PourtantFéréol ne resta pas à l’Opéra-Comique, 
qu'il venait de quitter lorsque, à la fin de 1838, 
la Renaissance se fonda sol 
ténor Joly. Le nouveau théâtre s'empress 
gager un si excellent artiste, et il n’y jo

lue, c 
us la direction d'An- 

d'en-
pas
phi

pas 
é de 
pour 
il y 

ictor

ment des rôles chantants, car, à côt 
Lady Melvil et de l'Eau merveilleuse, 
lesquelles Grisai- eut recours à 

'créa le Don Guritan du Ruy nias 
Hugo. Quand la Renaissance eut succombé en 
présence d'obstacles insurmontables, Féréol 

retira

-nombreux 
le de pom- 
nné il y a 

Boieldieu

talent, 
de V

pendant près de 
et se distingua 

ables de abandonna définitivement le théâtre, et 
peu de temps après 
plus, et où il se signala par 
services rendus en qualité de 
piers. Lors du banquet 
quelques années, par M 
l'occasion de la milliè

à Orléans, qu'il 
de très

pilaii 
it doqui fu 

. Ad u, à 
e la

que, 
les d
de Zéniire et Azor. Son 
modestes, et il ne joua d’ 
tits rôles, mais il

résenlation d 
Paris, sur l’invi

le voir 
oute

nt kDame blanche, Féréol vi 
lation qui lui en fut faite, et l’on 
vêtu de
tellée de médailles de

put
uniforme, el la poitrine t

nbreux actes de cou
rage et de dévouement. 

Le pauvre artiste ne put survivre à nos dé- 
rès lors de la guerre 

émotions que lui causa 
dont Or- 

et il mou- 
« après la re- 
nnemie. Il de- 
débuts remon-

sastres, qu'il vit de p 
franco-allemande, 
cette longue cam; 
léans était en quel 
rut à la fin de 1870, peu de temp 
prise de celte ville par l’armée ei 
vait être fort âgé, puisque 
taient à

sage 
ploi,
créations, dont quelques unes lui firent le plus 
grand honneur. C’est ainsi qu'il joua successive
ment dans Pierre et Catherine, P Habit re
tourné, Danilowa, le Négociant de Ham
bourg, Joséphine, Jenny la Bouquetière, le 
Muletier, la Dame blanc

pagne de la Loire, 
Ique sorte l’objectif,

plus d’un deini-siècle. 
* FERLIGA (.... 

vivait dans les premiè

he, le Grand prix, 
le B ......), compositeur italien,

res années de ce siècle et 
écrivit pour le théâtre de la Scala, de Milan, la 
musique des trois ballets dont voici les titres : 
l“il Conte di Lennox, 1808; 2°EloizaeCa- 
millo, 1808 -, 3° la Morte di Whaytsong (celui 
ci en société avec Pontelibero), 1809.

FERNANDES (Antonio), professeur de 
musique et théoricien portugais, naquit à Souzel

Heure d'absence, le Boi el- Marie,
telier, une Bonne fortune, le Pré aux Clercs, 
Micheline, le Colporteur, Zampa, la Violette, 
l’Exil de Rochester, les Rencontres, etc., etc. 
Voici ce qu’un chroniqueur disait de Féréol en 
1833 : — « Ancien élève de l'école de Saint-Cyr, 
il promettait à l’armée un bon officier, 
dix ans Féréol a beaucoup travaillé. C 
digne successeur de Dazincourt. Il est d’un 
mique achevé dans les Rendez-vous bour
geois, Fra Diavolo, Fiorella, le Pré 
Clercs et antres charmants ouvrages du réper
toire de l'Opéra-Comique. Dans la Marquise de 
Brinvilliers et Ludovic, il a 
d'un autre genr
profondeur des rôles très-dramatiq 
la nature est tout à fait opposée à s< 
dinaire. Amateur des arts, Féréol exce 
la peinture de genre ; il a exposé de fort jolis ta
bleaux, qui ont obtenu le suffrage des ama
teurs (1).

est1

(Portugal, province d’Alemtejo). Il jouissait 
d’nne grande réputation en Portugal vers le mi
lieu du XVIIe siècle, et fui certainement un des 
disciples les plus distingués de Duarte Lobo. Ce 
que Fétis dit au sujet des ouvrages de A. Fer- 
nandes renferme plusieurs inexactitudes, et les 

cite ne sont pas toujours exacts. Pour 
d'eux, en voici l'indication 

graphique fidèle : « Ai le de Musica de 
Canto de Oryam e Canlochani propnrçoés 
da musica divididas hannonicamente. Di-

déployé 
j avec bea

11 ■ i,i

e, car il a joué ucoup de 
ues, et dont titres qu’il

ce qui concerne l’un 
biblio:

îploi 
Ile d

rigida ao insigne Duarte Lobo, quartanario e 
inestre de musica sé de Lisboa. » (Lisbonne, 

in-4° dechez Pedro Craesbeck, I62'5, petit
liaue

raphie des acteurs et actrices des 
. (Paris, is3V,;in-i8.)

10
thidl

Petite Biog, 
res de Paris. XII-125 feuilles.) L’arbre généalogique, surmonté
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grand amateur de musique, vivait au milieu du 
dix-huitième siècle et écrivit la musiqu 
opéra-ballet en un acte, Zélie, qui fut joué à 
Versailles, sur le théâtre des Petits Appartements,

du portrait de Duarte Lobo ne se rencontre 
que dans quelques exemplaires de cette publica
tion. 
vrag< 
de V
Valhadolid ne possédait que 
crits, 2, 3 et 4, comme le .dit 
dans son pa 
(vol. I, p. 2i

Voici les titres des ouvrages inédits de Fer- 
nandes :

1° Explicaçdo de Segredos da Musica 
a quai brevemenle se expende as causas 

ntêm na mesma 
tdegrandséloges 
: existait dans la 

e du roi D. Jean IV. 
e Canio de Orgâo

posta por um modo muilo differente do costu- 
mado, por um velho de 85 annos desejoso de 
evitar o oscio. (Manuscrit in-folio.)

3° Theoria do Manicordioe suaexplicaçâo.
4° Mappa universal de qualquer causa as- 

natural como accidentai que se contem 
na Arte du Musica coin os sens generos e de- 
monstraçdes malhematicas (Manuscrit in-to- 
lio). Il est à regretter 
pas été publiés, car le

vrage est écrit avec clarté, sans le 
et l’érudition indigeste alors à la

Nous cilerons encore deux autres musiciens 
du même

Le P. Diogo Fernandes et le P. Manoel 
Fernandes.

e d'un
le manuscrit de cet ou-Fétis assure 

e existait dan s*1 la bibliothèque de Francisco 
alhadolid (l’oy. ce nom), ce qui est inexact.

les trois manus- 
Barbosa Machado 

e de sa Bibliolheca Lustlana

le 13 février 1749. Les rôles de ce petit ouvrage 
étaient remplis par I 
le duc d’Ayen et M 

'on t

la marquise de Pompadou 
_me de Marchais, et voici 

à son sujet dans le recueil de
i

note qn
La Vallièrc, Ballets, opéras et autres ouvrages 
lyriques Monsieur Ferrand jouait du cla- 
vessin dans l'orchestre du théâtre des Petits-

69).k

Appartements-, il était fort ami de monsieur le 
duc de la Vallière, 

spectacles, et ~

* celle

avait la direction dequi
t qui co 
sique; il

dasprincipaes cotisas que se co 
arte (mamisoritin-fol.). On faisai

nnaissait tous ses ta- 
(la Vallière) l’engagea 

d’un ballet en un acte, dont M. de
lents 
à faire
Curés, intendant des Menus, et fort lié avec eux, 
avait fait les paroles. M. Ferrand s’y 
plaisir, èt le succès justifia l’opinion 
de son goût et de ses connaiss

de ce traité, dont le manuscrit 
bibliothè 

2° Ai
èque de musiqu 
te de Musica d prêta avec 

qu’on avait 
ances ; c’est 

sur ce Ihéà- 
l’ont jamais

. i ii ii
des jolis ouvrages qui a 
tre; les auteurs, 
voulu le rendre pi

lycnt paru 
modestie, rpar r 

iblic. »
FERRANDEIRO (Fernando), guitariste 

à Madrid dans laespagnol distingué, vivait 
conde moitié du dix-huitième siècle. On ignore 
la date de sa naissance et celle île sa mort. Cet 
artiste a publié une Méthode de guitare, sous ce 
titre : Arte de tocar la guitarra por musica

ouvrages n’aientque i 
seul traité de Fernandes

mérite réel ; cet ou- 
antisrne

connaissons a
(Madrid, 1799, in-4° avec gravures).

FERRARESE (Gennaro), pianiste et com
positeur italien, a publié 
d'une centaine de morceau 
sistent surtout en trans 
et fantaisies sur des th

r le piano plus 
genre, qui 

ions, arrangements 
• d’opéras célèbres. 

Cet artiste est mort à Naples le 18 avril 1856.
lotta), artiste d’un talent 
t produite à la fois comme

pou 
x de

■ ■iipli
Le premier, né à Faro (Algarve), 

le commencement du XVIe siècle, était
chantre de la chapelle royale de Phili 
celle de Philippe III, roi d’

ppe II et de 
Il mourut à 
s-avancé. Le 

le milieu du XVIe siècle dans 
place de 

de Funchal (capitale). 
ellent compositeur Fran- 

J. de V.
.), compositeur dra- 
ir d’un grand opéra 

enganza, qui a été représenté à 
mai 1871. Précédemment, le même 

théâtre secondairè de 
sarzuela en deux actes, qui

FERRARI
remarquable, qui 
poète et comme compositeur, est la fille d’un 
maître d’école de Lodi, où

(Car 
i s’eslEspa

;e trèLisbonne, en 1599, dans un âge 
second vécut 

,1’lle de Madère, 
chanoine dans

i par deux 
n/.ini, elle 
de l’année

elle est née le 27
vier 1837. Initiée aux principes de l’art 
professeurs nommés Strepponi et Pa 
fut admise, dans les derniers jou1 
1844, au Conservatoire de Milan, y étudia le 
chant et le piano, et en sortit à la fin d’août 
1850. Ne pouvant embrasser la carrière lyrique 

de I’

ù il occupait 
église

Il fut le maitre de 
Cisco de Valhadolid.

FERN ANDEZ (..........
gnol, est l’auteumatique espa; 

intitulé la I par suite 
fesseurs 

à l’e
cours com 

lente directioi
leur du Conservatoire de 
dès cette époque, subvenir 

sa mère et de. sa jeune

instabilité de sa voix, que ses pro- 
e Ii-Madrid le 31 

artiste, avait donné sur 
la même ville
avait pour titre Travesuras amorosas.

FERNANDEZ 
pagnol contemporain, 
zarzuela en un acte, représentée 
Po echarlas de tenorio. 

FERRAND (

qualifiaient de « nerveuse », elle se h- 
nseignemenl èt, en même temps, suivit 

nplet décomposition 
n de M. Mazzucat

l’excel- 
rd’hni 
d fal- 

besoins de 
, qui n’avaient 

eusement, le 
Mais avec le

alo, aujour 
Milan. Il lu(Manuel), compos 

, a écrit la mnsiq
dirçc 
lait, <

ce titre:
qu’elle pour unique soutien. Heur 
courage ne lui manquait point. I.), fermier général,
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courage, elle avait l'ambition, et elle songeait à 
aborder le théâtre à la fois comme poète et 
comme compositeur. Bientôt, 
connaître au public, et le 25 juillet 1857, elle 
donnait

dii di slile classico, Metodo per piano forte, 
armonia e meccanisme riunili(Turin, Giudici 
et Strada). Depuis quelques années, M. Francesco 
Ferraris s’est lixé à Paris.

Un autre artiste du même

effet, elle se (il
et peut être

appartenant à la même famille, M. Pielro Fer
raris, pianiste et compositeur, comme le pré
cédent, s'est fait connailre aussi par la publica
tion de quelques productions légères pour lepi

RER (Mateo), chef d’orchestre, com
positeur et organiste espagnol d’un grand renom, 
connu sous le pseudonyme de Matenet, 
qui! à Barcelone le 25 février 1788. 11 s'adonna 
dès sa plus tendre jeune* 
sique, travailla plusieurs 
très la flûte et la contrebasse, puis le pian 
l'orgue, et devint l’élève d’un artiste distin

théâtre Santa-Radegonda, de Milan, 
premier ouvrage, Ugo, 

les paroles et la musique, et qui fut accueilli 
avec la plus grande faveur.

Neuf années se passèrent pourtant avant que 
MUe Ferrari se produisît de nouveau à la scène. 
Enfin, en 1866, elle donnait au théâtre de sa ville 

onde œuvre dramatique, Sofia, qui 
obtint douze représentations 
reprise ensuite à Milan et à Turin 
priée d’écrire pour la cathédrale de Lodi une 
messe solennelle, qui fut exécutée le 19 janvier 
1868, et le succès qu’obtint cette composition 
la lit charger, par le ministère de l’intérieur, 
d’écrire la messe de Requiem qui devait êlre 
exécutée dans l’église métropo itaine de Turin 
(le 22 juillet 1868) pour l’ann 
Charles-Albert. Enfin, 
gliari, 
d’Arborea

dont elle avait écrit

ano.

natale sa
séçutives et fut 
i. Elle fut alors esse à l’étude de la mu- 

. instruments, entre au- 
o et 
gué,

Francisco Queralt. Ses progrès furent rapides, 
et il fut plus tard non-seulement un excellent 
organiste, mais, s’il faut en croire un de ses bio
graphes, « l’un des plus grands conlrepointistes 
du siècle ».

Jeune encore, il fut appelé à tenir l’emploi 
d’organisie à la cathédrale de Barcelone, et joi
gnit bientôt à ces fonctions celles de maître de 
chapelle de la même église, à laquelle il resta 
attaché pendant cinquante-six-ans. En même 
temps il tenait, à l’orchestre du théâtre de Santa- 
Cruz, l’emploi de contrebasse al cembalo, qu’il 
échangea en 1827, lors du départ de Carnicer 
pour Madrid, contre le poste de chef d’orchestre, 
qu’il conserva pendant près de trente ans, se 
faisant remarquer, paraît-il, par des qualités 
éminentes et tout à fait supérieures.

Dans ses Efemérides de musicos espaiioles , 
M. Baltasar Saldoni, qui fut l’élève de Ferrer, 
fait un éloge absolument enthousiaste de son 
talent d’organiste, louant ses harmonies hardies 
et surprenantes en même teur ~ ~ 
el émouvantes, son génie féco 
ligieux et toujours neuf, la fraîcheu

exécution rapide et tout ensemble claire, 
limpide et brillante ! En enlevant à ces éloges une 
partie de leur exagération, on peut croire encore, 
en effet, que Ferrer était un artis 
et peut-être exceptionnel. Ce qui est certain, 
c’est que lorsqu’il mourut à Barcelone, le 4 jan- 

de soixante-seize ans, 
agne se rendirent

iversaire du roi 
, MHe Ferrari donna à Ca- 

1871, son troisième 
, qui obtint un vif s 
lée, pour les fêtes

opér
uccès

a, Eleonora 
..s, et en cette 
furent données 
e de la

même
à Turin à l’occasion de l’a 
lion romaine, elle fut chargée par le

> qui 
rrivé députa 

icipe de
poser un hymne de circonstance ; cet hymne, 
t l’exécution au théâtre Carignan produisit 
impression profonde, fut reproduit ensuite 

à Rome avec le même bonheur. — Cette artiste, 
dont le talent poétique est, dit-on, des plus 
marqtiahles, et qui, outre les livrets de ses opé
ras, a écrit une énorme quantité de vers, a pu
blié aussi un assez grand nombre de mélodies 
vocales. Elle jouit en Italie d’une grande et 
lide réputation.

FERRARI (Ferruccio), compositeur, né à 
Lucques, a fait représenter sur lethéàtre Brunetti, 
deBologne, le 13 mai 1875, un opéra sérieux inti
tulé Maria e Fernando. Deux ans plus tard, au 
mois de juin 1877, il donnait a Reggio

rage, Maria Menzikoff, qui n'obte- 
plus de retentissement que le précédent, 

i pas d’autres renseignements surcet artiste.
FERRARIS (Francesco), pianiste, profes

seur et compositeur italien contemporain, est né 
à Valenza, et a fait ses études à Milan, sous la

dont

gracieusesps q 
>nd, spirituel, re- 

rde ses idées,
d’Emilie

second 
nait pas 
Je n’ai te remarquable

vier 1864, âîgé de près
tons les grands artistes de l’Esp 
en cette ville pour lui rendre les derniers devoirs, 
et lui firent des funérailles vraiment 
témoignaient de leur respect et de let 
pour le doyen des musiciens 
tasar Saidoni

direction de M. Angeleri. Il s’est adonné ensuite 
à l’enseignement, tout en publiant un assez grand 
nombre de morceaux de igenre pour le 
ballades, nocturnes, variations, sérénades, ca
prices, et quelques transcriptions el fantaisies 
écrites sur des airs célèbres ou des thèmes d’o
péras en vogue. Il a publié aussi 
portant relatif à l’ensei

royales, qui 
ir admiration

barcelonais. M. Bal- 
de la fécondité de Ferrer 
dans le genre sacré et dans 

mais il ne dit pas en quoi con-

parle
nteurouvrage im- 

gnement du piano : Sln-
comme composai 
le genre profane,
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rôles d’ElzéarTourron), qui sont devenus po- 

dans le midi de la France.
nn, 
à fa

sistent ses œuvres, n’en donne aucune liste, et 
cite seulement deux morceaux écrits par lui 

opéra de Merca- 
autre opéra de Generali. 

éreux. Ferrer a formé 
es auxquels il prodiguait 

et l’on

(pan

alors préfet de la 
ire exécuter, —

Protégé par M. Haussma 
Gironde, Ferroud parvint

sans difficultés, et en payant lui même tous 
en quatre

pour être intercalés dans 
dante et dans 

gén 
’é.lèv

grand
soins

Bon '!
les frais de copie—uneode-symplu 
parties de sa composition, inti 
C’est en

Grand-Théâtre de Bordeaux par M'1' So

nombre d
sans rétribution aucune, 
maison était comme une sorte de Conservatoire

tulée Clovis.assure que sa
1853 que cet ouvrage fut chanté 

tphie 
ié et

où tous les jeunes musiciens de Barcelone 
naient s’abreuver à l’arbre de science. par MM. Reynald, Koubly, Férilh 

tous la direction de M. Van den Heu- 
père. L’introduction : « Les tern 

accomplis »,
« Tressons des festons », furent particulièrement

Julien, el 
Lacroix, îFERRETTI (Vincenzio-Cesare), musicien 

napolitain, exerçait les foncions de maître de 
pelle dans la seconde moitié du dix-huitième 
:1e. Il a publié le recueil suivant : Raccolta 

di notturni ossia terzetti vocali, op. 1, Flo
rence, Stec 

FERRI
J......-Théophile-A.... DE', diplomate, fut
voyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire 
delà

nps sont 
yphées :beau chœur de cor' lu

-l.'l

rlition estremarqués des connaisseurs. La 
inédite. Un senl air 
Paris, chez l’éditeur 

Ferroud quitta Bordeaux vers 1856, et depuis 
celte époque on n’a plus entendu parler de lui. 
11 est à présumer qu’il est mort. Outre Clovis, il 
avait en portefeuille une autre ode-symphonie : Jé
rusalem, un opéra-comique : l'Écossais, et des 

théorie musicale. Il a écrit la 
mposés par 
s latines de S

aété publié àpour baryton 
Challiot.

cchi, 1772.
1ÈRE LE VAYER (Le marquis

près le roi des Belges. Avant d’en- 
diplomatie, le marquis de Fer- 

amateur 'passionné de 
le pseudonyme de Samuel 

la Revue et Gazette musicale

France
trer dans la 
rière, qui était 
sique, avait,
Bach, fourni

certain nombre d’articles humoristi

ouvrages île
sique de plusieurs ballets 
fils, une cantate sur des parole 

ar la
Stabat pour la cathédrale 
xécute encore de tem

Blache 
anteul, 

Société de Sainte-Cé-
.. I.'

casion de couronnée en 1855 p 
cile de Bordeaux,
Saint André, qu’on y e 

nfm de fort

manière d’Hofhnann. En 1836, à l’oc
uenots, il avait publié 

Che
la représentation des Htig\ 
dans ce journal l’histoire du château de 
ceaux, où se passe le second acte du chef- 
d’œuvre de Meyerbeer. Le marquis de Ferrière- 
le-Vayerest mort à Bruxelles le 19 juin 1864.

FERRIGX1 PISOXE (Andr.) écrivain ita
lien, est l’auteur d’une publication faite 
titre : Tre Dissertazioni liiurgiche (sull’tdea 
generale, i sensi e origine délia musica sacra), 
s. I. n. d ,,in-8° de 239 pp.

FERRO (Antonio), compositeur portugaiscé- 
e et 
ette

psà 
r labeaux chœurs pouautre, et e

synagogue bordelaise. Il a fait imprimer 
Théorie de la tonalité du mode majeur et du 

Méthodemode mineur (in-18, 1846), et 
élémentaire de plain-chant. (in-12,même 

A. L—N.
sous ce

née).
FERRUA 'G......), compositeur italien, né à

le théâtre de 
octobre 1876, un opéra sé-

Cherasco, a fait représenter 
celte ville, au mois d’ 
rieux intitulé Adalgisa di Manzano.

FERRY (François), fabricant d'instruments 
irçait sa profession à Paris 
de la seconde 

luepe
qu’on le voit par 

de Pontécoulant d 
: instrumentale, et que cet écri-

quit à Portalegr 
, cathédrale de clèbre du seizième siècle, na 

fut maître de • 
ville. Il a form

elle de la
né be à vent, 

mencement 
siècle. Il eut quelqu 
poration, ainsi 
mentionne M. 
sur la fact 
vain a découverte dans 
nationales : « C’est une requête présentée, en 

eclerc, deman- 
ipposition formée à sa 
luthiers, Charles Bizet,

aucoup de musiciens portu
gais des plus remarquables, et l’on cite parmi 
disciples Joâo Gomes, Manoel Leilarn de Avilez, 
Manoel Tavares, etc. J- de V.

FERROUD (J. Denis),compositeur français, 
baryton Derubelle, est né vers 1810. 
des études sérieuses au Conservatoire

moitié du dix-huitième 
à entrer dans la

pièce que 
£ssai

neveu du 
Ferroud fit
de Paris, sous la double direction de Reicha et 
deFétis. En 1846, il était établi à Bordeaux,

carton des Archives

1752, par le gendre du luthier L 
dant la main-levée d'une o 
maîtrise par cinq maîtres 
Thomas Lot, Paul Villars, Denis \incent, Jac
ques Lusse, les seuls maîtres luthiers construc
teurs d’instruments à vent existant et exerçant 
dans Paris. François Ferry, le réclamant, de
mandait sa maîtrise, sans être 
gendre de maître, de rapporter des lettres d ap-

comme professeur d’harmonie et de composition, 
é directeur du cours de chant de la sociétéNomm

philomatique, il fit paraître, de 1850 à 1854, 
plusieurs petits cahiers de chœurs notés en chif
fres, d’après le système Galin, à l’usage des 
élèves de ces cours. Parmi ces chœurs, il en est 
deux, pleins de couleur, le Papillon ( paroles 
de Lamartine) et le Retour aux montagnes

obligé, comme
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et il produisait des certificats 
avait travaillé chez feu Leclerc et 

chez deux autres maîtres ; il offrait de faire chef- 
d’œuvre et proposait même un défi d'exécution 

; cinq maîtres opposants. Cette requête fut 
admise et le postulant reçu, malgré l'opposi
tion. »

prenîiss
tatant

loniste, et il apprit la musique chez un maître 
obscur. Vers 1798, il se fit entendre aux Concerts 
des amateurs de la ville de Mons, et c’est alors 
qu’il joua un concerto pour violon composé par 
son fils à l’âge de neuf ans. Fétis, relativement à

«ge,
qu'il

moyens, a rendu quelques services à l'art 
musical. Il mourut à Mons, le 19 novembre 1833, 
âgé de 75

Ce sont là les seuls renseignements qu’il m’ait 
de l'illustre

Un autre Ferry, portant les prénoms d'An
toine-Norbert, peut-être fils du précédent, était 
établi, en 1782, facteur de serinettes au faubourg 
Saint-Antoine, à Paris.

FE1ÎTIAULT (François), écrivain français, 
né à Verdun (Saône et-Loire) le 25 juin 1814, 
est cité ici pour l'ouvrage suivant : « Les Pioels 

nard de La Monnaye (Gui- 
çaise, publiés 
iduction litt

été donné de découvrir le père
écrivain dont je continue ici l’un des 
Édoi
citer, fixe la mort de Fétis père 
1833, l’avait enregistrée dans une publical ion anté
rieure : Galerie biographique des artistes musi
ciens belges (Bruxelles, 1802), à la date du mois 

e cette date avait été donnée

ouvrages les- 
importants. Je ferai remarquer que M. 

uard Gregoir.qui, dans le livre que je viens de
19 novembre

bourguign
Barozai), dç l’Académie frani 
la première fois avec une tra 
regard du texte patois et précédés d'une Notice 
sur La Monnaye et de l'histoire îles Noëls en 
Bourgogne, par F. Fertiault » (Paris, Lavigne, 
1842, in-12). Ce volume e&t suivi du texte 
sical de trente-six airs de Noëls, sans accompa
gnement. M. Fertiault est aussi l’auteur d’une 
Histoire anecdotique et pittoresque de la 
danse chez les peuples anciens et modernes 

' (Paris, Aubry, 1854, in-18). Cet écrivain a col
laboré au journal l'Avenir musical (1853), et 
à la Mélomanie (1842),

FESTEAU 
les’ dernières a

de Ber
pour 

érale en
■ l • • 1846, etqu
dans l'Annuaire dramatique (belge) de 1847. 
Je consigne ici l’une et l'autre, sans être à même, 
de rien affirmer-à cet égard.

* FÉTIS (François-Joseph),
Bruxelles le 20 mars 1871, le lende 
où il fiai

est mort à
main du jour

t accompli sa quatre-vingt-septième 
née. Cet homme remarquable, qui a do 
si puissante impulsion à la liltéralure musicale 
en Europe, n'a [ 
nier ouvrage don

tu le temps d’achever le der- 
vait entrepris la publication : 

son Histoire de la Musique, fruit d'un demi- 
siècle de recherches et de méditations, est resté 
interrompue par sa mort, et il n'a pu la conduire

U il a-
is), chansonnier, né dans 

du dix-huitième siècle, 
était commerçant en bijouterie. 11 obtint de vé-

( hoc 
mées

ritables succès en publiant, 
et sous le gouvernement de Juillet, plusieurs 
recueils de chansons dont il écrivait à la fois 
les paroles et la musique. II publia ainsi 
petits volumes in-32 , dans lesquels la

accompagnement, était gravée à la suite des 
chansons. L'un était simplement intitulé Chan

et Musique, un autre les Éphémères, etc. 
Tel de ces petits recueils se débitait à 10 et 
15,000 exemplaires, bien qu’à tout prendre le 
contenu en fût médiocre. La vogue de Louis 
Festeau disparut avec le second 
prima toutes les goguettes et les 
sonnières, en ne laissa 
Caveau. Festeau était

la Restauration que jusqu’au cinquième volume, alors qu’elle en 
devait comporter huit.

Félis est l'un des exemples les plus éclatants 
de la puissance laborieuse d’un homme bien 
constitué, alors que cet homme consacre chaque 
jour au travail un temps déterminé. On a 
à comprendre qu'une seule existence ail 
mettre au jour tant de travaux divers,-même une 
existence de quatre-vingt-sept ans; et I 

travaux embrassent toutes les branch 
art aussi étendu et aussi com

cinq
ique

suffi à

es <Ti
iplexe que

que : composition, théorie, philosophie, leclmie, 
critique, histoire, pédagogie, etc., l’esprit reste

la musi-
npire, qui sup- 
sociétés chan-

nt guère subsister que le 
déjà bien oublié lorsqu’il 

rut, au mois de février 1869, âgé de 72 ans. 
FÉTIS (François), père de l’auteur de la 

Biographie universelle des Musiciens, était, 
dit-on, un artiste modeste et distingué. Dans la

véritablement confondu. Il l’est plus encore lors
qu’on songe qu’à cet effroyable labeur venait 
s’adjoindre celui si absorbant di 
lorsqu’on se rappelle que pendant 
rante ans Fétis a été le direc 
importantes écoles musicales de l’Eur 
même temps que l’un des membres les 
tifs, les plus dévoués et les plus infatigables d une 
grande compagnie savante (1).

Il y avait plus de vingt ans que les faits re

professeur, et 
près de qua-

leur d’une des.s plus 
-ope, en 
plus AC-îre partie de ses Documents historiques relatifs 

à l’art musical et artistes musiciens, 
M. Edouard Gregoir (voy. ce nom) dit 
quit en 1758 à Mons, où il fut professeu 
sique, organiste et directeur de concerts. L’écri
vain ajoute : « Fétis avait un beau talent de vio-

qu’il

(l) L’Académie royale des Demi-Arts de Belgique.
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i personnalité, et c'est par 
er les sympathies de tous

latifs à l'histoire générale de la sique préoccu- 
fit ses d

côté remarquable de sa 
là qu'il me paraît mérit 
les amis de l’art.

N'ay 
m’allai

paient son esprit lorsq 
dans la carrière littérai

éhuts
..... ... ....... .......... ..ire, dans cette carrière

qu’il devait illustrer et où il était appelé à rendre 
de si grands services. En effet, c'est vers 18GG 
qu'il avait conçu la pensée 
Biographie universelle 
la première édition commença de paraître en 
1834, et ce n’est qu’en 1827 qu'il lança dans le 

miers numéros de sa Bevue 
nal fondé, dirigé et presque 

par lui seul. A partir de 
moment jusqu’au jour de sa mort, c'est-à-dire 
pendant quarante-cinq ans, Félis ne devait 
s’arrêter, et dans ce long espace de temps 
touché de sa main puissante à toutes les ques
tions qui intéressaient de près 
musical, il a élucidé une foi 
créé véritablement en France

Félis

personne, je ne 
ire l’éloge de

s. Je sais

ant rien à dire de sa
...... rderai pas davanlage à fa

grands travaux littéraires et historique 
ce qu'on peut reprendre dans quelques-uns, 
mais je sais aussi les services que tous ont 
rendus. La Biographie universelle des Musi
ciens est l’ouvrage de ce 
qui existe en Europe ; la Musique mise à la 
portée de tout le monde est 

précédent, qui 
de l’art; les i 

musique 
de varié!

ublier un jour sa 
Musiciens, dont

genre le plus étendumonde les pre 
musicale, 
tièrement rédigé livre original, 

coup pour l'expan- 
hisloriques de la, , ,ii ii.-.iu

Curiosités
recueil intéressant, pleinPil a forment

é, et dont la lecture est attachante; 
enfin, la Revue musicale est le premier jour- 

qui ait été 
le mérite d'avoir ouvert la

ou de loin l’art 
île de problèmes, 

littérature
digne 
et il ae de cenal de musique

fondé en France, 
voie à un grand nombre de pnblicalions du même 
genre, dont l’utilité n’a 
trée. Quantà VHistoire

toute spéciale, et .formé par son exemple toute 
ération d'écrivains-artistes qui ont mar- 

suite et fécondé, de concert avec lui, 
si labo- 
à notre 

sérieux pour qu'on

besoin d’être démon-géné 
à sa raie de la Musique, 

point de 
mps de 
imi les

ché
il serait bien difficile de la juger 

absolu, l'auteur n’ayant 
l'achever et de la mener 
autres écrits de Fétis, plusieurs présentent, à 
différents points de vue, 
entier : tels 
lices sur Paganini et 
remarquables rapports 
instrumentale aux diverses Expositions.

Depuis l'apparition de la 2e éd’tion de la 
Biographie universelle des Musiciens (Paris,

le sillon qu'il avait préalablement M 
rieusernent creusé. Ce sont là ses titres 
reconnaissa 
ne les oubi

eu le teipas 
à terme. Pa, titres 

oint.
ance, 
lie pc

puis refaire ici la biographie 
artiste si bien doué à beaucoup de points de 
vue; la notice qu’il a drt se consacrer dans la 
Biographie universelle des Musiciens est 
d’ailleurs aussi complète que possible, et ne

intérêt tout parti-Je
sont surtout ses deux grandes So-

Stradivari, et ses 
l’état de la facture

laisse rien à dire sur les faits qui ont marqué 
existence. Je dois déclarer seulement que 

pour ce travailleur infatigable s'est 
; depuis le moment où l’on m’a fait 

charger de compléter et de 
im-

F.-Didot, 1860-1865, 8 vol. in-8°), Fétis 
blié : 1° Exposition universelle de Paris 

. Rapp
sique (Paris et Bruxelles,
2° Histoire générale de la Musique depuis 
les temps les plus anciens jusqu'à nos jours 
(Paris, F.-Didot, 1869-1876, 5 vol. in-8°, avec 
nombreux dessins, planches et exemples de

mon respect 
encore 

l'honneur de
mettre à jour l’un de ses ouvrages les 
portants. C’est en étudiant dans tous 
la Biographie
de rédiger le présent Supplément, c’es en 
sultant incessamment ses nombreux écrits, que 
j’ai pu me rendre un compte exact de la sûreté, 
de la variété et de la surprenante étendue des 
connaissances que Fétis avait acquises en tout 
ce qui se rapporte à la musique (1) C’est là le

les instruments de
vol. in-8°) ;portIS'-:"

ses détails
universelle des Musiciens, afin

musique) ; le 1er volume de cet 
tient, après 
de la m 
Égyptiens,
Assyriens et Phéniciens, et chez les Hébreux -, 
le 2e traite de la musique chez les Arabes, les 
Maures et les Kabyles, chez les habitants de 
l’Inde, et chez les peuples de la Perse et de la 
Turquie; le 3e offre l'histoire de la musique 
chez les peuples de l’Asie mineure et de la 
Grèce, chez les peuples Italiques, chez les

istoire"n
de cet art chez les 

les Chaldéens, Babyloniens,

né.ral deAperçu gé 
l’histoireusique, 

, cl

la constatation 
i jeté le trouble 
quelque r 
ravaux, d'avoir 

embrassé avec trop d'ardeur toutes les parties de l'art qu'il 
e persévérance que rien ne pou- 
n'étant pas de ce monde, i 

en lui quelque point faible, 
jpète, que l'étendue 

narquable, 
llipccnt

(i) Pour ma part, Je
un instant et ade ce tait t 

dans mon esprit. On a pu reprocher 
à Fétis d'avoir voulu trop généraliser se

étudiait sans cesse ave 
vait lasser. La perfection 
certain qu'on pouvait 
Mais il n’en est pas moins vrai, Je le ré 
de ses connaismees était étonnamment 
et je ne crois pas 
mieux connu la musique

int de fausse modestie en déclarant Ici combien, 
c au-dessous de 

l'hommage qui lui

fais poli 
à beaucoup d’égards. Je me 
modèle, et en rendant à Fét

que jamais a
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Étrusques, dans la grande Grèce, chez les Ro
mains, et chez ! 
l’auteur traite < 
et d’Occi lent, et fait connaître la situation de 
l’art musical en Europe depuis le cinquième siècle

des Beaux-Arts de Belgique , Bruxelles, Schott, 
in-R°.

FÉ
les peuples de la Sicile ; dans le 4', 
lu chant dans les églises d’Orient TIS (Adolphe), frère du célèbre auteur 

de la Biographie universelle des Musiciens, 
fournit en Belgique une iongue carrièrre admi
nistrative et fut fonctionnaire. Il n’en était pas 
moins animé de l’amour des arts et de la pas-

jusqu’à ta fin du onzième ; enfin, le 5' présente 
l’état de l’art en Europe pendant les douziè
me, treizième, quatorzième et quinzième siècles. 
— Il est à regretter que Fétis n’ait point publié 

titre de Sou-

sion de la musique, qu’il avait étudiée fort jeune, 
comme son frère, et avait consacré A la 
sition

ipo-
ientl’ouvrage annoncé par lui 

venirs d’un, vieux musicien (Mémoires 
vie de l’auteur et 
hommes les 
science, 
celui —

arlie des loisirs que lui laissa 
— Quel 
lui étaien
étis mourut à Liège, le 22 août 1871, 

à l’âge de soixante-dix-huit 
* FÉTIS (Adélaïde-Loüise-Catüerine, née 

ROBERT), femme de l’auteur de la 
elle

s pat
la ■ ques œuvres musicales pu- 

t, dit-on, fort remarquables.relations avec les 
célèbres dans l’art et dans la

bliées
AdolD

par 
lie Fplus

pendant soixante ans),
- ii que la librairie Michel Lévy a annoncé 
pendant plus de dix ans, dans ses catalogues, 

ilre de Causeries musicales (1).
M. Louis Alvin, membre de l’Académie royale 

elgique, a publié une Notice sur François- 
Joseph Fétis (Bruxelles, Haycz. 1874, in 8°de 
46 pages avec très-beau portrait à l’eau forte), 
qui avait été d’abord insérée dans l'Annnuaire 
de CAcadémie. L’auteur de cette Notice 
tionne comme étant publiées les compositions 

lain-chant 
exécuté le

plus que

Biographie 
I elle éle t Loiunivers

unie depuis près de soixante ans, est morte à 
Boisfort, près Bruxelles, le 3 juin 1866, des 
suites d’une chute malheureuse qu’elle avait 
faite l’année précédente. Française de naissance 
et d’origine, cette femme intelligente et distin
guée était tille de P.-F.-J. Robert, ancien ré
dacteur du Mercure national, député de Paris 
à la Convention nationale et ami de Danton, 
lequel avait épousé la fille du chevalier de Ké- 
ralio, M11' Louise-Félicité Guinement de Kéralio, 
l’amie intime et l’admiratrice de Robespierre (1). 
Née le 23 septembre 1792, Mme Fétis était âgée 

ans lorsqu’elle mourut.
* FÉTIS (Adolphe-Loüis-Ecgène), 

siteur, est mort à Paris le 20 
par erreur qu’il a été désigné comme ayant

second prix au concours de Rome 
ue) de 1844; il n’avait obtenu qu’une 
n honorable.

FEUILLET (............. ),
huitième siècle, est auteur de l’ouvrage suivant : 
La Musique théorique et pratique, dans 
son ordre naturel. Nouveaux principes (Paris, 
Ballard, 1746, in-4“).

* FEVRIER Uaci

des Musiciens, auque

de B

suivantes de Fétis: 1° Te Deum en p 
étémesuré et rliythu é..„ tel qu’il 

21 juillet 1856, le 25e anniversaire de Pi-
Lé»!nauguration de Léopold 

(Paris, 1856); 2° Cantique
Ier, roi des Belges 
pour voix d’hommes,

chanté le 16 décembre 1865 
Léopold (Bruxelles, in-4”) ; 3° Domine salvum 
fac regem, exécuté le 19 décembre 1865 à

obsèques du roi de 73
compo- 
i. C’est173

Bruxelles. M. Alvin signale aussi une composi- 
Fétis n’a pas corn

œuvres: Musiqui___
l’inspiration de David 

Soumet représentée au théâtre

tion, non publiée, que 
" dans le catalogue de s<

i prise 
e ins- 
dans

(Belgiq
mentiotrumentale 

Saül, tr 
de l’Odé

ie de
9 novembre 1822. Enfin, aux œu-

agédi 
on le

musicien du dix-

vres musicales gravées de Fétis qui n’ont pas 
été mentionnées dans la Biographie universelle
des Musiciens, il faut ajouter les suivanies : 
3e quintette 
Mayence, Sc

2 violons, 2 altos et violoncelle,
hott:

qces, et non Henri-Lo
organiste, naquit à Abbeville, sur la paro___
du Saint-Sépulcre, et mourut à Paris en 1780. 
Il eut pour élèves Balbastre et l’un des Miroir. 
Je tire ces renseignements d’un écrit anonyme 
publié sous ce titre : la Musique à Abbeville, 
1785-1856 (Abbeville, 1876, in-8°), et dans le
quel l’auteur ajoute, en parlant de Février : — 
>< On le voit représenté dans le tableau des hom
mes illustres d’Abbeville par Choquet, sous le 
n° 65. »

FICHER (Ferdinand), pianiste et composi
teur, né à Leipzig en 1821, s’est fait connaître

Mis),
; Ie symphonie à grand orches

tre (en mi bémol), Bruxelles, Schott, in 8“ ; 
2' symphonie à grand orchestre (en sol mineur), 

les, Schott, in-8“ ; Fantaisie symphonique 
orgue et orchestre, composée pour le cin- 
ième anniversaire du rétablissement de 

cadémie royale des sciences, des lettres et

Bruxel

FA

(1) Da 
la Galet

ns la liste d e ses écrits, Fétis a omis d ntionner
rie des musiciens célèbres, dont il avait commencé 

ueiques années avant celte de la Hiogra- 
■ des Musiciens. Trois

la publira ion qi 
phie universelle

de cet ouvrage avaient (format tn- 
à Palestr:

folio.
portraits lithographie*), 
deux violonistes Corelli tet \ .oui. Il) P. F. J. Robert mourut en exil à Bruxelles, en 1826.
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'lu dix-huitième siècle, fit exécuter dans l'é
glise Saint-François,
1739, jour de la fêle

oratorio qui portait pour titre le

par la publication d’un grand nombre d’œuvres 
o. S’étant etnbari 
s’était fixé à New

Il est mort en cette ville en 1865.
* FIELD (John) M. Franz Liszt a écrit, 

pour une édition allemande d’un certain nombre 
des Nocturnes de cet artiste, une petite étude

biiée ensuite à part, 
avec texte français et allemand, a paru sous ce 
titre : liber John Field’s nocturne,
Liszt, Hambourg, Leipzig et New-York, Scliu- 
bertb, 1859, in-16.

* FIENNES (Henri DU BOIS DE), est 
mort à Anderlecht, le 15 février 18G3. Cet 
artiste était issu d’une famille noble dont l’ori-

iné en 
-York-

de Barcelone, le 13 juin 
de saint Antoine de Pa-

genre pour le pianc 
7 pour l’Amérique, ilde

de ce saint.
FIGUEIREDO. On connaît deux person- 

: José Antonio 
jouissait 

vers

nages portugais de ce 
de Figueiredo, habile 
d’une certaine ré

critique. Cette étude, pu organiste, qui 
tion à Lishoi

Franz le commencement de ce siècle ; et Luiz Bo- 
telho Froes de Figueiredo, philosophe et 
jurisconsulte distingué, né à Lisbonne en 1675 
d’une famille noble. N’a faire admettre 

omme légitimes, 
couvent de Varalojo, 

r l’Es-

lyant pu 
sidérait Gprétentions qu’il cons 

dernier se retira auce
deonzième siècle, etgine remonte 

oncles, Louis de Fiennes, officier géné 
l’armée autrichienne et chambellan de

et partit peu de temps après en 1715 
e, où il parvint 
ble. Il mourut e:

poui
très-éral dans 

i l’empe-
situalionpagn 

teur a publié
1720 à Alicante. Cet 

la vie et la mort de Santa Ritareur, fut tué à la bataille de Wagram. 
FIE VET (.......) positeur, a écrit la 

musique d’un ballet, Faune et Bergère, qui a 
été représenté sur le théâtre de la Monnaie, de 
Bruxelles, le 21 janvier 1868.

FICHERA (Salvatore), compositeur, né à

poëine en vers qui porte un litre très-curieux 
qui paraît, au premier coup d’œil, avoir rap-et

port à la musique -. C<fro celesle: Vida Mu- 
sicoemsol a metrica, elc., Lisbonne, 1714, in-4” 
de vin-176 pages. Deux autres auteurs, Limpo 
et Varelta. ont aussi choisi des titres extrava
gants pour des ouvrages qui n’ont d’ailleurs au
cun rapport avec la musique (Dose Ftigas de 
Da»id, par t

baslien Pachico Vare 
plis de termes techn 
tives à l’art musical,

Gravina, dans les Pouilles, en 1771, tit ses 
études musicales au Conservatoire de Sainte- 
Marie de Lorelte. à Naples, où il fut l’é'ève d’in-

■t le contrepoint, et de 
sition. Après sa sortie

sanguine pour le chant e 
Fenaroli pour la compoi 
du Conservatoire, il se rendit à Milan, fit 
présenter au théâtre de la Scala un opéra bouffe 
intitulé ta Sorpresa, et écrivit encore dans 
cette ville deux cantates, la Fin/a Istoria et 
lo Sdegno e la Pace. Il retourna ensuite à Na
ples, et y devint maître de chapelle de plusieurs 
couvents, pour lesquels il écrivit un assez grand 

de compositions religi 
n’existe plus de vestiges aujoun 
liste de ces compositic

Balthasar Limpo, et Numéro Vocal 
Ces ouvrages 

et d’ex
lia). 4 
lianes

sions rela 
autres ne servent 
mauvais goût qui 
râleurs du style goujoresque.

pres- 
et lesles

ories de 
admi-

qu’à masquer des allégo 
étaient fort goûtées des

J. Y.
critique musical etFILIPPI (Fillipo), 

positeur, est né à Vicence le 13 janvier 1833(1). 
Fils d’un négociant aisé, il fut envoyé à Padoue 
ponr y faire son droità l’Université de cette ville, 
fut reçu docteur en 1853, et l’année suivante 

ait dans les bureaux d’un avocat de Venise

ieuses dont il 
t’hui. Voici 

: 1° 2 messes à deux

nombre

orchestre ; 2° 2 messes funèbres 
orchestre; 3“ 2 messes àchoMirs,

à deux chœurs,
4 voix, avec orchestre; 4° plusieurs messes 
alla Palestrina; 5° Miserere à 8 parties

pour y étudier la pratique des affaires. A cette 
époque, l’amour de la musiqu 
turemusicale, qui le travaillait depuis longtemps, 
l’emporta sur toute autre préocupation, et M. Fi- 
lippi, après avoir étudié la musique à Vienne et 
à Venise, devint, dans celte dernière ville, le 

respondantde la Gazzella musicale de Milan, 
t le propriétaire était le fameux éditeur 

icordi. :

e et de la littéra-
réelles, alla Palestrina; 5° Miserere ai voix, 

orchestre ; 7° un oratorio à 4 parties, avec 
orchestre ; 8° un oratorio avec chœurs ; 9° 2 Credo 
à 8 voix, en style madrigalesque; 10° un Mono
logue pour voix de soprano; 11» un traité di
dactique, Studio di canlo, conçu selon les pré
ceptes de Porpora. Fighera mourut à Naples 
1836.

M. Mazzucato ayant abandonné 
1858, M. Filippi

M. Tito R
la direction de ce journal 
fut appelé par M. Ricordi pour le remplacer, et 

cette position pendant plusieurs années.
par M. Filippi 

ale universale (
1876), M. G. Paloschi donne celle du la Janvier 1832.

qui, ainsi que lui,
>n de maître de 

mourut quatre ans seulement après son père, 
1840.

FIGUERAS (

Un fils de cet artiste,
' ll.lpt'llr.çait à Naples la professio conserva

(i) Celte date m’a été donnée 
Annuario music (Milan,

.), compositeur espagnol
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se trouvait depuis une année envi- 
la tête de la Gazzetla musicale, 

lorsque se fonda à Milan, au mois de novembre 
1859, un journal politique qui devint bientôt le 
premier de l'Italie, et qui, par ses allures très- 
littéraires, par son ton de bonne corn 
les formes 
dans ce pays une

part à toutes les campagnes de Napoléon, à 
partir du camp de Boulogne. Il avait étudié la 

e, et joua 
: chef de la nu

Filippi 
placé à

it du violon en amateu 
e des véliles &
1 prit la direction de 

situation de 
posa pour elles quelques 
les manuscrits ont été 

conservés dans sa famille. En 1814, Giuseppe 
de’ Filippi refusa de servir l'Autriche, qui lui 
su pp 
Mitai
amateurs, des. compositeurs et des artistes ita
liens, et même des artistes étrangers, qui tons 

faisaient présenter. Élu membre de l’Institut 
sciences de Lombardie, il fut à trois reprises 

rayé par le gouvernement autrichien, et réélu à 
trois reprises par ses confrères. Nommé en 18-48 
président du Comité de santé 
prenait le service de santé 
retira à Varèse lors du retour des Autr 
Lombardie, tomba malade en cette ville 
mourut en 1856, après deux années de cru 
souffrances. Cet homme disi 
la Biblioleca italiana, rec 
un écrit intitulé Saggio sulP estelica musicale, 
qui a été reproduit ensuite sous forme de bro
chure (Milan, 1847. in-8°).

FILIPPI (GiuseWe de’), fils du précédent, né 
à Milan le 12 mai 1825, s’adonna de bonne heure 
à la culture des lettres, principalement en ce 
concerne l’histoire du théâtre musical ita

siqu<
1809, le 
mée italienne étant

11 r; pu
e l’ar-isiqu 

art, i
ipagnie, par 
aujourd’hui

cette musique (sans conduire, 
médecin ensa polémique, tient

qui n’est pas sans analo- 
avee celle qu’occupe en France le Journal 
Débats.

militaL
et corn 

dont
pote

place marches
i qu occupe en i* ram 
Ce journal, qui avait 

Perseveranza, attira à lui M. 
et lui confia son feuilleton musical 
Lejeune écrivain 
depuis lors, malg 
survenus dans la 
poste, discutant toujours les questions musicales 
et théâtrales, et s’occupant 
faisant parfois le 
jourd’hui, M. Fi 
rédacteurs qui ont fondé la Perseveranza, et il 
a publié dans ce journal, outre plusieurs notices 
biographiques intéressantes sur divers musiciens

pour titre la 
Filippo Filippi, 
et dramatique, 

fit aussitôt remarquer et 
s nombreux changements 

me à

■rima sa solde de retraite.il se fixa alors à 
n, où sa maison devint le rendez-vous des

rédaction, est resté fei s’y
s que
même de peinture et 

endu dés salons. Au-mpte-r 
o Filin:ilipp. 

ni fo ppi est resté le seul des publique, qui com- 
de l'armée, il se 

ns enichiea publié dans ce journal, outre plusi 
biographiques intéressantes sur diver

ellesdes relations de ses voyages artistiques 
à Londres, à Vienne, à Weimar, au Ci 
Un choix d 
pour former

à Paris, 
aire, etc.

e ces articles a été fait par leur auteur, 
volume qui a paru récemment 

titre : Musica e Musicisti (Milan, Bri-

ueil -
é a donné dans
publié à Milan,

sous
gola, 1876), et qui contient des études sur Haydn, 
Beethoven, Meyeerbeer, Rossini, Verdi. Wagner, 

etc. Déjà, M. Filippi a publié il y a 
éditeur Ricordi, 

le remarquable pianiste 
Mais il ne s’est pas contenté 

de se faire connaître comme critique, et il a 
voulu

Schumann, 
quelques années, chez l’é qui

lien.notice biographiqi 
Adolfo Fumagalli. vint en France en 1846, et collabora à plusi 

journaux de Paris en même temps qu’il éla 
correspondant de diverses feuilles artistiques 
italiennes. M. de Filippi forma à Paris une bi
bliothèque théâtrale qui ne comptait pas moins 
de 10,000 volumes et de 10,000 estampes, et 
qu’il fut obligé c 
distrait environ

it le
roduire aussi comme compositeur, 

a fait exécuter à Milan, il
se p 
ainsiC’est 

une douzain
qu’il
ed’a

y a
ins-nnées, deux quatuors pour 

truments à cordes, et qu’il a publié,
certain nombre de mélodies vo-

Italie et
de vendre près

dou
1863, aFrance,

hle qu’il
offrit généreusement à la Comédie-Française et 
à l’Opéra; à la même époque, il vendit à la Bi
bliothèque impériale 
bliographie 
formant déjà 
4,000 cartes. Il 
tants, dans lesq 
1° Guide
l’architecte Cliaudet), Paris, 1857, in-4» oblong; 
2° Parallèle des théâtres modernes de l'Eu
rope, Paris, 1860, in-folio (2e édition, Paris, 
1861, gr. in-4°). L'introduction de 
ouvrage est une histoire de l'architecture théâ-

2,000 volumescales.
On a fait à M. Filippo Filippi une réputation de 

vvagnérien qu’il ne me paraît pas mériter entière
ment. Il est facile de voir, en lisant sa critique, 
qu'il est attiré du côté de M. Wagner en tant 
que musicien, mais qu’il ne partage pas du tout 
ses vues esthétiques, qu'il apprécie à leur juste 
valeur, c’est-à-dire à leur peu de valeur 
théories nébuleuses, et qu'il ne professe aucune 
estime pour les pamphlets du maître saxon et 

lions sur tout ce qui n’est pas lui. Au 
Filippi semble être surtout un éclec- 
alière d’art.

commencement de bi-
et de biographie de l’Opéra-Italien, 

précieux recueil d’environ 
ublié deux ouvrages impor- 

la musique a sa part: 
dans les Théâtres (en société avec

a pu 
luels

opin 
reste, M. 
tique en m

FILIPl’l (Giuseppe de’), médecin italien, né 
en 1781 
études et reçut 
Pavie, après quoi il servit dans l’armée et prit

• l.'i 111 • i

Varallo-Pombia (Pié
à rmont), fit ses 

Université de
traie ; cette importante publication renferme 134 
planches, dessinées en partie 
cien machiniste de l'Ooéra. —u: ;i iis Contant, 

e Filippi, quiM. d
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est Ms-versé Sans l'histoire 8e l'opéra italien renseignements ne sont pas toujours Irès-esacts), 
et de ses grands ehantenrs, est l’un des collabo- donne des détails circonstanciés sur la jeunesse 
râleurs du supplément de la Biographie uni- de Fiodo, qui, selon lui, serait né non à Bari, 
rer.elle i„ MH. H «st ■"»! l'on des ré- mais àTerente, le J septembre 1782. Après avoir 
docteurs assidu, du Journal VBotfacU, et a écrit sou troisième opéra, C.ro
donné d’inléressunls articles à la Chronique senté à Florence en 1810, s être

. ^ Pise comine professeur de chant, il aurait
”,PP,A. (Fr,™,. surnommé
Una. A la liste des œuvres de ce compositeur, seld 4 „ . . o„ „•ni brevi époque qu il serait revenu à Naples, et se serait 

de nouveau livré à l’ens 
nant maître de cha

, qui fut repré
fixé en 1812 à

cette
il faut ajouter le recueil suivant : Sali 
a svoci, op. 12, Bologne, Giacomo Monti, 1686. 

:i» (Henri), composi 
ait, vers la fin du 
e chapelle du roi de Polo 

d’une grande rép
s de Henri Fincksont

ment, tout en deve-eignei
divers couvents et 

gnements deviennent cer- 
est nommé inspecteur des 

1858 il
rofesseur de solfège dans cet éta- 

1863, à l'âge de

pelle
iseigiileur d'origine polo- 

, quinzième siècle, 
Jean-

Ili\( églises. Ici les 
tains : en 1846, Fiodo 
écoles externes du Conservatoire, et

naise, ét 
maître d

utatiAlbert, et jouis devient 
blissea.
81 ans.

Fiodo était un artiste instruit, mais 
et sans l’ombre d’inspiration ; sa musique 
est écrite correctement, mais

Allemagne. « Les ouvrage 
fort rares, dit M. AlbertSowinski : on en trouve un 

ue de Zwickau, sous ce titre : 
lieder des hochberum-

II mourut

dans la biblioithèq
serle ■ ■in«-isgei . 

d'égliseSchœne aus
Ileinrici Fincltens saint andern neuen 

nemsten diesen Kunst-
pten 
Lied
geselzt, lusiig zu singea, und auff 
ment dienlich, vor nie druck a

goût et 
a été à même de l’étu-ern von den idées, et M. Florimo. qui 

dier, est d'une sévéritédie inslru- rare à son égard. Je 
crois donc inutile de dresser ici le catalogue assezusgegangen

(Jolies chansons choisies du célèbre Henri Finck, 
d’autres nouvelles chansons mises fourni des compositions religieuses de Fiodo, 

tout en faisant remarquer qu’il voulait 
doute rem 
C’est là —

sique par le même, pour être chantées ou jouées 
sur un instrument, non encore imprimées), 
petit in-4° sans date. Selon Gerber, cette collec
tion aurait été imprimée vers 1550; elle contient 
cinquante-cinq chants à voix seule. D’autres 
pièces du même compositeur se trouvent dans 
le Concentus à quatre, cinq, six et huit voix, 
de Salbünger (Augsbourg, 1545, in-4"). » 

FINCK (Hermann), neveu du précédent, 
théoricien rei

les excentricités.r le génie 
ement ceq

par 
ui lu i a fait écrire 

bre à deux chœurs et deux orchestres.funètmesse
autre à trois chœurs et deux orchestres, 
autre enfin à trois chœurs et trois orches-

* FIORAVANTI (Vincenzo), l’un des der
niers compositeurs bouffes italiens qui aient joui 
dans leur patrie d'une véritable renommée, était 
le fils de Valentino Fioravanti, qui futp 
rival de Paisiello et de Cimarosa, et é 
Rome le 5 avril 1799. Son père, 
de compositeur avait été très-bril 
faire un médecin. Mais 
tendait pas ainsi, et \ 
la carrière

siteur renommé,uable et coimpos 
zième

ouvrage théorique important, publié 
ce titre : Praclica musica.

letait*siècle. Ou luihabitait la P né à
dont la carrière 

liante, voulait en 
homme ne l’en- 

précisément suivre 
e paternelle. C’est donc contre le 
famille qu’il étudia la musique, d'a- 

vieux maître nommé Jannacconi, 
se crut

doit

FIXUCCI (Le P. Giuseppe), compositeur de 
musique religieuse, naquit à Lucques vers 1743. 
Un grand nombre de ses œuvres sont conservées 
dans les archives des familles Puccini et Quilici, 
de cette ville. En 1773, 1780 et 1781, on exécuta

par Finucci pour 
sainte Cécile. Ce

s le jet 
voulait

de
accompagnement 

la célé- 
t artiste

des motets à quatre 
d’orchestre, composés 
bration de la fête de 
mourut le 21 février 1784.

* F10CCHI 
teur des cantate 
pas élé publiées, mais dont M 
possède des 
bibll
2° Piramo e Tube, cantate à 2 voix ; 3° Fran
cesco d'Arimino, cantate; 4° Âci, cantatille.

(Vincent). Dans son livre sur les et puis 
de Naples, M. Florimo, (dont les musique.

qui avait été celui de son père. Lorsqu’il 
assez fort pour voler de ses propres ailes

cleur d’une scène de Rome, le
, il s'a-pour

diredressa
théâtre Yalle, et celui-ci le chargea d’écrire 
duo qui devait être intercalé dans un opéra du 
répertoire. Mais le jour de la répétion arrivé, le 
duo en question se trouva être si mauvais, que 
le chef d’orchestre, posant tranquillement son 
bâton, et s’adressant à Fioravanti, 
plement : Mon cher enfant, travaillez encore, 

vous pourrez peut-être écrire de la

CEN/o).Cet artiste est Fall
ut-être n’ont

(VlN< 
s sui qui peul 

. le doct
vantes,

Basevi
manuscrites dans sa richepies 

P Addiod'Ettore cantate, 1797 ;othèque : 1° lui dit sim-

* FIODO
Conservatoires
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L’apprenti compositeur, un peu honteux, s’en 

alla trouver alors Donizetti,
Rome pour la mise en scène 
raide di Grannta, et lui demanda des leçons

pies, théâtre Nuovo ; 23° Jacopo lo Scorlichino, 
semi-sérieux,Naples, théâtre Nuovo ; 24° llCiecose trouvait à

de son opéra Zo- delbolo, sérieux, Naples, Fenice; 25" La Pi- 
ruta. semi-érieux, Naples, théâtre Nuovo; 26° 
1 Vecchi burlat.i, bou 
beda, bouffe, 

toute Pila

que celui-ci lui accorda volontiers. Après 
travaillé pendant quelque 
sentant plus sûr de lui, 
rieusement la scène, et écrivit un o| éra bouffe 
intitulé Pulcinella molinaro, qui servit 
seulement aux débuts du compositeur, mais aussi 

de son principal interprèle, lequel n’était 
Lablache, le chanteur dont, au

ffe;
Ihéâ

27° Il Notaio d’li
tre Nuovo, reproduittemps avec ce maître, se 

il songea à aborder sé
Naples,

lie, avec un immense succès, sous le 
rie Don Procopio ; 28° La LoUeria di

par I 
titre 
Viernia, bouffe, Naples, théâtre Nuovo; 29“ An- 
nella, tavernaro di porta Capuana, bouffe, 
Naples, théâtre Nuovo. A tout cela il faut ajouter

autre que Luigi 
boutde peu d’années, la célébrité était si grande. 
Tous deux obtinrent un très-vif succès, et il ne

opéras qui, je crois, n’ont pas < 
sentés : la Slrega, il Castello degli spiriti, 
Pulcinella erede senza ercdilà, et la Testa di

quatre été repré

fallut moins que ce succès pour rapprocher 
qui lui 

. C'est en

Mercnrio; puis deux oratorios : Scilla, et il 
Sacri/izio di Jefte; et enfin une grande messe 
funèbre.

Fioravanli est mort à Naples, âgé de 78 ans, 
le 28

iplétf 
rit ritement Fioravanli de père,

cales.gneur de velléités musi|. h

1819 que Pulcinella molinaro fut représenté
le petit théâtre San-Carlino, de Naples, et 

compositeur le fit suivre d’un grand 
nombre d’autres ouvrages qui 
renommée brillante. En voici la
r; 1877.

HORENT1NO (Pier-Angelo), écrivain 
artistique, naquit à Naples 
bonne instruction, et débuta dans la carrière 
littéraire par de nombreux articles de journaux. 
Il publia ensuite quelques nouvelles, un roman 

l ique, Corrattino, un recueil de poésies, le 
d'autunno{Naples, Tramater, 1834, in-l6j,

lui valurent 1806, reçut
liste, queje crois

bien près d’être complète : V La Paslorella 
pila 
bins

semi sérieux, Rome, théâtre "Va Ile; 2“ Ro- 
Crusoé, bouffe, Naples, théâtre Nuovo; 

3° Il Sarco/ago scozzese, semi séiieux, Naples, 
Fenic e; 4 ° Colombo alla scoperta delle In die, 
sérieux, Naples. Fenice; 5“ llFollello innamo- 
rato, bouffe. Naples, théâtre Parthénope ; 6“ Non 
lult'i pazzi 
Fenice ; 7“ Amore e Di 
Naples, théâtre Nu>'VO ;
Crestaia, bouffe, Naples, théâtre Nuovo; 9° La 
Lama, semi-sérieux

il -lu
Sire
fil représenter un drame intitulé laFomarina, 

is vint à Paris pour y chercher fortune. Hn

parvint rapidement non-seulement à parler, mais 
à écrire laall’ospedale, bouffe, Naples, 

anno, semi-sérieux, 
l Parrucchiere e la

langue française avec élégance, et 
collabora à divers journaux, entre autres au 
Corsaire, où il donnait des articles8”/. pleins de
fantaisie, de verve, et de gaîté. En 1849, il fut

Naples, théâtre Nuovo; 
10° La Figlia del Fabbro, bouffe, Rome, 
théâtre Valle; 11° Chi chenerà, bouffe. Ruine, 
théâtre Argentina 
et plus tard refait 
théâtre Nuovo de Naples, 
dronae la ('amènera)-, 12" Un Matrimonioin 
prigione, bouffe, un acte, Naples, théâtre Nuovo; 
13“ / Disperati per 
rati, farce, Naples, Fenice; 14° Un Padre coin- 
praio, 
d’An

appelé au Constitutionnel pour y (aire le feuil
leton dramatique et musical, et peu de temps
après,
feuilelon exclusivement musical du Moniteur 
universel, qu'il 
Rovray. Un scand 
le Constitutionnel, il entra bientôt à la France 

le même office. Il mourut à 
1864.

quitter ce joui nal, il fut chargé du
(écrit cl représenté en 
en deux actes et repu 

le litre <

acte, 
résenté au 
le la Pa-

signa du pseudonyme: A. de 
ale l’ayant obligé d’abandonner

pour y remplir 
ris le 31 maipoter ondar carce- l’.i

Je n’ai pas a apprécier ici certaines pratiques 
fâcheuses qui ontX, Y e Z, bouffe, Turin, théâtre 

gennes; 150 II Rilorno di Pulcinella (la 
Pailovn, bouffe, Naples, théâtre Nuovo; 16“ La 
Dama e lo Zoccolaio, bouffe, Naples, Fenice;

reprochées à Florent ino
dans l’exercice de sa profession. En tant 
crivain et critique, il avait de l’esprit, de I

qu’é- 
a lé- 

musical, 
s et

gèreté, du goût, mais au point de 
il manquait des connaissances techn 
historiques

17° LaScimmia bresitianu, bouffe, Naples, Fe
nice; 18° Gli Zingari, Naples, théâtre Nuovo ; 
19“ Pulcin lia e la lesquelles il n’est pas én-

tablc ciit'que Toutefois, comme il avait lieau-famiglia, bouffe, Na
ples, théâtre Nuovo; 20“ Pulcinella e la For- 
tvna, bouffe, Naples, théâtre Nuovo; 21" Il 
Folh-tto, S'-mi sérieux, écrit pour le théâtre San- 
Carlo, de Naples, mais 
de la faillite de l’entreprise : la partition a élé 
perdue; 22° 1 Due Caporali, semi-sérieux, Na-

coup connu et pratiqué les artiste-, surtout 
compatriotes, 
feuilh

trouvait souvent dans ses 
des anecdotes et des renseignements 

biographiques nouveaux et intéressants. Après 
sa mort, on a fait et publié deux recueils de ses

représente par suite

articles : l'un, intitulé les Grands Guignols
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nice, 11 juin 1873), ouvrage qui fournit d'abord 
une série de plus de cent représentations, et fut 
ensuite repris au Politeaina; 2° la Sorrentina 
(id., id., 6 septembre 1873); 3" un' Altra Fi- 
glin di Madama Angol (id., th. Mercadanle, 
17 mai 1874).

FISOHIETTI (Dominique). La liste des 
ouvrages dramatiques de ce compositeur doit 
s’augmenter des deux opéras suivants : l'Abbale 
Collarone,I7i9, et il Finto Fralello.

FISSOT (Alexis Henry), 
et compositeur, né à Airaine 
octobre 1843, commença l'élude de la musique 
dès sa plus tendre enfance, et avant même d’a-

(Paris, Lévy, 2 vol. in-12), l’autre portant pour 
titre Comédies et Comédiens [Paris, Lévy, 2 vol. 
in-12).

F10R1 (Ettore), compositeur italien, a fait 
représenter avec succès le 19 février 1868, au 
théâtre Carcano, de Milan, un opéra 
actes intitulé Pietro da Padova. Un 
même 
écrit, en 
nommé Pieehi, la 
Von Crescendo

artiste du
ore si c’est le même — avait 

posileur 
péra bouffe, 

à Modène le 17 
lyrique, Itiz- 

zardo da Milano, dont quelques morceaux ont 
été publiés chez Ricordi, à Milan. Enfin, M. Fiori 
a publié, chez le même éditeur, plusieurs albums 
de romances et mélodies (toma, Pisa, Album 
vocale, etc.), et il a fait entendre à Loudres, il 
y quatre ou cinq ans, i 
et instruments à cordes.

FISCER. Deux frères de ce nom, luthiers 
tous deux, vivaient à Milan dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle. Dans

Les Instruments à archet, M.
étiquette d’ua

- j’ign
société

e d’un o
fut i pianiste, organiste 

s (Somme), le
qui fut joué 
lie d'un dra 24avril 1854, et ce

voir accompli sa neuvième année était admis 
Conservatoire de Paris, le 5 octobre 1852, dans 
la classe de solfège de M. Émile Jonas. Il fit de 

lus brillante toutesla façon la p 
cet établissement, où il fut successivement élève 
de M. Marmontel pour le piano, de M. Benoist 
pour l'orgue, de M. Bazin pour l'harmonie et 
accompagnement, et de M Ambroise Thomas

études dansquintette pour piano

livre
- le contrepoint et la 
récompenses qu'il ohti

fugu 
int d:

e. Voicj la liste 
les concours

intéressant
Antoine Vidal reproduit ainsi 
de leurs violons, instrument de bonne facture 
et d’heureuses proportions : Giuseppe Carlo 
fratelli Fiscer, fabbricalori d’instrumenli, in 
Milano, vicino alla balla, 1764.

FISCHER (Charles-Auguste), l'un des
s di-iingués de l’Allemagne, est 
près de Chemnitz, en 1829. Il 
heure un artiste remarquable,

annuels : 1853, 1er accessit de solfège; 1854, 
premier 
1855, p 
accessit d’har

prix de solfège et second prix de piano ; 
remier prix de piano; 1856, troisième

l’année suivante ; 1858, 
fugue et premier access

fugue et premier 
prix d'orgue; 1x60, premier prix de fugue 

nier prix d’orgue. Ainsi, M Fissot avait 
iné I

e et accompagnement, et
premier 
accessit 
gue; 1859, second prix de 
second

de
pren 
it d’nistes les plu 

à Ebersdorf, 
devint de bonne
S

et preir 
complé

succès, de 1852 à 1855, |
Il remplit aujo 

à la maison des orplie- 
talent d’exécutant, 

pour son instrument, et 
s importante Sous ce rapport est 

symphonie pour orgue et orchestre, 
l’auteur d’un opéra intitulé Loreley.

ste et

urd’hui
et voyagea i 
faire entend 
les fonctions d’orga 
lins, à Dresde. M 
M. Fischer a peu ■ 
son œuvre la plus 

grande 
11 est aussi 

F1SCHETT1 (Matteo-Luigi),

le cours deteinent terni
possibles.

dix-huit

l'orgu
en obtenant toutes les distinctions 
avant même d'avoir accompli

Le jeune artiste se livra alors à l’ens 
ment, tout en s’essayant dans des trava .

..algré
écrit

iseigi 
ux h

de composition, ce qui ne l’empêchait pas 
de devenir rapidement un pianiste extrêmement 

et l’un des meilleurs organistes deta, d;
province de Lecce, le 28 février 1830. Il 
mença dès l’âge de six 
perfectionna ensuite sur cet instrument par les 
soins de Michèle Cerimele, puis entreprit l’etude 

Raejntroph, et 
éducation avec MM. Petrella, Mo- 

livra alors à

remarquable 
Paris. M. Fissot est malheureusement trop

compositeur, est né à Martin» Franca,

deste, et la rareté de 
fait qu i) 
laisse pas
et toute la sérénité désirables. Il n’en est pas 
moins vrai que, comme pianiste, M. Fissot se fait

apparitions en public 
uve parfois une émotion qui 
„ très beau talent toute la sûreté

l’élude du piano.

préliminaire de I harmonie 
complé>a
relti, Liilo et Pappalardo. Il 
l’enseignement du piano, en même temps qu’à la 
composition, et publia plus 
pour cet instrument, parmi lesquels on compte 
de nombreuses transcriptions, ainsi que diverses

par un son magnifique et d’une rare 
par les qualités d'un mécanisme irré-

remarquer 
puissance, 
prochahle, par 
en même temps 
dans certaines ; 
surtout dans les belles séances de musique 
de chambre fondées par M. Ch. Lamoureux 
[Voyez ce nom), que M. Fissot a fait apprécier

style d’une réelle élévation, etde 200 morceaux
charme indéfinissable

es de exécution. C’est
compositions vocales. M Fischetti s’est 
aussi au théâtre, avec les trois opéras 
titres suivent : 1“ Aida di Scafali (Naples, Fe-

uluitproi
dont les
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d’abord son (aient, de même que dix 
dans les concerts de la Sociélé 
sacrée, fondée par le même artiste, il a fait 
ressortir la puissance de 
niste. H. Fissot est titulaire du grand orgue de 
l’église Saint-Vincent de Paul.

Non moins distingué comme compositeur 
comme exécutant, cet artiste remar 
publié pour le piano
ductions qui se signalent par de réelles qua 
de forme, de style et de pensée. Je citerai, entre 
autres : 2 galops et 2 valses,
Fantaisie et variations

après, 
de l’harmonie

le piano, entre autres celui qui avait pour titre 
les Bonnes Traditions du pianiste.

Grâce à son intelligence et à son activité, le 
commerce du jeune éditeur prospérait. Bientôt, 
il entreprit plusieurs voyages en Allemagne, pour 
apprécier par lui-même et bien connaître la 
jeune école allemande. C'est alors qu’il se 

; grande admiration pour les œuvre 
rt Schumann et de M. Richard Wagner et 

qu’il se décida à en faire des éditions françaises, 
tâche laborieuse, qui ne fut pas 
des luttes énergiques. Lors 

à P

jeu comme orga-

que 
le a

prit 
s ded’une

Robeiun certain nombre
ililés

l’obliger à 
1860,op. 1 (Paris, Heu); 

la romance : Le temps 
que je regrette, op. 2 (id., id.) ; Divertissement 
sur le choral des Huguenots, op. 3 (id., 
Fantaisie sur la cavatine et la marche de Nor-

que,
M. Wagner vint 
miers concerts
lui acheta la propriété de quatre de 
Rienzi, le Vaisseau fantdm 
Lohengrin ; puis, peu de 
gré l’antipathie que le pub 
éprouver pour le musicien 
allemands ayant revendit 
œuvres en France, M. I 
lion 
d’un
sintéressant les éditeurs d'outre-RI

Paris pour y donner ses pre- 
Théàlre Italien, M. Flaxland

id.); opéras : 
e, Tannhauser et

ma, op. 4 (id., :
3 morceaux (No
4 (id., id.); Adagio e Presto, op.;5 (id., 
Fantaisie-Impromptu,
Deux Ballades, 
tasietta, op. 8 
Cap 
2' ti

id.); 12 préludes f 
ne, Boutade,

temps apiès, 
tlic français ;

(Paris, Maho) 
i, Rêverie, op.

et mal- 
semhlait 

saxon, les éditeurs 
riété de ses 

; l’admira-

, op. 
id.);

iqué la proprii 
Flaxland, dont

Idylle, op. 6 (id., id.); 
op. 7 (id., id.) ; Romance, Fan- 

(id., id.); Mélodie Landler, 
(id., id.); Arabesques, 1er et 

id.) ; Scènes de la vie rusti- 
id.); 2 Morceaux de salon

M. Wagner ne faiblissait point, s’assura 
incontestable cette pro

pour 
e face ipriété

que l'on professe 
et dt

en dé-riccio, op. 9 
vre, op. 10 (id. 

que, op. 11 (id., :
(Gondoliera, Chanson mauresque), 
id.); Quatre Morceaux de

Quelle que soit l’opinion 
pour le génie de Schumann et de M. Wagner, 

ne peut méconnaître le service très-réel que
op. 12 (id., 
13 (id., id.) ;: genre, op. 

); Élégie, M. Flaxland a rendu à pays en lui faisant 
connaître les productions de ces deux artistes, 
et le

Scherzo, op. 14 (id., id. 
id.); Trois Feuillets d’album: 1, En calque, 
barcarolle ; 2, Un soir dans la campagne, idylle;

Hcugel). 
Manuel

pratique et élémentaire d'harmonie à l’usage 
des pensionnats, approuvé par le Conserva
toire de Paris (Paris, 1857, in-4°). 

FLAXLAIV'D(Gustave Alexandre),éditeur 
1821,

op. 15 (

dont il a fait preu 
d’ailleurs

rage
constance. Le succès, 
ronner ses- efforts, 
de quelques année 
du commerce de musique de 
M. Flaxland céda son fonds à MM.
( Voy. ce nom) et Schœnewerk.avec 
se retirer complètement des affaires; mais de
puis ce temps, et dans le but surtout de faire une 
siluation à son fds, il a entrepris de fonder avec 
lui une fabrique de pianos.

* FLEO 
de son Calei 
Fuertes enregistre, à la date du 6 décembre 1561, 
la première représentation, au Palais royal de 
Madrid, d’un opéra espagnol intitulé el Parnaso, 
dont la musique aurait été écrite par 
sileur. S’il en est ainsi, c’est probablement là le 
premier ouvrage de ce genre qui ait vu le jour 
en Espagne.

Le portrait de ce 
se trouve aujourd’hui 
crits de la Bibliothèque nationale de Madrid, 
catalogué sous le n“ 4. Derrière le cadre, on lit 
cette inscription : Flécha, musico de Felipe II.

FLÉGIER (Ange), compositeur, est né à 
Marseille le 22 février 1846. Après avoir reçu

ive en cette cir- 
S, finit par 

et sa maison devint, au bout 
s, l'une des

3, Les Papillons, scherzettino (Paris, 
FITTOiX (........), est auteur d’un

plus importantes 
Paris. En 1870,

Aug.
finir

Durand
ention de

msique français, né à Strasbourg 
a de bonne heure la musique et reçut ses 

piano de M. J. Leybach 
.ce nom). Venu à Paris à l’âge de seize ans, 

.. .. Ira bientôt au Conservatoire, dans une classe 
d’harmonie, puis, 
se livra à l’enseignement. En 1847, il créa, dans 
de modestes conditi

de m 
étudi.
premières leçons de 
(Voy.

IA (Matthieu).Dansleséphé 
idariohistorico musical, M.

mérides
Sorianobout de quelques années,

fonds de commerce 
la Madelde musique situé pla 

mença par publier un certain nomb 
de chant intéressants, 
ces recueils, intitulés 
d'Allemagne, Échos d'Italie, 
religieux, 
choisis dai

eine, et 
re de

qu’il arrangeait lui-même; 
Échos de France, Echos 

Échos du

recueils - ....
monde

etc., se composaient de morceaux mpositeur, p< 
dans la salle

eint à l'huile, 
j des manus-les œuvres les plus célèbres des 

ementgrands maîtres et publiés avec acco 
de piano, et formaient des sortes . 
musicales qui méritaient l’accueil

impagne 
d’anthol 
sympathique 

puDiic. M. viaxland forma 
de musique classique pour

qu’elles reçurent du public. M. Fia 
ensuite des recueils
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1755,lie la corporation des luthiers-maltres-jurés- 

de Paris, et exerçait encore sa pro- 
5 celte ville en 1785. A cette dernière

des leçons de piano de M. de Croze, Il devint 
élève de Conservatoire de Marseille et continua 
à cette école son éducation musicale. En 1866, 
il entra au Conservatoire de Paris dans la classe 
d’harmonie de M. François Bazin. Deux 
tard il passa dans la classe de coinpositio

iroise Thomas, et, en 1869, fut admis, après 
préparatoire d’usage, à concourir | 

de Rome. Dans la même année, il fut
pagne, pour 
de ce pays.

comptables 
fession d
époque, un luthier du même nom, appartenant 
évidemment à la même famille, Jean-François 
Fleury, était aussi établi à Paris.

* FLOQUET (Étienne-Joseph). On trouvera 
des renseignements nombreux sur ce composi
teur dans l’opuscule suivant : Floquet, par Ar
thur Pougin (Paris, imp. Chaix, 1863, in-8° de 
24 pp.).

* FL

plus 
n de

M.Amb 
l’éprei 
le prix
coré de l’ordre de Charles III d’Es

;P dé-

une composition dédiée à la régente 
En 1870,
quitter Paris pour changer 
ribles événements qui se 
époque le tinrent éloigné de son centre d’études. 
Ces divers contre-temps le firent renoncer à 
poursuivre le prix de Rome, et le décidèrent â 
se fixer auprès de sa famille, à Marseille. Il y est 
resté jusqu’à ce jour, 

a de cet artiste

ORIMO (Francesco), archiviste du 
Conservatoire de Naples, est, sous divers : 
ports, l’un des artistes les plus méritants de 
talie contemporaine. Passionné d’une part pour 
l’établissement où il a été élevé et qu’il n’a pour 
ainsi dire jamais quitté, de l’autre pour le i 
dont la garde et la direction lui sont confié 
a passé plusieurs années de sa vie à écrire 1’ 
toire du premier, et ne cesse de multiplier les ef
forts pour rendre le second l’un des plus importants 
et des plus précieux de l'Europe musicale. Depuis 

du Conserva- 
lie d’une façon 

redoutant aucun effort, ne
se laissant rebuter 

et ne passant pas un jour 
r de son activité. C’est ainsi que 

e lui est redevable non-seulement 
'ouvrages importants dans tous les 

mais encore d’une merveilleuse collec- 
et de manuscrits de tous les

força à 
les ter-

dangereuse maladie le 
de climat, et 
succédèrent à cette i’I-

dépôt

his-
les oeuvres suivantes : 

Françoise de Rimini, cantate écrite pour le 
concours du

On

prix de Rome. — Deux ouvertures 
et une marche [le Cortège) à grand orchestre. 
— Six pièces pour le piano (publiées chez Colom
bier à Paris).— Méditation pour violoncelle, 
et Prélude et danse pour violon (chez Carbonel 
à Marseille). — La Nuit et le Tirage au sort, 

chestre (c 
de mélo-

qu’il est à la tête de la bibliothèque 
toire de Naples, M. Florimo l’a enricl 
incompara
gligeant aucune démarche, 
par aucun refus, 
avoir à se louer 
la biblioil 
d’une fou 
genres, i
tion d'autographes 
maîtres, grands ou petits, qui ont illustré l'école 
napolitaine et qui ont appartenu au Conserva'loire

chœurs avec accompagnement d’or 
Colombier). —Un 
dies, dont 12 ont été 
Escudieret d’autreschez Colombier ou chez Car-

ile'd’z grand nombre
iées en album chez

bonel (les bords du Léman, le 
Grillon, Bonsoir Ninon 
que de danse : 2 pas

sique militaire : 8 valses pour | 
chez Colombier), 2 mazurkas et 2 polkas. — 
En avril 1875, M. Flégier a fait représenter an 
Grand-Théâtre de Marseille un opéra-comique en 
un acte, intitulé Falma, qui a eu du succès, et 
dont on a remarqué surtout l’ouverture et 
bon duo bouffe. La partition (piano et chant) de 
cet ouvrage a été publiée chez Carbonel, à Mar
seille.

Il y a dans ces diverses productions une bonne 
facture, l’entente des procédés et un sentiment 
mélodique clair et facile.

et le 
la musi*Su de,etc.); enfi 

loublés et polkas pour 
dano (ilont 4 soit comme élèves, soit comme professeurs, et 

d’une autre collection, moins intéressante, 
moins précieuse, de portraits de ces mêmes

maîtres.
M. Florimo a publié il y a quelques années, 

Cenno storico sulla Scuolace titre :
musicale di Napoli (Naples, 1869-1871, 2 
vol m-8°), un volumineux ouvrage dans lequel il 
a retracé l’histoire des divers Conservatoires de 

réunis et résumés aujourd'hui dans 
San-Pietro a Maje la, et celle de tous 

les maîtres napolitains. On trouve de très- 
utiles renseignements dans ce livre, surtout en 
ce qui concerne l’époque contemporaine ; mal- 

se rapporte à 
rem

M. Florimo a souvent manqué de 
originaux , et qu'il a, 
bien chercher autour de I 
plaisamment dans des ouvrages connus, donteer-

Naples, 
celui de

Al. R—d.
FLEURY (Jf.an), musicien distingué qui vi

vait dans la seconde moitié du quinzième s'ècle, 
fut le heureusement, et 

passé un peu élo
pour ce qui s 
ligné, il fautmule qui fut chargé, â I église

Rouen, de jouer le grand oi-----
e Robert de Croixmare venai

premier orga 
pnlitaine de 1 uments 

endre la peine de 
misé un peu corn-

arqm
docm. h,. if deque l'archevêqu 

faire construire
’ P'-e 
ui, p

Jean Fleury remplit ces fonctions d’organiste de 
s doute.

et placer dans celte basil

1467 à 1483, époque où il mourut 
FLEURY (Benoît), luthier, faisait partie, en 

BIOGR. ÜN1V. DES MUSICIENS. — SUPPL. — T. I.
tains passages sont traduits pour ainsi dire mot 
à mot, sans que l’auteur soit jamais cité que

22
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quand, par hasard, il s’agit de le contredire. 
Néanmoins, et ne fût-ce que par l'ensemble des 
documents réunis, qu’ils soient originaux ou 
non, le livre de M. Florimo est utile à consulter 
et présente un grand intérêt. On doit seulement 
accepter ses renseignements sous certaines ré
serves, car l’auteur cite rarement ses sources, et 
il lui arrive parfois de donner comme certaius 
des faits qui ne sont rien moins qu’exacts. J’ai 
dû le démontrer, entre autres, dans la notice re
lative à Pietro Casella ( Voy. ce nom).

Comme compositeur, M. Florimo a publié 
grand nombre d’albums de chants, dont les mé
lodies sont écrites sur des paroles en dialecte 

traduction

février 1837, M. de Flotow abordait une autre 
scène du même genre, et le Vaudeville donnait 
la première représentation de la Chumpmesléî, 
petit ouvrage pour lequel il avait écrit un grand 
air que chantait M”"’ Albert, actrice et cantatrice 
aimable qui avait appartenu au théâtre des Nou
veautés alors qu’on y jouait l’opéra-comique. Le 
livret de cette pièce estropiait même le nom de 
compositeur, et portait cette m- niton : Musique 
nouvelle de M. de Flotteavx. Parmi les ouvra
ges écrits par 
carrière, pour d 
citer un qui a
verselle des Musiciens ; c’est Séraphina, ou 
Seraphita, opéra-comique représenté le 30 oc
tobre 1836, chez le marquis de Beliissen, à son 
château de Royaumont, et dont le livret, dû à 

(10 Frédéric Soulié, avait été précédemment publié 
(iO piè- par cet écrivain dans une revue littéraire, 
pièces), Au sujet d’un autre ouvrage du même genre, 

Napoletane (24 pièces), id., id. ; mais plus important, qui fut représenté dans 
le Popolnne (10 pièces), Naples, Cottran ; une soirée particulière donnée au theâlre Ven- 

7° Berenate di S. Elmo (10 pièces), id., id.; tadour (3 avril 1840), au bénéfice des Polonais 
8° le JSoite di Na poli (10 pièces),Rj., ici.; ! ir^lheiïremr, je trouve ^ns \à.GazeVe musicale 
9° Canli del golfo (lo pièces), id., L’édi- ’ dà-B a|riMes.!renJeigi|eniejts suivants, qui ne 
teur Ricordi, de Milan, a fait une seconde édition sont pas sans intérêt : — «Wsaftcômment nos 
de la méthode de chaut (Metodo di canto) de dames de-haut garage prennent patente de bou- 

tiquières et de-marchandes pour 
cours.,(Je l'indigence. La -soirée de demain 
offri#* ua^eciadlë n.,n moin^ piquant : 
mêmes- dames se mettront actrices, choristes, 
figurantes et habilleuses de théâtre pour so 
une autre infortune non moins respectable

M. de Flotow à l’origine de sa 
es théâtres de société, il 

été omis par la Biographie uni-

olitain, et qu'il adonnésnapo
italienne accompagnant le texte original ; je signa
lerai les suivants : 1“ le Montanine (10 pièces), 
Milan, Ricordi ; 
pièces), id., id. ;
ces), id., id.; 4° Ischia e Sorrente (lo 
id., id.; 5° le

2° * Canli délia Collma
; 3° le Brezze marine

6°

M. Francesco Florimo, qui a été approuvée par 
l’Académie des Beaux-Arts et adoptée p»ur4 en
seignement dans les classes du Conservatoire 
de Naples.

M. Francesco Florimo, à qui l’on doit encore 
une brochure intitulée Riccardo Wagner ed 
i Wagneristi (Naples, 1876), ei 
cule relatif à la translation des cendres de Bel- 
lini à Catane. est né à Sau-Giorgio Morgeto, 
en 1806, mais le 12 oelohre 1800. C’est du moins 
la date que je trouve dans I'Annuario musicale 
(Milan, 1876) de M. G. Paloschi, 
seigné directement auprès des - 
avait

uiager 
: c’est

autre opus- avril qu’est fixée la représentation d’ama- 
au bénéfice des Polonais sans travail. On 

sait que c'est une partition de M. de Flotow qui 
défraiera ce.te magnifique soirée. La Duchesse 
de Guise, tel est te titre de cet ouvrage, dont les 
paroles ont été arrangées par M. le comte de la 
B. (Bouillerie), d’après ledramed’é/enrl///de

, qui s’est 
artistes dont il

*FLO
comte DE), et 
généralement que c'est sur une scène paris 
de vaudeville, c'est-à-dire au théâtre du P 
Royal, que i 
de composit

M. Alexandre Dumas. Les répétitions de cette 
pièce ont prouvé que toutes nos illustrations 
chantantes n’étaient pas sur la scène, et que nos 
salousfashionables recèlent des trésors qui feraient 
envie à plus d’une administration théâtrale. Le 

de M"" de Lagrange circule de bouche en 
bouche parmi tous les initiés. M11' de Lagrange 
oossède les trois registres de la voix féminine : 
soprano, mezzo-soprano et contralto; elle 
joint à une prodigieuse flexibilité un sentiment 
musical très-profond et une méthode exquise.Il 
est inutile de dire que M11' de Lagrange remplit 
le principal rôle dans la Duchesse de Guise. 
Le rôle du duc est échu en partage à M. Panel. 
M. Lac, premier ténor, représente Saint-Mégrin. 
M. Lawrence s’est chargé du rôle de l’astrologue

IOW (Frdoéric-Ff.rdinand-Adolphe, 
DE FLOTTOW. On

atais-
cet artiste amateur a fait ses débuts

dramatique. Au mois de novem
bre ou de décembre 1836, ce théâtre représentait 
une pièce intitulée le Comte de Cliarolais, pour 
laquelle M. de Flotow avait écrit plusi 
ceaux de musique nouvelle. « Parmi les 
ceaux 
Comte
musicale, nous citerons 
une valse fort originale et 
d’une bonne facture. » Quinze mois après, le 11

eurs mor-

M. de Flotow a intercalés dans te 
harolais, disait à cesujel la Gazette 

de justes 
chœur de

deC
éloges
chasse
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Ruggieri. Tous les rôles secondaires, ainsi que 
les chœurs, ont été également confiés à des 

gens a 
0 voix

jours est-il que M. de Flolow le fit traduire en 
italien et représenter à Milan); — 11° Il Fior 
d’Harlem, opéra en 3 actes, Turin, théâtre 
Victor-Emmanuel, 18 novembre 1876.

vue de la 
avait

.. encore à

ama-
du monde. Les chœurs se coin- 
... réparties de la manière sui-

teurs, à des 
posent de 11 
vante : 30 premiers sopranos, 20 seconds sopra-

(Cet opéra 
scène fran- 

tilre
avait aussi été conçu 
çaise, et le livret ornos, 15 premiers ténors, 15 deuxièmes ténors, 30 

basses tailles. Les chœurs sont dirigés par M1,c de 
Konlski, lasœurdes frères deKontski,cettenoble 
famide d'artistes qui fait les délices de nos con
certs. Le chef des comparses appartient a la pre
mière n blesse de France, et pour peu que 
osiez regarder attentivement l’habilleuse du 
théâtre, vous reconnaîtrez Mme la baronne de 
Malaret. Il faut vous attendre à toutes

iginal, qui 
était dû e !'de ;la Tulipe noire, en 

Geor
Saint-

— Je ne dois pas oublier de dire que 
alien intitulé Maria, traduit en fran

ges.)
ra ill’opé

çais et joué au Théâtre-Lyrique le 18 décembre 
1865, obtint un succès éclatant.

M. de Flotow a été élu, en 1864, membre cor
respondant de l’Institut de Fi ance.

FOA écrivain et romancier, 
ivre intitulé les Petits 

Janet, s. d. [vers 1840], 
iques sur 

Joseph
Haydn, .Am. Naumann et Mozart. Ce petit vo
lume, destiné

(Mmc Eugénie), 
r d’un petit In’ou- 

e par 
sous le

prises et à bien d’autres encore ; 
blierez pas que la troupe a été recrutée 
Mme la princesse Czartoiiska, et que c’est i 
patronage de la noble Polonaise que 
philanihroi

est auteu 
Musiciens (P 
In—!•
Pale

n pe

6), qui contient des notices biographi 
istrina, Michel Lambert, Tarlini,fête

nisée.... » MUe de La 
dans ce récit, n’é- 

de Lagrange, qui, de 
la suite
Duchesse de Guise, 

sur'

lique s’est orga 
nt il est questinge, don 

, autre que M1" 
le amateur, devint 
stinguée. Quant à

e l’année suivante à Schwerin,
: la cour, à l’occasion de l’anniver-

S enfants,
célèbr

décrit surtout l’en
fance de
écrits d’une main aimable, mais la | 
l’auteur n’a pas été jusqu’à cherche 
d’nne façon quelconque à l’histoire de l'art.

livre : les
Arlistes musiciens néerlandais, M Edouard 
Gregoir mentionne 
compositions importantes et originales de cet 
artiste qui n’ont pas été signalées dans la Blo

cs ; les récits en sont 
nlion deartiste

si di 
elle fut

par
la n à fêtre utile

jouee 
re dele théât

saire de la grande-duchesse de Mecklembourg- 
Schwcrin.

* FOUOR (Charles). Dans

grand nombre de
es années, M. de Flotow a mul- 
ictions drain itiques, abordant 

. grands théâtres, mais ne dedai- 
occasion, de se produire sur les

Depuis quelqui 
tiplié ses produ 
parfois les 
gnant pas,
scènes les plus modestes, et se faisant jou r

à l’e
phie universelle des Musiciea eus ; 

claveantes : 1“ Concerto pour 
lin) ; 2° Concerto 
certo

les cin ( Ber-
pou r clavecin, en ré; 3° Con- 
;in, enAllemagne, en France et en Ita-tour à tour

lie. Voici la liste de ses derniers ouvrages : bémol ; 4» 6 Solos 
(Pari-I ; 5° 6 Sonates pour clavecin

pour
i.IVClpour c

(Offenbach); 6° 2 Sonates pour clavecin et violon 
(Amsterdam); 7° 1e Sonale pour violon et violon-

1° Veuve Grapin, opérette en un acte, Bouffes 
Parisiens, 21 septembre 1859 ;— 20 Pianella, 

de laopérette en un ade, écrite sur le sujet 
Serva padrona, théâtre Déjazet, Il mai 
— 3" Un conte d'hiver, opéra. Vienne,

celle (Offenbach); 8° Sonale à 4 mains;
Sonate à 4 mains; 10° Airs variés pour clavecin 
(Offenbach); 11°Symphonie à grand orchestre, 
en ré (Amsterdam).

* FODOR (Antoine).
d’être cité, M. Gregoir donne aussi quelques 

ements intéressants sur cet artiste.

3=1860;
sep-
and.tembre 1862 ; — 4° Indra, opéra 

Vienne, vers 1864; - 5° La Libell
1866; — 6° Zilda. opér 

2 actes, Paris, Opéra-Com

ule, ballet.
Dans le livre qui vient

ique,mique,
28 mai 1866, ouvrage qui n’obtint aucun succès; 
— 7° Tannkœnig, ballet, Darmstadt, février

seign 
le Fihiii 3 Fodor a écrit, paralt-il, les paroles et la 
iqnt du premier opéra national représenté1867 ; — 8° Am Jlvnenstein 

actes, écrit
ne, 13 avril 1868 
que en 3 actes, 1 

1870, partition qui a é 
grande faveur, à Paris, dans toute la France et 
à l’étranger; — 10° Plaida, opéra en 3 actes. 
Milan, théâtre Manzoni, juin 1873 (ce dernier 
ouvrage avai, été écrit sur un livret français de 
Saint-Georges et M. LéonHalévy, et reçuautliéâ 

>re comment il se-

opéra en 2 
société avec 'l. Richard Genée, en Hollande; cet ouvrage avait pour titre JVuma 

Pompilius. Comme compositeur, il fut appelé à 
faire partie de l’Institut des Pays Bas, et en 
cette, qualité il rédigea, 
rapports
compagnie. Fodor fut chargé, en 1814 des fonc
tions de chef d'orchestre 
d’Amsterdam. Enfin c’est lui qui,
Wilms, Mann et Baldneeker, avad fonde en 1811 
les concerts du mardi à la Monnaie 

* FODOR (Mme Joséphine MAIXVJEL-

L'On bre, opera-Pragi
Opéra Comique. 7 juillet 
■té accueillie avec la plus Wilms, tous les 

la musique qui furent lus à cette

théâtre allemand
Jacobsen,

j'igm
u’en

tre de : 
fait que

dès 1854 ; 
eprésentation

l'Ope 
i la r eut pas lieu ; tou-
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tes, th. Montansier, décembre 1792; 4* Michel 
Cerva ;
24 déce
taire, un acte, th. National, 30 déc

VApothicaire, 2 actes (en société avec 
mon), th. Montansier, 1793; 7° le Projet de 
fortune, un acte, th. delà Cité, 1793; 8° les 
Petits Montagnards, 3 actes, th. de la Cité, 17 

ipline républicaine, un 
rril 1794 ; 10° le Plan 

11° le

, LE-). On a publié de cette grande artiste un
cule intitulé : Réflexions et Conseils sur 
duchant. (Paris, Perrolin, 1857, in-8° de 15

* FOGGIA (Francesco). Une erreur 
glissée dans l’article relatif à cet artiste, où se 
trouve catalogué en ces termes le recueil suivant : 
« Messe e offerlorii à 2, 3, 4, 5 voci, ouvrage 
dédié à l'auteur même par Jean-Baptiste Cuifa-

le, 1673. » Ce n’est pas à Francesco 
ggia, mais à Antonio Foggia, son fils, que ce 

recueil est dédié par l’éditeur. Je dois ajouter 
des six messes que l’on trouve dans ce vo- 

e, cinq seulement sont de Francesco, et que 
lière est de son fils Antonio. Ce rensei- 

ment m’est fourni par M. le docteur Basevi, 
ti possède cet ouvrage rare.
* FOIGNET (Charles-Gabriel)

l'art ntes,
:emb

3 actes, th. des Amis de la Patrie, 
re 1793; 5” la Femmepp).

s’est
qui i 

embre
sait se 
; 1793; 

Si-6°

janvier 1794; 9" la Disc, 
acte, th. Favart, 20 av 
d'opéra, th. de la Cité, 28 octobre 1794;
Franc Marin, ou la Gageure indiscrète, 2 
actes, th. des Amis de la Patrie, 3 décembre 
1795 ; 12° le Gascon tel qu’il est, 3 actes, 11 
Montansier, 10 juillet 1797, 13° les Brouille

bri, Rom

que
lum
la prem
gne
qui ries, un acte, th. Montansier, 14 janvier 1798 

14“ les PrisonniersCet artiste,
intelligent et bien doué, a donné des preuves 
d’une activité peu commune. En 1785,U étaitee 
qu’on appelait alors professeur de goût de chant. 
Dès que la liberté des théâtres eut été 
par un décret de la Convention, il s’empressa

français en Angleterre 
2 actes, th. Montansier, 8 avril 1798; 15° l’O 

th. Montansier, 9 juin 1798 
acte, th. Montansier, 11

acte, I 
>athie.

rage,
16° l'Antip
décembre 1798 ; 17° les Jugements précipités, 

acte, th. Montansier, 25 mars 1799; 18° Jac-
reconnue

d’en profiter, d’abord en écrivant la musiqué 
d’un grand nombre de petits opéras pour les 
théâtres ly riques secondaires qui se fondaient de 
tous côtés, ensuite en devenant lui-même direc
teur de spectacle.

Vers 1797, en effet, Foignet devint directeur 
du théâtre des Jeunes-Artistes de la rue de 
Bondy, auquel il imprima bientôt une activité 

it il sut faire une des scènes 
estimées 

t y at- 
bonnes

pièces, d’une bonne troupe et d’une sage admi
nistration. Au bout de quelque temps, il s’em- 

aussi d’un théâtre construit dans la rue du 
le titre de 

géra con- 
•prise. Et 
r lui de la

ques Rigaud, un acte, th. Montansier, 13 
1800; 19° le Duel de Bambin, th. Mont.
1800; 20° Raymond de Toulouse, ou le Retour 
de la Terre-Sainte, 3 actes (en société avec 

fils François), th. des Jeunes-Artistes, 15 
septembre 1802; 21° et22<> Héléna, le Cri de 
la Vengeance, deux ouvrages dont je ne connais 
ni la date ni le lieu de représentation.

Foignet abandonna en 1807, probablement à 
l’époque de l’ouverture de la salle du boulevard 
Montmartre, la part de direction qu’il avait au 
théâtre Montansier ( où l'un de ses associés était 

collabora avec lui pour deux des 
ci-dessus). A la même 

supp 
lui en

i juillet 
ansier,

égale, et don
musicales les plus aimables et les 
de Paris dans 
tirer le public et le retenir à l’aide de

plus
sacbordre inférieur,

le Simon
cités
restrictif de 1807, qui 
douzaine de théâtres,

époque, 
rimait àle d>.

direction de ceux des Jeunes-Artistes et des Vic-

•ages
écret

ni- \ ail l.iet connu précédemment 
théâtre des Victoires-Nationales, et le 
jointement avec sa première entre 
comme si ce n'était encore 
direction de ces deux établissements, il prit 
bientôt

toires-Nationales, compris dans la proscription. 
Je ne sais ce que fit alors Foignet ; je signalerai 
seulement trois ouvrages, pantomimes ou mélo
drames , représentés peu après sur des théâtres 
du boulevard, et dont il écris 
Walther te Cruel (conjointement 
nusse), Gaîté, 1809 ; la Fille mendiante, Am
bigu, 1809; Stanislas Leczinski ou le Siège de 
Dantzick, Gatté, 1811. A partir de ce moment,

dans celle du théâtre Montan-
int un it la musiquedes cinq administrateurssier, et dev

sociés de ce théâtre. Tout cela ne l’eftipêchait 
pourtant pas de composer des opéras, dont 
- elques-uns obtenaient de véritables succès.

oici une liste de ses ouvrages que je crois à 
peu près complète, bien que beaucoup de détails 
me manquent à leur sujet : 1° la Boiteuse, un 
acte (en société avec Simon, musicien absolu
ment inconnu),
2° le Roi et le 
sier, 2

Iii-

je ne vois plus de traces de Foignet.
Je ferai remarquer que deux opéras-comiques 

• le compte de ce compositeur ne 
pas de lui : l’un, les deux Charbonniers, 
u Cousin-Jacques; l’autre, les Sabotiers,

mis par Fétis 
sont 
est d
est de Bruni.

. Foignet a fait paraître, 
ainsi intitulé : Les Plaisirs de la Société, re-

th. Montansier, 17 octobre 1791
Pèlerin, 3 actes, th. Montan- 

juin 1792 (réduit plus tard en 2 actes, 
ce titre : la Gageure du Pèlerin) ; 3° le 

Mont Alphéa, ou le Français Jalabite, 3 ac-
1780, un recueil
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semble difficile à admeltre. Néanmoins, lorsque 
le décret impérial de 1807 vint limiter le nombre 
des théâtres à Paris et faire fermer, avec tant 
d’autres, celui des Jeunes-Artistes, Foignet dut 
chercher ailleurs l’emploi de ses talents. Il lui 
fallut aller en province, où il s’engagea pour 

et jouer les Martin, les 
disait alors. En 

ue, et fait partie de la 
jée suivante, il est

pour le théâtre de 
musique d’une scène tragi-lyrique : 
supplice ou les Remords du crime, 
isenlée le 5 février 1819 ; en 1822, 
au grand théâtre de Marseille, en 
,, où sa femme joue les mères Du-

cneil d’ariettes choisies des meilleurs opéras,
opéras-comiques et autres, arrangées pour le 
for le le clavecin, avec un accom 

iolon ad libitum ( Paris, chez M
ipagne- 
mes Le-ment 

menu et 
* FO

fut un des acteurs 
des Jeunes-Artiste 
recteur. 11 
et ce qu’il 
Foignet, 
cette scène secondaire

Boyer) (1).
IG\ET (François), fils du précédent, 

les plus aimés du petit théâtre

ait pour être l’as 
j certain, c’est 

e, active et in
théâtre

chanter les barytons 
Lais et les Solié, comme 
1818 , il est en B

était le di- 
de celui-ci, 

i que la direction 
telligente, fit de 

isical très- 
jeunes

_n appelait les Jeunes-Artistes 
lyrique du boulevard, » et Foignet 

, particulièrement, y obtenait de véritables 
succès comme acteur, comme chanteur et comme 
compositeur ; il jouait les Arlequins avec beau
coup de grâce et de légèreté, et la musique 
qu’il écrivit pour un certain nombre de pièces 
était très-bien accueillie. Voici les titres de celles 
qui sont venues à ma connaissance : t0 la Noce 
de Lucette,opéra-comique en un acte, th. Mon- 
tansier, 4 janvier 1799; 2° le Gondolier, ou la 
Soirée vénitienne, opéra-comique en un acte, 
th. Montansier, 6 mai 1800; 3° le Chat boité, 
ou les 24 heures d'Arlequin, féerie en 4 actes, 
Jeunes-Artistes, 19 mars 1802; 4° le Retour 
inattendu, ou le Mari revenant, opéra-comi- 

acte, ib., 9 mai 1802 ; 5° Raymond 
Toulouse, ou le Retour de la Terre sainte, 

, ib.,

père
socié elgiq 

l'ani
Bruges, car il écrit

passa 
a de troupe de Liège; 

doute à 
cette ville la 
l'Heure du 
qui est repré 
on le trouve 
1824 à Nantes 
gazons, en 1826 à Lille, puis successivement à 

et dans d’autres

babil

aimé du public et largement ouvert 
compositeurs. On 
« le théâtre

intpellier, à Gand, à Tournay 
les. Enfin, en 1845 il est à.Strasbourg, où il 

22 juillet de cette année. Sa mort était

M
■. J

meurt le 
ainsi enregistrée par l’Annuaire dramatique belge : 
« Foignet atné, artiste dramatique de talent et 
de réputation, meurt de misère à 

sbourg),
l’hôpital ( de

imprévoyante 
artiste

suite deStra
conduite. » C 
bien doué, et qui, mieux servi par les circons
tances , aurait peut-être acquis une renommée

par
’est ainsi que disparut

durable.
FOLEGGIATI (Ercole) , est auteur d'un 

écrit récemment publié 
lino esposto geometricamente nella 
truzione (en deux parties), Bologne, 1873- 
1874.

FOLIO ou FOLIOT (Edme). 
typographique s’est évidemment gliss 
delàTtaté‘dé”sa7mort, dans le petit 
sacré à cet artiste par la Biographie universelle 
des Musiciens. Folio a dû mourir bien avant 

Louis XIV. J’ai re-

ce titre : Il Vio-que
de sua cos-

père ) 
la hoi

opéra en 3 actes ( en société avec son 
15 septembre 1802; 60 Riquel à 

•féerie en 3 actes, ib.,
lequin, ou Arlequin 
ie en 5 actes, ib., 

obtint un énorme

la P

ippe, 
12 décembre Une erreur 

ée, a 
artic

u sujet 
le con-1802; 7° la Naissance d’Ar 

dans œuf, opéra-féen
15 juillet 1803 (ouvrage qui 
succès et qui eut plus de cent résentations); 

'yramide 
, ib., ; 
féerie.

1777 , puisqu’il vivait 
trouvé dans le livre de Daquin -. Siècle littéraire 
de Louis XV, les lignes suivantes relatives à ce 
musicien : — « Folio, fort connu à la 
Louis XIV, mais dont le caractère 
étouffé

que faisoient alors les Pères Jésuites dans leur 
maison professe. Tout le monde y accouroit, et 

il admirables ces mêmes motets, ignorés 
ont tombés

8* Arlequin à Maroc, 
chantée, opéra- 
let 1804; 9“ T Oiseau bleu, o 

François Foignet doit être i
c’est à tort que celle date a été at- 

ar il aurait eu à peine

29 juil-féerie en 3 actes

sous 
ulier a 
illé un 

les musiques

vant 1783, et
singu 

, a brije pense que 
tribnée à sa iainsi dire la répu 

ut d
naissance, c

seize ans lors de la représentation de son pre
mier ouvrage au théâtre Montansier, ce qui me

pour
dans Paris, surto

trouvoet le Mercure de 
Ides Plaisirs de la(O Cette publication fut continuée, i 

màt r83, en annonçant le 3e Recueil par hé- 
oissent

totalement à présent, et qui so 
rilage à des gens qui par êta 

n. Il y a lieu de f

"63, < 
té, aj t n’y 

le les ouvrages de 
vil prix : suite 

ndant

outalt': — « Ce recueil sera su 
Les perso qui ne sont pas tories 

y trouveront une grande facilité pour 
n’y a que deux lignes, celle du chant et

notes du chant sont plus grosses pour les distinguer 
de celles de l'accompagnement, dont on peut se passer si 

v.eut, la basse étant assez travaillée pour y suppléer. 
Il y a dans ce travail deux airs de l’éditeur fort jolis et 
d'un choix de paroles agréables. »

r qu 
duss'accompagner. Il 

celle de la basse. Folio sont perdus, 
fâcheuse de son indolence. Il a été pen 

de Squelques années maître de musique de Saint- 
Paul, et il est le seul dont cette grande paroisse
puisse se faire honneur. » Ces renseignements
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342 FOLIO — FORESTIER
donnent à penser que Folio était 
tingué.

artiste dis- patrona. Je n’ai pas d’autres renseigne
ments sur cet artiste.

* FONTAINE 
est mort à Saint-Cl

FOLZ ( Michel) , flûtiste et c 
son instrument, est né à Napl 
italiens, le te juillet 1820. Élè 
égaie 
enfar

ositeur pour 
de parents 

ve de son père, 
ic encore 
éjà donné 

villes

(Anomp
les,

e-Nicolas-Marib) , 
mois d’avril I8fi6.

* FONTAN A ( Uranio). Fixé à Paris depuis 
est né à Iscoment flûtiste, il débuta en 

nt, et à l’âge de huit ans il ava
puliii 
lit d<

plusieurs années, cet artiste 
au mois de novembre 1815.

e, qui 
, fut rnommé profes

seur de chant au Conservatoire le l«r novembre 
1856. Il se démit de ces fonctions en 1865.

deux-cents concerls dans les principales 
d’Italie. A dix ans, il était engagé dans l’<i>rches
tre du théâtre du Fondo, de Naples; à dix-sept 
ans il vint à Paris, et fut reçu au concours comme 
première flûte au Gymnase musical du boule
vard Bonne-Nouvelle, dirigé par M. Tilmant. 
Protégé par Rossini, il parcourut l’Anglet 
d’autres pays avec grand succès. Il a 
pour la flûte : Air varié

FONTANELLI (Giam-Josefo), luthier 
italien, virait à Bologne dans la seconde moitié
du dix-huitième siècle. On trouve au Musée ins
trumentai du Conservatoire de rousiq 
ris, sous les n°» 160 et 161 du cataloi

ue de Pa-

. publié 
Casta Diva, de 

péra ; 6 
ie; Vari

gue, deux
mandolines de cet artiste, daiéesde 1771 et 1772.

* FONTENELLE(M GRANGES DE). 
Médéeet Jnson, 
teur, indiqué*pai 
joué. a été représenté à

Norma; Fantaisie 
cices artisti

le même Oj 
ques; Pot-pourri valaque; Variations 

le Carnaval de Venise ; 
... - . rles, variations brillantes 
litain ; Fantaisie sur Sarah, de 
e sur une chanson bretonne, etc.,

opéra en 3 actes de ce composi- 
r erreur comme n’ayant pas été 

l’Opéra le 10 août 1813. 
>re à ce théâtre un 

vrageen un acte, la Montagne, 
lion du temple, de la liberté (25 octobre 1793), 

début au théâtre.

la prière de Moïse ; 
Carnaval de Napl

m

le Nap
in-.

Fontenelle a donné

Grisar; Fai
napo
itaisi

la Fonda-

etc. J. D. F.
* FONTMIGHEL ( Hippolvte-Honobé-Jo-FONCLAUSE (Joseph), dit le. 

fut un très-habile fabricant d’arcbpls. N 
à la Conté, il fit

May 
Vé en sepii COURT DE), est né le5 mai 1799. Après 

avoir obtenu à l’Institut, en 1822, le second 
grand 
ter l’I

1800
apprentissage à Mirée 
aris vers 1825, entra chezchez Pajot, vint à P 

J.-B. Yuillaume, et devint rapidement 
ouvriers les

décomposition musicale.il allavisi- 
à ses frais, et fit représenter en ce 

deux opéras :à Gênes, Amedcoil Grande, 
Livourne. / due Forzali. Après l’échec du 

2e donné par lui 
que sa position 
alla se fixer à

laliedes
i plus distingués 
s’établit plus tard

dans la facture des etl
Chevalier de Canolle, ouvrag 
à l’Opéra-Comique, cet artiste, 
de fortune rendait indépendant,
Grasse, où il s’occupa de travaux 
a pourtant encore écrit'la musiqi 
des Amaléeites, de Châteauhriand, et celle d'un 
opéra italien en cinq actes, Amleto, qui n’a pas 
été représenté. J’ignore si M. de Fonlmichel est 
encore vivant.

archets. II 
mourut à Paris, a[
1865 Fonclause marquait habituellement 
produits de

plu
très

apte, et 
ière, enlongue

nom.
FONSCOLOVIBE (F..........-E.........., baron

de), amateur distingué de musique, né vers
ricoles. Il 
es chœurs

x ag

1810, s’est livré pendant longtemp 
position, a fait exécuter à Marseille

s à la 
et à Aix des

motets et plusieurs messes, et a fait re 
ter dans la première de ces deux villes 
comique intitulé le Prisonnier de Crimée. M. de 
Fonscolomhe,
1875, avait éc 
vocales

piv-r
i opéi

* FORESTIER (Joseph). Cet artiste dis
tingué a publié il y a quelques années un ouvrage 
fort utile, qui a paru sous le titre suivant : Mo-
------ aphie des instruments à six pistons et

s indépe dants, études pratiques et théo- 
r le nouveau système de M. Adol- 
aris, Sax, s. d.,in 8°). VI. Forestier 

:npé longtemps l’emploi de premier cornet à 
pistons à l’orchestre de l’Opéra, il a été profes
seur de cet instrument au Conservatoire et chef 
de musique d’une des subdivisions de la garde 

ale de Paris.

qui 
rit a est mort à Aix le 21 mars 

ussi des romances et mélodies
, la Danse des morts, le Forbon, etc., 
série de six Motets religieux avec ac-

nogr
tubeset une

ement de piano ou d’harmonium f 1, Ave 
2, A ve ver

riques pout 
phe, Sax ( Pcompagn 

Maria ;
Litanies en si bémo

3, Litanies en fa; 4, 
Litanies en ut ; 6, O 

qui ont été publiés chez l’é- 
1 a laissé une traduction fran-

um ; 
>1; 5

salutaris hoslia ), 
diteur M. Gérard. I 
çaise des Memorie storico-criliche de l’abbé 
Baini sur Palestrina, ainsi qu’une édition criti- 

imi, ouvr
Ile, dit-on, se propose de publ

.........), compositeur espagnol
fait représenter à Madrid , en 1876, 

acte intitulée Apuros de

nation
Un frère de cet artiste, /. M. Forestier, s’est 

talent sur la flûte. An- 
Conservatoire, il avait 

remporté un premier pix en 1835, et plus tard 
était devenu flûte-solo au Théâtre-Italien et chef

du Miserere, de Cariss
fami

•âges
ier.

que sa
fait remarquer 
cien élève de

par
TuloFONT (

temporain, a 
une zarzuela en
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Fomari, né à Naples le 18 juillet 1835, élève de 
M Busti pour le chant, de M. Baltista pour le 
piano, débuta en 1856, dans l'emploi des barytons, 
au théâtre San-Ferdinando de sa ville natale, et 
parut ensuite sur plusieurs autres scènes. Les 
circonstances l'obligèrent plus tard à abandonner 
la carrière dramaiique et à se livrer à 1 ensei-

de musique de la 5e subdivision de la garde na
tionale.

temenl à Pari 
cinquante quatre ans.

FORGIIES (Victor-Esprit-Émile), pianiste 
et compositeur, ne à Paris le 26 septem 
a fait son éducation musicale au Cons

C’est pendant une répétition qu’il faisait 
jn corps de musique qu'il mourut subi-rps i 

s, le 18 décembre 1867, à l’âge de

ihre 1823, 
servatoire gnement.

1 FORNASINI (Nicola), compositeur dra
matique, naquit à Bari le 17 août 1803. Admis 
dès l’âge de douze ans au Conservatoire .le Na- 

, il y devint l’élève de Furno, de Trittoet

de cette ville, où il fut admis le 9 novembre 
1835, et où il devint successivement élève de 
Goblin pour le solfège, de Laurent et de Zim
mermann pour le piano, et de Lehorne pour le 

‘point et la fugue. Après avoir obtenu un 
accessit de solfège en 1836, M. Forgues se vit 
décerner le second prix de piano en 1839, et le 

suivante. Depuis lors, cet ar-

ples, 
de Zi de dix- 

théâtre
peine âgé 
sut le petit

et en 1822, àingarelli, 
neuf ans, il fai 
du Conservatoire une opérette intitulée il 
Manno. Il écrivit ensuite plusieurs composi- 

Te Deu

contre sait représenter

premier l’année 
tiste s’est produit comme virtuose, et a obtenu 
de véritables succès, à Paris et à l’étranger, 
grâce à la distinction et à la facilité de son jeu. 
M. Forgues s’est fait connaître aussi comme com
positeur ; on a de lui un assez grand nombre de 
morceaux de genre : Ballade, Sérénade,

vêpre
litanies, puis, ayant terminé ses études, il fut 
nommé chef de musique d'abord au i *r régiment

im,
I fut

tiens religieuses, messes,

•enadiers de 
pas de faire

degi
:cha

sui-se, ensuite au 2e régiment • 
la garde royale. Cela ne l’empê
représenter quelques ouvrages dramatiques : 
Oh ■' quante imposture, opéra bouffe en 2 actesconcert, 

Mar- 
molo, 

Romance

■

vemcnt perpétuel, Tarentelle 
Souvenirs et Regrets, pensée élégiaque. 
che funèbre, Marche des ombres, le Tré 
Scherzo en 
drom
de 12
Flaxland).

FOR H AS (Edmond), musi.-ien contemporain, 
est l'auteur d’un opéra intitulé la Bayadèr 
quia été représenté à Pesth au mois d’août 1876.

FORMAGLIO (Luigi), compositeur dra
matique italien, est l’auteur des deux ouvrages 
suivants : Brenno ait’ Assedio di Chiusi, re
présenté au théâtre San-Benedelto, de Venise, 
en 1852; etGismonda di Mendrisio, drame ly
rique en 3 actes, donné au théâtre Apollo, de la

(Naples, th. Nuovo, 1829/; un Malrimonio 
per medicina (ïb., ib., 1829 ) ; VAvvocato in 
angustie, farce en un acte (ib., ib., 1831 ); la 
Pedova scaltra, 2 actes ( ib., ib., 1831); Bo- 
berto di Costanzo (id., th. San-Carlo, 1839). 

, quelques années plus tard, directeur 
js les musiques et fanfares de l’armée 
puis inspecteur des classes d’instruments 
iu Conservatoire, Fornasini, qui n’était

n sixtes, Solo de concert, I 
ntique, Canzonetta, etc., et un recueil 
Éludes intitulées les Pathétiques ( Paris,

Nommé. 
de toute 
royale, 
à vent
pourtant qu’un artiste médiocre et pourvu d’une 
éducation incomplète, fut chargé d’écrire une 
énorme quantité de musique pour les .,l, h.—11

en même temps qu’il comiosait, 
léplorahle facilité, non-seulement les 

partitions de plusieurs ballets représentés au 
théâtre San Carlo : Caterina Cornaro, gti Spa- 
gnuoliin Africa, Margherita Puslerle, VE- 

cinese, mais encore de nombreuses mélo
dies vocales et beaucoup d’œuvres de musique

militaiires, 
une d

même ville, en 1354.
FORAI ICI! I (Pietro), pianiste et composi

teur italien , né, à Sinahmga le 7 juin 1829 
centaine environ de morceaux 

o, parmi lesquels

, a pu- 
légersblié religieuse. Musicien sans savoir, sans goût et 

sans imagination, cet artiste possédait, dit-on ,rencontre une 
et de 
et des

pour le pian 
assez grande quantité de transcriptions 
fantaisies écrites sur des airs populaires 
thèmes d’opéras célèbres.

FORNARI (Vi 
compositeur, né à Naples 
élèvede M. Luigi Siri pour le pi 

ition. Cet

lilés comme professeur. Ilmou- 
1861.

d’excellentes 
rut à Naples , le 24 

* FORQUERA 
ce virtuose, célèbre su 
ainsi appréciée 
Louis XV ), le

Je v? oine). Le talent de 
basse de viole, a été 

Daquin (Siècle littéraire de 
.prend en même temps 
positeur : « On

ncenzo) , chef d'orchestre et 
le 11 mai 1848, fut

ianoet deM. Bat- 
artiste s’est fait

par 
quel

Forqueray était com 
onne n'a

nousaipour la compos 
îaitre par une messe exécutée à Naples, et 
un opéra sérieux. Maria di Torre , repré-

tista
conn

in peut
surpassé Marais : un seul 

, c’est le fameux Forqueray. Il 
olier de Marais, comme le bruit 

eu de
père aurait-il pu lui

dire

n’a point été 
en a couru, il n’a jamais

que per.s 
me l’a é»■1 ' galé, 

: l'écc
senté avec succès, en 1871 ou 1872, au théâtre 
Philharmonique de cette ville. On lui doit aussi 
quelques compositions de moindre impo 
— Le frèreatné de cet artiste, M. Ferdinando

maître queu
génie. En effet, que
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344 FORQUERAY — FORSTER
apprendre ? C’éloit un homme médiocre. For- 
queray parut dans le monde au moment que les 
Italiens excitèrent en France une émulation éton
nante vers l’année 1698. Il tenta de faire sur sa 
viole tout ce qu'ils faisoient sur leur violon, et il 
vint à bout de son entreprise. Les cordes singu
lières et les traits les plus frappants des bons au-

pagnait un Te Deum à Saint-Méry, et obtenait 
au concours l’orgue de celte 
était élève de Forqueray. Ce i 
des pratiq 
la maladi 
taire dans
22 oclobre 1761. Les registres paroissiaux de 
Chaumes fournissent son acte de baptême et ce
lui de son inhumation-, nous citerons seulement 
le second : « L’an 1761, le 23 oclobr

e égl 
maiti

ise en 1760
re, affaibli par 

austères, accablé par la fatigue et 
e, était venu chercher un repos salu- 

village natal lorsqu’il y mourut le
teurs d’Italie lui éloient tellement familiers, que 
dans toutes ses pièces on trouve un certain sel, 
qui n’assaisonne point celles de Marais même les 
plus travaillées : celui-ci s’en tenoit aux grâces 
naturelles, Forqueray en avoit de plus recher
chées . mais son art ne gâtoit jamais la belle

e, a
« par nous, prêtre vicaire soussigné, inhumé 
« dans le cimetière de cette paroisse le corps de 

inisti« sieur Nicolas- Gilles Forqueray, orgai 
« Saint-Séverin de Paris, décédé hier,

e denature. »
* FORQUERAY (Jean-Bàjçtiste-Antoine), 

fils du précédent.
âgé de

« 59 ans, époux d’Élisabeth Segeant (1). Ladite 
« inhumation faite enDaquin, da 

de cet artist
dans le même 
-.e, en rap

prés
« cent, de Paul Luce, de Jean Bonnard, d’É- 
« tienne Vincent, ses neveux ; Pierre Forqueray. 
« sieur Louis Grossier, ses cousins ; de MreJean- 
« Baptiste Desion, curé d’Aubepierre ; de P,e 
« Pelletier, desservant de Beauvoir ; de sieur 
« Rochette, vie. d’Ozouer-le-Voulgis, et autres 
« soussignés. »

Le père de Nicolas-Gilles Forqueray, auber- 
à Chaumes, était—il frère ou cousin d’An- 
Forqueray ? Cela me paraît probable. En 

cas, il me paraît bien évident que l’artiste 
dont il est ici question appartenait à la même 
famille que les précédents, d'autant que pour le 
distinguer on l’appelait Forqueray le jeune.

:i, au point de vue de son talent, ce qu’en di
sait Daquin dans l’ouvrage cité ci-dessus : — 
« M. Forqueray conserve encore le beau toucher 
et les grâces qui 
semens dans sa i

de Michel Vin-vrage, parle aussi
souvenir de son père : « Nous, possé 
présent le fils de ce grand maître, il a 

: à la plus grande

>pelan
êilons

nt le
tous les 

exécutiontalens de son père 
il joint les grâces les plus 
les plus difficiles ne lui cot 
les joue avec cette aisance qui caractéri 
homme : tout devient 
d’œuvre de délicatess 
la viole ait perdu de 
lui ses anciens

aimables. Les pièces 
Otent aucune peine, il 

se le grand 
un eheses doigts

ise et d'élégance, et quoique 
ses droits, elle retrouve avec 

admirateurs. Notre nation assez 
changeante est toujours avide de semblables 
diges. M. Forqueray a, si j’ose parler ainsi, 
phrases musicales d’un nouveau tour, et dont il 
sait toute la valeur. Entre ses mains elles ont 
l’art de plaire, parce qu’il en fait usage avec 
goût et

FORQUERAY (Nicolas-Gilles,', membre 
j usqu’ici inconnu de la famille des musiciens de ce 

, naquit à Chaumes en 1702. L’existence de 
cet artiste m’a été révélée par l’écrit si subs
tantiel, malgré 
Lhuillier ( Voy. • 
siciens dans la

f-
giste
toine
tout

pro- 
, des

Voie

affiTlrtiion. »

lui ont attiré tant d’applaudis-
jeunesse. »

FORSTER (William) , né en 1713àBramp- 
ton.dansle Cumberland, fut le chef d une fa
mille de luthiers dont les produits sont très-ap- 
préciés en Angleterre. Exe 
natale le métier de 
pait les quelqu 
violons on d’au

peu d’étendue, de M. Th. 
ce nom), Note sur quelqu 
i Brie, et je ne crois poi. 

de reproduire textnellemen

rçant dans sa ville 
fabricant de rouets, il occu- 

rer les 
mfiait.

J voir 
nt lamieux faire que

notice que lui consacre cet écrivain -. « Nicolas- 
Gilles Forqueray était lils d’un aubergiste de 
Chaumes, qui tenait l’hôtellerie delà Pomme 
de Pin. A 25 ans, il se recommandait par 
talent et obtenait un emploi modeste dans la mu
sique du roi, grâce à la protection de M. Louis- 
AUgL 
gnité

es loisirs qu’il avait à 
très instruments qu’on 

et c’est ainsi que commencèrent en ce 
travaux de cette nombreuse famille de 

FORSTER (William), fils du précédent, né 
en 1739, exerça la même profession 

, et l’aiilait aussi dans 
truments. Il joignait même à

étrangers l’un à l’autre, celui de 
s fêtes du village.

ienlô

elesgenr.
lulhi

que son 
réparati 
> deux mé-

père
d’insuste Le Tonnelier de Breteuil qui, à ladi- 

de Rennes et d’abbé cominenda 
mes, réunissait le titre de grand- 

e de Louis XV.

d’évf 
taire de C
maître de la chapelle et musiqu 
Forqueray remplaça plus tard l’un des Couperin 
à l’église Sl-Séverin (1757); il fut encore, mal
gré sa mauvaise santé, organiste de Saint-Méry, 
des Saints-Innocents et de Saint-Laurent. Ni
colas Séjan, qui, à treize ans, en 1758 , accom-

êque
3hau

tiers, 
ménétrier dans le S’étant rendu
à Londres en 1759, il laissa b 
rouets 
rie. Il 
rapidement

t de côté les 
se livrer exclusivement à la luthe-

s’étalblit peu de temps après, et s’acquit 
bonne réputation parmi lesaraa-

(1) Tante de Nicolas Séjan, dont le 
graphlé.

est mal ortho-



^^eMocumentoJo^utore^Digitalizaciomjealizad^oi^^G^^ibliotec^niversitaria^02Z

345FORSTER — FOUQUE
en a donné une traduction espagnole, faite par 
M. Per s. L’auteur a .reproduit, trente années 
plus lard , cet opuscule, dans l'ouvrage suivant : 
Questions philosophiques traitées d'après 
principes de la physiologie du cerveau (Paris, 
Amyot, 1869).

FOSSATI (Lecomte Carlo), riche dilettante 
it la musique d’une opérette, la 

lui a été représentée sur

r ses imitations de Stai maître 
t qu'en 

Amati, ce qu’il 
eur. Le fameux 

voulait

très
1770 qu’il 
fit, dit-on, avec 
violoncelliste Robert Lind

n’esen fa à cette époque. Ce 
commença à copier

bonh les
jouer
très-ce qui leur procura un 

ne fit, dans tout le cours 
sa carrière, que quaire contrebasses, dont 

trois lui avaient été commandées pour la musique 
particulière de Georges III. — Le fils de cet ar
tiste , qui s'appelait William, comme son aïeul 

i père, a fait aussi de bons instruments , 
égalant parfois ceux de ce dernier. Né en 1764 
il mourut en 1821, laissant deux fils dont 1 
portait aussi le nom de William , et l’autre 
de Simon-André. Le premier ne lit qu’un petit 
nombre d’instruments ; le second travailla 
seulement avec son père, mais encore avec Sa
muel Gilkes, et il a lai

que ses instruments, 
grand succès. Forster

italien, a écr 
Guardia notturna, q
le théâtre Balbo, de Turin , en 1876.

FOSSEY ( Léon ), chef d’orchestre, né à 
Paris le 17 mars 1829, fut admis en 1845 
Conservatoire, dans la classe de M. Elwart, ob
tint un accessit d’harmonie au concours de 1847, 

1849. Devenu deuxième, 
théâtre de la

et

l'un
et le second 
puis premier 
Gaîté, il conserva 
années, et remplit, à partir de 1868 
même emploi 
sey a écrit la musique de deux opérettes en un 

Pomme d'api (Gaîté, mars 1859), et 
Marcel et Cie (Bouffes-Parisiens, 15 octobre 
1867). Il est mort au mois de février 1877.

FOULON DE LA CHAUME (J -
B......), chanoine de Saint-F-lienne , né à Dijon
en 1624, mort en 1665, était musicien et 
compositeur. « On a de lui,;di.. . 
dans ses Musiciens bourguignons, des Noels 

ifar pris au baytan

prix
chef d’orchestre

fonctions pendant longues 
1869,1e 

théâtre de l’Ambigu. Fos-ssé, de 1828 à 1840, 
quelques heureux spécimens de son habileté. 
Je crois que c’est l’un des deux qui est, con- 

aulre luthier, M. Sandys,
art.- :

joint
Faut.

ement avec
d’un livre intéressant publié sous ce 

titre : The Hist 
1864, in-8°), et .

1 détails sur la
of the Vio lin (Londres, 
lequel on trouve d’utiles 
; et la fabrication du vio-

’.ory
dans

it M. Ch. Poisot
* FOllTUN’ATI (Francesco). Un des opé

ras de ce compositeur avait pour titre Tpermes- 
tra.

bourguignons, et Luc 
(Dijon, J. Grangier, 1660). » 

FOUQUE (Pierre-Octave), 
né à Pau (Basses-Pyrénées) le 
1844, vint de bonne heure à Pa

compositeur, 
12 novembre 

ris, y reçut des 
leçons et des conseils de l’excellent organiste 

fut admis 
asse de co

), compositeur italien, 
a fait représenter en 1864 , sur le théâtre italien 
de Constantinoi 

il Band
• de morceaux de 

art sont des fa

FOSCHINI (G

sérieux intitulépie, un opéra 
dito. Cet artiste a publié unecin- 

e pour le piano, 
ies et variations

Giorgio ii 
quantaine 
dont la plup 

des thèr 
FOSSATI

en 1869 
mposition de 

prit part l’année sui- 
ditut pour le prix de 

publié un certain nombre 
mpositions pour le chant et pour le piano, 
le chant il a donné : Ballata ; Ave Maria, 

motet ( Paris, Mackar) ; Amour p 
bans, la Croce del Lido, mélodies 
Sur sa mule,- la Dernière rose ; Cantique; ib., 
ib.); Echo du soir, valse chantée (ib., ib.);

irsà4 voix 
(ib., ib.) ; le 

ix de femmes,

(Voy. ce nom), 
loire, dans la cl

Chauvet i 
Conserva 
M. Ambroise Thomas, et | 
vante au concours de Tins 
Rome. Cet artiste a

genn
ntais

mes d’opéras en vogue.

. à Novare en 1786, et dès 
Paris, où il se fit

.)., docteur(J....
aquiten médecine, r 

1815 vint se fix
gateur enthousiaste de la doctrine de

naqu
le propa- 
Gall. Mé- 

i pendant plus 
sali a écrit di-

de

i assé, les Ku- 
; Renouveau ;du Théâtre-Italien de Paris

de quarante ans, le docteur Fosl....... ...
vers articles sur l’hygiène des artistes, spéciale
ment en ce qui concerne la voix, et il a publié 

titre : Sur le talent de la musique, 
roduction d’un dis- 
la séance annuelle 

e, dont

ib.);
Cha\ lesVen dan g es, chœu
d’hommes, sans accompagnement 
Réveil des fleurs, chœur pour 2 vo 
avec accompagnement depia 
jour medure, mélodie ;—poul
et fugue en sol, op. 6 (ib., ib.);
(ib., ib.); Soir d'été, morceau de genre, 
(ib., ib.); Deux Préludes, op. 10 (Paris,M 
Près du lac, nocturne ( Paris, Macka 
regard, romance sans 
quelques morceaux de

ntdùmatin,sous
une brochure qui était la rep 
cours prononcé par lui dans 
du22août 1834 delà Société 
il était

(ib., ib.) ; Que le 
le piano : Prélude 
Nocturne, op. 7

phrénologiqu
vice-président (s. I. n. d. [Paris, 1835], 

in-8° de 23 pp.). Une traduction italienne de 
cet écrit a paru en 1836 dans les Effemeridi fi- 
sico-mediche de Turin, une autre, faite par le 
professeur Sannicala, de Naples, dans le Seve- 
rino et dans le Giornale degli Abbruzzi en 
1837 , et la Revista frenologica de Barcelone

aho) ;
r); Doux

paroles (ib., ib.); enfin 
danse, M. Fouque a fait
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exécuter aux Concerts Daubé (1874) 
pour orchestre, et il a donné deux 
rettes, parmi lesquelles l'Avocat noir, repré
sentée à I’

Spectacles populaires et les Artistes des rues 
(Paris, Dentu, 1863, in-12), où l'auteur a 
p'acé un bon i 
vères et mènes

un pr . 
trois opé-

trels
lire sur les jongleurs, trou- 
populaires; Curiosités théâ-Aieazarle 9 décembre 1874, et Deux

Vieux Coqs.
M. Fouque s’est fait connaître avantageuse

ment aussi comme écrivain : il a été en 1873 le 
rédacteur musical du journal l'Avenir natio
nal, il est
Berne et Gazette musicale de Paris, et il est 
aujourd’hui chargé du feuilleton spécial de l'É
cho universel. Il a donné aussi quelques articles 
à la République des Lettres. Au mois d'octo
bre 1876, M. Fouque a été nommé préposé à la 
Bibliothèque du Conservatoire.

FOUQUET (Jean), mandoliniste et 
siteur, vivait à Paris dans la seconde moitié 
dix-huitième siècle. Cet artiste a publié 

recueil de Six Duos pour deux violons ou deux 
mandolines, composés dans te goût italien.

siteur, né à 
siècle, prit 

ique 
x de

traies anciennes et modernes, franco 
étrangères (Paris, Delahays, 1859, in-l 
lit recueil d'anecdotes dans lequel la musique 
trouve tout naturellement sa part; enfin, Ce 
qu'on voit dans les

6), pe-

des collaborateurs actifs de la de Paris (Paris, De- 
1858, in-16), petit livre qui contient 

udes pittoresq
l’Art dramatique en plein vent. 

FOURNIE (Le docteur Édouahd), méde- 
des affections de

•y*.
x él les Musiciens am

bulants et.

cin qui s’est beaucoup occupé F 
l’organe vocal, est l’auteur-d'un livre qu’il a pu
blié sous ce titre : Physiologie de la voix et de 
la parole . Paris, Delahays, 1866, in-8°.

FOURNIER (Édouard), écrivain français, 
né a Orléans le 15 juin 1819, s’est beaucoup 
occupé de théâtre, au point de vue de la criti
que et de l’histoire. Il est cité ici pour les deux 
opuscules suivants : 1° la Musique chez le peu
ple,
avenir (Paris, 1847, in-12); 2° Essai 
lyrique au théâtre (Paris, 1849, in-12),.écrit 
en société avec Léon Kreutzer et extrait de 
Y Encyclopédie du dix-neuvième siècle.

FR/

PO:
du

FOURDY (Abraham), 
Orléans vers le milieu du seiz

>mpo
ième

d'Évr
concours du pu y de 

, et s’y vil récompenser par le pri 
la harpe d’argent, qui lui fut décerné pour le 
motet Dum avrora.

FOURGEAUD (Alexandre). Un écrivain 
hroclniie intitulée les 

Violons de Dalayrac (Paris, Leclère, 1856, in- 
8° de 29 pp ).

* FOURNEAUX (Napoléon), a publié, il 
quelques années, un livre ainsi intitulé : 
rumentologie. Traité théorique et prati-

e de l’accord des instruments à sons fixes,
...... rmonittm, l'orgue à tuyaux et le piano,
contenant une théorie complète du tem 
rament musical et des battements, par 
génieur N Fourneaux fils, facteur d’orgues 
(Paris, Repos, s. d. in-8°). Le même écrivain avait 
publié précédemment un Petit Traité sur l'or
gue expressif ( Paris, 1854 , in-12 
planches ).

FOURNEL (François-Victor), é 
tique, français, est né à Cheppy, prèsd 
le 8 février 1829. Dans les nombreux ouvrages 
publiés par lui, M. Fournel a eu plus d'une fois 
et incidemment l’occasion de s’occuper de musi- 

et il l’a toujours fait avec le goût et la dis
commandés à

1857 l'Opéra national, son passé et
Tort

de ce a publié ADEL (Charles), pianiste et composi- 
éducationleur, néâ Vienne en 1821, a fait 

musicale en cette ville. Fixé comme professeur 
à Hainbounrg en 1850, il y resta jusqu'en 1858, 

laquelle il fixa sa résidence à Londres. 
Après un séjour de quelques années en Angle
terre, il s'embarqua pour l’Amérique et se rendit 
à New-York, où il s’établit definitivement et où 
il se trouve encore à l’heure présente (juin 1877). 
M. Fradela

y a ■ 
Inst

époque à
que 
T ha

et de morceaux de piano,
FRANÇA (Le P. Lmz GOXZAGA E), 

Haché à la chapelle de l'église patriarcale 
1830, se retira après l’abdica- 

il était très-dévoué

certain nombre de lieder

chantre a 
île Lisbonne

é à la chapelle del’églis

tion de D. Miguel 1er, auquel 
et qui l’avait traité avec beau 
Il diri

rudit et cri- 
e Varennes,

ip de distinction.
rigea aussi l’école de plain-chant 

établie dans la cathédrale. On connat 
Compendia ou explicaçâo methodica das ré

importantes e ’wcessarias 
: a intetligencia do Canto-châo tanlo 
rico como

était
lui

gras geraes

e compor, etc.
132 pages. França avait été 
guel chevalier de l’ordre de N. S. da Conceiçâo 
et décoré d’une médaille d’or pour ses services.

que,

cet art une élude parlicu 
ques-uns de cesouvrages qui renferment sous ce 
rapport des renseignements et des détails vrai- 

nt intéressants, et parfois très-nouveaux : 
les Contemporains de Molière (Pari-.. Didot, 
3 vol. in-8°), dans lesquels on trouve (t. IL une 
excellente Histoire du ballet de cour; Les

; qui n’ont pas 
lière. Je citera

! pratico, e para saber escrever. 
, Lisbonne, 1831, in-4° de vw- 

liommé par D. Mi-

J. V.
FRANCESCHI (E....... ), avocat italien, a

publié à Milan, chez l’éditeur Agnelli, en 1876-
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pldç
vio-

il;'(t 
tant

te se comLa liste des œuvres de cet a 
de la façon suivante : 1° And 
Ion, avec accompagnement de piano ; 2° 4 Mé
lodies de Schubert, transcrites 

piano ; 4° Ruth,
soit, chœurs et orchestre 
5° 3 Offertoires, pour soit 

6° chants de l’Église, harmonisés à

puscule ainsi intitulé : L'Arte délia 
l discorso, nella drammatica e nel

1877, un o 
parola ne 
canlo.

* FRANCESCMNI 
tiste élait le frère du peintre 
seehini. Il apprit le contre 
Perii, maître de chap 
logne, puis se rendit 
direction de Gius 
1673, étant reven 
il fut élu prince de l’Académ

ino pour

pour le pia 
églogue b

ano ; 3° 
ihlique

ronio). Cet 
rc-Autonio Fran- 

avec Lorenzo, 
de Bo 
sous la

>eppe Corso, dit Celano. En 
u à Bologne, sa ville na 

lie d

(Pet 
re Mai Ballade pour 

en 3 parties, pour 
is, Hartmann);

|| unt
e la n tiupnle

se mit
(Pari 
et chœuri 
3 et 4 
(tre parti 
tie, Cha

gue(l 
3. Prél
5. Prière; 6. Final), composilions très-remar
quables et d’un grand style ; 9° Rédemption, 
poème symphonique en 2 parties, pour soli, 
chœurs et orchestre (Paris, Hartmann); 10" Cinq 
pièces pour harmonium; 11° Quasi Marcia, pièce 
pour harmonium; 12° Mélodies vocales. Parmi 
les compositions inédites de M. Franck , je ci
terai : les Béatitudes, grand oratorio, les Bo
lides , pièce pour orchestre, et une Messe à trois

elle de 
à Narni et s ; b" c

parties, avec accompagnement d’orgue 
rtie, Messes; 2epartie, Hymnes; 3e par-talc,

r le salut); 7° Fantaisie pour 
rs polonais ; 8° Six pièce 

Fantaisie; 2 Grande pièce sympho 
riatio

es Philharm
es d’or-

1 FR ANCHE VILLE (
ce nom a donné en 1797 , 
zari, les deux opéras-comiques suivants: 1° le 
Contrat de mariage (1 acte) ; 2° Estelle et Nè- 
morin ( 2 actes).

FRANCH.M

Un artiste de 
théâtre Laz-au petit ns; 4. Pasude, fugue et

(Giovanni), compositeur 
représenter en 1841 avec peu 

le théâtre Carlo Felice, de Gê- 
intitulé gli Empirici. En 1857, 
i donnait au théâtre San-Carlos,

dramatique, a fait 
de succès,

le même
de Lisbonne, Francesco da Rimini, drame 
lynq

opéra n 
artiste

avec chœurs et orchestre.ue en 3 actes.
FRANCK (César-Auguste). Cet artiste 

qui avait été l’élève de M. Benoist 
re et qui avait rempoi 

d’orgue en 1841 (t). s’est fait 
talion comme organisl 

leur. A la retraite de 
maître, il a

osEPn), organiste et 
aris sous le

* FRANC
teur, se faisa 
Joseph Frank, de _ 
de cet artiste, il fau 
Traité d'harmonie; r L'art d'accompagner 

renies

:k(.i
lit dé: lesigne 

; Liéi
rà Pfort distin 

au Conser
gué,
vatoi ëge. A la liste des ouvrages 

t ajouter les suivants : 1°
rte un second

grande
e et comme composi- 

M. Benoist, son ancien

prix
répu le plain-chant, de huit manières diffé 

sans l'altérer, ou Manuel théorique et /> roi i- 
, avec 50 exem-

été appelé à lui succéder comme 
professeur d’orgue au Conservatoire, et dans le 
même temps plusieurs auditions de

que de chant ecclésiastiqu 
pies, les psaumes, toutes leurs terminaisons, 

avait passé presque inaperçu, et des faux-bourdons à quai reparties ; 3° Nou-
ère apparition vingt-cinq ans au- celle Métho <e de piano facile et progressive

paravant, obtinrent le plus grand succès. La pour les commençants ; 4- Recueil de 322 mar-
partition de Ruth est une œuvre charmante, ches d'harmonie pour orgue ou harmonium,
pleine de grâce, de délicatesse et de distinction, à l'usage des personnes qui veulent appren-
qui se fait remarquer par une inspiration ahon- dre en peu de temas à impro
Lie «t soutenue, et par .me tartremeatalion inslrumenU ; 5° Si* Prflndj» fW™ 

nte et parfois très-neuve. Un autre orgue, avec pedales ad libitum, 0 25 Etu.tes
même genre, Rédemption, exécuté très-faciles, pour le piano; 7° 25 Etudes de

i saint 10 avril 1873 , a fbteùu force moyenne, id. ; 8» 25 Études de force su-
,qui n’a pu périeure, id.; 9° Six recueils de motets a une

réussir à se produire au théâtre, est l’auteur ou plusieurs voix, avec accompagnement d’or- 
d’un grand opéra de genre, le Valet de ferme, gue ou d’harmonium; 10 Sept recueils de pe-
écrit par lui pour l’Opéra national d’Adolphe lits morceaux pour orgue ou harmonium,

est encore dans les cartons du bliés sous les tdres suivants : Les Bergers
crèche, les Délices du sanctuaire, une Cou
ronne à Marie, l'Encens du parvis. Fleurs et 
Prières, Une heure d'adoration, la Lyrecé- 

préludes et fugues 
iduits pour.harmo- 

; et les bou-

.0 ...

de Ruth, qui 
lors de sa premi

riche, éléga
ouvrag
à l’Odéon, lejeud

moindre succès. M. César Frank

à laAdam, et qui » 
compositeur. M. Franck est depuis plusieurs 
nées organiste de l’église de Sainte-Clotilde.

leste; 11° Deux Recueils de | 
deJ.-S. Bach, transcrits et ré 
niuin ; 12° Les Feuilles, les /leurs

(t ) La mention «le ce prix n’a pas été laite dans la Bio
graphie universelle des Musiciens, où 
glissée au sujet deM. Franck : ce u’est pa«(e second <t le 
premier prix de composition, mais le second et le premier 
prix de contrepoint et lugue que M. Franck obtint en

quels, collection de 84 préludes faciles et pro
gressifs pour orgue (3 volumes); 13“ l'Union1839 et 1840.
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des cathédraleou Mosaïque des maîtres de 
chapelle, collection de motets ou morceaux reli
gieux à une et à plusi 
vres de Beethoven, J.-S. Bach, Piccinni, Sac- 
chini, Gluck, Mozart, etc., transcrits avec 
accompagnement d’orgue.

* FRANCK (Édouard), pianiste et compo
siteur, est né 
Breslau en 1824. Professeur à l'École de musi
que rhénane, à Colo 
attaché ensuite à l’Éco 
retour à Berlin, où il avait fait précédemment un 
long séjour, il succéda en 1869 à M. Louis Bras- 
sin comme professeur au Conservatoire de Stern, 
où il exerce encore aujourd’hui ces fonctions 
(juin 1877). Quoiqu’il ait beaucoup composé, 
entre autres des symphonies, des ouvertures, des 
quatuors pour 
tos pour le piano, 
de chant, M. Éd 
petit nombre de ses productions.

FRANCOEUR (Louis-Joseph). Cet
tiste

formé son talent par la lecture et l’étude des 
œuvres des maîtres, et particulièrement de 
celles de Jean-Sébastien Bach, pour le génie du
quel son admiration ne connaît pas de bornes. 
Il a contribué puissamment dans sa patrie à la 
propagation et à la popularisation des chefs- 
d’œuvre de ce maître imm 
il y a une quar, 
excellente édition de quelques-uns d’entre-eux. 
C’est lui qui écrivait un jour à M. Édouard Hans- 

e de

eurs voix, tirés des œu-

ortel, un peu négligés 
rantaine d’années, et a donné uneà Berlin vers 1818, mais à

gne, jusqi 
le de musi

u’en 1859, il fut
lick, l’un des meilleurs criliques de 
Vienne, une lettre contenant ces lign 
siastes : — «......Lisez sans arrière-

quede Berne. De musiqut 
es enth
-pensée les

cantates de Bach, je ne doute point un seul 
instant que l’inspiration dont elles dé 
parvienne à vous émouvoir; 
grand maître dans la

bordent ne 
rochez-vous du 
de votre âme,

; app 
licité

instruments à cordes, des concer- 
des lieder et divers morceaux

et le charme pénétrant 
chemin de votre cœur. Je serais bien heureux

on cœur trouvera le

si jepouvais vous le faire aimer davantage. Vous 
étant une fois

ouard Franck n’a publié qu’un
veloppé de son style comme d’un 

manteau, il enchaînera votre âme comme il a 
fait de celles de nos grands compositeurs, Mo 
zart, Beethoven, Schumann et Mendelssohn; i 
ne les a entourées de liens qne pour leur perme 
tre de s’épanouir avec plus de liberté. » M. Ro 
bert Franz a publié jusqu’à ce jour plus de qua 
rante recueils de lieder, dont la plupart se font 

faclu

: is sorte de Mémorial quotidien 
des faits qui se produisaient à 1 Opéra à l’épo
que de son administration. Ce registre manus
crit forme deux volumes qui ont été reliés sous 
ce litre : Académie royale de Musique. Som
maire général (T. I, 1785 à 1788; T. II, 1788 
à 1790). On trouve là-dedans, sans aucun ap
parat de rédaction (il.s’en faut !), tout ce qui a 
trait aux premières 
engagements, séances 
lectures de 
réclamation

remarquer par l’excellence de la 
fondeur de la pensée et un charme 

Cet artiste extrêmement disti 
récemment de la façon la plus 
date du mois de mai 1877, 
noncé 
lions
Halle, et cela par suite d’un 
était devenu complètement : 
l’ébranlement nerveux produit sur lui, à la gare 
de Halle, par le sifflet strident d’une locomotive.

el s’est

re, la pro-
péné 
é a éreprésentations, débuts, 

du comité administratif,
■ appé 

A laingu
douloureuse. 

les journaux ont 
qu’il s’élait vu obligé de résigner ses fonc- 
de professeur de chant à l’Académie de 

e accident : il 
à là suite de

pièces, répétitions, correspondances, 
s des artistes, détails de mise en 

scènes, etc. C’est, en somme, 
et décharné, mais utile à consulter pour cette 
péri- 
riqu

■I"' Kllll'lil

i grav
ode de l’histoire de notre première scène ly- 

dans les Archivese. Ce manuscrit est placé 
l’Opéra.

FRANÇOIS (Louis), 
représenter sur le 
péra

ï
Un artiste de ce 
théâtre de

FRANZ, est le pseudon 
fait connaître, comme

lyme sous lequ 
sicien drainatica fait 

deux o que,(un
compositeur Allemand contemporain, M. le comte 
de Hochberg. C’est 
M. de Hochberg a fait 
vrages suivants : 1° C 
opéra romantique en 3 actes, écrit 
bien connu de Goethe, joué sur le théâtre de la 
cour, à Schwerin, au mois de mars 1864; 2° die 
Falkensteiner, drame lyrique donné en 1876 
sur le théâtre de Hanovre. J’ignor 
amateur s’est fait connaître par d’a

s comiques en un acte dont itres
suivent : les Orangs-Outangs, mai 1864, et le 
Cabaret de Morimont, mars 1866.

ÇOYS (............), compositeur in
connu, qui vivait au commencement du seizième 
siècle, a fourni à Pierre Atteignant, pour le re
cueil de chansons françaises à 4 parties publié 

celui-ci vers 1530, la musique des cltan

d’emprunt que
repr
laudFRAN de Villa-Bella,

par 
Ml ' sons

vantes : Puisque donc ma maîtresse, Possi
ble n’est d'avoir plus, Pis ne peut me 
Philomena, motet.

* FRANZ (Robert), compositeur de lied 
célèbre dans toute l’Allemag 
niste distingué et chef d’orches 
d’une instruction musicale solide, il a surtout

e si cet artiste 
utres travaux, 

ipositeur italien, 
obre

FRANZINI (
a fait représenter 
théâtre Alfieri, de Florence, un opéra sérieux 
intitulé la Comlessa di San Bomano.

* FRASCHINI (Gaétan). Fétisa été trompé

au mois d’oct leter,
pia-

1874 ,

stre habile. Pourvu
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Fidelio de Beethoven. Malheureusement, tine 
infirmité particulièrement grave et douloureuse 
pour un musicien est venue, depuis quelques 
années, interrompre tout à coup la carrière de 
ce grand artiste, et cela avant que

décliné chez lui, et l'on, coi 
lorsque l’oreille devient reb

ement lorsqu’il a parlé de 
que ce grand chanteur

par un faux renseign 
l’impression profonde 
avait produite à la Scala, de Milan. La vérité 
est que cette impi e 
fâcheuse, malgré le 

épr

ession fut au contraire très-
facultés

l’eussent abandonné. C’est l’ouïe qui a 
nçoit sans peine que 
belle ou insensible et

talent de l’artiste, et que 
a tel ressentiment contre . 
jura de n’y plus jamais

Fraschini en 
la ville de M 
chanter. Il tint 

Après avoir 
talent et sa voix
théâtres de sa patrie, Fraschini vit sa renommée 
s’étendrebientôt 1
du temps nous apprennent qu’en 184 
question de lui tout à la fois pour le théâtre ita
lien de Londres et pour l’Opéra de Paris. C'est 
Londres qui l’emporta, et après y avoir obtenu 
de grands succès et être retourné 
Italie, il alla se faire entendre à Vien 
se rendit en Espagne et en Portugal

mées et fit littéralement fureur.
u’au

Z qu’il
oie.

fait ap rçoit plus nettement les sons, la voix du 
eur le trahit et cesse d’être juste. D’ail-

incomparable 
use sur la plupart des

précier
'eillei chante 

leurs, chanter 
l’un des

entendre serait assurément 
pût infligerplus durs supplices que l’on 

iste de talent.
jour 

7, il
de l’Italie, et les

à art
qui a été le dernier et l’un des plus 
i représentants de l’art du chant 

u’il a de plus complet et de plus 
parfait, avait épousé la fille de la fameuse can
tatrice Mm* Ronzi de Begnis ; lorsque cette cé
lèbre artiste mourut à Florence, en 1853, elle 
laissa toute sa fortune, qui était considérable, à 
sa fille, et Fraschini devint ainsi puissamment 
riche. Je crois qu’il vit aujourd’hui retiré à Pâ
lie, sa ville natale, qui lui a rendu hommage en 
donnant son nom à son prin 
s’appelle, depuis plusieurs.
Fraschini.

FREIXAS (José), compositeur espa 
fait exécuter le 5 avril 1868, en l’église 
Anne de Barcelone, un Slubat Mater.

FRÊLON (Louis Füançois-Alexaî<dbe), pia
niste, organiste et compositeur, né à Orléans 

1825, a fait ses études musicales en cette 
s'y livra ensuite à l’enseignement. Il y 

en 1847, sous les auspices de l’Institut 
système d’édu-

Fraschim, • 
remarquables 
italien dans ce q

instant en 
d’où il 
il de-I, où

meura plusieurs an 
Paris n’a connu ce chanteur: prodigieux qu’au 

3, alors qu’il était 
de cinquante ans, et cependant la 

oyens, son phrasé magistral, 
ite de'son articulation, l’élé- 

î de son style, la noblesse 
accent dramatique iuiac- 

ipathic, 
ges u 
ii fût

sentiment de 
parfois, 
issance.

puis jamais me rappeler 
son sa majestueuse entrée 

Lucia di Laitier-

déclin de sa carrière, ■

âgé de près 
puissance d ncipal théâtre, lequel 

années déjà, théâtreZ netteté surprenan 
vation et la correction de 
et la sobriété de
quirent aussitôt non-seulement la 
mais
nimes de la critique, 
peu froid comme comédien, 
passion concentrée lui faisait trouver 
sous ce rapport, des effets d’une rare pu 

part, je

gnol, a 
Sainte-sym

élogil’admiration du public, et les
Bien que Fraschin

ville et 
fonda i
musical d’Orléans et d’après 
cation imaginé par lui, un cours gratuit de 
sique pour les ouvriers qui bientôt reçut l’appu 
matériel et moral de l’autorité municipale. C’est 
à cette

sans une sorte de frisson ... 
en scène au second acte de
moor, lorsque pénétrant dans la salle des fian
çailles et s’arrêtant un instant, avant d’en fran
chir le seuil, au haut des marches qui y condui- ue que l’on commençait à parler de 

ou orgue expressif; M. Frêlon s’at-
époq

sent, il laissait tomber son manteau, lançait j 
loin sa coiffure, et, se croisant lentement I

l’harmo
tacha à l’étude de cet instrument, dont il devaitOr

actifs et les 
la fréquence 

avec laquelle il fit entendre l’harmonium en ré
pandit rapidement l’usage. En 1851, il se rendit 
à Londres, et lit connaître, à l’Exposition univer- • 
selle, les orgues que la maison Alexandre ( Voy. 
ce nom ) construisait alors en grand nombre. De 
retour à Paris, M. Frêlon publia 
l'Art de Forgue expressif.

propagateurs les plus 
its. Il vint à Paris, et

I l'UMI d être l’un desbras, 
froid, 
ment de

les assistantsmenaitpror
déda et implacable. Outre le senti- 

s’en dégageait, il y 
effet

plus intelligcnligner 
la plastique qui 

de scène muetavait dans ce jeu 
d’une simplicité et d’une énergie extraordinaires 

ici tous lesIl serait impossible de rappeler 
ouvrages que Fraschini a créés e 
entre autres, Donizelti écrivit pour lui Catarina 

Merope et la Stella di 
lo in maschera. A Paris

en Italie, où,
ce titre :

excellente mé-
tard 
d’or-

a/fo
liai

Cornaro, Pacim S 
Napoli, Verdi un 
il établit les rôles principaux 

ublic français

peu plus 
de pièces

fit paraître pendant quatre 
véritable succès.

thode pour cet instrument, et 
fonda avec M. Jouvin un journal 
gue, l'Orgue, qu’il 
ans et qui obtint 

Cet artiste a écrit, soit | 
soit pour harmonium et p

de deux
, la Leona.inconnus du p 

Mercadante. et la Ouchessa di San Giuliano de
harmonium, seul, 
un grand nombre

M. Gralfigna. Il joua aussi d’une façon admira
ble, avec M11' Krauss, sa digne partenaire, le
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vent son maître à l’orgue. Amené en Pologne 

suite de circonstances particulières, il 
à Varsovie, où il suivit un cours decon- 

Elsner. Tout en donnant des le- 
pour vivre, sa passion pour l’or

gue était si grande qu'il ne ce 
cet instrument, s’appliquait surtout à l'étude des 
pédales, et pour y mieux réussir se faisait 
truire un orgue à pédales qu’il installait dans sa 
cliamhre. C’est ainsi qu’à l’aide 
et d’un exercice opiniâtre, il acquit une gra 
habileté.

desde morceaux de genre, fantaisies, etc., 
airs connus et des thèmes d’opéras en vogue; ces 
morceaux ont été publiés chez MM. Léon Grus, 
BranHus, Lemoine, elc. Parmi les 
qu’on doit encore à M. Frêlon, il i. 
tout le recueil intitulé Transcriptions pour or
gue expressif (Paris, Flaxland, in-8°), recueil 
fait avec soin et dans lequel il a adap 
instrument soixante fragments choisis parmi les

se fn
trepoint 
çotis de piano

l'Ii' d
faut citer

de travailler

té à cet

de bons ouvrâges
i léœuvre* des plus grands maîtres.

FREXER (Laurent), compositeur, né à Lu- 
1840, a publie à Augs-cerne en 1769, mort 

bourg, chez l’éditeur Bœlim, un certain nombre 
de compositions religieuses parmi lesquelles il 

messe en allemand, à quatre

éprit un grand voyage 
ique à travers l’Allemagne, se rendit d’a- 
à Breslau, où il fit connaissance avec l’ex- f

En 1834, Freyer entr 
artisti 
bord ;
cellent organiste Adolphe Hesse, qui IVncoura 

vivement, et visita successivement, en s’ 
Ham 
il v

fai signaler
parties, avec accompagnement d’orgue.

FREUBEL (J.-L-P.-L.), compositeur et 
chef d’orchestre (1), naquit à Nainur en 1763. 
Il était fils de Jean-Ernest Freubel, musicien

C.nt entendre, Dresde, Leipzig, Berlin, 
bourg, Francfort sur le Mein, Casse!, où 
Spohr, Dusseldorf, où il connut Mendelssohn, etc., 

bien accueilli et établissant
distingué, qui, né à Rudolstadt en 1728 et mort 

Berg-op-Zoom en 1770, fut successivement 
ganiste en sa ville natale, à Flessingue, à Mid- 

-Op-Zooin. Il reçut ses préo
péré, travailla ensuite avec

>yant b 
relation

partout se 
d’excellentes

à
s artistiques. Rentré à Var- 

à la suite de ce voyage, Freyer fut nommé 
se évangélique, en remplace- 
intôt il fonda une société de

orga
del bourg et à 
mièies leçons 
Van Hansen, habile pianiste de Rotterdam, qui 

, et eut quelques leçons 
s’adc

organiste de 
ment d Einert 
chant composée d’amateurs et d’artistes, dans 
le but d’executer des oratorios, et fit entendre 
la Conversion de saint Paul, de Mendelssohn, 
et des compositions de Schneider, d’Elsner, de 
Bernard Klein, et de lui-même, augmentant 
ainsi sa renommée et se rendant de plus en 
plus popu 
l’enseigner
monie, et formait un grand nombre d’excellents
élèves.

Freyer a publié une assez grande quantité de 
compositions pour l’orgue, et il est l’auteur 
d’un livre de chant (Ckoralbuch), qui renferme 
les chants n’église et tout ce qui est nécessaire à 
un bon organiste, pour accompagner en plain- 
chant l’office religieux.

FRI CCI (Antometta FRIETSCHE, connue 
sous le nom de), cantatrice remarquable, née à 
Vienne (Autriche) vers 1840, a fait son éducation 
musicale au Conservatoire de celte ville, sous la 
direclion de M"u Marchesi, et depuis lors a par
couru une brillante carrière en s'adonnant au

l’égli:
. Bie

épousé sa
l’abbé Vogler ; mais ild’org

tout à l’étude du violon, et devint un virtuose
cet instrument. Il avait aussi dudistingué 

talent comme compositeur, et fut pendant long- 
théâtre hollandaistemps chef d'orchestre du 

d’Amsterdam, où il mourut le 21 mai 1828. 
Voici la liste des compositions de cet artiste : 
1» De vrouwelijke Recruteh, ballet (1788); 
2° De Triomph der liefde, symphonie (1793; ; 
3° Met vreede-feest, composition importante 
dont dix-huit exécutions eurent lieu au théâtre 
d’Amsterdam (1802) ; 4° quatorze cantates, dont

livrait àtemps il 
lu piano

laire. En même
et île l’har-ment du chant, d

fut composée pour le roi Louis Bonaparte 
usieurs autres ballets dont j'ign(1806) ; 5° pl 

les litres ; 6° 3 concertes de violon ; 7“ concer
tos de basson ; 8° sonate pour piano ; 9° plusieurs 

rtures, et enfin des psaumes, des chants po 
polaires et autres productions de moindre impor
tance.

Fft UDENBERG (Wilhelm), composi
teur allemand, a fait représenter à Mayence, au 

de mars 1877, un opéra-comique intitulé 
kus.

ande renommée, et 
premières artistes

•liant italien, s’est fait 
est considérée comme l’un

egra

r Titus Schwodroni 
REYER (Auguste), organiste fort distin

gué, ne en 1803 à Mulda, près de Dresde, ap
prit le • haut, le piano et l’orgue avec le cantor 
Geissler, et dès l’âge de dix ans remplaçait

•T.'ipr
livre • les Musiciens Néerlandais, p 
gotr, que J'ai lieu de croire bien informé.

Amo
F) de ce temps. J’ignore où et comment elle a ef

fectué ses débuts, mais je sais qu'au mois de fé
vrier i861, ayant depuis peu de temps abordé la 
scène, elle faisait partie de la troupe du théâtre 
San-Carlos, de Lhbonne, où elle obtenait déjà 
de très-grands succès. Un journal rendait compte 
ainsi des faits qui se produisirent le jour de sa

(i) Je refa s cetie ès celle insérée dan- 
ar M. Edouard Gre-
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analoghe riflessioni (Trieste, Weiss, 1802, 
in-12)

FROJO (Giovanni), compositeur et musico
graphe, né à Calanzaro le Ie' juin 1»47,

ça l’étude de la musique sous la direction 
ofesseur nommé Giuseppe Bassi,

représentation à bénéfice : — » Suivant la cou. 
tume du 
et l'on d
—■ima donna dans les 
. . dans 
de deux

on lâcha des pigeons dans la salle, 
le portrait photographié de la 

s ; elle retourna chez, 
j cour, accompagnée

pays,
istrili

loges 
de la 

usique. » 
er de l’année suivante, la 

pour la première fois sur 
et six mois après elle dé- 

ondres,

elle i voilure 
s de

inenç 
d’un pre
la fin de 1866, entra au Conservatoire de N. 
où il ne "fit qu’un court séjour. Il étudia en 
le piano avec M. Cesi, l'harmonie avec M. i 
palardo, et, après avoir terminé son éduca 
retourna se fixer dans sa ville natale. M. Frojo a

puis, à 
Naples.iis de pies,

suite
janvi

jeune artiste paraissait 
le théâtre de Moscou, 
butait
dans le rôle de Valenline des Huguenots. En 
1863, elle épousait en celte ville 
rades, le ténor italien Neri-Baraldi. Pendant plu
sieurs années, elle fait ainsi régulièrement les 
saisons de Londres et de Moscou. En ls66, on 
la retrouve à la Scala, de Milan, où elle crée l’A-

Âu

l'.ip-
celui du Covent-Garden,

■positions, 
se de glo-

certain nombre depublié 
parmi 
ria à

de ses cama-

trois
elles on remarque
voix , avec orchestre. On lui doit

le titre d'Ecole du mécanisme 
méthode de piano d’un

aussi,
(Milan, Vismara), 
genre nouveau, et les deux écrits suivants : 
Saggio storico-critico intorno alla Musica 
(Caianzaro, 1873), et Osservazioni sulla Mu-

qu’à 
• iii—>i

l,i dernièrefricaine, et son succès est tel 
représentation de cet 
d’un morceau dans lequ

n, à la suite 
le avait provoqué

rage, 
lel ell

sien (i l. id.).
FROMENT (,...,..), violoniste et composi

teur, vivait à Paris à la fin du dix-huitième 
siècle. Cet artiste entra à l'orchestre de l’Opéra 

■alité de second violon, et devint 
violon ; il était enco e attaché à

l’enthousiasme, plus île trois cents bouquets tom
bèrent à pieds, et qu’on vit une dame placée 
dans une loge détacher le bracelet qu’elle portait 
et le lui envoyer. M“,e Friccf se fil entendre

Botogne ( héâ- en 1774, en 
ensuite prêt
ce théâtre en 1794. Après avoir fait exécuter

suite à Turin (théâtre Regio), 
tré communal), à Trieste, à Crémone 
tout
Londres et à Milan, où elle créa (1874) le rôle

Caire,
se pro luisant de nouveau à Lisbonne, à

nies au Concert spirituel, il écrivit 
i plusieurs petits opéras pour des 
daires : 1° Le Vieux soldat et sa 
acte. th. des Beaujolais, 1785 ;

deux symphor 
la musique de 
théâtres secon

principal d’un des meilleurs ouvrages deM. Pon- 
chielli, i Lilunni.

Douée par la nature d’une superbe voix de pupille,
1° Cydippe,
V.eux Soldai, un acte, ib., 1786 ; 4° Goburge 
dans l’isledes Falots (parodie de Panurge dans 
l’isle des Lanternes), 3 actes, th. des Jeunes- 

er 1797 ; 5" Pierre Luc 
Mont Blanc. 2 actes, ib.,

acte, ib.. 1785 ; 3“ la Suite dupraiio, puissante et expressive, qu’elle sait diriger 
avec art, très-intelligente au point de vue scé 
nique et ay 
Mme Fricci,

au liteurs,le don d’émou
dit-on, brille surtout dans les rôles 

pathétiques, et se montre particulièrement 
marquable dans N or ma et dans Seramide. Les 
autres ouvrages qui constituent son répertoire 
sont les Huguenots, la Traviala, Macbeth, 
il Irovatore, Marta, Robert le Diable, Don 

Ballo in

le
du

Artistes, 10 
Cultivateur

la Fille de la Naît. août 1799 ; 6» Imrice
ib., 29.décembre 1800. 

FROMENT (ItusTiQoe). Sous ce nom , qui 
ublié un

ture, ui acte,

nous par.,il être un pseudonyme, on a p 
livre dont voici le titre : Meyerbeeret 
tire, Haydn, Mozart, Beethoven, Rossini, 
concerts populaires, Thérésa, lettres d’un 

rd à propos de l’Africaine, par Rusti- 
d. [1866],

Juan, Don Carlos, l'Africaine, 
mase.here. et ta Juive. œu-

), luthier allemand de 
Leipzig, exerçait son art à la lin du dix-hoiiième 
siècle et au commencement du dix-neuvième. 
C’était, 
de boi.

FR1TSCHE (

campagnar 
que Froment (Paris, Faure, s. 

FROMENTAL (Louis
in-8°). 

composi- 
dix-hui- 
la maî-

ail-il, un artiste habile, qui construisit 
se fit surtout

.par
LAS), i

leur, né dans les premières années du 
lième siècle, fit ses études mus cales à 
trise de la cathédrale de Rouen, où il était enfant 
de. chœur. C’est tandis qu’il était le doyen des 
enfants, qu’il offrit et fit entendre cinq 
motets à

istrumenis et
grande réputation comm

F.lITZ (W.......), coinposi
a été l’élève de deux theorici

parateur. 
iteur allemand

uésfort distingua 
de Berlin, MVI. Delin et Weilzmann, a fait, exé
cuter à Liegnitz, le 4 mars 1873, 
intitulé David, dont la musique était, dit-on, 
fort remarquable.

ZZI

ou sixica! >r:..i
grande symphonie ; éblouis, dit-on, uar 
précoce dont il avait fait preuve dans 

motets, les chanoines le nommèrent aussitôt
le talent

(Blnoît). Cet écrivain a publié 
seule intitulé : Dissertazione sulla portât a 

tnusicali istrumenti con malematiche

* FR ■

premier maître de la chapelle (avril 1728). Fro- 
mental prit bientôt les ordres, et, par la suite,dei
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fit entendre d’autres compositions, entre autres 
plusieurs messes. Il mourut à la Heur de l’âge,, 
en 1737.

FROXDOXI (......), compositeur italien
contemporain, a fait représenter il y a une ving
taine d’années, sur un théâtre de sa patrie, 
petit ouvrage intitulé un Terno al Lotlo. C’é
tait une farsa à un seul personnage 
chœurs.

FROXDOXI (Angelo), 
représentera Lisbonne, sur le 
royal, le 5 mai 1875, 
actes intitulé le Fils de Madame

morceaux de piano, consistant en nocturnes, ca
prices, scherzi, divertissements, et surtout en 
transetriplions et arrangements d’airs d’opéras. 

M. Polibio Fumagalli, né à Inzago le 26 oc
tobre 1830, est aussi un excellent 
élève du Conservatoire de Milan, et s’est 

niste

pianiste, 
fait sur

habile. On lui 
de deux cents morceaux de piano, 

ns les mêmes conditions, et un recueil 
e, Ascetlca musicale 
chez l’éditeurg Lucca. 

né à Inzago le 29 mai 
Je n'ai 
éilents, 

de Milan 
résumé

cet établissement. Je crois néan-

tout la réputation d’un orga
d i plus 

is daconçus
li mze pièces pour orgu 

235), publié à Milan, 
Luca Fumagalli, 
est devenu un pi 

nom, comme 
des élèves du >

mpositeur, a fait 
théâtre du Prince 

opéra-comique 
Ange 

imitation

(op.
M.

1837, pianiste distingué, 
me ceux des préc 

conserva

ot. Cet 
; de laouvrage était évidemment 

Fille de Madame Angot. de M. Lecocq (Voyez 
ce nom), qui était alors au plus fort de s 
cès à l’étranger, et dont on donnait une traduc
tion portugaisesur un autre théâtre de Lisbonne, 
celui de la Trinité;

FROXTIX1 (

pas vu es p. 
toirela liste

donnée par M. Lodovico Melzi dans 
historique
moins qu'il a fait ses études en cette ville. En 
1860 il vint à Paris, s’y fit entendre a plusieurs 
reprises en exécutant quelques unes de ses pro
ductions, et obtint un double succès de virtuose 
et de compositeur. De retour dans sa patrie, il 

ça à publier à son tour un grand 
, qui se distingu 
dont un certain i 

laies,
iphrases d’airs d’o- 
jeune compositeur

S'.Ml MiC-

), compositeur italien, 
est l’auteur de la Fidanzala di Marco Bnzzari, 
opéra sérieux qui fut représenté à Palerme, en 
1863.

FRY (........
la musique d’un 
Paris, qui a été re 
mois d’octobre 1864.

publier à
bre de morceaux de piano 
par une facture élégante, et 
bre étaient des productions origin 

d’autres étaient des paraphrase 
s. Mais l’ambition du 

était plus haute, et il rêvait les succès du théâ
tre. Il fit ses débuts de musicien dramatique 
1875, en donnant au théàlre de la Pergola, de 
Florence, un grand drame lÿrique en quatre actes 
intitulé Luigi XI, ouvrage qui fut accueilli avec 

certaine faveur 
rait avoir été reçu 
deur.

M. Carlo Fumagalli, 
récédents, n’est pas porté 
.. Conservatoire de Milan. Il 

taine de morceaux de 
criptions, etc., pour so 

M. (liulio Fumagalli, pianiste, est élève du 
Conservatoire de Milan. J'ignore s ’il s’est fait 
connaître comme compositeur.

M11' Amalia Fumagalli, pianiste, sort aussi 
des classes de cet établissement.

'un..... .

aient
nom-

tandis

), compositeur américain, a écrit 
i drame lyrique, Notre-Dame de 

présenté à Philadelphie
que
pérah * FUCUS (Ferdinand-Charles), 

teur, était né à Vienne le 11 février 
mourut en cette ville le 7 janvier 1848.

FUCUS (J......-M......... ), chef d’orchestre du
théâtre de Briinn, a fait 
théâtre, le 5 
trois actes, intitulé Zingara.

FUCUS (Robert), autre compositeur alle
mand. a fait exécuter 
concerts de la célèbre société musicale de Leipzig 
connue sous le nom de Gewandhaus, une sym
phonie en ut mineur. On doit aussi à cet artiste 

quatuor

composi- 
1811, et

représenter sur ce 
opéra romantique qui

par la critique, mais qui pa- 
du public avec quelque froi-

1872,un

1871, dans l’un des
ste comme les 
liste des élèves 
ublié une cen- 
lisies, trans-

du
fantaSérénade pour orchestre, 

piano, violon, alto et violoncelle (op. 15) 
verses autres compositions.

’ FUMAGALLI (Aoolfo). M. le docteur

genre, 
n inset <ii- strument. 

Ligne
Filippo Filippi (Voy. ce nom) a publié sur cet ar
tiste la notice suivante : Délia vita e delle opéré
di Adoolfo Fumago 

a lieu de croi
alli, Milan, Ricordi. 
re que tous les artistes dont 

suivent sont les frères et sœur d’A- 
dolfo Fumagalli, étant nés dans le même pays 

leur éducation musicale dans le 
ement.

Il y FUXGOXI (Papebrochio). Un musicien de 
sique de la Teodora, 

<> drame sacré » qui fut exécuté au monastère 
de Sainte-Claire, à Naples, 
suivante, le même artiste faisait représenter au 
théàlre Nuovo, de la même ville, un ouvrage 
qui élait qualifié d'invention musicale et qui 
avait pour titre la llosa.

FURXO 
fesseur, né.

a écrit lales

et a 1737. L'annéeyant reçu 
ie établi sa

M. Disma Fumagalli, né à Inzago le 8 sep
tembre 1826. a fait ses éludes au Conservatoire 
de Milan, où il est aujourd'hui professeur de 
piano. Compositeur très-fécond pour 
trument, il a publié plus de deux cent cinquante

ii s i (Giovanni), contrappuntiste et 
à Capoue le 1" janvier 1748, 1

; pro
entra
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théoricien. Comme la plupart des professeurs 
de son temps en Italie, il ignorait ce que c’était 
que les bases d’un enseignement logique et rai
sonné, et se laissait uniquement guider, dans 
les leçons qu'il donnait, par la délicatesse de son 
oreille et le senlimenl en quelque sorte naturel 
de l’harmonie. Il n’en fil pas moins de bons 
élèves, parmi lesquels il faut surtout ciler Man- 
froce, Mercadante, Carlo Conii, Bellini, les frè- 

Ricci, Costa, Lillo, MM. Lauro Rossi, Curci, 
Errico Petrella, etc., etc.

du même
Fur no, s'est fait connaître par la publication de 
quelque 
parus d

Conservatoire de Sant’ Onofrio, à Naples, en 
out le cours de ses études 
epoint et de composition 
üarlo Cotumacci. Celui-ci

et y accomplit t 
îonie, de contri

1755, • 
d’harm

la direction de C 
été faire 
, de faire

n voyage à l’étranger, lui confia 
sa classe en son absence ; mais

ayant < 
le soin
Cotumacci n’étant point revenu, Furno se trouva 
professeur tout
serva toute sa vie les fonctions qu’il avait

le petit théâtre 
il (Te, l'Al

étant encore élève, et con-

mencé à remplir. Il écrivit 
du Conservatoire un opér
disturbata, qui fut ensuite représen........
théâtre Nuovo, et composa deux autres ou
vrages dramatiques dont les titres sont ai 
d'hui oubliés. Mais Furno n’était 
c’était un homme simple, 

se contenta de sa position de 
l’exerça pendant plus d'un de 
I au Conservatoire de Sant’ Onofrio, puis à

pour 
a bo legria 

ité au , M. GiovanniUn artiste

pour le piano, 
J’ignore si c’est 

parent du précédent. Il est né à Naples le

es petits morceaux faciles 
ces dernières années.; pas ambitieux ; 

deste, paisible, 
fesseur, et 
iècle, d’a-

26 octobre 1840.
FUSCOqui (Micmac), chef d’orchestre et com

positeur, Dé à Naples vers 1770, fit ses études 
musicales en cette ville. Vers 1809 il se trou
vait à Modène, et l’année suivante, décidé à s'y 
fixer, il acceptait les fonctions de maestro al 

mbalo au théâtre. Il conserva cet emploi 
pendant plusieurs années, y donnant des preu
ves de talent et de ; 
exécuter des cantate

qui i 
bord

de la Pielà de’ Turchini, de San Sebas- 
tiano et de San Pietro a Majella. Un 
fin de sa carrière, comme Zingarelli, 
recteur de ce dernier, l’enga 
avancé, à se dispenser à l'avenir de donner 
leçons, le vieux maître répondit : « Tant 

refuseront pas de me porte 
rai de donner mes soins à ces chers 

enfants, et 
pect et de vé- 

asile de la charité ci- 
éducation artistique,

jour, à la 
alors di-

âge

sant et faisantgoût, compos 
!s, des scèner’j« s, des ouver- 

accueillies. Il écrivit
, des 
bien

jambes
inue tures qui étaient fort

jeunes gens, que j’aime comme 
j’entrerai 
nération

oratorio, les Sept Paroles du Christ, 
une messe de Requiem que l’on dit fort belle 
et qu’on entend encore aujourd’hui avec plaisir, 
et plusieurs autres messes. Cet artiste mourut 
à Modène, âgé de 58 ans, le 23 août 1828.

FUSNIER (Jean), musicien belge du temps 
de la Renaissance, naquit à Ath, dans le Hai- 
naut. M. Auguste Thys, dans son Historique 
des sociétés chorales de Belgique, dit qu’il 
est cilé par Guicciardini comme un savant et 
excellent musicien, qu’il fut maître de chapelle 
de Jean Gebhard, archevêque de Cologne et 
précepteur des pages de l’empereur Ch 
Quint, qu’il accompagna dans 

Tunis.

toujours pénétré de 
dans ce saint 

toyenne où j’ai reçu 
et à qui je dois mon état dans la société civile, 
les honneurs et la modeste fortune que je pos
sède (1). » Cet excellent homme mourut en
quelques heures, le 20 juin 1837, d’une attaque 
foudroyante de choléra, lors de la première 
apparition de cette horrible maladie dans le 
royaume de Naples.

Furno n’était pas ce qu’on peut appeler
arles-

expédilion(i)iFrancesco 
•ale di l\'ap

Florimo, [Cenno storico 
■oli. ' sulla Scuola

contre

23BIOCR. UNIV. DES MUSICIENS. — SUPPL.
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GABET (Charles), peintre miniaturiste, né 
à Courbevoie en 1793, a publié ie livre suivant : 
Dictionnaire des artistes de l'école française 

ure, sculpture, architec-

vrages, il faut citer Ernani, représenté en 
1834, au Théâtre-Italien de Paris, 
avait été expressément écrit. Gabu 
Londres, le 12 septembre 1846. Sa sœur, 
M»« RitaGabussi, obtint en Italie de grands suc
cès comme cantatrice dramatique; née en 1822, 
elle épousa un chanteur renommé, le baryton 

Bassini, et quitta la scène fort j 
se retirer à Naples.

* GADE (Niels-Gdillaüme) , compo 
danois, est depuis longues [années déjà chef 
chestre du théâtre royal de

lequel il 
st mort à

XIXe siècle, 
ture, gravu 
tion musica
que ce livre soit fort incomplet en ce qui concerne 
les musiciens, puisque, parmi ceux-ci, on clier- 

Berton fils, Henri

re, dessin, lithographie et composi- 
le (Paris, Vergne, 1831, in-8°). Bien

De eune, pour
che vainement les 
Blanchard, Champein, Dalvimare, Fr.Duvernoy, 
Habeneck, Ladurner, Norblin, Plantade, Sallen- 
lin, Solié, Tulou, Vogt, etc., cependant on y 
trouve sur certains artistes quelques renseigne
ments utiles et peu connus.

’ GABHIELLI (Le comte Nicolas), est né 
à Naples le 21 février 1814, et a étudié l’harmo
nie et la composition avec Zingarelli et Doni- 
zetti. On a peine à comprendre comment un 
sicien aussi médiocre à tous égards a pu fournir 
une carrière aussi active, et comment il s’est 
trouvé tant de théâtres importants pour 

agination débile

siteur 
d’or-

Copenhague, direc
ts l’Union musicale, 
“ale de Danemark. 

. exercer ces der-

teur de la société des concert 
et maître de la chapelle 
C’est en 1862 qu’il fut app 
nières fonctions, et en 1875 il célébra le vingt- 
cinquième anniversaire de 
chef d’orchestre à l’Union musicale, 
cette occasion, un cadeau de 9,0

royal 
elé à

entrée comme
qui lui fit, à 
00 kronen. 

de sesL’année suivante, M. Giels Nade reçut 
compatriotes, qui sont justement fiers de laaccueil- 

e. M. le nom, un hom- 
t de 1876, lequi s’est attachée à 

peu commun : .dans le budge 
Folkelhing danois (Chambre des députés) vota 
deux pensions viagères de 3,000 couronnes cha
cune en faveur de deux compositeurs nationaux 
dont les travaux avaient fait la gloire de leur 
pays : ces deux compositeurs étaient M. Berg- 
grün et M. Niels Gade. Deux ans aupara 
dernier avait été élu membre étranger d 
démie des Arts de Berlin.

que la popularité de cet artiste fort 
a commencé [d’abord en Allemagne.

du Sleswig il crut devoir 
atrie et s'y établir définitive- 

sympathies générales; 
pas de faire de fréquents 
, et surtout à Leip 

o b len^-

lir les fruits de son im 
comte Gabrielli n’a pas fait jouer, en effet, moins 
de vingt-deux opéras, dont dix-neuf représentés 
à Naples et trois à Paris, et il n’a pas écrit moins 
de soixante partitions de ballet, toutes sans 

sans vie, sans couleur et sans 
iste de

nom
mage

la’ lin
opéras italiens, 

ajouter au moins Ester et il Bugiardo 
tiero, et à celle de ses ouvrages français les Mé
moires de Fanchelte, un acte donné au théâtre 
Lyrii 
abso

il i.miIce. A
vant, ce 
le l’Aca-

veri-

ique en 1865. Quant à ses ballets, il serait 
lument impossible d’en citer les titres; 

ceux qui sont venus à ma connaissance sont 
Edwige, la Sposa Veneziana, Paquita, Na- 
dan, il Rayat di Benares, donnés à Naples, 
l Étoile de Messine (Paris), Yolte (Vienne), les 
Aimées (Lyon), l'Assedio di Schiraz (Milan, 
th. de la Scala, 1840), etc., etc.

GABST (A......), compositeur allemand, est
l’auteur d’un drame lyrique, le Dernier Jour 

té représenté à Breslau le

On sait 
distingué ;
Lorsqu’après la guerre 
retourner dans sa pi 
ment, il fut l’objet des 
mais cela ne l’empêcha 
voyages en Allern 

y faire entent 
urs beaucoi

PZ'g>
aient3 ses œuvres, qui c 

succès. Le nom d 
ussi en Angleterre, où 

eurs fois et où il écrivit, pour un 
cantate intitulée the Crusaders. 
i France, il nous est difficile de 

la valeur de l’artiste, dont on n’a guère 
l’ouverture d’Ossian, une ou deux 
et son andanle sostenuto pour or- 

sur les program-

pour 
toujo
siteur se répand 
été appelé plusie 
festival, une 
Peu connu ( 
juger 
exécuté 
sympho
chestre (op. 15), qui ont figuré 
mes des Concerts populaires.

îpde 
lit a il a

de Pompéi, qui a é 
16 avril 1864.

* GABUSSI (Vincenzo). Le sentiment pé
nétrant des nombreuses mélodies vocales pu-

. bliées par ce compositeur, l’avail fait surnom- 
Italie il nuovo Schubert. Son premier 

opéra, i Furbi al cimenta, fut représenté à Mo- 
dène le t2 février 1825. Parmi ses autres ou-

que
nies,
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biographique étendue sur cet artiste juste

ment célèbre dans le recueil qui a été l'ait ré
cemment des écrits du compositeur Mayr : Bio- 
grafie di scrittore e artisti musicali Berga- 
maschi nativi od oriundi (liergame, Pagnon-

ticeM. Miels Gade est un artiste extrêmement 
commune, 

ans la Bio-
: universelle des Musiciens, il nous 
dre les suivantes : 1° sixième 

rand orchestr

laborieux, dont la fécondité est peu 
À la liste de ses œuvres qui figure d 
graphie 
faut join sympho

nie symphonie ; 
lineur) ; 4° Die 

texte

celli, 1875, in-4°).
* GAG LIA R DI (Dionisio-Poliani). Aux 

es mentionnés au nom de ce 
ut ajouter les suivants : 1° le

Ferriere di Maremma ; 2° la Barcajuola sviz- 
zera; 3° il Coscrilto.

* GA

:re ; 2° septièn 
onie (en si m

àgn
3° huitième symph 
Kreuzfahrer, cantate écrite sur 
d’Andersen ; 5° Kalanus, composition drama
tique en 3 parties, pour voix 
orchestre ; 6° la Nuit sainte, cantate 
chœur et orchestre, écrite sur un texte de 

le du

vrages dramatiqu 
compositeur, il fa

seules, chœurs et

Pla- IL (ëdmée-Sopiiie GARRE, femme), 
née à Melun en 1776, comme on l’a cru 
mais

n’esl pas 
jusqu’ici,

Printemps, cantate pour
:rée ;

ten ; 7° Messag 
chœur et orchestre ; 8° Sion, cantate sac 
9° the Crusaders, cantate composée pour

hlands, ouver-

Paris, le 28 août 1775. C’est 
M. Th. Lhuillier (Voy. ce nom), qui, dans son 
écrit intitulé : Note 
dans la Brie, a rectifié cette erreur d’après un 
document authentique : « Tous les biographes, 
dit M. Lhuillier, font naître cette dame à Melurs 
en 1776. Recherches faites, nous pouvons cons- 

ision. Claude
père, était en effet originair 
î 30 avril 1730, d’un épicier de la 

paroisse Saint-Aspais (1), il devint chiru 
major de l’école royale militaire de la gran 
de la petite écurie de S. M., conseiller du comité 
perpétuel de chirurgie, chirurgien ordinaire du 
roi, membre du collège de chirurgie, l’un des 
vingt de l’Académie et associé de celle des 
sciences d’An 
titres sur les 
à la mort de ses père et mère, le 17 mai 1770 et 
22 juin 1778 (2). Le docteur Garre, qui était, 
comme on voit, un

quelques musiciensfestival anglais; 10» In the Ilig 
tare; 11° Bamlet, ouverture; 12° Michel- 
Ange, ouverture; 13° Novelletlen, 4 pièces 
d’orcheestre, op. 53 ; 14» Ie et 2» sonates pour 

et violon (en la majeur et en ré bémol), 
piano (en wiî^bé- 
, pour piano (en 
stanze, 4 pièces 

op. 31 ; 18° octuor pour 4 violons, 2 
violoncelles, op. 17 ; 19" trio pour

piano
op. 6 et 21 ; 15" sonate pour 
mol), op. 28 ; 16° Arabesque, 
fa majeur), op. 27 ; 17° Volk 
pour piano, 
altos et 2
piano, violon et violoncelle, op. 42 ; etc., etc. A 
tout cela, il faut ajouter 
riotta, le seul qu’on connaisse de son auteur. Cet 
ouvrage a été 
longtemps 
peu de suc 
part.

e’ de
tater qu’il y a 
Melun.Né.le 30 avril 1730, d’un

rgien- 
ade et

opéra intitulé Mo

ue il y areprésentée à Copenhag 
déjà, et je crois qu’il n’a obtenu que 
cès, car il n’a été reproduit nulle autre

gers. On le retrouve avec ces divers 
registres paroissiaux de notre ville,

Le fameux sculpteur Vilhelm Bissen, mort il y 
a quelques années, a fait un excellent buste de 
son compatriote Niels

BRI

homme distin 
lun peut s’honorer, habitait à 
Bourbon, 
née Edm 

Voici,

gué, dont Me- 
oisse Saint-Sulpice, et c’est là qu’est

Gade.
CH (Wenzel) , pianii 
irnposileur, naquit le 
îovvitz, en Bohê

ste, chef d’or- 
i 16 septembre 
Il reçut 

ale, et se produisit comme 
phonies et 
o. Devenu 

royal 
t plus

GÆ
Îe-Sophie Garre, le 28 août 1775. » 
en effet, l’extrait du registre de 1775, 

v" 125, paroisse Saint-Sulpice : — « Ledit 
29 d’août mil sept cent soixante-quinze, 
baptisée Edmée Sophie, née de hier, fille de 
M. Claude-François Garre, docteur en médecine, 

(sic) militaire, etc., et de- 
se-Adélaïde Colloze, 

épouse, demeurants rue de Bourbon. Le parein 
Jean Colloze, chancelier honoraire du duc 
souverain de Bouillon et grand baillif de Créqui,

chestre et co 
1794 à Zercl: 
bonne éducation m 
compositeur, écrivant plusieurs 
d’assez nombreux morceaux de

tz, f
jour 

a étésym|
pian

chef d’orchestre pour le ballet à l’Opéra 
de Berlin, il conserva cet emploi pendan 
de trente ans, et écrivit la musique de 
ballets

major de l’École royal 
moiselle Marie-Louiplusi 

i lesquelsobtinrent du succès etqui c 
parti

i pan
particulièrement ceux intitulés Don Qui- 
Aladin et le Corsaire. Gæhrich avaitcholte,

pris sa retraite depuis quelques années lorsqu'il 
mourut à Berlin, le 15 septembre 1864, au mo
ment d’accomplir sa soixante-dixièrne année. 
Parmi
surtout citer 
tre, ei 
ré m

(l) Henri Garre, épicier, à l’hûtci Saint-Christophe. (Ar
chives de Seine et-Marne, H. 25!.)

(t) Le docteur Garre Usure au dcc 
s juillet !79i, inséré au Bulletin des 
gien ordinaire de l'écurie du roi; ii 
gages, soit' 0,603 1. 2 s. 6 d. — L' 
porta sur la li»te des émigrés, m 
quitté son domicile, alors transféré 
n» 833, section du Bonnet rouge, il obtint facilement; sa 

ation. ....................

ret de liquidation du
compositions instrumentales, 
ir sa lre symphonie à grand

il faut 
orches- l’arriéré de ses 

'année suivante, on le 
als comme il n’avait pasen mi majeur, op. 1, sa 2" symphonie, en 

quatuor pour piano,ajeur, op. 3, et 
violon, alto et violoncelle, op. 4.

* GAFORI (Franchiso). On trouve une no-
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représenté par M. Charles-Godefroy Colloze, 
avocatm parlement, conseiller du 
en cour de Rome et délégation, fi., 
parein. La mareine dam 
Blanchard Colloze, femme 
présentée par Anne-Dorothée Colloze, épouse de 
M. Claude Christophe Courtin, avocat en par
lement, fille des susdits parein et mareine. »

GAILLARD (.......... ), luthier français
temporain, fut, à la suite de son apprentissage, 
employé comme premier ouvrier chez Gand 
( Voy. ce nom). Il s’établit ensuite à son compte, 

1852, et construisit un assez grand nombre 
de violons dont le vernis était un peu cru, 
dont les proportions étaient heureusement étu
diées et dont la sonorité n’était point sans qua- 

es années, 
talien, s'é

tablit en France, où il devint maître de la 
chapelle du duc de Guise. Il obtint en 15.7G, 
concours du puy de musique d'Evreux, le prix 
du cornet d'argent j 
C'est mourir mill 

GALITZLY 
teur russe, né 
descend d’une très-ancienne famille moscovite

II parcourut ensuite l’Angleterre, l’Ecosse et 
l’Irlande, toujours donnant des concerts (Prin-Roy, expéd" 

ils du susdit 
erite

ccss’ Galitzin concerts), propageant et faisant 
connaître la musique russe, vivant de son ta
lent d’artiste, supportant avec 
rile et
rielles et morales de la situation qui lui était 
faite, et se livrant avec ardeur à la production 
d’un grand nombre d'œuvres fort importantes. 
En 1862, il vint en France, et le 17 juillet de 
Cette année, il donna à la salle Herz, an profit des 
incendiés de Saint-Pétersbourg, 
dans lequel sa

Cependant, le prince rentra en grâce et obtint 
l’autorisation de retourner à Saint-Pétersbourg. 
Ses fonctions de chambellan de l’empereur et de 
■rand maréchal de la noblesse du gouvernement 

rent l’empêcher de continuer 
jnt pour l’art qu’il chérissait. 

Il avait assisté, à Paris, aux commencements et 
succès des Concerts populaires fondés par 

ce nom) ; il n'eut point de 
trie, qu’il 

le insti-

1e Edme-Margu 
du susdit parein, énergie vi- 

constance les difficultés maté-

~rand concert 
Glinka obtin-

ung
deC

isidé
e et celle 
rahle.succès con

lités. Gaillard est mort il y 
G A JET A N (Fabrice), lI a queiqu 

musicien i s Tambow ne 
à suivre son pe

: pur 
ncha

une chanson française : 
oys le jour.
Prince Georges), composi- 

Saint-Pétersbourg en 1823,

M. Pasdeloup 
cesse, une fois 
n'y e 
tutio
dans la salle du Grand-Ma

{Voyez
■ de retour dans sa 

eût introduit et naturalisé cett
(Le 
à S

pair 
e bel

n. Dans l’hiver de 1865-66, il organisa donc
dont les deux représentants les plus illustres

litzin. 
amateur de 
distingué, que 
nières œuvres. Élevé

irges Galitzin, 
des études lier

nége, à Moscou, des 
concerts populaires de musique classique sur le 
modèle des nôtres, avec des places à 20 kopeks 
(environ 75 centimes). L’orchestre de ces con
certs, s 
lent, et 
servie pa

le prince Soltikoff et le prince Michel Ga- 
C’est à son père, Michel Galitzin, grand 

e lui-même et violoncelliste 
hoven dédia une de ses der- 

corps impérial des 
. qui alla compléter 
ureusement commen-

Beet oigneusement formé par 
il y avait ajouté 
r des chant

■ lui, 
rtie

était excel- 
chorale des

pages, M. Geoi 
en Allemagne i 
cées dans sa patrie, préféra,

au nombre de cinq-

dépit des coutu
mes et des traditions de la noblesse russe, la 
carrière administrative à l’état militaire, et cela 
peut-être parce qu’il y trouvait plus de liberté 
pour se livrer à son goût passionné pour la 
sique. Ce goût était tel qu’il établit dans son 

r d’ii

Parmi les nombreuses œuvres composées par
ière-le prince Georges Galitzin, on cite particul 

ment : 1° une messe en fa ; 2° une messe en ut ;
orchestre; 4° 18 romances 

: grand nombre de mor- 
flûte,

3° 2 Fantaisies pour 
ou Ballades ; 5° 
ceaux de concert pour 
pour cornet à pistons 
morceaux de danse-, 7° 
chœurs ; 8° enfin deux méthodes de chant, dont 
une avec des exercices pour chœur à quatre voix. 
On assure que, pendant son séjour à Paris, le 
prince Georges Galitzin avait reçu de l’adminis
tration de
lyrique sur le sujet illustré par Michel de Glinka : 
la Vie pour le czar.

En 1869, le bruit courut de la mort du prince 
Georges Galitzin, qui aurait été assassi 
les circonstances les plus étranges. Cette nouvelle 
était fausse. Le prince est mort, des suites d’un 
refroidissement, au moisdè septembre 1872.

est mort à
mois d’octobre 1864. Cet artiste dis-

pour hautbois, et 
; 6° plus de vingt-cinq 
des duos, des trios et des

palais un excellent quatuo 
des, et qu’il se forma et entretint pendant près

nstruments à

de vingt
une grande partie 
lides et merveilleusement exercés.

chapelle qui fournit, dit-on, à 
i de l’Europe des choristes so-

Le prince s’occupait beaucoup de composi
tion ; mais il professait en politique, parait-il, des 
idées fort avancées qui le firei

éra la mission d'écrire drame:l’Op 
r lesni très-mal voir à

la cour. Il avait entrepris d’écrire la mu 
d’un grand drame lyrique 
mancipation des serfs, 
et qui lui valut de l’empereur un ordre d’exil. Il 
partit alors, visita d’abord l’Allemagne en don
nant des concerts qu’il dirigeait lui-même et 
dans lesquels il faisait principalement exécuter 

musique et celle de son compatriote Glinka.

71-seul titre, 
gea d'abandonner,l’obli

u pri 
iné d

* GALLAY (J vcques-François),
Paris,
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ger, de la pièce française connne sous le titre 
de F Leur de TM.

tingué, qui avait été nommé professeur de cor 
au Conservatoire de Paris le 16 novembre 1842, 

fonctions jusqu’à 
de ses compositions pour son i 
ajouter les suivantes : 1° Préludes mesurés et 

mesurés, op. 27, Paris, Colombier; 2° 12 
32, ib., ib.; 3° 12 Duos

GALLEGOS (J........ ), mécanicien espagnol,
est l’inventeur d’un instrument baptisé par lui du 

de harpe philharmonique, et que M. Paul 
Lavigne (Anatole Loquin) décrivait ainsi, au mois 
de mai 1866, dans le feuilleton musical du jour
nal la Gironde 
d’un instrument de m

sa mort. A la liste 
nstrument, il faut

a occupé

Grands Caprices 
faciles,
tant avec piano, op. 36, ib., i 
Trios, pour troiscors, op. 24, ib.. ib.; 6° Grand 

en différents tons.

, op. s: 
ib., ib.; « M. J. Gallegos est l’auteur 

des plus curieux, 
lacer, si

4° Nocturne cancer-op. 14,

qui nous paraît destiné à rempla 
teur parvient à le répandre, les différents instru

is à cordes pincées qui sont encore employés 
à noire époque. Cet instrument, auquel son in- 

de harpe philharmo-

d.; 5° 3 Grands

Quatuor pour quatre 
op. 26, ib., ib.; 7» 24 Exercices dans tous les 

op. 37, Paris, Seho- 
rger; 8° 12 Grandes Études brillantes, 
, ib., ib.; 9° 12 Éludes pour le deuxième 

57, ib., ib.; 10“ Méthode complète de

violoncelliste amateur et 
à Saint-Quentin

tonsmajeurs et mineurs, 
nenber venteur a donné le 

nique, contient à la fois les cordes graves du 
plète, et toute la 
harpe. Il a deux 

de g

op. 43
cor,
cor.

violoncelle, une guitare 
série aiguë des cordes de la 
manches : l'un de basse, l’autre 
qui n’empêche pas sa forme d’être des plus élé-

op. 
ib., ib.

GALLAY (Joles), ■ 
dilettante passionné, né

uilare, ce

(Aisne)
publ‘ gantes. »

G ALLETTI GIANOLI (Isabelle), canta- 
1835, s'est fait 

dans sa patrie et est con- 
par les Italiens comme la plus grande 
se dramatique qu’ils possèdent. Cette re- 

xagé

1822, s’est fait connaître par plusieurs publi
cations intéressantes relatives à la musique, et

trice fort remarquable, née 
dation

particulièrement à la lutherie. Ces pnblicalb 
sont les suivantes : 1° les Instruments à archet 
à l'Exposition universelle de 1867 (Paris, 
imp. Jouaust, 1867, in-12 de 67 pp.) ;
Luthiers italiens aux XVIle et XVIII 
nouvelle édition du Parfait Lnlhier {la Ché- 
tonomie) de l'abbé Sibire, suivie de notes sur 
lesmailresdes diverses écoles (Paris, Académie 

in-12), réimpression 
connu de l’abbé Si-

grande répu
sidérée 
chanteu 
nommée ne 
tendu Mme Ga

— 2° les
j’aifée,i paraît pas e 

lletli en
e siècles,

1873 à Milan, au théâtre
dal Verme, dans la Favorite, et j’ai reconnu en 
elle une artiste de premier ordre, douée d’une 

étendue, sachant 
plus parfait, 
îd sentiment 
,és dramati

se, souple el 
... avec le goût le

voix sonore, ; 
conduire cette

grassi 
i voix

des Bibliophiles, 1869 
textuelle de I’ouvrage bien connu . 
bire, avec une préface et des annotations impor
tantes;-—3° le Maria g 
la Dance (réimpression 
Guillaum
tion historique et accompagné de notes et 
éclaircissements (Paris, Académie des; Biblio
philes, 1870, in-12); — 4o les Instruments des 
écoles italiennes, catalogue prêt 
troduction et suivi de notes surlespri 
maîtres (Paris, Gand et Bernardel, 187 
M: Gallay, 1 
rondisseme 
d'honneur,

Vienm 
qu’il a

et possédant en même temps un granc 
de la scène et d’incontestables qualiie de la Mussiqut

latin

c arec
qiies. Il est fâcheux qu’un embonpoint exagéré 
vienne porter tort aux facultés de la virtuose, dont 

espiration est parfois gênée et embarrassée.

dede cet écrite (ré: 
ie du Manoir), précédé d'une inlroduc-

la r
Toutefois, Mme Galletti-Gianoli, qui n’a connu 
jusq 
fluei
riorité de

u’ici que des succès, a conservé toute
le public, et la supé- 

s été étrangère an 
an dernier (18

.'iiiiuihcédé d'une in
itient n’a pas

ilii r72, inaux 
-12).

st adjoint à la mairie du VIIIe ar- 
Légion

Î75),
ileur

grand succès qui a 
à Florence, la Dolores du jeune cornposqui es 

:nt de [Voyez ce nom). On aura 
de la valeur que les Italiens

Auteri-Manzocr.hiParis et chevalier de la
d’ailleurs une idée
attachent au talent de cette grande artiste par 
l’annonce que faisaient récemment les jour 

la Péninsule, qui affirmaient que la direction 
'théâtre A polio, de Rome, l’avait engagée

été désigné comme 
international à l’Exposition universelle de
ie (Au 
i réd

utriche) de 1873; c’est en cette qualité 
lige, le Rapport sur les instruments 

e (à archet) publié en 1875 (Paris, 
nationale, in-4 de 14 pp

de
.■.i

■o siqu
Imprimerie nationale, in-4 de 14 pp.). M 
est l’un des collaborateurs du supplément de la 

universelle des Musiciens.
AA'l (....... ). Un musicien de ce nom

résenteren 1877, sur le Théâtre Prin- 
•ette en 3 actes, inti— 
ujet était emprunlé, 

l’étr

série de représentations à 1,800 francs 
peii habituel en Italie. 

tti-G'anoli commençait sa

. Gallay pour 
l’une, chiffre 

Mm* Galle carrière
Biographie

GALLE lorsqu’en 1860 elle était à Brescia, où on lui pré
disait un brillant avenir et où on la comparait àfai

de B nte,
Na-

la Malibran et à la Cruvelli. L’année 
elle était engagée au théâtre San-Carlo, de .... 
pies, où elle se montrait avec succès. En 1865,

talée
ainsi que cela arrive neuf fois sur dix à

arcelone, une
Fiordirosa, dont



© Del documente), los autores. Diqitalizacion realizada por ULPGC. Biblioteca Universitaria, 2022.

358 GALLETTI-GIANOLI — GALLI-MARIÉ
on la retroure à Londres, où le public l'accueille 
chaleureusement dans Norma. En 1866, elle est 
à Madrid, et n’est pas moins bien 
elle retourne en Italie, réparait à 
créer à Modène, en 1872,
M. Pedrotti, Olema la Schiava, revient à Mi
lan, cette fois au théâtre Dal Verme, dont elle ne 
peut pourtant conjurer la mauvaise fortune, va 
faire une brillante saison au théâtre San Carlos 
de Lisbonne, et en 1876 se montre de nouveau 
à la Scala.
années, la santé de M"" Galletti 
■ récaire, et de graves indispositions viennent 

s l’impossibilité de

Il écrivit quelques opéras : Cesare al Rubicone, 
représenté avec succès, il Risor 
à Rome, il Corno d’oro, puis p

Stabat mater, et enfin un oratorio, Cristo 
al Golgota, qui fut très-bien accueilli ; en 
même temps il publiait 
téraires, l'Arte fo 
Musica ed i Musicisti dal secolo X sino ai

•gimento, donné 
lusieurs messes,e; puis 

cala, va
reçu 
la Sc

opéra nouveau de
premiers travaux lit- 

netica, et un volume intitulé la
nostri giorni, ovvero Biografie cronologiche 
d'illustri maestri (Milan, Canti, 1871, in-8°). 
Ce livre, en tête 
épigraphe cette pt 
est l’œuvre idéale

Malheureusement, depuis plusieurs 
-Gianoli est très-

duquel l’auteur a placé pour 
ihrase de Fétis : « La musique

Z de l’humanité, » a été écrit 
dans le but de compléter l’instruction musicale 
des élèves des écoles de chant choral de Milan ; 
il n’y faut donc chercher

quemment la mettre dan 
satisfaire à ses engage 

GALL1 (Eügenio),
ments.
compositeur, né à Luc- 

: le 12 février 1810, fut élève en cette ville 
chanoine Marco Sanlucci. Env

eigli
dise

ements
ussionsques 

du i
nouveaux, ni documents inédits, ni 
esthétiques, ni 
res; mais il est conçu avec intelligen 
avec soin, et, tel qu’il est, 
services. On peut seulement 

définitions un peu brèves et

oyé à Vienne 
levint un

philosophiques particuliè- 
écrit’ y terminer son éducation, il d 

ni contrapuntiste, et à son retour à Luc- 
ques se vit confier la chaire de contre-point à 
l’Institut musical, où il enseigna pendan

pour
cellei re d’’peut rend 

lui reprocher quel- 
peu singu- 

du génie de certains artistes, comme, par
i l,

Hères
exemple, lorsque l’écrivain se hasarde à dire que 
Berlioz est « réputé le champion de la m 

M. Stefano Golini

longues années. Devenu maître de la chapelle 
ducale, il écrivit plusieurs messes à quatre voix 
avec nent d'orchestre, une messe dempagnen 

qui fut à
e dans les archives de l’Institut, et publia 
fugues pour'o 

bien. Il mourut

îusique 
elli estReq\

posé
sa mort, et selon son désir, dé- à programme, » que 

« le Bach de l’Italie, >s: » enfin que M. Ambroise
dont on dit le plus grand 

remier septembre 1867, 
plétement abandonné, depuis 
l’exercice de son art.

rgue 
le p

Thomas « est l’heureux disci■iple de Wagi 
nt à Milan leM. Galli dirige actuelleme grand

établissement musical de M. Edoardo Sonzo-près
quelques années,

GALLI (Raffxkle), flûtiste italien, compo
siteur pour son instrument, a publié plus de 
cent œuvres de divers genres, parmi lesquelles 
je me bornerai à citer les suivantes: 6 concer- 
tinos, avec accompagnement de piano ; les Élè-

avoir com
gno, qui s’occupe surtout de répai 
blier en Italie tous les chefs-d’œu 
française, et il écrit les notices historique 
toutes les partitions qui composent la colle 
de la Musica

ndre et de pu- 
ivre de l’école 

es de 
ction

per tutti, publiée par celte impor
tante maison ; il est en même temps rédacteur 
musical du journal il Secolo. Ce jeune artiste 
prépare en ce moment la publication d’un opus
cule intitulé l'Ortofonia, et celle d’un livre à 
la fois historique et théorique qui aura pour > 
titre : la Musica militare 

GALLI-MARIÉ (Mm 
tique, est fille de M. Mari

en Société, dix Divertissements brillants et 
flûte et piano concertants, tirés des 
opéras de Verdi ; l'Ami des Dilet- 

des airs

faciles 
motifs
tantes, suite de fantaisies

des
d’opé- 
: airss ; duos concertants pour 

riés, fantaisies, divértisseï
ras deux flûtes Europa. 

chanteuse drama- 
iryton qui fit 

il u personne
d’une voix de mezzo-soprano 

courte, mais d’aptitudes scéniques incon- 
s, elle embrassa de bonne heure la car- 

..jéâtrale et tint successivement l’emploi

A.l ments pour flûte
seule, avec accompagnement de piano.

GALLI (Amintore), compositeur et musico
graphe itali

ÏÏdant plus de quinze 
l’Opéra. Douéetien, est né à Rimini le 12 octobre 

ès avoir étudié le dessin, les mathéma- 
; au Gymnase de sa ville 
nner à la musique, entra 

de Milan, où il devint l’élève 
de M. G. B. Croff pour la composition, et en 
1867 fit exécuter dans cet établissement

1845.
tiques et la philosophie 
natale, il finit par s’adoi 

Conservatoire

et I ables 
e th

i -i
rièr
de fortes chanteuses d’opéra dans plusieurs 
villes importantes. En 1859,
Strasbourg, en 1860 à Toulouse, d’où elle se 
rend, en 1861, à Lisbonne, pour chanter le ré
pertoire italien au théâtre San-Carlos. De Lis
bonne elle revient en France, accepte un 

elle obtient un 
mois

au
la trouve à

cantate intitulée l'Espiazione. Après avoir passé 
quelque temps dans la province de Modène
comme directeur d’une école de musique, le 
jeune artiste commença à se livrer 
à la composition et à la littérature musicale.

enga-

d’av
ardeur gement pour Rouen, où 

succès, et crée en cette ville rü
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théâtre de Milan, et qu’il i 
une opérette qui n’obtint q

5y fit joue 
jn’un médii

■r encore 
ocre suc-,1e rôle principal d’un opéra de Balte, lia 

émienne, qui n’avait pas encore été joué à 
;entation de cet ouvrage ayant 
etentissement, M. Perrin, alors 

directeur de l’Opéra-Comique, se rendit à 
pour y entendre Mme Galli-Marié, en fut 
isfait, et l'eng 

La jeune artiste dé 
que, au mois d’août 1862, dan 
maîtresse, de Pergolèse, qui 
jouée depuis près d’un siècle, 
remontée à son intention. Son

1862.
Bohé 
Paris. La re•prés 

in r<
GALLIGNANl (Giuseppe), jeune composi- 

a fait son éducation musicale au 
Milan, avait quitté l’école de- 

irésenter sur 
le 30 mars 

sérieux en trois actes, intitulé 
unté au roman 
but ne fut pas

■ •■'
leur italien, >
Conservatoir 
puis cinq ans environ lorsqu’il fit re| 
le théâtre Carcano, de cette ville, 

>péra s 
t le s

Rouen
très-sat séance tenante.

éra-Comi- 
Servante 

n'avait pas été 
et que l’on avait 

musical, 
talent de

donc à l’Op 
s la 1876, un o 

Atala, don 
célèbre de Chàtea 
heureux, et l’ouvrage n’eut pas de succès.

* G ALLO (Ignazio). Selon M. Francesco 
Florimo, le consciencieux historien des Conser
vatoires de Naples, cet artiste serait né dans 
cette ville en 1789, et c’est au Conservatoire 
dei Poveri di Gesù Çristo qu’il serait devenu 
l’élève d’Alessandro Scarlatti. On ignore l'épo
que de sa mort, mais on sait par tradition qu’il 
fut le maître de David Perez.

GALLI (Antoine), composi- 
milieu du

ujet était empri 
ubriand. Ce dé

goût 
vrai

part de la critique 
vif et de très-bon 

engagement à Rouen n’é- 
pas expiré, Mme Galli-Marié se partagea, pen- 
t toute la fin de la saison théâtrale, entre cette

esse de sa diction, son 
enne lui valurent de lacomédi

et du public un succès très- 
aloi. Mais comme
tait

ville et Paris. Bientôt, cependant, elle fit exclu
sivement partie du personnel de l’Opéra-Comiq ue, 
et lit à ce théâtre plusieurs créations importantes 
qui montrèrent toute la souplesse et la flexibilité 
de son talent. Également propre 
et à provoquer les larmes, douée d'un tempéra
ment artistique très-original et très-personnel qui 

permettait, sans imiter personne, de faire des 
types véritables'des rôles qui lui étaient confiés, 
Mme Galli-Marié se fit applaudir dans toute une

GALLUS
leur qui vivait dans les Pays-Bas 
seizième siècle, a fourni quatre chansons 
recueil divisé en six livres que Pierre Phalèse 
publia à Louvain en 1555-1546, et dont le pre
mier parut sous ce titre : Premier livre des 
chansons à quatre parties, nouvellement com
posez [sic) et mises en musique 
tant aux instrument s comme à

à exciter le

lui

, convenables 
la voix (Lou-série d’ouvrages où elle représentait des per

sonnages de nature et de caractères essentielle- vain, 1555, in-4°).
GALLYOT (Théodore), 

iteur, ancien élève du 
il fut ensuite i

violoncelliste et 
Conservatoire de

le Capitaine Henriot,
: Fadette, José Maria, 

Don 
aussi

osés : Lar 
’iza, la P

ment 
Fior
Robinson Crusoé, Fantasio, le Passant, 
César de Bazan, Carmen; elle reprit 
quelques pièces de répertoire, Marie, les 
Porchero 
gons de 
pendant laqui 
cette artiste d

£oppi
d'Al i>" i'

s, où professeur de violoncelle, 
à Paris, et fut violoncel-

Metz
vint plus tard s’établir 
liste au Théâtre-Lyirique et aux Fantaisies-Pari- 

irésenter à ce dernier théâtre, 
-comique en un acte

siennes. 11 a fait rep 
le 16
intitulé l'Amour manneq

GAMBINI (Le P. Andrea), compositeur de 
musique religieuse, naquit vers 1665 à San Lo- 
renzo a Yaccoli, près de Lucques. Les registres 
de la compagnie de Sainte-Cécile de cette ville 
attestent que de 1700 à 1713, sept services reli
gieux à 4 voix et à grand orchestre, de la com
position de Gambini, furent exécutés à l’occasion 
de la fête

ms, les Amours du Diable, les Dra- 
Villars, etc. Après une courte absence, 

elle elle parcourut la Belgique, 
listinguée

Comique au mois d’octobre 1874.
Mme Galli Marié doit prendre place au rang 

bien que doués d’une 
depuis un siècle à ce 

théâtre des services signalés par leur talent scé
nique et leur incontestable valeur au point de

neouin.
1867,

est rentrée à l’Opéra-

qui,des artistes nombreux 
voix médiocre, ontrei

que célébrait chaque année la classe 
nique de cette société, en l’honneur de 

t d’autres renseigne- 
mourut à Lucques 
œuvres ont été per-

dramatique. 
GALLIERI

sario italien, a fait 
Milan, sur le théàtr 
était alors le directeur,

philharmo 
sa patronne. On n’a 
ments sur cet artiste 

1725, et dont tout

(........ ), compositeur et impre-
iit représenter le 6 juin 1867, à 

e de la Canobbiana, dont il 
intitulé Za-

qui•îla Canobb
opéra 
ba si lourdement, 

auteur, qu’on ne put le 
deux fois, en dépit de modifications 

y avaient été apportées 
ntation. Je crois qu’un

dues.
* GAMBINI

granella; cet ouvrage tomb 
malgré la situation de (Cari.o-Andre\), pianiste et 

ipositeur, était né à Gênes, non en 1818, mais 
2 octobre 1819. Outre son opéra Eufemio di 

Messina, il a fait représenter il Nnovo Tartufo 
(Gênes, th. Apollo, 1854), et Don Grifone

seconde rep 
tard, M. Gallieri prit la direction

pour la 
eu plus 
. autre

le 2qui
résc

d’un
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(Turin, th. Rossini,
Tessali et la Vende/ta délia Schiava, qui, je 
crois, n’ont pas été joués. Son Cristoforo Co
lombo est une sorte de grande symphonie dra
matique, dont des fragments seulement ont été 
exécutés. On doit encore à Gambini 
à grand orchestre, exécutée en 1840, plusieurs 
autres messes, des hymnes, des cantates, beau
coup de morceaux de concert, 
pour
le piano (op. 3
la Passion, de Manzoni, pour 4 voix, 
orchestre. Cet artiste est mort à Gênes le 14 fé
vrier 1865. Les compositions de Gambini sont 
au nombre de plus de cent cinquante.

GAMBOA (Pero de), abbé, compositeur et 
professeur de musique portugais, appartenait à 
l’ordre de Saint-Benoît vers 1640. Leào de Saint- 

as (dans sa BenedicUna Lusilana, t. II,
) fait des éloges de ce religieux, dont les 

ites.

1856), et a écrit encore i décembre 1822. Après avoir accompli ses éludes 
de littérature et de philosophie au séminaire de 
cette ville, et avoir travaillé le piano avec Carlo 
Fortini, il suivit un cours de contre-point et de 
composition sous la direction de Luigi Picchianti. 
Il s’adonna ensuite à l’enseignement et à la com
position, et, tout en écrivant des œuvres nom
breuses et importantes, fonda, en 1849, la Société 
chorale del Carminé, qui eut une existence 
longue et prospère, et dont un grand nombre 
d'élèves furent plus tard incorporés dans l'école 
chorale de l'Institut musical de Florence, Ecole 
dont M. Gamucci est actuellement le directeur. 
La liste des compositions de cet artiste estima
ble comprend : six messes de Gloria à 3 ou 4 
voix, 
de F
d'hommes, avec orchestre; plusieurs autres 
messes 
gli Esu
iienne du Psaume XIV, cantates exécutées dans 
la salle de la Société philharmonique de Flo
rence; des psau 
graduels, litanies 
religieuses, soit a cappella, soit

messe

pou
d’ÉIinstruments; deux recueils pour 

usique de 
chœur et

36 et 70), et enfin la rn

qui ont été exécutées dans diverses églises 
lorence; une Messe de Requiem à 4 voix

Thom; 
p. 42)

à plusieurs voix, a cappella; Béatrice, 
ili in Babilonia, et une paraphrase ita-

ositions sont restées inédi J. deV.
GAMBOGISLP. Francesco), compositeur 

e, né vers 1713 à Camde isique relig aiore,
ché de Lucqucs, mourut en 1781. Il

îmes, motets, cantiques, introïts, 
s, hymnes et autres compositions 

orehes
grand nombre de morceau: 

et de chant. M. Gamucci a écrit aussi la

dans I
fut maître de mi;
Michel in foro, pu 
collég 
plus ii 
conos
d’hui conservée dans les archives de la Cqngréga^ 
lion des Anges gardiens, à Lucques, tertüis-<|ue 
plusieurs autres de:ses compositions se ‘ 
dans les archives Ses héritiers Pucçini. De 
à 1778, Gambogi écrivit une vingtaine de s

: au séminaire de Saint- 
—aître de chapelle à l'église 
re_iUne de ses œuvres les

stre; 
x deenfin,

pianoiale de Cai
musique d’un opéra en qui 
di ■ Sqferho, .non représe 
Comme-écr

atre actes, Ghismonda
nté jusqu’à ce jour, 

ufrip musical, il a collaboré à divers 
journaux, entre autres au Boccherini, auquel 
il a donné de nombreux articles, et il 
l’opuscule suivant : Intorno alla vita 
opéré di Luigi Cherubini, Fiorenlino, ed 
monumento ad esso innalzato in Santa Croce 

avec

trouvent
17$»
ervi-

ublié*«?
al ■

ces religieux à 4 voix, avec accompagnement 
instrumental, qui étaient exécutés -à la fête de (Florence, Barbèra, 1869, in-8° de 60 pp., 

portrait). Enfin, M. Gamucci a communiqué à 
l’Académie de l’Institut musical de Florence, 
dont il est membre résident, 
intéressants qui ont été insérés 
cette

Sainte-Cécile.
GAMMIER1 (Erbnnio), compositeur, né à 

Campobasso le 11 mars 1836, fut élevé au 
servatoire de Naples, où il reçut des leçons de 

pour le chant et de Carlo Conti pour la 
'Sition. Après dix ans d’études, il sortit de 

i théâtre 
maestro

travaux 
les Actes de 

ublié un manuel élé- 
ntitulé: Rudimenti 

per usodi tutti gl’ Istiluti 
prioati d’Italia. Ce petit 
éditions.

:ois), 
de ce 

plus estimés, 
ms l’atelier de

Bush npagnie, et il a pu 
mentairede musique ainsi i 
diIc/luramusicale i

compo
l’école, en 1859, pour aller 
de Saint-Pétersbou

iplir i
les lornlhi si pubblici che 

eu deux
MB (Charles-Franç 

et l’un des artistes français > 
produits sont le

irg i
concertatore, et c’est sur ce théâtre qu’il fit 
représenter, au mois de février 1867, un opéra 
sérieux, Chatterton, qnifut chanté par Mme Bar- 
bot, MM. Calzolari, Poloniniet Everardi, et bien 
accueilli du public. Depuis lors, M. Gammieri a 
écrit

âge a
g a: luthier à Paris 

genre dont les 
entra en 1806

comme apprenti da Nicolas Lupot, 
le célèbre luthier parisien. Il devint son gendre 
après avoir été son meilleur élève.

C’est en 1824 que Charles-François Gand suc
céda à

second ouvrage dramatique, l'Assedio 
di Firenze, qui n’a pas été joué jusqu’ici. Cet 
artiste a composé aussi un assez grand nombre
de mélodies vocales, dont quelques-unes ont été 
publiées.

GAMUCCI (Baldassare), compositeur et 
écrivain sur la musique, est né à Florence le 14 [

beau-père. Il travailla avec un grand 
succès jusqu’en 1845, année de sa mort ; il eut 
ses deux fils pour collaborateurs et dignes con
tinuateurs.
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et le 1? octobre 1830, Isdbella di Lara. En 
1832, il faisait exécuter une cantate, la Fedeltà, 
bientôt suivie d’un nouvel o 
Brabanle 
gogn 
quelc
(1842), et il Genio di Modène (1857).

Alessandro Gandini, qui avait succédé défini
tivement à 

z grand 
se et de 
jières année

historique complet des théâtres de Modène. Cet 
écrit, complété par deux plumes amies, a été pu
blié 3| 
dei Te
maestro Alessandro Gandini, arrichila d'in- 
teressanti notizie e conlinuata sino al

Gand père a eu l’honneur de terminer pour 
la chapelle royale des Tuileries les instruments 
commencés par Lupol, et que la mort avait em
pêché celui-ci d'achever. Devenu luthier du 
Conservatoire de musique, il a pendant de lon
gues années fourni les instruments (violons et 
violoncelles) décernés aux élèves lauréats (1).

J. G—Y.
* GANDINI (Le chevalier Antonio), artiste 

issu d’une famille noble, était né non à Bologne, 
1780, comme il a été dit 

à Modène le 20 août 1786, et il 
point au lycée de Bologne, 
du P. Mattéi, ayant pour condisciples Morlac- 
chi et Rossini. De retour dans sa ville natale, il 
y fit exécuter, le 16 juillet 1814, pour l’arrivée 
du duc et de la duchesse de Modène, une

Giganli, 
de cha-

, .Maria di 
laide, di Bor-Adel(octobre 1833), et d’ 

•a (1841). Il ne 
ques cantates

oduisit plus ensuite que 
circonstance : la Fata

■ l»r
de

et à qui l’on doit aussi un 
d’œuvres de musique reli— 

e de chambr

père,
nhre

gieus ire, a occupé les 
la rédaction d’uns de

par erreur, mais 
éfud sa vie àia le contre- 

la direction de

près
eatri

ce titre : Cronisleriasa mort
di Modena dal 1539 al 1871, del

il pre- 
e Gior- 
.in -18).

tate de circonstance, la Caduta dei 
qui lui valut la nomination de maître

. Le 21 octobre 1818, il faisait 
Erminia, suivi 
: 1822), et d’An- 

En 1825 et en 1829, 
cantates de circons

tance, et en 1832 il était appelé à faire partie du 
comité de direction du théâtre de Modène.

sente, da Luigi-Francesco Valdrighi 
gio Ferrari-Moreni (Modène, 1873, 3 vol 

a fourni lesCet
pelle de la 

résenter éléments de cetie 
cédente. Alessandro Gandini est

mort à Modène le 17 décembre 1871.

âge a 
pré

opéra sérieux, . 
ôt de Buggiero (30 octobre 

oclobre 1824 
t deux nouvi.

reprt
bient

4). I 
elles

tigona (28 
il produis'!

.). Un artiste de ce 
les, en 1854, un opéra sé-

GANDOLFI (.....
fait représenter à Nap 
rieux intitulé il Sultano.

GANDOLFI (Riccar 
mont), en 1839, montra d 
un tel penchant pour la musique que ses par 
se décidèrent à le conduire à Naples, où il él 
l’harmonie et le contre-

Cel
, néàVoghera(l 
îs premières anr

qui fonda dans sa ville natale, sous le 
Caisse de subvention des Philharmoni- 

société de secours et de retraite pour 
infirmes, mourut dans sa

artiste, 
titre de

ludia
point sous la direction 

particulière de Carlo Conti. Des raisons de fa
mille l’obligèrent à quitter Naples pour retourner 

ville natale et s’établir ensuite à Florence.

ques,
les musiciens âgés 
villa de Formigione, le 10 septembre 1842. Les 

Zaira, Isabelta di■ ni' ..ut-quatre opéra 
Lara, A delà et Maria di Bra- 

és à tort, ne sont 
fils Alexandre.

ide di 
qui lui ont 

pas de lui, mais de 
GANDINI f 

né en 1807, à Mo

Borgogna 
été attribu2, dans sa *V où il termina ses études 

Mabellini. En 1863, M. Gandolfi débuta avec 
succès au théâtre de Santa Radegonda, à Milan, 
avec un opéra sérieux : Aldina. En 1865, il fit 
repr 
IIP

la direction

précédent 
ird au col

S3ANDRO), fils du
, fut placé d’abo 

de San Carlo, puis à l’Académie militaire 
père lui fit élu 

a ensuite ia com 
voir lui succéder

Regio, de Turin, son opéra 
il donna au théâtre Carlo-

ésenter au théâtre
jeunes années, 

et lui en
plus
musi

ses gio, et en 1872,
de Gênes, il Conte di Monreal. 

M. Gandolfi s’est fait connaître favorablement 
aussi dans le genre sacré et symphonique : en 
1866, il fit exécuter à Florence 
grand 
après 
des fu

rag
lice,e le

dier la 
position 
plus tard dans 
peile de la

uque 
ec le

Fedésir de
fonctions de maître de cha- 

Gandini fitEn 1827, le Requiem à
représenter à Modène son premier opéra, 
trio, qui fut bien accueilli et à la suite d 
fut nommé maître de chapelle adjoi 
vembre 1829, il donnait au même thé

, Deme- 
luquel il 

nt ; le 7 no- 
âtre Zaira,

fut entendu 
raie de Turi

peu de temps 
in, à l’occasion

orchestre 
dans la t
nérailles du roi Charles-Albert, et de nou- 

celles du général Druetli; 
une grand’ messe à Chia- 

elle du centenaire de

cathéd

à Florence pourde « luthier du Roi et 
ses fils et

le(1) Gand père 
Conservatoire, » en 1869, il fit exécuter 

vari, pour la fête solenn 
Notre-Dame dell' orto. Dans la même année, il 

concerts de la Socielà Del Quar- 
:e, une symphonie à grand or- 
ciété philharmonique (1872)

cantate, Il baitesimo di

qui, à sa mort, passa à 
les-Adolphe et Eugène Gand. Daine de 

Adolphe Gand, est mort à Paris, à l’âge de 54 
janvier 1>S66 ; le second, M. Eugène 

M. Bernardel. — 
et d’une qualité rare qui 

Lupot et achevés par Gand 
des Tuileries, 

ncendle de ce palais.

seurs, MM. Char 
ans, le 21

mencés par
pelle’royale
de Tir

Gand, s’est 
Les instru- produisit 

tello, à Florence 
chestre, à la So.

depuis lors
avaient été 
père pour la cha- 

dé traits en psaume, en 1875 
Santa Cecilia, et, enfin, à la société Orfeo,

blc.
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élégie pour violoncelle avec accompagnement de 
quatuor, harpe et harmonium, exécutée plu
sieurs fois avec beaucoup de succès 
cerfs de cetle société. M. Gandolfi a publié chez 
Lucca, à Milan, un album de chant intitulé 
Pensieri ed affetti. Dans les atli de l’Académie 
royale 
aussi quelqu
plume de M. Gandolfi, qui 
heures et > 
périodique
de l’ordre des Saints-Maurice et Lazare, et mem
bre de plusieurs académies, entre autres de l’A
cadémie musicale de Florence, où il exerce les 
fonctions de conseiller-censeur (1). — L.-F. C.

(1ANLENO (Lotario), musicien poète, a 
publié l’ouvrage suivant: L’A rte del contrap- 
punlo, passatempo armonico-poetico in ot- 
iava rima, Sienne, 1828.

* GANZ (Maurice), violoncelliste remarqua
ble et compositeur, est mort à Berlin le 22 jan- 

en 1804,

mais on les dit très-remarquables. Garcia avait 
fait son éducation musicale dans une espèce de 
Conservatoire que les Jésuites avaient établi aux 

Rio pour l’enseignement des nègres 
situé à 

que 
(1):

con-
environs de 
des deux sexes. Cet établissement était 
Santa-Cruz, dans propriété immense 
l’ordre y possédait. Voici ce qu’en dit Balbi 

« Lors de l’arrivée du roi à Rio de Janeiro, 
Santa-Cruz fut convertie en maison roy 

furent frappées

de musique de Florence, se trouvent 
es mémoires remarquables dûs à la 

est littérateur à 
e dans la 
lfi est ch

ale. Sa 
d’éton-

mière fois qu’elles entendirent la 
e de Saint-Ignace de Loyola à 
a perfection avec laquelle la 
:t instrumentale était exécutée

même une 
é. M. R. Gplace

ando
Majesté et tonte la 
nement, la 
messe dan

presse
evalier i pre 

sl’éf
Santa-Cruz,

r des
e vocale et

nègres des deux sexes, qui s’étaient 
perfectionnés dans cet art d’après la méthode 
introduite plusieurs années auparavant par les 
anciens pro 
reusement

priétaires de ce domaine, et qui 1 
s’y était conservée. Sa Majesté, qui 

sique, voulant tirer parti 
établit

beaucoup la
de cette circonstance, 
mières lettres, de composition musicale, de 
chant et de plusieurs instruments dans sa maison 
de plaisance et parvint en peu de temps à former 
parmi

des écoles de pre-
1868. Il était né à Mayence 

mais le 13 septembre 1806.
GARANI ( Michelance 

vivait à Bologne dans les ■ 
dix-septième siècle et dans les premières années 
du dix-huitième.

;lo),
dern

luthier italien, 
ières années du nègres des joueurs d'instruments et 

chanteurs très-habiles. Les deux frères 
Marcos et Simâo Portugal ( Voy. 
composé tout exprès des pièces pour 
veaux adeptes de Terpsichore, qui les ont 
tement exécutées; | 
parmi les musiciens 
Santa Cruz et de San Chri

noms) ont
GARBEROGLIO (G

est l’auteur d’une compilation chronolo 
bliée sous ce titre : Sérié degl 
présentâti aï teatro Regio 
1668, epoca delta ma fondazione, 
Turin (vers 1875). Ou sait que le

), écrivain italien, 
gique pu- 
coli 

Torino,
, al présente, 
théâtre

royal est le plus important de Turin au p 
de vue musical.

agréisp
di

etla plusi
des

ont élé 
elles ro

rap-
dal chap

stov<
er des instruments et 

vraiment étonnante. »
le

âo. Quelques-uns
même sont | 
à chanter d

parvenus à jou 
l’une manière v

Balbi dit encore : « Nous regrettons de ne pou
voir donner les noms du premier violon, du pre
mier fagot (basson), du premier clarinettiste de 
San Christovâo, et de deux négresses qui se dis
tinguent parmi leurs compagnes par la be 
leurs voix et par l'art de l’expression qu’elles 
déploient dans le chant. Les deux frères Marcos

GARCIA (José-Mauricio-Nunes), com 
leur distingué, était maître de la 
de Rio de Janeiro (Brésil) pendan 
Jean VI fit dans cette ville. On sa 
toute la cour de Portugal a' 
lors de l’invasion de l’armée franc 
dée par Junot(l807) et se rendit 
plupart des artistes de la chapelle royale 
pagnèrent le roi et sa famille. Garcia se 
déjà à Rio de Janeiro lorsque le roi y 
il n’est jamais sorti du Brésil. Il était 
capitale de cet e 
1830. Ses compos

posi- 
tvale

- .e séjour que 
..On sait que presque 
abandonna L

çaise comman- 
Brésil. La

chapelle roy 
it le séionr c

auté deprès
.isbo

et les plus grands connaisseurs de Rio de Ja
neiro en font le plus grand 
sisté bien des fois à des . 
où toute la musique a été exécutée 
claves musiciens. « On fit si bien i

Sa Majesté a as- 
cérémonies religieuses

accom- 
trouvait 

arriva, 
né dans la 

en 1767 et y mourut en 
n’ont pas été publiées,

! par ses es- 
qu’on parvint

mpire
itions

à faire exécuter même des opér 
par ces Africains, aux applaudissements de 
les connaisseurs qui « lès ont entendus, » d.

Portugal
compositions dramatiq 

des élèves les plus distingués de 
cet établissement ; le roi lui donna le titre 
d’abbé, le nomma chevalier de l’ordre du Christ

as tout entiers

it en-0) Depuis que 
compose, pour les cérémonies qui 
lors delà translation en-cette ville 
(1876), une Marche 
chez l’éditeur de Giorg 
cation d'un écrit ainsi

notice est écrite, M. Gandolfi a 
ont eu
des cendres de Bellini

i publi- 
e délia

voesia colla mus ica mclodrammatica (1868). Enfin, à la 
liste de ses ouvrages dramatiques, II faut ajouter Cata- 
rir.a di Cuisa, opéra représenté à Cat

Balbi. Marcos et Simâo riaient
d’écrirechargés 

Garcia futre qui a été publiée à 
i. On doit i M. Gandolfi la 
intitulé : Sulla relation

ane en 1872. (l) Essai statistique, vol. Il,pages SiS-814.



^^eMocumentoJo^utore^Digitalizaciomjealizad^oi^^G^^ibliotec^niversitaiia^02Z

363GARCIA — GARIBOLDI
vatoirc de Paris, dans la classe de solfège de Pas- 
tou ; en 1843 il devenait élève de Clavel pour le 

passait, en 1846, dans la classe de 
I ; enfin il eut encore pour 
établissement, M. Bazin p

de la direction de sa chapelle, 
artageait avec le célèbre Marcos 
. était fort instruit dans son art

et le char 
fonctions qu'il pi 
Portugal. Garcia
et possédait la plus riche collection musicale qui 
existât au Brésil, collection 
en achetant tout ce qu’on pui 
marquable en Europe en fait de 
un Te Deum chanté à

violon, et 
M. Alard 
dans cet •
nie et accompagnement, et Adam pour la 
position. Voici la liste des réco 
obtint au Conservatoire : 2®
1843 et 1er prix en 1844 ;
1848 ; 2e accessit d’harmoDie et accompagnement 
en 1849; enfin, 2e prix 
Ie' prix en 1853. Attaché

pruli'-si'iiis.
our l’harmo-ivait Im-nnVqu'il

ublia..ait de plus re
musique. On cite mpenses qu’il 

de solfège en 
,t de violon en

!® prix 
accessi

Rio de Janeiro en 1791, 
s ouvrages. M. Porto- 
compositeur {Revisla 

vol. XIX, pp. 354- 
J. deV.

GARCIA (Maria.no), compositeur espagnol, 
né à Aoi/., dans la Navarre, le 26 
entra comme enfant de chœur à la c

de ses meilleurscomme 
Alcgre a fait l’éloge de ce 
trimensal do Instituto, de violon en 1851, et

à l’orchestre de l’O- 
mier vio-péra en qualité de second, puis de preir 

Ion, M. Garcin devint ensuite deuxième violon
solo, et est aujourd’hui troisième chef d’orchestre 
et premier violon solo. Son jeu pur, correct et 
élégant a fait choisir M. Garcin comme professeur 
d une des deux classes préparatoires de violon 
rétablies au Conservatoire en 1875; l’arrêté mi
nistériel qui le nommait à cet emplo 
14 octobre de cette année. Cet artiste distingué, 
qui fait partie de l'orchestre de la Société des 
concerts, a exécuté dans une des séances de cette 
société un concerto de sa

juillet 1809, 
athédrale de

Pampelune en 1817. Il y étudia le solfège et le 
chant sous la direction de Matco Gimenez, puis, 

il obtint 
: de la même

s’étant livré à l’étude du violoon, i 
pellede violoniste dans la cha

ensuite travaillé l’harmonie et laplace 
église. A 
composit:
benzu, organiste de la par 
nin, il fut nommé, au bout 
professeur à la chapelle delà 
vint plus tard directeur de l’école de musique de 
sa ville natale. Cet artiste a écrit un grand 
bre de compositions religieuses, fort estimées, et 
qui se font remarquer, dit-on, par la clarté et 
l'élégance des idées, par la bonne structure des 
morceaux, par la facilité 
par un goût très-pur.

GARCIA (....... !• Un musicien de ce nom a
fait représenter en 1854, sur le théâtre de Ca- 
gliari (Sardaigne), un opéra bouffe intitulé Fu- 
nerali e Danze.

* GARCIA (M™ Eugénie), née MAYER, a 
terminé, je 
drid, et faisait 
théâtre italien

i est duyant 
ion a artiste distingué, JoséGuel- 

oisse de Saint-Satur- 
de quelques années, 

cathédrale, et dé position, qui, sans 
périeure, se faisaitêtre une œuvre absolument su

ndant par la grâce du style et 
: la forme. M. Garcin a écrit en-

■quer cepe 
tinction de

core, outre un concertino d’alto, diverses autres 
compositions pour son instrument,dont quelques- 
unes ont été publiées chez l’éditeur M. Lemoine.

” GARD1 (François), était né à Venise dans 
la seconde moitié du dix-huitième siècle. A la 

dramatiques, il faut ajouter 
. Pianella perduta, qui, 

temps qu’une 
le 14
, de vingt-

la disl

d’exécution, et surtout

liste de ses ouvr; 
a intituliée la
ée à Modène en mêmerepre

autre farce de lui, la Donna ve la fà, 
1801, n’obtint pas moins, avec celle-ci 
quatre représentât 

GARIBOLDI 
positeur d'origine 
un grand nombr
il faut

crois, sa carrière dramatique .à Ma-
consécutives. 
seppe), flûtiste et 
nne, a publié en France 

sitions pour la flûte.
. suivantes : Vingt 

op. 88 (Paris, Leduc; ; Petite 
e d’ensemble et d’accompagne-

partie, (en 1858, de la troupe du 
de cette ville. Elle avait fait sa >1 (Grc 

e italieli--.première apparition en 1836, à Novare, 
yeux et sous les auspices de sa belle- 
Malibran, qui l’avait prise en 
Aujourd’hui, et depuis longues années déjà, 
Mm® Eugénie Garcia est considérée comme 
un des meilleurs professeurs de chant de Paris.

ilqiies romances, la Leçon du 
, mon enfant, Romance 
dont elle a écrit les paroles 

reçu du roi

re de
citer entre autre 

études chantantes, 
école de la musiqu 
ment pourpiano avec flûte ou violon, ad libitum, 
(Bruxelles, Schott) ; le Repos de l’étude, dix 
fantaisies, op. 49 (id., id.) -, le Décaméron des 

flûtistes, dix 
dispensable, gra 

(id., id.) ; illustrations élégantes et faciles sur 
dix opéras (Paris, Brandus); Soirées du flûtiste 
amateur, 14 transcriptions mélodiques 
-■>éras de Verdi, op. 72, (Paris, Escudier) ; Fan-
...... e sur Faust (Paris, Choudens) ; Fantaisie
Roland à Roncevaux (id., id.) ; etc., etc. M. Ga- 
riboldi a écrit aussi la musique de deux opéras-

r, la
s lestendre affection.

Elle a publié que 
Rossignol, 
dran 
et la

Dors 
ue, etc.,
que. Mme Eugénie Garcia a 

des Pays-Bas la grande médaille d’or du Mé 
décoration tout artistique, qui se porte en sau

it donnée jadis à

id.); 
i. 48

es fantaisies (id., 
étude-caprice, op

petitjr„,
l'in

rite,
toir, 1 -

et que le même monarque 
Mmc Malibran.

G ARON (Jules-AugusteS A LOMON, dit), 
le 11 juillet 1830.

oper
taisi

violoniste, est né à Bourges 
l’âge de neuf ans il était iadmis, au Conser-Dès
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et la Ji

un acte : Au clair de la Lune, 
eunesse de Hoche, représentés tous deux

musical, » publié chez M. Heu. M. Édouard 
Garnier, que ses travaux de composition et de 
critique spéciale n’empêchent pas de se livrer à 
renseignement, est depuis quelques années pro
fesseur d’harmonie au Conservatoire de Nantes 

* GASPARI 
tingué .
1° Rice
danti la sloria dell’arte musicale in Boïogna, 
(Bologne, 1867, in-f° 
pella musicale de,

le théâtre de Versailles, le 5 septembre 1872, 
et celle d’une opérette, le Rêve d'un écolier,
jouée dans un concert en 1868. E 
positeur a publié un certain nombr

infin, ce com-
e romances

et mélodies vocales : Chanson de la brise, le 
Crucifix, Souvenir, Loin de loi, la Cloche du 
soir, Elle était là, etc., etc.

GA RI .M OAD (Il....-X......), hautboïste, né
vers 1820, a fait ses études musicales au Con
servatoire de Paris, où il fut élève de Vogl. Il 
obtint le second

(Gaetano). Cet artiste fort dis- 
les deux opuscules suivants :a publié 

rche, documenti e memorie risguar-

’); 2° Ragguagli sulla cap- 
lia basilica di s. Petronio 

in Rologna (Bologne, I869,in-f°). En 1862, 
M. Gaspari fit vendre à Paris sa riche bibliothè- 

talogue fut publié à cettè 
occasion : Catalogue des livres rares, en par
tie des XV* et XVI* siècles, composant la bi-

prix d 
remier

de hautbois au concours 
- l’année suivante. Il sede 1840, et le p 

produisit ensuite avec qu 
concerts, et devint premie 
chestre du Théâtre-Italien. Cet artiste a publié : 
1° Méthode élémentaire de hautbois, Paris, 
Leduc; 2° Récréations musicales, 20 petits 
morceaux pour hautbois, en deux suites, id.,ii 
3° 12 fantaisies pour hautbois et piano (en société 
avec

que musicale, dont le ca
lelqu 
r ha

e succès dans les 
utbois solo à l'or-

■hèque musicale de M. Gaetano Gaspari, 
(Paris, Potier, 1862, in-8°). Outre les fonctions 
de bibliothécaire qu’il remplit au Lycée musical 
de Bologne, M. Gaspari est encore chargé du 
cours d’histoire de la musique dans cet établis
sement. Il adonné, dans le recueil officiel publié 

ce titre: Allie Memorie délia regia De- 
putazione di storia patria per le provincie di 

agna (2e série, vol. I, 1876, in-8°), un tra- 
plein d’intérêt historique intitulé Memorie 

risguardanli la storia dell' artc musicale in 
Bolognaal XVI secolo. Ce travail, fertile en 

plétement 
----s in-

h l,i,i
1.:

Alphonse Leduc), id., id.
ARiAIER (........ ), organiste, vivait dans

la première moitié du dix-huitième.siècle, et pa
raît avoir été un artiste habile en 
n’ai pu trouver d’autres renseigne 
que ces quelques mots que lui con 
Tillei, dans son Parnasse François — « Parmi 
nos organistes les plus habiles que la mort a 
enlevés, on ne doit pas oublier Garnier, organiste 
de la 
livré

G

art. Je 
ements sur lui 
.sacre Titon du

Rom
vail

renseignements et en documents corn 
inédits, ne comporte pas moins de 120 pages ... 
oclavo. Parmi les compositions musicales de 
M. Gaspari, je ne puis 
1° le psaume Miserere mei Deus à 5 v 
acco

chapelle du roi.... » J’ignore si Garnier s’est 
à la composition.

GARAI ER (Édouaud), 
vain musical, rédige depuis qu 
partie musicale du journal le Ph 
publié à Nantes. Il a formé 
article inséré dans ce journal

npos
citer que les suivantes :

avec 
Ave Maria pour

îpositeur et écri- 
elques années la 
are de la Loire, 

brochure d’un 
ce titre : le

riàmpagnement d’orgue; 2° 
d’enfants, avec accompa;voix d’enfants, avec accompagnement de piano ; 

3° Miserere kl voix pour la semaine sainte, avec
petit orchestre; 4° Messe en si bémol, pour té
nors et basses,

* GASPARI AI (Francesco). 
nombreuse des ouvrages dramatiques 

gmenter des opéras suiv 
th. Capranica, 1717 ; 2° il Trace 

in catena, id., id., 1717; 3° Lucio Vero, id., 
th. Alibert, 1719 ; 4° Astianalte, id., id.,
5° il Faramondo, id., id., 1720; 6° An 
Maestà, id., th. Alibert, 1720 ; 7° la Zoe, 
il comando 
1721 ; 8» Xina, 
acte seulement, t 
par Cape 
cini. J’igr
de ce dernier ouvrage, sachant seulement qu’à 
l'époque où il vil le jour, Gasparini était au ser
vice du prince Borghèse. La Cronistoria dei 
Teatri di Modena, à qui j'emprunte ce double 
renseignement, met sur le compte de Michel-

Conceii-Ultman (Nantes, impr. Mangin, 1873, 
in-18), et avait déjà donné, dans les mêmes 
ditions, l’opuscule suivant : Hamlet, tragédie 

ue d'A rislide Hignard. A nalys, 
Nantes, impr. Mangin, 1868, in- 

blié, dès 1854, un album de

avec orchestre ou orgue.
La liste déjà 

de cet ar-ely-
ederique, musiqi 

la parution ( tiste doit s'au 
Ptrro, Rome

ants : r il
-8»),

Après
chant auquel 
et Sourires, .M. Édouard Garnier s’est fait de 
nouveau connaître comme compositeur par deux 
autres recueils de mélodies vocales, l’un intitulé 
Rêves de Jeunesse, dont il a écrit les paroles 
et la musique, l’autre, Roses et Cyprès, d 
quelques poésies aussi sont sorties de sa plume. 
Il y a de la facilité et une inspiration élégante 
dans ces deux recueils, qui ont été publiés chez 
l’éditeur Alphonse Leduc, et qui ont été suivis 
des Chants d'automne, six romances 
rôles pour piano, publiés chez M. Grus. On 
connaît encore, du même artiste, Claudine, « ro-

r:ait donné le titre de Larmes 1719; 
tore e
ovvero 

th. delta P ace, 
nt il écrivit le second

iu;
id.,inteso, 

opéra do 
andis 

!lo et le trois
que le premier était écrit 
ième par Antonio Bonon- 

gnore le lieu et la date de représentation

pa-
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comique, et en 1844 le second prix de chant etAnge Gasparini, et non de Francesco Gasparini, 

l'opéra intitulé la Fede tradita e vendicata; 
l'auteur de la Biographie universelle des Mu
siciens aurait donc fait confusion au sujet de cet 
ouvrage, et l'aurait placé à tort sous le 
ce dernier. D'autre part, M. Cerù, qui, dans ses 
Cenni slorici dell’insegnamento délia musica 
in Lucca, écrit le nom de cet artiste : Francesco 
Guasparini, fixe, d’une façon précise, le lieu de 
sa naissance à Camaiore, et la date au 5 mars 
1668.

GASPERINI (A. DE), écrivain musical tran
ses tendances

rès avoir été 
était né 
autres,

les deux autres premiers prix. Engagé à l'Opéra- 
Comique.'il débuta à ce théâtre au mois d’avril

. n’y fit qu’une fugitive apparition, et 
. quitta la France pour embrasser la car- 
alienne. Il se fit entendre successivement

1845, mais 
bientôt 
rière it:
à Palermc, Milan, Vienne, Venise, fut accueilli 
favorablement, e 

es unejetini 
il fut ei

!"
ousa dans le cours de cest ép<
nteuse espagnole, avec la- 

igagé pour l’Espagne. Pendant trois
149 à 1852, tous deux ......... -

Madrid, Barcelone, Séville;

voyag 
quelle 
années, de 18 obtinrent de
grands succès à 
mois de novembre 1854, ils venaient débuter au 
Théâtre-Italien de Paris dans le Barbier de Sé
ville, étaient bien reçus du public, puis allaient 
passer plusieurs saisons à Londres, de là se

çais, s’est fait remarquer par 
la prétendue musique de l’ave 
chirurgien de marine, de Gaspe 
vers 1825, s’était lancé . comme ta 
dans la critique musicale, sans avoir pris la 

les né-

. Ap 
rini, qui é 

nt d' ren
daient à Moscou, et retournaient en Espagne, où
Mme Gassier mourait en 1866. Gassier ne 

i quelques années à sa femme, 
urait

peine d’acquérir les connaissances spécia 
cessaires à quiconque entreprend cette tâche dif- 

se bornait-il forcément à des géné-
vécut que de 
lui-même mo> à la Havane, le 18 décembreficile; aussi 

ralités
interdisant toute espèce de discussion serrée et 

tant, grâce à la
nébuleuses, ce manque de savoir lui 1871.

très-belle voix de 
baryton, franche et bien timbrée, qu’il conduisait 

talent, et il chantait avec une égale habileté 
e bouffe et le 
premier lui

Cet artiste possédait
d’analyse. Il s’était acquis pour 
vigueur avec laquelle il brisait toutes les vitres 

ibles, une sorte de demi-notoriété, et avait 
rgé successivement de la partie musicale 

de plusieurs journaux : la Ration, la Liberté 
le Figaro (1861-1867). Collaborateur de la 
France musicale et du Ménestrel, il avait — 
blié dans cette dernière feuille

M. Richard Wagner, travail qu'il fit paraître 
ensuite en volum 
Allemagne musi 
Heugel, 1866, gr. in-8°, avec portrait et autogra
phes). De Gasperini fonda en 1867 un journal 
hebdomadaire, l'Esprit nouveau, qui ne vécut 
que peu de mois, et dans lequel il défendit, du 
reste avec vigueur, honnêteté et un certain talent 
littéraire, ses idées en matière d’art et de litté
rature. Doué d’une réelle facilité de parole, il se

e genre dramatique, bien 
fût réellement plus favo-

le genr
char

GASSIER (Josefa FERNANDEZ, 
épouse), femme du précédent, était néeà Bilbao en 
1821. Son premier maître, le fameux ténor Pasini, 

ée des chœurs du théâtre royal de Ma- 
ato était

un travail ét
l’avait tir
drid, où sa belle voix de soprano s/'ogi 
comme perdue, et avait fait son éducation 
sicale. En 1848, étant en Italie, elle avait épousé 
Gassier. Ses succès furent surtout retentissa 
à Milan, où, dans l’espace de quelqir 
ne chanta pas moins de trente-six fo 
Rosine du Barbier, dans lequ 
charmante. C’est pour elle que i 
Venzano écrivit, à Gênes, la fa 
cale connue sous le nom d 
qu’elle intercalait dans la scène de la leçon de 
cet ouvra

e, sous ce titre : La Nouvelle 
cale. Richard Wagner (Paris,

nts
es mois, elle
is le rôle de

el elle était surtout 
- le jeune maestro 

meuse valse 
e valse de Ven^ano,irquer dans diverses conférences faites 

sur des sujets musicaux. On assure que
lit remai 
par lui i 
c’est lui 
d’un peti
ciens de l'avenir pour 
Petit Journal, in-16).
De l'art dans ses rapports avec le milieu social 
(Paris, Guiraudet et Jo 
je cr
Gasperini est mort le 20 avril 1868.

GASSIEK (Édouard), chanteur français, né 
en 1822, entra de bonne heure au Conservaioire 
de Paris, où il fit de bonnes études, et d’où il 
sortit après avoir obtenu en 1842 les trois acces
sits de chant, d’opéra et d'opéra-comique, en 
1843 les deux seconds prix d’opéra et d’

rage, et que toutes les canlairic.es propa- 
bientôt par toute l’Europe. Mmc Gassier

avait réuni et classé les matériaux 
vre intitulé : Almanach des Musi- 

1867 (Paris, librairie du 
. Une brochure intitulée :

i qui 
tit li gèrent

possédait un soprano très-pur, d’une grande 
étendue et d’uneélonnante agilité, surtout dans 
le registre supérieur, et elle chantait, sinon tou
jours

mourut à Madrid, le 8 octobre 1866, des suites

un goût parfait, du moins
crânerie incomparables. Elle

uaust, 1850, in-8°), fut, 
début dans la carrière littéraire. De ' :ois,

d'une maladie nerveuse dont elle avait pris le 
germe à Moscou , sous ce climat russe si meur-gern
trierer pour les chanteurs.

* GASTINEL (Léon-Gustave-Cyprif.n). Cet 
artiste fort distingué est né le 15, et non le 13 
août 1823. Il ne suivit point de classe d’harmonieopéra-
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au Conservatoire, mais fut reçu d’emblée dans la 
classe de composition d’Halévy (1843), après 
avoir fait lire à ce maître la partition eritièrement 
orchestrée d’un oratorio, Saül, dont celui-ci se 
montra si satisfait 
inscrire le jeune art

solennelle, composée spécialement pour l'Asso
ciation des artistes musiciens et exécutée deux
fois à Paris ; 16° messe solennelle à 3 voix et 
chœur, avec accompagnement d’orgue, Pégiel, 
éditeur; 17° petite messe à 2 voix,

rgue, id.; 18° Heures chrétiennes, 20 motets, 
hault, éditeur ; 18° (bis) paraphrase du psau

me : Miserere mei Deus; 19° environ 
et cantiques

fit, séance tena 
au nombre de sès

qu’il 
iste ; élè- d’or

(1). im
M. Gastinel est l’un des premiers, parmi nos 

prix de Rome, qui, sans vouloir négliger le théâ
tre, aient tourné leurs vues du côté de la grande 
musique, et J1 est l’un des rares artistes français 

se soient exercés à la fois et avec succès dans 
genres si divers de la musique religieuse, de 

ambre et de

30 motets
acc. d’orgue, Pégiel, éditeur, 

— IV. Musique d’orchestre. 20° lrc symphonie à 
grand orchestre, exécutée par la grande Société 
philharmonique de Paris 
Berlioz; 21° 2e symphonie à grand 
22° 2 ouvertures de concert (envois 
exécutées à l’Académie des Beaux-Arts en 1851

Hector
.rchestre; 
de Rome),la symphonie, de la musique de ch 

l’oratorio. Peut-être a-t-il eu le tort, précisément, 
d’arriver l’un des premiers, et alors que le goût 
du public, dont l’éducation n’était point faite en- 

n’élait pas tourné de ce côté. Le 
des œuvres de cet artiste, >
, donne une idée de son act__

et 1852 ; 23° symphonie concertante pour deux 
violons, avec orchestre. — V. Musique instru 
mentale. 24° trio pour piano, violon et violon 
celle ; 25° 3 quatuors pour instruments àsimple 

je vais 
et de

core, 
catalOi 
dresse

gue 
ir ici

que j 
•ivité

cordes
Paris, Richault ; 26° quatuor pour piano, violon 
alto et violoncelle ; 27° 2 sextuors pour pianol’ampleur de son esprit : Voici ce catalogue. 

I. musique dramatique. 1° Le Miroir, un acte, 
opéra-comique, 19 janvier 1853; 2° VOpéra aux 
Fenêtres, un acte, Bouffes-Parisiens, 5 mai 1857 
(100 représentations à Paris ; joué à Londres et 
à Be

2 violons, alto, violoncelle et contrebasse, Paris 
Lemoine ; 28° sextuor pour piano et instrument 
à vent ; 29° Adagio e Allegretto in gusto d 
saltarello, pour dix]instruments à vent; 30° Heu 
res de loisir, suite de 5 valses artistiques et con 
certantes pour piano et violon, Paris, Lemoine 
31° 4 sonates pour piano et violon, Paris, Ri 

piano et violoncelle, id. 
d’Italia, Home et An

i 3° Titus et Bérénice, un acte, id., 
860 ; 4° le Buisson vert, un acte, Théà-

erlin) ; 
mai 1812

tre-Lyrique, 15 mai 1861 ; 4° (bis) Mexico, 
tate, Opéra, 15 août 1863; 5° Bianca Capello, 
opéra italien écrit à Rome, non représenté ; 6° la 
Kermesse, opéra-comique en 3 actes, répété 60 
fois au Théâtre-Lyrique et non représenté par 
suite de la retraite de M. Réty, directeur de ce 
théâtre ; 7° les Dames des Prés, opéra en 2 
tes, non représenté ; 8° la Tulipe bleue, opéra- 
comique en un acte, id. ; 9° le Roi-barde, opéra 
en 5 actes (paroles et musique), id__II. Ora
torios. 10° le Dernier Jour, oratorio en 2 
ties, exécuté à Paris en 1853, sous la direc 
de l’auteur, dans un concert donné par l’Œuvre 
des Faubourgs; 11° les Sept Paroles, exécuté 
deux fois à Paris; 12° Saül-, 13° la Fée des 
Eaux, poème en 4 parties (traduit du suédois), 
Escudier, éditeur. — III. Musique relicieuse. 
14° lre messe solennelle, pour soli, chœur et 
chestre, exécutée à Rome et à Paris ; 15° 2e messe

chault ; 32° sonate pour 
id. ; 33° Rimembranze 
pies,
30 compositions pittoresques et ca 
pour piano, violon et violoncelle, L.,.... 
Musique de chant. 34° Heures de rêverie, 
cueil de 6 mélodies, avec 
Escudier; 35° 6 duos poui 
de piano, Paris, Pégiel; 3

suite de 12 livraisons renfermant plus de 
ristiques 

— VI.d., 'id.

d piano, Paris, 
les, avec acc.r voix éga 

6° le Bonheur est 
songe, mélodie avec orchestre et harpe, ou or
gue, harpe et piano, id., id. ; 37°Hyn 
Charité, chanté en 1875, au grand festival du 
jardin des Tuileries ; 38° chœurs orphéoniques 
nombreux, parmi lesquels les Voix de TAvenir, 
le Tem 

* G

par-
lion me à la

nple, la Lyre et le Glaive, etc., etc. 
ATAYES (Guillaume-Pierre-Antoine), 

guitariste, harpiste et compositeur, est mort à 
Paris au mois d’octobre 1846.

* GATAYES (Joseph-Léon), harpiste, i 
positeur et écrivain musical, fils du précédent, 
est mort à Paris le 1er février 1877. Depuis bien 
longtemps déjà, Gatayes ne s’occupait plus de 
musique, ni même de littérature, car il avait 
abandonné, depuis au moins dix ans, les comptes- 
rendus de sport qu’il faisait dans le journal le 
Siècle. Il avait compté naguère au nombre des 
collaborateurs de la Revue et Gazelle musicale

(1) Ce n’est pas à Lyon 
de M. Gastinel s’étaient fixés, i

à Dijon, que 
et c’est dans

icale, - En 1845 , 
une ; reçu 
il n’obiint

qu’il comm 
M. Gastinel concouru t pour le grand prix de Ro 

mit ,au concours d'essai, .le deuxième sur dix-h 
pourtant point de récompense cette année, mais l’année 
suivante le premier grand prix lui fut décerné à i’unani- 

à 1846, M. Gastinel fut attaché en qualité 
cmier violon à l’orchestre de l'Opéra-Comiqne et fit 
: de celui de la Société des concerts du Conserva-

mité. De 
de pri 
partie

de Paris.
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société avec Je Rév. W. J. Blew, et dont toute 
la partie spéciale à la musique est de Gaunllelt; 
3° the JJymnal for Matins and Evensong, 
1844, en société avec M. C. C. Spencer; 4° Ole 
comprehensive tune Book, 1846-1847, avec 
M. Kearns; 5° Psalier arrangedto the nncient 
Tones, with harmonies for the Organ, 1847; 
6° Hallelujah, 1848; 7° the Church Mu- 
sician, 1860; 8° Congregational Psalmist, 
1851 ; Manual ofpsalmody, 1860; 9° Spéci
mens ofa cathédral Psalter ; lo° the Enc 
pxdia of the chant. Gauntlett a collaboré 
aux ouvrages suivants : Office of Praise; Tu
nes, New and Old; Church Psalter and Hym- 
nal (de Harland); Parish Church Bymnal. On 
lui doit encore plusieurs collections de Cantiques 
de Noël (Christmas Carols), des Antiennes, des 
Te Deum, des Gloria, un volume d’Hymns and 
Glorias, le Saint Mark’s Tune Book, un re
cueil d’Hymnes pour les petits enfants (Hymns 

ildren), etc., etc. Enfin, cet artiste 
ligable a donné de nombreux articles 

journaux the Athenæum et the Orchestra.
En 1842, l’archevêque de Canterbury Howley 

conféra à Gauntlett le titre de docteur en musique. 
C’est la première fois, dit-on, qu’un prélat ait 
usé du droit qui lui appartient de confé 
titre depuis le changement de religion survenu 
en Angleterre, c’esi-à-dire depuis le seizième 
siècle. — Gauntlett était organiste à l’hôpital 
Saint-Barthélemy lorsqu’il est mort à -Londres, 
le 21 février 1876.

GAUSSOIN (Auguste-Louis), professeur et 
compositeur, né à Bruxelles le 4 juillet 1814, est 
mort en cette ville, subitement, le 11 janvier 
1846. Son père, français de naissance et d’ 

u du

(Francesco), luthier italien qui 
point d’habileté, était établi à Turin 
ières années dudi 

(....),comp 
dernières

GATINARI
manquait 

dans les
GAU

x-huitième siècle, 
ositeur dramatique, 
années du di: 

huitième siècle. Il a écrit pour le théâtre des 
Jeunes Artistes la musique de plusieurs ouvrages 
dont voici les titres : 1“ Phénix ou Vile des 
Vieilles, féerie en 4 actes, 1796 ; 2° Zéphyr et 

féerie en 2 actes, 1797 ; 
2 actes, 17 juin

LTIER
vivait dans les

Flore ou Rose d’amour,
3° le Dédit, opéra-comique 
1798 ; 4° le Nid d'amours, opéra-comique en 
acte, 4 septembre 1798; 5° Vert-Vert, ou le 
Perroquet de Nevers, opéra-comique en 
acte, 3 décembre 1800; 6° Frosine ou la Né- 

-comique en un acte, 24 décembre 
•élit Poucet, ou l’Orphel 

Forêt, féerie en 5 actes; 8“ Joseph, drame-pan
tomime en 5 actes.

GAUNTLETT (Le docteur Henry-John), 
organiste, compositeur et écrivain musical anglais, 

quit à Wellington, dans le comté de Salop, en 
1806. Destiné à entrer dans les ordres, il fit ses 
études dans une école tenue par son père, qui 
était vicaire d’Oiney (comté de Bucks) ; mais il 
ne suivit pas la carrière qu’on avait entrevue 
pour lui, et embrassa la profession d’avocat, qu’il 
exerça pendant plusieurs années à Londres. 
Toutefois, cela ne l’empêcha pas de se livrer à 

chant invincible pour la musique, dont le 
ait manifesté chez lui dès sa plus tendre

!ü-

aussi

gresse, opera- 
oi ; 7° le P18

for
infa

Little Chi

ts’ét
En 1827, il devenait organiste de l'église 

outhwark (Londres), 
l'exécution de la 
ach, dont il était 

était impossible sur le mauvais 
avait à sa disposition, et dès 

véritable croisade

de Saint-Olaf, située dans S 
mais il reconnut bientôt 
musique de Jean-Sébastie 
ardemment épris, 
instrument qu'il 
lors il entreprit 
certaines orgues de Londre 
mêmes conditions. Bien 
les effets d’une routine obstinée, il en vint à 
fins à force d’énergie, et fit placer de nouvelles 

non-seulement à Saint-Olaf, mais dans 
s églises de Londres, de Manchester, de 

Birmingham, d’Ashton, de Liverpool, et même 
de Calcutta.

Mais les idées réformatrices de Gauntlett 
s’arrêlèrent pas là, et s’exercèrent bientôt 
autant d’ardeur

et sur la restauration d 
C’est alors 
blications

n B

célèbre mathématicien Bezout,gine 
était
celui de Bruxelles, et s’éta 
en 1814. Le jeune Gaussoin 
tion littéraire très-soignée, 
pas de se livrer 
musique. Il reçut d’abo 
de M. Masset, le futur ténor de l’Opéra-Comique, 

éducation musicale

, neve 
devenu professeur lycée de Liège, puis à 

it fait naturaliser belge 
i reçut u
ce qui ne l’empêcha 
on à l'étude de la 
es leçons de solfège

contre 
onstruites dans les 

eût à combattre
es, c 
qu’il instruc-

orgue
diver

puis
M. Snel, 
entre

à l’Athénée de Bruxelles. Après avoir 
pris l’étude du chant, que l’état de sa santé 

lui permit pas de continuer, il se livra à la 
«position, prit des leçons d’harmonie de Char- 

Han
l'aecomp ment des hym- 

grégo
série de pu- 

i valurent à 
ont voici la liste :

i "m
apprit la fugue 

de la classe d’har
, etles-Louis

Fétis. Nommé répétiteur 
au Conservatoire de Bruxelles, la maladie l’o
bligea de renoncer au professorat. II partagea 
alors son temps entre la production musicale et 
des travaux littéraires, 
romances et dirigeant plus

ant g
riiuUiii'qu’il entreprit toute 

fort importantes qui 
une grande notoriété, et di 

1° the Psalmist, 1836-1841 ; 2° Church Hyr 
and tune Book, 1843-1851, sorte d’encyclopédie 
d’hymnographie ancienne et moderne, publiée en

nt de nombreusespo-.ll

i'.'ürs journaux, l'An-
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,la Belgique littéraire,l'Enclume,etc.En 
il créa à Bruxelles les concerts du peuple,

nonce GAUTIER (Louis), compositeur du dix- 
huitième siècle, évidemment Français d’origine, 
mais qui semble avoir demeuré en Hollande, 
car un livre publié dans ce pays en 1780 fait son 
éloge comme virlu 
en 1763, 
clavecin.

GAUTIER (Théophile), écrivain français, 
né à Tarbes le 31 août 1811 et mort à Paris le 
23 octobre 1872, s’est beaucoup occupé de 
théâtre au point de vue de la critique, et a signé 
pendant environ trente-cinq ans les feuil 
dramatiques d’abord de la Presse, puis du Mo
niteur universel. Bien que la critique de cet 
écrivain, justement célèbre à beaucoup d'égards, 
fût nulle au point de vue musical, cependant ses 
articles étaient souvent intéressants par les dé
tails qu'il donnait sur tel artiste contempor; 
les portraits merveilleux qu’il traçait de telle 
actrice en renom. A ce titre, on peut consulter 

fruit un recueil de ses feuilletons choisis 
par lui-même et publié sous ce titre : Histoire 
de l’art dramatique en France depuis vingt- 
cinq ans (Paris, Michel Lévy, 1859,6 vol. in-12). 
Il faut signaler aussi deux ouvrages publiés après 
sa mort : 1° Histoire du Romantisme, dans la
quelle on trouve deux notices sur Hippolyte 
Monpou et sur Hector Berlioz; 2° Portraits 
contemporains, où l'on rencontre quelques-uns 
des portraits mentionnés ci-dessus, Jenny Colon, 
Mm? Damoreau, M“* Falcon, Mmc Sontag, 
Mme Anna Thillon, etc. Théophile Gautier a écrit 
aussi un roman, Mademoiselle de Maupin, qui 
a fait un grand bruit dans le monde littéraire, 
et dont l’héroïne était cette chanteuse si fa
meuse à la fois par son talent et par ses vices. 
Enfin, on doit à cet écrivain les scénarios de 
quelques ballets représentés avec succès à l’O
péra : Giselle ou les Wilis, la Péri, Gemma, 
Sacountala.

* GAUTIER

1837,
ouvrit ensuite, à l’école communale de Saint- 
Josse-fen-Noo de chant d’ensemble 
pour les ouvriers, et enfin, en 1843, devint pro
priétaire du journal la Belgique musicale, dont 
il releva l’importance artistique, et dans lequel 
il inséra une Histoire de la musique belge, 

rage considérable qui l’obligea à de lahorieu- 
recherches dans les bibliothèques de Munich,

orte,
riers é à Amsterdam, 

e VI sonates pour le
a p

Mayence, Darmstadt et Strasbourg, 
sieurs chapitres furent reproduits

et dont plu- 
en France et îs

traduits en Hollande et en Allemagne.
Outre de nombreux morceaux de musique 

légère, dont quelques-uns ont paru dans divers 
: l'Artiste, l'Orphée, l'Album de 

chant, on connaît de Gaussoin les compositions 
suivantes : 1° Sérénade pour orchestre, exécutée 
par les élèves du Conservatoire de Bruxelles 
pour fêter la nomination de Fétis à la direction 

ublié

recueils

de cet établissement ; 2® Album lyriq 
à Bois- le-Duc ; 3J la Chute des Feuil 
exécutée

e,
la Société de Sainte-Cécile; 4° le 

Poète mourant, cantate chantée en 1836, par 
Canaple, à
l’bûtel d’Angleterre; 5° la Mort du Contreban
dier, cantate exécutée 
6° Album de chant, publié à Bruxelles 
7° Ouverture à grand orchestre, exécutée 
1842 à un concert de 
et faisant partie d’un opéra iné 

*GAUTIER(Eünémond), surnommé le jeune, 
tout lieu de croire que c’est de cet artiste 

slion dans les lignes suivantes du 
îarquise 
jouer si

bien du lut, est au désespoir depuis quelques 
jours. Monsieur Gaultier, qui lui montroit, luy 
avoit assuré qu’elle en joüerait dans peu de te 
aussi bien que Mademoiselle de Lenclos : c e 
beaucoup dire, mais il pouvoit décider 
sortes de choses. Ce furent les dernières paroles 
que ce grand maître dit en joüant du lut : car en 
sortant de cliez la jeune marquise, il tomba ma
lade de la maladie dont il est mort. »

concert donné à la Société de

à la Société des Arts;
1843;

la Société: philharmonique, 
dit.

Il y a 
qu’il .est quel

connoissez, qui commençoit à
• Mercure ant de 1672 : >< La jeune

stoit
(Jean-François-Eugène). Le 

■épertoire dramatique de ce compositeur doit se 
sompléter par les ouvrages suivants : 1° Le 
Marin de la garde, un acte, théâtre Beaumar
chais, 1849 ; 2° l’ouverture, les enlr’actes et les 
morceaux de chant du Lutin de la vallée, opéra- 
ballet en 2 actes donné au Théâtre-Lyrique le 
22 janvier 1853 et dont toute la musique était 

ribuée au danseur et compositeur Saint-Léon ; 
plusieurs morceaux pour le Danseur du Roi, 

opéra-ballet en 2 actes donné au môme théâtre 
le 22 octobre 1853 et dont toute la musique fut 
aussi attribuéeà Saint-Léon; 4» Schahabahamll, 

acte, Théâtre-Lyrique, 1854; 5° la Bac
chante, 2 actes, Opéra-Comique, 6° Jo
crisse, un acte, id., 1862 ; 7° le Trésor de Pier-

de Gautier 
lleurs il est écrit 

l ; mais il ne faut pas faire grande attention 
ces différences d’ort 

et l’on

On voit que dans ce passage le 
est écrit avec une l, tandis qu’ail

hographe, car, à cette épo- 
i jusqu’au commencement

attr
peut dire jusqu 
, l'orthographe

que,
ce siècle, propres

était singulièrement irrégulière, et ceux qui les 
portaient non-seulement n’étaient pas toujours 
fixés eux-mêmes à ce sujet, mais même, la plu
part du temps, signaient de différentes 
nières.
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1864, (ouvrage qui cin français, né en 1809, entreprit d’abord la 

carrière des armes. Admis en 1829 à l'École po
lytechnique, il en sortit en 1831, prit du service 
dans l’artillerie, mais en 1833 donna sa démis
sion du grade de lieutenant, et se livra à l'étude 
de la médecine. ! 
bientôt la chaire

ctes, id., 
is de cini intitulée

Hivrot, 2 a> 
joué plu
le 15 Août, et exécutée à l’Opéra le 15 aeftt 
1861. M. Gautier est l’auteur, avec MM. Henri

q fois); plus . M 1

Trianon et Augustin Challamel, de la traduction 
du Don Juan de Mozart donnée au Théâtre- 

M. Trianon seul, de 
e Weber, donnée au même 

théâtre et dans la même année. Il a écrit encore, 
sur un livret de M. Octave Feuillet, la musique 
d’un opéra-comique en 3 actes, la Clef d’or, et 
il a fait la traduction de l'Idoménée de Mozart ; 
ces deux ouvrages n’ont pas été représentés jus
qu’ici.

docteur en 1843, il obtint 
physique médicale

culté de Paris. M. Gavarret est l’auteur d’un 
rand nombre de publications scientifiq 
~i ont valu la décoration de chevalier (1847), 

puis d'officier (1862) de la Légion d’honneur, et 
qui ont amené son élection de membre de l’Aca
démie de médecine. L’un de ses ouvrage! 
plus récents et les plus importants est celu 

titre : Acoustique biologiq 
physiques de la phonation 
Paris, G. Masson, in-8 

( La

Reçu 
de ttrique 

lie du
, et, 
Uz dLy en 1866 

Freischü
à la Fa-

e
gn
lui

qui

s les
i qui 
éno-Vers 1864, M. Gautier, qui avait occupé pen

dant plusieurs années l’emploi de chef du chant 
au Théâtre-Italien, a été nommé professeur d’une 
classe d’harmonie et accompagnement pour fem- 

a abandonné

a pour 
mènes

Ph
et de l’au-

dilion,
* GAVAÜDAN

figures.
famille). On trouvera 

dans l’ouvrage suivant : Figures d’opéra-comi
que,
1875

mes au Conservatoire; 
cette classe | 
d’histoire de

1872, il
pour prendre possession de la chaire 
^ la musique au même établissement. 

Enfin, M. Gautier, 
à celle du

Arthur Pougin ( Paris, Tresse, in-8, 
ne étude complète

bres
sur la vie et la

, qui joint la plume du critique 
positeur, et qui avait collaboré 
igulière à un certain nombre de

rière de tous les 
famille de chanteurs. Cette étud

de cette intéressante 
intitulée : 

tribu des 
portrait à 

reproduit d'après 
ésentant cette ar-

ie,

ladynastie de chanteurs; 
udan, est accompagnée d’un 

te de M™* Gavaudan 
du temps et repr 

costume de Joconde.

d’une façon irré 
journaux, le Ménestrel, le Grand Journal, le Une

Gava 
l’eau-forConstitutionnel, remplit depuis 1874 les fonc

tions de critique musical au Journal officiel. Il 
a publié sous ce titre : Un musicien en vacances 
(Pari
d’un certain nombre d’

gravu

GAVAZZENI
fait représenter 
Milan , lé 9 juin 1845 , 
milda.

tiste
n volume composé 
es insérés par lui 

dans divers journaux. On connaît encore de cet

s, Leduc, 1873, in-8°I»), u 
articl

(.... ),
théâtre de

musicien itali 
la Canobbian; 
opéra intitulé Ro-

en, a 
a, de

artiste, qui a rempli pendant plusieurs années 
les fonctions de maître de chapelle à l'église 
Saint-Eugène et qui fait partie de l’orchestre de 
la Société des concerts du Conservatoire, un ora
torio intitulé la Mort de Jésus, qui a été exé- 

églises de Paris (1).
(H.....), professeur, éditeur de

musique, est l’auteur des publications suivantes: 
t° Petit Manuel pour l’enseignement de la 

chant aux petits enfants des 
pensionnais, écoles primaires 

rd), Paris, H. Gau- 
in-8 ; 2° Nouvelle méthode élémentaire 

signe vocale ( en société avec M. L. Gi
rard), Paris, H. Gautier, in-8 ; 3° Manuel mu
sical des écoles, recueil de 60 chœurs des meil
leurs auteurs, à 2 et 3 voix égales, classés par 
ordre de difficulté de rhythme et d’intonation, 
Paris, II. Gautier, in-8.

* GAVEAUX (Pierre). Il faut ajouter au 
ue de cet excellent artisterépertoire dramatiqi 

un petit acte intitulé 
fracas à l’Opéra-Comique le 29 
n’eut qu’une seule représentation. Gaveaux a\ 

écrit la musique d’un opéra bouffon en 
acte et en 

Mari de bois, qu
1796, mais ne fut jamais repi 

Théâtre choisi, Guilbert de 
auteur des paroles de ce petit ouvrage, donne 
des détails à ce sujet. *

GAVINIÉS (François ), luthier, établi d'a
bord à Bordeaux, se fixa à Paris vers la fin de

le Retour, qui tomba 
1802 , et 

vaiteu té dans ;
GAUTI encore

i, le Mannequin 
i fut reçu au thé!

; vivant ou le 
âtre Feydeau 

résenté. Dansmusique et du 
salles d’asile,

société avec M. L. Gira
Pixerécourt,son

(en
tier,

■ première moitié du dix-huitième siècle. L’au
teur de la Biographie universelle des Musi- 

ignorait si 
violoniste de ce

ciens 
lustre 
probable; je n’ai pu, 
rien de certain à ce suj 
tater l’affirmation

cet artiste était le père de l’il- 
e celabien qu 

pour ma part, 
et; je ne puis 

munie de preuves de 
M. Vidal, qui, dans son livre : Les Instruments 
à archet, décl 
niés était le père

parût
oécouvrirGAVARRET (Louis-Denis-Jules), méde-
que cons-

(1) M. Gautier a écrit, en société avec MM. Bazille, Cla- 
pisson, Gevaert, Jonas, Mangeant et Poise, la musique de 
la Poularde de Caux, opérette en un acte représentée 
au théâtre du Palais-Royal

BIOGR. UNIV. DES MUSICIENS. — SUPPL. — X. I.

u’en effet François Gavi-
de Pierre Gaviniés, et s’ex.

24
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prime ainsi sur le com 
maître-juré comptable 
maîtres luthiers fais

de ce luthier : » Il fut 
la corporation des 

seurs d’instruments de la

ipte i 
e de

de la Société des Concerts. Chevalier de l’ordre 
de Charles III, commandeur de celui d’Isabelle 
la Catholique, professeur honoraire au Conser
vatoire de Madrid,ville de Paris, pour l’année 1762. Les instru

ments de lui que nous avons vus sont communs 
et d’une facture plus que médiocre. Son nom est 

qué au feu sur le bouton du talon du man- 
Les mauvais plaisants du temps disaient 

Fr. Gaviniés n’avait jamais fait qu’un bon 
i et que ce violon était son fils. » 
ZTAMBIDE (Joaquin), compositeur 

très-populaire en Espagne, naquit 
dans la Navarre, le 7 février 1822, et 
de -bonne heure à l’étude de la musique

Gaztambide, qui jouissait 
en cette ville d’une position flatteuse et hono
rable,

Voici une liste éten 
près d’être complète, 
bide: 1° Esccnas de Chamberi, un acte (en 
société avec MM. Barbiéri, Hernando et Ou- 
drid), 19 novembre 1850; 2" la Picaresca, 2 
tes (en société avec M. Barbiéri), 29 mars 1851 
3° Por seguir a una mujer, 4 actes (en soci .. 
avec MM. Barbiéri, Inzenga et Oudrid), 24 dé
cembre 1851 ; 4° el Valle de Andorra, 3 actes,
5 novembre 1852; 5" Don Simplicio Boba- 
dilla,3 actes (en société avec MM. Barbiéri, 
Hernando et Inzenga), 7 mai 1853; 6» un Dia 
di reinado, 3 actes (en société avec M. Bar
biéri), il février 1854; 7» Catalina, 3 actes, 

1854; 8°el Sargento Federico, 
(en société (avec M. Barbiéri), 22 dé- ; 
1855 ; 9” Entre dos Aguas, 3 actes (id.),

y est mort le 18 mars 1870.
mar
che.

due, et que je c 
des zarzuelas de

rois bien
Gaztam-

que ; 
violo)lon,

ga:
Tudela, 
se livra

oi ;
iété

e sous la
direction d’un maître de chapelle de 
natal. A peine âgé de douze ans, il se 
Pampelune, et travailla le piano et la composi
tion avec un organiste nommé José Guelbenzu, 
ce qui ne l’empêchait pas, deux ans plus tard, 
et quoique fort jeune encore, de remplir l’office 
de contrebassiste à l’orchestre du théâtre. De là, 
le jeune Gaztambide se rendit à Sar 

tablir, et 
revint à

pays 
idit à

octobre
•se, dans 
t comme

4 actes 
cembre
4 avril 1856; 10° la Zarzuela, un acte (en so- 

10 octobre

ragos
duisii• le désir de ; 

pianiste; ma
vait retrouver le parent qu 
enfance depuis l’âge de cinq ans, époque où il 
avait perdu son père, et s’y fit professeur. Ce
pendant , comme il était ambitieux et sentait que 
son éducation musicale n’était point terminée, 
il prit le parti de se rendre à Madrid (1842), et, 
grâce à de bonnes recommandations, il entra au 

ervatoire de cette ville, dans la classe d’AI- 
beniz pour le piano, et dans 
pour la composition. Peu après, il entreprenait 
trois 'voyages artistiques avec le flûtiste S 
miento et le hautboïste Soler, et tous trois se 
faisaient connaître avantageusement en donnant 
des concerts.

s’y é 
iis il

s’y pro
Pampelune, où il 
i avait eu soin de son ciété avec MM. Arrieta et Barbiéri) 

1856; 11° los Magyares, 4 actes, 112 avril 1857 ; 
3 actes (en société avec12° Amorsinconoc 

M. Barbiéri)
3 actes, 21 
l acte, 1
del toro, 1 acte, 30 août 1862 ; 16° Al Amane- 
cer,
17 bis, Casado y sollero, 
y el Almuerzo, l acte; 
artista, l acte; 20” el Lancera, 1 
Cotorra, 1 acte; 22” la Nina, 1 
Edad en la boca, 1 acte; 24“ una Hisloria 'en 
un meson, 1 acte; 25" un Pleito, 1 acte; 
26” Tribulaciones, 2 actes; 27“ la Hija del 
pueblo, 2 actes; 28“ las Senas del Archidu- 
que, 2 actes; 29” Del Palacio à la taberna, 
3 actes ; 30° el Diablo las car g 
Mensajera, 3 actes ; 32» Eslebanillo ( en colla
boration) ; 33» el Sueno de una noche de ve- 
rano, 3 a 
3 actes ; 35'
36° las Hijas de Eva, 3 actes ; 37° los Comu- 
neros, 3 actes ; 38“ Matilde y Malek-Adel 
collaboration), 3 actes ; 39° el Secreto de 
Jleina, 3 actes. Parmi ceux de ces ouvrages quj 
ont obtenu le . plus de succès, on peut surtout 
citer Catalina, una Vieja, los Magyares, el 
Valle de Andorra, el Juramento, en las As- 
tas del Toro, qui ont dépassé de be. 
centième représentation.

G AZT AM

er, 3 
ril 1858; 13” el Juramento, 

embre 1858; 14” una Vieja, 
12 décembre 1860; 15° En las astas

, 24 
déc

acte; 17“ Anarquia conyugal, 
acte; 18” E 1 acte; 

l Amor 
19“ el Eslreno di un

celle de Carnicer

acte;
acte:

21” la
; 23” la

Mais Gaztambide songeait surtout au théâtre. 
Il commença par se faire chef de chœurs dans 
une entreprise secondaire, puis devint chef d’or
chestre du théâtre del Principe, et enfin réussit 
à se produire à la scène dans le genre de la zar
zuela , qui est l’analogue de notre opéra-comi
que. Dans l’espace de vingt-cinq ans environ, il 
écrivit quarante ouvrages de ce ge 
sieurs obtinrent de grands succès

a; 3actes; 31" la ,

“ la <
; 34° la Cisterna encantada, 
Conquista de Madrid, 3 actes ;nre, dont pln- 

et firent à leur 
lularité. Gaztambide se 
théâtre, et pendant une 

sivement à la
auteur une véritable pop 
fit d’ailleurs directeur de I

(en
la

uinzaine d'années se mit succès
de deux des scènes les 

blic de Madrid, sur lesquel 
un grand nombre de pièces. En même 
il organisait et dirigeait les concerts que 
au Conservatoire la Société de secours 
tuels, et prenait une part active à la fondation

plus aimées du pu- 
les il fit représenter 

temps, 
donnait aucoup leur

IJI DE (Xavier ), chefd'orchestre
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du même genre, Don Peperone. L’un n'eut 
guère plus de retentissement q

* GEBAUER (Michel-Joseph). 
que c’est à cet artiste qu’il faut attribuer la 
sique d’un opéra-comique en un acte, Aimée, 
qui fut représenté au théâtre Montansieren 1790, 
l’aîné de ses plus jeunes frères étant alors
de dix-sept ans seulement. Il [faisait à cetle 

ainsi que ce dernier, partie de l’orc!
.... Théâtre-Français comique et lyrique, auquel 
il était attaché en qualité de premier hautbois.

* GEBEL 
compositeur et 
à Furslenau, prèsBreslau, et 
en 1843. Dès 1810, à l’âge i

et compositeur, peut-être parent du précédent , 
composa des chœurs et des airs de ballet pour 

drame biblique en trois actes, la Estrella 
fut représenté au théâtre de la 

Madrid, le 23 décembre 1866. Il 
était alors chef de l’orchestre de ce théâtre, et 
n’a point cessé jusqu’à ce jour de remplir ces 
fonctions. Au mois d’avril 1868, cet artiste fai
sait représenter sur le théâtre de Jovellanos une 
zarzuela en un acte intitulée No mas ciegos.

* GAZZANIGA (Joseph). Aux onvrages 
dramatiques de ce grand artiste, il faut ajouter 

ra bouffe intitulé : la Donna che non parla, 
opéra sérieux, Achille in Sciro.

GAZZANIGA (Marietta), cantatrice ita- 
ée dans sa patrie, est née à 

Voghera en 1824. Par suite de revers de fortu ‘
; découvert qu’elle était d----
ix de soprano, lui firent ap- 

ndre la musique et la destinèrent 
qu’elle pût leur venir en aide. La jeun 
onfiéeaux soins d’unprofesseur nommé Ame- 

éducation de chan- 
M. Alberto Mazzucato, aujourd’hui

ue l’autre.
Je pense

de Belen, qui 
Zarzuela, de î

âgé
épo-e épo

que, 
du 1

(François-Xavier ), pianiste, 
chef d’orchestre, naquit en 1787 

rut à
, à l’âge de 23 ans, il

sait les fonctions de chef d’orchestre au th 
pold

qualité à Pesth, 
il s’établit à B 
crois, jusqu’à sa mort, et là, 
sut se faire la réputation d'un 

de piano, — Outre | 
j’ignore les titres,'[Gebel 
morceaux 
phonies à grand 
et enfin des quatuors et des quintettes pour ins
truments à cordes.

GEL1N (Nicolas) , un des chanteurs les plus 
vantés de l’Opéra dans la seconde moitié du dix- 
huiti 
chan 
Mondonv 
l'onde.... 
et lorsqui 
de l’emi 
emploi q
même quitta l’Opé
ture de 1779. Il se retira alors avec une 
de 2,001 
services.
du moins l’un de ses meilleurs 
draot dans VArmide de Gluck. Gélin mourut le 22 

le 23 décembre 1810, dans un âge fort avancé, 
étant maire de Creil-sur-Oise. Il avait épousé, 
en 1764, une jeune danseuse distinguée de l’O- 

, M»e Lany, fille du maître de ballets de ce 
re, qui mourut dans tout l’éclat de la jeu- 

et du talent, peu d’années après. 
GELLERT (Ludwig), compositeur allemand, 

a écrit la 
a fait 
ancfort-s

l’opéi
M........

iplis-
éâtrelienne fort renomm

, àVienne; en 1813, il passa en la même 
et plus tard à Lemberg. En 1817 

qu’il, ne quitta plus, je 
et là, à côté de Field', 

. excellent profes- 
opéras, dont 

cril de nombreux

■une,
ouéeparents, ayant 

le fort belle vo: Moscou,d’un
théâtre,

afin e fille
la é

fut'c
deo Cetta, et elle finit

ne messe, quatre sym-pour le piano, ui 
grand orchestre,■plusieurs ouvertures,directeur du Conservatoire de Milan. Elle déj 

buta en 1841 ou 42 au théâtre San-Benedetto de 
Venise, passa ensuite au théâtre Re de Milan, 
fut très-bien accueillie dès ses premiers pas et de
puis lors marcha de succès en succès, se faisant 
entendre successivement à Côme, Varèse, Luc- 

, Florence, Palerme, Gênes,Trieste, Bres- 
et enfin à Naples, où elle remporta de véri- 

C’est à Naples, en 1849, qu’elle

siècle, débuta à ce théâtre en 1750, en 
dans le Carnaval du Parnasse, de

ème
tantques 

cia,
tables triomphes, 
excita l’enthousiasme dans la Saffo du vieux Pa- 

M. Verdi écrivit

l’ariette : Les deux, la terre et 
voix de basse-taille était superbe, 

Chassé prit sa retraite, il fut chargé 
tenait cet artiste, 
moment où lui-

ploi très-important que 
qu’il conserva jnsqu’au

pour elle Luisa 
après, elle partit pour 
Unis

cini, et 
Miller. 
l’Amé

3 : ques années a 
rique, et aux États - 
elle produisit

l’objet d’ovations comme on en fait dans ces 
trées aux artistes qui savent charmer la foule.

est un soprano 
nt les notes basses

-à-dire jusqu’à la clô- 
îe pension 
années de

, comme à la Ha- 
effet indescriptible et fut

e quittancera, c 
de 1779. Il se reti 

00 livres; Dans ses dernières
, il créa sinon l’un des plus 
i l’un de ses meilleurs rôles

s importants, 
., celui d’Hi-niga 

. do
La voix de la Gazza 

perbe, clair et limpide, 
sont, dit-on, d’un timbre merveilleux. Sa voca
lisation est très-agile, ce qui ne lui retire rien 
de l’énergie et de la passion qu’eiigent les gran
des situations dramatiques. Cette grande artiste 
avait épousé à Turin, en 1849, un jeune offi
cier de l’armée 
pina. Celui-ci la 
rique, où elle 'eut la douleur d 
à la Havane, de la fièvre jaune.

GAZZERA (.....), musicien italien contem
porain , a donné sur le théâtre d’Ivrea, le 25 avril 
1876, un opéra bouffe intitulé i Tre Rivali. Au 
mois de mai 1: 
sur le théâtre

péra
théàt

piémontaise, le marquis Malas- 
suivit dans son voyage en Amé- 

e le voir mourir, Thisbé, opéra 
théâtre de la ville, 
mois de septembre

tusique de Pyram 
représenter sur lequ’il 

à Fr
|.i

ur-le-Mein,
Y.1872.

GEMÜNDER (Georces), luthier allemand, 
né en 1816 à Im 
fut à Paris l’élèv

, dans le Wurtemberg, 
llaume,et alla,en 1849,

877, cet artiste fit représenter 
de Savone un second ouvragé

gelfingen 
e de Vui
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s’établir à New-York. 11 a obtenu des réco 

r ses violo 
NAST

Cumberland et de Brunswick-Lunebourg, a été 
détrôné
la Prusse et l’Autriche, à 
part du côté de celte dern 
me annexé à celui de la Prusse.

itions.ons, dans diverses Exposit 
( François-Édouard) , cha

1866, à la suite de la guerre entres, pou 
’ GE laquelle il avait pris 

ière, et vit son royau-distingué, né à Vienne le 15 juillet 1797 (et non 
en 1789, comme il a été dit par erreur), est 
mort à Wiesbaden le 3 août 1866. Depuis 1829 
jusqu’en 1860, il avait tenu 
ton au théâtre 
n’est qu’à pari 
retira avec une

Grand amateur de musique, le prince George 
avait étudié le piano à Londres, de 1829 à 1833,emploi de bary-

nd-ducal de Wei et Dulcken, et plus lard avait travaillé la com
position avec Greulich et F. Kucken. Il avait 
achevé ses études musicales à Hanovre, sous la 
direction de E. Wenzel. Ce prince avait été 
frappé, dès ses plus jeunes années, d’une cécité 

plète.
GERALDY (Jean-Antoine-Just), chanteur 

et compositeur français, naquit le 9 octobre 
1808 à Francfort-sur-lc-Mein, où son père rem
plissait les fonctions de commissaire des guerres

! gran 
tir de

mar,
inée<qu’il secette dernière 

sion. Genast a écrit et pu-p'-n-
iraphblié son autobiographie. 

GENÉE (Richard), musicien allemand, né à 
Dantzick le 7 février 1824, compositeur et chef 
d’orchestre, a fait représenter avec succès sur 
le théâtre de Mayence , au mois de janvier 1864, 

opéra-comique en trois actes qui avait pour 
titre Bosita. Cet artiste a écrit ensuite 
rette, l'Ennemi de la 
présenter à Vienne, su 
le Prince noir, opéra

opé-
sique, qu’il 
héâtre de I’

a fait 
Harmonie, 

e en un acte donné

de l’armée française. Tout jeune encore, 
raldy étudiait la musique en compagnie d Gé-

enter à Vienne, sur le t e ses

ciété
deux frères et de 
avec eux les 
de Gluck et

trois sœurs, et chantait 
beaux morceaux des opéras 

iccinni, ce qui ne fut pas sans
à Prague en 1866, et, en société avec M. deFlotow, 
un ouvrage en deux actes, intitulé Am Bunens- 
tein, qui a été joué à Prague le 13 avril 1868. 
M. Genée a occupé les fonctions de chef d’or
chestre successivement au théâtre de

plus 
de P

influence sur le caractère élevé que prit plus 
i futur artiste 

n’en reçut pas moins une excellente éducation 
littéraire, car ses études classiques, 
cées par lui 
lamment achevées

tard exécution musicale. Le
May< 

au thau théâtre allemand de Prague et 
An der Wien, de Vienne, et c’est en cette ville 
qu’il a fait re 
Seecadet

commen- 
furent bril- 

mar, d’où il
, ..! ,■ de Nanclege 

à c
>cy,
Colprés

vire
1876, der 

en 1877,
enter encore, 

anl de marine 
se de l’Agneau d 

Mil.ALI (Pierre). Aux ouvrages 
es de ce compositeur, il faut ajouter 
uffe intitulé l’Innocenza

elui de
(l’Asp

l'hôless i," sortit avec le prix d’honneur de rhétoriq 
entrer ensuite à l’École des mines d

ue, pour 
e Saint-

Étienne. Nommé ingénieur civil en 1827, il était 
à Beauvais, en qualité d’inspecteur des carrières 

département de l’Oise, lorsqu’éclata la révo
lution de 1830. Il partit aussitôt à pied 
Paris, et, après avoir fait quinze lieues 
d’une traite, se mêla aux combattants 
taient levés contre les ordonnances de 

. qui ;

cœur le

Nanon, 
* GE

l’opéi
aliqu 
ra boi premiata. 

.e), compositeur 
carrière a été

du
GENT1LI (Raffael 

matiqi 
ment i

brusque- 
la mort, était né à Rome 
t de bonnes études, et, à 

vingt-trois ans, faisait ses débuts 
donnant, sur l’un des théâtres de

pour 
tout 

qui s’é- 
Juillet. 

avait fait na-

ue italien, dont la
nterrompue 

1837. Il avai 
eine âgé de 
la scène en

sa ville natale, un opéra intitulé Stefania 
(1860). En 1862, le jeune artiste offrait au pu
blic romain un nouvel ouvrage, Werther, qui 
fut discuté par la critique avec une certaine vi
vacité et qui, paraît-il, était loin d’être 
valeur. Enfin, le 28 mars 1867, avait lieu au 
théâtre Apolio , toujours à Rome, la première 
représentation de Bosamonda, drame lyrique en 
quatre actes, dont Gentili avait écrit la parti
tion sur un livret posthume de Marco Marcello. 
Quatre mois après l’apparition de cet ouvrage, 
le 7 août, le jeune compositeur mourait à la 
fleur de l’âge, subitement emporté, dans sa ville 
natale, par une attaque de choléra.

*GEORGE V (Frédéric-Alexandre-Citar- 
ues-Ernest-Auguste), ex-roi de Hanovre, prince 
royal de Grande-Bretagne et d’Irlande, duc de

par 
t fai

Le calme rétabli, Géraldy, 
guère de bonnes études 
mino, et 
amour d 
publics pour 
sique. Son 
étant venu se

"
avec Massi- 
plus

se résolut à quitter les emplois 
vrer à sa passion pour la mu- 

qui habitait alors Colmar, 
à Paris, ne chercha nullement

avait 
irt, 
se li 
père, 
i fixer

à le détourner de ces idées, e 
contraire chez Garcia, qui, 
somme de 6,000 francs, 
de son éducation de chan 
rection de cet admirable artiste, 
deux filles Marie et Paul 
si célèbres sous les 
Viardot, que Géraldy apprit ce qui lui manquait 
sous le rapport du style, de la diction et du 
phrasé. Cependant, Garcia étant mort le 2 juin 
1832 , le jeune chanteur compléta ses connais
sances avec son fils Manuel, puis passa quelque

qui 
e l’a

sincère

le conduisit au
ennant unemoy 

ntit à se chaconse 
teur. C’est sous 1

arger 
a di-

de ses
ine, appelé 
is de Mmc5

devenir 
Malibran et
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des grandes œuvres du s 
cellait en

373
tyle idramatiqu 

même temps dans le genre b( 
l’ont vu servir de partenaire 
artistes qui avaient

temps au Conservatoire, dans une classe d’har
monie, et enfin se mit à travailler 
ment, sans le secours d’aucun maître.

Géraldy se fit entendre pour la première fois, 
dans un salon, en chantant l’air du comte des 

jaro, et produisit un grand effet, 
erbeer, qui venait d’écrire sa belle 
Moine, lui en confia l’exécution, 

aldy, commençant ainsi sa carrière de 
rde concerts, qui devait être si longue 

et si brillante, valut au compositeur un succès 
qu’il partageait lui-même. C’est dans les séances 
de la Société musicale, nouvellement fondée 
par ces excellents artistes qui s’appelaient Théo
dore Labarre, Gallay, Brod, Henri Her 
homme et Gé 
révéla au

,e, il ex 
ouffe, et 
à ces ad-

seul, assidû-

bles
ceux
mira Rubini, Tam-
burini, Lablache, Giula Grisi, Fanny Per- 
siani, assurent qu’il n’avait nullement à souffrir 
de ce redoutable voisin

Noces de Fig 
Bientôt, Mey. 

odie : le
exquis, 
ut aussi 
rivit la

Chanteursage.
vouéprofesseur émérite et dé 

se produire comme com 
sique, et souvent . 
nd nombre

, Géra
il écet Géra 

chanteu
îposit
aussi

eur; 
les paroies, d’un 

de mélodies vocales, dont plu- 
Zin-sieurs obtinrent de véritables succès : la

gara, Maria, la Lettre au bon Dieu, Amour 
et Mystère, Marguerite, Au 
le Contrebandier, etc. Il a pu 
cueil de Trente Études mélodiques pou 
les voix (en 2 suites, Paris, Brandus),

bal,
blié

le Conscrit,
irz, Franc- 
celui-ci seraldy en per 

•lie, et du
r toutes 
et enfin

il a laissé en manuscrit plusieurs morceaux re
ligieux , ainsi qu’un opéra resté inédit.

ÉRARD ou GERAERT (Jean), com
positeur, vivait dans les Pays-Bas au milieu 
du seizième siècle. On lui doit la musique de 
trois chansons insérées dans le recueil divisé

sonne, que 
premier coup conquitpubli

thies.sps sympa
Pourtant, après s’être fait ainsi une première 

réputation, il voulut s’essayer à la scène, et ac
cepta
l’entrepreneur M 
detto, de Venise. Il y
le rôle de Dandini de la Cenerentola, de Ros- 
sini; mais après avoir chanté cinq fois, 
maladie grave vint l’obliger au repos, et le (it 
ensuite revenir à Paris. Il recommença alors à se 
faire entendre dans les concerts, où sa renommée 

ue jour, et se consacra à l’en- 
haut. En 1837, Géraldy s’étant 

à un

G
engagement qui 
... Merelli pour 1 

débuta

lui était offert par 
e théâtre San-Bene- 

succès dans
six livres que Pierre Phalèse publia à Louvain 
en 1555-1556, et dont le premier 
titre : Premier livre des

parut sous ce 
chansons à quatre 

parties, nouvellement composez (sic) et mises 
en musicque, convenables tant 
menlz comme à la woia; (Louv.

GERMAIN. — Voyez GO 
GERMAIN

instru
is, in-4°).
MANS.

augmentait chaq 
seignement du cl >Ê»
rendu à Bruxelles pour prendre part 
cerl que donnait le célèbre violoniste Charles de 
Bériot, Fétis, qui était à la recherche d’un 
professeur de 
cette ville, lui offrit cette position. Géraldy ac
cepta, à la condition que son cours ne durerait 
que trois mois chaque année, et à partir de 
1843, il consacra six mois à sa classe. 11

eph-Lobis ), luthier, né à 
apprentis- 

1840, entra

(Jost
Mirecourt le 23 juillet 1822 
sage en cette ville, vint à P 
comme ouvrier chez Gand père, passa à la mort 
de celui-ci chez Vuillaume, puis, en 1850, re
tourna dans la maison Gand, alors dirigée 
es deux fils. En 1862, il s’établit à son com 
et au commencement de 1870 
recourt, où il mourut le 5 ji 

ée.
« Joseph-Louis Germain, dit M. Vidal dans 

son livre : les Instruments à archet, fut un 
luthier de grand talent et que 
destie empêcha d’être en évidence comme il 
rait mérité de l’être. Lors de l’Exposition inter
nationale de Paris en 1867, il avait été admis à 
concourir; mais, par
l’emplacement qu’on lui attribua fut si mi 
qu’il ne put réussir à y mettre ses instruments, 
et il renonça à exposer. Ce fait est d’autant 
regrettable que Germain aurait vraisembl. 
ment ajouté ui 
notre nation a obtenues à

, fit soi 
’aris en

chant pour le Conservatoire de

; par 
pte,

) repartit pour Mi- 
uillet de la mpassait le reste du 

concerts et à forme 
qu’en France il faisait l’éducation musicale de 
Mues Nau, Jenny Colon, Catinka Heinefetter, 
tandis qu’en Belgique il prodiguait ses conseils à 

Mathieu, Cabu, Corneli

s à Paris, à donner des 
autres élèves. C’est ainsi

temp 
er d’a

extrême
MM. s, Agnesi, Eve- 
rardi, Carman, à Mme* Bonduel, Van-Praag-Hil- 
len , etc. Cet excellent artiste est mort à Paris.
le 27 mars 1869.

Géraldy 
quelques ir 
son exécut

fatalité malheureuse, 
nimeétait, on peut le dire, en dépit de 

lités de style qui parfois déparaient 
artiste d’école et un chanteur 

premier ordre. Il se distinguait par une pose 
voix merveilleuse, une excellente pronon- 

articulation nette et franche, i....
, enfin, par une va-

: plus 
able-de

de mention de plus à celles que 
Exposition. Très- 
; anciens instru-

ciation,
diction pleine d’intellig
riété d’accent difficile à rencontrer à un pareil 
degré. Sévère et magistral dans l’interprétation

cette 1 
is deshabile dans les réparation 

ments, il avait acquis dans la lutherie neuve une 
n supériorité remarquable. »
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GERMAIN (.......), compositeur draniati

le théâtre du 
grand o 

dont le suc

ments à cordes, op. 9, 2i et 
pour piano, violons et violonc 
symphonie à grand orchestre, 
avec succès à Colo 
tement discutée ap

Quatuors31;
elle, op. 12 ; 
op. 22, exécutée 

et à Rotterdam , mais for- 
une exécution au Conser-

le, à 
ulé Si- 

dit-on, fut 
qui fut joué ensuite dans plu- 
midi de la France, où il reçut 

s, M. Ger
main fit entendre à M. Carvalho, alors directeur 
du Théàtr 
avait pou' 
considérations étran 

disaient
reçu ; mais le composite 
rection du Théâtre-Lyrique un 

, intitulé le Bâtard de Cer 
... _vait être mis aussitôt en ré 
bientôt on n’en parla 

GERAS» KIM 
immense talent, com

Capito
inlit

a fait représenter 
Toulon péra

cès,
use, en 1861, 
de Mont fort,mon

considérable, et 
sieurs villes du 
le même accueil. Peu de temps 

alho

vatoire de Leipzig sous la direction de Reinecke; 
une Ouverture, op. 13; un Concer 
et orchestre, op. 16; 
chœur de femmes, solo et orchestre, op. 11; 
Nordische Sommemacht, pour chœur et or
chestre, op. 21; Salamis, pour chœur et 
chestre; plusieurs recueils de lieder et d’ouvra
ges pour le piano. M. Gernsheim est un excellent 
chef d'orchestre, qui commence à prendre une 
grande autorité à Rotterdam.

ce, ! 
aprè to pour pi 

Salve Regina p
i;..

e-Lyrique, la musique d’un opéra qui 
r titre Jeanne d’Arc, et qui, par des 

s au mérite de 1’r; œuvre,
êtrejournaux, ne put • 

iur fit accepter de la di- 
en deux

ce que
mais

'rage
daoti'dague. Celui- 
pétition, mais

actes, 
ci dei Ed. de H.

GÉROLT (Frédéric). On a représenté sur 
le théâtre de Nancy, le 27 janvier 1864, Inès de 
Portugal, grand opéra en 4 actes dont la 
sique avait été écrite par cet artiste. Le livret 
de cet opér,a a été imprimé. M. Gérolt était établi 
comme flûtiste à Nancy.

* GEROXO (Hyacinthe-Christophe) , flû
tiste, est mort à Paris au mois de septembre 
1868.

GEROSA (Carlo), prêtre et musicien, di- 
o-pratica di canto- 

sique religieuse de Milan, 
i de plain-chant estimé en 

par des notions sur la 
trepoint. 
in de ce

'Fréi(Frédéric), piani 
ipositeur de mérite et

ste d'un
it, compo 
auiourd’hui fixé à Rotterdam, où 

t devenu directeur de mu- 
r l'encouragement de l’art 

1839 à Worms,

tout d’av.enir, 
is trois ans 
: de la Société pou 

musical, est né le 17 juillet 
dans le Palalinat rhénan. Il commença à appren
dre le piano avec sa mère, qui, bien que sim
ple amateur, était une pianiste de premier o 
et montra dès son enfance un grand 
une véritable vocation pour la musique, 
sence de ces dispositions, les parents du jeune 

oique

il esdepui
sique

rdre, 
amour et recteur de la Scuola teoric 

ferma ou École de 
est l’auteur d’un Traité 
Italie, et qu’il a complété 
musique proprement dite et 

GERVAIS (Étien 
nom a publié un petit 
zarl, ou la Jeunesse d’un grand artiste (To 
Marne, 1866, in-12 de 186 pp.). » 
re aucun intérêt, au point de v 
historique,

GER VILLE

( qui est de race Israélite;), qu 
lartenant à la classe aisée, résol

Gernsheim 
riches et 
de faire
que, et lui donnèrent d'abord comme professeur 
de piano M. Louis Liebe,directeur de musique 
à Worms. Plus tard, il se rendit à Francfort- 
sur-le-Mein, et de là, après avoir fait une pe
tite tournée artistique pour faire connaître 
talent de virtuose, entra au Conservatoire de 
Leipzig, où il reçut les conseils de Moscheles, de 
Rietz et du célèbre Hauptmann, un des profes- 

de contrepoint les plus éminents qui aient 
jamais existé.

De Leipzig, M. Gernsheim se rendit à Paris, 
demeura six années, et en 1861 il accepta 

la place de directeur’de musique à Sarrebrück, 
place qu’il conserva pendant quatre ans. Il fut 
ensuite nommé professeur de piano au Conser
vatoire de Cologne, et demeura en cette ville à 
partir de 1865. En 1 
faire entendre à Paris, au Conservatoire, et en 
1874 il se fixa enfin à Rotterdam, comme»direc- 
teur de musiq 
ment de l’art musical.

M. Gernsheim a composé des ouvrages impor
tants , dont la plupart sont publiés, et parmi 
esquels nous citerons : 3 Quatuors pour instr

rasser à leur fils la carrière artisti-
leapp;

emb Un écriva 
ainsi intilulé : Mo-livre

n’of-Ce volume 
ue crilique ou

(Pascal), pianiste et eompo- 
ine centaine de morceaux de 

légère pour le piano, qui paraissent 
elque succès auprès des amateurs trop 
ix de ce genre de 

mais qui sont, ainsi que le 
complètement inconnus des artistes. Dans le 
nombre de ces morceanx, se trouvent beaucoup 
de pièces île musique de d 

GERVINÜS (Georges-Godefroid) , célèbre 
historien libéral et homme politique 
membre de la Diète de-1848, est né à Darms
tadt le 20 mai 1805. Cet écrivain distingué, ad
mirateur enthousiaste des œuvres de Hændel, 
a été l'un des promoteurs de l’association for
mée en Allem 
des compositio 
ouvrage ainsi intitulé 
peare. Zur Aeslhetik der Tonkunst ( Hændel

siteur, a publié 
musique 
avoir qui 
nombreu productions frivoles, 

de leur auteur,
où. il

allemand,
il eut l’honneur de se

de la Société pour l’encourage-
pour la publication modèle 
ce maître, et a publié un 

H&ndel und Sh

agne 
ms de

• • .'S-
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Sur l'esthétique de la Musi- 

1868, in-8°.
unique jusqu’ici, et 
Très-versé dans la

et Shakesp 
que), Leipzig,

’ GEVAERT [(François-Auguste) , compo
siteur, est aujour
toire de Bruxelles, emploi dans lequ 
cédé à Fétis. Aux ouvrages dramatiques qu’il a 
fait représenter et dont la liste se trouve dans la 

e universelle des Musiciens, il faut 
suivants : 1° le Diable au moulin,

n’a été suivi d’aucun autre, 
connaissance des langues et 

dans celle de l’histoire de la musique, M. Ge- 
vaert commença aussi, dès ce moment, à s’oc* 
cuper d’un grand 
sique grecque, qui 

et de ses études'; a 
recueil

rd’hui directeur du Conserva-
el il a suc- ge historiq 

isait depu
la mu

erais longtemps 
e époque, il pu- 

qu’une exis-

■

à la mêm
Biographi 
ajouter les

qui n’eut
tence éphémère, la Revue des Lettres et des 
Arts, un travail 
l’harmonie en Fra 

positeurs de m 
différents points de T 

s dans

acte, Opéra-Comique, 13 mai 1859 ; 2* le Re
tour de l’armée, cantate, Opéra, 15 août 1859 ; 
3° Château-Trompette,S actes, Opéra-Comi- 

23 avril 1860 ; 4° les Deux Amours, opéra- 
iqueen 2 actes dont le sujet était emprunté à 
pisode de la vie de Hændel, théâtre de Bade, 

31 juillet 1861 ; 5° le Capitaine Henriot, 3actes, 
Opéra-Comique, 29 décembre 1864 (1). Malgré 
le grand succès obtenu par ce dernier ouvrage, 
succès auquel n’était pas étranger, d’ailleurs, le 
livret très-amusant sur lequel la partition avait 
été écrite, M. Gevaert n’eut plus l’occasion, 
par la suite, de se produire au théâtre. Il est 
vrai qu'en 1867 il fut appelé à occuper un pc 
important, celui de directeur de la musiqu 
l’Opéra, emploi supprimé depuis la mort de Gi- 

d et rétabli en sa faveur, ce qui ne fut pas 
ritiqnes de la part des

les Commencements de
et faisait à la Société des 

conférences 
ire de l’art, qui

nce,
usique plusii

histoque,
furent insérée 
ciété ; l’un de ces travaux 
la tonalité moderne) lui 
dans la Revue et Gazette musicale 
polémique contre Fétis.

Lors

les Bulletins'de cette So- 
ines de 
outenir

( sur les Orig 
donna lieu de suné

Paris 
ta la 

Gand. Féüs

îqu’éclata la guer 
ès d’être assiégé

de 1870 et 
, M, Gevaert 

le, à
, il fut appelé à .. 
du Conservatoire de 

: son départ de 
ssession de ces

que
quit

France et retourna dans sa famil 
étant mort l’année suivante 
succéder dans la direction 
Bruxelles ; mais entre l’époque de 
Paris et celle où il fut mis en pos 
nouvelles fonctions, M. Gevaert s’ 
deur du livre sur la musique ancienn 
préparé les' matériaux.. Ce n’est toutefois qu’en 
1875 qu’il put livrerau public le premiervolume 
de cet ouvrage important, qui doit ■ 
deux et auquel il a d 
Théorie de la mu 
typ. Annoot-Braec 
vail fait le plus grand honneur 
rudition et à la

à lui

e à

. ... h ec ar- 
avaitsans soulever de vives c 

artistes français, justement froissés de se voir 
préférer en cette circonstance, malgré sa valeur 
très-réelle, un artiste étranger.

A partir de ce moment, M. Gevaert, qui 
avait inutilement tenté de faire représenter à 
l’Opéra un ouvrage en trois actes, sembl 
cer à la composition dramatique pour s’occuper 
spécialement de travaux de théorie, d’archéo
logie et d’histoire musicales. 11 avait déjà publié, 
en 1863, unTraitéd’instrumentation, ets’occupa 
ensuite d’un recueil fort intéressant dont il donna 
le premier volume sous ce titre : Les Gloires de 
l’Italie, chefs-d'œuvre de la musique vocale 
italienne aux dix-septième et dix-huitième 
siècles, collection de morceaux de théâtre, de 
concert et de chambre recueillis et publiés 
avec acco 
vaert, tr 
der, Paris, 1868 ,
Introduction historique et de courtes notices bio- 

. sur les compositeurs dont les œuvres
é mises à contribution par l’édit....

malheureusement, le premier volume est

orter 
re et

omp
:Jr,lonné ce titre : Hi 

'.sique de P Antiquité ( Gand, 
kman, 1875, in-8° ). Ce tra- 

savoir, à l’é— 
a su

a renon-

sagacité de son auteur, qui 
parfaitement mettre en lumière ce que l’on 
naît jusqu’à ce jour de la théorie musicale des 
Grecs et coordonner les documents malheureu
sement incomplets qu’on possède sur ce sujet, 

se lancer plus qu’il ne fallait dans le champ 
de l’hypothèse et de la spéculation. Je ne saurais 
donner ici, malgré mon dési 
plète de l’œuvre de 
œuvre elle-même n’est 

énérale d’ensem 
î puis bien dire > 
service à l’histoi

analy
puisqi

sc com *r,
que cette 

plète, et qu’une 
serait interdite; 

l’écrivain a rendu un 
_ l’art, en éclaircis- 

blèmes, certaines obscurités 
relatives à la naissance même de cet art, et en 
réunissant sous une forme relativement concise

M. Gevaert, ; 
complèmpagnement de piano par 

aduction française par Fi 
in-folio. Cette

F. A. Ger
ctor Wil-

collection, for- 
goût rare, était précédée d’une

mais je 
grand 
sant certains

que i i 
ire de

proi
n iiraphiques 

vaient éti
-

resté et tout au moins une, l’ensemble des documents 
se rattachant à la question et qui jusqu’i 
restés épars dans un grand nombre de 
tiens écrites dans des langues diverses. ;

grande 
er ses textes

ci étaient
publica- 

;l’ou- 
! hon-

(1) M. Gevaert a eu une 
opérette en

rt de collaboration dans une 
e, la Poularde de Caux, représentée 
s Royal vers 1886, et dont la musique 

avait pour auteurs, outre lui-même, MM. Basille, Cla- 
pisson, Gautier, Jonas, Mangeant et Poise.

e pa 
Pou

au théâtre du Palai vrage est fait d’ailleurs avec la plus 
nêteté, l'auteur n’omet jamais de cit
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et il a soin, chaque fois 
ble, de les éclairer et 
par la reproduclion de monuments authentiques 
qui leur donnent le caractère de la plus entière 
certitude.

Pour terminer cette notice complémentaire, 
’onne ici la liste des Compositions non dra- 

ui sont venues

cela lui est possi- 
es mettre en relief

l’opuscule suivant, excellent par les idées qui 
y sont exposées : Académie royale de Belgi
que. Discours prononcé dans la séance pu
blique de la classe

que 
de le

des Beaux-Arts pré
sence de LL. MM. le 
24 septembre 1876, par Fr. Aug. Gevaert, di
recteur de la classe (Gand, 
man, 1876, in-4° 
duit dans une

et la reine, le

je de 
mati typ.

ieré
Anuoot-Braeck- 
crit a été repro-de M. Gevaert q

Canticum natalilix, solo et 
o et orgûe;

qnes
aissa *)- & 

ublic
e dern 
ation anon

. i eie rep 
, inspirée par 
s : Annuaire 

de Bru- 
Muqardt,

faite
yme,
pi(VSchœur, avec accompagnement de pian 

les Filles de Marie, chœur religieux
M. Gevaert et 
du Conservatoire royal de 
xelles, lre année, 1877 (Brux

sous ses ans
rie,
Cio

isique
elles.avec orgue; les 

orgue; Au nouveau lévite, solo et chœur avec 
accompagnement de piano et harmonium; le Dé- 

cantate à 3voix; Jérusalem, double

elles de Noël, solo avec
iu-8).

GEYER (Flodoard), piani 
teur, est mort au mois d’avril 1872. Il étai 
le 1er

>ti' < i posi- 
iit népart,

chœur sans accompagnement; Chants lyriques 
de Saül; Madrid, le Mois de Mai, Seigneur, 
protége-nous, 
l’Absence, l'A 
tille blonde, le Dr 
l’Exode, le Chant 
bachique, les Ëm 
du nègre, la Gra 
flamand,

1811.
GHEBART (Giuseppe), violoniste italien 

naquit en Piémont le 20 novembre 
j de Radicati, il fut admis à la cha- 

royale de Turin en 1814, en devint violon- 
en 1824, fut nommé en 1839 chef d’orchestre 

en second, et enfin en 1846, à la retraite de 
Polledro, fut appelé par décret à la direction su
périeure de la musique instrumentale de la cha
pelle et de la chambre. Déjà, depuis 1817, il 
dirigeait les concerts de l’Académie philhar- 

nique, et en 1832 il s’était vu placer à la 
de l’orchestre du théâtre Regio ; il co 

1855.

Sur l’ea 
dieu du

u, la Bien fai 
brave, l'Amilü

distingué, n 
1796. Élève

•sance, 
é, Gen- 

au, la Fraternité, 
crépuscule, Chanson 

ligrants irlandais, la Veillée 
nde route, Toulouse, le Lion 

rphéo- 
cheurs 
accom-

rape 
du t

pelle
solo

les Nomes, Sérénade, les O 
nistes, les Proscrits, les Ouvriers, les Pê 
de Dunkerque, le Réveil, chœurs
pagnement ; 
avec orchestre, comp
flamand, pour l’inauguration de la statue du 

d tribun gantois, traduite ensuite en français, 
llemand, en espagnol, et exécutéeavec succès 

Speek 
s dans

Jacques Van Artevelde, cantate 
texte

tête
osée en 1863,

deux emplois jusqu’en 
Ghebart forma, dit-on, de bons élèves ; e 

éclectique et fort distingué, 
faire connaître à Turin les < 
de chambre de Spohr, de Mendelssohn et de di
vers autres musiciens allemands, ses contem

-
en al

sprit 
ier à, il fut le premie. - 

œuvres de musiqueà l’étranger ; Philips van Artevelde, Ik
van zoo zelden, Aphrodite, lieder publiés 
la collection des Nederlansche zangstukken à 
Gand; Flandre 
monie militaire. M. Gev 
l’éditeur d'un certain 
musique ancienne faisant partie du répertoire de 
la Société des concerts du Conservatoire de

po- 
, etLion, ouverture pour har- 

, qui s’est fait aussi 
re de morceaux de

rains. Il se livra lui-même à la composition 
écrivitaert,

mbre
plusieurs concertos de violon, des airs 

variés, des duos, des études, ainsi que quelques 
ouvertures, des quatuors et des quintettes. On 
lui doit aussi deux messes, deux Miserere dont 

à quatre voix avec chœur, et diverses autres 
écrites

Bruxelles, dont il estledirecteur(2Vansc 
clas r F. A. Ge- 

Bruxelles,
pour le service de la chapelle 

t est mort à Milan le 22 janvier
siques pour petit orchestre, pai 

vaert, directeur du Conservatoire de 
Shott, éditeur),a eu une part dans la publication 
suivante : Chansons du quinzième siècle, pu
bliées d’après le manuscrit de la Bibliothèque 

G. Paris, et accom- 
iscriteen notation mo-

r
1870.

* GHERARDESCHI
Pistoie en 1815. On a 
raires de P. Contrucci

Gherardesclii, con note di Luigi Pic-

(Joseph), est mort à 
ait des œuvres litlé-près le

nationale de Paris, | 
pagnées de la musique 
derne par F. A. Gei 
Enfin,

extr
Necrologia diGiu-par i 

: Iran seppe 
chian

GHERARDESCHI (Luigi), fils du précé
dent, né à Pistoie le 5 juillet 1791, fut élève de 
son père, et, à la mort de celui-ci, alla se perfec
tionner à Florence, où il devint élève de Disrna 
Ugoli 
avoir
un cours de contrepoint et de coin 
avoir obtenu le premier prix’de corn

par F. A. Gevaert (Paris, 1875, in-8). nti.
doit encore à M. Gevaert, outre

manuel pratique intitulé Vade-Mecum de l’Or
ganiste (Bruxelles, Schott), outre un manuel 
de plain-chant écrit en flamand : Leerboek 
van den Gregoriaenschen zang, voornamelyk 
toegepast op de orgelbegeleiding ( Manuel, du 
chant grégorien affecté surtout à l’acc 
gnement sur l’orgue, (Gand, 1856, gr.

ini à l’Académie des Beaux-Arts. Après 
• suivi pendant dix-huit mois avec ce maître

position et 
iposition, il

ompa-
in-8° ),
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nizetli, mise en musique par M. Ponchielli.

GI11TI (..... ), composileur dramatique ita
lien, a fait représenter sur le théâtre de Prato, 
en 1867, un opéra

GIACOMELLI (A.... ), agent dramatique,
né en Italie vers 1825, est depuis longues années 
établi en France, où il a fondé et dirigé succes
sivement plusieurs [journaux : le Luth

prit possession 
de maître de chapelle de la cathé- 
. mort de son père avait laissé va

lons jusqu’en 1866, 
, et écrivit 
tait confiée

retourna dans sa ville natale et 
de l’emploi d 

me ladrale, q 
cant. Il conserva ces fond bouffe intitulé Don Sùssidio.
tout en se livrant à l’ensi 
pour le service de la chapel 
un grand nombre de compositions telles que 
messes, psaumes , hymnes et motets, soit dans 

ella, soit
chestre. On connaît a

eignement, 
le qui lui él

fran
çais, journal de la facture instrumentale (1856- 
1857); la Presse théâtrale (devenue plus tard 
la Presse musicale).-, Petites affiches thé 
les (1874-1875). Ce personnage a publié aussi, 
sous le couvert de l’anonyme, un Annuaire mu
sical pour 1857, fait sans soin et sans talent 
(Paris, 37, rue deTrévise, in-12).

GIACOMELLI (..... ), compositeur italien,
a fait représenter en 1875 à Livourne

opéra bouffe intitulé le

lement 
de lui

productions de concert, entre autres 
une cantate intitulé Cristoforo Colombo, ■ 
exécutée dans une fête célébrée à l’Académ 
sciences, lettres et arts de Pistoie. Cet artiste 
vraiment distingué et doué d’un talent remar- 

mort dans sa
de 80 ans. — 

echi, élève de Mab

le style a 
d’orgue ou 
quelque

accomf

qui fut 
nie des

ville natale, 
Son fil le 21 mars 

is, M. Ghe- 
ellini, lui a 

emploi de maître de

quable, est 
1871, âgé de près 
rardo Gherards. 
succédé en 1866 dans

théâtre particulier,
Tre Zie.

GIAI (Giovanni-Antonio), compositeur, né à 
ière moitiéchap

GHISI (G.... -C..... ),écr
teur d'un Elogio storico di Giuseppe Haydn, 
Florence, 1839, in-8° de 16 pages.

GHISLANZONI (Antonio), écrivain italien, 
né à Lecco le 25 novembre 1824, fit d’excellentes

elle.
Turin, a fait représenter, dans la prem 
du dix-huitième siècle, un opéra inliti

rivain italien, estau-
,1. !.. aspe.

GIALDIM (Gialdino), compositeur italien, 
a fait de bonnes études sous la direction de 
M. Teodulo Mabellini, compositeur et chef d’or
chestre estimé. Après avoir terminé 
tion, il prit part à 
direction du théâtre 
pour la co 
vainqueur 
senter

études littéraires, se livra ensuite à l’étude du 
chant, et chanta les barytons au théâtre Carcano, concours ouvert par la

de la Pergola, de Florence, 
sition d’on o 

.... : concours, M 
œuvre, sur la scène de la Pergo 

1868; mais le public ne parut pas 
des juges qui avaient couronn 

ition, et cet opéra, intitulé Rosmundu, fut 
eilli avec une froideur marquée. Depuis lors, 

M. Gialdini a écrit, en société avec quelques 
jeunes confrères, MM. Bacchini, De Champs, 
Felici, Tacchinardi et üsiglio, un opéra bouffe 
la Secchia rapita, qui a été 
théâtre Gotdoni, de Florence. Deux

resta pas longtemps aude Milan. Mais il 
théâtre comme chanteur, et bientôt il embrassa 
la carrière des lettres, devenant tout à la foi 
mancier, journaliste, critique musical et auteur 

puis quelques années, il s’est 
librettiste, et il 

plus re

sérieux. Sorti
[. Gia

mposi 
de ce pré- 

ola,
ldini vit re

par-
é la

le 5atiqu
surtout fait remarquer comme 
est devenu 
cherché des c 
C’est lui qui, ■ 
dernier opéra 

e la

e. De
l’avisloger 

| iar t i Ice rapport l’écrivain le 
ompositeurs et des impresarü. 
entre autres , a écrit le livret du 
de M. Verdi, Aïda. Rédacteur 
Gazzetta musicale de Milan,

î
assidu d
M. Ghislauzoni s’est toujours occupé beaucoup 

écrits. Dans
1872 au 

après,
au mois d’avril 1874, le théâtre des Loges, de la 
même ville, donnait un autre opéra bouffe, 

.boration par 
ini, De Champs, Felici et Tacchinardi. 

* GIANELLA (Louis). Un artiste du nom de 
Gianella écrivit en 1790 la musique d’un ballet, 
l'Argent fait tout, représenté au théâtre de la 
Scala, de Milan. 11 me semble que cet artiste ne 
devait être autre que le flûtiste Louis Gianella, 

s’établir à Paris et s’y fit

de musique dans 
trois volumes : Gli Artisti da teatro (Milan,1858, 

plus de cent pages non à des 
dites, mais à des notes bio

sur les virtuoses, les chan-

roman en

12), 
notices 
graphiq 
leurs
raine. Dans un autre volume, Reminiscenze 
artistiche, on trouve une notice sur le pianiste- 
compositeur AdolfoFumagalli, un épisode intitulé 
la Casa di Verdi a Sanl’Agata, et divers 
très chapitres relatifs à la musique. Parmi les 
cinquante livrets d'opéras écrits par M. Ghis- 
lanzoni, il faut citer ceux du Salvator Rosa de 
M. Gomes, d’I Lituani de M. Ponchielli, d7 
Promessi sposi de M. Petrella, de Papa Mar- 

Cagnoni, etc. C’est aussi lui qui a

il ;i oui ui< l i*: ■

VIdolo cinese, composé en colla 
MM. Giald

rement 
ort utiles

prop

et les compositeurs de l'Italie contempo-

qui vint ensuite 
naître comme compositeur.» ), compositeur italien, a 

ésenter à Livourne, en 1865, un opéra
GIANELLI (

fait represi
intitulé un Giorno di Caccia.

* GIANETTINI (Antoine). Aux œuvres de 
cet artiste, il faut ajouter deux oratorios : Jeftetin de M.

écrit les paroles de la cantate Omaggio a Do-
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et il Martirio di Santa Giuslina. Je trouve 
dans; la Cronistoria dei teatri di Modena 
Toy. Gandini), publiée en 1873, la note sui
vante, dont les 
désaccord avec ceux 
universelle des Musiciens

avec instruments, et mit en musique la belle 
cantate de Man 
accoi 
Gian 
chercher 
1861.

GIANNINI (Salvato 
sileur et professeur, fils ..

zoni, le 5 Mai, pour chant avec 
mpagnement de piano. En 1843 ou 1844, 
mini quitta sa famille et son 

une au Brésil, où

eigne 
t don

ments sont en com 
nés par la Biograp 

« Gianettini dit 
aussi Zaneltini, Vénitien, naquit le 1er mai 1086. 
Élu maître de chapelle de la cour 
occupa cette position jusqu’à sa mort,

is d août 1721. » Je serais disposé à croire 
la Cronistoria bien informée à ce sujet, puis
qu’il s'agit d’un artiste qui a longlemp 
Modène et qui est mort en celte ville.

GIANNETTI (Raffaele), professeur de 
chant et compositeur, né à Spolète le 16 avril 
1817. commença l’étude de la musique sous la 
direction d’un artiste nommé Boccetti, et entra 
en 1837 au Conservatoire de Naples, où il fut 
l’élève de Francesco Laoza pour le piano, de 
Spalletti, de Cimarosa 
centini 
l’harmo

plet
thie

quiit
fort

• pour aller 
mourut en

pays 
il r

)RF.) ,
d’un

pianisle, com 
employé à l’ai

nistration des postes , est né à Naples 
cembre 1830. Son père le destinait 
littéraire, et c’est pour son seul agrément qu’il 
commença, à l’âge de dix ans, l’étude de la mu-

npo-
drai-de Modène, il 

arrivée au le 24 dé- 
à la car

s vécu a
siqu
Mai;

son frère ainé, devenu depuis avocat, 
ais ayant perdu son père, il se mit à travailler 

. perfec- 
uivre un 

M. Giannini se

e avec

sérieusement avec M. Giuseppe Lillo 
tionna

•> qui
fit SCtalent sur le piano et lui

oplet de composition.
livra ensuite à l’enseignement, et publia succès-- 
sivement, chez les principaux éditeurs de l’Italie, 
270 œuvres diverses pour le piano, et quel- 

religieux à 2 voix. Il a écrit 
ipéra sérieux, Giovannadi Montfort, 
jici n’a pas été représenté. On doit en

core à M. Giannini les publications suivantes: 
Elementi musicali per

cours com

fils, 
de F

de Busti et de Cres-
pour le chant, de Francesco Ruggi pour 
nie. accompagnée, enfin de Gennaro Parisi

ques morceaux 
aussignée, 

îr laet de Donizetti poi 
Conservatoire en 1844, il se consacra à l’ensei
gnement du chant, tout 
duire comme compositeu 
ment trois 
Nuovo, de 
2° la - 
Colo 
crois pas

composition. Sorti du qui jusqu’

en cherchant ,à se pro- 
mr, et écrivit successive- 

opéras qui furent joués au théâtre 
Naples : 1° Gilletta, 2 actes, 1850; 

! Figlia del Pilota, 2 actes, 1852; 3° la 
mba di Barcellona, 3 actes, 1855. Je ne

dei fanciulli ; 
Nozioni elementari di musica; la Prima 
Scuola di pianoforte. — Deux fils de cet
tiste, M. Giacomo Giannini, né à Naples le 27 
février 1856, etM. Alberto Giannini, né dans 
la même ville 
de son père 
co mm

le 18 avril 1857, celui-ci élève 
fait remaqu’il ait fait représenter aucun autre 

ouvrage depuis cette époque, bien qu’il ait écrit 
deux opéras nouveaux. Giannelti a publié un 
assez grand nombre de mélodies vocales, et il 

aussi l’auteur de plusieurs compositions

a père, se sont déjà 
e violoncelliste, le se

rquer, l’un 
cond comme pianiste.

GIANNOTTI (Antonio) , musicien italien 
du dix-septième siècle, a fait exécuter le mardi- 
saint de l’année 1685, dans un couvent de Mo
dène

est
ligiei 
dont
orchestre, un stabal mater à 4 voix 
de flûte, 2 clarinettes et instruments à cordes, 
un Tantum ergo 
vertures à grand 
à Naples au mois d’août 1872.

GIANNINI (Giovacchino), organiste 
positeur, né à Lucques le 20 mars 1817 , apprit 
les premiers éléments de la musique 
menico Fanucchi, et étudia ensuite le contrepoint 

oine Marco Santucci. Devenu pia-

uses, parmi lesquelles trois messes à 4 voix 
1 deux avec orchestre, une messe à 3 voix et

ne, un oratorio intitulé Maddalena pen 
GIAQUINTO (Giuseppe), compositeu

itita. 
r ila-

lien,
prés

avec acc. a écrit la musique de plusieurs ballets 
entés sur divers théâtres de la Péninsule, 

ci les titres de ceux qui sont venus à ma con
naissance : 1° il Corrctzziere di Brest (Naples, 

th. San Carlo, 
ovembre 1867);

Voi, etc. Il a écrit aussi deux 
orchestre. Cet artiste est mort

février 1865); 2° Fede (Naples,
7 avril 1867);3” Idea{id., id., n 
4° il Figliuol prodigo (Milan, th. de la Scala, 

mbre.1873); 5° Dyellah; 60 Messalina

et com-

avec Do-
(Rome, th. Apollo, mars 1877). A la fin de 1876, 
M. Giaquinto a été engagé au théâtre San-Carlo, 
de Naples, comme compositeur de la musique 

ballets destinés à être joués pendant le car-

avec le chan 
niste, i 
se livra

organiste et excellent accompagnateur, il 
i à l’enseignement et à la composition. On 

lui doit diverses pièces de musique sacrée à deux 
et trois voix, dans le

■h -

GIARDINO (
nom, qui 
tième siècle, 
Sonates à vi 
9 et 11.

GIBELL1 (L

e style
voix, avec accompagnement 

furent exécutées de 1840 à 
de sainte Cécile et en d’autres 

: service de la 
plusieurs voix |

a cappella, et quel- DE). Un artiste de ce 
vivait vraisemblablement au dix-hui-ques-unes à q 

instrumental,
luatre
qui

fête
ublié six livres de chacun six 
seul et basse, op. 1, 4, 5, 8,

a pi 
olon1843 pour la

occasions.' 11 écrivit aussi, pour le 
semaine sainte, deux cantates à i .), musicien italien contem-
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6° la Volière, ballet, Opéra, 5 mai 1838; 7° la 
Tarentule, ballet, Opéra, 24 juin 1839.

En 1847, Gide succéda à
grande librairie art- 

conjointement avec M. Baudry 
d’août 1857.11 mourut à Paris, le

efeuille deux ouvrages iné- 
égor, opéra-comique en un acte, et 

en 3 actes, 
er de l’église de la

porain, a fait représenter à Milan, sur le théâtre 
Castelli, le 27 mai 1876, un opéra sérieux intitulé

père dans la 
tistique, qu’il 

jusqu'au 
18 février

Sara.
G1BERT, GISBERT ou GISPERT

(Fbakcisco-Jatier), prêtre et compositeur, né 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle 
à Granadella, i 
musicales sous 
tre de clia 
Devenu lui
où il resta de 1800 à 1804, il alla remplir 
les mêmes fonctions dans un couvent de Madrid- 
où il mourut le 27 février 1848. Au sujet ■ . 
cet artiste, M. Baltasar Saldoni, dans ses Efemé-

direction de sa
géra
mois

ports 
. oné

vince de Lérida, fit ses études 
mai- 
ville.

1868, laissant en 
dits : Bprovince oe L.enua, ui 

la direction d’Antonio elph
Françoise de Rimini, opéra i 

GIELY (L’abbé), aumôni 
Trinité, de Paris, a publié de nombreuses com
positions religieuses, parmi lesquelles on 
que : 1° Amour au Sacré-Cœur, solos et chœurs 

els, avec accompagnement d’org 
rand in-8°, Paris, Bepos; 2° Éi 

inels

de-la cathédrale de
Hll-l maître de chapelle à Taracena, 

ensuite
remar-

d«
;ue, un 
chos de 

à la Sainte- 
vol. in-8°, ibid., 

çhants solen- 
orgue, ibid.; 4° 
i à la Sainte-Vierge, 

un vol.

solennels, avec accom 
vol. grand in-8°, P 
l'dtne pieuse, chants solen 
Vierge, avec acc. d’orgue,
3° une Couronne à notre Mère,

rides de musicos espaüoles, cilecetteapprécia- 
tion qu’il tire d’un manuscrit d’Ambrosio Perez,qu’il t 

il est -il n:possesseur : « Comme compos 
chapelle, c'est-à-dire pour voix

dont 
en style de 
les, il a connu 
rien entendre

pour
iffet, Nnels, solos et chœurs,

Guirlande à Marie, chants 
ibid.; 5° Soupirs de F Exil, cantiques, 
in-12, ibid.; 6- A Jésus, gloire, a.. 
et chœur à 3 voix, avec orgue, ibid.; 
phez, roi des cœurs, chant solennel, 
et orgue, ibid.; 8° Monstra te esse matrem, 
grand chœur à 3 voix, avec orgue, ibid.; 9° Sou
venez-vous, chant avec acc. d’orgue, ibid.; 
10° Fleurs de Mars, chants à Saint-Joseph,

on ne peut 
e, de plus pur que 
ique et vraiment 

es-unes de ces pièces sont 
de formes qu’elles pourraient 

passer pour des compositions du xvie siècle ; 
elles sont nombreuses et de divers caractères,

de rivaux ; en e 
lus tech

peu < 
de pl

athétses motets en musique p amour! soloigieuse ; quelqu 
ine telle sévérité

rel 7° Triom-
f solo

qu’elles étaient aux différentes fêtes de 
Übert les écrivait avec une admirable 

était réellement un savant en

destinées • 
l’année. G 
facilité, parce qu’il 
ce genre. Mais dans orgue, un vol, in-8°, ibid.

IGLI (Giulio-Cesare), luthier italien, 
établi à Borne et exerçait son art en cette 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle.

GIGOUT

le style d’église solennel, au
quel appartiennent les messes, vêpres, Te Deum, 
lamentations, litanies, saluts, etc., etc., 
orchestre, dont il a écrit beaucoup, il est’ très- 
inférieur à lui-même. Néanmoins, son talent 

cela moins appréciable, ni sa 
s méritée. »
(Paul-César). Cet artiste a 
! suivant, un recueil de com|

avee étaitG ville

(Eugène), professeur, compositeur 
,d organiste, est né à Nancy le 23 mars 1844. Il 
montra dès son enfance une heureuse orgam 
musicale, et vers l’âge de six ans le soif 
les premiers éléments de l’harmonie lui étaient 
enseignés par M. Bazile Maurice, maître de cba- 

cathédrale de Nancy, tandis que M. G. 
organiste de la même église, lui donnait 

leçons de piano, et qu’il recevait quelques 
seils pour le chant d’un excellent professeur, 

M"e Pauline Millet, qui devint plus tard la com
tesse Molitor. Les dispositions music 
Gigout intéressèrent en 
Nancy, M. Menjaud, excellent musicienlui-même, 
et l’enfant fut envoyé en 1857 à Paris, où il entra, 
comme boursier de sa ville natale et du minis
tère des cultes, à l’École de musique religieuse 

Ce dernier 
n fit son

n’est pas pour 
ation moin

GIBERT

sation
put
■ i eti pu- 

posi-blié,sous le titre 
tions vocales : Mélange musical, premier re
cueil, contenant un duo, un trio, une scène, 
des airs, des ariettes, des romances et des 
chansons, avec différentes sortes d'accom
pagnements , tant de harpe ou clavecin en 

orchestre, dédié à 
Pons (Paris, l’auteur,

pelle de la 
Mess,

■

n
petit
de

qu’à grand et 
Mm“ la vicomtesse 
s. d. in-folio).

* GIDE (Casimir). Aux ouvrages 
artiste, il faut ajouter les suivants : 1° « 
blanche, ballet-pantomime (en société 
Adam), th. des Nouveautés, 26 juillet 1830; 
2° les Trois Catherine, opéra-comique en 3 ac
tes (en société avec le même), Nouveautés, 18 
novembre 1830; 3° les Jumeaux de la Réole, 
drame musical en 7 tableaux, Nouveautés, 22 
février 1831 ; 4° F Ile des Pirates, ballet (en 
ciété avec Carlini),
Diable boiteux, ba

jeune 
ue de

aies du 
faveur l’évêq

cités de cet 
La Chatte

Ad.

fondée et dirigée par Niederm 
s’intéressa tout particulièremen 
élève de prédilection, et le 
vailla avec tant d’ardeur qu’ap 
d’éludes, en 1861, il avait remporté success.ve- 
ment les prix dejplain-chant, d’harmonie, d’or- 

jsition et de piano. Niedermeyer

eyer. 
t à luui, e: 

homi jeune homme tra- 
iprès quatre années

•a, 12 août 1835; 5° le 
, Opéra, 1er juin 1836;

Opér
llet. gue, de compo

\
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étant mort au commencement de cette année 
1861, M. Gigout continua, 
direction de Diet 
Loret, et, à la su: 
réclamées 
1862 le 
suivant

messes qui furent publiées en celte ville. Au 
moment où cette notice 
1876), cet artiste fort intelligent et fort distingué 
vient de livrer au public un ouvrage intéressant 
et important qui a paru 
du graduel et du vesp 
nisés à quatre voix, c

études sous la 
de MM. Sainl-Saëns et 
- épreuves très-sérieuses

est écrite (décembre

ite des
ces concours, se vit délivrer en 

e de maitre de chapelle, et l'année 
ui d’organiste,

Très-attaché à sa ville natale, M. Gigout avait 
accepté, 

ir l’t

alôm ce titre : Chants 
eral romains, harmo- 

avec réduction d'orgue 
ad libitum, d’après le traité d’accompagnement 
du plain-chant de L. Niedermeyer et J. d’Orli- 
gue, (Paris, Heugel, 3 vol. in-8”). Enfin, M. Gi
gout, qui a épousé en 1869 la plus 
son maitre, M11' Mathilde Niedermey 
pour le piano les réductions de plusie 
lions d’orchestre, entre autres celles de la 
Fronde, opéra de Niedermeyer, et d’une sym
phonie du même artiste.

GIL

: dipl

commencement de l’année 1863, de 
orgue du château de M. le marquis de 

environs de Nan 
instrument, nouvellement :

ni
Lambertye, situé 
magnifique
par M. Cavaillé-Coll, et l’agréable situation qu’on 
lui offrait, avaient séduit le jeune artiste. Ce- 

. il renonça 
l’École de 

is le mois d’octobre

icy; ce
installé

jeune fille de
er, a fait
urs parti-

pendant, sur des conseils affectueux , 
à retourner dans son pays, et resta à
musique religieuse, où, depu 

■2, il élait/levenu professe 
e; bientôt il fut

(Joaqdin), musicien espagnol, né à Va- 
-26 janvier 1767, fut professeur de plain- 
au séminaire de Saint-Thomas de Villa- 
et publia à Madrid, en 1820, un opuscule 
Brève instruccion del canto llano

186 de plain-chant et 
chargé du cours d’har

monie, et, un peu plus tard, de celui de contre
point et fugue, ce qui ne l’empêcha pas, en 1872, 
de tenir temporairement la classe supérieure de 
piano, lorsque M. Besozzi donna sa démission. 
M. Gigout a ainsi formé un grand nombre d’é
lèves, appelés, ainsi que lui, à maintenir et à 
propager les-saines et sévères traditions du fon
dateur de

lence le 
chant ;de s

nue va, 
intitulé
(Brève instruction sur le plain-ch

GIL

chez 1

ant).
L (F. Asis), musicien espagnol conlempo- 
voué à l’enseignement, a publié à Madrid, 

blo Martin, une Méthode élé
mentaire d’harmonie, et un autre traité inti
tulé : L’Harmonie à la portée de toutes les 
intelligences.

GIL V LLAGOSTERA (Cayetan), dit 
Gilet, flûtiste et compositeur, naquit à Barce
lone le 6 janvier 1807. Il acquit la connaissance 
du solfège avec Andrevi, puis se livra à l’étude 

ivers instruments, mais

'éditeur Pa

n.i
Organiste de l’église Saint-Augustin depuis 

1863 , cet artiste s’est tout d’abord appliqué à 
réformer dans cette église l’harmonisation et 
1 exécution du plain-chant, ainsique Niedermeyer 
l’avait fait précédemment à Saint-Louis-d’Antin 
et à Saint-Eugène. Comme titulaire du grand 
orgue de cette paroisse, il s’est fait entendre dans 
plusieurs séances et réceptions d’orgue. Ses 

dimanche, lui ont valu 
rès-s

particulièrement du 
violon avec Francisco Berini et de la flûte avec 
Igna< 
plit I

cio Calcante. Pendant vin 
Jes fonctions de première 

théâtre principal de Barcelone, et il 
ssi, en la même qualité, à la cha 
édrale de cette ville. M. B 

( E femérides de musicos espaùoles) 
qu’il suit le catalogue des compositions de cet 

un nombre incalculable de rigodons, 
etit orchestre;

........ lire ; 3" gran-
stre, avec variations;

gt-d 
* flû

eux ans il 
te à l’orchestre

messes d’une heure, le 
une notoriété méritée et sont t suivies.

En fait de compositions originales, M. Gigout 
n’a encore livré au public qu’un cahier de trois 
pièces pour orgue (Paris,

appar- 
pelle de 

altasar Saldoni 
dresse ainsi

tint au: 
la cath

ult); mais il a 
r le même ins- 

piano , d’autres 
voix avec ac-

en portefeuille d’autres pièces 
trument, des morceaux pour 
pour l’orchestre, une messe à 3 
compagnement d’orgue, exécutée plusieurs fois 
à 1 église Saint-Augustin , enfin des motets, des 
choeurs et des mélodies vocales.

Chatgé en 1864 de rédiger le chant de tout un 
office nouveau pour un couvent du Midi, M. Gi
gout pens 
difficile, q 
la tradition grégo 
chant, et se born 
gine même du

E artiste : 1°
valses et contredanses à 
2° deux symphonies à - 
de polka à grand 
4° deux messes de Gloria, à grand orchestre ; 
5° messe de Requiem, avec instruments à vent;

grand et pe 
rand orches;a gra 

orche

6° deux Rosaires avec orchestre; 7® quatre 
Fantaisies pour flûte, avec accompagnement de 
piano ;

a, dans tâche aussi délicate et
u’il fallait se garder, par

rienne, de composer 
"■ en remontant 

...jt litu
pect pour 
du plain-

sonate pour flûte, ,H rompit-
plain- gnement de piano; 9° un trio pour trois flûtes; 
l’ori- 10° neuf exercices pour flûte seule.jusqu'à 

à adapter au 
s consa-

aer,.
chan urgique, 

les mélod
GILDEMYN (Charles-Ferdina 

niste et compositeur, né à Bruges (1 
18 août 1791, est mort en cette ville le 22 mars 
1854. Enfant de chœur à Notre-Dame de Bruges

and), orga- 
Belgique) lenouveau texte les formu

crées. C’est ainsi qu’il agit. Vers la même époque, 
il harmonisa, pour la maîtrise de Nancy, quelques
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alors « la messe de Gilles, » comme ou dit au
jourd’hui « le 

Voici celles

mières études 
ovaert et tra- 

Oepuis

dès l’âge de huit ans, il fitsespre 
musicales sous la direction de G 
vailla ensuite l’harmonie avec Thien 
1807 jusqu’à 
aue tout un d

Requiem de Mozart. » 
des œuvres de Gilles qui sont 

connaissance : 1° Te Deum; 2°
pont.
ienda venues à

Messe de Requiem ; 3° Diligam te, motet avec 
orchestre; 4° Domine, in te 
bilale Deà omnis terra, id 
danis incolœ, id ; 7° Canlus dent uberes, id.; 
8° Quemadmodum desiderat cervus, id.; 9° 
Deus, judicium tuum regida, id.; 10° Beatus 
quem elegisti, id.; 11° Dixit 

, id.; 12° Beatus vir. 
id.; 13° Deus venerunt g 
tebor tili, Domine, 
tus vir qui non abi 
minatio mea, id.; 17° Benedicam Dominum, 
id.; 18° Judica, Domine, nocentes me, id.; 
19° Cuslodi

sa mort, c’est-à-dire p 
emi-siècle, il 

aniste à Notre-Dame. En

endant p 
es fonct
, la Société 

des Beaux-Arts de Gand ayant mis
sition d’une cantate sur la 

troisième récom-

plit I 
1816d’or*

avi, id.; 5° Ju- 
Cantate, Jor-

sper 
.; 6°S

concours la 
bataille de W 
pense, sous forme de médaille d’argent, fut attri
buée à Gildemyn. Cet artiste a fait représenter à 

opéra-comique

mpo: 
aterloo,

inus Dominorepi
: Edm et Hen- qui 

en b timet Dominum, 
onfi-

Bruges
riette ou la Réconciliation(15 septembre 1819).

ténor, la réduc- 
et a laissé

es, id,; 14° C 
motet avec orgue; 15° Béa
it, id.; 16° Dominus, illu-

II a publié un O Salutaris pour 
lion au piano d’une symphonie en 

uscrit un assez grand 
positions estimables.

à Villafranca del Pan

ut,i
nbre de com-

nol, né 
21 fé- 
ollége 
où il

id.; 20° Sæpe expu- 
uda, anima mea, 

id.; 23° 3 
hym-

, compositeur espagn 
îadés (Catalogne), le

me, Domine, i 
ne, id.; 21° La

ILI (Raimündo)
gnaverunt i 
Dominum, id.; 22“ Cum invocarem, 
Magnificat, avec orchestre ; 24° Plusi 

avec orche

fil son éducation artistiquevrier 1815,
de musique du couvent de Montserrat, 
demeura cinq années, de 1826 à 1831, et où il 

ue et l’harmonie. Ses étu-
istre, etc.

GIL LET -D A MITTE (.........
du système de la notation musicale 
est l’a 
à S. Em.
SS. les évéques du monde catholique, sur un

), propaga 
i par le chi

Dapprit le solfège, l’org 
des terminées, il devint organiste de l’églis 
Franciscains, puis de celle des Trinitaires, de 
Barcelone, et ensuite alla remplir les mêmes 
fonctions à l'église paroissiale de sa ville natale. 
Pendant son séjour à Barcelone, M. Gili fut 
nommé professeur de solfège au lycée de cette 
ville ; il fut aussi accompagnateur au 
tre et à celui dit des Capucins. Les 
compositions de cet artiste consistent en 

se de Requiem, un Benedictus et divers

Il IVse des
uteur d’un écrit ainsi intitulé : Mémoire 

. le cardinal Donnei et à. N N.Mgr
vueis yen facile et économique de propager 

vu d'église parmi tous les fidèles, Pari 
rd-Baüdry, i 

*GILLIERS (Jean 
comme il a été.dit 
loin que M. Charles 
de la musique en Fra 
positeur
genre national de 
néanmoins que Gilliers 
toute spéciale, comme l’un des 

artistes qui 
es de la Co

cha
Drama

s.
grand tliéà- 
principales

5 (ve: 
-Cla

rs 1863).
ude), et non Gillier,

n-18

par erreur. Sans aller aussi 
Poisot, qui, dans son Histoire\

N" -
ance, assure que ce 
e de fonder en F 
péra-comique, » je crois 

droit à une mention

motets.
GILISES (Samuel), luthier anglais, né en 

rt jeune en 1827, fut élève de son parent 
larris, de Londres, et devint ensuite

rance le« la gloir 
I de l’oi1787,

Charles H
ouvrier chez William Forster, après quoi il s’é- premiers et des 

aient écrit de la musique 
médie-Italienne. Les airs 

et les airs de ballet de Gilliers sont 
s de verve et 
e vrais succès.

i spéciale, 
plus féconds ar 
pour les pièce 
de vaudeville 
charmants 
d’entrain, et.

tablit à son compte. Ses instruments sont au 
d’hui très-estimés en Angleterre. Gilkes 
fils, nommé William, luthier comme lui, et qui 
produisit considérablement; il est surtout 

contrebasses.

jour- 
ut un

pour la plupart, plein 
: obtinrent à l’origine de 

M. Poisot a retrouvé les titres de beaucoup de 
pièces dont ce compositeur écrivit la musique ;

ces, en y joignant celles 
i-même : 1“ l’Hyménée 

(1711); 
mbeau

connu

GILLES (Jean) , fameux compositeur de 
musique religieuse, mourut à Toulouse le 5 fé
vrier 1705. Quoiqu’à peine âgé de 36 ans lors
qu'il mourut, et bien qu’il paraisse n’être jamais 
venu à Paris, Gilles jouit en France, pendant plus 
d’un demi-siècle, d’une immense renommée. Ses

nposi 
s pièje vais citer ici 

que j’ai retrouvées 
royal (1699) ;
3» la Foire de

2° Céphale et Procris 
Guibray (1714); 4° le To

die de Téléma-de Nostradamus (1714); 5° 
que (171!
7° les Di

motets étaient toujours exécutés au Concert spi
rituel avec le plus grand succès, et en 1764, près

paru 
■ de Vénus (1715);5); 6° la Ceinture 

eux à la Foire (1724); 8° l'Amante 
5 (1727); 
la Bagatelle;

(1730); 11" la Nièce vengéeo 
prise (1731); 12° la Fille

on ne crutaprès sa mort, o 
er la mémoire de

C 'ii-
lu’en

de soixante 
voir mieux honore 
exécutant,
le Requiem de Gilles. Cette messe était co 
dérée comme

Rameau q 
funérailles de ce grand hom

retrouvée 
neur

9° Sancho Pança 
10° le Bouque 

u la Dou 
sauvage (1732);

uver- 
u roiet d 

:,ble sur-
chef-d’œuvre, et l’on disait
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13° le Pot-Pourri comi 
et Si 
sent

(1732); 14° Sophie 
a Première repi 

Lucas et Perrette (1734). 
seulement pour 

longtemps, 
é de la Co-

siteur de musique religl 
à Pampelune le 5 février 1828. Après avoir 

appris de son père les éléments de la musique, il 
étudia le piano sous la direction de José Guel- 
benzu', organiste „de la paroisse Saint-Satur 
travailla ensuite l’orgue et la compositio 
alla achever son éducation musicale au1

ique
Igismond (1732); 15° l 
ation (1734); 16°

et organiste, est

Mais Gilliers ne travailla 
la Comédie-Italie 
avec Grand val, 1 
médie-Fran

, il fut pendant 
urnisseur attitré

nne; 
e foi

nin, 
puis

vatoire de Madrid, où il eut pour professeur 
M. Eslava. Après avoir terminé ses études,'

m, p
çaise, en ce qui concerne la musique 

des airs et divertissements qui entraient dans les 
ce théâtre. Voici liste,

, de celles pour 
Eaux de Bourbon

que
les-je crois à peu près com 

quelles il travailla :
(1694), la Foire de Bezons, les Vendanges de 
Suresnes (1695), le Moulin de Javelle, les Va
cances (1696), le Charivary, le Retour des 
Officiers 
(1698), la
(1700), Colin Maillai-

plète, 
les j

M. Gimenez, se livra à la compo 
en 1865, maître de chapelle de l’église prim 
de Tolède. Cet artiste est considéré par ses com
patriotes comme un des plus distingués de l’Es
pagne dans le genre de la musique religieuse. 
Ses compositions sont nombreuses et consistent

osition et devint, 
atiale

(1697), les Curieux de Compïègne 
Fête de Village, les Trois Cousines 

1701), l'Opérateur 
Barry (1702), le Galant Jardinier (1704) 
Psyché de village (1705), l’Amour diable (1708), 
l'Amour masqué (1709), la Famille extrava
gante (1709), l’Amour charlatan (1710), les 
Fêtes du Cours, le Vert-Galant (1714), le 
Triple Mariage (1716), etc., etc. Enfin, à tout 
cela il faut ajouter encore la musique qu’il écri- 

quelques pièces reprc

en un Miserere de grandes proportions, en plu 
sieurs messes, dont une en mi bémol qu’on dit

âge, 
■d (

, la fort remarquable, en psaumes, répons, motets, 
litanies, etc., etc.

•G1NER ((Salvador), compositeur espagnol, 
est l’auteur d’une zarzuela en trois actes, Con

vit pour
théâtres particuliers, telles que l'Impromptu 
de Livry, le Divertissement de Sceaux, 
autres. Quelques-uns de ces ajrs de Gillitf's fu
rent gravés et publiés par Ballard.

GILLY (Emmanuel-Antoine-Victor), appelé 
ordinairement du môme prénom que son père, 
Vital Gilly), compositeur, né à Marseille le 
4 thermidor an VIH, apprit d’abord la musique 
comme amateur. A la suite de revers de for
tune, il songea à tirer parti de son talent et se 
voua à l’enseignement. Un grand nombre des 
artistes contemporains qui habitent Marseille ont 
reçu de lui des leçons. Vital Gilly a beaucoup 
écrit, surtout des chœurs à 3 et 4 voix, et de 
la musique d'église. Plusieurs de ses compo
sitions, notamment ; l'Invocation à l'Harmonie. 
les motels à grand chœur, Cantantibus 
ganis, Domine salvum fac, 
num, furent fréquemment jouées, ( 
aux concerts Thubaneau, de 1824

demment d'autres ouvrages,.' — {
* GIXESTET (FrAiVçdis—fijsGis-Prosper, 

vicomte DE), compositeur, est rnqfl en 1Ï7T1X 
Avant dh se livrer à la composition musicale, il 
avait embrassé, comme on s ai], l’éta# railit^iiye ^ 
d’abord capitaine-brigadier des mousquetaires f i 
de la maison de Louis XVltl, puis dès cdit- ; !

it offi

des

et

Suisses de Charles X, il devint 
et donna sa démission pour 

réserve à la culture de l’art qu’il a:
GINOUVÉS (Ferdinand), né en 

1844 à Cayenne, reçut les premières leço
; d’un chef de musique de l’Infanterie 

de marine. En 1856, sa famille étant venue se 
à Marseille, il entra au Conservatoire de 
ville, et, après quelques années d’études, 
int le premier prix de piano. Il s’est depuis 

succès à l’enseignement. En 1867, il 
a été nommé professeur d’une des classes de 
piano du Conservatoire.

cier snpé- 
se livrer sans 
affectionnait. 

, novembre 
ns de

111 U - !. | II.-

fixer
cette
y obti 
livré i

Vivat in 
et avec s 
: à 1839 : une 

messes en la fut très-appréciée à 
|ue. Beaucoup de ses motets ont été publiés 
aris chez. Janet et Cotelle. Vital Gilly avait 

était devenue prô
ne frtt

ceter-
uccès,

Cet artiste a fait jouer au grand théâtre de 
Marseille... opéra-comique en un acte, Wil- 

l’ouverture, dans le style d’Ad. 
utée plusieurs fois aux 

Concerts populaires de cette ville. Il s’est fait 
connaître également par un certain nombre de 
romances pour la voix et de morceaux de ge;

de danse pour le piano : le Pays des Rêves ; 
Rossignol et Fauvette ; le Grain de l’au- 

Menuet; Romance sans

•époque. Beaucoup de 
à Paris chez. Janet e 
une très-grande facili 
verbiale à Marseille, 
pas supérieure, il :: 
d’une certaine hal “ 
claire et d’un sentiment doux, 
ses contemporains.

fade, dont
•‘té i'W

que sa facture 
manquait pourtant pas 

sa musique, qui est 
iux, était estimée de

abileté :

mono; Eurydice;
paroles; les Canaries; Tulia; l'Exp 
sive, etc. — La plupart de ces compositions

Al. R—d.
GIMENEZ IIUGALDE (Cirlvqle), com-
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ont été éditées par Carbenel à Marseille (1).

Al. R—d
* GIORD AM (Joseph). Aux ouvrages dra

matiques de cet artiste, il faut ajouter l’opéra 
intitulé Demetrio..

GIORD AM (E..... ), musicien italien con
temporain, est l’auteur d’un opéra sérieux, la 
Regina di Castiglia, qui a été représenté à 
Parme en 1876.

Milan, Scala, 1853; 2" i Blanchi ed i Negri, ib.,
il»., 1853.; 3° il Giuocatore, ib., ib., 14 janvier 
1854; 4° Shakespeare, ossia un Sogno di uiia 
notte d'eslale, ib., ib., 27 janvier 1855; 5* il 
Conte di Monte-Cristo, ib., ib., 7 février 1857; 
0° Rodola fo, ib., ib., 18 février 1858: 7° il Pon- 

ib., ib., 1859; 8° Cleopatra, ib., 
Reeves, 1860 ;toniere,

27 février 1859 ; 9" Giorgio 
Vampiro, 1861; 11° la Contessa d'Egmont, 

2 mars 1861 ; 12° un’ Avventura di Carnevale

, ib., 
10° il

* GIORGETTI (Ferbina 
bitement, frappé d’apoplexie, 
à Florence, où il était né le 2 le 23

est mort
1867,

I était né le 25 juin 1796. Il était 
ofesseur de perfectionnement pour le violon et 

musical de sa ville natale. On lui 
[esercitarsi 
Ricordi. 

lien, exerçait 
ière moitié du

a Parigi, Gênes, th. Carlo-Felice, 7 janvier 
1863; 13° Farfaletta, Londres, 1863; 14» la 
Maschera ou les Nuits de 1 
Opéra, février 1864; 15° Leonilda, Milan, 
Scala, 31 janvier 1865; 16° Fiammella, (en so
ciété avecM. Meiners), id., id., 20 janvier 1866;

société avec M. de Bernardi), 
dello

professeur de perfectionnement po 
l’alto à l’Institut musical de sa ville 
doit l’ouvrage suivant iMetodo 
a ben suonare l’alto-vï

Venise, Paris,

per 
ilan, ! 
italie

iola, M 
luthierGIORGI (Nicol 

sa profession à Turin, dans la prem 
dix-huitième siècle.

GIORZA

LO), 
n, da

17" Emma (en
id., 4 mars 1866; 18° la Cape 
Tom, Florence, th. de la Pergola, ouvrage 

dont un critique italien disait : « Le meilleur de 
ce ballet, c’est la musique de [M. Giorza, élé- 

, neuve et facile dans toutes ses parties, 
que peut-être un peu trop bruyante; dans 

moments où l'action dramatique prend de 
Giorza acquiè- 

prestige tels qu’on les 
re de 

19» Fo
~ -damus; 21° la 

MM. Mado-

id,
z/o

fils d’un 
peintre en 

à Desio les fonctions

(Paolo), compositeur, 
latique qui était aussi 

i remplit
chanteur dram_. 
miniature et qu 
d'organiste, est né à Milan en 1832. Il reçut de 
son père ses premières leçons de musique, et 

ite avec un artiste nommé Lacroix.

gante.

S
travailla 
M. Giorza s’est créé au-delà des 
cialité : celle d’écrire la musique 
le public italien est si friand. Dans 

ngt-c

l’importance, les mélodies de M. 
rent une ampleur et 
croirait destinées à 
plus élevé et plus 
l’Anello infernal 
Silftde a Pechino (en société 
glio et Sarti) ; 22° il Biriccliino di Parigi ; 
23° un Ballo nuovo; 24» Carlo il Guastatore; 
25® i Palleschi edi Piagnoni; 26» uno Spirito 
maligno; 27» il Sogno dell’Esule; 28° il Genio 
Anarack ; 29° Ida Badoer ; 30° Zagranella; 
31" Funerali e Danze; 32° l’Ullimo Abence- 
ragio; 33°la Giocoliera; 34° Gazelda; 35° Don 
Cesare di Bazan; 36° Cherubina, o la Rosa di 
Posilippo; 37° Salammbô; 38° la Vendetta ; 
39° Pedrilla.

M. Paolo Giorza a publié, en dehors de 
ballets, un assez gra 
musique de danse (surtout sous forme d’albums), 
dont voici les titres : Aile Dame Milanesi, 
Pierrot o la Settimana grassa a Milano, Mas- 
chere italiane, Petit Bouquet, Quatro Salti, 
Aile Dame Florentine, l’album di Rigoletto, 

ussi quelques compositions légères 
des mélodies vocales et enfin plu- 

Entre

Alpes une spé- 
des ballets dont 

l’espace de 
plume infatigables produit plus 
itions de ce genre, qui lui ont 
: popularité, et dont quelques- 

, dit-on, par la grâce, le brio, 
fougue et l'entrain. Ces qualités n’étaient pas 

écisément celles qu’on a pu remarquer dans 
écrire à 

éra au mois de 
e de juger sur 

i fécond, et 
succès qu’il a obtenus 

dans sa patrie sont mérités en grande partie. Il 
est juste d’observer qu'une seule fois M. Giorza 
a essayé d’aborder le théâtre en dehors du ballet, 
et que cette intrusion dans un domaine qui n’é- 

it pas le sien lui a été funeste; son opéra 
Corrado, console di Milano, dont le sujet 
était tiré d’un é 
fait une lourde 
10 mars 1860.

« m position 
Igore, o

gen
impo

e ; 20° No tinq ans, sa 
de quarante
valu une véri__
unes se distinguent,

partil

I
la Maschera, que M. Giorza est 
Paris et qui fut représentée à l’Opi 
février 1864 ; mais il serait injust 
un seul ouvr 
nous devons ■

ositeùiâge un compi 
croire que les

»re de morceaux de

i.i

pisode de l’histoire lombarde, 
chute à la Scala, de Milan.Scala, de Milan, le

et on lui doit a 
pour le piano, 
sieurs morceaux de musique religieuse, 
autres productions élran 
M, Giorza a écrit, pendant.« s„ 

l’invitation de Garibaldi, la 
hymne de guerre dont les paroles 
à M. Plantulli, secrétaire du grand pair 
M. Giorza reçut à ce sujet la lettre suivant

Voici une liste des ballets 
par M. Giorza, et représentés en Italie 
leurs ; je ne la donne pas pour 
plète, quoiqu’elle soit très-four

i ail- 
absolument com
me : 1° un Fallo,

en

tz au théâtre, 
de 1866 et 

ie d’un 
ntdues

usiqu
étaieinotice a été écrite. M. Glnouvés 

théâtre Michel, de Marseille 
Fiolon

(t) Depuis que c 
a tait représenter
(30 juin 1877), un opéra-comique en un àcic, le 
de Stradivarius, qui a été très-bien accueilli.

riote. 
e de
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Garibaldi : — « tome, 15 juin 186G. Mon cher 
Giorza,

verve, d’un brio que l’on rencontre rarement à 
un pareil degré, et son inspiration est restée 
d’une fraîcheur toute juvénile. On cite surtout, 
entre les morceaux les mieux réussis de la par
tition de Don-Checco, l’air de don Checco, qui 
est considéré comme une des meilleures pages 

éra bouffe contemporain, 
née suivante, M. de G

en mettant en musique l’hy 
lantulli, vous avez puisé vol 

piration dans la fièvre d’un peunl 
briser les derniers anneaux de sa 
devenir digne de son passé, 
tainement une œuvre utile, et je suis sûr du

mne desi, e 
ai PI .tre ins- 

qui veut 
ne et re- 

avez fait ccr-

notre am
pie
chai

de l’op
L’ansuccès. Croyez-moi avec reconnaissance votre 

— Garibaldi. » Il ne paraît pas 
ait conquis

iosa aborda pour la 
première fois le grand théâtre de San-Carlo (1) 
avec un opéra sérieux, Folco d'Arles, qui reçut un 
assez bon accueil ; mais un autre ouvrage, Guido 

r lui au même théâtre en 
eur. Il revint alors au th

pourtant; que 
andene de M. Giorza 

arité.
IOSA (NicolaDE), compositeur dramati

que et chef d’orchestre, est né à Bari le 
5 mai 1820. Il commença par étudier la flûte 

frère aîné, Giuseppe de Giosa, puis

l'Uym
popul,

une gr

Colmar, donné pa' 
fut reçu avec froid

1852, 
îéâtre

jpéra bouffe, un Geloso e la sua 
(1855), mais, reparaissant dans la même 
San-Carlo avec un grand drame lyrique, 

>sca, il vit celui-ci tomber avec 
alors pour Turin, fit représenter 

en 1856, deux ouvrages nouveaux, 
l’un, Ascanio il Gioielliere, au théâtre d’Angen- 
nes, l’autre, VArriva del signor Zio, au théâtre 
Sutera, puis revint à Naples écrire pour le théâ
tre du Fondo un opéra-comique en 3 actes, Isella 

n’eut aucun succès. Plusie

Nuovo avec un o 
Vedova 
année à 
Ettore Fieramo 
fracas. Il partit 
en cette ville,

avec
avec un artiste nommé Enrico Daniele, et entra 
en 1834 au Conservatoire de Naples, oit il conti
nua l’étude de cet instrument 
giorno et devint bientôt maestrino (répétiteur) 
de flûte. Il travailla ensuite l’harmonie accom-

Pasquale Bon-

pagnée et le contrepoint avec E. Ruggi, reçut 
quelques leçons de Zingarelli, et enfin devint l’é
lève préféré de Donizetti pour la haute compo
sition. Il écrivît, au Conservatoire, divers 
ceaux pour la flûte, pour le basson et pour le 
violoncelle, plusieurs ouvertures à grand or
chestre, beau! 
prière pour vo 
chestre et
avec chœur et orchestre, exécutés 
séance consacrée à honorer la mémoire du comte 

berg, compositeur distingué, enfin deux 
opérettes dont les litres .sont oubliés. Avant 
d’avoir terminé ses études et d’avoir atteint

la Mo dis ta, qui 
années s’écoulent alors sans que M. de Giosa 
aliorde de nouveau la scène, bien que pendant 
ce temps il ne cessât pas d’écrire, car il 
posa en 1858 la Cristiana pour Venise, Ida de 
Benevento pour l’ouverture du théâtre Piccinni, 
de Bari, et en 1859 il Gitano, pour le. théâtre 

français, 
é à Paris, 
toutes ces 

inédites.

dé musique religieuse, 
chœur et>ix de

:nèbre à 4 .,n--.voix, 
i dans

! : ' m
San-Carlo, sans com 
la Chauve-Souris, qi 
à l’Opéra-comique. J’ignore pourquoi 
partitions sont restées jusqu’à ce jour 
Néanmoins, après avoir fait exécuter à Bari 
(1859) une cantate pour les fêtes du mariage 
du duc de Calabre avec la princesse Marie-So
phie de Bavière, le compositeur reparut au 
théâtre San-Carlo avec un opéra sérieux, il 
Bosco di Dafne (1864), dont la chute fut lamen
table. M. de Giosa remplit alors, pendant plu
sieurs années, les fonctions de chef d’orchestre 
à San-Car

npter un ouvrage 
ui devait être jou

fixé pour sortir du Conservatoire, M. de 
quitta cet établissement à la suite de dif- 

te, alors 
e d’obs-

l’âge 
Giosa
ticullés survenues entre lui et Mercadan
directeur de l’école, ce qui fut caus 
tacles considérables qu’il eut à surmonter pour 
le commencement de sa carrière de compositeur.

sans peine, par faire 
Nuovo, de Naples, 

degli Artisti, ouvrage

Il finit pourtant 
présenter au . 
premier opéra, la Casa 
bouffe qui fut très-bien accueilli du public. En 

il donna au même théâtre Elvina, opéra 
semi-sérieux en 3 actes, introduisit l’année sui
vante, pour les débuts d’un jeune chanteur, son 
ancien condisci|
dans un ouvrage de Raimondi, il Bigliet 
lotto stornato, et en 1850 lit jouer, toujours au 
théâtre Nuovo, l’opéra bouffe Don Checco, un 

plus grands succès obtenus depuis un 
quart de siècle par la scène lyrique napolitaine. 
Cet ouvrage est resté jusqu’ici le meilleur titre 
de M. de Giosa à la reconnaissance de ses com
patriotes; il y a fait preuve d’une gaîté, d’une

t, non 
théâtre

lo, à la Fenice, 
théâtre italien d de Venise, à Buenos- 

u Caire et au PoliteamarAyre 
de I> 
derniers

s, au
Naples, et il a fait encore jouer, dans ces1845,

temps, plusieurs autres ouvrages 
, il Marilo délia Vedova, il Pipistrello 
th. Philarmonique, 

carnevale (Naples, th. Nu~ 
dont le dernier seul sem 
quelque faveur.

M. de Giosa est un artiste distingué, mais dont

lo
Zingaro
(Naples,deux morceaux nouveaux 

to del
1875), et Napoli de 

ovo, décembre 1 
ible avoir

876),
ontré

des

Il tant 
co avait été si 

Joué une fois cet o 
sentation extraordi

CO
Chcc

rquer pourtant que le succès de Don 
éclatant au théâtre Nuovo, qu'on avait 
uvrage à San-Carlo, pour une repré-
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dit Dacascia et GIOVANNI (Messere) DA 
FIRENZE, organiste. — Dans un manuscrit de 
la bibliothèque Lourenziana de Florence, qui 
est connu des bibliographes sous le titre de il 
libro delle Musiche de il 
qu’il appa
une chanson et le portrait du pre 
siciens dont il s’agit, et à la fin du

la carrière dramatique est loin d’avoir toujours 
été heureuse. Un seul de ses opéras, Don 
Checco, a obtenu vraiment un grand succès, 

ement à Naples, lieu de sa naissance, 
héâtres d'Italie; deux ou trois o Sguarcialupi, parce 

ien célèbre, on trouve
mais sur tous les th 
ont été assez favorablement accueillis, et presque 
tous les autres sont tombés ou à peu près; seul, 
Don Checco est demeuré debout au milieu de ce

rtint à ce music
mier des mu- 
même manus

crit, on voit le portrait et le titre d'une chanson 
ou madrigal du deuxième ; la musique de celte 
dernière chanson n'a pas été notée sur le parche
min, bien que celui-ci ait été réglé pour la rece
voir. On ne sait rien de la vie et des œuvres de 
ces deux musiciens, mais, comme l’on sait que 
Squarcialupi florissait au quinzième siècle, on en 
peut inférer qu’ils étaient ses contemporains ou 
tout au moins qu'ils l’avaient devancé de peu.

Feu M. le chevalier L. Pulili, en compulsant 
un ancien registre des actes de décès de la ville 
de Florence, y découvrit que Giovanni di Niccolo 
degli organi fui enterré dans l’église de Santa 
Maria Maggioreie cette ville, le 14 mars 1426. 
La note de cet enterrement est accompagnée sur 
le registre d'un petit dessin représentant la fa
çade d'un orgue; ce qui, de même que la qua
lification degli organi accolée au nom de ce 

ve l'estime dont il jouissait en 
Cette note d'enterrement ne

naufrage général, 
pertoire des scènt 
ne sache pas qu’il ait jamais 
théâtre él

et reste constamment au ré- 
es de la Péninsule, bien que je 

été joué sur
ranger. D’après l’opinion de la critique 

italienne à l’égard du compositeur, on peut 
croire que M. de Giosa est beaucoup plus à l’aise 
dans le genre bouffe que dans le genre sérieux, 
et que lorsqu’il veut atteindre à l'effet dramati
que il se laisse entraîner à une imitation 
étroite et parfois fâcheuse de la manièr 
M. Verdi. Mais si le musicien scénique laisse à 
désirer sous plus d’un rapport, le compositeur 
de romances, de mélodies vocales, de canzone 
est, parait-il, beaucoup plus heureux. A cet 
égard, M. de Giosa est considéré comme un 
artiste d’une grande valeur, à l'inspiration fraî- 

e et pénétrante ; tel de ses albums 
t-on, de véritables petits chefs- 

, et pour n’en citer q 
e Aure Parienopee (M

pièces pleines d'élégan 
e Giosa a publié plus de vingt 

de ce genre, parmi lesquels je citerai 
ibliés à Naples 

i capricciosa (5 mélodies) ; 
2° Omaggio a Bari (6 mélodies); 3° Stornelli 
d'amore (6 mélodies) ; 4° Gioja e dolore (6 mé
lodies) ; 5° le Canzoni d'Ilalia (4 mélodies) ; 
6° Omaggio alla Principessa Margherita 
(id.); 7“ Moncenisio(3 mélodies); 8° Ore d'es- 
tasi (5 mélodies); 9° Omaggio a Donizetti 
(3 mélodies); 10“ Montecatini (4 mélodies); 
11° A Stella mia (6 mélodies); 12° Serenata 

afizzurra (id.); 
lo ancor (id.); 15? Eco dell'Oceano 
es). M. de Giosa a écrit aussi des 

grand nombre 
de morceaux de musique instrumentale de di
vers 
tiste
et de sympathie (1).

GIOVANNI DA F1RENZE, autrement

ePde

che, poétiqui 
contient, di

musicien, prou 
qualité d’organi 
pourrait-elle se rapporter à l'un ou il l'autre de 
ces deux artistes 
mative, auquel d 
rait avoir trait

u’un, celui qui 
lilan, Ricordi), 

ce et l

_.. uvre, 
pour titr 
est composé de 
riginalité. M. d

les suivants, tous pu 
Cottrau : 1° la Cetra

i).«
d'o- iporu 

? Et,
des deux ? Il semble qu’elle pour- 
, plutôt au second qu’au pre- 

m de la qualité d'organiste aui

de l’affir-dans le

, chez l’éditeur
mier, soit en raiso 
lui est attribuée dans le manuscrit

organiste qui 
de Squarcia-r.sorte d’analogie qui existe 

e dessiné dans le registre 
dont il est fait mention

lupi, s

cité et 
dessus, d 
tant un petit orgue sur ses genoux.

t par
le petit orgu 
t le portrait

ans lequel l’artiste est représenté por-

pré-
ci-

L.-F. C.
GIOVANNINI (Alberto), musicien italien, 

né vers 1842, fit ses études de composition au 
Conservatoire de Milan, où il fut admis au mois 
de janvier 1860, et d’où il sortit au mois d’août 
1863, après
de l’école, une cantate intitulée gli Oppr 
fut accueillie avec faveur par le public i 
ces sortes de séances. En

di Mergellina{ii.)-, 15° Grott 
14» Palpi 

mélodii
t

(3
avoir fait exécuter, au saggio annuel 

ressi, qui
messes, des cantates et un

ntime degenres. En résumé, M. de Giosa est un ar- 
lahorieux, actif, intelligent, digne d’estime 1867, il écrivit

la musique d’une cantate patriotique, la Libera- 
zione di Venezia, qui fut exécutée au théâtre
Social d’Udine, et en 1870 il fit représenter à 
Modène un opéra intitulé Irène. Deux ans après, 
en 1872, cet artiste remplissait au théâtre de 
Plaisance les fonctions de maestro concertatore.

ublié chez l'éditeur Lucca, à 
i six mélodies vocales.

uve, dans le catalog 
éditeur de musique de Milan, n 
M. de Giosa, Jïlvia, que Je n ai v 
J'ignnre où etqu nd cet ouvrages 
Glosa en a 
resté inédit.

(1) Je

u cité nulle autre 
roséole-
ns, Jusqu’ici

di, le grand 
i opéra de

part. 
M. de

, Sa ta: M. Giovannini 
Milan, un reçue

a pui 
:il de

25BIOCK. UNIV. DES MUSICIENS. SUPPL. — T. I.
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GIOVAN1XIIV1 (C.... ), professeur de musi

que italien, est l'auteur d’un petit manuel inti
tulé : Elementi di misica ad uso délia scuola 
elementare privala, Milan, Lucca.

GIRALDONI (Leone), professeur italien, 
est l'auteur de l’écrit théorique suivant, publié 
dans ces dernières années : Guida leorico-pra- 
tica ad uso dell’ arlisla cantante, Bologne, 
Marsiglia et Rocca.

GIRARD

nelle de Balthasar-Florence, Namur, impr. 
Doux (ils, 1872, in-8».

G1ROMPINI (P.....), pianiste et
teur italien contempor, 
qualité petits morceau

: sont pour la 
es fantaisies

îposi 
e cinain, a publié plus d 

x de genre pour le piano 
plupart des arran 

des thèmes d’oet\morceaux 
gements ■ 
péras en vogue.

GIUGLIiXI (Antonio), chanteur dramatique, 
naquit à Fano, dans les anciens États de l’Église, 
en 1826 ou 1827. A 
musicale

(Jehan), chantre et chapelain de 
d’Évreux, était aussi un composi-la cathédrale

teur distingué, car il remporta en 1580, au 
cours du puy de musique d’Évreux, le 
la lyre d’argent pour une chanson frança 
mon feu, de mes pleurs.

* GIRAUD (François-Joseph). Il 
productions de cet artiste la i 

l’Amour fixé, ballet de Vestris, donné à la Co
médie-Française en 1754.

GIRAUD (Frédéric), théoricien français, a 
publié il y a quelques années 
ainsi intitulé: Le Polycorde, 
théorique et pratique de • 
instrumentale (Gre:

avoir fait son éducation 
de Collini, maître de 

chapelle à Fermo, il fit ses débuts en chanfanl, 
le théâtre de cette ville, deux petits inter

re appn' 
conduite

ireclia d

ise : De
mèdes dans lesquels il sut faire 
lités d’une jolie voix de ténor 
Giuglini fut bientôt appelé à se produire 
scènes plus vastes, et se fit entendre successi
vement sur les plus grands théâtres d’Italie, la 
Fenice de Venise, San-Carlo de Naples, et la 
Scala de Milan, où il obtint de brillants succès. 
Il fut engagé ensuite, pendant quatre saisons 
consécutives, au Théâtre de la Reine, à Londres, 
passa une année à Madrid, puis vint faire une 

courte apparition au Théâtre-Italien de 
Paris, d’où il retourna dans •sa patrie ; il reparut 
alors à la Scala, et enfin signa un engage-

récier les qua-
i faut joindre 
musique de

ce goût, 
sur des

vaste ouvrage 
ou Nouveau Traité

musique vocale et 
noble, l’auteur, 2 vol.). Cet

encyclopédique 
t divisé en deux parties distinctes : 

tie vocale, contenant : 1° l’exposé méthodique 
de la théorie musicale ; de grands développe
ments sur la tonalité et la transposition ; 2° un 
abrégé,des principes du chant grégorien ou plain- 
chant ; 3° 230 exercices très-variés de si 

rôles, à une, deux, 
sonneries militaires d’ordon-

sorte de manuelrage, 
I, es'sica Par

ie théâtre impérial de Saint-Péters- 
artit pour la Russie. C’est là que le 

pauvre artiste fut atteint, au commencement de 
l’année 1865, d’un accès de folie subite et furieuse

Pet p

Ifége, 
trois et

, de
devait le conduire rapidement à la mort.

ne perdit pas, dès leSmorceaux avec 
quatre parties ;

pour l’infanterie (!) ; 4° L’exposé de la 
notation musicale en chiffres ; 5° Une méthode

pa
les ..pendant, comme 

premier moment, tout espoir de le sauver, on le 
transporta en dépit de tous les obstacles à Lon
dres, où l’appelait un traité avec la direction du 
théâtre italien. Au bout de quelques semaines, 
l’infortuné, loin de guérir, était tombé dans 
état d’hébétement absolu. On songea 
l'envoyer à Fano, sa ville natale, où résidait sa 
famille; quelques-uns de ses camarades, M. Ma
rio en

élémentaire d’harmonie; 6° L’acoustique musi
cale appliquée; —Partie instrumentale, conte
nant : 7° La description, le dessin et la tablature 
de tous les instruments en alors àdans nosusage■
siques militaires, fanfares et orchestres moder- 

8° Études sur quelques orgues 
Professeur d<

monumen-
anisèrent en sa faveurisique à

éric Giraud est organiste de 
de cette ville, 

e Louis), de la compagnie de 
Jésus, est l’auteur d’un manuel publié sous le 
titre suivant : Connaissance pratique de la 

ouvrage indis- 
gês de l'acqui- 

eniretien, Namur,

tête, ofga 
cert qui produisi 
amis se dévouèrent pour l’accom

taies de notre •T"1
Frédi

con-
t environ 5,000 francs, deux 

er jusqu’en 
fut au mi- 

dévoués 
til fallut

Grenoble, M. 
l’église Saint-Joseph 

‘GIROD (Le Pèr Italie, et ne le quittèrent 
u des siens. Mais les

que t 
soins les plus 

ientôi 
maison d’alié-

h
rent vaincre la maladie; bne pu 

enferr
nés, et c’est là qu’il mourut, le 12 octobre 1865.

Giuglini s’était essayé dans la composition, et 
avait fait exécuter au mois de

mer le pauvre fou dansfacture des grandes orgues, < 
pensable d ceux qui sont char 
silion d’un orgue ou de 
Wesmael-Charlier, 1875, in-8°. Le même écri
vain avait publié précédemment, au sujet d’une 
Composition de M. Balthasar-Florence (Voyez ce 
nom), une analyse critique qui avait paru dans 
l’Ami de l'Ordre, journal de Namur, et dont 

re intitulée : Messe solen-

1861
la scène du théâtre royal de Turin, 
cantate patriotique, il Grido d’italia, dont le 
poète Peruzzini lui avait fourni les 
Cette cantate, bien écrite, dit-on, et 
tenait de beaux chœurs, fu

paroles, 
qui

l redemandée le soiril a fait une brochu
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), fils (lu précédent et 

élève, violoniste et 
ait, en 1790, chef d’orc

petit théâtre du Délassement-Comique. Il écrivit 
pour ce théâtre la musique des deux ouvrages 
suivants, qui y furent représentés en cette année 
1790 : 1° Pharamond, drame en 5 actes, « avec 
chœurs et chants; » 2° l'Homme à la minute, 

e en 2 actes. L’année suivante, 
était rem

de l’exécution. Elle a été publiée par les éditeurs 
Giudici et Strada, en même temps qu’un slornello 
du même auteur.

GIULIANI (GiovannI-Domenico), composi
teur, naquit à Lucques vers 1670, et fut maitie 
de chapelle de l'église collégiale de 
in foro. Il existe encore à Lucques de nom
breuses compositions de ce maître, qu’on exé
cute pat 
de mess
a cappella, motets, etc. De 1700 à 
liani a écrit quatre services 
orchestre |
Cécile. Ce

* GIULIAM (Antoine-Marie), auteur de 
, était né à Ravenne

siteur distin-

GLACHAM (
doute

comme lui, ét
mpositeur 
hestre du

San Michèle

rfois, 
ses à et qui consistent 

3 et 4 voix, en psaumes à 4 voix 
1708, Giu- 

religieux à grand 
de la fêle de Sainte

dizaine opéra comiqu 
G lâchant fils 
par

des Beaujola
GLADSTONE (Francis-Edward), orga

niste et compositeur anglais, s’est fait connaître 
par quelques morceaux de musique religieuse, 
et par la publication d'un manuel intitulé The 
organ student's (le Guide de l’élève orga
niste), Londres, Augener. Cet ouvrage a eu trois 
éditions.

* GLÆSER (François), compositeur, est 
mort à
‘GL

placé 
Le Rc

dans ses fonctions 
qui avait précé- 
l’élégant théâtre

artiste nommé L. 
ment rempli cet emp 

ds.

«oy, 
loi à

la célébration
t artisle est mort en 1730.

l’opéra Guerra in 
1737. Chanteur, pianiste et 

de bonne heure à* Mgué, il
devint premier soprano de la chap 
claveciniste accompagnaleur de l'Académie des 
Philharmoniques, et enfin chef d’orchestre. 11 
mourut en cette ville le 21 février 1831, âgé de 
quatre-vingt-quatorze ans. Giuliani fut 
étroite amitié avec le fameux compositeur Bo- 
nifazio Asioli.

se fixa odène, où il 
elle ducale,

le 25 août 1861.
lEL-IVANOVITCH 

20 mai 1804 au village de Novo-Spa 
vernement de Smolensk , est mort à Berlin 
la nuit du 2 au 3 février 1857. Pour qui ■ 
compléter la biographie donnée par Félis de ce 
grand compositeur, il n’existe actuellement que 
des sources d’informations en 
d'abord les Mémoires de Glinka

Copenhague 
INK A (Mice DE), 

skoïé,
ne h-
gou-

G1ULIANT (N........), est auteur d’un traité
ainsi intitulé : Introduction au code d’harmo- 

u Nouveau sys- 
Paris, Bossange,

Xouti .(il
nie pratique et théorique, o 
terne de basse fondamentale,

(Michèle), chanteur et profes 
uità Barleita (Piémont), le 16 mai 1801, 
qui était guitariste et compositeur dis- 

e habile et chanteur remar- 
et, entre 
cantatrice

M'"e Frezzolini. Il vint en France à la suite des 
événements de 1848, et se vit bientôt nommer 
professeur de chant d’abord à l’Opéra, puis au 
Conservatoire ( 1er novembre 1850). Giuliani est 
mort le 8 octobre 1867.

lui-]1847, in-8°.
GIULIANI

puis
plus

même,
étude biographique de M. Slanoff, et 

récemment une autre étude publiée par M., 
vieff dans le journal Mousikalny Listok 
Il ne nous paraît que plus urgent aujoui 
donner la liste des œuvres de Glinka et d’esquis-

Solo-seur, 
d’un
tingné. Harmonist 
quable, il s'adonna au 
autres élèves, forma

k (1872), 
rd’hui de

professorat,
l’admirable ser une appréciation de son génie. Voici d’abord, 

parordrechronologique, la liste de ses œuvres :
1822. Variations sur le thème en ut majeur 
l’opéra de Weigl, la Famille suisse 

sai de Glinka); Variations pour harpe 
thème de Mozart ; Valse en fa

(premier 
et piano 
majeur

...
G1USTI (C.-V.... ), compositeur italien, a

fait représenter en 1860, sur le théâtre Alfieri, 
de Florence, un drame lyrique en deux actes et 
un prologue, intitulé Corinna.

GLACHAN'T (....... ), violoniste et co
siteur, fut attaché à l’orchestre de l’Opéra, 
entra en 1770, pour le quitter en 1787; il avait 
appartenu

pour piano (original). — 1823. Septuor; Adagio 
et rondo orchestre. —1824. Quatuor pour 

cordes ; Symphonie en ré mi- 
(non terminée) ; Romance : Ma har 

1825. Romance : A'e me tente 
la romance « Benedelta 

(c’est la première œuvre imprimée de Glinka); 
Musique d’un 
mort d’Alexandre Ier et de l'élévation au trône 
de Nicolas, 
général Apo
ce: la Lune brille; id., Pauvre chanteur.— 
1827. Romances :
Scènes théâtrales pour chant et orchestre (duo 
avec récitatif en la majeur ; Chœur sur la mort

îts àinstrumen

nationspas ; Va 
sia la madré »oü il

comme violoniste au Concert prologue écrit à l’occasion de la
tnel. En 1791, on le retrouve, en qualité de 

premier violon, à l’orchestre du théâtre Louvois, 
où l’on jouait alors l’opéra, puis sa trace 
Cet artiste a publié un certain nombre 
pour instruments à cordes, ainsi que plusieurs 
recueils de petits airs pour la voix, avec ou sans 
accompagnement.

(composée pour être exécutée cliez le 
uklitine à Smolensk).—1826. RoMan-se perd, 

de trios
aiser, Que j'ai de tristesse;
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— 1841. Chœur de sortie, en mi majeur, pour les 
demoiselles de l’Institui-Calherine. — 1842. Pre
mière 
mita,

d’un héros ; Air pour baryton ; Prière à trois 
voix). — 1828. Sérénade sur les paroles, O ma 
dulce (sic) ; Quatuor en fa majeur; Deux qua
tuors pour voix avec accomp. d’instruments, en 
ut majeur et en sol bémol ; Romances : Souvenir 

Dis-moi pourquoi; 
m'ont dit ; Ne chante

représentation de Rousslane et Lioud- 
le 27 novembre, six ans, jour pour jour, 

après le premier opéra de Glinka. — 1843. Ro
mances : Je t’aime, charmante rose, et A elle;ent.; 

îlles
du cceur ; Un, mom<
O nuit ; Des jeunes fi
pas, enchanteresse. - 1829. Romances : Ou
blierai-je; Nuit d’automne; Voix de l’autre 
monde. — 1830. Quatuor pour instruments à 
cordes, en fa majeur -, Six éludes pour contralto.
(Voyage à l’étranger, maladie, retour en 1834.

"SI
,-ar sont terminés et exéeutés chez le Prince pour orchestre ; Remaria de Cattüld, pont 
■l.ür, pôle chez le comte Vlelg#J L. orchestre. - 1849-51. O charmante, fille;

représentation de , l’opéra entier an Mile et Mary, chœur de sorbe en si mineur. 
Ere de POpéf. russe est fixée en 27 norem. p*f les élèves do concept de Smolna ; Seconde 

1 ' * ouverture espagnole; le Golfe de Finlande,
avant-dernière romance de Glinka. — 1852. A 
Paris, Glinka écrit la | 
ut mineur) d’une symp

Tarentelle en la mineur, pour piano. — De 1844 
Glinkaà 1847. Voyages en France et en Espagne, G 

ne compose pas. —• 1847. Collection d’airs po-
Jota aragonaise-, Sou- 

bliées 
ations

sur un thème écossais; Romances : Ma char

tes espagnolspulair
venir d’une mazurka et Barcarolle (pu 
sous le titre : Salut à mon pays) ; Vari

bre 1836).
1831. Variations sur un motif d’Anna Bolena ; 

Variations sur deux thèmes du ballet Chav Kong ; 
Rondo sur un thème des Monlecchi e Capuletti. 
__ 1832. Sérénade sur un motif de la Sonnam- 
bula (pour piano, deux violons, alto, violoncelle 
et contrebasse) ; Romance sur les paroles : Ah ! se 
tu fossi mia ; Impromptu en galop, sur un motif 
de l'Elisir d’amore ; Sexluor. — 1833. Trio 

piano, clarinette et hautbois. — 1834. Ro- 
forêt de chêne gronde; Ne me dis 

pas que mon amour finira; Variations sur le 
thème du Rossignol; Pot-pourri sur quelques 
airs russes, à quatre mains; Étude d’ouverture 
symphonie sur un thème russe ; Romances : Ne 
l’appelle pas ange; Inésille; Dès que je t'ai 
connue. - 1834 36. la Vie pour le tzar, opéra.

•entière représentation 
1836-37. Scène ajoutée 

la revue 
ceur, pour 
nolensk à

première partie (allegro en 
honiede l’Ukraine, Tarass

Boulba; il en commence la seconde partie, puis 
abandonne ce travail. — 1854-55. Orchestration
de VInvitation à la valse, du Nocturne de 
Hummel en fa majeur, de sa Revue nocturne , 
et du chant : Ne l'appelle pas ange; arrange
ment de sa Prière 
et orchestre ; Polon 
ronnement de l’empereur Alexandre II. — 1856. 
Essai d’accompagnement des mélodies religieuses 
russes selon leur caractère : Glinka arrange à trois 
voix une prière pendant la messe, et le chant : 

volonté s’accompliss

voix seule avec chœurpour
naise

mances ; La
solennelle pour le cou

res deux mor- 
eSt-Serge. Ne 

ière ro-

Que ta 
ceaux sont exécutés au couve 
dis pas que 

ce de Glinka.
Il n’y

ton cœur souffre, dernnovembre), pr 
ur le tzar

6(27 
’ie po ■

de ta F 
à l’opéi 
nocturne) pour 
le bal donné par la noblesse de Sm 
l’occasion du passage 
chéru 
et Z

'< ep<
ra ta Vie

les œuvres de jeu- 
premier retour de 

lin de 1834; lui- 
nce; mais c’est 

que Nozzari, 
iration où il

à insister 
écédèrent le 

Glinka en Russie vers la 
mêm

; pour le tzar; Fantaisie ( 
voix ; Polonaise avec chœi l Prqu

e y attachait peu d’importa 
fréquentation d’artistes tels

du Csarévitch ; Hymne 
ibique ; Deux romances : Où est notre rose ? 
èphyr nocturne. — 1838. Romances : le 

■ et Dans mon sang brûle le feu du désir.

Mm” Mainvielle-Fodor et à l’adm
vécut durant quatre années de tous les grands 
virtuoses du même temps, qu’il dut d’acquérir 
l’art de bien écrire pour les voix, art trop né
gligé dans la nouvelle école russe. Ce long sé
jour en Italie et l'influence avouée par Glinka 
des opéras français de Méhul et de Ch 
doivent être rappelés pour expliquer la p 
nance encore très-sensible des formes de l’opéra 
franco-italien dans le premier opéra de Glinka, 
la Vie pour le tzar.

formes n’empêchent pourtant pas que 
l’œuvre ne soit bien nationale d’inspiration, Elle

Doute, et Dans mon sang vi/ ’
— 1839-40. Valse et polonaise en mi majeur 

orchestre ; Romance = Si je te rencontre ;
rôles françaises); 
celte heure di- 

no à 3 mains, 
romances

pour orcuesire ; - — j
Mocturne : la Séparation (sur pa 
Romance : Je me souviens de éruhini

irédomi-vine ; la Kamarinskaïa, pour piant 
(non terminé), et toute une série de 
publiée sous ce titre : Adieux à Pétersbourg.
__ 1840. Pour le drame de Koukolnik, le Prinre
Kholmsky, Glinjsa écrit l’air uffle

:hel;
Le vent so 

<e de Rac 
tant et danses.

Cesporte ; Romance ; le Song 
telle pour orchestre, avec ch

à la : 
Taren
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lus considérable 
inka en écrivant 
e (aire du 
l’art européen, 

les mélodies orientales, et cou
lait son inspiration dans des modèles curieux, 
tantôt imaginant des gammes différentes des 
modes diatoniqu 
deux modalités ( 
employ: 
il a fait au pre 
mila est enlevée dans le char du magicien, gamme 
vraiment diabolique, d’une solennité massive et 
stupéfiante. Il faut ajouter que la mise en œuvre 
est aussi magistrale qu’inspirée 

entiers
if dans i..........-......

que partition, est un événement pl 
dans l’histoire de la musique. Gli 
cet ouvrage était très-préoccupé di 
veau, d’échapper aux traditions de 
Il avait recherché

ne l’est pas seulement par le sujet, qui s 
porte au moment critique où la Russie reprit 
enfin l’avantage dans son duel séculaire avec la 
Pologne : c’est le style même qui s'inspire sou
vent des mélodies populaires russes, et Glinka 
sait faire passer et pénétrer à travers tous les 
développements de la composition musicale ce 
sentiment, cette essence originale et vraiment 
nouvelle dans le monde de l’art. Pour mieux

'■ rip

es, tantôt soudant intimement les 
(comme dans la Lezglinka), tantôt 

ant la gamme des six tons entiers, comme 
mier acte au moment où Lioud-

faire saillir le caractère, Glinka eut l’idée gé
niale d’opposer l’élément polonais à l’élément 

dans la 'musi |ue même : le contraste est 
marqué de main de maître. Le caractère polonais, 
hardi, provoquant, cavalier, s’exprime en 
rhythmes pointés, en motifs brillants; le carac
tère russe durant les premiers actes semble d’a
bord condamné aux rhythmes syncopés, inquiets, 
à la modalité mineure, exprimant la mélancolie, 
les sentiments contenus ou tourmentés ; mais il 
a, lui aussi, son explosion de joie cordiale dans le 
grandiose finale » Jlavsia » de l'épilogue. On peut 
trouver une analyse du drame et de la partition 
de la Vie pour le tzar dans notre livre : les 

. Nationalités musicales (libr. académ. deDidier, 
1872). La première représentation eut lieu le 
27 novembre 1836. Fétis a nommé les artistes 
qui créèrent l’ouvrage et le chef d'orchestre qui 
en conduisit les études : pour ce dernier, il est 
curieux d’ajouter que Kavos avait composé

■ -i

- cette garn
it qu’un in- 

rablement conçu

, que i 
e n’ess par exemple 

un finale admii
en tons

cident 
et tra

fugit 
ilé. IIl y a des morceaux à cinq temps, 

de curieux procé- 
es filles

d’un caractère vivace-, 
dés de rhythme comme 
persanes, des parlis-pris harmoniques qui veu-

d -y 3 le chœur d
liyen-âge; mais c’est par 

spiration que le composite 
sensation des

lent rappeler le 
seule vertu de l'in

temps 
ois ou

donner laarrive à
légendaires dans la ballade du sorcier finn 
dans la scène du chevalier Farloff avec la fée,
scène accompagnée d’une symphonielte 
L’air de Rousslan dans la steppe, ceux d 
mila an 4e acte et de Gerislava 
Latmir établiraient l’originalité de Glinka comme 
mélodiste s’il 
détachées

e Li
de3%

russe sur le même sujet, Soussanine, le
vait eu dans vail bon nombre de romancestemps un grand succès, 

mais que celui de Glinka mit définitivement à 
néant.

n’y a
h iil.ii îr l’affirmer, 

d’ima-
des et de duos 

aussi de la s;, de I
iple i 
boni

On se ren 
gination du symp 
che de Tchernomor et aux danses circassiennes

ste en comparant à la mar-première représentation de Rousslan et 
dmila fut donnée le 27 novembre 1842, six 

our le tzar. Le 
au début -,

A" /•’

nais de la Vie 
e de deux

de Rousslun. le ballet polor 
le tzar, la Kamarinskaïa inspiré 
populaires grand-russiens, et les symphonies tout 
espagnoles : la Jota aragonese, les Recuerdos 
de Castilla, les Souvenirs d^une'nuit d'été à 
Madrid.... Il faut en effet bien marquer que 
c’est la Russie méridionale des temps fabuleux 

ra de Rousslan fait revivre. Tandis 
premier opéra Glinka regarde 

ccident où il a fait ses humanités

ans jour pour jour après la Viep 
succès en fut un peu plus labori

pour 
: airs

c’est la faute du livret. Le sujet vient pourtant 
d’un très-beau conte fantastique de Pouchkine, 
mais Pouchkine n’était plus là pour transformer 

œuvre lui-même; Glinka,dans scs Mémoires, 
avoue qu’il écrivit sa partition par frag 

s’avisa d’un plan, d’un lien !o; 
les derniers temp

sîque sont si éclatantes qu'elles ont fini par 
triompher des défectuosités du poème ; aujour- 

■ d’hui Rousslan est joué aussi fréquemment que 
la Vie pour le tzar, et le vaste hémicycle du 
théâtre Marie est toujours plein dès qu’on reprend 
l’un des chefs-d’œuvre de Glinka. L'opéra de 
Rousslan a été analysé dans une courte série 
d’articles publiés en janvier 1874 par le journal 
le Nord. i

Si la Vie pour le tzar est plus populaire en 
Russie et a plus de chance, de par son drame, 
d’être représentée à l’étranger, Rousslan, en tant

ments, et 
gique que 

s. Mais les beautés ée la
l’opé 

que dans 
corc vers l’o
musicales, et donne un couronnement final à la 
période de semi-nationalisme essayé ; 
décesseurs, Kavoss, Titoff, Wersto 
Rousslan il oriente l’inspiration vers le Caucase 
où il avait passé une de ses années de jeunesse, 

la Russie asiatique inconnue de nous, mé
connue de bien des Russes, et il découvre par là 
tout
partition surtout 
nent pour leur

qu’oi
dans

ces pré- 
-y, dans

par c 
>wsk

monde musical inattendu. C’est cette
les musiciens russes pren- 
de départ. Dés conlrover

dies à l’entour; Alexan-ides se sont étal
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visitait, étudiant le violon, le piano, le chant et 

n avec les meilleurs maîtres, et se 
les chefs-d’œuvre des diverses

i prenant à part « les Rousslanistes » 
de remarquables répliques, celles

dre Séroff, en 
a provoqué d 
entr’autres de 
l’imitation, soit 
nationale a pris 
Glinka
quelque génie; 
niais nous ne connaissons pas assez MM. Tchaïko- 
wsky, Balakireff, Rimsky -Korsakoff... Toute cette 
école militante salue en Glinka son initiateur vé- 

ignorer qu’il 
alité musi- 

G. B.

npositio
ari-ant

la

écoles. Avant d’entreprendre ce voyage, il avait, 
à seize ans, fait ses débuts de compositeur en 
faisant exécuter à la Société des British Mw- 
sicians une scène dramatique avec

M. Hermann Laroche. Soit 
par > 
carrière

i par 
écolede libres divergences, I’ 

Dargomijsky a 
sans un grand talent, Séroff

...
non sans 

connaissons Rubinstein, >mpa-
hourgnement d'orchestre, intitulée Oh! fatal 

(Oh! heure fatale). A son retour en Angle■ t' ■ne.e fat 
sit ciomrne virtuose violoniste, et futil se produi

très-accueilli, dès sa première séance, en exé- 
sonate de Beethoven et une autre

sonne en Europe ne doit :
nation

néré, et 
est le ; 
cale (I).

* GLOEGGL (François), professeur, théo
ricien et écrivain musical, est mort à Vienne le

irope
velle

péri
père cutant

sonate de sa propre composition. 11 devint aussi, 
à partir de ce moment, l'un des pianistes accom- 

recherchés de Londres, etpagnateurs les plus r 
se fit une réputation pour les jolies mélodies 
vocales qu’il écrivait sur les paroles de Shelley. 

Bientôt, Glover entreprit une tournée artisti- 
du chanteur Braliam, et peu 
comme chef d’orchestre, com-

23 janvier 1872.
GLOVER (Howard), musicien anglais 

distingué, à la fois compositeur, chef d’orchestre, 
chanteur dramatique, virtuose

fort

que en compagnie 
après se produisit

le violon,
ateur et critique musical, 

1819. Deuxième filspianiste accompagn 
naquit à Kilhurn le 6 juin 
d’une actrice célèbre, mistress Glov 
d'abord pour professeur l’excellent 
M. Wagstaff, chef d’orchestre de l’Opéra anglais 

alors au théâtre du Lyceum, et à 
é de

positeur et accompagnateur dans les concerts 
donnés en Écosse, à Édimbourg, à Perth, à Glas-il eut 

iniste
er,
vioh etc., par la grande cantatrice Mrae Jennycow,

Lind. De retour à Londres, il y fonda,
M"’e Glover, l’Académie musicale et dramatique, 
première école de ce genre que l’on connut en 

>rre, donna, avec l’unique concours des 
de cette institution, toute une série de

l’âge deétabli
premier 

maître, le meilleur de 
ue. Peu après, il fut envoyé

ans entra en qualil 
l’orchestre de

qum 
dans
Londres à cette époq 

sur le

Anglete 
élèves i. 
concerts qui 
celui où il fit 
de Gluck, et conduisit 
chester, ou, 
forth, de MM. Sims Reeves et Whitworth, il 
donna, avec le plus brillant succès, 
nombre de représentations d’œuvres 
importantes. Il s’associa alors avec

furent très-remarques, entre autres 
exécuter VIphi 

ces mêi

continent, et voyagea pensa mèrepar
dant plusieurs années en Italie, en Allemagne et 
en France, apprenant les langues des pays qu’il

genie en Tauride 
élèves à Man

ia coopération de, Miss Ram-

se), o n célébraendrier rus: 
e Sainl-Pèt

6 (cal
irie, d

(1) I.e 26 novembre 1876 
éclat au théâtre Ma

représenta lion de la Vie pour le 
raniièmc annivers ire de ce chef-d’œuvre

lyriques 
n frère,

tzar, le qua- 
dr Glinka, qui

le 27 novembrepour la première
chanteur Pétrow, créateur du rûle de 

repris pour 
féie nationale, et 11

Edmond Glover, mort depuis, et tous deux firent 
le premier essai de l’établissement régulier d’unsolennité, cor
Opéra dans les provinces anglaises, essai qui 
reposait exclusivement sur les élèves de l’Aca
démie musicale et dramatique. C’est à cette 
casion qu’Howard Glover monta pour la première 
fois sur la scène :)un jour que le ténor de sa' 
jeune troupe , pris d’une inc 
trouvait dans l'im

dérée c
de dire que le. succès de l’œuvre et 
furent immenses. An lever u ri leati, la scène du théâtre 

osant. Placé sur un: présentait un spectacle impôt 
piédestal, le buste de l’illustre

Marte
haut
entouré de

• compositeur 
revêtus des costumeles artistes,
Vie pour le tzar et dans 
était en costume de ville : 

pnuse du célèbre chanteur, qui, 
leiv, avait créé naguère le rûle de 
ipiedes al on lisait le nom du mat- 

linka, 1801-1857 ; à droite : 
•taire de l'opéra « la Vie 

et à gauche : Au

silion su bile, se 
paraître sur leremplis par e 

Rousslan. Une se 
M“e Pétro 

alors Mlle Vorob
6 deav, rép possibilil

Ihéâtre, Glover quitta son bâton de chef d’or
chestre, et remplit à l'improviste le rôle d’Edgar 
dans la Fiancée de Lamermoor. Dans le même 
temps, il confiait à l’exécution de ses élèves

e de sa composition, the Coquette, 
le meilleur effet. Un 

Glover, cette fois en compagnie de

l'orphelin Vania. Sur le.
: Michel Ivanovitch. de C 

Jour du quara e anniver— . 
novembre tsS6-18’6,pour le tzar, » 26 

grand compositeur russe, les Itusses recc n a 
C’est Mme i étrow qui eut l’honneur de déposer au pied du 
buste de Glinka la première couronne de laurier; après 
quoi M. Pétrow monta lui-mème sur l’estrade et ceignit 
d’une

opéra-comiqu 
qui produisit peu après, 

Miss Annie
Romer (devenue Mistress \V. Brough, et morte 
depuis), conduisit ses élèves à Liverpool, et 
donna pendant plusieurs mois en cette ville des 
représentations d’opéras. Là, il fit trêve parfois

compositeur. A cetteouronne le front su 
au paricrre q 

mouvement unanime et acclama
loges, se 

enthou- 
un moment

vue, le public, 
leva d’un

c l’image du maîire regretté. Ce 
d’émotion indescriptible. — A. P
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à ses fondions de directeur' musical pour monter raisons, la brillante situation qu'il s’était faite 

dans sa patrie. En 1868, il s’embarqua pour 
l’Amérique, et alla se fixer à New-York. Là, la 
malecbanee s’attacha à lui et ne cessa de le pour
suivre, en dépit du talent etde l’activité qu’il dé
ployait. Il écrivit plusieurs compositions impor
tantes, publia ( cirez les éditeurs Peters, Diston, 
Pond et Hall) de nombreuses romances et bal
lades dont la

la scène, et se montra comme premier té-
plusieurs ouvrages, notamment dans 

la Fiancée de Lamermoor et dans son opéra, 
the Coquette.

Glover, dont l’activité intellectuelle et physi- 
était remarquable, reçut, à son retour à 

dres, l'offre de devenir rédacteur du journal 
lhe Morning-Post pour la partie musicale ; il 
avait déjà fourni un certain nombre d'articles 
de divers genres à ce journal, et il inaugura de 
la façon la plus brillante cette nouvelle carrière, 
qu'il devait parcourir pendant plus de quinze 
ans avec un réel succès. Mais il ne 
pour cela à d’autres occupations, et 
contraire de cette époque de sa vie que datent 
ses plus importants travaux comme compositeur. 
Il produisit d’abord un assez grand nombre de 
romances, puis se fit une véritable renommée 
avec les ouvrages suivants : Hèro et Léandre, 
scène dramatique; ouverture de Manfred, exé
cutée en 1850 aux concerts nationaux du théâtre 
de Sa Majesté; Aminta, opéra-comique repré
senté à Hay-Marbet; Tarn O'Shunter, cantate 
écrite sur le texte de Robert Burns, que l'on dit 
admirable, dontMeyerbeer, assure-t-on, pensait 

lus grand bien, et qui fut exécutée à l’un des 
îds festivals de Birmingham ; cantate de fes- 

en l'honneur du mariage de la princesse 
yale ; Comala, cantate dramatique ; Ruy-Blas, 

grand opéra représenté au théâtre de Covent- 
Garden en 1861 ; enfin une opérette charmante, 
Once too often, donnée à Drury-Lane dans le 

de la même année et dont il avait, ainsi 
pour l’ouvrage précédent, écrit les paroles 
. musique. « Que le compost..

(disait alors un biographe, 
droit à une haute position, per

le niera de ceux qui sont capables de 
juger. La carrière de M. Glover a été aussi variée 
que véritablement distinguée. Mais nous devons, 
avant tout, attacher une grande importance

connaissances éten- 
artistique, il a rendus 

de la bonne

que
Lon

valeur était incontestable, mais 
fut découragé par le fâcheux résultat et l’inutilité 

es années, et 
honorable et

efforts. Au bout de quelqu< 
une existence antérieure

■!,-

malgré
presque brillante, Glover tomba dans la misère.

ressentit d’une situation si im-L< chagrin qu’il 
ritée et si di

nonça pas 
c’est au lui' ouloureuse non-seulement pour 

lui , mais pour sa jeune et nombreuse famille, 
altéra rapidement sa santé; il tomba gravement 
malade, et, après de longues et terribles 
frances, il mourut à New-York, le 28 octobre 
1175 , dans sa cinquante-septième année. — 
L'une des filles de cet artiste, miss JVellie Glo
ver, élève de possède, dit-on,père,

iical.
re

talent mus
GLOVER (MissSarah), 

a attaché son nom à l’in v 
particulier de notation employé par l'As 
chorale dite Tonie-sol-fa,

musicienne anglaise, 
ention d’un système:
laquelle remporta un 

prix d'honneur exceptionnel au grand concours 
orphéonique de l’Exposition universelle de Paris, 
en 1867. Miss Glover est morte à Malvern le 
20 octobre de la même année.

gran
tival

* GLUCK (Christophe- VVillibâld). Comme 
complément nécessaire à la notice sur Gluck in
sérée dans la Biographie universelle des Mu
siciens, nous allons 
ici des écrits auxquels a don 
avec Piccinni.

Il est assez difficile d’établir un peu 
dans la bibliographie de la guerre des Gluckistes 

jusqu’à présent les au- 
se sont occupés de des débats ont reculé 

recherches à faire et se sont bornés à 
elques indications

uper spécialement 
né lieu sa rivalité

que ] 
et la
divers ouvrages 
compatriote) ait d’ordre

et des Piccinnisles ; 
leurs qui s 
devant les 
fournir qu 
dans tous !
remédier à cette lacune que nous allons 
de grouper ici, dans un ordre aussi logique q 
nous sera possible de le faire, les nombreux 
écrits polémiques publiés dans le feu de la lutte 
et sans la connaissance desquels on ne saurait 
écrire l'histoire de cette grande querelle musi-

services que, par 
enthousiasm

précision et 
fort incomplètes. C’est pour 

ayer 
qu’fl

dues et
ique. La 
i dans

en ce pays à la 
situation qu’il occupait comme critique
journal aussi important et aussi influent que le 
Morning-Post le mit à même de le faire. Il n’ar
rive pas toujours, cependant, que tout le momie 
agisse de même dans les mêmes circonstances. 

M. Glover, artiste lui-même, a toujours 
montré par dessus tout son amour et sa vénéra
tion pour 1’

Glover quitta pourtant, j’ignore pour quelles

Il nous faut tout d'abord parler d'un ouvrage 
qui, par ta date de son apparition, ne devrait 
être mentionné qu’à la fin de notre travail, puis-

art.... (1) ».

qu’il s’agit d’un recueil du plus grand nombre de 
ces écrits, lequel ne fut publié qu’à l’issue des(i) The Musical Jf'orld, S6 août tS6S.
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trôler étant exactes, nous sommes porté à 

celle-ci comme vraie. —9. De Vismesde
hostilités ; mais comme ces fameuses brochures 
et les journaux de l’époque renfermant des lettres 
et articles
impossibles à trouver, il est au mieux, pour évi
ter aux lecteurs des recherches ! 
blés et souvent infruclueuses, de 1 
passage les pièces qu'il trouvera à coup sûr dans 

récieux volume. On en doit la publication 
: Mémoires 

r servir à l'histoire de la révolution opé- 
• M. le chevalier 
Bailly, 1781, in-8”.

les bro- 
journaux 

lequel, du reste, 
t-à dire à la date

pter
it-AIphonse. Lettre à.Madame de***,sur 

Aulide. Lausanne,
la question sont pour ainsi dire

l'opéra d’Iphigénie 
1774, in-8”, 23 p., datée du 26 avril. Même ob
servation que ci-dessus à l’égard de l’attribution 
d’auteur. — 10. Un clou chasse l'autre, lettre 
sur l’Opéra d'Iphigénie, Berlin, 1774, in-8°, 
16 p. — 11. De Vismes de St-Alphonse. 
Lettre à M. le chevalier de M***, sur l’o-

longues, péni- 
lui indiquer au

ce p
à l’abbé Leblond et en voici le titre
pou
rée péra d'Orphée. Lausanne et Paris, 1774, in- 

., datée du 2 août. — 12. J.-J. Rous-
dans la 

Gluck. A Na
’.usique par 
et à Paris, I 

Nous ferons précéder d’un astérique 
chures et les articles importants de

8», 30 p
seau. * Extrait d’une réponse du petit faiseur 
à son prête-nom, sur un morceau de l'Or- 

M. le chevalier Gluck. Leblond, enréimprimés dans ce recueil, 
reviendrons plus loin, c’es

rition. — 1. De Chabanon. Sur la 
l'occasion de Castor. Mercure de

e en 1781, dit 
imée, mais il est 
circulait manuscrite et 

es combattants. On la trouve 
presque toutes les éditions des œuvres 

'auteur. — 13. M*‘*. Dialogue entre

qu’elle 
à peu

piè»
imnri

roduisant cetterepr
n’avaitt jamais été imp 

certain qu’elle
de son •M'I"

te à près 
qu’el 
dans 
de 1
Lulli, Rameau et Orphée, dans les Champs- 
Elysées, Amsterdam et Paris, 1774, gr. in 8°, 
30 p. avec une très belle gravure où l’on voit 
Lulli et Rameau écoutant Orphée qui' tient à 
la main la partition d'Iphigénie. — 14. Ré
flexions sur le merveilleux de nos opéras 
français, et sur le nouveau genre de musique, 
Londres et Paris, 1774, in-8», 45 p.
C. de S. A. Lettre à M. de Chabanon, pour 
servir de réponse à celle qu’il a écrite sur les 
propriétés musicales de la langue française. 
Merc. Fr., février 1775, p. 192 à 208. — 16. Du 
Roullet. Lettre sur les Drames-Opéra, Arnster- 

— 17. Lasalle 
de la lettre

musiqu
France, avril 1772, p. 159 à 179. Nous croyons 
qu'il y a eu des tirages à part. Cet écrit ne vise 
Gluck en aucune façon, mais l’auteur de la 
lettre ci-après s'en est autorisé pour recom
mander au Mercure la lettre du bailli Du Roul-

le futconn

brochure (voy.
kiste.

let, puis on y répondit par 
n° 6) faisant bien partie de la 
C’est pourquoi l’article de C 
suivant nous, à cette polémique, don 
ainsi dire l'avant-coureur. — 2. L.

polémique gluc 
habanon appartient, 

t il est 
D. L. Su

— 15. LeMercure de France, octobre 1772 
168. Lettre signée L. D. L., associé ;

a
17 àp. 16

l’Académie de Villefranche. — 3. Du Roullet.
* Lettre à M.D., un des directeurs de l'O
péra de Paris. Merc. Fr. octobre 1772, p. 169 
à 174. Leblond n’a pas reproduit un alinéa du 
post-scriptum , alinéa curieux et à considérer. 
— 4. De Chabanon. Lettre de M. de Chabanon, 

les propriétés musicales de la langue fran- 
çaise. Merc. Fr. janvier 1773, p. 171 à 191. Il y a 

nombre. — 5. Gluck.

dam et Paris, 1776, in-8», 55 p. 
d’Offémont. Réponse à l'auteur

les Drames-Opéra. Londres, 1776, in-8», 
' i que fort peu de musique dans 
res. — 18. Arnaud. * La Soirée

24 p. On ne parle 
deux brochuri 

perdue à l'Opéra. Avignon et Paris, 1776, in-8», 
26 p. Cette brochure a été réimprimée d,ms le 
2e vol. des œuvres complètes de l’a 
(1808, p.
danqle 
M. L. .

âge à part et à petit n 
de M. le chevalier

eu un tir
Gluck, sur la Mu- 

p. 182 à 184. — 
l'opéra de Cas-

* Lettre
sique. Merc. Fr. février 1773,
6. Réponse à la critique de 
tor; Paris, 1773, in-12 de 70 p. — 7. Arnaud.
* Lettre de M. l’A. A** à Madame D***

bbé Arnaud 
d’autre part, elle est mentionnée 
. l’ahbé Leblond commeélant de 

. A. ; c’est pourquoi nous croyons à une 
deQuérard lorsqu'il altnbuece petit écrit à 

Bayer. — 19. Framery. * Lettre à l'au- 
i Mercure. Merc. Fr. sept. 1776, p. 181

0); d 
eilde

Gazette de littérature, 1774. On 
celte lettre dans le tome 2e, p. 363,

(d'Augny). 
trouve aussi

Pascal : 
leur du
à 184. Gluck répondit à cettè lettre dans le 
Mercure de novembre de la même année, 
p. 184. — 20. Arnaud. * Le Souper des En
thousiastes; Amsterdam et Paris, 1776, in-8°, 
41 p. —21. J.-J. Rousseau.* Lettre à M. Bur- 
ney sur la musique, 
votions sur l'Alceste italien 
Gluck. Cette lettre fut imprimée pour la pre-

des œuvres complètes de l'abbé Arnaud ( 1 SOS, 
in-8”, 3 vol.) — 8. De la Touraille. Lettre à Ma- 

terresdame la Marquiset de ***, dans 
près de Mantes, sur l'opéra 
nève, 1774, in-8° de31 pp., datée 

chure à de I

d’Iphigéi 
edu I7av

Ge-
ril.Nous

la Touraille, d'a- 
rccueil de pièces gluckistes fait à l’é-

attribuons cette bro
près
poque et qui se trouve dans notre collection. 
Toutes les attributions d’auteur données manns-

ments d'obser-frag 
i de.M. le chevalier

rites dans ce recueil et que nous avons pu con-
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mière fois dans l’édition des œuvres de Rous- 

biiée à Genève
guerre des gluckistes el des 
il n’en est ~ ■ 
faite daqf 
n’eut garde de 
pour décocher quelques 
de Gluck ; Suard lui répondit, 
quatre articles polémiques ci-d 
pas les moins c
— 34. Coquéau. De la Mélopée chez les An- 

et de la Mélodie chez les Modernes; Pa
ris, 1778, in-8°. Il a été fait de grands éloges de 
cette brochure, que nous n’avons pu nous procu-

jusqu’à ce jour e 
rare de toute la collée 
haut. —35. Coquéau. Entretiens sur l'état ac
tuel de l’Opéra de Paris. Amsterdam et Paris, 

’9,in-8”, 174 p. — 36. Suard. Les entretiens 
de l'état actuel de l'Opéra. Mercure Fr., juillet 
1779, 2 articles, p. U3 à 126 et 301 à 313. — 
37. Coquéau. Lettre de l’auteur des Entretiens 
sur l’état actuel de l'Opéra, à M. S. Merc. 
Fr., août 1779, p. 80 à 93. Panckoucke ayant 
tilé la réponse de Coquéau en l’insérant dans son 

nal, celui-ci publia la brochure suivante, 
...... laquelle il rétablit les passages supprimés.

— 38 Coquéau. Suite des Entretiens sur l’é
tat actuel de l'Opéra de Paris, ou Lettres à 
M. S... auteur de l’extrait de cet ouvrage 
dans le Mercure. S. I. n. date (Paris, 1779), 
in-8", 48 p. Malgré le dédain exprimé par quel
ques auteurs sur Coquéau, ses deux brocl

moins que sa première publication , mé
ritent d’être lues avec attention. — 39. Be- 
metzrieder. Le Tolérantisme musical. Paris, 
1779, in-8°, 32 p. — 40. Leblond. Mémoires 
pour servir à l’histoire de la Révolution opé
rée dans la musique par M. le chevalier 
Gluck. Naples et Paris, 1781, in-8°, 491 p., avec 

portrait de Gluck dessiné et gravé par Saint- 
Aubin. Si le Mercure, comme on l’a vu, publia 
pas mal d’écrits relatifs à la guerre des gluckistes, 
le Journal de Paris, dans lequel l’abbé Arnaud 
et Suard inséraient leurs articles, en 
plus grand nombre encore. Suard signait ses ar
ticles : l’A nonyme de Vaugirard el avait fort 
à faire pour se défendre contre les réponses et 
les attaques d’un certain MélophUe, qui n’était 
autre que Ginguené. A très-peu de chose près, 
tous les grands el petits articles de ce jouri •(con
cernant notre sujet et dus à Arnaud ou à Suard 
ont été 
blond,
Journal de Politique 
le Courrier de l’Europe. 11 serait trop long de 
donner ici tous les titres de ces articles, dont 
le nombre touche la centaine, s’il ne la dépasse.

piccinnistes; mais 
de même de l’analyse qui en fut 
'1ercure par Marmontel. Celui-ci 

roliter de la circonstance 
malignités à l’adresse

1782, mais il pas c 
le J

punit
sable que, comme le n° 12, 

moins
elle circulasuppo

manuscrite et quelle fut 
fidèles de Gluck. On la trouve dans toutes les

connue des l"' h

éditions des œuvres de l'auteur. — 22. L’in- 
promplu du Palais-Royal. Dialogue. Setrouve 
dans le n" VII, l'r juillet 1776, <
Théâtre de Le Fuel de Méricourt. Cet article a 
24 p., et quoique très-intéressant n’a jamais été 
cité. — 23 De Rossi. Preuve sans réplique du 
progrès incontestable que les Français ont fait 
en musiquë. Venise et Paris, 1777, in-8", 15 
24. Delà Tourailie. Lettre à M. le baron 
Vielle Croche, au sujet de Castor et Pollux, 
donné à Versailles le 10 mai 1777. Sans lieu ni

et il en résulta les
essus, qui ne sont 

urieux à lire de toute la série.du Journal de

t qui est peut-être la 
tion, avec le n°

plus
plusLa 28 cité

, —25. Marmontel * Essai sur les 
ela musique en France. Sans lieu 

1777j, in-8°, 38 p. Cet ouvragese 
; diverses éditions des œuvres de

date, in 8, 
rivolutio 
ni date. (Paris, 
trouve dans les 
Marmontel. La réimpression faite dans les Mé
moires de l’abbé Leblond a été copieusement 
notée en manière de réfutation, et est accompa- 

d'une douzaine d’articles critiques extraits du 
let 1777. — 26.

,8 p.

gnée
Journal de Paris de juin el juil 
Lesuire. Lettre de M. Camille : 
de la cathédrale d’Auch, 
dram 
A. G
Italienne. Sans

Trillo, fausset 
la musique 

Paris, 1777, in-12) 43 p. — 27.
e de la Musique 
lieu, 1777, in-8°, 

- Uneépilre placée en tête de l’ouvrage est
___ an-Jacques Sonneile. Une seconde édi-
de 173 p. et dans le format in-12à été pu- 

la rubrique : Amsterdam et Paris, en

aliqi.
ouda Brigandag 

nom de
156 np. u

tion
blié
1780.— 28. Problème qui occupe la capitale 

demande side la monarchie française :
Glouck (sic) est plus grand musicien que Pic- 
cini, 1777, in-8°. —29. J. B. Nougaret. L’É- 
néide, 
quand 
taill
68 p. Plaisanterie sans sel. — 30. Marmontel. De 
la musique en Italie, par le prince Betoselski. 
Merc. Fr., 25 juillet, 1778, p. 272 à 286. —31. 
Suard. Musique. Lettre à M. Panckoucke. Merc. 
Fr., août 1778, p. 172 à 192. —32. Marmontel. 
Musique. Lettre de M. Marmontel à M. de la 
Harpe. Merc. Fr., 5 sept. 1778, p. 161 à 186. 
— 33. Suard. Musique. Réponse à la lettre de 
M. Marmontel, insérée dans le Mercure du 
à septembre. Merc. Fr., 5 octobre 1778, p. 156 
à 169. Dans sa brochure : delà Musi 
lie (à la Haye, 
seisky ne parlait 
de Piccinni, c’est pourquoi 
pas figurer ici au nombre des écrits relatifs à la

opéra français, pour 
il sera en état. Suit

• être représenté 
vi d’Armide à son

eur, héroïde. Londres et Paris, 1778, in-8”,

oduits dans le volume de l’abbé Le- 
du resteainsi

e Belo-
que ceux publiés dans le 
et de Littérature et dans1778, in-8°), le 

qu’incidemment de Gluck et 
la faisons
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plément de la liste ci-dessus, 

diquer ici quelques ouvrages contem- 
ms lesquels on trouvera de très-utiles

On sait maintenant 
plus grande partie, à défaut des journaux même 
où ils avaient d’abord paru; mais il n’en est pas 
ainsi pour les articles de Ginguené (te Melo- 
philc), que le compilateur tant soit peu partial de 
ces fameux Mémoires semble avoir délaissés 
avec intention. Pour les lire, il faut avoir 

à la collection du Journal de Paris. Fé-

en trouver au moins la Comme 
devons in- 
porains da
renseignements pour l'histoire de cette fameuse 
querelle musicale. Les Mémoires secrets de Ba- 
chaumont viennent en 
Journal de littérature 
tit in-12) ,1e Journal de Mus 
ciélé d'amateu 
Le Fuel de Méi. 
intitulée : De J.-J. Rousseau. On y a joint quel
ques opinions du même auteur, in-8°; Coup 
d’œilsur la littérature etc., de Dorât; 2 vol. in- 
8°. 1780. LaCoi

première ligne; puis le 
et des Beaux-Arts ( 

lique par 
al du Th

I’,'-
une So- 
èâtre de 

brochure de Corancez
tis, à 
comme a article Ginguené, annonce bien 

à part, à la date de 1783 et
le Journ•urs,

ricourt,tyant paru 
format in-i8°, les Lettres et Articles pu

bliés dans les journaux pari eMélophile en 1780, 
1781, 1782 et 1783, mais 
là erreur ou confusion, cette p 
échappé à toutes nos recherches faites 
dans les Catalogues spéciaux et dans'tous les 
Dictionnaires bibliographiques. Il est possible 
qu’il s'agisse ici de la brochure figurant plus bas 
sous le n° 43. — 41. Réflexions sur la musique 
théâtrale, adressées au Rédacteur des arti
cles Opéra, dans le Journal de Paris. Naples 

aris, 1781, in-8°, 36 p. — 42. E. Billardon 
de Sauvigny. Les Après-soupers de société, 
Petit Théâtre lyrique et moral. Paris, 1781, 
t. II, p. 16. Les Piccinnisles et les Gluckistes. 
Petite pièce où l’on voit la réconciliation des 
tagonistes. — 43. Mélophüe à l’homme de 
lettres chargé de la rédaction des articles de 
l'Opéra dans le Mercure de France. Na 
Paris, 1783, in-8" de 27 p. Nous pensons 
ment que celte brochure est de Ginguené. — 
44. De Chahanon. L'Esprit de parti ou 
Querelles à la mode. Comédie en 5 actes 
représentée, qui se trouve dans le volume int 
tulé : Œuvres de théâtre et autres poésie 
par M. de Chabanon. Paris, 1788, in-8 
443 p. — 45. Marmontel. Polymnie, poèm 
posthume. Paris, 1818, in-12, 180 p. avecgra 

Cette publication, due, dit-on, à Fayoll 
fut poursuivie par Marmontel fils comme fautiv 
et faite sans autorisation. Il en obtint la saisi

qu'il y a 
cation ayant)ubh ondance de Grimm et Dide

rot; le Cours de littérature de La Harpe; les 
Œuvres philosophiques, littéraires, histori
ques et morales du C" D’Escherny, etc.,
Notice sur la vie et les ouvrages de N. Piccinni, 
par Ginguené (Paris, an IX, in-8"), est encore une 
très bonne source d’informations à consulter, et 
peut servir de palliatif à la compilation presque 
exclusivement gluckiste de l’abbé Leblond (l).

Er. — T.
et P

(François). Il faut joindre à la 
dramatiques de ce compositeur

* GMECCO 
liste des œuvres 
tes trois opéras suivants : Adelaide di Gues- 

il Nuovo Polestà, et la Testa riscal-clino, 
data. 

GNOCCHI ( .), compositeur italien,pies et 
ferme-

inise relative à Gluck resterait 
nions pas ici la liste des écrits 

dernières années ; 
. par Prosper Mi-

(1) La bibliographie franç 
incomplète si nous ne doni
publiés sur ce grand homme en ces di.....
vomi cette liste : 1° L'Orphée de Gluck, par Pi .

pp.; 2° L’An

Paris, 1859, ln-8“de 
dédiée à M1»* 

aria, Lebig

in-12 de 24 
Tropl

contemporaine du 31 décembre 
31 pp. ; 3» L'Alceste de Gluck, étude d 
line Viardot, par Jules Baudoin, P
Viliars, Paris, Liep 
lettres de Gluck

Paris, Lévy, s. d., 
par le président

gnard, P 
Gluck. |

1958),

rc-Duquesnc, 
ck, par K. de 

rtour, 1968, in-B» ; 5* 
bliécs par .VI. L. Nohl,

4°. Les deux Iphigén 
rnannssohn et 'H 
et de Weber. —

Munich, traduites Guy
Pic-

à l'Univers 
harnacé, Paris, Plon, 1870, 

r Gustave Oe

proies 
de Ch 
rinni, 1774-18C0, pa 
dier, 1872, in-8». Ce 
impoi tance, quoique 
en raison des laits et

et les exemplaires en furent détruits. Depuis 
version modifiée de ce 

avec la Neuvaine

ierres,
dernier ouvrage est de la plus b 
n'étant pas l’œuvre d'un mu-icien, 

qu'il rap-
de Gluck à Paris, et il rst impossible 

histoire ae Gluck
plus grand so r. M. H. Barbedettea pu- 

le Journal te Ménestrel, il y a quelques années, 
- très-élendue sur Gluck. Nous ajouterons enfin 

{t'oyez cenom)avalt commencé 
des partitions des cinq grai 

nçalses de Gluck, monument vra meut admirable 
sa gloire ; elle n’a pas eu le bonheur de pouvoir 

entreprise véritablement artistique,
•es pour qu'elle pût 

prés elle. — Rectifions, en ter

-.■I r.

de <Cythère,paru, 
volum intitulé : Œuvres posthumes de Ma 
montel, de l'Académie française. Paris, 182 

oëme

porte sur le séjour ■ 
maintenant d’écrire
sulter avec le 
bile dans 
une élud 
que Mlle Fanny Pellelan 
une édiuon modèle 
vres Iran 
élevé à

rirait de Piccinni. Le p 
faut

in-8°, avec un po:
Polymnie était connu du vivant de l’auteur, q 
le récitait dans le monde ; il en avait même pa
des fragmenis dans divers recueilslitléraires. Ma 
la nièce de Morellet, qui connaissait l’amitié qu 
son oncle portait à i’alvbe Arnaud , très-malmené 
dans les 
mariage

été demandée endu poète, ayant 
par celui-ci, elle ne lu 

qu’à la condition de la 
satiriques. Marmontel

elle a pris du
i accorda sa main 
blication de re»r typographique imporiante qui s'est glissée 

apliie universelle des musiciens : Gluck-pu
tint sa promesse.

Biogr
novembre t7S7.

t
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coup plus que comme un art. 
igable, cet artiste publie parcen-

métier beau 
Producteur infat 
faines, de

bouffe intitulé Lucinda, 
représenté à Naples en 1863.
/Il (Stefano), compositeur italien, 

village de l’Italie sep-

>péra 
lé àest l’auteur d’un o 

qui a été
GOBA

vingtaine d’années, soit sous 
soit surtout sous le pseudo-

pui-
véritable, 

e de Streabbog
1850, dansest né

lenlrionale. J’ignore de quelle façon il fit ses 
a raconté qu’après avoir écrit 

i, le jeune musicien 
porte du théâtre 
fut

, qui en est l’anagramme, de 
liano, dont la valeur est mince,petit

mais dont, parait-il, le succès commercial est 
très-grand , non-seulement en Belgique, mais à 

qu’on

s morceaux de[études ; mais
premier opéra, 

s’en alla tout droit l 
de la Scala, de Milan, d’où il 
éconduit, attendu qu’il n’est pas plus 
qu’on en dise, aux jeunes compositeurs de se 
faire jouer en Itade qu’en France. Peu chanceux 

obati, qui avait pour lui la jeu- 
la foi et l’espérance, partit pour Bolo- 

le désir d’y produire

i Got
frapper à la

l’étranger et jusqu’en Allemagne, où, quoi 
en dise, la bonne musique n’est pas toujours la 

tout cela,

rapidement 
facile, quoi

restera rieplus recherchée. Il
de réelles facultés, M. Gobbaerts seet,

condamne, alors qu’il pourrait faire mieux, 
rôle de si

de ce côté, M. G 
nesse,

en musique, ce qui
idéal

mple
absol de l’art qu’il exerce, 

u’il travaille en ce moment à la com- 
.. opéra-comique. — La sœur de

Imiim ni In’est passon ouvrage. 11gne,
eut la fortune de rencontrer, dans I 
du théâtre communal de cette ville,

On1 ’imp 
un d d’unposition

cet artiste, MUc Virginie Gobbaerts, née aussi 
voix de soprano

irecteur 
nouveau et qui n’en 

confiant
qui avait besoin d’un opéra 
avait point sous la main. Quoique, peu 

a valeur de l’œuvre d’un artiste fo à Anvers, est douée d’une jolie 
qu’elle dirige avec goût. Elle a obtenu ■ 
mier prix de chant et de déclamation 
au Conservatoire de Bruxelles, et, apr

pre
sque
voir

rcément
péi intenté, il consentit, faute, de mieux, à 

monter celle-ci, tout en ne fondant pas sur elle 
de grandes chances de succès. L’imprésario 
avait tort, paraît-il, et le public se chargea de 

nière représentation d’i 
nphe pour le jeune 
nu la veille, fut près- 

jours; toute l’ita- 
ais de M. Gobati, 
à la fin de 1873

ès^a

appartenu un instant au théâtre des Fantaisies- 
Parisiennes dirigé à Paris par M. Martinet et

paru, elle s’est montrée avec suc- 
nploi des dugazons, sur les princi

pales scènes de la Belgique.
GOBEÏTI (Fkascesco), luthier italien de 

l’école de Crémone, était établi à Venise dans 
les premières années du dix-huitième siècle. On 
croit qu’il avait été élève d’Antoine Stradi-

rd’hui dis 
l’em

aujou 
cès, dle lui 

Goti
sicien, et son nom, incon 

fameux au bout de huit 
ieurs

. La 
véritab

prer 
le trifut un

que
lie parlaa pendant plus 

opéra, joué à Bologne 
ensuite, avec leet

même sufut reproduit
plusieurs grands théâtres de la Pénin 
directeur du théâtre communal de Bolo 
commanda aussitôt un second ouvrage, >

était pris dans un épisode de l’histoire de 
mination espagnole à Naples après la mort 

de Masaniello, et qui devait être joué par 
Mme Brambilla-Ponchiellï, femme du composi-

Le
( Behjamin Louis-Paul ), violo- 
siteur, né le 18 août 1849 à Pa-

GODARDigné lui 
dont le niste et compo 

ris, a étudié le violon sous la direction de M. Ri
chard Hammer, et est entré au Conservatoire, 
en 1863, dans la classe d’harmonie de M. Reber.

1866 et 1867, au concours de 
obtenir

11 a pris part, 
composition pour le prix 
de récompense. Sorti du 
dernière année, M. Godard s’est livré à la

de Rome, 
Conservatoire en cette

, M"e Erminia-Borghi-Mamoteur de
MM. Campanini, Slorti et Nanelti. Ce nouvel 
opéra, intitulé Luce, et qui ne comportait pas 
moins de cinq actes, fut représenté effectivement 
à Bologne, le 25 novembre 1875; il ne fut pas 

ins heureux que le précédent, et son grand 
succès augmenta encore la réputation naissante 
du jeune compositeur.

GOBBAERTS (Jea 
né à Anvers le 28 septei 
études de piano au Con 
et a été l’élève de M. Meyeux 
tion. Dès l’âge de 14 ans, il

position, et a publié plusieurs mélodies : Ber
ceuse, Je ne veux pas d'autres choses, Chan
son de Florian, Ninon, Viens, Automne, Chan- 

du berger, Fille à la blonde chevelure, 
Suis-je belle? Printemps, Menuet, Vaude
ville, Chanson de Malherbe, J'ai perdu

es petits morceaux de
man-Louis) , compositeur, 

a fait tourterelle, puis quelqu 
piano, une lrc mazurke, une 1" valse, etc. Il 
s’est fait connaître ensuite par quelques produc- 

plus développées et plus sérieuses, un Con- 
de violon, un second concerto romanti-

mbre 1835 
servaloire de Brux 

pour la 
obiin

elles,

lions 
cerlo
que, avec accompagn

Concerts populaires par 
r piano, violon 

quatuor pour instruments à cordes. 11 a

prix dans un concours de composition ouvert 
par l’Académie de Louvain. Par malheur, il com- 

iça dés lors à donner des preuves d’une fé- 
dité trop précoce et qui ne connut jamais de

ement d’orchestre, exécuté 
M>‘« Marie Tayau, 
et violoncelle,

orches-
trio pou

frein, et se mit à considérer la musique comme
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tré et fait exécuter aussi les Scènes d’enfants 
de Schumann. M. Godard a fait partie, en 
lité d’alto, de diverses sociétés de musiqu 
chambre.

GODDARD 
), pianiste fo.

Servan (Bretagne), prêt 
retits anglais, en janvi 
lenles dispos 
dès scs plus j

Mme Arabella Goddard s’est fait enten->pe,
dre de nouveau à Paris, au mois d’avril 1877. 

GODDING (Théodore-Charles), corniste 
professeur de cor à l’École royale de 
'Anvers, est né en cette ville en 1822. 

du Conservatoire de Bruxelles, il y rem- 
e premier prix de cor, puis par

tit pour Paris, où il fit pendant quelque temps 
partie de l’orchestre des concerts de Musard père, 
devint en 1842 professeur à l'Académie de 
sique de Valenciennes, retourna à Anvers en 

voyage en France, où il 
premier cor au Théâtre-Ly

rique, puis à ceux de Rouen, du Havre et de 
Lyon, et enfin alla se fixer définitivement dans 
sa ville natale. L’éditeur Gevaert, à Gand, a 
publié de cet artiste un certain nombre de com
positions pour son instrument : 40 Morceaux 
de sulon; Exercices et Préludes ; 5 
ries; Trois Mélodies; plus des duos, 
quatuors pour cors, plusieurs Fantaisi 
fanfare, deux pas redoublés, etc., etc.

* GODEFROID (Dieudonné Joseph-Guil- 
laube-Félix). Cet artiste a été chargé d’écrire 
la musique de la cantate historique qui a été exé
cutée à Namur, en 1869, lors des fêtes célébrées 

cette ville pour l’inauguration de la statue du 
Léopold Ier.

GOUEFliOY (L’abbé L....-Fr...), curé 
de ’ ailly, ancien maître de chapelle au pelit sé- 
...!..jire d’Orléans, est fauteur des paroles et de 
la musique d’un recueil de cantiques à la Vierge 
intitulé Chants de Mai (Paris, Hartmann, in-8°, 
s. d [1877]).

GOËRMANS, dit GERMAIN, facteur de 
clavecins et de 
mande
seconde moitié du 
liste imagina un clavecin dans lequel il avait

qua- 
e de

distingué,
DAV1SON, née Ara 

.stingii 
ès de
er 1836. Douée d’excel- 

qui se firent jour 
le fut, à peine âgée 

où elle devint élève 
maître qu’on pût 

trouver alors pour développer chez un élève 
toutes les qualités du mécanisme. Après deux 

i jeune Arabella put 
, dans un concerto 

deHummel, et «en 1846, ses parents l’emme
nèrent à Londres, où elle développa son talent 

la direction de Mrac Anderson, pianiste de 
la reine. Appelée à jouer devant la reine et le 
prince Albert, qui furent charmés de son talent 
précoce, elle devint ensuite l’élève favorite de 
Thalberg, qui 
fier, puis s’ado 
que classique et alla faire 
gne pour se perfectionner. De retour 
terre, miss Arabella Goddard suivit 
d’harmonie et de composition avec M. Macfarren, 
et commença sa brillante carrière de virtuose. 
Ce n’est qu’en 1850 qu’elle commença à se pro
duire sérieusement en public, mais sa première 

concerts de Hay-Market lit 
sensation, et son jeu à la fois clair, bril

lant et limpide, ses grandes qualités de style, la 
perfection qu’elle apporte dans l’exécution de la 
musique classique, lui v 
grands succès. Cel 
jouant , dans une séance de la nouvelle Société. 
Philharmo 
Bennett, 1.
Depuis lors, 
de se faire entendre a Londres et dans les

(M»’
ortdi

u-iq

lèveinée, est née à Saint- 
Saint-Malo, de pa- porla en 1840 le

sitions musicales 
eunes années, el

de six ans, conduite à Paris, ■ 
de Kalkbrenner, le meilleur 1848, fit un nouveau 

fut successivement

trois années d'études, la 
se faire entendre en public,

Airs va
incs, et 
es pour

s’en montrait particulièrement 
à l’étude de la grande inusi- 

voyage en Allema- 
Angle- 
cours

ritionappa

doute d’origine alle- 
, était établi à Paris dans la 
dix-huitième siècle. Cet

alurent bientôt les plus 
ui qu’elle obtint en 1853 en l

inique,
fait

concerto inédit de Sterndale 
que dans la vie d'un artiste. 

Arabella Goddard n’a cessé
supprime le système du tempérament, et qui, 
par la multiplicité des touches el des cordes,

épo
miss

es demi-tons majeurs et tons lesdonnait to
demi-tons mineurs. « Ce clavecin, disaitgrandes villes de l’Angleterre, prenant une part 

active à toutes les grandes solennités musicales, 
et prodiguant son talent en toutes circonstances. 
Elle n’obtint pas moins de succès dans les voya
ges qu’elle fit sur le continent, en se faisant 
tendre successivement à Paris, Leipzig, Berlin, 
Vienne, Florence et un grand nombre d’autres 
villes. C’est en 1860 que cette artiste fort remar-

sujet Y Almanach musical de « 782, présente le 
même système de 
sineau. 11 y a 
entonnent, sç

que la harpe de M.Cou- 
chaque octave 21 touches qui 
: sept sons on sept notes na- 

otes dièses ;
pour
avoir

turels, sept notes bémols, et sept n 
ainsi, au-dessus et au-dessous de chaque ton 

ajeur et un

gamme compre- 
m, il n’était be-

demi-ton majnatnrel,
demi-ton mineur. >■ 11 doit y avoir

trouve
quable épousa M. Davison, le critique musical 
renommé du journal le Times. En' 1873, elle en
treprit un grand Voya 
mers,et parcourut pei 
que et l’Australie en donnant des concerts qui lui 
valurent de véritables triomphes. De retour en

dans cette énumération, car la 
nant deux intervalles de demi-toartistique au delà des 

t trois années l’Améri-
age

chacun de ces deux intervalles, que 
de trois comme pour

soin, pour 
de deux t<
chacun des intervalles de ton. Le nombre to-

ouches, et

i!
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lal des touches devait donc être de dix-neuf et 
non de vingt et

GŒRNER

passait en la mêm 
remplissant ces foi 
plus grande partie de 

nt du piano, Hermann G 
de

alité à Zurich. Tout en 
ins et en consacrant la 

temps à l’enseigne- 
lœtz se livrait avec 

sérieux travaux de composition, 
pour laquelle il semblait doué de facultés parti
culières. 11 se lit connaître d’abord par plusieurs 
productions instrumentales distinguées, puis 
écrivit un opéra, la Sauvage apprivoisée, qu’il 

sans peine, à faire représenter sur 
nheim, le 11 octobre 1874. Cet 

faveur telle que, 
oduit sur le 
là rayonnait 

scènes allemandes, 
sorte d’enthousiasme.

e qui 
nctio

ann-Gottlieb ), musicien 
ème siècle, était directeur 

ig, et 
Jean-

(Joh 
huit» 

se Saint-Paul de L
allemand du dix 
de musique à l'égii 
organiste de Saint-Tho 
Sébastien-Bach était i 
l’école de musique de cette église. Chacun d’eux 
dirigeait une société de concerts, dont les séan
ces avaient lieu périodiquement, et dont les mem
bres étaient pour la plupart des étudiants de 
l’Université ou des élèves des 
de la ville, parmi lesquels plusi 

la suite d’excellents musicien 
point avoir été sans mérite; 

pâlissait pourtant, on le comprend, 
génie de Bach, et comme celui-ci 
excellente nature, n'était pas toi 
surtout lorsqu’il s’agissait de son a 

. jour une scène assez sin

eipzi 
où. 
cteur de

ardeur
mas, à l’époque 
précisément dire

réussit, 
le théâtre de Man

différentes écoles 
eurs devinrent 
s. Gœrn

rage fut accueilli avec 
peu de mois après, il était repr 
théâtre impérial de Vienne, et de 
sur la plupart des grandes 
reçu partout avec
Bientôt le jeune compositeur faisait paraître une 
symphonie en fa majeur, qui, exécutée dans 
tous les concerts, n’obtenait pas moins de stic- 

blait s’attacher à lui 
lorsqu’une mort prématurée, due à l’excès du 
travail, vint l’enlever à une carrière qui promet
tait de devenir brillante. Hermann Gœtz

de Zurich, le 3 décembre 
allait accomplir sa trente-

:
er pa- 
talent 

, à côté du 
malgré 

rs commode, 
en ré-

par
ratt

rt, il 
mgulièr 

que Bach proc 
répétition; l’infortuné eut le mal 
er échapper un accord peu orthodoxe

Gœr-
cédait
lheur

sulta
ner était à son orgue, tandis

cès. La fortune enfin

à
de laiss 
et l’on vit
racher violemment sa perr 
tête sans plus de façon, et 
1ère : Fous auriez dû être savetier plutôt

î, entrant alors en fureur,
la lui lancer à la rut à Hotlingen,

1876, au moment 
sixième année.

Parmi les œuvres de Hermann Gœtz, il faut 
signaler surtout les suivantes : Trio pour piano, 
violon et violoncelle, op. 1 ; 3 pièces pour piano 
et violon, op. 2; Quatuor pour piano, violon, 
alto et violoncelle, op. 6 ; 2 Pièces pour piano, 
op. 7 ; Renie, suite d’orchestre avec chœurs, 
op. 12; Tableaux de genre (Genrebilder), pour 
piano, op. 13 ; Symphonie en fa majeur; 3 Lie- 
der avec accompagnement de piano. Le jeune 
artiste a laissé, presque achevé, un second opéra, 
Françoise de Bimini, dont on a annoncé la 
prochaine représentation sur un théâtre alle
mand; les deux pren 
étaient complètement 
des esquisses très-importantes pour 
qui sera, dit-on, terminé par M. Johannès Brahms 
et M. Franck, capellmeister du théâtre de Mann
heim, sur la demande faite à ce sujet par Gœtz 
lui-même dans son testament.

G(E IZE 
Spohr, est t
depuis longtemps comme p 
à Weimar, il a fait représe 
théâtre de cette ville, i 
saires.

GOFFIN (Dieudonné), compositeur belge, 
directeur honoraire de la société chorale de Ver- 
viers, la plus ancienne de toutes celles i 
tent en Belgique, s’est fait connaître 
tain nombre de cantates : le Leve

près 
où iluque, ta 

s’écrier, blême de

qu’orga
GŒ

niste !
TSCIIY ((J..... ), pianiste, professeur

et compositeur, a publié plus de cent cinquante 
morceaux de genre pour le piano, oui sere 
assez bien accueillis des amateurs, mais qui sont 
absolument inconnus des artistes et du public 

nent musical. M. Gœtschy a publié aussi : 
__ le du pianiste-amateur, études mélodi- 

essément composées pour développer 
une des doigts et aplanir les difficultés, 

en présentant le travail sous une forme attrayante 
(Paris, Benoit).

GŒTZ

i e riqui s

vraii
Écol
ques expri 
le mécanis

miers actes de cet 
... prêts, et l’on a rétro. .

le troisième

rage 
ouvé -

siteur allemand, était 
de Weimar lorsqu'il 

anvier 
titulé

Gustave tVasa, le héros du Nord. Çet artiste 
est devenu depuis lors {naître de chapelle à B res
la u, où il a reproduit cet ouvrage en 1875.

GŒTZ (Hermann), compositeur et organiste 
allemand , né à Kœnigsherg le 7 décembre 1840, 
commença relativement tard l’étude de la musi
que, et se 
M. Louis K
toire de Stern, à Berlin, et termina son éduca
tion dans cet établissement, où il eut pour pro
fesseurs MM. Hans de Bülow et Ulrich. A l’âge de 

il acceptait à Winlerthur la place d’or
ganiste laissée vacante par Kircher, et plus tard

(CARL),compo 
ste au théâtre 

présenter sur ce théâtre, au mois déjà 
1868. un opéra romantique en 5 actes an

le chorissimp 
fit re

S (F...... ),
né le 10 mai

violoniste, élève de 
1814 à Neustadt. Fixé 
rofesseur de 
nter en 1866, 

opéra intitulé les Cor-

usique 
sur lela direction de 

r. Il entra ensuite au Conserva-
ca d'abordplaç

œhle

qui exis- 
nn cer- 

u Soleil,
r: e par 

r du
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virtuose, mais encore par les rares facultés dont 
il fait

Christophe Colomb, les Croisés, le Combat 
naval, etc., et par 
du Diable, représi 
viers le 1er janvier

véritable caractère d’ori 
chants wallons dus à cet ar 

GOFFRILLER. Deux luthiers de ce nom, 
Matteo et Francesco, probablement frères , 
travaillèrent à Venise de 1720 à 1740. On a 
à Paris quelques violons de Matteo, qui étaient 
des instruments d’une bonne facture. 

GOLDBECK (Robert), pianiste, composi- 
la musique, est

ve dans les compositions qu’il consacre 
jusqu’à 
ibre de

nviron, et se distinguent, dit-on, 
l’élégance et la grâce de la forme 
évalion du

opéra-comique, le Pic 
sur le théâtre de Ver-

preux 
à son insti 
ce jour par 
deux-cents e 
autant 
qne pa 
qui peut donner une i 
tiste, c’est

•ument. Les œuvres publiées 
M. Golinelli sont

••id.'

1861. On cite comme portant 
ité une série deginal

liste. par 
r l’él le et de la pensée. Ce 

r dedéedde lavaleu
•alion habituelle en 
es compatriotes ont 
de l’Italie. Parmi

cet ar-
qu’avec l’exagér 

son pays, quelques-uns de si 
été jusqu’à l’appeler le Bach 
les compositions de M. Golinelli, 
lefe suivantes : 5 sonates,-op. 30, 53, 54, 70,140 ; 
3 loccates, op. 38, 48, 186; 2 fantaisies roman
tiques, op. 58, 76 ; Album, dédié à Mercadante, 
op. 1 
rial
Due Canli 
Fantasia l 
191;

remarque
tcur, professeur et écrivain 
né à Potsdam en 1835. Il fut, à Brunswick, élève 
de M. Litolff, et en 1851 vint à Paris, où il ter- 

éducation. En 1856 il se rendit à Lon- 120 ; Vilto- 
, op. 141 ;:s pianistiques, op. 1 

marche triomphale,
11 ; Esquisses 
' Vittoriu! i

mina
dres, où il se vit particulièrement bien accueilli 

résenterpar le duc de Devonshire, et où il fil rep 
une opérette intitulée le Retour du

tici, op. 142 ; Pensieri, op, 155; 
a, op. 163; Ilalia, marche, op. 

Dolori ed Allegrezzc (20 morceaux, en 
livres); 12 Études, op. 15; 24 Préludes, 

op. 23; 24 préludes,op. 69;Deux Études de 
cert, op. 47 ; Ai giovani Pianisti, 24 préludes, 

le Lycée musical de Bolo 
le mammole, préludés et

pâte
lirictSoldat.

liéune série de 12 Aquarelles pour 
rtit pour l’Amérique en 1857, vi- 

Boston, et se fixa à Chi- 
onservatoire à la tête du- 
é. 11 fonda aussi en cette 
nal spécial, the Musical

Après avoir pub 
le piano, il par 
sita New-York, puis 
cago, où il créa un C 
quel il est encore 
ville, en 1870, un j
Indépendant, dont il est le directeur, et q 
rédigé avec soin. Parmi les compositions de 
M. Robert Goldbeck, on cite plusieurs sympho
nies et des concertos de piano.

GOLDMARK (Carl) , compositeur alle
mand, né à Weszthely le 18 mai 1830, s’est 
fait connaître par la publication et l’exécution 
de plusieurs œuvres intéressantes, p 
quelles il faut citer une ouverture de 
tala.

adoptés 
177 ; le 
op. 39 ; etc., etc.

* GOLLMICK

sgne, op. 
mélodies,Vio

rles), compositeur et 
, est mort à Francfort-

(Cha
and.musicographe 

sur-le-Mein le 
écrivain, outre les deux

allem
3 octobre 1866. On doit à cet

âges mentionnés 
par la Biographie universelle des Musiciens, 

Dictionnaire portatif de musique (B and- 
lexicon der Tonkunst), Offenhach, André, 1857, 
in-8°, une Notice nécrologique sur Gühr, Franc
fort, 1849, in-8ü, et quelques opuscules moins 
importants.

GOLNICK (Adolphe), compositeur contem
porain, a fait représenter à Londres, dans la 
salle St-Georges, au mois de juin ou juillet 1877, 

opéia intitulé les Héritiers de Lynn. 
GOLTERMANN (Loüis-Joliüs), violon

celliste distingué et compositeur, naquit à Ham
bourg en 1825. Il fit d’excellentes études

virtuose remarquable, et se fit sous ce rap
port une grande répuIalion, qui lui valut d’être 
nommé professeur au Conservatoire de Prague, 
où il demeura pendant plusieurs années. La'no- 
toriété que Goltermann s’était acqu 
violoncelliste s’augmenta par la publication des 
compositions nombreuses qu’il publiait pour son 
instrument, compositions qui obtinrent un réel 
succès. Bientôt il était appelé à Stuttgard (1861), 
où une brillante position lui était offerte, et où il 

e de

|. -
Sacoun-

une symphonie (Ldndliche Hochzeit), 
scherzo pour orchestre, un quatuor instrumen
tal en si majeur, un concerlo de violon, 

pour piano et violon (op. 25), 
suite pour les mêmes instruments, une série 
de danses pour le piano à 4 mains, etc., etc. 
En dernier lieu, M. Goldmark a attiré l’atten
tion sur lui 
1874, un grand o 
succès parait
qui a été reproduit avec bonheur sur d 
scènes allemandes. M. Goldmark, qui est 
artiste bien doué, et sur lequel ses compatriotes 
paraissent fonder de grandes et légitimes espé
rances, a écrit depuis un second ouvrage drama
tique, les Argonautes, qui n’a pas encore été 
produit devant le public.

GOLINELLI (Stefano), pianiste et 
siteur distingué, professeur au Lycée music 
Bologne, est né en celte ville le 26 octobre 1818, 
et s’est fait en Italie une très-grande réputation, 
non-seulement pour son talent remarquable de

sonate

faisant représenter à Vienne, en 
, la Reine de Saba, dont le 
é sincère et relentissa

s, devintpéra, 
iir ét( ant, et 

'autres

■lise comme

aide
devint virtuos 
certmeister de la 
en cette ville qu’il est mort, le 5

la chambre royale, et con- 
C’est 
1876,

d.- Wml" Z
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dans toute la force de l'âge et du talent, étant 
à peine âgé de cinquante et un ans.

* GOLTERMANN (Éoo

rope, pour y compléter ses études, il se rendit 
à Milan, où M. Lauro Rossi était alors directeur 
du Conservatoire, et travailla assidûment avec 
cet artiste distingué. M. Gomez fil ses débuts de 

en écri- 
e qui fut 

janvier 
mila- 

as !), fut 
dite

-Geobces),
violoncelliste et compositeur, est né à Hanovre 

en 1832, mais vers 1825. Les oeuvres 
bliées de cet artiste s’élèvent aujourd'hu

compositeur dramatique 
vant la musique d’une i 

au petit t
! en cette 
revue de I

ville,pu- 
i au

nombre dequatre-vingts environ, parmi lesquelles 
on distingue un concerto de violoncelle "avec 1867. C

héàtre Fossati 
revue, dont le titre en 

nais était Se sa minga (On ne sait p 
bien accueillie, et une certaine chanson, 
fusil à aiguille (c’était après la campagne de 
Sadowa), eut un succès énorme. M. Gomez 

conquis, du coup, la 
des Milanais s’accu 
ore, peut-être, en faveur du composi- 
rs de l’apparition àlaScala(l9 mars 

Guarany, opéra-ballet en 4 actes, 
lequel les belles choses et les platitudes, 

originalité réelle et l’imitation servile du 
style de 
d’une

de ja 
tois :'£

orchestre, op.14, un 2e concerto pour le même 
instrument, op. 30, 3 morceaux caractéristiques 
pour le même insirument, op. 41, 4 morceaux 

danses allemandes, id., 
e héroïque pour piano à 

4 mains, violon et harmonium, op. 73, une sym-

caractéristiques, id., 48, 
op. 42 et 47, une mardi avait popularité. La sym- 

sa d’une façon plus
phonie pour orchestre, op. 20, et un grand 
bre de lieder.

GOMEZ (EOgenio), organiste et
est né à Alcanices en 1802.

teur, lo 
1870) deipositenr

D’abordgn°l,
nt de

espa 
en fa
étuilia l’orgue et l’harmonie 
Luis Blasco et de Manuel Danclia, mailre de

chœur à la cathédrale de Zamora, il 
la direction de M. Verdi se croisent et s’entremêlent 

façon vraiment singulière. La partition de 
sujet américain, 

et l’on assure que toutes les pages qui se rap
portent à des 
sont de beau 

interpréi 
part

urel, ne

Guarany était écriteéglise, et ses progrès 
e de douze ans, la

chapelle et orgê 
furent si rapides qu’à l’àg

niste étant

anistr de cette

épisodes farouches et sauvages 
p les mieux réussies. D’ailleurs, 

laquelle pre- 
’iilani, Storti

place 
il l’o
thédrale de Séville, et, comme il était fort habile 
pianiste, cela ne l’empêcha pas de se produire 
avec beaucoup de succès comme virtuose. M. Go- 

a publié un grand nombre de compositions, 
bien qu’un nombre presque aussi considérable 
soit encore inédit. Parmi les premières, il faut 
citer un grand offertoire pour deux orgues, qui 

-a souvent été exécuté à Séville, lors des grandes 
solennités religieuses; des sonates pour l’orgue ; 
des versets pour tous les tons du plain-chant ; 
plusieurs mélodies vocales, écrites sur des 
rôles de Métastase ; un recueil de six valses

o; beaucoup de 
On doit aussi à 

rtorio de 
; trois

de second à vaquer,orga
tard, il devint organiste à laS:;-v icoup le 

tation remarquable, à f 
t Mmc Marie Sass, MM. V 

doute
de l’ouvrage. 

Trois années a
nuisit pas succès

près,
lice en donnant, à ce même théâtre de la Scala, 
un nouvel opéra sérieux intitulé Fosca, lequel 
était chanté par le ténor Bulierini, par Mlle Ga- 
brielle Krauss, le baryton Maurel et la basse 
Maini. Ce second ouvrage fit 
et cependant, malgré l'évidente

M. Gomez rentrait dans la

fiasco colossal ; 
imitation qu’onpa-

y rencontre des procédés de Meyerbeer, de 
MM. Gounod et Verdi, et le manque d’unité 
doit en résulter

ginales de salon, pour le pian 
morceaux de genre pour piano.
M. Gomez un recueil important, Repet 
orgdnistas, qui ne forme pas moins de 
lûmes in-folio.

GOMES (Pietro), 
naquit dans le royaume 
senter en cette vill 
les deux

;equi
erili-pour le style général, les 

HKidèfent la partition de Fosca 
rodui

ques sérieux
la meilleure qu'ait p 

compositeur, surtout 
forme heureuse et parfois nouvelle des mor
ceaux. Les mêmes cr 
vrage infiniment supé 
opéra en 4 actes “ 
théâtre Carlo Fel

le jusqu’ici le 
ce qui concerne la

isiteur dramatique, 
aples, et lit repré- 

e, sur le théâtre délia Pare. 
suivants : la Taverna l._ 

bouffe (1740), et le Fen-

>mpo 
de JJ: il: |U es trouvent cet

à Salvator Rosa, 
M. Gomez a donné au 

de Gênes, le 21 février 
1874, et qui, après avoir obtenu un grand succès 

ce théâtre, s’est répandu ensuite sur diverses 
autres scènes de l'Italie, où il a toujours été fort 
applaudi. — En réalité, M. Gomez est un musi-

; ; que 
ice,léretteMostaccio, o] 

zenne abbentoraie ( 1745). Il eut aussi, avec 
Cecere, Logroscino etTraetta, 
boration dans ta Rosmonda, opéra qui fut joué 
en 1755, sur le théâtre Nuovo, de Naples.

part de colla-

f' siteur dra- cien instruit, dans lequel 
l’originalité, mais qui, le

on rencontre parfois 
plus souvent, se traîne 

à la remorque de M. Verdi et de ses imitateurs. 
Sur l’invitation de l’empereur du Brésil, son sou
verain, et

GOMEZ (A.... -Carlos),
matique, né à Campinos (Brési 
1839, a commencé 
ce pays, où il a fait

Me 11 juillet 
éducation musicale dans 

représenter, je crois, ' son 
opéra. Envoyé par l’empereur en Eu- ce titre : Il saluto del Brasile.P'
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quels ils ont parfois, quoique exceptionnellement, 
touché au théâtre et accessoirement à la musique. 
Parmi leurs écrits, il faut signaler sous ce rap
port : 1° Sophie Arno dd d’après sa correspon
dance et ses Mémoires ^inédits (Paris, Poulet- 
Mala>sis, 1857, in-12), ouvrage dont il a été fait 
une nouvelle édition, in-4°,en 1877 ;2° Mystères 
des Théâtres, 1852, en société avec M. Cornélius 
Holff (Paris, Librairie nouvelle, 1853, in-8°), re

critique de tous les théâtres de Paiis; 
3° Portraits intimes du XVI11* siècle, lr* série, 
dans lesquels se trouve un chapitre inté 
sur la fameuse danseuse Cam. 
celte époque. — Jules, le plus 
de Goncourt, est mort il y a quelques années.

GONTIER (A.....) est auteur d’un
ue ainsi intitulé : Méthode raiso

cet artiste a écrit, à l'occasion des fêtes du 
tenaire de l’ind 
l’Exposition unive. 
un grand hymne patri 
dans le palais de l'Exf

GOMION (L...... ), pianiste et compositeur,
était, il y a vingt-cinq ou trente ans, l'un des 
fournisseurs les plus accrédités auprès des édi
teurs de Paris, pour ces petits morceaux de piano 
faciles dont les jeunes amateurs des deux sexes 
se montrent si friands. Cet artiste a publié ainsi 
plus de deux-cents morceaux de musique frivole, 
qui n’ont pas réussi à faire sortir son nom de 
l’obscurité. Tandis que certains compositeurs de 
ce genre mettent à contribution les opéras en 
vogue pour en tirer ce qu’on appelle d'ordinaire 
des Fantaisies, Gomion, moins exigeant encore, 
s’en prent 
et en fai

épendance américaine et de 
srselle de Philadelphie (1876), 

’.otique qui a été exécuté 
position.

ressant 
iéra à 
frères

argo et l'Op 
i jeune des i

rrage
nnée. actiq

de plain-chant. Le plain-chant considéré 
dans

ait aux chansons, aux romances à succès, 
sait le prétexte de variations, de ba

gatelles plus ou moins réussies. C'est ainsi qu’il 
a paraphrasé ingénument un grand nombre des 
mélodies vocales deMUc Loïsa Puget, deMasini 
de Grisar, de Carulli, de Gabussi, de

rhythme, sa tonalité et ses modes
(1859, in-8°).

GONZALEZ Y RODRIGUEZ (José-Ma-
niste et compositeur, est né à Alcala 

is comme enfant de chœt™ 
de San 
de solfège, 

e composition sous la 
niste de cette église, 
iut atteint sa dix-hui

les fonc- 
•ofesseur 
ernando,

encore à la lin de 1867.

RH), orgai
le 5 février 1822. Adm 
à l’âge de dix ans, dans la chapelle 
dro, de Madrid, il y fit |ses éludes 
d'orgue, d’harmonie et de 
direction du premier 
Roman Jimeno. Dès q 
tième année, il commença à remplir 
lions d'organiste, et en 1844 il devint pr 
au collège des écoles près de San-F 

qu’il

Plantade, îur,
Isi-de Bérat et de bien d’autres encore.

* GOMIS (Joseph-Melchiok) . II faut joindre 
aux ouvrages mentionnés au nom de ce 
siteur Fock le Ba 
senté à l’O

cornpo-
ÎT-opéra-coinique 

le 13 mai 183'
rbu,

péra-Comique 
mois et demi avant sa

; rep 
6, d<

orgai
u’ile

mort. Gomis a écrit aussi 
d’un drame intitulé Aben-Hu 
Porte Saint-Martin en 1830,

meya, 
et il a 
i, d'un 
it pour 

né à On

lique 
à la

la mus
donné
laissé en mourant la 
ouvrage qu'il destinait 
titre le Comte Julien. — Gomis 
teniente, non en 1793, mais le 6 janvier 1791.

GOMPAERTS (Guillaume), facteur de 
clavecins à Anvers, naquit dans la première 
moitié du seizième siècle, et fut inscrit dans la 
corporation de Saint-Luc en 1560. Dans ses 
Recherches sur les facteurs de clavecins et 
les luthiers d’Anvers, M.

partition, complète 
à l’Opéra et qui avai

emploi
M. Gonzalez, qu 
jurés du concours d’orgue au Conservatoire de 
Madrid, a beaucoup composé dans le geni 
ligieux ; parmi ses œuvres les plus import 
il faut citer : 4 inesses à plusieurs voix, 

d’orchestre ; 4 m

occupait
li fait régulièrement partie desqui j 

était
re re- 
antes, 

dont 
otetsavec accompagnement 

orchestre ; 24 litanies à 2, 3 et 4 voix, 
orchestre;

avec
avec orgue; un salut à 4 voix,
plusieurs offertoires et élévations ; deux fugues 
pour orgue; plusieurs Stabat Mater; un hymne 

rchestre, des motets avec 
trie, des litanies à 4 voix et orc

GOORMACHTIGH (L

Léon de Burbure dit 
que Gompaerts était probablement le parent ou 
l’allié de ta famille Ruchers, « car, le 30 orgue ou orches- 

hestre, etc., etc. 
...), prêtre, pro- 
de Courtrai (Bel-

avec or
1593, il fut parrain de Catherine, fille de Jean
Ruckerslev....... * ~-»«HrP
avec
la fille de Jean Ruckers le jeune et de Marie 
Waelrant, portant le même prénom d’Élisabeth. » 

GONCOURT (Ebmond-Louis Antoine et 
Jules-Alfred HUOT DE), écrivains français,

parrain ne iranienne,
;ers le vieux,et, le 31 octobre 1610, il tint, 
Élisabeth Waelrant, sur les fonts hapti Irai ( 

intiti
fesseur de musique au collège 
gique),
Principes élémentaires du 
des règles de la 
cantus accenlu 
fait avec soin, est divisé en cinq chapitres qui

sma ■
liéest l’auteur d’un traité ainsi

in-chant, suivis
psalmodie et des formules du 
s, Bruges, 1860. Ce manuel.

nés le premier à Nancy le 26 mai 1822, le se
cond à Paris le 17 décembre 1830, et connus portent les titres suivants : 1» Des caractères; 

V De la tonalité ; 3° De Pexéculion ; 4° Psal-les noms d’Edm Idans les lettres 
les de Goncourt, dont ils signaient toutes leurs 
publications, se sont fait connaître par de très-in
téressants travaux de critique artistique dansles-

modie ; 5° Cantus accentus.
GOOVAERTS (Alphonse), bibliothécaire 

adjoint de la ville d’Anvers, né en cette ville le
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beaucoup 4e composition rence, où, le premier, il lit représenter les 

grandes œuvres de Mozart Don Giovanni, le 
Nozze di 
en cette

25 mai 1847, s’occ 
et de littérature _ 
naître encore, dit-on, aucune notion d'harmonie, 
il écrivit et fit exécuter une messe solennelle.

cupe i 
musicale. En 1869, sans

aro et il Flaulomagicn. Il mouruti Figa 
ville à la (in de l’année 1820.

* GOKDIGIANI (Jean-Baptiste), est mort 
le 1er mars 1871 à Prague, où il était fixé de
puis long 
servatoiri
cenzia Imsland. Il laissa inédit

digiuni éta 
me il

Depuis lors, il est devenu l'élève de M. Pierre 
nott ( Voyez ce nom). M. Goovaerts a composé 

aussi des chœurs, des lieder sur paroles fla
mandes et un certain nombre de motets ; on lui 
doit une réduction pour orgue des Lamenta
tions de Palestrina pour la semaine sainte, 
aussi bien que des responsoria qui se chantent 
d’ordinaire entre ces Lamentations et qui sont 
l’œuvre d’Asola, Croce, Viadana, Ortiz, Hand 
et autres grands artistes du XVI' siècle. Colla
borateur musical de divers journaux flamands 
ou français de Belgique, M. Goovaerts a publié 
les opuscules suivants : 1° Notice biographique 

bibliographique sur Pierre Phalèse, im
primeur de musique à Anvers au XVIe siècle, 
suivie du catalogue chronologique de 
pressions (Bruxelles, imp 
in-8°) ; 2° Une nouvelle < 
noit, analysée par Pierre Phalèse (Anvers 
Sermon, :
3° Levenss

Be
années comme professeur au Con- 

re, et où il avait épousé la baronne Cres- 
ra bouffeopér; 

it né,intilulé Piccolino. Gord 
Modènc, 
reur, mais à Mantoue en 1795.

* GORDIGIAM (Louis). La biographie de 
cet artiste original et distingué ayant été l’objet 
d’erreurs assez nombreuses, nous allons la rec
tifier ici et la compléter dans ses points essen
tiels, d’après une notice publiée récemment en

à
été dit par er-1800, com

die (1). 
Luigi Gordigiani naquit à Modène le 21 juin 

1806, et montra de bonne heure un goût 
noncé pour la musique. Tout enfant, 
lui faisait chanter, sur les théâtres auxquels il ap
partenait, des cantates qui lui valaient beaucoup 

géant continuel- 
uccessivement le 

Sirletti,

pro
pèreir.Toint-Scohier, 1869 

œuvre de Pierre Be-

de succès. Le jeune Luigi voya 
lement avec sa famille, étudia s 
piano à Brescia avec Gava, à Rome 
à Pise avec Benvennti, puis il travailla l’accom
pagnement avec Pietro Romani, et la composition 

Disma Ugolini. Il était à peine 
treize années lorsqu’il écrivit une cantate, il 
Ratio d’Elruria, 
d'Autriche. Trois

1871, in-8°), publié aussi en flamand; 
>schets van ridder Léo de Burbure 

aine, 1871, in-8”). Le dernier et 
.nt écrit de M. Goovaerts est celui 

ise, considé- 
toire abrégée 

(Anvers, 1876, 
vrage ne 
aissa:

(Anv 
le pli

ers, Font 
usimporla 
a pour titre la Mustique d'égl 

tuel et hiSirations sur son état ne 
de toutes les écoles del’Eur 
in-8°), publié aussi en Daman 
donne pas

ope 
d. C dédiaqu’il

ans plus tard, il en 
seconde, Comala,h quatre voix, chœur et 

isième, Aci e Galatea. 
i père en 1820, Luigi, quoiq 
e, dut songer à gagner sa vie ; 
ioser de nombreuses pièce: 
t naturellement inconnu, il 

trouvait aucun éditeur pour les publier; il s’en 
rencontra un, 
charger, à la c

l'em
écrivit

■ i

haute idée des conn
historiques de l’auteur, qui 
ment que la France n’a jamai 

usiqne r
affirme cavalière- 

s possédé une école 
eligieuse, et qui — ceci est à 

marquer — prétend constater qu'elle a élé par
ticulièrement pauvre en ce genre pendant le 
18e siècle. Or, M. Goovaerts paraît n’avoir au- 

connaissance des œuvres admirables de 
ue de celles 
Philido '

orchestre, puis une tro 
Ayant perdu 
bien jeune encor

de m
. .!>■il se mit à conq 

piano, mais étan

consentit à s’encependant, qui 
ondition que le 

iplacé par des 
st ainsi qu

Campra et de Rameau, 
de Mondonville, de Mouret,
Boismortier, de Lalande, de Bernier, 
de Fanton, de Cordelet, de Gervais, 
de Blanchard, de Minoret, etc., qui t 
vaient précisément au dix-huitième siè 
réalité, cet 
avec une ce’ lain

i plusq 
d’André de l’auteur 

allemands de fan- 
e les premiers morceaux de 

Gordigiani obtinrent un grand succès 
pseudonymes de Zeuner et de Furstemberger.

Ce fut alors qu’il fit la connaissance du comte 
Nicolas Demidoff, qui se constitua son protec
teur, et qui facilita ses premiers pas. Gordi
giani écrivit bientôt un opéra bouffe, le 
vous, qui fut heureusement accueilli au théâtre 
Cocomero. Encouragé par cet essai, il produisit

>r, de 
illes.de G

de Madin, 
ous vi
cie. En 

de M. Goovaerts est écrit 
ürdèrie, et, quoique intéres- 

doit

taisie. C’e
les

rage
eéto

sant sous divers rapports, ne 
qu’avec précaution.

GORD1

être consulté
Rendez-

GIAXI (Antoine),
Baptiste et de Louis Gordigia 
renommé en Italie, et fit partie, sous le premier 

pire français, de la chapelle de Napoléon. Il 
se livrait aussi à la composition, écrivit la 
sique de quelques cantates dramatiques, et 
la fin de sa vie fut directeur de spectacle à Flo- 

BIOGR. UNIV. DES MUSICIENS.

père 
ni, fut

de Jean- 
ténor

(l) Luigi Gordigiani (Floren 
pp.). Ce petit écrit anonyme, p 
la Gaizetta musicale de Florei 
l'Jrmoniu et dans le Boccherini. parut enfin, en 1875, 

la forme d’une retite brochure.

ce, Guidi, 1878, 
ublié d'abord en 
ice, reproduit ensuite dans

26SUPPL. — T. I.
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deux autres partitions, Velleda et RosmunJa, 
mais celles-ci ne virent jamais le jour. En lôô5, 
il donna à la Pergola, 
qui n’eut aucun succès, et en 1840 il fit r< pré
senter sur un théâtre particulier de celte ville,

zarzucla en deux actes intitulée : Si us plaça
per forsa.

GORRITI (Felipe), compositeur et orga
niste espa 
sonates po

de Florence, un tavsl
guol contemporain, a publié plusieurs 
sur l’orgue, des élévation 

môme instrument, et un recueil complet d 
sets pour les vêpres sur les huit tons du

s pour le 
de ver-intitulé I'ilip 

owski lui r
ipéra
oniat

PP»,
avait

le théâtre Standish, un o 
dont le prince Joseph P 
fourni le livret, et dont les principaux rôles fu
rent chantés par le prince lui-même, par le 
prince Charles et la prince 
1841 et 1843 il donne au théâtre Léopold, tou
jours à Florence, gli Aragonesiin Napoli et i 
Ciarlalani, en 1846 il fait exécuter dans l’église 
de San Giovannino un oratorio, Eslher, et si
multanément écrit un ballet, Ondina, qui lui 
avait été demandé pour le théâtre de Saint-Pé
tersbourg, et une cantate restée inédite, la Gor- 
digianiana. Enfin, en 1847, il fait jouer au 
théâtre Cocomero una Vendetta

plain-
chant.

GOSCI1LER (L’abbé J ), chanoine ho
noraire, ancien directeur du collège Stanislas, 
ex-aumônier de l’armée d’Orient en 1853-54, né 
dans les premières années de ce siècle, mourut 
à Paris au mois de juillet 1866. On lui doit la 
traduction française d’une partie de la corres 

bliée sous ce litre ; Mo 
XVIIIe siè

Poniatowska. En

pondance de Mozart, pum 
zart, vie d’un artiste ch 
de (Paris, Douniol, 1857, in-12). Cette traduc 
lion n’est point d’une fidélité absolument scru 
pilleuse, et l’écrivain a souvent forcé la note 
pour justifier la qualification d’« artiste chrétien « 
qu’il lui plaît de donner à Mozart, et < 
ci, qui ne semble s’en être jamais _ 
guère plus méritée que tant d’autres. L'abbé 

lcr a

corsa, en
1849, il produit avec un grand succès l’Avven- 
turiero à Livourne, et il écrit deux autres 
opéras : l’Assedio di Firenze et Carmela, qui 
n’ont jamais été représentés.

Mais ce n’est

, n’a
que c 

soucié

publié une brochure intitulée : 
de nouveaux documents (Pa-

. à ses opéras que Gordi- 
enommée qu’il s’est faite ; 

canti

Gos h . ii ..i.point 
ide ri Mozart, d'après 

ris, Douniol, in-i
doit la grai 
à ses canzonette, à ses

giani 
c’est
à toutes ses mélodies si charmantes, 
si mélancolique, d'un parfum si suave et si pé
nétrant, écrites pour la pli 
chants populaires, soit

1866). Il préparait des tra- 
ographiques sur BeethovenJi.olari,

tour
popt
d’un critiques

lorsqu’il fut surpris par la mort.
* GOSS (Sir John), organ 

Paul, à Londres, est né non vers 1810, mais en 
1800, à Fareham (Hants), où son père était lui- 
même organiste. En 1811 il entrait à la cha-

niste de l’église Saint-soit sur de vieuxpart
des paroles tracées 

lui a 
, et c

valu les éloges sincères de tant de 
entre autres de Rossini, de Meyerbeer et d'A
dolphe Adam, qui le tenaient 
lime. Le nombre de ses c

mérité le 
e qui 
musii

par lui-même. C’est là ce qui 
surnom de Schubert de l'Italie lui a

pelle royale de Saint-James, sous la direction de 
John Stafford Smith, et devenait ensuite élève

çiens,

es années après il 
l’église Saint-Luc 

en la même qualité son 
se Saint-Paul en 1838 

en 1856, àlamortde William Knyvett, sevoy.. 
nommer compositeur de la chapelle royale.

de Thomas Attwood. Quelqu 
entrait comme organiste à 

remplaçait 
od à l’égli

en très-grande
compositions en ce

>enre s’élève à près de trois-cents, et elles ont 
lté on peut le dire, traduites dans toutes les 

était d’un ca- 
, mais étrange

(Chelsea), 
maître Attwoo , et 

vaitgués (1). Luigi Gordigiani, qui « 
itère non-seulement mélancolique

...
i n es mentionnées 

es Musiciens,
Outre les publications théorique 

dans la Biographie universelle d 
on doit à sir John Goss un certain nombre de 

positions : une ouverture pour orchestre, en fa 
mineur; une autre en mi bémol; plusieurs 
chants funèbres, entre autres celui composé 
pour les funérailles du duc de Wellington 
en 1852; l’antienne Praise lhe Lord, O my 
soûl! (Loue le Seigneur, ô mon âme!), écrite 
pour le bicentenaire des Enfants du Clergé; un 
Te Deum, et une autre antienne : the Lord is

et fantasque, est mort à Florence le 1er mai 1860. 
Outre l’écrit que j’ai mentionné ci-dessus, on a 
encore publié sur cet artiste l’opuscule suivant : 
L. Gordigiani, sa vie et ses œuvres, par Gus
tave Langlade, Florence, 1863.

GORDON
contemporain, 
théâtres de Barcelone, le 11 octobre 1866, une

. -n.

nii..|(Antonio), compositeur espa 
a fait représenter sur l’un des

oici les titres des principaux albums de Luigi Gordi- 
Mclodie sacre (to chants religieux); Mosa,co

in riva ail' Arno (10) ; Le Pen- 
e (8) ; Album funtastico J ) ; 

Ispirazioni Florentine (8) ; Rimembranze di tondra 
(10; ; Rimenbranze di Parigi (8); Cinque Pezzi; In 
Cimà alUonte (6) ; Sotto gli Alberi (7) ; Iris Florent,m 
(10); Le Far/alle di Firenze (10); San} Donato (10), 
Album (6),

(1)V 
giani : 
Etrusc 
sionna

my slrength (le Seigneur est ma force), exécutés 
le 27 février 1872, à l’église Saint-Paul, dans un

0 (10 mélodies) ; 
((10); Le Belle T

service d'actions de grâces célébré à l’occasion 
du rétablissement du prince 
levait d'une dangereuse maladie. C’est à ce sujet

de Galles, qui
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M. Coss fut créé chevalier par la reine Vic- 

avancé lui fit donner sa démis- 
de Saint-Paul vers la fin de la

roduit un certain nombre de violons, d’altos et 
alités, 
s’était

de
que i 
toria. Son 

d’org 
même année.

violoncelles qui ne sont point sans 
Intimement lié avee Koliker, luthier ■

réputation méritée comme réparateur 
des avis et des conseils

âge a 
aniste

> qu 
qui

fait
* GOSSEC (François-Joseph). Dans une no- 

sacrée à ce musicien remar-
d’instrumen 
qui furent I 
vailla surtout de 1815 environ à 1830. Il 
quait ainsi ses instruments : Fait 
amateur. Les deux demoiselles Go

its, il en reçut 
oin de lui êtretice intéressante inutiles. Gosselin tra-

nal la Fédération 
:6 novembre 1875, 

m (Voyez ce nom) a reproduit 
son acte de baptême, il résulte de ce d 
ment que le vrai nom de Gossec était Gossé, 
particularité que les biographes les mieux infor
més avaient ignorée jusqu’à ce jour. Le

nant à l’histoire de l’art, je

quable et publiée dans le jourr 
artistique, de Bruxelles, du 2 
M. Edouard

par Gosselin, 
isselin, qui fu- 
..... jration etrent danseuses à l’Opéra 

dont l’une était encore attachée à ce théâtre en 
1830, étaient ses filles.

* GOTTSCH ALK (Locis-Moreau), pianiste 
elle-Or- 
docteur 

idge, et 
ntoine de 

Louis XV et 
lors de l’in- 

famille était ri- 
i fort jeune, 
o. Il avait à

la Restau

de
et compositeur original, naquit à la Nouv 
léans le 2 mai 1829, d’un père anglais, 
ès sciences de l’Université de Cambri

; appartei 
as devoircrois p 

pas i 
ritahle.

A la liste des

le modifier ici, mais il n’en est 
noins utile de faire connaître sa forme vé-

d’une mère i 
Bruslé, colo
gouverneur de Saint-Domi 
surrection de celle colonie, 
che, et le jeune Gottschalk se livra 
pour son plaisir, à l'étude du pian 
peine douze ans, et s’était déjà fait remarquer 
par son talent d’exécutant, lorsqu'on l’envoya en 
France, sur sa demande, pour se perfectionner. 
A Paris, il eut d’abord pour maître Charles 
Hallé, puis Camille Slamaty, et étudia ensuite la 
composition avec M. Maleden. Son intelligence 
était très-vive, sa facilité prodigieuse, et la mu
sique ne faisait point tort à ses autres études ;

une ai- 
l’espagnol et l’i-

:aise, fille du comte A 
de cavalerieâges de ce grand artiste, il 

faut ajouter l’Arche d’alliance, oratorio exécuté 
au Concert spirituel, et Bosine ou l’Épouse 
abandonnée, opéra-comique en 3 actes, repré
senté à la Comédie-Italienne le 14 juillet 1786.De 
plus, Gossec a écrit les chœurs d’une tragédie de 
Rochefort, Èleclre, qui fut jouée à la cour, sans 
aucun succès, au mois de janvier 1783, et qui 
(ut jamais représentée à Paris. Grimm 
tionne ce fait, resté 
dance. Enfin,

Sa fê

ignoré, dans sa correspon- 
récemment retrouvé la trace

de deux autres ouvrages de Gossec, restés in- 
a-çomi- 
: prince

connus jusqu’ici : le Pé 
acte compoi 

joué 
opéra- 

Phili

trigourdin, opéra 
sé par lui pour le assure qu’à dix-sept ans il par 

sance égale le français, l’anglais 
talien.

Cependant, et tandis qu’il 
revers de fortune ayant coi 
des siens, il songea à tirer parti 
avait acquis et à embrasser rés 
rière artistique. Jusque-là il né s’était fait 
tendre que dans les salons -, il 
donner des concerts, et produit autant ( 

comme compositeur que comme 
Bientôt il quitte Paris et va faire un voy age ar
tistique dans les départements, puis en Savoie, 
en Suisse, et enfin, vers 1852, en Espagne, où il 
obtient des succès éclatants. A cette première 
partie de sa carrière appartiennent les composi
tions intitulées le Siège de Saragosse, la Chasse 
du jeune Henri, le God save the Queen ; quel
ques années auparavant, il avait publié la Bam
boula, le Bananier (qui est deve 
peut le dire, dans les d< 
ossianique, la Savane, la Moissonneuse, 
ceaux écrits en 1845, alors qu'il avait à peine 
seize ans.

En 1853 ou 1854, Gottschalk, rappelé par son 
père, retourna > a Nouvelle-Orléans, et bientôt

que en 
deC
et Berthe, 
société avec 
Bruxelles le 18 janvier 1775. M. 
membre corr

seulement chez ce i 
comique en 3 acte 

idor et Botson, et représenté à 
Charles Piot,

?e,

était en Europe, des 
mpromis la situation 

du talent qu’il 
olûment la car-

cspondant de l’Académie de Belgi
que, qui a découvert ce double fait, grâce à quel
ques lettres de Gossec et de Philidor dont il a 
eu connaissance, en a fait 
intéressante dans une des 
pagnie (1).

Le 9 se

commence alors àt l’obj 
séances de cette corn

et d’une lecture
l'impres-
virtu

ptembre 1877, le buste de Gossec a été 
inauguré sur la place principale du 
Vergnies, son pays natal.

GOSSELIN (..
rait à Paris au commencement de

village de

.), luthier amateur qui vi- 
siècle, a

Inséré sous ce titre : Par- 
musicales de

(i)l 
ticula
Gossec et de Philidor, dans les Bulletins de l'Académie 
royale de Belgique (2me série, tome XL, n° 11. novembre 
1875). Il ena été lait un tirage il part, qui forme une bro
chure de 32 pages (s. 1. n. d., in-8°).— Le livret de Berthe, 
qui était de Pleinchesne, a été imprimé à Bruxelles en 
1774, et indique seulement Chili lor et Gossec comme au
teurs de la musique de cet ouvrage; mais la correspon
dance mise au Jour par M. Piot ne laisse aucun doute 
a part importante qu'y prit Botson.

Le travail de M Piot a
rites inédites concernant les

célèbre, on 
eux mondes), la Danse
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ublié en 1863, dans le 

d’articles qui
niste, Gottscbalck 
journal l'Art musi 
ne manquent pas d

GOTTWALD

éprit, à travers l’Amérique, un voyage triom- 
, se faisant entendre successivement à New-

a p 
cal,

nti
pliai,
York 
Rico, à la Gua'

d’intérêt.à la Havane, à Santiago de Cuba, à Porto- 
leloupe, à la Martinique, etc. C'est 

qu’il donna un grand festival auquel 
prirent part, dit-on, 800 musiciens, qui, sous sa 
direction, exécutèrent plusieurs de scs œuvres 
importantes, une symphonie intitulée la Nuit des 
Tropiques, une cantate triomphale, 
ture, et des fragments d’un opéra in

(Henri), compositeur alle- 
isical fort distingué, naquit 

le 24 octobre 1821 à Reichenbach, en Silésie. 
Fils d’un

mand et écrivain musà la Havane

î organiste, Franz uouwaiu, il reçut de 
éducation musicale, et à l'âge de douze 

était déjà assez habile pour pouvoir suppléer 
à l’église. En 1839, il était 
séminaire de Breslau

niste, Franz Gottwald, il r
lui

une ouver-
père 
le du

parfois
placé à l’école
quitta bientôt pour entrer au Conservatoir 
cette ville et se vouer définitivement à la 
sique. Il resta au Conservatoire jusqu’en 1843, 
y étudiant le violon avec Pixis, et y travaillant 
aussi le cor, qui devint son instrument de pré
dilection. En 1844, il devenait chef de musique 
à Hohenolbe, et en 1846 il entrait comme 
mier cor à l’orchestre du théâtre An der W

nédit. Peu de 
un de qu'il 

e deprès, Gottschalk était engagét ci n [ i s
urs musicaux comme on nces spéci

qu’en Amérique, M. Max Strakosch, qui lui fai
sait faire une immense tournée dans les états de 
l’Union américaine. Le reste de l'existence de 
Gottschalk se ré-urne dans ses fructueux voya
ges et dans les titres de ses œuvres. Cet artiste 
vraiment distingué est mort à Rio de Janeiro, le 
18 décembre 1869.

Gottschalk était un artiste d’une nalureétrange,

pre-
'ien,

à Vienne.
De retour à Hohenolbe en 1847, il se fixait 

définitivement à Breslau en 1857. Il se produi
sit en cette ville comme virtuose sur le piano, 
s’y livra à l’enseignement de cet instrument, 
puis se fit connaître comme compositeur et 
comme écrivain sur la musique. En tant que 

positeur, il a écrit des symphonies, des ou
vertures, des messes, des morceaux pour 
et piano, mais on n'a gravé de lui qu’un trio 
instrumental, une sonate pour piano, un lied 

paroles pour cor, une messe, une cantate, 
un certain nombre de lieder, et des arrange
ments, qu’on dit excellents, de symphonies de 
Mozart pour piano et violon.

A partir de 1850, Gottwald soutint vigoureu
sement, à l’aide de sa plume, le mouvement en 
faveur de Wagner et de Liszt, dans la Neue- 
Zeilschrift fur Musik (Nouvelle Gazette mu
sicale), et l'on peut lire à ce 
dirigée par lui contre 
litres : Un Oculiste de Breslau,

gination poétique, rêveuse et mélanco- 
ez lui, le compositeur, comme le vir- 

original. Fortement im-

d’une ima 
lique. Chi
tuose, était absolument 
pressionné, dès son plus jeune âge, par les 
beautés grandioses et souvent sauvages de la na
ture des tropiques, ému par l’incomparable 

yeux, il
e passer dans sa rnttsi- 
itaientson âme à la

u’il avait sans cesse sous les yeux 
sorte faire passer dans

spectacle q 
sut en que 
que les sen 
de tant de merveilles, et lui donner

■

nts qui ag

leur, une saveur et une originalité toutes person
nelles. Ses innombrables compositions se font en

des accents nouveaux, deseffet remarquer par 
chants singuliers, des combinaisons rhythmiques 
inhabituelles, et l’ensemble de ces qualités pro
duit souvent un effet saisissant, un charme indé
finissable. Gottschalk est un de ces artistes ori- 

ne sau
le dire,

ginaux, qui ne peuvent être imités, qui 
raient faire école, et dont, il faut bien sujet la polémique 

sous les 
Nouvelle

Viol, 
et la

Breslau le 17 février 
Y.

GO.UFFÉ (Acuille - H enry-Victor) , né à 
Pontoise le 4 septembre 1804 (1), était destiné à 
la magistrature et s’était préparé à cette carrière 
par de solides études ; mais l’amour de la musi- 

décida autrement de son existence. Il s’a- 
sur cet instru-

le docteurperd facilement lorsqu’ils dis[ 
qu'après tout leur procédé n’est 

mportent avec eux leur se- 
ter ici les titres de toutes

la tradition se 
raissent, parce 
pas naturel et > 
cret. Je ne saurais ci 
les œuvres de Gottschalk; en voici seulement

quapr 
qu’ils e Ecole musicale. 

Gottwald est mort
1876.

quelques-uns : les Murmures éoliens, P 
temps d'amour, la Danza, le Banjo, the 
Hope, Polonia, Valse poétique, le Chant du 
soldat, la Marche de Nuit, la Jota Ara 

Souvenirs d’Andalousie, Jérusalem.
ago- 
i, la

donna à la contrebasse, acquit 
ment un talent véritable, et pendant trente-cinq 
ans fut attaché à l’orchestre de l’Opéra et à

nesa
Bamboula, le Bananier, Colombia, Man- 
chega, la Savane, Minuit à Séville, la Gita- 
nilla, la Moissonneuse, les Yeux créoles, la 
Chute des feuilles, la Danse ossianique, 
PaUoreAla e Cavalière, Fantôme de bonheur, donné le Si août 180* 

date d'a-
(l) A la mort de Gouffé , on a 

camme date de sa naissance. Je rectifie 
près les registres de l'Association des artistes musiciens

etc., etc.
• Sous ce titre : Souvenirs devoyage d'unpia-
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celui de la Société des concerts du Conserva
toire, où il tenait la première place. C’est lui 
introduisit en France l’usage de la contreba 
quatre cordes, qu’il imposa en quelque sorte à 
l'Opéra, et il inventa, avec le luthier Bernardel, 
un système de cordes galvaniques dites à double 
trait, quijsont aujourd’hui universellement adop
tées. Gouffé avait organisé chez lui des séances 
de musique de chambre qui ont duré pendant 
quarante ans, et dans lesquelles il tenait à hon
neur d’exécuter les œuvres des jeunes composi
teurs. Lui-même a écrit un certain nombre de 

concertino, 
intaisies, et

son ancien condisciple, s’il eût quitté la province.
tenait le sceptre de la 
mpite. » Il fit plusieurs 

bons élèves, parmi lesquels M. A. Godefroi, qui 
fut organiste de la cathédrale de Rouen et maître 
de musique des enfants de chœur pendant vingt 
ans, de 1824 à 1844. C’est ce dernier qui a 
fourni à M. l’abbé 
qui sont reproduits 

* GOUNOD 
grand musicien

û qui 
sse à peut dire que Goulley 

sique à Rouen sous l’e
tu

Langlois les renseignements 
ici.

(Charles François), le plus 
de l’école française contem - 

est le petit-fils d’un artisan fort habile >_ 
avait le titre de <■ fourbisseur du roi » et pour ce 
fait logeait au Louvre, et le fils d’un peintre de 
talent, François-Louis Gounod,

morceaux pour son instrument, 
sicilienne, un rondo, divers: 

aussi quelques morceaux de chant, parmi les
quels un O Salutaris d’un heureux effet. Enfin, 
Gouffé a publié une Méthode de contrebasse, 
qui est un des bons 
excellent artiste est 
gnant à l’Association des artistes musiciens, du 
comité de laquelle il était un des membres les 

laborieux, une somme de mille francs.

qui fit
cation artistique dans l’atelier de Lépicié fils, où 
il se lia d’une vi

édu-

amitié avec Carie Vernet, et 
qui obtint le second prix de Rome en 1783. Le 
père de M. Gounod

de ce genre. Cet 
31 août 1874, lé-K épousa, étant déjà âgé, une 

jeune femme charmante et d’un esprit fort distin
gué, et mourut lorsque son fils était 
bas âge.

encore en 
sa mère, excellente 

le futur auteur de Faust et du 
niers élé-

C’est, dit-on,

Médecin malgré lui 
ments de l’art qu’il d>

Depuis l’époque où son nom a été inscrit dans la 
universelle des Musiciens, M. Gou-

plus £1 (Madame), professeur de cla- 
dant la seconde moitié du dix-

Ol Cil 1.1
vecin à Paris pen 
huitième siècle, a publiéen 1771 une Méthode ou 
Abrégé des règles d'accompagnement du clave- 

mpagnement 
isième, Paris, 

récédentes

li apprit les pren 
evait illustrer un j

et Recueil d'airs avec acco 
nouveau genre, œuvre tro

Biographie 
nod, à qui ses premiers travaux avaient créé 

renommée légitime, a acquis, on peut le 
dire, une gloire incontestée, grâce à l’abondance, 
à la variété et à la valeur des œuvres offertes 
par lui au 
France que.
M. Gounod est 
l’être ; la renom 
d’hui sur l’Eur 
l’Allemagne etl 

des plus 
l’Italie elle-m 
nifestations et à l’influen

cin,
d'un
Cousineau. J'ignore quelles étaient les p 
publications de cette artiste, qui était probable
ment la femme de l’organiste Gougelet, sous le 
nom duquel Fétis a, par erreur, mentionné 
l’ouvrage ei dessus (V. Biogra 

GOULLEY ou GOULÉ( 
professeur de chant et 
1774 à Saint-Jean du Ca 
Rouen le 30 mai 1818. Doué d 
mante et de rares aptitudes musicales, il entra, 
par la protection du marquis d’Herbouville, 
comme enfant de chœur à la maîtrise de la 
thédrale de Rouen, où il eut 
Boieldieu, pour maîtres Cordon—
« a quinze ans, dit M. l’abbé Langlois dans 
Discours de réception à l’Académie de Rouen, 
il composa et fit exécuter une messe à grand 
chestre. £his lard.il donna plusieurs ouver
tures, uipTe J,DepfL Ton 
Domin i 
cantate
cellait surtout dans les romances.' du genre 
grandiose; il en composa au moins trente, à 
deux ou trois voix. Une est devenue très-popu-

public. Ce n’est pas seulement en 
, depuis quinze ans, le génie de 

récié comme il mérite de 
du maître rayonne aujour- 

irope entière, et non-seulement 
'Angleterre le considèrent comme 

grands artistes de ce temps, mais 
iême, si longtemps rebelle aux ma- 

ce de l’art français, a 
véritable élan d ad- 

d’une

pliie, t. iv). 
Jacques-Nicolas), 

siteur, né vers 
mourut à 
voix char-

app
méeMp'»‘

rdoninay,
'une

pour condisciple 
inier et Broche.

Faust avecacclamé
miration. On a d’ailleurs peu d’exemples 

, aussi universelle,vogue aussi complète 
constante que celle qui a accueilli cet ouvrage. 

Faust, traduit dans toutes les ID’une 
a fait

.. ut angues,
une jusque sur celle terre italienne, 

iprdjnaire si inhospitalière pour notre musique, 
t itfck détrôné, dès son apparition en Allema- 

gnéf le Faust de Spohr, qui avait joui jusque- 
là d’une grande popularité, s’imposant, mal 
sa provenance française et les susceptibili 
tionales, à l’admiration de tous; de l’aut 

de Faust fut tel chez nous qu'au 
de quelques années l'Opéra songea à s’app 
prier et à faire entrer dans son répertoire i

donc, dix ans

o, moireamr à i*éana o\b*tr£ e 
: dédiée à M.Berton, de J’Insfitut. 1

gré
tés na-

re, le 
bout

O ma patrie !
O mon bonheur ! .,

Boieldieu promettait les plus grands’ succès à œuvre si fortunée. Faust passa
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velle forme, à attirer les sympathies du public. 
Un petit ouvrage en deux actes, écrit d’abord 
pour le théâtre de Bade, la Colombe, ne fut 
guère plus heureux à l’Opéra-Comique, où il

après sa création, du répertoire du Théâtre Ly
rique à celui de notre première scène musicale, 
qui suivait ainsi l’exemple tant de fois donné par 
la Comédie-Française, laquelle s’est fort souvent 
emparé, lorsque ceux-ci lui en semblaient dignes, 
d'ouvrages représentés sur des scènes secon
daires. L’Opéra avait a 
au sujet 
moor, do

pareil fait ne s’était produit pour 
française, et il appartenait à M. Go 
l’objet

n h ■parut en 1866. Mais M. Gounod allait 
sa revanche en donnant au Théâtre 
(27 avril 1867) Roméo et Juliette, et en s’atta
quant an chef-d’œuvre de Shakespeare après que 
tant d’artistes illustres l’avaient transporté

succès 
et qui 
le que

n que certains artistes un peu trop 
timorés aient pu porter sur ce produit de 
génie, on ne peut nier que la partition de Roméo 
ne soit écrite dans un style admirable, empreinte 
d’une couleur pleine de poésie, chaude et géné
reuse, et que les lignes en soient aussi élégantes 
que grandioses. C’est là une œuvre largement 
inspirée, d’un caractère chevaleresque, 
sionné, hardi et contenu tout à la fois, et

lus belles et les plu* nobles 
ue du dix- 

rtition 
'aust, 

tout

ut à

-Lyrique
nière fois 
Lamer-

igi ainsi une prer 
ion de Lucie dede la traduel 

nnée d’abord à la Renaissance ; mais ja- 
œuvre 

unod d’être
la scène musicale. Cette fois il obtint 
éclatant, 
rappela L 
soit l’opinio 

3 aiei

mais etentit par toute l’Eur 
s de Faust.

qui r 
les be

ope,
Quel

certains
d’un tel honneur (1).

Pour reprendre maintenant le récit de la 
distique de M. Gounod à l’époque où il a 

rnt interrompu par l’auteur de la tlio-
rière a 
élé foreéme
graphie universelle des Musiciens, il faut tout 
d’abord enregistrer la représentation de fa Reine 
de Saba, qui fut donnée à 1 
1862. Cet ouvrage ne f 
où l’on trouva le livret fort médiocre et la

'Opéra le 29 février 
fut point heureux à Paris,

d’une couleur uniforme et manquant 
ndant accueilli en Alle-

sique
d’inspiration ; il fut cepei 
magne avec une sorte d’enthousiasme, particu
lièrement à Darmstadt, où, monté 
luxe de mise 
succès. A la suite de cet échec, M. Gounod 
tourna au Théâtre-Lyrique, où il donna Mireille 
(1864), opéra dialogué en cinq actes dont le 
jet était emprunté au joli roman de M. Frédéric 
Mistral. Il y avait des pages exquises dans Mi
reille, notamment le premier acte, qui formait 
un tableau tout ensoleillé, plein de jeunesse, de 
grâce et de poésie, mais l'œuvre était inégale, 
mal venue dans son ensemble, et la partie d 
malique était loin d’être heureuse ; après un petit 
nombre de représentations, on réduisit la pièce 
à trois actes sans qu’elle ré

|1) A ce&e occasion, les auteurs durent supprimer le 
dialogue parlé, et le musicien dut rem 
des récitatifs, qui d’ailleurs av 
pour la traduction
aussi furent opères Hans l’uuvrage. Lorsque 
parut ainsi du Théâtre-Lyrique, il y avait été représenté 
plus de quatre-cents fois; le rhiffre des représenta 
qu’lia obtenues ensuite â l’Opéra en porte le nombre to
tal à beaucoup plus de cinq 

Voici une particularité ii 
Le fameux chœur d s s

: . optera parmi lesp! 
productions de la mi 
neuvième siècle. Bien 
de Roméo sur le même plan que celle 
et j’avoue 
à fait tort,
certains esprits réservé 
l’heure.

à la set 
ractère par 
que écrite 
l'un,

tsique dramatiqu 
des gens placent I

de Favec un grand 
scène, il obtint un éclatant

moi ceux-là n’ont. pas 
evées

que pour 
en dépit des étions soûl 

.nt je parlais toobjec 
is do

long silence, M. Gounod reparut 
avec deux productions d'un ca- 

rticulier; je veux parler de la musi- 
: par lui pour deux drames en vers, 
Deux Reines, représenté au théâtre 

ls72, l’autre, Jeanne d'Arc,Ventadour
donné à la Gailé l’année suivante; les partitions 
de ces deux ouvrages consistent en chœurs, in- 

phoniques, chansons, etc. Au reste, 
e tous les genres ;

usstt, sous cettenou-
termèdes symp 
M. Gounod a touché 
dans différents ordre

à presque 
s d’idées,mplacer Cétui-Cijpar 

été écrits en partie il faut m
nies, ses nombreuses mélodies 
e- rapprochent du lied allemand et 

rticulièrement la Séré-

symune. D'autres remaniements
cales, q
dont quelques-unes, pa 
nade, ont eu tant de vogue, enfin 
orphéoniques, ses cantates, et

orchestre. Mais c’est surtout comme com -
chœurs
chœurs

rte Faust, 
ortelle de

sujet

n’est pas un
de la partition, n'a pas été 

pour les paroles qu'il porte, ce dont il est facil- de s’a
percevoir à la façon dont il est prosodié. CVtall, 
l’origine, un chœur de cosaques faisant partie d’un 
intitulé hian le terrible, dont le poëme avait 
teur M. Henry Trianon. M. Gounod avait 
entièrement la partition de cet opéra lorsque, 
pour quelles raisons, il 

me 11 trouva que les

nconnue au
positeur de musique religieuse que le maître a 
droit de fixer aussi l’attention du public ; là 
tout les tendances mystiques de son esprit, les 
ferventes ardeurs de sa jeunesse, l’ont servi avec 

m talent et sa fécon-

, qui, malgré
meilleurs mo

rare bonheur; aussi 
dité se sont affirmés sous ce rapport avec un vé
ritable éclat. Il suffira de citer, parmi les œu- 

lui pour l’église, les

presque
j’ignore

renoncer Maisdevoir y 
en étal

Sept Pa- 
uiem, ses 
de Tobie

écrites par 
rôles du Christ, sa messe de 
messes solennelles, son petit orat

bons, Il en 
elui dont ilmorceaux 

par la suite, entre autres, c Req
orio

i tliisa
ici q
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tant qu’à l’amitié, si je ne profitais pas de l’oc
casion qui m’est offerte de rendre hommage à 
tout ce que j'ai rencontré de noble, de délicat et 
de profondément sûr et dévoué dans les affec
tions qui m’attendaient en Angleterre. Mais je 
sache pas qu'aucun acte ou aucune parole de 
vie, privée ou publique, ait donné à qui 
soit le droit de me fabriquer u 
sation. Je n’ai pas à juger les 
font naturaliser ; elles peuv 
des raisons que je n’ai pas qualité pour appré- 

Ce que je puis dire, c'est que la notion de 
patrie n’est nullement, à mes yeux, une notion géo
graphique, mais une notion morale : c’est qu'on 
peut rester Français et très-Français en vivant 
ailleurs qu’en France; c’est qu’on n'est pas dé
serteur ni

me Super flu- 
motets. On

la paraphrase française du 
Hahylonis, et ses n 

arlé, il 
sacré,

quelques années, d'un 
ulé Sainte Geneviève, 

M. Gounod avait écrit la musiquedont?
poème de M. Freppel, aujourd’hui évéque d’An
gers, alors doyen du chapitre de Sainte-Gene
viève à Paris. Mais, jusqu’ici, cet. ouvrage im-

Une p
1; .m

que ce 
turali-acte de na 

personnes qui se 
vent avoir pour elles

le jour.
revenu aujourd'hui à Paris, 

es années à Londres, 
: la guerre de 1870- 

s’était établi en cette 
chœur d'amateurs des

portant n’a 
M. Gou!

après un séjour de quelque 
où il s’élait rendu pendant 
1871. A cette époque il 
ville, et y avait formé 
deux
donna de nombreuses séances musica

j pas 
nod i

(iGounod's Choir), à l’aide duquel il 
ile$ et pour 
osilions. Le égal pour être voyageur; c'est 

tient à son pays par le
tâche de lui laisser le 
-, illustre, en retour de 
nfin Hændel a passé

lequel il écrivit de nombreuses comp 
public anglais témoigna à l’auteur de Faust une 
sympathie presque ardente, qui n’était pas 
analogie avec celle que, plus d’un siècle 
vaut, il avait témoignée à 
siasme en sa faveur s’a

qu’un homme appar 
qu’il en a reçu et qu’il 

le phplus honorable et 
sa naissance; c’est

de sa vie en Angleterre, comme Ros-

aupa
entlnHændel ; 1’

ffirmait en toute occasion, 
et la preuve s’en trouve surtout dans l'accueil 
qui lui fut fait à Albert-Hall lorsque, pour l'inau
guration de l’Exposition universelle, le 1er mai 

sa direction, sa grande 
essément pour la cir-

trente
sini et Meyerbeer en France, pour la gloire de
leur patrie.

« Je m’étonne, Monsieur, que dans ce temps 
où nous avons, d’une part, si cruellement souf
fert, et où, de l’autre, tant d’efforts s’accomplis
sent, en dépit de l’horreur des guerres, pour ar
river à ce que les peuples voient dans les ii— 

ité autre chose qu’un vain mot, jem’é- 
elle époque 
acré sa vie

1871, il fit entendre, 
cantate Gallia, écrite 
constance (1). Heureux 
un si grand artiste, les A 
que M. Gounod se fi*, 
lenr pays et deviendrait leur

expn 
s de posséder parmi eux 

is, dit-on, espéraient 6tngla
de solidarpour toujours dans 

en quelque sorte. 
En France même, on taxait volontiers M. Gou- 

sa patrie 
l de

Français 
à l’honneur

tonne, dis-je, qu’à une t 
qui a laborieusement cons 
de l’art français, trouve chez ses compatriotes un 

de le mettre au ban denod d’indifférence et d’ingratitude envers 
malheureuse, si bien qu’e 
écrire de Spa, où il se trouvait alors, la lettre sui
vante au directeur d’un journal de Paris :

qui se charge 
» et à l’index de

journaln 1872 il concitoyens.
« ..... Je vous prie de vouloir bien, par l’in

sertion de cette lettre dans votre journal, me

pays

anlle 
votre

estimable journal, où je suis qualifié « l'Anglais 
Gounod », ajoute que ce n’est pas la première 

’ >n de me

çais, je 
la justice au-

de
Un de mes amis, en me commu 

ourd’hui (26 septembre) yeux de vo? lecteurs, 
' jet, et dont je désire 
comme l’a été Per

mettre de rectifier,numéro d’auj
ioui éprise dont j’ai été l’obj 

le désaveu soit public c
fois que le Gaulois a la délicate attentio 
défigurer ainsi.

« Assurément, si je n’étais Fran 
drais être Anglais, et je mentirais à

« Recevez, etc.
« Charles Gounod. »

C’est pendant son séjour en Angleterre que 
M. Gounod termina sa partition de Polye 
depuis longtemps commencée, et qu’il écrivit 

Ile de Georges Dandin, sur la prose même 
de Molière (1). Ces deux ouvrages n’ont pasen- 

i représentés, et si leur caractère profon- 
dissemblable a trouvé néanmoins le

ni >i

Quatre grandes compositions av 
en cette occasion, à quatre artistes différents : 

an pour l’Angleterre, M. Gounod por 
liliand Hlller pour l'Allemagne, é 

ilre inscrit sur le
ce

ir l'i Franc», 
t M. Pinsuti

M.Sulllv: 
M. Feri

il»l’Ilalie. Voici 
de la partition de M. Gounod : u Gallia, élégie 

orchestre et

pour
ginal '' . il

orgue, composée 
nationale de Lon-

blique avec chœurs, soli, 
pour l’ouverture de l’Ex

Royal-Albert Hall. Cbari^S Gounod. » — H. Gounod 
avait traduit lui-même un épisode des Lamentations de 
Jérémie, appliqué dans son esprit à la situation c 
de la France à celte époque, et c'est sur ces paroles 
qu’il avait écrit sa musique.

i "il 'm
sur l’emploi de(I) M. Gounod a fait connaître ses 

la prose en musique, par une préface écrite pour i 
partition de Georges Dandin. Cette préface a été 
blléc par plusieurs |

le l'r
taux, 
le, da ns son numéro du 17
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exprima ainsi sa pensée : « Si les plus grands 
maîtres, Beethoven, Haydn, Mozart, étaient 
anéantis

sicien à la hauteur de la tâche qu’il s’est imposée 
en les écrivant, on 
vres qui auront leu 
renommé

sur deux œu-peut compter 
r large part di par un cataclysme imprévu, comme 

pourraient l’être les peintres par un incendie, il 
serait facile de reconstituer toute la musique 
avec Bach. Dans le ciel de l’art, Bach est une 
nébuleuse qui ne s'est pas encore conden
sée. »

ans l’éclat de sa 
foisproduit 

riante, de|
1876 M

l'Opéra-Comique, il 
lëvait à M. Gounod 

é dont le Théâtre-Ly- 
direction, et 

u’avaient vu le jour Faits/, 
.ilèmon et 
anda donc

e. Mais l’artiste s’est
encore, et d'une façon i 
tour en France. Lors 
fut appelé à la direction de ! 
n’eut garde d’oublier qu'il d 
une partie de la prospérit 
rique avait joui naguère 
que c'est à ce théâtre q 
le Médecin malgré li 
Baucis et Bo 
à M. Gounod

r. son re- 
arvalho>rsqi

dion

autant de part 
M. Gounod, ce

J'ai dit 
que l’inspi 
qui est le 
périeurs ; on peut ajouter 
une couleur toute personn 
par 1 
de F

l’étude a près' 
dans le talenit de

que I 
ration
fait de tons les artistes vraiment

ialgré lui, Mireille, Ph 
méo et Juliette. Il demi

acquiert 
iculière, 

presque mystiques 
éhension très-

ce talent ; 
toute part

que
elle,

nouvel ouvrage, et celui-ci 
-être, la parti-

l'alliance des sentiments
peu de hâte peut 

Cinq-Mars, qui parut à l’Opéra-Comique 
il 1877. L’œuvre était inégale, par suite 

laquelle elle avait été 
ait de grandes beautés 

tout point 
Si le succès de Cinq-Mars, 

pas été plus considé 
faut s’en 
résidé à s 
qu'on a pu 

cette œuvre, qui au

écrivit, avec 
tion de

artiste avec l"v
des orages du cœur. 

M. Gounod, dans le cours de sa 
carrière, comme une sorte de ressouvenir de ses 

études

des passions humaines et 
Il est restéle 5

de la précipitati 
conçue, mais elle renferm 
et des parties puissantes, dignes 
du génie de l'aut 
d’ail

premières années vouées par lui 
théologiques, de son penchant pour la vie 
naslique et pour le séjour du cloître ; 
est-ce là ce qui caractérise 
façon toute spéciale, ce qui lui donne 
nalité, sa couleur prop 
nelle, bien qu’il soit difficile, 
déterminer avec précision la part d'influence que 
les idées et les aspirations de sa jeunesse ont pu 

tard sur son imagination, 
pens de sa personnalité artisti-

t-èlre

origi-
ition-

'! peu
génieleurs très-réel, n'a érable 

prendre à la trop 
a mise à la scène, 

relever dans 
rail exigé des

encore, je crois qu'il 
grande rapidité qui a p 
et au\ imperfections

re et sa saveur excep. .
le comprend, de

l’exéculi
interprètes de premier ordre.

Quelque peu d'entrainement que ses détrac- 
r il en a — puissent éprouver pour le 

e M. Gounod, ils ne peuvent du moins 
génie, sa puissance, son action sur le pu- 

’ailleurs, les artistes ainsi discutés ne sont

ix dé

Musicalement, et 
théâtre, M. Gounod est plusspiri 
térialiste, plus poète que peintr 

e fonciè

conserver 
profit ou aleurs — ca 

génie <i< 
nier ce 
blic. D
que ceux qui possèdent une véritable valeur. 
Plus noble que majestueux, plus tendre que pa
thétique, plus rêveur qu'enthousiaste, plus ré
fléchi que spontané, l'immense talent de l’auteur 
de Faust brille par un assemblage de qualités 
bien rares, et dans ce talent on peut presque dire 
que l’élude, une étude constante et infatigable, 

ion. Non- 
n, délicat,

■|Mr

ce qui se rapporte 
spiritualiste que i 

e, plus élégii 
rement patliét 

qu’il

laque
ique.et plus nerveux qu 

C’est peut-être là ce qui a fait dire 
de sens dramatique ; en

manque 
l'on s’est trompé.quoi 

ns dcar ce n’est point le sens dramatique, 
eption passionnée, qui parfois

c'est-à- 
fait dé

faut à N 
le terni 
Faust, 
reste

perci
1. Gounod : ce serait, à 

pérament. Toujours 
. de Roméo et du

preinent parler, 
que l'auteur de 

du Médecin malgré lui 
vrai poète, un créateur inspiré, 

liste de premier ordre et de haute lignée, et 
sinon de ceux qui éclairent le monde et l’illumi
nent d'une lueur radieuse, du moins de ceux qui 
le charment et qui l’émeuvent, qui le touchent, 
l’attendrissent et le font penser.

Le catalogue des compositions de M. Gounod, 
extrêmement abondant, n’est point facile à dres- 

de ce fait que, pendant 
a écrit et pu 

x de

est-ila presque autant de 
seulement M. Gouno

part que l’inspirât 
d est un lettré fii

singulièrement instruit, versé dans la connais
sance des langues et des chefs-d'œuvre, mais, au 
point de vue musical, r 
comme lui, nourris de la m 
pas un grand musicien que M. Gounod ne sache 
pour ainsi dire par cœur, et il exprime son ad
miration à l’égard des maîtres avec un véritable 
enthousiasme. C’est lui 
tendre au Conservât 
chœurs de Beethoven, court à 
crie, le visage 
tion : C’est la Bible

d'artistes se 
: des lions. Il sont,

n’est
peu < 
joelle

un jour, venant d'en- 
la Symphonie

qui,
ser, surtout à cause 
séjour en Angleterre, l’artiste 
Londres un grand nombre de morceau

paroles anglaises, morceaux dont la liste 
exacte et complète est malaisée à produire. 
Voici cependant la nomenclature la plus étendue 
qui ait encore été faite des œuvres de M. Gou-

ublié à 
chant

ami et lui
feu et tout en agitant la parti- 

du musicien /C’est lui qui 
encore, dans un salon où l’on causait 
où l'on discutait sur le rang qu'il 
buer à chaque compositeur, prit la parole et

it attri-
,• r|: > !;,
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409GOUNOD
Ire, exécutée à Paris en 1876; — 30° Magni
ficat; — 31“ Vexilla régis. — 32“ Christus 
faclus est, offertoire 
nouveaux cantiques, pour solo 
ciel a visité la terre ; 2. Le 
3. Chantez, voix bénies ; 4. Le Départ des 
Missionnaires ; 5. L’Anniversaire des martyrs ;

aris,

nod. — A. Musique dramatique. 1“ Sapho, 
grand opéra en 3 actes, Opéra, 16 avril 1851 ; — 
2“ Chœurs pour 
Ponsard, Coraéd 
3° la Nonne 
tes, Opér
malgré lui, opéra-comique en 3 actes, Théâtre- 
Lyrique, 15 janvier 1858 (repris pins tard à 
l'Opéra-Comique) ; — 5° Faust, opéra dialogué 

Théâtre -

voix ; — 33° Sixse, tragédie en 5 actes de 
rançaise, 18 juin 1852; — 

5 ac-

Ulys
lie-Fi chœur (1. Le 

de Marie;glante, grand opéra 
obre 1854 ; — 40 le Médecina, 18 oct

6. Notre-Dame des Petits-Enfants), P 
Choudens. — C. Musique symphonique. 34° Ie 
Symphonie, en rc; — 35“ 2e Symphonie, en mi 
bémol, Paris, Choudens ; — 36° La Reine des 

‘ onie ; — 37° Marche romaine, 
, — 38“ Prélude de Bach 

chcstré (exécuté aux Concerts populaires le 8 dé
cembre 1867). — D. Musique instrumentale. 39° 
Méditation sur le 1er prélude de Bach, pour voix 

piano et orgue ; — 40° le

9 (re- 
ant le

5 actes, 
5 à l Opf

Lyrique, 
des récit

19 mars 1859 
atifs remplaç 

s la
pris
dial

. . péra, avec 
. logue et quelques modifications dan 
tion, le 3 1869); —6” Philémon et Bau- 
Cis, opéra en 3 actes, Théâtre-Lyrique, 18 fé
vrier 1860 (repris à l’Opéra-Comique, réduit en

Apôtres, symphoi 
Paris, Choudens;

2 actes, en 1876) ; — 7° la Reine de Saba, 
granit opéra en 4 actes, O 
— 8® Mireille, opéra 
Théâtre-Lyrique, 19 mars 1864 (réduit à 3 actes 
le 15 décembre

péra, 29 février 1862 ; 
dialo

de soprano, violon,
Calme, méditation pour violon solo, avec or- 
chest

ogué en 5 actes,
— 41“ la Pervenche, le Ruisseau, leire; 

, lede la même année, et repris à 
sous celte dernière forme, en 
— 9° la Colombe, opéra-co

de Bade

Calme, Chanson de printemps, ro
mances sans paroles, pour piano (Paris, Chou- 

bis. Dix morceaux originaux

Soir
l’Opéra-Comiqne, 

membre 1874) ; dens); — 41°
piano (1. L'Angélus, impromptu; 2. Me- 

omptu; 4. Mu-
mique en 2 actes 
et représenté en 
mique, 7 juin 1866
grand opéra en 5 actes, Théâtre-Lyrique, 
27 avril 1867 (reprisé l’Opéra-Comique le 20jan- 

— 11° Chœurs et musique

(écrit pour le théâtre 
cette ville en 1860), Opéra-Co- 

10° Roméo et Juliette,

pour |
nuet; 3. Les Pifferari, impr 
selle, impromptu ; 5. Le Bal d'enfants, valse ; 
6. Sérénade; 7. Royal-Menuet ; 8. Nazareth, 
chant évangélique ; 9. Prélude : « Près du fleuve 
étranger»; 10. Invocation), Paris, Le Beau. 
— 42“ Marche pontificale, pour piano (ib., 

Valse, pour piano (ib.,' ib.) ; — 
id. (ib., ib.); 45» le

vier 1873 ; 
nique pou 
en 4 actes

sympho- 
e, drame

de M. Ernest Legouvé, théâtre Ven
r les Deux Reines de Franc

ib.); —43“ 1®
44“ Valse des fiancés, 
Rendez-vous, suite de valses, id. 
46° Souvenance, nocturne, id. 
47“

tadour, 27 novembre 1872 ; — 12° Chœurs et 
musique 
drame de

(ib., ib.) ; - 
(ib ib.) ; - 

ndres, Goddard ; — 
marionnette, id.

: pour Jeanne d’Arc, 
bier, théâtre de la Gaîté,

symphonique 
M. Jules Barl 

8 novembre 1873; — 12 bis. Cinq-Mars, opéra 
dialogué en 4 actes, Opé 
1877; — 13“ et 14°
Dandin, opéras
que religieuse. 15“ Messe de 
exécutée à l’église Saint-Charles, de.
1842 ; — 16° Messe solennelle, exécutée à Paris, 
en l’égliseSaint-Eustache, en 1849;— 17° Messe 
brève; — 18" Deuxième messe de Requiem 
(Londres, Goddard); — 19“ Deux messes;-J 
19 bis. Messe du Sacré-Cœur de Jésus, pour 
quatre voix, chœur, orchestre et orgue, exécutée 
à Paris, en l’église Saint-Eustache, le 22 noven 
bre 1876; — 20° Slabat Mater; — 21° Tobie 
« petit oratorio; » — 22°les Sept paroles d 
Christ ; — 23“ Messe Angeli Custodes 
Pater noster;—lb° Près du fleuve 
chœur avec accompagnement d’orchestre;
26“ Jésus de Nazareth ; —
— 28° O Salutaris hoslia, pour voix seule ave 
chœur et orgue ;
Jésus sur le lac 
l'Évangile, » pour bary ton solo, chœur et orches

Ivy (le Lierre), id. (Lon 
Convoi funèbre d'unera-Comique, 5 Avril 

Polyeucte, Georges 
représentés. — B. Musi-

48“
(ib., ib.); — 49“ Dodelinette, berceuse à 4 
mains (ib., ib.) 50° Méthode de cor à pistons, 
contenant un exposé des avantages des pistons, 
les principes élémentaires de l'instrument, huit 
mélodies connues et quatre morceaux d’études 

— E
Requiem, 

Vienne, en

. Musique vocale. 51° 
chœurs, soli, or- 

l’ouverture de 
_ ndres et exécu- 

’ la première fois, le Ier mai 1871, dans
___ Ibert-Hall (Paris, Choudens) ; — 52° A
Frontière, cantate exécutée à l’Opéra le 8 

août 1870 ; — 53“ Douze chœurs et une cantate 
(1. Le Vendredi Saint, à 6 voix ; 2. La Nuit, à 
6 voix ; 3. Ave verum, à 5 voix ; 4. La Chasse, 
à 4 voix; 5. Noël, à3 voix ; 6. D'un Cœur 
t’aime, double chœur; t. Stabat Mater, 
voix ; 8. L’Affût, à 4 voix ; 9. Sicut servus, 
motet à 4 voix; 10. Prière du soir, à 
11. Le Crucifix, à 6 voix ; 12. Matinée dans la 
montagne, à 6 voix ; Le Temple de l'harmo.

(Paris, Colombier). 
('.allia, élégie biblique 
chestre et or 
l'Exposition

gue, composée pour 
internationale de Loi

tée pour
Royal-Al
la

‘.s; - 24 
étrar - rr27° Ave verum

6 voix ;— 29° Te Deum ; — 29“ bis 
de Tibériade, « scène tirée d
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410 GOUNOD — GOUVY
2° Autobiographie de Ch. Gounod, et articles 

la routine en matière d'art, édités et
nie, cantate 
ment,
orpliéoniqnes à 4 voix d’hommes, 
pagnement (la Cigale et la Fourmi, le Corbeau 
et le Renard, la Danse de l'épée, Chœur de 
Chasseurs, le Vin des Gaulois, Vive l'Empe
reur 
des A

chœurs), 
vol., Paris, Choudens ; — 54

accompa 
° Ch<

igne-
(fiurs

pilés avec une préface parM""1 Georgina Weldoo, 
Londres, William Reeves, in-8°, s. d. [1875] (1). 
Je signalerai aussi deux articles publiés sous 
ce titre : « Charles Gounod, par Artt 
gin,]» dans le journal l'Art des 1 
1877;
inconnus et particulièrement intéressants sur le 
grand artiste, ainsi 
portrait jusqu’alors 
par Ingres en 1844, pendant 
comme pensionnaire de

UI'IL (l’abbé), est l’auteur des deux ou* 
vrages suivants, publiés en 1876, à Paris, chez 
l’éditeur M. Cartereau : 1“ Les débuts du jeune

accom-

Pou- 
1er et 8 avril 

trouvera dans ces arlicles des détails
mne à la France,l’Enclume, Chœur! IIy
etc.) ; — 55° Dans une étable, chœur 

accompagnement d’orchestre; — 56“ Les 
Gaulois, id.; — 57° En Avant! chanson mili
taire pour solo et chœur, avec accorn 
d’orchestre ; — 58° Chants 
59“ Pastorale sur un Noël du

que la reproduction d'un 
inédit de M. Gounod peintpagnement 

lyriques de Saül; 
dix huitième siècle, 

orchestre; — 60“ Chœurs dédiés à
séjour à Rome 

l’Académie de France.
chœur
la Société chorale d’Albert-Hall (Londres, God- 
dard, 3 vol.); — 6t“ Vingt mélodies pour chant 
et piano, !" recueil (Paris, Choudens) ; — 62“ 
Vingt mélodies pour 
(ib., ib.) ; 63“ Ving 
piano, 3e recueil (ib., ib..); — 64 
dies pour chant et piano, 4‘ recueil (
— 65“ Quinze duos pour chant et piano (ib., ib.), 
extraits pour la plupart des œuvres dramatiques 
de l’auteur ; — 66“ Biondina, petit poème 

comprenant douze mélodies écrites sur 
es italiennes de M. Zaffira conçues dans le 
du stornello toscan ; —67“ Enfin un grand 

rôles
glaises ou françaises, publiées à Londres (God 
dard) et à Paris (Lemoine), et parmi lesquelles 
je. citerai les suivantes : If thou art sleeping 
Maiden, O!
Baby, O tha 
d’alto), A prit Sony,
Athens, Thy Will be done, My beloved spake 
(avec accompagnement de violoncelle), My Irue 
love hath my heart, Odille lu, the Founlain 
mingles with I be river, The sen hath its pearls, 
To God, y choir above, There is dew, When 
in theearly Morn, Queen of love, Loin du 
pays, Ma belle amie est morte, la Fauvette, 
Si vous n’ouvrez, le Pays bienhe n-eux, Heu 

the Message ofthe Breeze 
(duo), Utile Celandine (duo) ; . — 68“ F.nfin, 
plusieurs mélodies italiennes à une ou deux voix : 
Perché piangi! Quanti mai, Barcarola (duo), 
la Siesla (duo), Sotto un cappello rosa, etc.,

GO

organiste, un volume; 2“ 40 Petites composi
tions religieuses, un volume.

* GOUVY (Thkodobe). Nous allons complé
ter le catalogue des œuvres publiées jusqu’à ce 
jour (1876) par cet artiste fécond et disti 
Tous les ouvrages mentionnés ci-après ont 
à Paris, chez l’éditeur M.Richault. — Séré

pour piano, violon, alto et violon- 
Trois chœurs a cappella (cantiques 

de Rousseau) pour deux sopranos, ténor et basse, 
accompagnement de 

32; 5* Trio pour piano, 
op. 33 ; Cinq Duettos pour piano et violon, op. 
34 ; Hymne et Marche dans la forme d’une ou
verture, op. 35; Sonate pour piano à quatre 
mains, op. 36 ; Six Odes de Ronsard, 
de ténor avec piano, op. 37 ; Trois 
pour piam 
Sérénades

chant et piano, 2e recueil 
chant etmélodiesïf. i° Virgt

ib.
mélo- 

, ib.); ngué.
paru 

: ■

ly-
des

en quatuor
rique 
paroi 
style
nombre d’autres mélodies écrites

celle, op. 31 ;
o ad libitum, op.piam

violon et violoncelle,paroi
ndres

voixhappy home, Evening song, Sweet 
11 we two (avec accompagnement 

the Worker, Maid of

pour
Séréi__nades
38 ; Trois 
, 15°), op.

o seul (10e, 11e et 12e), 
. pour piano seul (13e, :

, op. ; 
14“ et

ion, chez qui M. Gounod avait fixé sa de- 
séjour qu’il lit en An 

3, a chanta à Paris, 
ntate Cailla, et

(i) M-» Weld
igletcrre, qui, la pre- 
rts du Conservatoire, 
eu ensuite des démê-3C qui il a eu en 

i pas à apprécier ici, s’est servi, pour cette 
de plusieurs écrits de M. Gounod qui lut

lés que je n’ai 
publication, i 
étaient restés entre mains. Ce 
formé de plusieurs articles de M 
les titres suivants: le 
artistique ; les Auteurs;
Préface à « George Dau 
sique de Charles Gounod : les Interpre 
ment; les Compositeurs-chefs d'orches 
l'église 

Mme Weld 
le séjour de :

petit

i Hic ; la Critique ; la Prop 
la Critique musicale angl

od, q 
e;la riétia le, jour, 

ittle Cel
reux ser

ie de Molière, 
CF.nsd 

tre ; les Pin
delam sique, études csthéUques 

qui semble d’ailleurs av<■ I' . à profit 
l’a pris encore pour 

faites à Lon-
M. GoM. Gounod, qui est commandeur de la Légion 

d’honneur, a été élu membre de l’Institut de 
France (Académie des Beaux-Arts) le 19 mai 
1866,
écrits suivants ont été publiés 
1" Ch. Gounod, par Jules Claretie (dans sa série 
de Portraits contemporains), Paris, Librairie 
illustrée, 1875, in-8° de 16 pages avec portrait;

Angleterre, 
suivantes, t<prétci'e des publications

helinat et Gounod gicle let
tres t documi-nts originales (sic) ; 8°
Gounod en Angleterre, récit ; 8“ La destrurtion du Po- 

de Ch. Gounod, mémoire justificatif  ; 
me musicale. Les Concerts Gounod, et auir 

sur le « Métier musical »; 5° La Querélle 
gnie t 
Trots

remplacement de Clapisson. Les deux 
M. Gounod : t“ La 

articlesZ
de ta compa- 

du Royal Albert Hall avec M. Ch. Gounod; 6« Le
ième « Faust. »
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GOUVY — GRAEVER 44 i
39; Neuf Poésies de Ronsard, 

41 ; Six Poési
tête de celui-ci se trouve une introduction longue 
et curieuse à plus d’un point de vue, que M. Van- 
derstraeten a eu le bon esprit de reproduire en 
son entier.

* GRABEN-HOFFMANN (Gustave 
le nom de), chanteur 

près Posen, le 7 
1820. Il a fait ses éludes décomposition à 

Leipzig, sous la direction deMoritz Haupt 
s’est fait connaître 
nombrable quantité 
sont devenus populaires, puis, après s’être éta
bli à Dresde en 1858 comme professeur de cliant, 
a fondé à Berlin (1870) une académie de chant. 
Il s’est de nouveau fixé à Dresde en 1873.

Doué d’une belle voix de baryton, M. Graben- 
Hoffmann s’est acquis 
comme chanteur de conce 
pas moins grand comme 
pas publié moins de 95 caliie 
sique vocale, lieder, chants à plusieurs voix, 
etc. Sa ballade intitulée 500,000 Teufel 
Diables), traduite dans pre

voix, 
Ronsard, 

nor ou soprano, op. 42 ; Quatre

pour 
es depiano, op. 

voix de té
de Ronsard, pour voix de baryton, <

Huit Poésies de Ronsard, pour voix de t 
soprano, op. 44 : Dix-huit Poésies de Desportes, 
pour ténor ou sopi 
deux voix, avec pi 
Ronsard, avec piano, 
eaise, 12 poésies di 
voix, avec piano, op. 48 ; Deuxième Sonate pour

Odes op. 43 ; 
énor ou

HOFFMANN, connu 
et compositeur, est né è Bnin,rano, op. 45 ; Trois ! 

ano, op. 46; Sept P
47; La Pléiade fran- 
zième siècle pour une

Elégies à 
oésies de

mann,
par la publication d'une in- 
de lieder

, op. 
u sei

, dont beaucoup
piano à quatre mains, op. 49 ; Six Duetlos pour 
piano et violon, op. 50 ; Troisième Sonate pour 
piano à quatre mains, op. 51 ; Variations pour 
piano à quatre mains, op. 52 ; Trois Sérénades 
pour pian 
fantaisie ào (16°, 17' et 18'), op. 53; Valses de 

quatre mains, op. 54 ; Quintette pour 
deux violons, alto et deux violoncelles, op. 55 ; 
Deux quatuors pour deux violons, alto et ba 

6. Variations surun airfrançais, pour

légitime réputation 
rt. Son renom n'est

mpositeur, et il n’a 
rs d’œuvres de mu-piano ;

ations pour piano ; Capriccio, pour piano et 
violon ; Impromptu, pour piano et violon ; Ro
mance pour piano et violon ; Rondo-sckerzando, 
pour piano et vi
dans un concert donné à Paris le 30 
une grande scène dramatique pour voix de 
prano intitulée la Religieuse, et un Requiem 
pour quatre voix principales, chœur et orchestre. 
Celte dernière composition, puissante et remar
quable à tous les points de vue, a produit sur le

op.5
Vari

0
«que toutes les ian- 
prodigieuse et a faitiolon. M. Gouvy a fait entendre, 

1876,
gués, a obtenu une vogue 
le tour du monde. On doit aussi à M. Graben- 

es dont j’i- 
à Leipzig

Hoffmann quelques écrits pédagogique: 
re les titres, et qui ont été publiésgno

et à Dresde èn 1865, 1872 et 1874.
(C....

fesseur et compositeur allemand, né en 1812, a 
publié un cerlain nombre d’œuvres de musique 
instrumentale et vocale, parmi lesquels on dis- ’ 

pour piano, 2 violons, alto et 
; Quatuor pour instruments à

.-G.......-P......), pro-GRAEDENER

public une impression profonde. 
* GOÜY (Jacques DE), et Jean de

Gouy, comme il est dit au t. IV de la Biogra
phie universelle des Musiciens, ün savant 

sicographe belge, M. Edmond Vanderstraetcn, 
a publié sur cet artiste un opuscule ainsi inti
tulé : Jacques de Goüy, chanoine d’Embrun, 
recherches sur la vie et les œuvres de ce

tingue : Quinttete 
violoncelle, op. 7 
cordes; 8 lieder pour voix seule ou chœur, op. 
8 ; sonate pour piano et violon, op. 11 ; Concerto 
pour le piano;3 fantaisies deconcert pour piano 
et violon ; Chants hébraïques pour une ou deux 

artiste (c’est dtf 
moins un artiste portant le même nom), qui, en 
1861, a été nommé professeur de chant au 
servatoire de Vienne', en remplacement de 
Mmc Marchesi.

que c’est cetJesicien du xvn' siècle (Anvers, Buschmann, 
M. Vanderstraeten a dé- 
jque royale de Bruxelles, 
es des psaumes en

1863, in 8° de 
couvert, dans la 
les deux premiers volum 
sique de de Goüy, et il en a transcrit exacte
ment le titre, dont voici la

35 pp.). P 
bibliothè

GRAEVER (Mm° Madeleine), pianiste dis- 
1830, et

reproduction : « Airs 
à quatre parties, sur la paraphrase des Psaumes 
de Messire -Antoine Godeau, évesque de Grasse. 
1 _..iposez par Jacques de Goüy, chanoine en 
l’église cathédrale d’Ambrun, et divise/, en trois 
parties. A Paris, par Robert Ballard.seul Impri- 

Roy pour la Musique. Et se vendent 
theur rue de l’Arbre-Sec, vis-à-vis la

linguée, est née à Amsterdam 
commença de bonne heure l’étude de la musique. 
Successivement élève de Bertelsman, de D. Ko-

et de Moschelès, elle fut entendue dans son 
brillant ave- 

sous la direction

ning
par Liszt, qui lui prédit 

nir. Elle perfectionna son talent 
de M. Henri Litolff, se fit entendre 
grand succès, en 1852, à Amsterda 
suite 
et partit 
certs dan
établie comme professeur à New-York, et s’y

meur du 
chez .l’Au
ville de Rome, et le grand Henry. M. D. C. L. 
Avec Privilège de sa Majesté. <■ ln-t2 o.blong.

s voyons par là que, quoique chanoine de 
lédrale d’Embrun,de Goüy habitait Paris

un
m, vint en- 
l’Angleterrese produire à Paris, puis visita 

pour l’Amérique, où 
s plusieurs grandes

elle donna desNou: 
la cath
à l’époque de la publication de son ouvrage. En

villes. Elle s’était
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ea de
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à Vienne 2 morceaux de violon et 6 romances 
pour 4 voix mixtes. En 1858, en se rendant de 
nouveau à Paris 
- iouer dans

était fait une position honorable, 
la guerre de sécession, 
pour l'Europe. Elle se i 
veau à Paris,

éclata
-artir, qui 

fit al
ourut la Belgique, les Pays-Bas 
J’Allemagne, obtint le titre de 

ste ordinaire de la reine des Pays-Bas, et 
, partout accueillie avec une rare faveur, 
t elle

l’oblig 
ors entendre il s’arrêta à Cassel pour 

re deconcert d’abonnés au IhéAty jo1 
la C

parce 
de I Spohr, qui dirigeait l'orchestre, l’appré- 

fit engager comme premier violon solo,
partieet

cia et le 
— Concert-meistse vit — de son altesse l'électeur 

;ement de son élève Jean
er, - 
iplacde Hesse,

Bott, appeléà d’autres fonctions. M.Graff occupa 
ce poste pendant environ cinq 
utilement les deux prer 
des conseils de Spohr, é

Bientô 
tuose ceux de 
sous ce

voulut joindre à ses succès de vir- 
sileùr, et se fit connaître 

iant un certain nombre depubli
ables, qui ne manquaient ni de 

grâce, ni de charme : la Ronde des Fantômes, 
le Réveil du Printemps, l’Attente,ete. Mlle Ma 
deieine Graeverest aujourd’hui Mm,! Johnson.

siteur et violo 
, le 20

Il employa 
mières années; il reçut 

plusieurs chœurs, 
second quatuor, et une opérette, l'Hercule, 

qui eut une dizaine de représentations dans la 
saison. Mais 
etM. Graf 
chagrins p.. 
malheur : une

rapport en 
tions aimproduc

Miul

,en novembre 1859, Spohr mourut, 
ff perdit en lui un puissant appui. Des 
privés aggravèrent bientôt ce premier 

maladie nerveuse qui compromit 
exécution et de regrettables ri-

GltAFF (Charles), 
niste, est né à Also-Eor (
1833. Après avoir reçu à Fünfk 
cation littéraire complète, il fut envoyé, sur 1 
conseil et la recommandation de Liszt, au Cou 
servatoire de Vienne, où il resta trois 
sortit, après avoir obtenu le diplôme d'«Ar- 
tiste» (fréter Künstler), distinction qui le dispen

du service militaire. Quelques mois plus 
théà-

•mpo
Houegrie)

mil' une édu

la sûreté de
valités artistiques vinrent y mettre le comble. En 

ps, de passage 
et découragé. Il 

pour lui la plac 
irück. M. Graff a

à Cassel, le1863, Yieuxtem 
trouva souffrant 
démission et obtint ;
seurde violon à Insp. ........
conseil d’aller passer l’hiver dans 
doux, pour y rétablir sa santé, 
lui était faite, et résolut d’habi 
France. En septembre 1863, il vint se fixer à 
Marseille, où il est resté jusqu’en 1870. Après 
avoir été attaché pendant une saison au Grand 
Théâtre de cette ville
M. Graff abandonna cette position pour se livrer 

il fonda, avec MM. Th 
des séances de 

ut de faire connaîtr

loi fit donner sa 
;e de profes- 
yant

déclina l’olïr 
1er le midi i

sait
reçu letard il fut engagé comme violon-solo

equi
tre « An der Wien ». En même temps, il per
fectionnait equi 

de latalent de virtuose en prenant des 
leçons de Bœlim, et poursuivait ses études de
contrepoint et de fugue ai 
contrepointiste Sechter. Il 
miers essais de compo 
pièces pour le piano et 
1854, il entre 
ne dura

■près de l’excellent 
publiait aussi ses 
si lion ; deux pe 

Tantum ergo 
‘prit un long voyage artistique qui 

pas moins de deux ans. Il parcourut la 
l’Au

tites comme premier violon
. r. n

l'enseignement. En 1864, 
Thurner et Aug. Tolbecque, 

ambre dans le bi
Hongrie, triche, les Provinces Danubiennes

c « 1 - - .Il Iet une partie de la Turquie. Il donna des 
certs dans

cipales œuvres de l’école romantique 
e exclusivement con

|h un 
séantoutes ces contrées, et joua devant le 

prince de Serbie et les cours de Bucharest et de 
Jassy. Sur le conseil de Servais, qu’il rencontra 
dans cette dernière ville, il renonça à celte vie 
nomade et alla à Paris se mettre sous la direc
tion de Vieuxtemps. Pendant deux ans, il voya- 

servant de second vio-

ces furentCes presqu 
de fra<gmenls de Schumannsacrées à l'audition 

Bubinstein, Brahms, Raff, Volkman, Bargiels 
Lilolff, Saint-Saëns, etc. — Vers la lin de 1870 
M. Graff alla s’établir à Menton, où il réside encore 

yant été 
: Portu- 

référence 
religieux 

dans cette

moment où cette notice est écrite. A 
de divers travaux pour le roi de 

occasion de connaître la p 
pour le style 
is. Il a écrit

!, lui
dans toutes ses auditions. A Londres, M.Graff 

se produisit comme soliste dans les concerts de 
« Willis Rooms » et de I «Old Philarmonic 
Society ». Il se fit entendre également à Paris, à 
la salle Herz, dans un concert où jouait le 
pianiste Fumagalli. Enfin, après avoir secondé 
Vieuxtemps dans de brillantes séances don
nées à Francfort, et à Vienne devant la 
M. Graff se sépara de lui et revint

pays. Il y composa une ouverture pour le 
drame de Don Carlos de Schiller, 
cutée plusieurs fois à Pesth, 
romances pour voix seule ou à 4 voix, et son pre
mier quatuor. En même temps il faisait paraître

maîtregea
Ion

chargé
, il a
ce souverain éclairér:

des vieux maîtres italien 
manière une messe à 2 voix avec accompagne
ment d’orgue, qu'il lui a dédiée. Cette œuvre a 
été exécutée en 1875 dans la chapelle royale de 
Lisbonne, et a valu à son auteur la croix de 
commandeur de l’ordre du Christ.

Voici le relevé complet des compositions de cet 
artiste : « Au revoir » ; Idylle, 2 morceaux de 
piano, chez Gloggl à Vienne ; — Tantum ergo, 
chez Diabelli, à Vienne; — Fantaisiedramati-

dans

qui I 
douz

fut exé- 
aine de

que pour violon et piano, chez Wagner, à Pesth ; 
—Duosur le Prophète pour pianoet violon, chez
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GRAMMANN (Carl), compositeur alle

mand contemporain, s’est fait connaître en ces 
dernières années 
été bien reçues du put 
phonie à grand orchestre, un quintette po 

et instruments à cordes, et une cantate, 
Traver-Cantate, pour baryton solo, chœur et 
orchestre. M. Grammann a heureusement abordé 
le théâtre en faisant représenter à Wiesbaden, 
le 25 septembre 1815, un grand opéra romanti
que intitulé Mé'usine, qui a été accueilli avec 
une grande faveur. Depuis I 
a écrit un second 
nelda, dont les jourr 
la prochaine appariti 
été produit à la scè 

* GR.YXCIN1

jggl ; _ Romances pour 4 voix, chez Diabelli 
4 Lieder pour chant, chez Scheel, à Cassel ; -Glo

sieurs œuvres qui ont 
entre autresîbhc.

pour chant; — une ouver 
de Don Carlos ; — Con

Diverses romances 
ture 
cersl
ceaux de

ie sym-le dramepour
ück violon et orchestre; — 6pour

salon sieurs fanpiano; — plu;
taisies pour violon; — Motet à 4 voix et orgue ;
— L'Hercule, opéretle; — 6 feuillets d’Album 
pour piano; — 2 chœurs pour voix d'hommes;
— trois quatuors pour instruments à cordes ; — 
Une sonate pour piano et violon ; — 2 grandes

ors, ce jeune artiste 
le, Thus- 
al annoncé 

ion, mais qui n'a pas encore

roises 
d’une

hong 
ion 
2 voix et

2 dansesfugues pour orgue; — 
pour violon et piano ; — transcript 
mélodie hongroise; — une messe à

âge dramatiqu 
ix allemands oi

pour piano et violon, 
qualité maîtresse de ces diverses composi

tions est la distinction : on peut dire qu'on n’y 
rencontre jamais la moindre banalité. Le tour de 
la pensée, le coloris, le style, les procédés, sont 

ux de l'école contemporaine allemande.
Al. R — d.

* GRAFFIGNA (Achille). Cet artiste a fait 
représenter au Théâtre-Italien de Paris, le 
22 mars 1865, un opéra sérieux intitulé la Du- 
chessa di San Giuliano, qui n'obtint aucun suc
cès, et qui n’était qu’une nouvelle édition, 
maniée et modifiée, d’un

— une suite
La

ant : Dell’
Armonia ecclesiastica de' concerti a 1, 2, 3 e 
4 voci, con 
Falsobordoni, e 
a 4, Milan, Rolla, 1622.

GRAND (.......), co
fait son éducation mu; - 
Niedermeyer, a fait représenter en 1862, sur le 
théâtre de Limoges, un opéra-comique en 2 actes 
intitulé .

GRA
de San-Salvator, né à Bolo 

elle en celte ville, où il 
Filipuzzi. Il fut secrél 

prince de l'Académie des Ph 
ville natale.

* GRANDIS (Vincent DE). On doit à ce 
compositeur la musiqu 
Nascimento di Mosi 
1682 ; 2° la Caduta di Adamo; Z" il Matrimo- 
nio di Mosè. De Grandis fut un instant maître 
de chapelle du duc de Modène François II, du

(Michel-Ange). T. 
vrages de cet artiste porte le titre suiv

Messa, Magnificat, Litanie, 
canzoni francesi parimenti

. qui asiteur français, 
: sous la direct'

impos
sicale

Spavento.
NDI (Florido Maria), chanoine régulier 

fut maître de 
été élève d’A- 

' en 1688, 
ques de sa

rage que l’auteur 
avait produit antérieurement en Italie, sous le 

de Veronica Cibo. Vers 1872, M. Graffigna 
troupe ila- 

esario et le

gne,
avait

titre
revint à Paris, amenant avec lui 
lienne dont il était à la fois l’f 
chef d’orchestre, et donna avec 
petit théâtre de l’Athénée, qui 
directeur, quelques représentations de Lucia di 
Lamermoor, de Donizetti. L’insuccès fut com- 

ivres artiste

gosli taire, puis, 
lilharmoniq

mpr< 
celte 
était alors

troupe,

e de trois oratorios : 1° il
è, exécuté à Modèneplet, et les pair 

Paris, eurent to 
rapatrier. En 1875, M. Graffigna était maestro 
concertatore et chef d’orchestre au théâtre Gol- 
doni, de Florence. Au nombre des productions 
antérieures de cet artiste, il faut citer l'Assedio 
di Malta,

ressources à 
du monde à se

>s, s: 
einesutes les p

1er janvier 1682 au 21 avril 1683. Ces renseigne
ments, que je puise dans un livre bien informé,'la Cronistoria dei Tealri di Modena 
conclure à l’inexactitude des dates données

le en 3 actes représen- 
üdine en 1854, et 
premières productions 
tadi Granata, donné 
la Scala, de Milan, le 

aussi

tragédie lyriqu 
tée au théâtre Social d’I 
ballet qui fut l’une de ses 
dramatiques, la Con. 

succès au théâtr.

sujet de De Grandis dans le tome IV de la Bio
graphie universelle des Musiciens.

GRANDJEAN (Axel), compositeur danois 
dont le nom indique 
française, s'est produit pour la prei 
scène en donnant sur le théâtre de 

d'avril 1876,

origine 
ois à la-ulli .iiiiiin'nti quelques 

îdo, il Ponte
19 octobre 1839. Il a publié

la Croce, Al L mièrefo..
Copenhague, 

un opéra inti- 
ivait écrit les

mances, la Pipa 
del Diavolo , la Vita di un fiore, l'Amor di 

ide, rvltimo istante di Fe- mois de
tulé les deux Bracelets, dont il a 
paroles et la musique.

GRANDMOÜGIN . 
né à Vesoul (Haute-Saôn 

iployé au ministère de 
ugin, après avoir livré

moda, una 
lice Orsini, 

GRAGNANI 
vait dans la 
siècle. On l 
Kensington-Museum 
viole de cet artiste, à

Lap
etc.

luthier italien, vi- 
du dix-huitième 

Londres, à l’Exposition du 
2), un par-d 

q cordes, daté de 174 t.

(Antonio), 1 
lière moitié écrivain, est 

nvier 1850. 
M. Grand- 

volume

(Charles), < 
ne), le 17 ja

a prem 
a vu à

U■ guerre,
blic

(187 :
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414 GRANDMOUGIN — GRANDVAL
de poésies intitulé les Siestes, a publié 
Esqx 
rand
qu'une apologie 
des œuvres du

marquables et d’un 
assez rare, surtout ■ 
puisse sans 
d’art

ne puissance de production 
chez une femme, pour qu'on 

corder

sur Richard Wagner (P 
-Schœnewerk, in-8° de 75 

raisonnée

aris, Du- 
pp.), qui n’est 
du système Jet 

fameux musicien allemand. 
M. Grandmougin est aussi l’auteur d'un poëme 
d’oratorio intitulé la Vierge, que M. Masscnet 
a mis en musique et qui n’a pas encore été exé- 

e des articles de critique musicale

plaisance lui ac 
iste. Dès l'âge de

le titre
six ans elle étudiait la 

et à douze ou treize ans elle s’exerçait 
la direction de M. de 

nombre des amis de sa fa
mille. Celui-ci ayant quitté la France peu d'an
nées après, laissa très-incomplète l’éducation de 

se mit à composer de 
d’assez nombreuses

ique, 
à ladéjà à la composition 

Flotow, qui était au i

cuté. Il donn
au journal la Vie littéraire. son élève, qui cependant 

e instrumen• GRANDVAL ( Nicolas RACOT DE).
Ce n’est pas 
butants, 
elle-même

i
lies v taie,

vocales, et à ébaucher quelques 
essais étaient fort imparfaits,

une troupe de comédiens am- 
la Comédie-Française

pour u 
is bien pour 
que cet artiste écrivit la musique 

d’airs

opéras ; 
et bien

t perdues pour elle, par suite 
ce dans l’art d’écrire et d'ins-

des années furent
et de divertissements. Tous lesd’une foule

témoignages contemporains s’accordent à ce su
jet , et le chevalier de Mouhy, dans l’un des 
suppW 
dram 
auteu 
gue, 
de la

de inexpérien
trumenter.

Cependant,
Grandval.

M,le de Reiset, devenue vicomtésse 
, conservaitpléments (celui de 1754 ) de ses Tablettes 

ues, dit expressément : « Grandval est 
ntitulée le Valet astrolo-

vif amour de la 
e ; elle résolut de refaire en entierlaliques, dit expr 

r d’une comédie i
qui a été représentée à Rouen en 1697, et 

usique d’une partie des divertissemens 
qui ont été exécutés au Théâtre-Français pendant 
environ 40 ans. » Yoici une bonne partie des titres 
des pièces 
musique :

sique 
U .'II"

U
édu musicale, et se mit dans ce but
la direction de M. Camille Saint-Saëns. Après 
deux années d'études sérieuses et ininterrompues, 
elle avait atteint le résultat qu'elle désirait, et se 
vit en état d’écrire correctement et de rendre 
exactement;uelles Grandval a écrit de la 

anges ( 1694), les Trois Gas- 
(1701), le Port de mer (1704), le Diable 

boiteux (1707), la Foire Saint-Laurent (1709), 
V Usurier gentilhomme (1713), le Prix de VAr- 

ebuze (1717), le Curieux de Reims (1725), 
Tragédie en prose, les Réjouissances pu

bliques (1729), le Divorce (1730), le Mari 
rieux (1731), les Acteurs déplacez, le Mariage 
par lettre de change (1735), la Rencontre 
imprévue (1735), les Originaux (1737), le Fat 
puni, le Consentement forcé (1738), Éso 
Parnasse (1739), l'Oracle, Joconde 
Deucalionet Pyrrha, les Masques ou le Bal 
de Passy, les Souhaits (1741), la Fêle d'Au- 
teuil, Amour pour amour (1742), l'isle sau
vage, Zénéide (1743), l’Heureux retour, les 
Grâces, l’Algérien, le Quartier d'hiver (1744), 
la Folie du jour, l'Étranger (1745), le Rival 
de lui-même (17 
des Vieillards (
(1751), etc., etc. On voit que Grandval a écrit 
ainsi pour le théâtre pendant au moins 55 ans.

GRANDVAL(Marie-Félicik-Ci.émenceDE 
REISET, vicomtesse 
des membres les plus 
musicale française, est née au château de la 
Cour-du-Bois 
Reiset, le 21 
lualion et son état de fortune ne fassent consi
dérer M"e de Grandval que comme un amateur, 
elle est cependant douée de facultés assez re- |

pour lesq 
tes Vende

pensées. Depuis lors, Mme de 
n’a cessé 

révélée 
e dra-

Grandval, rattrapant le temps perdu, 
de produire, et son inspiration s’est 

les aspects les plus divers : 
matique, symphonie, musique 
sique instrumentale, elle a a 
vement tous les 
chacun d’eux i

;ieuse, mu- 
é successi

ve dans

relig

Z n faisant preu 
e supérit

s genres, ei 
sinon d'un géni 

moins d’un talent véritable, d’ 
bien douée et d’une faculté productrice dont 

eur est incontestable, 
i une liste des œuvres de Mme de Grand

eur, du 
imagination

la vigu
Voieope au 

(1740), val que je crois bien près d’être complète. 
Musique dramatique : 1° Le Sou de Lise, 
rette en un

ope- 
us le, Bouffes-Parisiens, 1859 (so 

Caroline Blangy) -, 2° les Fian- 
Théâlre-

acte, 
ede (pseudonym 

cés de Rosa, 
Lyrique, 1er

opéra-comique eu un acte, 
mai 1863 (sous le pseudonyme de

Clémence Valgrand)-, 3° la Comtesse Eva, 
opéra-comique en un acte, théâtre de Bade, 
7 août 1864 ;4° la Pénitente, opéra-comique en 

Opéra-Comique, 13 mai 1868; 5° Pic- 
péra italien en 3 actes, Théàtre-Ita ien, 
1869; 6° ta Foret, poëme 

3 parties (paroles et mi 
et orchestre, exécuté

46), le Plaisir (1747), l 
1748), l'Heureux indis

’lsle
scret

un
nno, o 
nvier5 ja

1li, chœurs 
Ventadour le 

30 mars 1875. — Musique relicieuse. 1° Messe 
à trois voix, chœurs et orenestre, exécutée à 
l’Athénée le 1er avril 1867 ; 2° Messe brève, 
voix dé soprano ; 3° Stabat Ma 
chœurs et orchestre, exécuté au 
au profit d’une œuvre de bienfaisance,

DE)
actif:

i, compositeur et l’un 
fs de la jeune école

isique) pour so 
à la salle

. (Sarthe), propriété de la famille de 
janvier 1830. Quoique sa haute si- pour 

ter, pour soli, 
Conservatoire, 

mois
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d’avril 1870; 4® Sainte-Agnès, oratorio, exécuté 
à l’Odéon, dans un concert spirituel, le 13 avril

était en cause aussi), et j'y ai 
er, et non un Garnier, mais ce 

Granier était à Grenoble et à Chambéry en 1750, 
où il avait épousé la nièce de Madame Legrand, 
épouse de Legr 
lors directrice

ce Grenet i 
connu un G

(qui
',ra'ni

1876 ; 5° Pater noster pour soprano, avec piano 
et orgue; 6° O salutaris, pour soprano; 7® O

and, comédien français,
médi

salutaris, pour soprano et contralto. —Musique 
instrumentale. 1° Esquisses symphoniques, 
exécutées aux Concerts populaires le 8 mars 
1874; 2° Suite pour flûte et piano; 3° l*r Trio 
pour piano, violon et violoncelle, op. 7, Paris, 
Lemoine; 4® Grande sonate pour piano et violon, 
op. 8, ib., ib.; 5° 1er et 2e Nocturnes pour piano, 
op. 5 et 6 ; 6° Concertino pour violon ; 7° Musette 
pour violon. — Musique vocale. 1° Jeanne 
d’Arc, scène pour contralto, avec piano et orgue ; 
2® Album de sept mélodies ( Barcarolle, la 
Cloche, Consolatrix, Chant d'hiver, la Fleur, 
le Grillon, Promenade) -, 3® les Lucioles, rê- 

do, violon-solo, piano et

et pour
d’une troupe de 

vint à Lyon qu’en 1751. C’était 
qui n’av

Ce
Granier
excellent violoncelle, 
ques faibles notions

de sa
quelques vaudevilles. Il 
composer de petits airs de danse qu’en 1757 ; et 
ce fut pour les ballets ingénieux de 
encore ces airs lui étaient-ils, ; 
dictés et calqués par cet admira

ait alors 
composition 

ensuite de l’abbé Roussier. Ce Granier n’a

que quel- 
, qu’il ap-

vie composé d'autre musique vocale 
commença mêm

M. Noverre; 
- ainsi dire, 
artiste, qui

lui en indiquait l'esprit et le caractère. Lorsqu’on 
donna, 
du Vil

verie pour 
orgue; 4° Rose et 
pranos ; 5® le Bal, val 
verses nélodi 
Pâquerette,
Rosette, Chanson, Mignonne, Ne le dis 
Dieu seul 
Jeune Fille.
Si tu m'aim 
leuse, l'Èto, 
pas, Juana, 
la Sirène, l 
ouvrage 
grand opéra 
de concert.

CRAMER (... 
dix-huitième siècle.

la première fois, en 1754, le Devin 
à Lyon, ce Granier jouait de la 

basse dans l’orchestre. Si la
. -,

Violet te, duo pour 
se chantée; 6® 

es, rêveries et chansons : l’Attente, 
Chrysa, les Clochettes, Trilby,

enfin, di- sique eût été dé 
s’en faire honneur : il n’y aurait 

Granier vint à Paris en 1760 ; 
Ira musicien dans l’orchestre de la Comé- 

ues airs de

lui, il aurait 
pas i 
il enl

t pu s 
i. Cenanque

pas, 
i, laelle-totout savoir, 

Lys,
Chan

Rappel 
n de la die-Italienne; il y a composé quelq 

ballets ; il resta quelques années à 
après lesquelles 
mort il y a environ quatre 
crois, suffis 
ver que la lettre que 
ne pouvait pas être d'un homme qui n’y i 
point, et que ce même homme, qui ne savait 

mposition en 1751, n'avait pas pu composer
usique du Devin du Village en 1750.....»

GRAS (Victor), violoniste, époux de la can- 
en 1800, et s'a- 
i violon. Admis 
devint élève de 
_ premier prix 

ite attaché à 
qualité de premier vio- 
à Étretat, au mois de

peut 
eetle 

iais, C 
ile du

uille, 
'.a Fi-

Chanso
son de Barberi 

soir, Myosotis, Ne grandis 
le Petit oiseau, le Rendez-vous,

ce théâtre, 
retourna à Lyon, où il est 

.. En voilà, je 
samment, Monsieur, pour vous prou- 

reçue de Lyon 
était

coq i 
ne, l

a Source, etc., etc. Entre autres 
§, Mmc de Grandval a en manuscrit 

en quatre actes et ouverture
i»

,..), violoncelliste, vivait au 
11 n’est mentionné ici que

la m

parce qu'il est un des artistes auxquels on a 
prétendu attribuer la paternité de la musique du

tatrice Mmc Dorus-Gras;, naquit 
l'élude di 

aris, il y d 
'emblée un

donna de bonne heure à 
au Conservatoire de Pa 
Baillot, et remporta d

concours de 1825. Il fut ensu 
l’orchestre de l’Opéra 
Ion. Cet artiste est mort

dépe
•roch

ns de Jean-Jacques 
ure signée par

Devin du village,
Rousseau. Dans une b 
comédien nommé De Marignan et publiée en ré
ponse à un article du Journal 
sur ce sujet : Éclaircissements 
leur du « Journal

encyclopédique 
donnés à l’au-

clopédique » sur la juillet 1876.
* GRAS ( Madame Julie-Aimée-Josèphe 

DORUS), femme du précédent, est née à 
Valenciennes, non en 1807, mais le 7 se 
bre 1804. Dans une série de n 
ques publiées sous ce titre : Écrivains et 
Artistes vivants, français et étrangers, par 
MM. Xavier Eyma et Arthur de ! 
donné une biographie de cette canta

ency 
du village » (Paris, Du- 

ir dise
musique du » Devin 
chesne, 1781, in-8°), l’auteur, pou 
Rousseau de son prétendu vol de la musiqu— 
cet ouvrage, vol qui aurait été commis en 1750 

préjudice d'un nommé Garnier ou Granier, 
habitant Lyon, donne les renseignements sui
vants. — « Si elle (la musique du Devin) était 
d’un Garnier, elle ne pouvait pas venir de Lyon, 
puisqu'il n’y avait à Lyon aucun musicien 
positeur de ce noin-là en 1750. Jetais à Lyon 
en 1749 ; j'y revins en 1751, et j’y restai jusqu’en 
1758. Comme j’aime la musique, et que je chan
tais alors, je connaissais tous les musiciens qui 
pouvaient avoir quelque réputation. J’y ai connu

ulper 
ne de

otices biographi-

Lucy, il 
itrice dist

(Paris, 1840, in-16, avec portrait). Il est uti 
signalevaussi, ne fût-ce que pourprémunirles his
toriens à venir conlre toute fâcheuse interpréta
tion, une publication d'un autre genre. En 1874 
a été publié 

an hi

a été
guée 
le de

eu allemand, à Cassel, 
storique, intitulé la Sibérie o prétendu 

u les Dé-
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inie, Vendôme en! Espagne, Lasthénie, 

is dormant, P/iara-
le baron de 
ce roman est

lem,Virg 
Ipsiboé, la Belle
mond et Don Sanche. De la grâce, de la 
blesse, une taille élégante, une jolie figur 
voix étendue, flexible et d’une rare justesse, 

itiment delà scène, telles é.
Mlle Grassari 

et comme chanteuse. Sa 
carrière, cependant, n’eut qu’une durée moyenne, 
et après douze années de bons et brillants ser
vices, en 1828, cette artiste remarquable quitta 
la scène où elle avait obtenu de nombreux succès. 
A partir de ce moment, on n’en entendit plus 
parler.

GRASSI (Giuseite-Napolkonk), violoniste, 
naquit à Casal-Montferrat (Piémont), le 7 juillet 
1806. Fils d’un peintre distingué, il devait em
brasser la même carrière que son père, 
préféra apprendre la musique. Il eut pour profes
seur de violon un élève du fameux Pugnani, 
dont il prit des leçons pendant dix-huit mois, 
puis il continua seul ses éludes. 11 avait quatorze 
ans lorsque son père, se rendant en Russie, l’em
mena avec lui, et deux ans après il entrait en 
qualité de premier violon dans l’orchestre d’un 
riche amateur, le comte Goudovitch. A vingt ans 
il entreprit un voyage artistique en Allemagne, 
visita Vienne et plusieurs autres grandes villes,

classés du 14 décembre 
Grasshoff (2 volumes). Le 
la grande conspiration militaire russe de 1825, 
et les « déclassés » sont les malheureux qui fu
rent internés en Sibérie après l’effondrement de 
leurs projets. L’auteur a jugé à propos d’entre
mêler
les incidents d'une intrigue amoureuse dans 

quoi, se trouve 
Mue Dorus, et

, par M. 
sujet de bo

re, une

étaient lesexcellent ser 
qualités qui distinguaient 
femme, comme actrice

récit du drame qu’il voulait retracer comme

laquelle, on ne saurait dire 
mêlé le nom de l'artiste 
dont il fait la maîtresse

pour 
qui fut 

d’un prince moscovite.
convenances sociales lesCe manquement

élémentaires a été relevé termes par 
dans son n° du 15 

mpte de l’écrit en 
etable que M. de Grass- 
écisément le 

grand talent et vivant encore, poul
es héroïnes de son drame. M1" Do-

Kevue de Belgique, qui, 
septembre 1874, rendait co 
question : « Il est 
hoff soit allé chois d’une :artiste du 
en faire lil plus 

unedi
rus, qui fit, avant 1830, ses débuts au théâtre 
royal de Bruxelles, a été entourée, dans tout le 
cours de sa carrière lyrique, d’estime et de 

Nous tenons à le rappeler, à cause du fait
cède et de ceux qui suivent.... »
SSAR1 (Mademoiselle GGRARD, 

rtdistinguée, qui pendant douze 
situation brillante à l’Opéra, na- 

quitàTongres(Belgique),vers 1793. « Elle est (di
sait un biographe à l'époque de ses plus grands 

'unique fruit d’un mariage contracté 
;énéral, et la 

tille du bourgmestre de la ville de Tongres. Par 
suite d’un divorce entre les auteurs de ses jours, 

veil-

f préi
q GRA
dite),chanteuse fo 
ans occupa

puis retourna à Moscou, où il fut engagé comme 
violon-solo au Théâtre-Impérial. Il organisa alors 
des séances musicales exclusivement consacrées 

lui à 1',exécution des quatuors de Beethoven, 
fut proclamé le roi de ces séances, dont le 

tait é

succès) 1 
entre le baron Gérard, lieutenant-

par 
et il

mademoiselle Gérard fut placée sous la 
lance immédiate de sa mère, jusqu 

ue à laquelle elle fut conduite à Paris 
père (t). »

Douée d'heureuses dispositions, la jeune per- 
musique dans son pays 
elle entra au Cunserva-

succèsé
mière fois en France, 
donna cinq concerts à 
Marseille et dans d’autres 
ensuite les principales vil 
en Russie, se rendit en B 
cembre 1846, et au mois 
partit de nouveau pour la Russie, 

n’a plus entendu parler de lui.
GRASSI (Giuseppe), pianiste et compositeur, 

issu d’une ancienne et noble famille bolonaise,

norme. En 1840 il vint pour la 
se fit entendre à P

pre-
aris,u'en 1814 ,

oduisit à 
, Il visita

époq 
près de

, puis se pn 
grandes villes, 
les de l’Italie, retourna 

mois de dé
janvier suivant

Depuis lors,

Lyon

sonne avait étudié la 
natal. Arrivée à P 
toire, où elle termi— 
et où elle resta jusqu’au commencement de 1816.

elle y débuta le 13 février de 
le théâtre le

elgiq 
de i'ans, 

ina s éducation artistique

Engagée à l’Opéra, 
cette année, en adoptant pour 
de Grassari, qu’elle ne quitta jamais depuis.

C’est dans le rôle d'Antigone d'Œdipe à Co- 
lone, que M“* Grassari se montra pour la pre
mière fois au public. Son succès fut très-flatteur 
et très-vif, et, après avoir obtenu le titre de 
premier remplacement, elle devenait au bout 
de peu d’années chef d’emploi et faisait succes
sivement d’importantes créations dans les. Dieux 
rivaux, Aspasie et Périclès, Slratonice, Ala- 
din ou la Lampe merveilleuse, les deux Sa-

est né à Palmi, dans la Calabre, le 26 février 
1825. Dès l’âge de huit ans, il commença l'étude 

piano sous la direction de la signora Rosa 
Savoia, sœur du fameux Manfroce, puis 
Carmelo Jonila. Quelques années après il vint à 
Naples, termina ses études avec un maître alle- 

nd reslé inconnu, puis travailla l’harmonie et 
la composition avec Gaetano Rolondo, après 
quoi, ayant accompli sa dix-neuvième année, il 
se consacra à l’enseignement et à la composition. 
M. Grassi a publié près de 200 œuvres pour le 
piano et pour le chant, et il a fait représenter ou

avec

alerie biographique des artistes dramatiques des 
; roqaux, Paris; Barba, I8î6, ln 8°.

(il Cal 
théâtres
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exécuter les ouvrages suivants : 1° la Vergine 
del Castello, opéra sérieux en 3 actes (Naples, 
th. Nuovo, 1845); 2° Don Procopio a Cardi- 
tiello ossia N'asciuta a lu Fusdro (ib.,

1849); 3° i Tre Matrimonn (
25 août 1852) ; 4° Melodramma in onore di 
S. Rocco, prolettore délia città di Palmi, can- 

Palmi, 16 août 1840) ; 5° Cantata in onore 
. Madonna délia Montagna (Radicena, 

8 septembre 1850); 6° la Guida e il Soliiario, 
la fête de la madone des pauvres 

15 août 1857). — Le fils de cet 
tiste, M. Pietro Grossi, élève du Conservatoire 
de Naples, est un pianiste distingué.

GRASSONI i 
professeur de clia 
naquit en cetle ville 
la mu: '
avec u........................
truire seul à l’aide de traités spéciau 
compléta ses connaissances sous I 
d'un professeur nommé Gius 
bout de quelques années, 
théâtre d’Ancône un opér 
Valdelmo, dont le très-grand succès 
pourtant pas 
butte à des in 
fut réduit à accepter 
chœurs dans les théâtres de diverses villes d’I
talie, fonctions qu’il exerce 
à Mantoue.

* GRAVRAND
et non Joseph), violo 
en 1847, mais le 16 juillet 1854.

GRAZIANI (Lodovico et Francesco), chan
teurs italiens renommés, le premier ténor, le 
second baryton, ont acquis dans leur pallie et à 
l’étranger une réputation solide, suffisamment 
justifiée par leur remarquable talent. Né à Fermo, 
dans les États-Romains, au mois d’août 1823, 
M. Lodovico Graziani, dont la voix de ténor était 
à la fois puissante et suave, débuta d’abord 
théâtre Valle, de Rome, se fit entendre ensuite 
avec le plus grand succès à Milan, Florence, 
Naples, Palerme, Turin, Venise, puis fit un assez 
court séjour à Paris (1858), fut engagé à Lon
dres, et de là se rendit à Barcelone, où il de
vint l’idole du public. Il était surtout rema------
ble dans Rigoletto, il Giuramento, un . 
in maschera et i Vespri siciliani, et tout 
particulièrement dans le rôle d’Alfredo de la 
Tra
pour lui. I 
succès

(Jacques-Fr ançois-U rb ain, 
niste, est mort à Caen non

ib., 10 
id., id.,

tate (I 
délia

cantate pour 
(Seminaria,

(Giovanni), compositeur, ancien 
snt à l’école normale d’Ancône, 

1819. Passionné pour 
les rudiments de cet art

irqua-
Ballosique, il apprit 

in chanteur obscur, tenta ensuite de s’ins- 
et enfin 
rection 

Bornaccini. Au
la ’di viala, que M. Verdi avait écrit expressément 

1 mit le comble à sa renommée par les 
obtint à Vienne en 1860.

iseppe 
, il fi t jouer sur le 

a intitulé Matilde di 
l’aida

qu'il
Son frère, M. Francesco Graziani, né à Fermo 

le 26 avril 1829, se distinguait aussi par la puis-
dans la suite de sa carrière. En et en même temps le velouté de sa superbe 

voix de barylon. Après avoir eu pour maître, 
ofesseur nommé Cel-

fortunes incessantes, M. Grassoni 
la situalion de chef de dans sa ville natale, 

lini, il débuta avec 
Gemma di Vergy, de Donizetti, 
duisit

proi
ccès à Ascoli dans la 

puis se pro- 
i, de Chieti, 
-iis en 1854,

moment (1875)
les théâtres de Mace

à Pa’siteur suisse, né 
le, est mort à Ge-

GR AST (Franz), compos 
le commencement de ce siée 
nève au mois de mai 1871. Je n’ai d’autres

de Pise et de Florence. Il vint 
fil presque aussitôt un voyage à New-York, puis, 
de retour en France, resta attaché. 
à notre Théâtre-Italien, où il pass 
saisons d’hiver, tandis 
Garden, de Londres, 1 
d’été. Son talent de chanteur, tout à fait formé 
à cette époque, était des plus remarqu; 
il ne se montrait pas moins habile sous le

scénique. Les amateurs de notre scène 
n’ont certainement pas oublié un artiste 

obtint dans

jusqi 
sait 1

u’en 1861 
.ontes lescet arliste que la courte notice 

fut publiée à l’époque de sa mort 
nal spécial de Bruxelles, le Guide

seignements
suivante que le théâtre de Covent- 

’engageait pour les saisons
, qui 
jour

musical : « Franz Grast avait écrit depuis cin-
toutes lesquante ans la musique de près 

grandes solennités religieuses et 
la Suisse, notamment des deiix dern 
des Vignerons, de Vevey. C’était
distin

illustres et très

ables, et 
i rapportn ■11’ iotiq

ières
de

Fêles 
esprit très- 
monde

h
il.;

et le meilleur homme du e; il
Paris çon jour de fortune, des amitiés

gué si distingué, < 
plusieurs rôle

et les triomphes qu’il 
ent danss, notamm Rigoletto ,

rsesj» Il était presque par- 
à associer, pour lui faire un lïbretto d’o

péra, Scribe et George Sand. » Franz Grast est 
l'auteur de l'ouvrage suivant : De l’harmonie 
moderne et de 
traité théo 
lodie et d

se sont pas effacés de leur mémoire. En 
trois années à1861, M. Graziani fut engagé 

Saint-Pétersbourg; en 1866. 
mais sa

; pour
, il reparut à Paris, 

voix était déjà fatiguée, et il ne retrouva 
plus qu’une partie des succès qui l’avaient fait 
acclamer naguère dans il Trovalore, Don Gio
vanni, Maria di Rohan, Lucia di Lamermoor, 
Ernani, Otello, il Giuramento, il Barbiere, 
la Traviata, etc. Aujourd’hui il n’est 
l’ombre de lui-même, et cependant on 
core, en l’entendant, qu’on est en présence d’une 
intelligence artistique de premier ordr

union avec la mélodie, 
rique et pratique d’harmonie, de mé- 
’accompagnement (Paris, Richault,

(Albert), compositeur, 
le théâtre d’Oran (AIgé 

opéra bouffe en 3 act

in-8«).
GRAUD

présenter sur le théâtre d’Oran 
février
la Dif/a, ou un Douar à. l’envers.

plus que 
sent en-

compositeur, a fait re- 
, le 24 
ntitulé

rie), 
es, ii1872,

27BIOGR. UNIV. MUSICIENS. — SUPPL. — T. I.



^^eMocumentoJo^utore^DiqitalizaciomjealizadaporU^G^^ibliotecaUniversitari^202Z

GRAZIANI — GREGOIR418
GRAZIANI (Le comle Massimiliano), noble 

amateur italien, a écrit la musique de deux ballets- 
divertissements 
deux au Théâtre-Italien : il B

marche funèbre ; — 4° Concerto , 
5“ 6 Poésies musicales, op. 51 ; — 6 
musical 
velles '

100; — 
ditations

op.
°Mé

représentés tous 
asilii

— 7° 12 Compositions nou- 
udes, op. 66 ; — 8° Souv 

d’Ostende, étude de concert, op. 53; — 9° 
tude du diable, op. 56; — 10° Trois légendes 
(1. Pensée intime ; 2. Conte d’enfant ; 3. In
vocation), op. 93 ; — 11° les Feuilles vola 
six romances

acte, îles, op. 55; 
en forme d'ét(18 novem

bre 1865), et la Fidanzala valacca (19 mars 
1866). M. le comte Graziani a publié 
grand nombre de morceaux de 
danse.

GREGOIR (Jacques-Mathieu-Joseph), pia
niste et co 
le 18 jan .
précoces pour la musique, et à peine âg 
ans il exécutait en public, avec succès 
certo en si bémol 
avec un organiste distin 
puis, après la révolutioi 

sa famille à Paris 
nt en cette ville 1

enir
l'É-

musique de
nies,

paroles (1. Am loin; 2. Mer 
calme; 3. Rêverie; 4. Oiseau messager; ;s. 
l’Automne ; 6. Mazurka de salon), op. 95 
12° six morceaux de salon, op. 98 ; — 13° — 
des de moyenne force; — 14° 24 Éludes de 
style et d’expression, en 4 livres, op. 101 ; — 
15° 24 Études de style et de mécanisme, en 4 
livres, op. 99; puis 
ceaux de genre, de transcrip 
et mélanges sur des airs d’oi 
duos pour piano et violon ou 
loncelle, dont 
Vieuxtemps, 50 

i Serv
aussi excellent professeur qu’habile exécu

ampositeiir, naquit à Anvers (Belgique) 
vier 1817. Il montra des dispositions 

é de 
, le con-

> ; — 
Êtu-M.

Dussek. Il travailla alors 
nommé Homans, 
1830, fut envoyé 

pour s’y perfectionner, et 
'élève de M. Henri Herz.

igué, 
n de grand nombre de mor- 

' lions, de fantaisies 
.péras, et enfin des 

~ piano et vio 
avec M. Henr

par 
devi
Une maladie grave l’obligea, peu d’années après, 
à retourner auprès des siens pour y prendre un 
repos nécessaire, et bientôt Gregoir partait 
son jeune frère pour l’Allema 
faire son éducation musicale.

11 i
iété aécrit en soci

M. Léonard, et 24 
Cet artiste extrêmement distind’y par- 

rit en ce pays 
du fameux pianiste Chrétien Rummel, 

utdedeux années (1837) revint à Anvers, 
succès en se faisant enten-

.lo—-pi!

S, est mort à Bruxelles le 29 octobre 1876.
GREGOIR (Édouard-Georges-Jacques), 

pianiste, compos 
frère du précédent, es 
bre 1822. Après avoir commencé ses études musi
cales dans son pays,il alla les achever avec son frère 
en Allemagne, et partit en 1837 ponrBieberich, ou 
il reçut des leçons d’un pianiste renommé, Chré
tien Rummel, maître de chapelle du duc de 
Nassau. En 1841, il se faisait entendre avec succès 
à Londres, dans les conce 
un voyage artistique 
Teresa et Maria Milanollo; en 1847 et 1849, il

- leço 
u boet a

siteur et écrivain sur la musique, 
st né à Turnhout le 7 novem-

où il obtint de grands 
dre dans Cnil' .il-.plusi

lors, et tout en consacrant une partie 
de son temps à l’enseignement, Gregoir se livra 
activement à la composition. Après avoir fait 
exécuter à Anvers un Lauda Sion pour chœur 

fit entendre, en 1847, un grand 
ntitulé Faust, et l’année sui

de cette ville

l >• 'i i u ' -

H y
cal i

et orchestre, 
poème musi 
vante donna au théâtre ro en 1842, il faisait 

élèbres violonistes
rts;
lèse

y al 
ondolier de Venise,péra en trois actes, le G 

ui ;fut accueilli favorablement par le public, 
geait à cette époqt 
t était placé à la

faisait entendre diverses compositions à Amster
dam et à Paris ; peu de temps après, il devenait 

cole normale de Lierre, et enfin 
uitté depuis

ue l'orchestre de ce théâ-
tête d’une société cho-tre, et ......

raie alterna
taie pour aller s’établir à Bruxelles, devenait en 
1849 professeur de musique au 
glais de
à Bruxelles, ce qui ne l'empêcha pas de faire de 
nombreux voyages à l’étranger, et de s’y faire 
applaudir comme virtuose et comme composi
teur pour son instrument; Il obtint surtout de 
grands succès dans une tournée qu’il fit en Al
lemagne, avec le célèbre violoncelliste Servais.

que Joseph Gregoir a 
publiées pour le piano s’élève à plus d’une cen
taine. On doit surtout signaler parmi les plus 
importâmes : 1° Marche solennelle, composée 
pour le 25e anniversaire du règne de Léopold Ier; 
— 2° Marche triomphale à l'occasion du mariage 
du duc de Brabant et de l'archiduchesse Marie 
d'Autriche ; — 3° Aux mânes de Meyerbeer,

En 1848, il quittait sa ville na- rofesseur à l’é 
se fixait à Anvers, qu’il n’a pas q 

plusi
Dès 1844, M. Gregoir s’occupa 

les méthodes et les systèmes d’ens 
dans les écol 

et différents

eurs années.i... i

it de de réformer 
eignement en 

opulaires, et publia sur 
gesqui eurent l’appui du 

gouvernement, par lequel il se vit bientôt chargé 
d'organiser l’enseignement du chant d’ensemble 

ns l’armée belge. Il a été aussi l’un des 
actifs de l’harmonium en

es, et en 1850 se fixai nouveau

îles p 
ouvrace

d pro-
Bel-Le nombre des œuvres

Anvers, en 1859, toute 
séances publiques destinées à faire con- 

ndre l’nsagé. 
elle fécondité 

z grand 
des ora- 
; lieder,

gique, e 
série de
naître cet instrument et à en répat 

ne réM. Gregoir a fait preuve d’u 
comme compositeur; il a écrit un 
nombre d’opéras, des odes-symphonies, i 
torios, des ouvertures, des chœurs, des
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Belgique musicale, la France musicale, la 
Plume, la Fédération artistique, 
ii a publié un grand nombre d’écr 
histo 
dans 
in-4° 
dais. 
mentée, 
biographique 
X VIIF et du 
in-8° ; — 4° Documents 
l’art musical et 
idem., idem., 1872-76, 4 volumes in-8°; — 
5° les Artistes musiciens 
critique de Paris, idem 
— 6° notice 
siteur Louis Van Beethoven, suivie du testa
ment de l'illustre maître, Anvers, Jorsen, 1863, 
in-8° ; — 7° Becherches historiques concernant 
les journaux de musique, depuis les temps 
les plus reculés jusqu’à nos jours, Anvers, 
Legros, 1872, in-8° ; — 8“ Histoire de 
suivie de la biographie des 
et organistes néerlandais et 
Schott, 1865, in-8u; — 9° Du 
des Festivals en Belgique : Fédération chorale 
anversoise, Anvers, Delamonta;
8° ; _ io° Panthéon musical, Br 
1876, 6 vol, in-8D ; etc., etc. (I).

GRE1VE (Guillaume-Frédéric), violoniste 
à Amsterdam en 1816, 

Kleine et Rob-

populaires, etc., ainsi que de nom- 
res de musique religieuse : TeDeum, 

qu’il a fait exécuter à la cathé- 
es d’Anvers. Il s’est 
ittérature musicale, 

et, chercheur ardent et infatigable, il s’est donné 
pour mission de mettre en lumière tout ce qui 

uvait contribuer à enrichir l’histoire de la

des chanls 
breuses œuv 
messes, motets, i 
drale et dans diverses 
aussi beaucoup occupé

, etc. De plus, 
'its : 1° Essai

la Musique 
PausrBas, Bruxell

et les Musiciens 
es, Schott, 1861, 

Artistes musiciens nèerlan- 
idem., 1864, in-8» (2e édition, 

'ouvrage précédent) ; — 3“ Ga 
des artistes musiciens belges du 
XIXe siècle, idem., idem., 1862, 

historiques relatifs à

églis' 
de 1

rique . 
les i. 

2
, idem.un., 

de 1
aug-
leriepou’

sique et des musiciens flamands. Il serait à sou
haiter que dans son désir de bien faire M. Gre- 
goir, travaillant avec moins de rapidité, prit 

plus de souci de la forme littéraire, fît par- 
choix plus judicieux dans les documents 

lui, et n’accordât pas la même im- 
es faits 'sans valeur qu’aux rensei- 

dignes d’intérêt. 
Quoi qu’il en soit, les recherches multipliées 
de M. Gregoir lui ont procuré la bonne for- 

(découvcrte intéressante et 
le bénéfice des réserves qui 

indiquées, ses travaux pour- 
és avec profit par les histori 

ition de rejeter ce

artistes musiciens,peu
fois

belges, réponse à 
., idem., 1874, in-8°; 

l'origine du célèbre eompo-

publiés 
portance 
gnements vraiment utiles et

Pà d

tune de plus 
heureuse, .et, 
viennent d’être i 
ronl être consul! 
de l’avenir, à la cond 
contiendront de 
d'ailleurs une bib

l'Orgue, 
eurs d’orgue 
s, Bruxelles, 
,:t choral et

qu’ils
superflu. M. Gregoir possède 
liothèque fort riche non-seule

ment en musique proprement dite, mais 
vrages didactiques et historiques relatifs 
à l’art flamand.

Voici une liste des 
portantes de cet artiste 
rieux : 1° Les Croisades 
en 4 parties (Anvers, :

ers, 6 fé
o symphonique (Anvers, 31 janvier 

1849) ; — 4° Hommage à Henri Conscience, 
ouverture (Anvers, 1851) ; — 50 De Bélger, 
1848, drame national avec ouverture, airs, d
et chœurs (Bruxelles, 1851) ; — 6° la l.....
nuit du comte d’Egmont (Bruxelles, 1851)
7° Ouverture en ut majeur (Nieuport, 1852) ; — 
8° Leicester, drame mêlé de musiqœ 
13 février 1854) ; — 9° Willem Beu 

ue flamand

£elges

gne, 1865 m- 
ruxel

-m t.1
les Schott,

itions les plus im- 
actif et très-labo- 

symphonie historique 
■ — T la Vie, drame 
1848); — 3° le Dê-

très-
ipositeur, naquit 
avoir étudié le vi

et
1846); 
ivrier :

Après 
berect
comme alto à l’orchestre du Théâtre-Italien. De

fixer à Paris, où il entraits, i! vintlyrique (Anvi 
luge, oratori

1850 à 1860, il fit exécuter, soit 
Sainte-Cécile, dirigée par M. Seghe: 
était membre, soit dans des concert

à la société 
rs et dont il 
s donnés par 

e instrumentale 
réel et sérieux, 

le théâtre de Bade,

jsiqu
ide.

divers morceaux de mu 
décelaient 

Il fit aussi 
en 1863 
vaine •
cueilli. Lorsque, vers .....
licien David conçut le projet, ensuit 
de fonder

l'i i ‘i ;i
talent sol 

résenter
ra-comique en un acte, la ten

eur, qui fut très-bien 
i la même époq 

e aba

e (Bruxelles, 
ikels, opéra-

i, un 
de la Chandel

|ue, Fé- 
andonné,

ne grande entreprise de concerts 
Richer, à l’endroit où l’on a établi 

jpuis le spectacle des Folies-Bergère), il avait 
îoisi Greive pour son chef d’orchestre. Atteint

xelles, th. du 
nblié une 

éthodes 
chœurs pour voix 

losilions pour le 
violon, des

comiq
Cirquf

a : (Bru
:eaoiîe, 21 juillet 1856). M. Gregoir a pu 

ode théorique de l’orgue, deux MMéth
de musique, une centain 
d’hommes, de nombreuses com| 
piano, pour l’orgue et pour le 
eueils de lieder et de chants populai 
cueil de 4 morceaux pour harmonium ou orgue, 
un autre recueil de 6 morceaux pour harmonium, 
etc., etc. Il a écrit encore la Belle Bourbon
naise, opéra-comique en 2 actes, et Marguerite 
d’Autriche, grand opéra en 3 actes.

M. Édouard Gregoir a

eT

d’une gastrite, cet artiste modeste et distingué 
est mort le 19 septembre 1865, après deux an
nées de souffrances. On a publié de lui : 1° Vac

res, un re-

(1) Je dois à AI. Édouard Gregoir la communication 
nd nombre de notes 

supplémentai;
m’ont été utiless qui

rUmtion
d'un grai----
Dictionnaire 
plusieurs de 
ponsabilité de ses renseignements.

t j’ai mis à 
aissant d'ailgrand

nombre de journaux : le Guide musical, la
collaboré à t d'ailleurs laen lui 1
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cord du violon, avec accompaguement de pia
no , Paris, Gérard ;2° La première gamme, id., 
id., id.; 3° La

*GRELL

420
Triomphe de l'harmonie, le préjugé serait en 
sa faveur. Mais la musique du Trion 
l'harmonie ne ressemble en rienà celledi

le moindre trait, il n’y a pas le plus 
famille. Il est aisé de les comp:

Je les ai entendus l’un et l'autre : il est vrai que 
m’y connais pas ; mais je doute que les 

meilleurs connaisseurs puissent y trouver le plus 
léger indice qui décèle l’identité de génie. — Si 
Grenet avait fait la musique du Devin du Vil
lage, quelqu’un l’aurait su dans Lyon. Comme 
maître de musique du Concert, il était trop bien 
répandu pour que toute la ville l’eût ignoré. On 
ne pourra jamais s’imaginer que l’auteur d’un 
aussi charmant intermède ait envoyé sa musique 
à Paris sans en avoir fait exécuter plusieurs mor
ceaux devant ses amis, ou devant quelques ama
teurs, dont le nombre est si grand à Lyon, et 
qui plus est, sans l’avoir entendue lui-même. On 
ne se persuadera jamais qu’il ait pu cacher pour 
toujours une aussi heureuse production à sa 
femme et à

nphe de 
u Devin.mière syncope, id., id., id. 

dard-Auguste), directeur de 
l’Academie de chant de Berlin, est l’un des 
listes les

prêt
(Édo Il n’y a pas 

pelit air de
versés dans la connaissance deplus

musi d’église, surtout dans le style 
l’un de ses plus grands ad- 

mbre 1800 (et 
de six ans 

eJ. Charles 
niste de 

>pelé à 
édrale.

jel'ancienne 
de Palestrina, 
mirateurs. Né à Berlin le 6
non en 1799), il commença dès l’àge 
l’étude de l’orgue sous la direction dt 
Kaulfmann, devint à seize 
l’église de Saint-Nicolas, et en 1839 
remplir les mêmes fonctions à la ca'.h 
M. Grell a formé un grand nombre d élèves dis
tingués. Parmi ses compositions, il laut citer 

rs ouvertures, et un oratorio : les Israé- 
dans le désert.lites

* GRENET (.......... ), est l’un des musiciens
auxquels, en haine de Jean-Jacques Rousseau, 
on a voulu attribuer la musique du Devin du 
Village. Il habitait Lyon à l’époque (1750) où 
l’on prétendit qu’il avait écrit à Paris une lettre 
à ce sujet. En réponse à un article paru sur ce 
fait dans le Journal encyclopédique, un comé
dien nommé de Marignan publia une brochure 

....................a mémoire de Rousseau ou-

cacher 
iction

fils, lequel pouvait avoir alors 
rois ans. Enfin, Monsieur, 

etée dans un moule. 
—jeu, quelque génie 
l’ont point

re des fautes et des ratur 
e pour la mettre au net, i 

de l’envoyer; ils en auraient gardé les minutes 
que sont-elles devenues ? La veuve Grenet et 
fils n’ont certainement rien trouvé qui pût leur 
faire soupçonner que le défunt eût jamais tra
vaillé sur le sujet du Devin du Village. Ils ont 
entendu cette musique, et comme tout le monde 
ils l’ont admirée, mais sans songer à la réclamer, 
sans la reconnaîire.... »

J’ai tenu à rapporter ici ces paroles, parce que 
la brochure de Marignan est extrêmement rare,

culier
par J.-J. Rousseau, de la musique 
Village. On sait combien cette 

de Castil-Blaze, et 1 
qu’elle lui a fait répandre.

GRENIER

vingl-deux à vingt-t 
cette musique n’a point été je 

ni tout autre musicGrenet, 
qu’ils pussent a 
ramment sans 
ils l’auraient c

lelque
écritevoir,

fairedestinée à défendre la 
tragée : Éclaircissement s donnés à l'auteur du 
« Journal 
du « Devin

opié
es; 

net, afin 
minutes :encyclopédique » 

i du Village » I
la musique 

(Paris, Duchesne, 
chure, écrite avec 

près s’être e
1781, in-8°). Dans cette bro 
sincérité et vivacité, l’auteur, a 
qué d’abord au sujet d’un aulre.musicien no 
Granier (Voyez ce nom), parle 
concerne Grenet : — « J’ai coi

ixpli-

.ini-i

Grenet tout
aussi particulièrement que Granier; je l’ai moins 
fréquenté, puisqu’il est mort 

r). Il était maître de 
i. C’était

t ans avant 
îque du con- 

homme très-vif, plein 
art; auteur de plusieurs motets 

r titre le Triomphe de 
Ifectivement grand, har- 

homme d’esprit, et p 
lettre

ving1
musi(ce demie 

cert de et; que inconnue, et qu’elle jette 
sur cette sotte

jour parti- 
commisdu géni

d’un
question du vol, 
la musiaue du Let opéra qui a pou 

l'harmonie. Il était e 
moniste ; de plus, 
séquent incapable d’écrire

. Devin du 
stion tenait 
ots d’encre

que 
es fi

aussi plate 
reçue, et encore moins 

suscription aussi bête. Il est 
en effet mort vers l’année 1752. Il fut rem

que celle que 
d’y avoir mis

vous (Feux),
né à Marseille, le 27 se

amateur fort dislir
de musique, est
1844, d’un père américain et d’une mèr 
çaise. Il passa 
étudia la musique
de six ans eut pour maître de piano, puis 
monie, un organiste alsacien nommé Heckmann, 

i avait été lui-même élève de Hesse et de Dan- 
. Venu jeune à Paris, il y termina ses études 

littéraires à l’institution Jubé, attenante au lycée 
Napoléon (aujourd’hui Henri IV), fit ensuite son 
droit, et à dix-neuf ans fut reçu avocat. Cela ne

ptembre 
e fran- 

jeunes années en Bourgogne, 
de bonne heure, et dès l’âge 

d'har-

placé
thieudans le Concert par un musicien nommé Ma 

Billouard, et celui-ci le fut par M. Mangot, beau- 
frère du célèbre Rameau. Je n’entre dans tous 
ces détails que pour mettre les éclaircissements 
que je vous donne dans un plus grand jour. Si 
la musique du Devin du Village pouvait avoir 
été faite par un des deux musiciens que vous 
voulez indiquer, il n’y a pas de doute que ce se
rait Grenet qui en aurait la gloire ; ayant fait le

qui
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tion des Lettres sur la musique de M. Louis 
Ehlert.

l’empêcha pas de continuer à s’occuper de musi -
que, et de travailler le piano, l’orgue, l’harmonie, 
le contre-point et le violoncelle, avec Théodore * GRENZBACH (Ernest). Parmi les com

positions instrumentales de cet artiste, je citera 
o et 8 instru

Boëly et M. Franchomme. Après plu- 
voyages en Amérique et en Allemagne, il 
à Paris en 1867, et y fonda une fe 

ical, qui 
laquelle

de Félix Stiehler. En 1869, à 
la suite d’une grave maladie, le climat de Nice 
lui fut ordonné par les médecins ; depuis 
habite le midi, et, quoique inscrit au table
avocats du barreau de Nice, il est aujouri----
attaché au cabinet du préfet des Bouches-du- 
Rhône.

M. Félix Grenier est l’auteur de compositions 
assez nombreuses, parmi lesquelles il faut citer : 
2 quatuors pour deux violons, alto et violoncelle, 
op. 5 (en la) et op. 13 (en si bémol); Quatuor 
pour piano, violon, alto et violoncelle, op. 4 (en 
fa mineur); trio pour violon, alto et violoncelle, 

1 (en sol) ; 2 trios

Labarre,
sieurs
revint

les suivantes : Valse pour piant 
inents, op. 5; Làndler pour piano et diver 

oen2 livres
ni'-

instruments, op. 6 ; Études pour pianc 
op. 7 ; Études pour piano en 2 livres, 
cates pour piano, op. 9 
à 4 mains, en 2 livre 
~iano à 4 mains,

* GRES

n’eut qu'une 
il signa des

spéciale, le Courrier mus 
courte existence, et dans 
articles du

op. 8; Toc 
9 ; 6 Marches pour piano 
s, op. 10;6 Pièi 

12; '6 Bagatelles pour 
p. 14. 
et non

Gresniek, comme Fétis l'a écrit, et comme je 
l’ai écrit après lui dans l’opuscule suivant : Gres- 
nick, par Arthur Pougin (Paris, impr. Chaix, 
1862, in-8° de 23 pp.). On trouvera, dans cette 
brochure, des détails intéressants sur ce 
siteur aimable, qui méritait mieux que l’o 
dans lequel est tombé son nom ; je dois cepen
dant tenir le lecteur en sarde contre deux ou 
trois faits de l’exactitud

de

lors il op.
ïatell

pian
3 ; 4 Bagatelles pour piano, o 
NI CH (Antoine-Frédéric),

au des 
rd’hui

ubli

squels je me croyais 
certain, et dont je ne suis plus si assuré aujour
d’hui. Je me bornerai ici à rectifier la date de la 
naissance de Gresnich, qui a été fixée à tort à 
l’année 1752 : d’après 
Gresnich est né à Liège le 2 mars 1755.

En dehors de ses œuvres dramatiques, et 
avant de se faire connaître à Paris sous ce rap
port,

pour piano, violon et vio- 
. 3 (en ut mineur et en fa mineur) ; 
et 3 fugues

celle, op. 
des i pour le piano, op. 15; 

iano, op. 14 ; 12 ch
3 prélu
18 petites pièces pour p 
pour soprano, avec accompagnement de piano, 
op. 2 ; 6 lieder
4 lieder
ceaux de chant, av

ants
acte de baptême,

piano, op. 7 (Paris, Malio) ; 
op. 8 (id., M.) ; divers mor- 

ec piano; chants à 4 voix, 
ent; chœurs pour 
, à 4 voix de femn

Gresnich avait publié un concerto pour
alto,

Eslher,accompagnem 
tragédie de Racine 
pian 
d’or; 
orches

accompagnement de violon, 
ou flûtes et cors, ad libitum,

, avec 
accompagnement 

psaume 94, à double chœur, avec 
enfin, un opéra en deux actes, la 

qui jusqu

o ; messe à 4 voix, 
gue; le

basse, hautbois 
œuvre 1, et un recueil d’airs, romances et duos 
avec accompagnement de clavecin ou forte-piano, 

lire l'annonce de ces deux pu-
opéra 
ii’ici c œuvre 2. On peut 

blications dans le Mercure de France de sep
tembre 1782.

GRESSET (......), professeur de chant et
compositeur, vivait à Paris dans la seconde moi
tié du dix-huitième siècle. Il a publié un certain 
nombre de romances et mélodies vocales avec

n'a pas été repré-Rouss 
senté.

M. Félix Grenier, dont l’esprit est très-large, 
très-ouvert à toutes les manifestations de l’art, 

travaux à la composition pro- 
en notre la 

personnelle, les princ 
térature musicale aile

n’a pas borné 
prement dite. Il a traduit 
son instruction

ngue, pour

mande, et 
offert au public deux de ces traductions, 
nées de notes et d’éclaircissement

accompagnement soit de clavecin, soit de sym
phonie, les Petits oiseaux, la douce Erreur, 
l'Amant timide, l’Agréable Souvenir, le Choix 
raisonnable, etc., et quelques duos à deux voix.

* GRÉTRY (André-Eiinest-Modeste). Le 
répertoire dramatique de Grétry doit se com
pléter par les trois ouvrages suivants : 1° les 

ipparenres ou l'Amant jaloux, 3 
die-Italienne, 23 décembre 1778; V la

de la litvrages c 
déjà il a 
accom 
rehaui.
les titres de ces deux publicat 
talents et travaux-de Jean-Sébastien B 
ouvrage traduit de l’allemand de J.-N. Forkel, 
annoté et précédé d’un aperçu de l’élat de la 
musique en Allem 
(Paris, Baur, 18’ 
sohn-Barth 
de l’allemand
d’un aperçu de divers travaux critiques 
nanteemaître (Paris, Baur, 1877, in-I6). M. Gre
nier doit faire paraître incessamment la traduc-

Voiei
ipagn
ssent i i_iii,iu\.

ions : 1°
encore la valeur des o

Vie,
ach,

Fausses a 
les, Corné
Nouvelle amitié à l'épreuve, 3 actes, même 
théâtre, 30 octobre 1786; 3° la Rosière répu
blicaine, un acte, Opéra, 2 septembre 1794. 
Grétry a été aussi l’un des dix ou douze auteurs 
musiciens du Congrès des Rois, donné au théâ
tre Favart en 1794.

nagneaux XVIe et XVIIe siècles 
76, in-16); 2° Félix Mendels-
, lettres et souvenirs, traduit 
: Ferdinand Hiller et précédé 

concer-
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biographes), fils de François Grétry et de Marie- 
Jeanne Defossez, et qu’il fut baptisé trois jours 
après. La profession de François Grétry n’est 
point indiq 
qu’il était

où l’his-II est singulier que dans un temps o 
toire et la bibliographie musicales ont acquis 
une si grande importance, un artiste comme 
Grétry, dont l’influence a été si grande et la re
nommée si considérable, n’ait encore été l’objet

uée dans ce document; mais on sait 
musicien. » L’article publié par Jal 

sur Grétry est curieux et utile à plus d’un titre ; 
j’y renvoie le lecteur désireux de connaître cer
tains faits ignorés de l’existence du grand

et approfondie, 
à son sujet,

d’aucune étude étendue, sérieuse 
Toutefois,
quelques publications, anciennes ou récentes, 
qui ne sont pas comprises dans la nomenclature 
donnée par la Biographie universelle des Mu
siciens : 1° Grétry, opéra-comique en un acte, 
paroles de Fulgence, Ledoux et Ramoud, musi
que de Grétry (choisie dans ses œuvres), repré
senté au Vaudeville le 1er juin 1824; 2° Zémike 

Grétry. Quelques questions à 
ouvelle falsification de cet op 
(Paris, Moessard, 1846, in-8‘ 

ît publié au sujet de la réorchestra- 
artition de Zémire et Azor faite

avons à signaler,

sicien.
GREULICH (Adolphe), pianiste et 

-siteur, né à Posen en 1819, fit de bonnes étu- 
, musicales, reçut sinon des leçons, du moins 

des conseils de Liszt à Weimar, et devint un 
s qu’un bon 
; successiyem.

villes de l’Allemagne, il se rendit 
méridionale, et fut 

remplir les fonc- 
à l’Institut Cathe- 
cette ville, dans le 

de 49
norvégien,

, le musicien 
fonde actuellement le 

le 15 juin 1843, à Berg 
consul. Il apprit avec sa mère 

les éléments du piano et s’essaya de lionne heure 
à composer. Ses premiers essais 
les yeux d’Ole Bull, lorsque celui-ci revintà Ber- 
ghen, sa ville natale, et les instances du célèbre 
et excentrique violoniste décidèrent les parents 
de Grieg à lai 
artistique. Il fit ses études au Conservatoire de 
Leipzig, mais une maladie l’ayant forcéd’en sortir 
en 1862, il retourna alors dans sa patrie. Il sé- 

aujourd’hui à Christiania, où il a fondé 
société de musique dont il est directeur, et 

M. Svendsen, gratifié par la 
sion qui le met à l’a
le se consacrer tout

pos
des

habile exécutant en même t 
fesseur. Après avoir séjo 
dans plusi 
à Schitomir, dans la Russie 

peu de temps 
professeur de 

rine, à Moscou. Il mo

prô
nenturnéet Azor, 

propos dé 
par J.
32 pp.) ; écrit 
tion de la pi. 
par Adam ; 3° Notice biographique 
Grétry, par L. D. S. (Bruxelles, office 

1869, in-16) ; Faut 
Saeghcr; 4°

par 
lan• éra

° dei i .m
pelé | 
ins de

1 !1
urut en

cours de l’année 1868, à peine âgée 
GRIEG (Édouard), compositeur 

est, après M. Severin Svendsen 
lequel la 
d’espoir. R naqu 
où son père était

sur A. 
de pu- 

decet opuscule 
de la 

niver- 
s. I. n. d.

[Bruxelles, imp. Sannes, 1869], in-8°) ; cette 
brochure est signée : « Émile Regnard, ancien 
maire de Montmorency » ; 5» Hymne pour l'i- 

uguration de la place Grétry, dans la ville 
de Liège, sa patrie, le 3 juin 1811, par P.-J. 
Henkart (Liège, s. d. in-8»); 6» Grétry chez 
Madame du Bocage, vaudeville en un acte,

try,
ité,blici

est M. de
notice que lui consacre la 
selle des musiciens de M. Fét

ry, à propos 
Biographie u

'.i: '
plus
lien,

ége
luit

.ve v.Z
tombèrent sous

leur fils embrasser la carrière
par Fougas (Paris, Martinet, 1815, in-80).

Je ne puis terminer cette notice complémen
taire sans rectifier la date de la naissance de 
Grétr 
les bry, date qui a été altérée non-seulement par 

iographes, mais par Grétry lui-même, dans 
i doit être fi

'"Ml lie
où il a été, ainsi que 
Diète norwégienne d’une pens 
bri du besoin et lui permet d 
entier à son art. N’ayant pas encore trente-cinq 
ans, il a bien des chances pour jouir longtemps de 
celte libéralité de l’État. M. Grie

xée non 
1741. C’est Jal,

ses Mémoires, et 
11, mais au 8 fé\ 
son curieux Dictionnaire critique de

fïSt qui 
vrier I, qu 

biog
relever cette erreur

baptême du g
homme, dont voici la reproduction : Andr 
Ernestus-Modeslus, filius légitimas Francisci 
Grétry et Mariæ-Joannse Defossez, baptisalus 
est in ecclesia nostra parochiali B. V. Marix 
ad fontes Leodii, anno Domini 1741, mensis 
februarii, die undecima; puer nalus die 
oclava ejusd. mensis; pdtrini 
nesius Faite, vexïllator in c 
diensis, matrina Maria-Cat.
« Tels sont, ajoute Jal, les termes de l’acte de 
baptême de Grétry, inscrit au registre de l’église 
de Sainte-Marie, de Liège. Cet acte établit que 
André-Ernest-Modeste Grétry naquit le 8 février 
1741 (et non le 11, comme l’ont dit quelques

luegrap
impet d’histoire, a 

tante en transcr
por-
rand
eas-

, pu 
ivant l’acte de

g compose sur
tout pour le piano : il a produit notamment un 
concerto et 
leures in 1-sonate qui sont de 

spirations, écrites dans un 
lent, et qui montrent qu’il pi 
des premières places parm 
modernes d’œuvres pour piano. La qua 
dominante de ses morceaux parait être 
lant coloris, car il n’est jamais à court de 
cédés curieux et il prodigue les couleurs 

pour
sont aussi des œuvres de style et de valeur, sur
tout celle en sol majeur (op. 13), qui forme 
une composition vraiment remarquable. Mais

style excel- 
ambitionner une 
es compositeurs 

ililé pré- 
un bril- 

pro- 
les

piano et violon

us Andréas-Er-
■opii
hari,

s S. C. Leo- 
Bodeur.

plus vives. Ses sonates
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blié un certain nombre de compositions relf- 

3 voix, en 
agnement d’orgue, un 
faciles pour l’orgue,

ii'ieg n’est pas seulement coloriste, ses idées 
cales lui appartiennent bien en propre et 

oésie charmante. Ses 
ne sont pas toujours 

ique est 
i de

M. G
inusi--.........
sont empreinte 
inspirations, il est 
également belles, et leur teinte

brumeuse ; mais chacune

es, parmi lesquelles une 
accomp

recueil de 12 morceaux 
sans pédales, et plusieurs motets (Paris, Re-

appa 
s d’i •r,îe p 

vrai, pas
pu.'ti

pos).parfois trop 
œuvres, jugée d’ensemble, est marquée d’un 
cachet spécial, qui commande l’attention, et l’on 
y reconnaît une personnalité très-distincte qui 
ne pourra que s’accuser et se fortifier avec le 
temps.

Ce jeune musicien produit d’une façon très- 
active, mais toutes ses œuvres ne sont 
encore publiées. Parmi celles qui ont été gravi 
nous mentionnerons d’abord les compositions 
pour piano seul où à quatre mains : 4 morceaux 
(op. l),Tableaux poétiques (op. 3), Humores- 

(op. 7), 
. Pièces 

ques à 
s laires 
:s deux

GRIMM (Frédéric-Melchior, baron DE), 
M. Jules Cariez (Voyez ce nom) 
écrivain, qui s’est si fort, 
une brochure intéressante : Grimm et la 
sique de son temps (Caen, impr. Le Blanc- 
Hardel, 1872, in-8° de 41 pp.)

GRIMM (Charles-Constantin-Louis), har
piste distingué et compositeur pour son instru
ment, né à Berlin le 17 février 1821, fut l'élève 
du célèbre virtuose Parish-Alvars. Attaché de
puis longues années à la chapelle royale de Ber
lin, il a publié un certain nombre de morceaux 
pour la harpe.

GRIMM (Jules-Otto), pianiste et comp 
teur, né à’ Pernon vers 1830, a fait de t:

a publié sur cet 
pé de musique,

6), la sonate en mi mineur 
quatre mains (op. 11),

, Morceaux symphoni

(op. 6ques 
une fa 
lyriques 
—atre mains

sie pour 
(op. 12). -

très- 
Leipzig. Après 
il est devenu 
Munster. On 

pour le 
; plusieurs 
orchestre,

(op. 14), les Scènes popu 
Ballade, (op. 24). Outre le 

piano et violon, celle en fa (op. 8) et 
r (op. 13), il faut noter quatre 

Meunière, Caché

qua'
(op. bonnes études au Conservatoire de 

s’ètre fixé d’abord à Gœtti 
directeur de l’Union mus:... 
doit à cet artiste diverses co 

le chant, des i

instruments à c

19), et
tmgue, 
icale de

sonates pour pi 
celle en sol majeu 
lieder pour voix d’alto : [la 
dans la nuit close, Au milieu de rêves obsurs, 
Que dois-je dire?), qui forment l’op. 2; puis, 
comme compositions avec orchestre, le concerto

jsitions 
er, et 

n, soit pour •
;ordes seuls.

...), luthier allemand, est l’un 
n le meilleur artiste en ce

piano et pour 
suites en fori
soit

GRIMM
des premiers sino

de piano en la mineur (op. 16), 
pour voix de femme avec solo : Foran sydens 
kloster, sa musique pour Sigur Jorsalfhr (op. 
22), et celle pour Peer Gynt (op. 23).

choeur
; genre

qui soit à Berlin. On vante ses violons et ses 
violoncelles pour leur bonne sonorité et la belle
qualité de leur vernis. Ses instruments ont été 
remarqués dans diverses expositions, particuliè
rement à Londres.

* GRISAR (Albert). Cet artiste extrême
ment distingué,  qui a fourni une carrière brillante, 
et qui a doté ; 
charmants, d’une inspiration alerte, aimable et 
vive, est mort subitement à Asnières, près Paris, 
le 15 juin 1869, à l’âge de soixante ans. Je 

tel ré-

Ad. J—n.
(Jean-Henri), pianiste et 

compositeur, est mort à Londres le 13 janvier 
1875.

GRIESBACH (Georges-Adolphe), frère du 
lui, partie de la 

pelle du roi Georges III, à l’époque où leur 
père en avait la direction, et y'était entré 
âgé de neuf ans. 11 était le der

* GRIESBACH

nos théâtres de tant d’ouvrédent, avait fait, commepréc
chai

à peine 
nier survivant de 

cette chapelle lorsqu’il mourut à Windsor, le 
22 mai 1875, à

reproduire ici, en le complétant, 
re dramatique de Grisar : 1° le ilMa iepertoi

impossible, 2 actes, Bruxelles, 4 
2° Sar 
1836 ;

de 74 ans, n’ayant survécui l’âge
que de quatre mois à son frère.

GRIESSER (Matthias), luthier allemand, 
vivait à Inspruck dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. Le lycée philharmonique de Bo- 

tusée instrumental, possède de 
viole d’amour, garnie de sept 

l’archet et de douze cordes harmo-

avril
mars

■ah, 2 actes, Opéra-Comique, 26 
3° l’An mil, un acte, Opéra-Comique, 

juin 1837 ; 4° la Suisse à Trianon, un acte, 
riétés, 8 mars 1838 ; 5° Lady Melvil, 3 actes,

23
Valogne, dans son M 

cet artiste 
cordes

Renaissance, 15 novembre 1838; 6° l’Eau mer
veilleuse, 2 actes, Renaissance, 30 janvier 1839; 
7” les Travestissements, un acte, O 

l'Opi 
en B

Petd

RILLI (..,,.), musicien italien contempo-

)péra-Co- 
éra à la 
loieldieu),

atéede 1727.niques,

rain, a fait représenter à Terni, en 1854, 
opéra sérieux intitulé il Reduce di Mosca.

LIÉ (Charles), compositeur, orgar 
nt-Thomas d’Aquin, à Paris, a pu-

mique, 16 novembre 1839 ; 8°
Cour (en société avec M. Adrie 
3 actes, id., 16 juillet 1840; 9« Gille 
visseur, un acte, id., 21 février 1848-, .10» les 

3, actes, id., 12 janvier 1850; 11°
iGRIL

Porcherons,de l’église Sai
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31 décembre 1871, 
tilulée Memnon 
cet essai, il
artistes de profession recherchent souvent avec 
si peu de succès : le livret d'une pièce 
actes. Celle-ci avait pour titre la Quenouille de 
verre, et fut représentée 
le 7 novembre 1873. La musique de la Que
nouille de verre, assez accorte, était celle d’un 
amateur intell’

Bonsoir, monsieur Pantalon, 
février 1851; 12"le Carillonneur 
3 actes, id., 20 février 1852 ; 13° les Amoui 
Diable, 4 actes, Théâtre-Lyriqu 
14° le Chien du 
mique, 16 janvier 1855 ; 15° Voyage autour de 

chambre,
16“ le Joaillier de Saint-James, 3 actes, id.. 
17 février 1862 (deuxième édition de Lady Mel- 
vil, revue, corrigée et augmentée); 17° 
merveilleuse, 3 actes, Théâtre-Lyrique, 18 mars 

Bégaiements d'amour, un acte, id.,

, id., 19 
Bru ‘

opérette en un acte in- 
la Sagesse humaine. Après 

larda pas à obtenir ce que les

acte, 
de 1 iges, 

s du
e, 11 mars 1853; 
acte, Opéra-Co-Jardinier, trois

acte, id , 12 août 1859 ; aux Boulfes-Parisiens,

la Chatte ligent, mais manquant absolument 
de pratique, d’expérience, et surtout d’inspira
tion et d'originalité. Il en était de même de celle 
des Trois Margot, autre opérette en trois actes 
donnée par M. Grisart au même théâtre, le 
6 février 1877. Entre ces deux ouvrages, le 
11 mars 1876, M. Charles Grisart faisait repré
senter sur la scène intime du Cercle des Beaux- 
Arts une petite saynète musicale intitulée Mis- 
tress Pudor.

* GRISI (Giulia). Cette admirable artiste, 
1836 un Français, le comte

cy, et qui, après avoir fait rom.....
mariage judiciairement, s’était remariée ; 

tard avec le ténor Mario, 
n’a pas échappé à une faiblesse 
heureusement trop fréquente. Ne voulant pas 

que l’âge lui avait enlevé la plus 
e de ses moyens et de ses facultés,

____ ait à abandonner une carrière qu’elle
avait parcourue avec tant d’éclat, et s’obstinait à 
se présenter devant le public avec les ruines 
d’une voix qui naguère avait été incomparable, 

teintes du temps avaient complé- 
t lui fut fatal : ayant 

accepté en 1859 un engagement pour Madrid, elle 
se présenta dans Norma sur la scène du théâtre 
italien de cette ville, où sa grande renommée la 
fit d’abord écouter avec la plus grande attention 
et le plus profond respect; mais au bout de peu 
d’instants, frappés de : 
absolue de la cantatrice, 
rent s’em

1862; 18°
8 décembre 1864; 19° Douze Innocentes,
acte, Bouffes-Parisiens, 19 octobre 1865. 

Dans cetle liste n’est compris le Nau- 
en 4 actes repré- 

30 avril 1839; Grisar 
société 
part de colla- 

vouli

frage de la Méduse, opéra 
senté à la Renaissance le
avait travaillé à cet ouvrage, 
MM. de Flotow et Pilati, mais sa 
boration était si mince ■ 
consentir à se faire nomm

avec

it jamais 
ce sujet. Il écrivit 

comédie de

qu’il 
1er à qui avait épousé 

Gérard de Melaussi deux morceaux pour 
M. Alphonse Karr, la Pénélope normande, 
représentée au Vaudeville le 13 janvier 1860. 
11 a laissé en portefeuille un certain nombre 
d’ouvrages, dont quelques-uns seulement ébau
chés, d’autres complètement achevés. En voici la 
liste : 1° Manon Giroux, 2 acles; 
la houppe, 3 actes; 3° Rigolo,
4° l'Ane et le Prince, 2 acles ; 5° l'Oncle Sa
lomon, 3 actes ; 6° les Contes bleus, 3 actes ; 
7° Afraja, 3actes; 8° le Parapluie enchanté, 
3 actes; 9° le Mar 
10° la Reine Mab; 11“ 
grande scène dramatique.

Grisar avait publié plus de cinquante mélodies, 
scènes dramatiques, etc., parmi les— 

de charmantes. Il en a

âpre
plus

rquis de Candia, 
fâcheuse et mal

s’apercevoir 
grande parti 
elle se refus;

2° Riquet à

iage forcé, 
la Mort du

; les at 
risée. Cetentêtemen

que 
nt biCosaque, U mi

romances, 
quelles il s’en trouvait

é quelques-unes d’inédites, que j’ai eu l'oc- 
m de lire après sa mort, et qui étaient di- 

lent. Au reste, on trouvera les 
plets

la faiblessecasio
gnes de son ta 
renseignements les plus com 
remarquable dans une étude que j’ai publiée sur 
lui, avec l’aide de sa correspondance, qui m’avait 
été obligemment communiquée par sa famille : 
Albert Grisar, étude artistique (Paris, Hachette, 
1870, in-12 avec portrait et autographe). Peu 
de temps après sa mort la ville d’Anvers lui a 
élevé une statue, oeuvre de M. Brackeleer, qui a 
été placée dans le vestibule du grand théâtre.

GRISART (Charles), riche amateur de 
musique, est né vers 1840. Intéressé dans 
maison de banque, M. Grisart, qui 
loisirs à l’étude

stupeur par 
:, les spectateurs ne pu-

ipêcher de manifester quelques mar 
sir; Mme Grisi, dit-on, se per 
propos qui, de la scène, furet 
s dans la salle.

cet artiste ■ques 
alors 

nt bientf 
Courroucé de ce fait, 1 

public crut devoir se venger, et siffla outrageu 
sement l’actrice à sa rentrée d

déplai mit
' r
r.lppi'l lr-

l’acte suivan
Malgré des explications équivalant à des excuses 
que Mme Grisi crut devoir donner le lende 

la voix de la presse, sa seconde 
on fut moins heur 

ctacle 
Madrid.

première et le 
Mme Grisi dut qui 

ut le

par
ntati ; que I 

achevé
■ u-r encore

pût être 
Maluilternployait ses 

de la musique, qu’il travailla 
la direction de M. Léo Delibes, fit jouer 

d’abord au petit théâtre des Folies-Bergère, le
gré celle alga 
raltre encore 

au théâtre
rade, elle e 

elques années plus i 
Covent-Garden. Bientôt, cependant, elle aban

urage de repa 
tard, à Londr"■'■■S 

. niZ
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à l’orchestre du Gymnase dramatique en qualité 
de contrebassiste. Ayant découvert qu’il était 
doué d’une jolie voix de ténor, il rentra au Con
servatoire pour y faire

à aucun concours, mais néanmoins fut 
éra, le 1er octobre 1861, 
des seconds ténors; c’es 

quatorze ans il a rempli 
dans Robert-le-Diable

donna définitivement la scène. Mme Grisi est 
morte le 25 novembre 1869 à Berlin, étant de 
passage en cette ville pour se rendre à Saint- 
Pétersbourg (1).

ta sœur aînée de cette grande artiste, Judith 
Grisi, était née à Milan le 28 juillet 1805. 

GRIS Y (Raphaël - Accoste). — Voyez
GRIZY.

GRIVEL

études de chant, ne
prit part 
engagé à l’Op 
tenir l’emploi 
que depuis i 
cet emploi dans Robert-le-Di 
Guillaume T 
ouvrages. Cela n’empêcha 
venir organiste dans une 
rappelle plus le 
la Trinité, place qu’il 

plus que de 
rrizy a fait jouer 

rgère, au mois

pour y 
t ainsi

les rôles de
(Raimbaut), 

l’Africaine, et bien d’autres 
M. Grizy de de- 
;e dont 

, puis maître de chapelle à 
il occupe encore aujourd’hui,

tor), violoniste, né dans les 
a été

(VlCTt 
ées du >«, 

a n’e
iècle,dix-neuvième spremières ann 

pendant fort longt 
théâtre de Greno 
Ion. Cet artiste 
titulée : Vernis

lpas
églis

emps attaché à l’orchestre du 
ble en qualité de premier vio-

a publié une brochure ainsi in- 
des anciens luthiers d'Italie,

omposilion. 
re des Fo-

la cperdu depuis le milieu du XVIIIc siècle, re
trouvé par V. Grivel (Grenoble, impr. Allier, 

pp.). Après 
ches, il croyait — 
chaud, clair et limpide des

au petit théàt 
de février 1873,

M. (,par 
i-8° d Zé-

lies-Be
rette en un acte intitulée : Amoureux de

beaucoup de tra- 
effet avoir

1867, in e 21 '
et de recher 

retrouvé le vernis 
anciens luthiers italiens, 
maîtres inimitables, et la 
des sciences et des arts de Grenoble a fa 
découverte l’objet d’un très-élogieux Rapport 
sur le vernis inventé par M. Victor Grivel 
(Grenoble, i 
rapport sig 
dent de la société, S 
bres de la commissi

celui des Menus-ne, et il a donné 
rs, le 9 septembre de la même année, l'É-

phyri 
Plaisi
léphant blanc, opéra bouffe en 4 actes. Le 
21 novembre 1875, il faisait jouer, dans le salon 

opérette qui avait pour titre

sont restés des 
té de stattislique 

it de sa
d’un amateur,
Brosseur et marquise. Il a écrit aussi un cer
tain nombre de compositions religieuses.

GRONDONA (..........), composé
a fait représenter en 1872 à Milan, 
particulier du comte Bolognini, un opéra 
intitulé mm Marito in cerca délia moglie.

GRONEMAN (Antoine), violoniste, vivaità 
Paris dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. Je ne connais de lui 
voici le titre : Six sonates 
basse, œuvre 2, gravé par MUc Vandôme (Paris, 
s. d.,in-fol.)

* GROSJEAN (Jean-Romary). I 
Nisard a publié sur cet artiste, dans 
lion musicale, une notice inlére 
notice, accompagnée d'un pori 
morceaux religieux, a été ti

impr. Allier, 1867, in-8° de 16 pp.), 
-né de MM. Émile Gueymard, prési- 

in, Lory et Boi 
spéci 
. àG

italien, 
le théâtre 

bouffe
stel, mem- 

ale. Grivel est mort 
renoble, sans avoir 
était sa découverte. 
. morceaux de vio-

•■rui

ion ;
cinq ou sixil y a

pu tirer parti 
On a publié d 
Ion avec accompagnement de piano. 

GRIZY (Raphael-Augüste)

de ce qu’il appe
deuxe lui ou le recueil dont

violon seul etchanteur, 
organiste, est né à Paris le 
3. Admis en 1845 au Conser-

(2), 
né Ècompositeur et > 

mbre 183
vatoire, il y devint successivement l’élève de 
MM. Savard et Tariot

24 M. Théodore 
, l'Iltustra- 

ssante. Cette 
trait et de quelques 
rée à part sous ce 

titre : Jean-Romary Grosjean (s. 1. n. d. [Pa- 
pos], in-8°).
OS JEAN

le solfège, de Mo-
rP l’Iharmonie et accorn- 

ement, d’Adam pour la composition, et 
tard de M. Faure pour le chant, 

reau-Sainti et de Levasseur pour l’op. 
mique et l’opéra. En 1849, il obtint un 
sitde solfège, en 1853 et 1854 un 1er accessit et 

second prix d’harmonie et accompagnement, 
en 1856 un 2e prix de fugue et un 2e prix d’or
gue, enfin, en 1857, un second premier 
d’orgue. A cette époque, M. Grizy était att

zin, de M. Bazin pou

de Mo- 
péra-co-

ris, Re|
GROSJE—

M. Romary Grosj 
lui-même

acces- aniste, neveu de 
•rt distin

niste de la cathédrale de 
18 décembre 1844 à

(Ernest), orga 
jean, artiste fo gué et 

Saint- 
Vagney, 
liremont 

apre- 
ivailla

né leDié, est
commune de l’arrondissement de Rem

prix
aché

(Vosges). M. Grosjean reçut de 
mière instruction musicale, et | tard tra ._....

re -point et labiographique: les Contemporains, 
ourt a publié un petit volume c 

Grisi, Clémence ltobert (

Dans sa série 
ugéne de Mirée

notices •• Julia 
1871, in -32 . La notice consacrée à la Grisi corapor 
pages, dans lesquelles, il est vrai, on ne trouve aucun fait 
ni aucune date. Cet opuscule est mentionne ici par un 
scrupule 

(!) IÆS

„.‘2 le piano, l’orgue, l’harmonie, le 
fugu 
de lt
tiste mort trop jeune

e d'exactitude. français, le regretté

Paris, 
te six e avec M. Henri Hess, aujourd'hui

a cathédrale de Nancy, et un "dépour la gloire de l’art 
Chauvet (Voy. ce nom), 

premier ordre. En der- 
iris des leçons de piano

q ue )’al trouvée sur les
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de M. Camille Slamaty. Il était âgé 
lorsqu’il devint organiste de l’ane 
drale à Uzès (Gard), .et il remplit ces fonctions 
jusqu’en 1868, époque à laquelle, à la suite d’un 
concours très-brillant, il fut nommé, à l’unanimité 
des voix composant le jury 
sion, organiste de la cathéd 
Meuse, puis maître de chapelle. Depuis lors, il 
n’a pas quitté cette ville.

M. Ernest Grosjeana publié plusieurs ouvrages 
importants 
posés 
usités

de vingt ans GROSSMANN (Loois), dilettante et com
positeur polonais, est l’auteur d’un opéra italien 
sérieux, il Pcscatore di Palermo, qui a été 
représenté à Varsovie mois de février 1867. 
II a donné dans la même ville, le 3 novembre 
1873, un second ouvrage dramatique, qui avait 
pour 
joué 
Comiqu

Cet arliste ne. doit pas être confondu avec 
M. Charles Grossmann, pianiste allemand très- 
habile quia publié 
autres un recueil

choisi à cette occa- 
rale de Verdun-sur titre l’Esprit du Volvode, et 

en 1876, sur le théâtre 
Vienne.

de l’i
a été 

Opéra-iuite, 
e de

l’orgue : 1° 300 Versets com- 
dans les Ions les plus 

pitre concernant la 
gistration, Verdun, l’auteur, in-4° oblong; 
2° Théorie et pratique de l'aceomp 
du plain-chant, méthode très- 
facile en 2 gammes et 3 ex 
l’auteur; 3° 108 Pièces de 
solos à 3 voix 
d’orgue, Paris,

Vor.pour l'orgue 
, précédé d’un

quelques compositions, entre 
de six lieder avec accompa-

ment de piano. 
ROSSO.M (.gner

ce nom a écrit la musique d’un ballet intitulé Be- 
lisa, qui fut représenté au théâtre de la Scala, 
de Milan, en 1825.

ement
très-ilrf et

). Un musicien italien de
sim p 

iceptions, 
chant (chœurs et

Verdun,

égales),
Ikelmer,

GROYVUELS (Hans ou Jean), facteur de 
clavecins, exe 
fin du seizièm 

GRUMAIL ou GRUMAILLE (L...-F...), 
virtuose sur le cistre et la mandoline, vivait à 
Paris à la (in du dix-huitième siècle et au com-

avec 11111 - 
(ouv4 volumes 

M. Ernest Gro 
certain nombre de morceaux au

rçait
e siècle.

imer,
ion).

sa profession à Anvers à la
cours de publicat 
donné aussi un
Journal des organistes, publié par 
années 1863, 1864, 1866, 1868, 1872, 1874. 
Enfin, il a publié encore 
ponr piano, op. 
piano et orgue), 
piano et orgue), op. 9; Berceuse pour soprano 
ou mezzo-soprano avec accompagnement de 
piano, op. 10.

GllOSS (Frédéric-Augu 
trêmement remarquable, né 
élève de son père, qui ét 
tingué (celui-ci était 
juin 1820). Grossnefut 
lent virtuose sur le hau

mencement du dix-neuvième. 11 est ainsi men
tionné dans les Tablettes de renommée des mu
siciens publiées en 1785 : — « Grumaille, très- 
renommé pourle cistre, a fait plusieurs morceaux 
de musique avec accompagnement pour cet ins
trument. » On a gravé en effet de cet artiste di
verses compositions, parmi lesquelles je citerai 
les suivantes : 1° Grand Duo pour 2 lyres ou 
guitares, dédié à son élève Mmo A. Valentin ; 2° 
Trois grands duos pour guitare ou lyre et violon 
(Paris, l'auteur); 3° Recueil de duos, trios et 
quatuors (Paris, l’auteur).

(Mme Thérèse), cantatrice 
qui fut fameuse en Allemagne, et dont le père 
éiait populaire à Vienne comme compositeur, 
était née en cette ville le 24 août 1791. Elle 
avait vingt ans lorsqu’elle épousa l’organiste 
Grünbaum, qui était aussi un bon professeur 
de chant, et elle en avait trente-deux lors 
créa à Vienne le principal rôle d’Euryanthe, 
que Weber avait écrit à son intentien. Mmc Thé
rèse Grünbaum est morte à Berlin, le 30 janvier 
1876, à l’âge de quatre-vingt-quatre ans.

* GRUAD (Guillaume-Frédéric), est mort 
à Hambourg, sa ville natale, le 24 novembre 
1874.

romance sans parole, 
7 ; Nocturne pour piano (ou 

op. 8 ; Scherzo pour piano (ou

hautboïste ex
mai 1780, fut 

ait aussi ün artiste dis-

ste), 
lr 17

né en 1748 et mourut le 8 
seulement un excel- 
; il possédait aussi 

o, et forma des 
_es deux instru-

M,
un très-grand talent 
élèves nombr

le pianc 
es sur 1

* GRUA’BAUM
eux et habiles 

ments. Il mourut à Berlin en 1861, âgé 
de 80 ans. — Son frère, Henri Gros

dus
ort jeune 

ort et 
laissé

è Berlin en 1806, avait été l’élève de Dup 
était devenu un violoncelliste distingué. Il a
quelques compos

* GROSS (Georges-Auguste, et 
fried-Auguste), compositeur et écri 
musique, était né à Kœnigsberg le 28 septembre 
1801 (et n

sitions pour instrument, 
non Gott- 

vain sur la
qu’elle

on à Elbing en 1799). Il est mort à
Hambourg en 1853. 

SSGRO
l’école normale de Strasbou 
ville,

(Pierre), professeur de musique à 
mourut en cette 
mai 1867. Sous 
thaï, cet artiste 

chure ainsi intitulée : Le Passé, 
présent et l'avenir du chiffre appliqué à 

la notation musicale en Allemagne (Paris, 
imp. Chaix, 1863, in-8°).

âgé de 43 ans, au-mo 
le pseudonyme de William Cron 
publia une bro 
le

GRUIVE1SEIV (Charles-Lewis), publiciste 
anglais, né à Londres le 2 novembre 1806, d’un 
père allemand naturalisé anglais depuis 1796, a 
pris part depuis 1832 à la rédaction d’un grand 

bre de journaux : le Guardian, le British 
Traveller, le Morning Post, le Morning He-
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même temps qu’un compositeur distingué. On 
lui doit un recueil de chansons latines, publié à 
Venise en 1585, et des motets .avec accompa
gnement de basse.

GUAMI 
Lucques

borné à traiterraid, etc. Cet écrivain ne s’est pas 
les questions politiques dans ces divers journaux; 
il s’éstaussi occupé de critique musicale, et a col
laboré Chronicleau Mor 

à 1 ’Illuning
strat

iport
nnia

ce rap , naquit à 
e renom-

(Valerio) , fils de Joseph, 
i 1587, et se fit une grand<

(1846), à la Brita 
News (1853), et enfin à YAthenxum, dont il rédige 

aujourd’hui la partie musicale. M. Gru- 
a été, en 1847, l’un des promoteurs et 

de l’Opéra royal italien au 
rden. On lui doit un court 

Meyerbeer, et une brochure in- 
éra et la Presse.

mée comme compositeur. Devenu maître de 
chapelle de la République de Lucques, il fut leencore 

neisen
des fondateurs 
théâtre de Covent-Ga 
Mémoire 
titulée

écrivit une œuvre dramatique à l’oc- 
cérémonie delle Tas

premier qui 
casiondela 1). Il com-che( 

i fureposa aussi plusieurs oratorios qui furent exécutés 
à l'église de Santa-Maria Corte-Orlanrtini. Ill’Op

* GRUTSCH (François-Séraphin), compo
sa ville na- 
,oixante-six

de ces œu- 
ait rien été

ïstige 
il en

ne reste aujourd’hui aucun ve 
et l’on ne croit pas qu’.siteur allemand , est mort à Vien 

taie, le 5 avril 1867, à l’âge ■
ne, s 
de s publié.

GUARNERI
est l’auteur d’un op

lompositeur • italien, 
ulé GuInara,

(......). c
réra intiti qui a 

larlo-
GRUTZMACHER (Frédéric), violoncel

liste allemand disti i représenté à Gênes, sur le théâtre Carlo- 
lice, le 1er mars 1877. Cet ouvrage n’a obtenu

siteur, est fils -i-ngué et compo 
d’un [pianiste habile qui mourut 
1er mars 1862, à l’âge de cinquante-huit ans, 
M. Frédéric Grutzmacher est renommé pour son 

lui a valu de

à Dessau, le : «■

aucun succès.
GUASCO (Carlo), ténor italien qui a joui 

d’une légitime renommée, naquit àSolero (Pié- 
nt, il montrait

quit 
en faégitii 

le 13gne, et il a 
sitions inté-

e et
talent de virtuose,

mars 1813. Touten Allema mont)
de rares dispositions pour la musique et apprit, 

erde la mandoline, du

succès en Angleterr 
publié un certain nombre de 
ressantes 
ques pièc

ainsi que à jou 
:e. C

quel- 
li ces

seul et sans maître, 
violon et de la flût 
mencé dans 
il alla les achevé

instrument,pour 
es d( ependant, a 

pays natal ses études litt 
>r.à Alexandrie, où il se

Btté
e piano ; on remar 

œuvres : l,r .concerto de violon 
compagnement d’orchestre ; 2e concerto de vio
loncelle, avec accompagnement d’orchestre,op. 
42 ; Variations pour violoncelle sur un thème 
original, avec orchestre, op. 31; 3 Pièces pour 
violoncelle et piano, o; 
pour violoncelle et pia 
perpétuel, caprice pour piano, op. 
des Marches pour piano à 4 mains,

Un frère de cet artiste, M. Lé

parmi 
, avec ac-

que,
icelle raires, 

prit de 
oéciale- 

ingé-
ses cousins étant venu s’éta- 

rie comme professeur de piano et 
ait en possession d’une 

ier le chant et lui 
pta, s 
; mais

passion pour les sciences exactes, et spt 
ment pour la géométrie. Il allait devenir
nieur, lorsqu’u 
blir à Alexand 
ayant découvert qu’il ét 
superbe voix, l’engagea à étud 
offrit de le faire travailler. Guasco acce 
toutefois renoncer à

p. 30 ; 2 Pièces de concert, 
no, op. 32 ; Mouvemen t 

40; 3 Gran- 
39, etc. 

rutzma- 
rquable, 
eu d’im-

op.
IdG autres études ;eopoi 

ste r peu plus tard, ayant eu l’occasion de se faire 
entendre devant le compositeur Panizza, et ce- 

engagé à se produire au 
algré les objurgations de

cher, est aussi un violoncelli 
et a publié quelques compositions de p 
portance pour 

^ GUADET (J
les Aveu

lui-ci l’ayant vivement 
théâtre, il se décida, m 
sa famille, à suivre ce conseil. Il se rendit donc 
à Milan, travailla pendant trois mois avec Pa
nizza, et en 1837 débuta au théâtre de la Scala 
dans le petit rôle du pêcheur de Guillaume 
Tell, qui lui valut un grand succès. Dans la 
saison suivante, il chanta à la Canobbiana, où 
il aborda avec bonheur plusieurs rôles impor
tants , puis parcourut la plupart des principales

(I) A l’occasion de cette cérémonie, qui avait lieu cha
que année au palais de la Seigneurie lors du tirage des 
noms des citoyens qui devaient faire partie du Conseil, on 
donnait une grande fête musicale dans laquelle était 
exécutée une action dramatique à plusieurs voix, chœurs 
et orchestre, et dont le livret, toujours dû à l’un des poè
tes les plus célèbres de la cité, était ira 
de ces livrets sont conservés à la biblio 
de Lucques.

-i ‘I. I ' 1 'U..

). Outre sa brochure 
musiciens, on doit à M. Guadet 

Claude Montai, 
is, 1845, in-8”). 
(Cenni storici 

lia musica in Lucca )
iographique s 
tianos à Paris

une Noti
(Par
üerù

facteur de p.
*GUAMI M. C

délV insegnament
croit que cet artiste remarquable était né 
1540, et qu’il mourut en 1626.

* GUAMI (François). Selon le même écri- 
Guami serait né à Lucques versvain, François 

1544, et aurait succédé en 1596 à son frère Jo- 
comme maître de chapelle de la Républi-seph,

e Lucques.
GUAMI 

parent des pr 
1560, et mourut 
1631. C’était un organiste fort remarquable, en

( Jean-Dominique ), probablement 
écédents, naquit à Lucques vers 

dans la même ville le 2 juin
primé. Beaucoup 
thèque publique



^^eMocumentoJo^utore^Digitalizaciomjealizad^oi^^G^Bibliotec^niversitaji^202Z

428 GUASCO — GUÉROULT
villes de l’Italie et commença la brillante 
rière qu’il était appelé à parcourir. Bientôt les 
compositeurs se mirent à écrire leurs ouvrages 
en vue de ce chanteur remarquable, qui joignait 

voix d’une rare beauté un talent incon 
testable, et c’est ainsi que Guasco créa à Milan 
Corrado d'Altamurade Federico Ricci, i Loin* 
bardi de M. Verdi, à Vienne Maria di Rohan 
de Donizelti, à Venise Ernani et Attila de 
M. Verdi et la Sposa d’Abido du prince Ponia
towski , et bien d’autres ouvrages. Après un 
premier séjour à Londres, Guasco fut engagé à 
Saint-Pétersbourg, fit une courte appa 
Paris en 1851, puis, étant retourné à Londres, 
fut une des victimes de la faillite du directeur 
Lum 
obte
la saison de 1853, et après 
lante et productive de seize années 
définitivement du théâtre. Guasco est mort à So-

Roma (id.); 16° Il primo Canio (20 mélodies). 
17° Matinées (8 mélodies), M. Guercia a abordé 
pour la première fois la scène 
théâtre Mercadante, de Naples, le 14 décembre 
1875, un opéra sérieux intitulé Ri ta, production 
honorable, mais un peu froide, qui n’a 
obtenu ; 
un succè

en donnant au

guère 
appelons en Franceplus 

is d’e
que ce que
stime ; cet ouvrage était chanté par 

M”'9 Lablach et Rossano, MM. Panzetta, Ca- 
bella et Boschi, et l’éditeur milanais M. Ricordi 
s’est rendu acquéreur de la partition. Comme 
professeur,M. Guercia a publié ( Milan, Ricordi) 
un ouvrage fort important, dont il a été fait 
deux éditions : L’Arte del canto italiano, 
melodo per voce di sopr 
adollato nelle scuole d 
di musica di Napoli.

GUÉRIN (Paul), violoniste, élève de Bail- 
lot, né à Paris le 3 
nommé répétiteur de la classe de son maître, au 
Conservatoire de Paris. Réformé le 1er se

rition à

o mezzo-soprano, 
el regio Conservaloriodey. Il se rendit alors à Vienne, où il avait 

nu déjà de très-grands succès, y fit encore
une carrière bril- 

se retira 1799, lut, en 1824,

lero, sa ville natale, le 13 décembre 1876, fai
sant un noble emploi de la fortune qu’il avait 
acquise. Il légua en effet une somme de plus de

ptem-
bre 1831, il rentra comme professeur-adjoint le 
l*r janvier 1837, devint titulaire d’une classe 
préparatoire le 1er janvier 1841, et fut mis à la 
retraite vers 1865. Quoiqu’il ait été professeur 
au Conservatoire, pren 
membre de la Société d 
un artiste absolument médiocre, à tous les 
points de vue. Il est mort à Paris, au mois de 
juin

200,000 francs au municipe de Solero pour créer 
en celte ville un asile d'enfants, pour fonder 

bourses à l’Université de Turin et à 
écoles d’Alexandrie, et pour quelques 

autres œuvres de bienfaisance.
GUELBENZU (José), compo: 

sique religieuse et organiste disti 
crois, à la fin du siècle dern

plusit
diverses

mier violon à l’Opi
luéri

éra et
es concerts, G n était

siteur de 
ngué, né, je 

lier, fut, pendant 
l’église paroissiale

1872.
UÉBG RINEAU (Mmc), grand amateur de

longues années, organiste de 
de Saint-Saturnin, à Pampelune. Je n’ai pas d’au
tres renseignements 
qui était, parait-il, 
qui mourut à Madri

la So
e, habituée non-se ent des séances 
ciété des concerts du Conservatoire, mais 

des concours et distributions de prix de cet éta
blissement , a légué par testament 
de dix mille francs au Conservatoire, en éta
blissant que les intérêts de celte somme forme
raient un

de
cet artiste honorable

un excellent professeur, et 
d le 30 mars 1855. 

GUERCIA (Alfonso) , professeur de chant 
el compositeur italien, est né 
1831 à Na

somme

le 13 novembre 
pies, et depuis plusieurs années est 

professeur d’une des classes de chant du Con
servatoire de cette ville. Cet artiste s’est fait 
connaître d’abord par
compositions vocales d’une inspiration aimable, 
et a publié les recueils dont les titres suivent :
1“ Rimembranze délia villa Ciliberti ( 6 mé
lodies); 2° Il
Canii palrioüici (6 morceaux); 4° Notti esiive 
di Napoli(6 mélodies); 5» A te ! (6 mélodies);
6° Armonia (4 quatuors); 7° Un Auiunno a 
Porliei (4 mélodies); 8° VEco del mio pensiero 
(6 mélodies) ; 9° Sempre a te! (id.) ; 10° / Pro-
verbi Halimi (iL); «• spr.me o luolo (M.), L’un des fils de. cet écrivain, M. MpM 

2» Rimembranze delta villa Ricciardi (id.); rouit, amateur de musique comme son père, au- 
13° L’Album di mia figlia (id.) ; 14° Rimem- quel il a succédé comme rédacteur en chef du 
oranze di Sorrento (6 mélodies, avec paroles journal l'Opinion nationale., et ancien élève de 
italiennes et anglaises); 15» Una Primavera a l’École polytechnique, est l’auteur de la traduc-

prix qui serait partagé 
lèves, hommes ou femmes,

chaque année
entre les é 
obtenu les premiers prix de chant 
Mme veuve Guérineau est morte au

, qui auront

le
très-grand nombre de novembr

GUÉROULT (Adolp 
politique français, né à R, 
vier 1810, mort à Vichy - 
mentionné ici 
par lui dans
courte notice surBaillot insérée 
à la mort de cet artiste, et dont il fut fait un tirage 
à part sous ce titre : Baillot (s. 1. n. d., in-8° de 
7 pp.).

e 1872.
PUE),

depoi
écrivain et homme 

nt (Eure), le 29jan- 
1 juillet 1872, n'est

aaep< 
I le 2

Canto ( 7 mélodies ) ; 3° que pour quelques articles publiés 
la Gazette musicale, et pour unele,e

dans ce journal
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ressante, dont l’ensemble ne formait pas moins 
de six forts volumes grand in-quarto, est tou
jours, je pense, en sa possession.

* GUERREKO, ou plutôt GUERIÎEIRO
(François)
zième siècle, n’élait point espagnol, comme on 

jusqu’à ce jour. Il naquit à Béja, en Por
tugal, ainsi que l’a prouvé récemment son com- 
patrioie M. Joaquim de Vasconcellos 

ès l’historien Barhosa Ma 
1er à ce suje t l’intéressant

tion française du livre deM. Helmhotz(Eoy. ce 
nom) publiée sous ce titre : Théorie physiologi
que de la musique, font 
salions auditives ( Paris

dée sur l'étude des sen- 
., Masson, 1868, in-8°).

le concours, 
la parlie musicale, de M. Wolff, de la 

Pleyel, Wolff et O. »

VS , célèbre compositeur religieux du sei-é faite «Celte traduction
pour 
maison

GUEROULT ( Jean-Baptiste-Auguste ), 
pianiste et compositeur, né à Rouen en 1836, 
montra de bonne heure d’assez heureuses dis-

l’a cru

( Voyez
Ond’apinom), ■ 

peut co
de M. de Vasconcellos : Ensaio crifico

opuscule 
sobre o 

, pe- 
5 janvier 
Soriano 

on Calenda-

ses parents 
la maîtrise

positions pour la musique pour 
crussent devoir le placer, en 184 
de la cathédrale. Ses

>’, à
D. Joâo IV (Porto, 1873 
mourut à Séville le 1 

par M. 
de s

progrès y furent si rapides, 
reize ans il était appelé à 

cette

ca/alogo d'el 
titin-40). Guer 
1600. Cette date est donnée

rey
reiroqu’à peine âgé de t 

suppléer l’organiste du grand orgue 
église, et que bientôt après il entrait c

tulaire à l’une des principales pa 
était appelé en la

app
de

Fuertes dans les éphémérides 
rio historico musical pour 1873.

GUEYMARD (Mme Pauline), née Lauters, 
chanteuse fort distinguée, est fille d’un peintre 
de talent qui était professeur à l’Académie royale 
des Beaux Arts de Bruxelles. Née en cette ville 
le 1er décembre 1834, elle commença d’abord 
par étudier la peinture sous la direction de son 
père; 
remarq

comme or- 
roi sses 
même

aniste ti 
. la ville. En 1855, ilde app

d’Ellqualité à l'église Sdinl-Jean, d’Elbeuf, o 
nicipalité le chargeait de la création d’i

'il la 
une école

de musique, dont il fut le directeur pendant 
dizaine d’années. Pins tard , M. Gueroult

retournait dans sa ville natale, où il s’est livré 
avec succès à l’ens , comme elle était douée d’une voix 

par son timbre, son caractère et 
son étendue, elle suivit les conseils de quelqi 
amis et se livra à la pratique du chant. Adm 

Conservatoire de Bruxelles, elle y fit detrès- 
es ,y obtint un premier prix de chant, 

avoir épousé un artiste du nom de Deli- 
vint à Paris pour y suivre la carrière 

Engagée au Théâtre-Lyrique après 
ntendre dans quelques concerts, elle

ment du piano, et où il 
composition, en même 

s qu'il donne d’assez nombreux articles de 
musicale à divers recueils périodiques, 

ipositions jusqu’ici publiées par 
faut signaler : 1° Trois chants

T puis
quables’occupe beaucoup

critique 
Parmi les 

M. Gueroult, il 
élégiaqnes, 
op. 9, Paris, Duran 
sons d’Alfred de Musset, 
Poésies d’Alfred de Musse

ise

bonnes étud 
et après i 

. elle 
aéâtre.

des poésies d’Alfred de Musset, 
d-Schœnewerk ; 2° Six chan- 

op. 3, iih, id.; 3° Six 
t, id., id.; 4° Quaire 

poésies, pour chant et piano, Paris, Choudens; 
5“ Trois chants caractéristiques; puis des chœurs 
orphéoniques, quelques morceaux de 
un certain nombre de motets.

GUERRE (P—)» théoricien français, est 
l’auteur d’un Irailé pratique publié sous ce ti
tre : Intonation musicale. L’étude des diè-

g'ie, 
du tl 
s’être fait 
y débuta le 7 octobre 1855 
Mme Delign 
M. LéonAct 
nouveau de M. Gevae

sous le nom de 
e-Lauters, en même temps que 

dans un opéra 
et de Margue- 

sa jeu-

om),
Bill

îard (Voy. ce n 
irt, le 
e de

piano, et

la débutante,rite. La beauté ingénu 
nesse, sa grâce, le timbre admirable de sa voix 

cès complet. Elle créa bientôt 
aulre opéra de M. Ge- 

vaert, les Lavandières de Sanlarem, puis se 
montra dans celui d’Annettede Robin-des-Bois,

lui valurent
autre rôle danszes et bémols réduite à sa plus simple ex

pression et appliquée à l’enseignement de la 
ue vocale (Paris, 1850, gr. in-8"). Pré
ment, le même artiste avait publié

Cours élémentaire 
Colombier, 2 vol. 

voir livré ces deux

cédem
Solfège national (f), 
de musique vocale ( Paris, 
in-8“). Peu d’années après a 
ouvrages au p 
tique de l’art 
accepta 
tion des
M. Guerre découvrit chez 
M. Claudin , et acquit de 
somme de seize francs, la 
des manuscrits autograghes de Pierre G 
l’inventeur du méloplasle ; cette collection

moins bien accueillie, 
éra vers la fin de 1856, elle yoù elle ne fut pas

Engagée à l’Op 
parût le 12 janvier de l’année suivante dans le 
Trouvère, de M. Verdi, et son succès fut écla
tant. Elle avait fait de grands progrès, non-seu
lement sous le rapport du 
mais aussi au point de vue des qu 
ques, et le public de notre 
que saluait en elle l’aurore

ublic, l’auteur abandonna la pra- 
pour la carrière administrative, et 

emploi supérieur dans l’administra- 
uphiné. En 1863, 
libraire de Paris, 
pour la modeste 
lectioù complète 

alin, 
inté-

chant proprement dit, 
alités scéni-

première scène lyri- 
d’une grande artiste.

chemins de fer du Dau

Depuis lors, M”' Deligne-Lauters, devenue 
par un second mariage Mm' Gueymard, a par
couru sur ce théâtre une carrière brillante, se 
montrant successivement dans plusieurs ou-

lui, 
i col
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vrages du :
Huguenots,
Don Juan, et créant les rôles princi 

ndes œuvres nouvelles : la Reine

répertoire courant : la Favorite, les 
, le Prophète, Roméo et Juliette,

voix, 
quali 
tem

, qui brillait plus par le volume que par la 
té, lui a permis, pendant ce long espace delong

cène
ape

des ips, de 
isfai

paux 
de S constamment la s 

blir. Il a joué Guillaume 
Diable, les Huguenots, le Proph 
v'ere, les Vêpres Siciliennes, Roland à Ron- 
cevaux, la

, sans ja- 
Robert le 
le Trou-

Saba,
Magicienne, Herculanum, Pierre de Mé- 

dicis', Roland 
Hamlet, la Co 
de ces rôles é!

r: Tell,
hèle,

à Roncevaux, Don Carlos, 
du roi de Thulë. Chacunoupe 

tait i
Magicienne, Pierre de Médias, la 
Saba, Sapho , Jeanne la Folle, 

chanteur, la Nonne

gue liste 
iposileur, il 
dama l'U- 

Paisiello, et la

Nçois),juge de paix, 
technique, est l’au-

triomphe pour l’artiste, 
mais jamais peut-être Mme Gueymard ne s'éleva 

: dans ceux de Valentine des Hu- 
e Fidès du Prophète, prêtant au 

sion superbe et émou- 
un caractère d’austé-

Reine de Sapho 
le Maître •Louise Miller,

plus haut 
guenots ■.
premier les élans d’une 
vante, donnant au 
rité touchante, d’onction vraiment maternelle, 
avec des accents pathétiques d’une grandeur 
parfois déchirante. Mme Gueymard quitta l’Opéra 
en 1876, etfitune courte apparition au Théâtre- 
Italien dans le rôle d’Amneris, A’Aida. Elle avait 

ands succès dans le ré-

nglante,
* GUGI

Roméo et Juliette.i que 
et dt LIELM1 (Pies 

dramatiques 
es deux suivants : Ma

rre). A la Ion 
de ce comdes ouvrages 

faut ajouter 1 
morista, écrit en société 
Virltiosa bizzarra.

GUIHAL

pas

(Charles-Fr.v 
ancien élève de l’École poly 
teur d’un écrit théorique publié sous ce titre . 
Introduction à l'étude de l'harmonie, Nancy, 
1850, in-4».

ce 1111 >• 11 li’ naguère de gr 
pertoire italien, principalement en Espagne, où 
elle s’était rendue pendant ses congés de l’Opéra. 

La voix de mezzo-
*,GUICHARD (Henry). Ce personnage écri

vit les paroles de deux opéras dont Granouilhct 
de Sablières

deMm0 Gueymard,
d’un velours superbe, d’une justesse incomp 
ble et d’une rare égalité, d’une étendue de plus 
de deux octaves, se distingue à la fois par la

fit la musique. L’un, intitulé les 
Amours de Diane et d’Endymion, fut repré
senté à Versailles, devant Louis XIV et la cour, 
le 3 novembre 1671, et le second, dont le titre 
est resté ignoré, fut joué aussi devant le 

•main, au mois

puissance, l’ampleur et la qualité du son. Douée 
d’un profond sentiment dramatique et d'une 
réelle intelligence musicale, l’artiste sait guider 
ce merveilleux instrument avec un

roi, à
de janvier 1672. C’est 

ce double fait qui fit éclater contre Guichard la 
haine de Lully, qui vo 
la direction de

Saint-Ger
. très-sûr 
>. Si l’ar-et en tirer les effets les plus grandi 

ticulation
yait en lui un rival pour 
, dont il cherchait alors àparfois un 

est plein de grandeur, le 
par sa solidité, et l’e
pi°y

molle, le phrasé 
est remarquable 

lités dé

peu 
style

nsemble des qua
ées par la cantatrice se résume en un ta

lent dont la fermeté, l’éclat et l’autorité sont 
les signes distinctifs. Au point de vue purement 
scénique, ce talent n’est guère moins digne d’é
loges , et si M'“c Gueymard n’est pas toujours 
échauffée par cette flamme ardente qui anime 
les grandes tragédiennes lyriques, elle n’en 
reste pas moins une artiste de grande valeur et 
de premier ordre, dont les rares facultés vocales 

drama-

l’Opéra, 
ichard avs’emparer. Gui. __ .

lettres patentes pour l’ 
démie royale de spectacles , la fureur de Lully 
ne connut plus de bornes, et c’est alors que cet 
homme infâme, confiant dans la protection du 
roi et ne reculant devant aucun moyen pour se 
débarrasser d’un concurrent dan 
publiquement Guichard d'avoir

' I 'In obtenu ensuite des 
issement d’une Aca-

gereux, accusa 
voulu l’ern

i vit,sonner. Une poursuite au criminel s’en su 
tout naturellement, et Guichard, obligé de se 
défendre, publia contre Lully non pas un, mais 
quatre volumineux Mémoires dont voici les ti
tres : 1» Requeste d'inscription de faux, 
forme de factum, pour le sieur Guicharé 
tendant général t

sont fortifiées et complétées par un jeu 
tique d’une puissance et d’une passion 
très-intenses. Il faut remarquer d’aiil 
près vingt années d’une carrière ininterro 
la voix de Mm<! Gueymard n’a rien perdu 
charme, de sa fraîcheur et de sa moelleuse soli-

parfois
qu’a- ........d, in-

Bastimens de Son Altessempue, 
de son Roy aile, Monsieur, contre Jean-Baptiste 

Lully, faux accusateur, Sébastien Aubry, Ma
rie Aubry, Jacques du Creux, Pierre Hugue- 

ux témoins, et autres complices ( Pa-
dité.

Mariée en 1858 à M. Gueymard, Mme Guey
mard , dix ans après, s’est séparée légalement 
de son mari. Celui-ci, né à Chapponay (Isère) - 
le 17 août 1822, a fait ses études au Conserva
toire, d’où il est sorti en 1848 | 
l’Opéra. Depuis cette époque jusq 
tenu à ce théâtre [l’emploi des forts ténors. Sa

net, fa 
ris, 1676, in-4°

ms,
de 118 pp. ); —■ 2° Requeste 

servant de factum, pour Henry Guichard, 
intendant général des Bastimens de Son Al
tesse Royalle, Monsieur, appellant, contre 
Baptiste Lully et Sébastien Aubry, 
et contre Monsieur le procureur géné

entrer à 
1868 il a■

u’en intimez, 
ral prt-
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nés annuellement par la Società del Quartetto, 
de Florence ; d’autre part, il donna, dans un for
mat un peu plus développé, mais encore très- 
réduit, les partitions à orchestre de plusi 
ouvertures classiques célèbres, celles des 
vres de musique religieuse couronnées 
cours du duc de San Clemente, et ei 
récemment, celles 3e la Vestale 
du Stabat Mater de Boccherini. En rendant 
ainsi facile l’acquisition et la lecture de tant de 
chefs-d’œuvre, M. Guidi a rendu un véritable 
service à l’art et aux artistes, dont il a bien mé
rité. Ses éditions mignonnes s'élèvent aujour
d’hui au chiffre de cent cinquante environ , et 
elles ont été récompensées dans un grand nom- 
bre dépositions.

1ÜO, dil

nant le fait et cause du sieur de Royans, son 
substitut au Châtelet, appelant a minimâ 
(S. I. n. d., in-4° de 73 pp.) ; — 3° Suite de la 

chard, intendant gèné-ueste d’Henry Gui 
des B dtimens de Son Altesse Roy aile Mon

sieur. A Messieurs les gens tenons le siège 
présidial en la Chambre criminelle de l'an
cien Chastelet de Paris (S. I. n. d., in-4° de 

— 4° Response du sieur Guichard 
les diffamatoires de Jean-Baptiste

leurs
œu-

aux con-
enfin, tout 

de Spontini et
’•)! - 
libel

22 pp
aux .
Lully et de Sébastien Aubry. A Messieurs les 
gens tenons le siège présidial 
criminelle de l'ancien C.
I. n. d., in-4° de 32 pp.). J’ai donné sur ce long 
procès, qui fit grand bruit dans Paris, des dé
tails développés et circonstanciés dans un long 

ublié sous ce titre : les Vrais Créateurs

en la Chambre
hastelet de Paris (S.

it GUIDO D’AREZZO. En
. fêtes eurent lieu en Italie pour

* GUtravail p
de l'Opéra français, Perrin et Camberl (1).

GUICHARD (..... ). Un artiste de ce nom
fit représenter en 1799, sur le 
reux, un opéra-comique qui fu. 
titre : Nicette et Colin, ou le Fat

1867, degr
honorer la mémoire de cet artiste célèbre, et la 
municipalité de la ville d’Arezzo décida l’ouver
ture prochaine d'une rue et d'une place qui por- 

aient le nom de rue et place Guido Mo
naco, la première conduisant à la seconde, sur 
laquelle devait être érigé le monument qu'une 
souscription européenne p 
fameux moine musicien, 
publié l’écrit dont voici le titre : Biografia di 
Guido Monaco, d’Arezzo, invenlore delle note 
musicali, par le chanoine archi-prêlre Giovan- 
Baltista Ristori, Arétin. Je ne connais de cet 

rage que la seconde édition (Naples, 1 
in-4° de 79 pp.). U n’est pas inutile de faire 
naître que le manuscrit autographe 
logue de Guido faisait partie de la biblio
célèbre du roi Jean IV de Portugal. Ce ......
été mis en lumière par M. Joaquim de Vascon- 
cellos (Voyez ce nom) dans son Essai critique 
sur la bibliothèque de ce prince artiste.

IUS (Jean). — Voyez GUYOT

GO U (Léopold), 
sique d’un opéra-comique 

hier du Roi, qui a été repré 
du Gymnase, de Marseille, le 19

GU1LBERT (.........), <
« Notice historique sur le 

en G

petit 
Fut v

théâtre Ma-
joué
dans

30us ce 
les Dé

partements.
GUICHARD (.....

au commencement de ce 
École du violon, grœ. 
et raisonnée pour le vi 
servaloire (Paris, Schlesing 

GUICHEiYÉ(L’abbé), prêtr 
curé de Saint-Médard (Landes), est l’auteur 
d’une série de trois tableaux auxquels il a donné 
ce titre : Triorganum, ou Science du plain- 

silion et de l’harmonie

violoniste qui vivait 
,e, est auteur d’une 

nde méthode complète 
du Con-

£ ermettait d’élever au
A cette occasion fut

olon, à l'usage
er, in-f“).

e et musicien

1868 ,
du Microchant, de la transpo 

rendue facile, Paris, thèque 
; fait aRepos.

GUI DI (Giovanni-Gualberto), éditeur de 
sique italien, est né à Florence en 1817. Il 
irit la musique de bonne heure, étudia la 

contrebasse, et pendant quinze ans fut attaché 
qualité de contrebassiste à la chapelle du 
nd-duc de Toscane. En 1844, M. Guidi fonda 

la maison de commerce de musique qu’il dirige 
grande re-

11
* GUIDON

(Jean).
GUI

en- compositeur, a écrit la 
en un acte, le Bar- 

ésenté sur le théâtre 
1875. 

est l’auteur d’une 
<yen Broche, 
la séance du

: aujourd'hui, et il donna 
ée à cette maison en

encore
nomm imaginant, le pre- 

en Europe, de publier;en petites éditions 
de poche, très-nettes et très-lisibles, 
tions des
que, sur les consei 
nom), M. Guidi 
les partitions des

les parti-
œuvres des grands maîtres. C’est ainsi 

ils d uilbert, dans 
XIIe de la Société libre d’Ému-

le citoy 
aire

lue par 
15 Frim
lation pour le progrès des sciences, des lettres 
et des arts (de

an XII, ia-8° de 30 pp.) On sait que 
artiste fort remarquable et organiste 

fut le

e M. Basevi ( Voy. ce 
a, dans le format in-18, 
, quatuors , quintettes et

publi
trios , qu 

iver.' Rouen) » (Rouen, imp. Guil- 
Bro-

du septuor de Beethoven, de diverses œuvres 
musique de chambre d’Haydn, Mozart, Boc- 
rini, Mendelssohn, Hummel, Spohr, Weber, 
erubini, Schumann, et des quatuors couron-

;
bert, 
che,
cathédrale de Rouen,

GUILLAUME III, roi des Pays-Bas, prince 
rand-duc de Luxembourg, 

i février 1817, est un des

de de la 
maître de Boieldieu.

■
■

Ce travail a paru dans le'journal le Ménestrel, an- 
1815 et 1876, et sera prochainement publié■ ange Nassau, gn 

i Bruxelles le 19Jï d’O
né à
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rares souverains qui doivent avoir leur place 
marquée dans la Biographie universelle des 
Musiciens, étant 
cupe de musique 

Ce monarque est doué d’une organisation tout 
exceptionnelle, possédant une connaissance des 
plus complètes de tout ce qui touche au domaine 
musical, un excellent jugement, et accordant 

artistes la plus haute protection, 
eur lui-même, et dans sa jeunesse 
leçons de chant de la célèbre Ma-

naires, en présence d’un jury composé d’artistes 
néerlandais et de maîtres étrangers, qui sont 
conviés à ces solennités par invitations spéciales. 
Déjà, MM. Ambroise Thomas, Reber, Victor 
Massé, Félicien David, Liszt, Costa et beaucoup 
d’autres sommités musicales ont trouvé au chà- 

réception royale qui se renou- 
■eçoivent un admira- 
t souvenance, 

pent 
lillau

véritable artiste, qui s’oc-
musicien.

teau du Loo 
velle chaque année, et 
blé accueil dont ils ga 

L’art et les artiste

I y r
rdenlarts et 

Il est corn 
il a pris > 
libran.

grande 
III, qui, 

ndant tout le cours 
jlus grand encou

ragement à l’art, la plus éminente protection 
aux artistes.

posit 
des I

es oei n
place dans la vie de S. M. Gu 

le répétons, n’a c 
règne, d’accortle roi des 

Insti—
deent,

der
En 1871, de son propre mou vem 

Pays-Bas a pris l’initiative de fon 
tution musicale où des pensionnaires, soumis aux 
ordres de ce prince, reçoivent une éducation 

dans le chant, l’art lyrique
En. H.

* GUILLEMAIN (Gabriel). Cet habile vio
loniste écrivit la musique d’un ballet représenté 
le 11 
le tilr

musicale complet
et dramatique, le piano, le violon, le viojo 
et la composition, le tout aux frais du roi. 
laume III a acheté à Bruxelles un hôtel où les 
pensionnaires pour le chant (demoiselles) tra
vaillent sous la direction de M.G. Cabel, où elles 
sont logées et placées sous la surveillance d’une 
dame île compagnie, et où enfin elles peuvent 
accomplir leurs études pour aborder ensuite le 
théâtre et la carrière dramatique.

Chaque élève qui désire avoir l’honneur de de
venir pensionnaire du roi doit passer un examen 
préalable devant le commissaire royal, M. Van 
der Does, et les pensionnaires pour le chant 

sont admises qu’après avoir travaillé pendant 
professeur désigné par 

avoir fait preuve d’aptitudes 
t et pour la scène. S.

ncelle
Guil- er 1749, à la.Comédie-Italienne, sous 

V Opérateur chinois.
GUILLEMIN (Amédée) , écrivain et savant 

français, s’est acquis, depuis une quin: 
d’années, une notoriété légitime par le talent 

déployé dans la discussion et la. vulgari- 
des grands faits scientifiques qui préoc- 
le monde moderne. Il ne saurait

I

cupent
questii

être
ici des importants et intéressants tra

vaux de M. Amédée Guillemin 
mais il

l’astronomie, 
faut signaler le livre qu’il a publié 

titre : Le . Son, notions d'acoustique
physique et musicale (Paris, Hachette, 1875 
in-i?, avec figures nombreu 
cher sans doute à l'auteur i

ses), 
de r

six mois ce der- 
réelles 

M. le roi a

On peut 
n'avoir is 'faitnier, et après 

pour le chan 
décrété qu’un examen comparatif devra avoir 
lieu tous les trois ans, de même 

écernée

pa.
tous les efforts possibles pour rendre plus facile 
et moins laborieuse la lecture d’un tel ouvrage;

qu’un concours 
médaille d’or

mais les musiciens lui sauront gré, du moins, 
de n’avoir pas suivi l’exemple qui lui était donné 
par tous les savants. On n’ignorepasen effet 
ceux-ci, confondant à tort et de propos dél 
deux choses aussi absolument distinctes que la 
musique et l’acoustique, prétendant subordon
ner la première à la seconde alors que le do- 

de l’une et de l’autre est essentiellement

de chant, où sera d 
enrichie de diamants dite médaille Malibran, 

donnée qu’aux demoiselles pen-
t que 
ibérélaquelle

sionnaires de première classe pour l’art lyrique 
et dramatique.

Le roi a institué aussi concours triennal
maine
différent, ont l’habitude de le prendre de haut 

les musiciens, de leur faire'ia leçon au su
jet d’un art qui, dans ses manifestations

les pensionnaires instrumentistes et com- 
eurs, concours où seront distribuées trois 

médaille d’or

pour 
posit 
médailles : la meilleure• pour
composition d’une symphonie ou d’une ouverture 

rand orchestre; une médaille d’argent pour 
iéiileure composition d’une œuvre de musi

que de chambre (trio, quatuor ou quintette 
piano et instruments à cordes) ; enfin une mé< 
de bronze pour le meilleur ouvrage pour piano 
seul ou pour chant avec accompagnement de

expres- 
îe faire, échappe à leur jugement et n’a qu 

l’étude des lois de la physique, et veulent, 
sous prétexte de science, en remontrer aux plus 

siteurs ou virtuoses. M. Amé- 
sse et le bon goût de 
ravers : traitant une

lam

taille grands génies, compos 
dée Guillemin a eu la
ne point tomber dans 
question de physique, il est resté dans le do
maine de la physique sans prétendre empiéter 

celui de l’art, et son traité y a gagné en jus- 
clarté et en lucidité.

Chaque année, Guillaume III donne à 
château royal du Loo de magnifiques fêtes mu
sicales pour l’audition des; meilleurs pension- tesse,
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GUILLEMINOT (....

nom a fait représenter sur 
ble, le 11 mai 1780, un opéra-comique en 2 ac
tes, intitulé : l'Officier français à l'armée. Le 
livret de celte pièce a été imprimé.

GUILLOT DE SAINimiS (Aktonin), 
professeur de chant et compositeur, né 
1820, fit de bonnes études musical

...). l
le thUn artiste de ce 

.éâtre de Greno-
était peu de temps après nommé professeur de 
solfège à l’École communale de musique, et en 
même temps s’occupait de la création d’i 
phéon, qui, sous sa direction, remportait plu
sieurs prix importants dans différents concours. 
Enfin, à la même époque, M. Guilmant, qui ne 
se contente pas d’être un organiste hors ligne, 
et qui n’est pas seulement encore un excellent 
pianiste, tenait une partie d'alto à la Société phil
harmonique.

En 1860, le célèbre o 
l’occasion de l’enten 

rares qualités et lui offrit le seco 
•cieux conseils ; le jeune artiste n’eut gard 
refuser une proposition aussi utile et aussi flat
teuse, et devint l’élève favori de ce grand maî
tre. Bientôt M. Guilmant se fit remarquer, à de 
nombreuses reprises, dans les séances qui avaient 
lieu en différentes villes pour l’inauguration d’or
gues 
ritab

Or

es à l'issue des
quelles il se livra à l’enseignement du chant. 11 

assez grand nombre de romances et 
et est aussi l’auteur des ou-

publié
mélodies voc 
vrages suiva

ntes, 
nts :

rganiste Lemmens ayant 
ndre, fut frappé de ses 

urs de ses
: 1° vocalises pour s. 

mezzo-soprano et contralto ; 2° 12 Vo 
pour voix de mezzo-soprano ; 3° Vocalises 
caractéristiques 
Vade-mecum du

oprano,
ocalises pré- 

e de
rano ou ténor; 4° 
, 50 exercices

naliers, propres à rendre la voix agile. M. 
de Sainbris a fondé une société chorale d’ama-

pour sop 
chanteur

Guillot

teurs (hommes 
habileté, et qui, 
sieurs séances i

et ferni 
chaque 1 
ntéressantes.

mes), qu’il dirige avec 
hiver, donne à Paris plu- nouvelles, et son talent s’affirma avec un vê

le éclat; one 
consacrait Adrien 
guration de l’orgue d’Arras,
musicale du 3 novembre 1861 : «.... Quant à
M. Guilmant, nous le connaissions déjà par quel
ques compositions qui prouvaient l’habitude d’un 
travail sérieux et consciencieux , mais nous ne 
l’avions jamais entendu ; il a joué dans cette 
même séance, et ce serait déjà un assez consi
dérable éloge de dire qu’il a su faire apprécier 

talent au milieu des artistes qui viennent d'ê- 
ion e

ces lignes que lui 
s de l’in 
la Gazette

n jugera par 
de la Fage, à* GUILLOU (Joseph), flûtiste et coinposi- 

l'Histoire du
prop

teur. Selon Conservatoire de 
Lassabathie, cet artiste était né le 4 décembre 
1787.11 devint professeur de flûte au Conscrva-

# toire en 1816, et abandonna cette situation en 
1830, époque à laquelle il fut remplacé par Tu-

GUILMANT (Félix-Alexandre), 
niste fort distingué, est né à Boul 
le 12 mars 1837. Son 

orga 
le, fu

orga- 
r-Mer

père, qui pendant cinquante 
e l’église Saint-Nicolas de

uogn
dant -ans fut organiste de

cette ville, fut son premier maître. A douze ans, 
le jeune Guilmant le remplaçait souvent à l’orgue, 
et c’est à partir de cet âge qu’il reçut des leçons 
d’harmonie de M. Gustave Carulli, fils du fa
meux guitariste de ce nom, artiste d'un vérita
ble talent, auteur de compositions nombreuses 
et depuis longtemps fixé à Boulogne-sur-Mer. On 

dire cependant que M. Alexandre 
à force de travail, 
ce intelligente, lisant 

s, étudiant les œuvres des 
ant de leur génie, s’enfer- 

ou trois heures dans

tre nommés et dont la réputat 
ritée, 
détails à
nous l’avions entendu à 

laqu 
le pli

est si bien mé- 
devons entrer dans quelques 

égard, car deux jours auparavant 
particulière, 

dans laquelle il avait joué sur ce même orgue 
avec le plus grand succès. Une pièce intitulée par 
lui Méditation avait sous ses doigts causé 
vive impression à tous les auditeurs. Il n’en 

ait être autrement, car en elle se trouvent 
is avec beaucoup de bonheur les ressources

S
iéi i e

peut 
Guili
de volonté et de persév 
de nombreux traité 
maîtres et s’imprégn; 
niant chaque jour d 
l’église pour y travailler l’instrument qu’il'ado
rait, enfin écrivant constamment et méditant 

art. A peine âgé de seize ans, 
de l’église Saint-Joseph 

exécuter à Saint-Ni- 
, bien- 
mineur

et en mi b majeur), et de plusieurs motets, éga
lement avec orchestre, œuvres qui furent toutes 
accueillies avec une grande faveur. Devenu, en 
1857, maître de chapelle de [Saint-Nicolas, il

BIOGR. IJNIV. DES MUSICIENS. SUPPI. —- T. !.

presque 
mant s’est formé

pouv 
réurn
de la science et les accents de l’inspiration : chez 
M. Guilmant l’inspiration semble 

ndant

seul,
œran

er àgagni 
ne laprescrire des bornes qui cepei 

aucunement. Du reste il ne s’e 
sa propre musiqu 
M. Lemmens, c’est

gênent 
n tient pas à jouer 

e. Il a terminé ses études sous 
assez dire qu’il se plaît à la 

lecture des grands maîtres et paraît avoir la 
noble ambition de marcher sur leurs traces; il 
semble même avoir déjà trouvé le sentier qui 
conduit à eux, car M. Fétis, entendant la Médi
tation dont nous venons de parler sans en con
naître l’auteur, crut qu’elle était l’œuvre d’un 
de ces hommes à qui l’on n’attribue jamais 
ce qu’il y a de meilleur. » „

Un succès plus considérable encore était ré-

sans cesse sur 
il était nommé organiste 
et à dix-huit ans il faisait
colas sa première messe solennelle (en fa), 
tôt suivie de deux autres messes (en sol n

que

28
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qui est aujourd’hui considéré comme l’un des 
premiers orga 

M. Guilman 
lités qui font 
truction solide, é 
de lecture infat’ 
exercée et tenue 
tenir 
telsd

avoir, le 29 avril 
. autres artistes à 

de l’orgue admirable de Saint- 
seul, le. 2

rement intéressante 
nstrument, séance dont

servé à M. Guilmant. A 
1862,
Pinaug

près a' 
isieurs nistes de l’Europe (1).

n effet tou
participé 
uration

Sulpice, à Paris, il ^donnait, 
vant, une séance particuliè 
sur ce merveilleu 
M. Elwart rendait compte en ces termes :
.< .......L’habile organiste de Boulogne a joué
successivement un concerto de Hændel, une 

fugu

ssède e 
ands organistes : à 

et va

■ il. |,-t po 
les

qua- 
e ins-• Sr; 

tend 
igabl 
! en I

les plus grandes œuvr
e l’art, les Frescobaldi, les Bach, les ;Hæn- 

del, il joint les connaissances théoriques et pra
tiques qui forment le musicien consommé, qui 
aident à l’improvisation et donnent à celle-ci son 
charme, sa noblesse et sa solidité, enfin par l’é
tude constante qu’il a faite des ressources mul
tiple 
de si
plus opposés, les pins inattendus et les plus va
riés. Son talent comme compositeur n’est pas 
moins remarquable, l’inspiration cher, lui ,est 

te par le savoir, elles œuvres publiées jus- 
jour par M. Guilmant donnent les 

ntestables de la richesse de 
et de l’excellence de 

Voici la liste des comp 
tantes dues à la plume de cet artiste extrême
ment remarquable et singulièrement laborieux :
— 1° Quatre Messes à 4 voix, avec accompa- • 
gnement d’orchestre ou d’orgue; — 2° Motets à 
4 voix, avec orchestre ou orgue; —3° 12 Mo
tets à 1, 2, 3 ou 4 voix, avec accompagnement 
d’orgue ou d’harmonium, op. 14, Paris, Blériot, 
in-8° ; —4° Échos du mois de Marie, cantiques 
à une ou deux voix égales, avec accompagne
ment d’orgue ou d'harmonium, Paris, Blériot, 
in-8° ; — ô° Quant dilecta (psaume 83), à 4 voix, 
solos et chœurs, avec aceo

riée, 
mémoire toujours 

let de re- 
s immor-

à une ardeur
ix i e, à 

îaleine6 qui lui perm 
es des maîtres

en ré mineur de Sébas- 
;, et plusi 
i lesquels 

a été très-

toccata et une
tien Bach, une pastorale de Kullak 
morceaux de sa composition, parmi 
communion d’un sentiment exquis

. Pour finir, le jeune artiste, qui est

une

remarquée
élève de sou père et du célèbre Lemmens, a tou
ché une marche d’un grand : 
lui sur un thème de Hænde

et du mélannent, de l’emploi i 
x, il en sait tirer

:s de l’instrum 
es divers jeu lesles effetsstyle, arrangée par 

il. L’orgue de Ca- 
vaiilé-ColI est tellement compliqué, 
mélange les jeux innombrables qui le c 
qu’il faudrait un travail de plus 
parvenir à le bien connaître. Alex 
n’avait eu que 
Chacun a admir 
Saint-Nicolas

quand on 
ompo

d’un mois pour 
andre Guilmant

"-'■nt.
h......

qu'à ce 
inco

preuves 
imagination 

principes artistiqu 
ositions les plus in

pour se prépa 
e de l’organiste de 

artistes qui

!: deux heures 
ré l’intelligenc

près la séance, les
invitation l’ont vivement

l'|"T-; et a 
lus às’étaient rend 

complimenté. Il est beau à un jeune artiste de quit
ter ses affections, ses travaux pour venir deman
der à Paris le baptême d’une réputation naissante ; 
et Alexandre Guilmant, en retournant à Boulogne, 

e des félicitations à recevoir de sa fa- 
l’excursion glo-

n’aur 
mille
rieuse qu’il vient de faire da 

i voit

a qu>
et de ses concitoyens pour i ex 

ans la capitale. » •' 
installation à Pa-

ipitale. » •' 
lation à Pa- 

u qn’en 1871, M. Guilmant s’é- 
réputation solide, qui ne fit que

111-11 ' " iun que i 
eut liris, qui n’e 

tait acquis
s’accroître encore par les nouveaux voy 
eut l’occasion de faire à l’étranger, pa
ment en Angleterre, où «on talent e.t aurtont recue|| d>(me -  ̂et de la p]ns grln{,e
apprécié, pont l'ioaugnratioa et la réeeplion des do„, „f»*|rait trop recommander la
orgnes de diverses églises. L'nne de» séance» oui M|lte ,,éhlde à ,e! ,1(Bmistes,' Paris, 
lui liront le pins d’honneur, son» ce rapport,fc Sch«. _:,. A or,o*â..prnliJ»e, recueil de
celle qui ent lien à Paris, pour llnaugurat*» p^-jp tferelS^ditlSe péoffflî(J li-
du grand orgue de Notre-Dame, et dansjjaquçlte 
il fit entendre, avec un grand effet, saîSuperbe 
marche funèbre. Mais bientôt le jeune tjfgâiisre'1 
allait enfin trouver
Le regrettable Chauvet (Voy. ce nom), 
de premier ordre aussi, ayant été enlevé 
de janvier 1871, par une maladie 
M. Guilmant fut appelé à le remplac 
fonctions d’organiste de l’église de la Trinité, et 
depuis lors il a pris place ail nombre de nos 
meilleurs artistes en ce genre, et sa renommée 
n’a cessé de grandir. Cette renommée s’est éten
due à l’étranger aussi bien 
tout aux belles

mement d’o

dcstepenciegmndocgoei

situation digne de lui.
un artiste 

, .>,j au mois 
de poitrine, 
er dans ses

intéressant travail sur VOrgue du Patata 
terdam, t 
i Guilina

(i) Da 
defini 1816), M. Piiil- 

nt est devenu 
public anglais. Chaque année U 
Manche pour aller donner des sé- 

e concerts, à Sheffleld surtout, sur l’admirable ins
trument qu’y a construit M. Cavaillé-Coll. Au dire de 
Lemmens, dont il est un des meilleurs élèves, il cap 
tellement ce public, que d’excellents organistes du pays 
ont à redouter de se taire entendre après lui- » On peut 

le même ouvrage le récit des triomphes (le 
mot n’est pas exagéré) que M. Guilmant a obtenus à 
Amsterdam lors d 
guration de l’orgue du

dustfie d'Amsterdam i 
M. Alex

l’organiste favori du 
plusieurs fois lapasse 

ries d

qu’à Paris, gfâcf 
ns de M. Guili

é sur- 
riant,

: en cette ville pour l’inau- 
s de l’Industrie.

voyage
Palaisi "iii|»i iti"
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— 9" Morceaux pour harmonium [Prière et 
Berceuse, op. 27; Canzonella 
Fughetta, Lop. 29 : scherzo, 
religieuse op. 31 ; Village 
Gavotte et Menuet de J.-S. Bach, 
legro, Air et Finale de Ilændel 
chœur et Rondeau de Phaéton, de Luliy, trans
crits], Paris, Schott;— 10° Deux Morceaux 
pour harmonium ( Recueillement ; Valse), id., 
id.; — 11° Plusieurs duos.pôur piano et har- 

r'ï'tpx pour piano seul : 
■ Sckerzo-valse ; Pauline, 

Air d’une cantate de Jean-Sé- 
, Paris, Schott; enfin, 
morceaux de divers

gallo (Voy.
tice inédite sur son frère Simâo Portugal, une 
Historia do Theaîro do Bairro Alto où 
trouve des renseignements utiles sur l’histoire de 
l’Opéra en Portugal, des notes inédites très-cu- 
njguses sur Angelica Catalani.sur Mercadante, et 
Wn une foule de musiciens portugais des dix- 

e et dix-neuvième siècles. En 1873, le

sous le nom de Porto ce nom),
, op. 28 ; 

op. 30 ; Aspiration 
Oise, op. 32 ; Air, 

transcrits; Al- 
scrits ;

l’on

lièuu
GuimDr Guimarâes lit paraître à Lisbonne une excel

lente biographie de la célèbre cantatrice M"le Todi,‘ogra
Mi'iimonium; — 12° Mo 

Canzonella; 
polka; Ma/.ur 
bastienTia

■ I"' reusement n’a 
mérite en Portugal ; 

sement abandonné ses-di

pas été appréciée selon 
l’auteur avait généreu- 

roits et le produit de la 
vente de l’ouvrage en faveur des descendants de 
l’illustre cantatrice qui vivent encore à Lisbonne. 
M. E. David a rendu 
travail dans la Berne et Gazette musicale 

Dernièrement, le docteur Guimarâes a 
le Jornal do Commercio des 

ra a historia dos theatros de 
.ut d’une grande valeur et 
riches matériaux

Lisbonne. Son Summariode varia 
ria (1), sorte de mosaïque littéraire sur les 

plus'curieux, renferme 
l’histoire des arts et 

M. Guimarâes tient le feuil- 
rnal do Commercio et y 

n très-honorable ; 
S. Carlos (Opéra 
on trouve encore 

chivo Pitloresco,

Idylle; 
ka; Air 

ch, transcrit, etc., 
rand nombre de r 

pourc 
Imant

un assez gr 
genres,
M. Gui

chantou pour différents instruments.
poème de 

oratorio-symphonie

hommage à cet excellent
écrit aussi,

M. Charles Barthélemy, 
en deux parties, Geneviève de Paris, qui n’a

(1875).
fait paraître dans 
Memorias 
■Lisboa, 
ferment

parues, ri
pas encore été exéc 

GUIMARÂES 
portugais, naquit à L 
Ayant achevé ses étu 
nivers’ 
dans la m 
litiques tr 
bientôt el

uté. s pa\ 
ui so( José-Ribeiro), littérateur 

isbonne le 2 octobre 1818. istoire deï
... evé ses études de droit en 1844 à l’U- 

sité de Coimbre, il se 
trature. Toutefoi 
béral

l’Opéra 
liisto
sujets les plus variés et les 
des notes fort utiles sur

gai. 1
î Jo

préposa d’entrer 
s, ses opinions po- 
ibles qui éclatèrentes, les trou

icultés de toute sorte vinrent 
entrée dans la carrière. Ce n’est 

se vit nom- 
ola. L’inter- 

sestravaux officiels,

tôt et des diffi métiers en Portu 
leton musical di 
exerce la critique d’une 
ses articles sur le théâtre 
de Lisbom 
des travau 
dans Arles e Lettras, etc., etc.

retarder
que vers la fin de l’année 1846 
mer juge (Juizde dircito) 
vention étrangère mit fin à 
et depuis lors jusqu’en 1854 il refusa d'accepter 
les places que lui offrit le gouvernement, parce 

il en-

16 qu’il 
à Merli

faço
de

ne) sont remarqués; 
ix de lui dans l’Ari

les places que lui oliri 
qu’il ne partageait pas ses vues. En 1854 
tre comme primeiro official à la Bibliothèque 
nationale de Lisbonne, charge qu’il occcupe 
core au moment où cette notice est écrite (Dé
cembre 1875). Le docteur Guimarâes a droit 

e dans ce livre à cause des nombreux 
le littérature musicale qu’il a publiés 

Lisbonne,

V.J.
e primeiro offic 
de Lisbonne, cha

GUIMET(Émile), riche industriel et amateur 
ngué de musique, est né à Lyon en 1836. 
d’un inventeur dont les nouveaux procédés 

chimiques firent faire de grands progrès à cer
taines industries spéciales, et qui, en exploitant 
lui-même ces procédés, augmenta d’un 
notable une fortune déjà considérable, M. Gui- 
met, tout en aidant dans ses entreprises son père, 
auquel il a succédé depuis, étudia avec ardeur 
la musique, vers laquelle il se sentait attiré par 

ùt irrésistible. 11 travailla d’abord le

listi
I

travaux d
dans les meilleurs journaux de 
tamment dans le Jornal do Commercio. Ses
travaux dans la rédaction de ce journal si irn 
tant datent de 1854, mais il avait déjà trav

C’est lui
aillé

auparavant dans le Patriota (1852). 
qui a éveillé le goût des études histori 

irchant d’accord
igué, M. Joaquim José Mar
rai plus tard. Il est impossi- 

la liste complète des écrits de 
M. Guimarâes, et nous citerons seulement les 
plus importants; d’abord une excellente; bio
graphie de Marcos Antonio Portugal (I), connu

Pla di-
gou 

is seques livra à l’étude de l'harmonie 
rection successive de MM. Joseph Luigini, De- 
billemont et Richard Lindau. Dès 
bliait à Paris (chez Flaxland)
Scènes et Mélodies, bientôt suivi d’une série de

:la musique, ma 
amateur aussi 
ques, dont je 
ble de dresser

distii 
parle 
ici 1

1859, il pu- 
;ueil de dix:■ !■

petites pièces pour le piano, intitulées Croquis 
espagnols. Un peu plus tard, M. Guimet écrivait 
la musique d’un ballet en 2 actes et 4 tableaux,

(1) Il est Juste dedlre quec'est M. Francisco Innocencio 
da Silva, le savant bibliographe, .qui a donne le 
une bonne biographie de Marcos Portugal. Ce i.
en dit est incomplet et parfois inexact.

''est un choix; de ses meilleurs articles 
is dans le Jornal do Càmmercio. Quatre 

en ont déjà paru ; le s* est sous presse.

, publiés
! VOlU

e premier (1) C 
que Fétis autrefoi
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grand prix de composition, et l’année suivante le 
premier grand prix. Devenu par ce fait pension
naire de l’Académie de France à Rome, il alla 

eurs années dans cette ville, et fit à 
des Beaux-Arts les envois régie 

taires, envois parmi lesquels se trouvaient des 
fragments d’un opéra sérieux italien, intitulé 
Ruggero e Bradamante. De retour à Paris, il 
essaya, comme tant d’autres, de se produire au 
théâtre ; voyant qu’il n’y pouvait réussir, il prit 
le parti de quitter la France etrl’aller s’établir à 

Nouvelle-Orléans, oùil se fit une brillante po- 
î professeur. Au bout de quelques 

années, il revint à Paris, s’y maria, tenta encore, 
mais toujours inutilement, d’aborder la scène, et 
après en avoir reconnu de nouveau l’impossibilité, 
repa- 
c’est

l'Œuf blanc et l'Œuf rouge, qui était repré
senté Grand-Théâtre de Lyon le 26 novembre 

plus importante de M. Guimet 
est un grand oratorio, c’est-à-dire une « orien- 

: symphonique, » le Feu du ciel, vaste com
position pour soli, chœurs, orchestre et fanfare, 
écrite sur des vers de M. Victor Hugo, que l’au
teur fit exécuter pour la première fois à 
dres, dans Saint-James’s hall, ai 
1872, et ensuite à Paris, au 
dans deux concerts donnés par lui au mois de 

accueillit favorable-

1867. L’œuvre la
passer plusi 
l'Académie m i

Lon- 
„u mois de juillet 

théâtre du Châtelet,

lafévrier 1873. La criti 
ment la partition du F. 
quait en vérité ni de talent 
grandeur.

M. Guimet a aidé considérablement, dit-on, et 
par son activité et par sa fortune, au développe
ment du mouvement musical et du mouve
ment orphéonique dans sa ville natale, ce qui 
l’a fait nommer officier d’académie et mem
bre de l’Académie des sciences, belles-lettres 
et arts de Lyon, dont son père a été pré
sident à plusieurs reprises. Il manie d’ailleurs 
la plume avec facilité, et après avoir publié deux 
récits de voyages, l'un en Espagne, l’a 
Égypte, il a donné sous ce titre : Cinq J 
Dresde, une relation intéressante de la 
fête des chanteurs qui eut lieu en cette 
22 au 26 juillet 1805 (Lyon, Méra, 1866, in-12). 
M. Guimet a publié aussi quelques chœnrs or- 
phéoniques : l'Hymne à la musique, le Cons
crit, la Saint-Jean, les Faucheurs, etc. En 
1876, M. Guimet a été chargé par le gouverne
ment français d’une mission scientifiqu 
Japon, et s’est acquitté de cette mission 
façon la plus distinguée. Peu de temps a 
était nommé chevalier de la Légion d honn

ique a 
eu ’du qui ne man- 

verve, ni de
Ciel, 

ni de
sition comme

artit pour la Nouvelle-Orléans. Je crois que 
, en cette ville qu’il est mort, vers 1864.

GUIRAUD est), compositeur, fils du 
Orléans le 23 juin 

connu en France d’un
Sa ïprécédent, né à 

1837, offre le seul 
musicien fils de 
lui-même le prix 
son père, M. Guiraud a pu, 
toutefois, se

Nouvelle-
11 | !" 
de 1. Rome et ayant obtenu 
Rome. Plus heureux que 

sans difficultés 
uire comme compositeur dra- 

artistes sur les- 
a le plus droit

Pdc

utre en 
Jours à d'estmatique, et iljcst un des jeunes 

quels la nouvelle école françaiser. pter. 
nt d;

.
milieu très-musical, M. Er- 

de réelles fa- 
tés s’accroître encore sous la

Viva
nest Guiraud, qui était né 
cultés, vit ces facul

ction de son père, qui, tout naturellement, se 
de son éducation artistique. Lorsqu’il 
'une douzaine d'années, celui-ci l’amena 

îxer encore, mais dans le 
ginationet de lui préparer

lu.
chargea 

igé dfut âgé . 
à Paris,de la 

près, il 
eur. —

pour l’y ( 
mr l’imatbut de lui ouv 

les voies de l'avenir. M. Guiraud père repartit 
ensuite pour la Nouvelle-Orléans avec son fils, 

ortant avec lui un certain nombre de livrets
La mère de cet artiste, Mmc Zélie Guimet, fille du 
peintre Bidault, a fait preuve elle-même de talent 

s’est fait remarquer par quel-
emp
d’opéras qi
cer à la composition dramatiqu 
vrets se trouvait celui du Roi D. 
à l'Opéra en 1846, et qui avait été le pre 
ouvrage de M. Mermet. Le jeune Guiraud, -, 
gnant environ sa quinzième année, remit ce 
poème en musique, et son Roi David, joué par 
la troupe française de la Nouvelle-Orléans, ob
tint dans cette ville un succès véritable.

La représentation de cet opéra fut l’adieu jeté 
au pays qui l’avait vu naître par M. Ernest Gui
raud, qui s'apprêtait à venir s'établir défini tive
ment dans sa véritable patrie. Il s’embarqua en 

pour la France, afin d’y continuer ses étu
des, d’y parfaire son éducation musicale, et de 
s'y faire une position. Il y trouva tout naturel
lement d’intimes relations : les amis de son père,

u'il avait achetés dans le but de l’exer- 
e. Parmi ces li- 
avid, représenté 

unier 
attei-

dans la peinture et
ques bons tableaux, entre autres une Judith 
qui a figuré au salon de 1827 (1).

GU1XDANI (E.......), musieien italien con- 
résenter sur le théâtre de 

opéra sérieux qui 
avait pour litre la Reginadi Castiglia. Cet ou
vrage n’a obtenu aucun succès.

GUIRAUD (Jea.x-Baptiste), compositeur et

temporain, a fait repr----
Parme, le 16 février 1876,

professeur, né à Bordeaux en 1803, fit ses études 
au Conservatoire de Paris, où il fut élève de
Reicha et de Lesueur. Admis au concours de 
l’Institut, il remporta en 1826 le premier second

effet
(l) Voici les titres des récits de Noyage 

M. Émile Guimet -.VA travers 
in-iî;*° 

squisscs sc

publies par 
l'Espagne, Lyon, Méra, 

Croquis égyptiens, Paris, Hetzel, in 
andinaves, Paris, Hetzel, in-12, 1876.r*
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437GUIRAUD
parmi 
jIo de

de ses collaborateurs, mécontent même de sapuis les membres de sa propre famille, 
lesquels son oncle, M. Croizilles, violon-so . 
l’Opéra-Comique, qui en prit la garde et qui 
veilla sur lui avec un soin tout 
aussitôt arrivé à Paris, il entra 
dans la classe de 
devint rapidemen 
1855

partition, eût désiré ne leur jamais laisser voir 
le jour. Lejeune musicien donna, le 2 juillet 1870,

ue, un troisième ouvrage en un 
hait, mais

à l’Opéra-Comiq
acte, le Kobold, qui réussit à sou 
dont les événements vinrent arrêter la car-

paternel. Presque 
au Conservatoire, 

piano de M. Marmontel, dont il 
tl’un des meilleurs élèves. Dès 

i, il obtenait un premier accessit, remportait le 
nd prix en 1857, et le premier en 1858. En 

même temps il suivait un cours d’harmonie 
M. Barbereau, qui avait été chez Reicha le con
disciple de son père, et entrait bientôt dans la 
classe de composition d’Halévy. Ses prog 
furent si rapides qu’en 1859, à son premiei 

à l’Institut, il enleva d'emblée le 
prix de Rome, qui lui fut décerné à l’u..
La cantate de concours avait pour 
Édouard Monnais, et pour titre Baja:
Joueur de /là te.

M. Guiraud, qui tenait alors à l’orchestre de 
l’Opéra-Comique le modeste emploi de timbalier, 
partit donc pour Rome, comme tant d’autres ; 
mais son séjour dans la ville éternelle fit peut- 

plus d’impression sur son esprit qu’il n’en 
fait d'ordinaire sur celui de ses confrères. Nature 
ardente, enthousiaste, doué d’un sentiment 
tistique très-intense et très-développé, il con
serva de son voyage en Italie, de la vue de cette 
nature généreuse et luxuriante, de la contempla
tion de tant de chefs-d'œuvre accumulés par les 

peser, lui est 
du reste, ne

rière.
guerre survenue, M. Guiraud ne voulut 

pas profiter de l’exemption du service militaire 
à laquelle lui donnait droit son titre de 
Rome ; il s’engagea même dans un batai 

rche, fit son devoir jusqu’au bout, et fit bra- 
feu eu plus d’une occasion, 

anglantes journées de 
où il vit bo

prix de 
illon de

vement le 
notamment

coup de 
dans

rès y 
rcon- 
imier 

.mité.
■ auteur 
:et et le

les deux s
Champigny et de Montretout, 
bre de ses compagnons tomber autour de lui.

notre brave et cher 
se faire

! pre 
nanti

Plus heureux pourtant 
Henri Resnault,

que
de si loin pour

blesséros, il ne fut pas même blessé, 
s la paix rétablie, M. Guiraud se remit

tuer en
Une foi

travail. On le retrouve bientôt Concerts
populaires, où, le 28 janvier 1872, il fait exécuter 
une suite d’orchestre fort remarquée et qui mé
ritait de l'être ; cette composition le classa 
sitôt dans l’opinion des artistes et du public, et 
vint confirmer les espérances qu’on avait conçues 
de son talent; elle accusait chez son auteur 

série ipprofondie des grands 
dans

et a
maîtres, principalement i 

de conception toute classiqi 
connaissance des ressources de 
tout dans le finale (Carnaval). 
entraînante, morceau plein d’act 
ment et de couleur.

Le 23 novembre 1872, M. Guiraud donnait 
théâtre de l’Athénée un

étude
le prélude, qui 
e, et une grande 
l’orchestre, sur

brillante et 
de mouve-

siècles, un souvenir qui, loin de lui 
toujours resté cher. M. Guiraud, 
faillit point aux o 
ment aux élèves

bligations imposées par le régle- 
de l’école de Rome, et fit exac

tement à l’Académie des Beaux-Arts les envois 
auxquels il était tenu : il envoya la première 
année une messe solennelle, la seconde année 

, gli Avven- 
mique en un

opéra-comique en 
in, dont la parti-

__ ui fit le plus grand
t d’être repris sur une 

plus importante. Il écrivit ensuite la rau- 
d’un ballet en un acte, Gretna-Green, qui 

fut représenté à l’Opéra le 5 mai 1873, fit exé
cuter l’année suivante 
une Ouverture de concert (1er mars 18 
air de ballet (6 décembre), et enfin don 
péra-Comique, le 11 avril 1876, un ouvrage en 
trois actes, intitulé Piccolino. Moins originale, 
moins neuve à mon sens que celle de Madame 
Turlupin, la partition de Piccolino, qui a été 
très-bien reçue du public et de la critiqui 
est pas'moins une œuvre remarquable, don 
lure franche et hardie tranche d'une façon 
heureuse avec celle de certaines productions 
contemporaines dont les auteurs, se 
chant des tendances anti-scéniques de 
velle école allemande, voudraient acclimater au

petit
deux actes, Madame Turlup 
tion extrêmement distinguée li 
honneur, et qui mériterait 
scène 
sique

opéra bouffe italien en un acte, 
eri, et la troisième un opéra-coi 
intitulé Sylvie.

mmença sous d’heureux auspi- 
le comDositeur. Au rebours de 

i, qui ne peuvent par
ait à peine de retour à 

rniers

turi
acte Sylv 

d coiM. Guirau
sa carrière de compositeur. Au rebou.

de Rome, qui ne peuvent 
ne de ret 

mois de sa

Concerts populairestant d’autres 
venir à :
Paris et toucha 
pension, lorsque l’Opéra-Comique livra au public 
ce petit opéra de Sylvie, précédemment envoyé 
par lui à l’Aca 
le 11 mai 1864, cet aimable ouvrage fut favora
blement accueilli. Son auteur dut

litres prix 
se faire joue 

it enc
74)'et 
ma à l’O-

r, il ét

■

démie des Beaux-Arts. Représenté

e, n’eucependant 
sion de se nt l'ai-attendre cinq ans une nouvelle 

produire, et ce n’esfque le 5 mars 1869 que le 
Théâtre-Lyrique fit paraître En Prison, nouvel 
ouvrage en un acte dû à la plume de M. Gui
raud ; encore ce dernier ne fut-il joué que contre 
le gré du compositeur, qui, mécontent du livret

très-

rappr 
la no
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théâtre des procédés qui en sont précisément la 
négation pure.

Au r 
Guirau.
un tempéramment nerveux, chau 
a besoin de l’entraînement de la scène, et qui est 

e théâ-

sentiment très-personnel et un charme pénétrant. 
Il a donné au théâtre Arinonia, de Vienne, en 
novembre 1867, une opérette intitulée Caroline 

une Chanson sur le
et musicalement parlant. M. Ernest 
st ni un rêveur ni un

reste, 
d n’e élégiaque. C’est 

îd, vivace, qui
de Napies.

mais-ans la con
langue française, s’est fait aussi 

écialité de la traduction de nos 
. à lui que l’on doit les adapta

gons de Villars, de l'Afri- 
Mignon, de le Roi l’a dit, etc., ainsi 

celle de la plupart des opérettes de M. Of- 
ach. M. Gumbert est l’un des collaborateurs 

actifs de la Nouvelle Gazette musicale de Ber-

M. Gumbert, qui est très-v 
sance de la 
sorte de ~ 
ras, et .
allemandes des Dr a 
cainc, de 
que 
fenb

opé-
tions

visiblement et invinciblement attiré vers 1 
tre, dont il a le sentiment inné. Sa musique 
les véritables qualités [qui conviennent au dran 
lyriq 
vie, et 
que, le r

î spe 
c’est

ue : l'action, le mouvement, la chaleur, la 
ent, au point de vue techni- 
est justement l’âme et l’es

sence de toute musique vivante. Malheureuse
ment, et 
théâtrale:
mesure exacte de son talent, et produire une 
oeuvre où il se soit livré tout entier. Mais ceci 
viendra rapidement maintenant, il faut l’espérer, 
et M. Guiraud ;n’en reste pas moins l’un des 
soutiens les plus fermes, les plus intelligents et 
les mieux doués de la jeune école française.

gravées de M. Gui- 
ylvie, un acte (Paris, Lemoine) ; 2° 

Madame Turlupin, 2 actes (Paris, Escudier) ; 
3° Gretna-Green, ballet 
rand-Schœnewerk) ;’4° Piccolino, 3 actes (id., 

5° Suite d’orchestre en quatre parties, par
tition d’orchestre et arrangement à 4 mains (id., 
id.); Mignonne, mélodie, Sérénade de Ruy

par conséqui 
hythme, qui

lin.par la faute de nos administrations 
s, M. Guiraud n’a pu donner encore la GUMPRECHT (Otto), écrivain musical 

fort distingué, né à Erfurt en 1823 
études à Breslau, à Halle et à Berlin. Il est at
taché depuis 1848 à la Gazette nationale en 
qualité de critique musical, et il a acquis sous 

justifie un 
lié sous

fait ses

Tiport
très-

une grande autorité, 
solide et trés-sérieux.

ce rap 
talent
ce titre : Musikalische Charakterb 
traits d’artistes musiciens) une série d’études 
fort intéressantes sur Schubert, Mendelssohn, 
Weber, Bossini, Auber et 
1868). On lui doit encore 
chard Wagner ,und 
(Leipzig, 1873).

GUNG’L (

ilderr (Por-Voici la liste des œuvres 
raud : 1° S

erbeer (Leipzig, 
t suivant : Ri-

Mey
l'écri

acte (Paris, Du-t en

JBuhnen/estspiel

_______(M,le Virginie), fille du fameux
compositeur de danse Joseph Gung’l, a abordé 
la carrière lyrique en débutant avec succès à l’O
péra de Berlin, en 1872, dans la Flûte enchan ■ 
tée de Mozart et dans le Faust de M. Gounod.

GUNTI1ER (Le docteur), médecin établi à 
Leipzig, a écrit la musique d'un 
Saint-Gall, qu’il a fait représenter, sous le 
donyme de Hœrther, au 
Berlin, en juillet 1864. Cet 
cès.

GUSTO
vers le milieu du dix-huitième siècle à Zurich, 
où il se fit une grande popularité, et où il 
blia le recueil suivant : Auserlesene geis 
Lieder aus den besten Dichtern. Mit ganz 
neuen leichten Melodieen versehen von J.-Z. 
Gusto (Zurich, Ziegler, 1769, in-8°). Ce recueil 
ne contient pas moins de 170 chants, dont 57 à 
une voix, 6 à deux et 107 àtrois et quatre voix, 
dont la mélodie est généralement aimable et fa
cile.

Blas (Paris, Choudens) ; Crépuscule, mélodie 
(dans la Revue de la musique).

Au mois de novembre 1876, M. Guiraud a été 
nommé professeur d'harmonie et accom 
ment au C 
douard :

GUIS

ipagne- 
nt d’É-onservatoire, en remplaceme 

Baptiste,quijvenait de mourir.
5LAIN (Pierke-Joseiu), violoniste et 

chef d’orchestre, né à Berg-op-Zoom en 1757, se 
fixa de bonne heure à Anvers, et tout en rem
plissant l’emploi de violon-solo au théâtre, diri
geait les concerts nobles, ceux de la Solidarité 
et de la Société philharmonique, ce qui le ren
dait en quelque sorte l’arbitre du mouvement 
musical en cette ville. C’est lui qui, le premier, 

e classique à An- 
;uter les quatuors 

resque inconnus avant 
it remarquer, comme

opéra, l’Abbé de 
pseu- 
a, dethéâtre Viclori

ouvrage a eu du

(J.....-Z....... ), compositeur, vivait

il pu- 
tliche

fit naître le goût de la musiqui 
vers, surtout en y faisant exéc 
d'Haydn et de Mozart, p 
lui. Lui-même se faisai 
violoniste, par son excellente exécution des 
certes de Viotti, Kreutzer et Rode. On cite parmi 
les compositions de cet artiste un Concerto de 
violon et un livre de six Sonates pour deux vio
lons, publiés à Anvers, chez Waulers.

* GUMBERT (Feudinan 
est né à Berlin le 21 avril 181

(Jean),
l’armée

* GUYOT (Jean), et non Guioz. — Un 
cicn officier de l’armée belge, M. Clément Lyon, 
qui s’est épris d’une véritable passion pour la 
mémoire de cet artis 
lui une brochure intéressante, qui complète et 
rectifie les renseignements connus jusqu’à ce jour,

d), composit 
8. Cet artiste 

publié jusqu’à ce jour moins de 400 lieder, 
se font remarquer pour la plupart par

eur, 
e n’a ublié récemment surtiste, a pubh 

intéressante,pas
qui
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remplit 

cent or), 
de la ca-

qu’il
(orx

i laquelle il annonce la publication pro- giale Saint-Paul, en même temps 
d’une biographie étendue et complète de aussi l’office de maître des chantres 

a brochure de M. Clément Lyon a et bientôt il devient maître de chap 
pour titre. Jem Cwjot, M Caslileti, célèbre tbédrale de Srint-Lambert de la même relie,
musicien wallon du xvi* siècle, maître de c.lia- Dix-septans plus tard, en 1563, sa renommee

ur d’Allemagne Ferdi- l’ayant depuis longtemps fait mander et établir 
lliarleroi, De- à Vienne, et l’emploi de maître de cha 

bord des l’empereur d’Allemagne étant vacant, 
pourvu de cet office, qu’il 
que pendant une année (sept 
1564), par suite de la mort de Ferdinand 1er. Il 
n’avait point perdu son temps d’ailleurs, car il 
avait fondé et inauguré à Vienne, dès le 1er dé
cembre 1563, une école musicale qu’il soutenait 
en partie de ses deniers personnels. Toutefois, 
Guyot revint, à Liège en 1564, y retrouva son 
emploi à la cathédrale, et mourut en cette ville 
le 11 mars 1588, âgé d'environ soixante-seize 
ans, jouissant de la renommée d'un grand 
tiste, de l’affection de ses proches et de 
de tous.

GUYOT DE FÈRE (François-Foutu né),, 
écrivain français, né à Paris le 30 août 1791, a 
publié, entre autres ouvrages assez nombreux et 
de caractères très-divers, trois volumes d’un 
Annuaire des Artistes français, dont le 
mier parut en 1832 (in-12). 
cette publication, consacrée à 

des beaux-arts, quelqut 
intéressants et quelques notices 
sur un certain nombre 
cette époque. Guyot de Fère est mort 

GUZMAN (Jorge de), musicien espagnol, 
s’est fait connaître par la publication suivante : 
Curiosidades del cantollano, sacadas de las 
obras del Reverendo Don Pedro Cerone de 
Bergamo, y de otros autores, dadas a lus a 
Costa de Jorge de Guzman, natural de la 
Ciudad de Cadiz, en donde aclualmente 
exerce el oücio de sochantre de la Santa 
Iglesia cathédral en dicha Ciudad, Madrid, 
1709, petit in-4° de 272 pages, avec un supplé
ment de quatre feuillets non paginés.

et dans 
chaîne < ellehéros. L

de S. M.' l'Empelle 
nand
laere, 1876, in-8°). » Il résulte tout d’a

seignements recueillis dans cet opuscule, que 
le nom véritable de l’artiste est Guyot, et

■ p'-i'-ii

let en pelle de 
il est1512 (C1er, né à Châte

ne remplit pourtant 
tembre 1563—31 août

est né en 1512. « Jean Guyot, 
l’esprit 

dans 
ou Jean 

s loin qu’il lalini- 
fférente encore et

qu’il 
i, ins

Guyoz, et • 
çiil M. Lyon 
patrioti

, inspiré sans aucifh doute par 
ique, se donna, à l'élranger et mêr 
ys, le nom de Joannès Castileti 
îtelet. Nous verron: 

nom d'une manié

son

bredi
qu’il en fera Joannès Guulonius, en accompa
gnant ce nom du mot « Castiletanus », ce qui 
prouve à quel point il tenait à son origine, 
qu’aujourd’hui ces divers noms ont fait prév l’estime

, l’idée de deux 
nvestigations n 

vérité au

dans l'esprit des biographes 
sonnages distincts; mes ii 
heureusement permis de rétabli 
grand honneur du maître de chapelle. 
Guyot, Joannès Castileti, Joannès Guidonius, 
c’est-à-dire le compositeur de 
vain ami des arts ne sont bien réel

différents d’une seule et même

. per- 
n’ont

pre-
dans

et l’écri—
On trouve 
toutes les bran-

•• !• st qu 
ri

renseignementschespersonnalité. »
Si les détails donnés 

sont aussi sûrs et aussi p 
tiste connu 
donius (Voi 
siciens, t. 
parce 
intitul 
plutô
ici, et doit être co:
M. Lyon revendique 
ternilé de cet 

A l’âge de ving 
biographe, 
des Arts de 
soutient sa thèse 
d’acte de prépar 
l’année suivante, il prend part au concours défi
nitif, et, finalement, le 22 mars 1537, lors de la 
promotion générale, ayant été procl 
108 concurrents, il est nommé licenr 
11 commence alors sa carrière. En 1546, on le 
retrouve à Liège, où il est chapelain à la collé-

biographiqi 
iens vivant

M. Clément Lyon 
qu’il le dit, l'ar- 

jusqu'ici sous le nom de Jean Gui- 
r Biographie universelle des Mu

et considéré comme Hollandais 
. publié à Maestricht l’ouvrage 

inervalia, n’aurait jamais existé, où 
t n’était autre que celui qui nous occupe 

ifondu avec lui. En effet, 
Jean Guyot la pa-

par n 
irécis de music

1865.

iv), e 
avaitqu'il 

c M

rage important, 
it-deux' ans, selon son nouveau

Guyot suit les cours de la Faculté 
Louvain. « Le 5 décembre 1536, il 

, sorte 
cencié ; J.-15. W.

compositeur italien, 
«lié du dix-huitième

{responsio formalis) 
alion au grade de li GUZMAN (Floriano), 

vivait dans la seconde 
siècle. Il a fait représenter un opéra bouffe inti- 

autre ouvrage, lalamé 22e sur 
cié-ès-arts. »

tulé gli UcceUalori, et 
Contessina, écrit par lui en société plu
sieurs autres artistes.
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* IIAAKE (C -Wilhelm), flûtiste alle
mand et compositeur, est mort à Leipzig le 
25 mars 1875. Il avait fait, pendant longues an
nées, partie de l’orchestre du Gewanclhaus de 
cette ville.

* IIÆiVDEL’(GEORGES-FRÉnéRic). Il n’est pas 
inutile de faire remarquer que l’écrit de M. Vic
tor Schœlcher sur la vie de cet artiste immortel, 
publié à Londres sous ce titre : Life of ffandel, 
avait été inséré précédemment en français, par 
fragments et presque en son entier, dans le 
journal la France musicale. Depuis lors, il a 

à Londres un livre de H. F. Chorley : Han- 
studies (Éludes sur Hændel, Londres, 

in-8°),et la brochure suivante : A short commen-

HAAS (F.......), facteur d’orgues contempo
rain le plus renommé de la Suisse, est l’auteur 
des orgues des cathédrales de Bâle, de Berne et 
de Lucerne, qui se font rema 
qualités et par un fini d’e: 
mu n.

HAAS (Charles), professeur de chant, est 
l’auteur d'un recueil intitulé l'Art du chant., 
vocalises faciles (Paris, Prilipp), et d’un 
cond recueil publié sous le titre de Quinze Vo
calises-mélodies, faisant suite à l'Art du chant 

’(id., id.). On lui doit aussi quelques romances.
(Charles), écrivain politi

que, est l’auteur d’une brochure ainsi intitulée : 
Précis historique de musique classique (Paris, 
Dentu, 1861, in-12de35 pp). Il est le petit-neveu 
d’Habeneck, qui fut directeur et l’un des plus 
fameux chefs d’orchestre de l’Opéra.

’ IIADERBIER (Ernest), est mort le 12 
1869 à Bergen (Norwége), où il s’était re- 

depuis plusieurs années, continuant de se 
• à l’enseignement. Il avait annoncé un con

cert, et, quoique se sentant très-souffrant, n’en 
voulut point reculer la date. Il se présenta donc 
devant le public, et avait déjà exécuté un de 
morceaux d’une façon fort brillante, lorsque, 
moment de terminer le second, il défaillit et se 
laissa tomber sur son piano. On s'empressa de 
lui porter secours, mais lorsqu’on voulut le re
lever, il avait cessé de vivre.

HACKENSŒLLNER (LÉoro 
et compositeur autrichien, est fixé 
sieurs années à Florence, où il dirige

e. Il afaitrei 
ulier de celte 

rôles

paru
delr de solides 

peu com-
irquer pa 
xécution

taryon Uandel’s oratorio « lhe Messiah «(Court 
commentaire Voratorio de Hændel « le 
Messie ») par John Crowdy, Londres, William 
Reeves. En Allemagne a été publié aussi, il y a 
quelques années, un écrit ainsi intitulé : H an del 
und Shakespeare. Zur Æsthetik der Ton 
kunst (Hændel et Shakespeare. Sur l'esthé 
tiqne de la Musique), par M. G. G. Gervinus 
Leipzig, 1868, in-8”. Enfin, j'ai moi-même publié 
lors des 
nées à P 
sous l’exce 
moureux (Voy. ce r 
tulé : A propos de 
Hændel au Cirque des Champs-Élysées, le 
19 décembre 1873, Paris, imp. Chaix, 1873,

IlYIlKXECi;

erbes exécutions du Messie don 
la Société de l'Harmonie sacrée 

direction de M. Charles La

sup
arisis par 

I lente
am), un opuscule ainsi inti- 
l'exécution du Messie de

tiré i 
livrer 2 de 35 pages (1).

IAËNëL DE CRONENTHALL (Loui- 
se-Aücusta-Marïe-Jülia, marquise D’HÉRI- 
COURT DE VALINCOURT, née DE), dame com
positeur, descend d’une antique maison patri
cienne de Gratz, et est née en Saxe, en 1839. 
Elle montra de bonne heure de rares aptitudes 

la musique, et ne commença cependant 
de de cet art qu’à dix-sept ans, non dans son 

était venue pour 
éducation littéraire, et qu’elle ne 

depuis lors. Elle fut successive 
ve de MM. Tariot, Franchomme, Camille 

Stamaty, Eugène Prévost, Demerssemann, fit de 
rapides progrès, et bientôt se livra avec ardeur à 
la composition. Le nombre des œuvres composées 
par Mme Haenel de Cronenthall (c’est sous ce 
nom qu’elle s’est fait connaître) ne s’élève guère 
à moins d’une centaine, dont une bonne partie

H

pour
l’étui

ld), pianiste 
depuis plu
ies concerts

pays, mais en France, où elle 
terminer
luitta ni

de la Société philharmoniqu 
ter, sur un théâtre partici

opérettes écrites sur pa
çaises, dont une intitulée le Dé, a obtenu un cer
tain succès. Il a même donné au théâtre delle 
Logge, le 25 avril 1877, un opéra-comique fran- 

lis en trois actés, la Villa du spirite, écrit sur 
paroles de M. le duc de Dino. M Hacken- 

sœllner, qui est très-répandu dans la haute so
ciété de Florence, a épousé une chanteuse dra- 

distinguée, Mme j Barbicri-Nini 
ujourd’hui retirée du théâtre.

pri'-t 
a vilville,

fran-deux ou trois

V'
(0 Les deux traductions de Judas Machabée et du Mes

sie données par M. Victor Wlldcr en 187; et 1875 (Paris, 
Heugel, in-is) sont précédées .de courtes noticesdiislorl- 
ques sur ces deux ouvrages.

matique fort 
(Voyez ce nom), a
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deschants populaires de Confucius ; 2° La grande 
Tournante, danse chinoise en l’honneur des sa
crifices offerts par l’Empereur sur l'autel rond ; 
3° La Chanson du Thé, composée au dix-hui
tième siècle par l’empereur Khiei 
Chalumeau
par Ta-Joun, musicien de l’empereui 
en l’honneur de la princesse Niou-Va ;
Danse des plumes, ballet pour inviter 
prits des quatre parties du monde à assister à la 
fête des lanternes de Yang-Cheu ; 7° La Tasse 
d'or, chanson à boire de l’empereur Ouan-Ti ; 
8° La Joueuse de flûte de Sou-Tchou-Fou, 
couplets et refrain.

HÆRTEL (Christophe), l’un des chefs de 
la pui 
Leipzi

a été publiée. Voici la liste des plus
: 1° La Cinquantaine villageoise (épisode 

de la vie de campagne), 1«
Salut 
Fantasti

importan-

symphon
printemps, 2* symphonie ; 

tique, 3° symphonie; — 4° Ap 
honie ; — 5° Bonheur pastoral, ltc

ie; — 2° 
— 3° La 
ollonia, n-Long ; 4° Le 

Niou-Va, pastorale composée 
Hoang-Ti, 

5° La 
les es-

4e symp
nate ; —6° La Simplicité, 2 e sonate ; — 7° Gra- 
ziosa, 3e sonate ; — 8 "La Bonne Journée, 5° 
sonate ; — 9° Vieux Style, 6e sonate, — 10" La 
Dramatique, 7e sonate; — 11° Léoncia, 8° so
nate; — 12° Une partie de chasse, 9° sonate; 
— 13° Mittweyda, 11* sonate ; — 14° Satisfac
tion , 13e sonate ; —15° Heureux Jour, 14°
nate; — 16° f,a Pathétique, 15° sonate; — 
17° Naïveté, 16e sonate; — 18° Maestosa, 17° 
sonate; — 19° Gaieté cia 
20° L’Enfance de Beet 
21° Georgina, 22e sonate (l) 
quatuor pour instruments à 
Nocturnes (Nocturne,
Patrie absente, Ne 
rosus, Flore 
rôles (Au bor 
lion, 
l’Océ

issante maison d’édition musicale établie à 
de quatre-vingts 

tkopf 
l. Vers

issiq\
hove

ue, 19e sonate ; — 
:n, 21e sonate; — 

22° Crémone, 
es ; — 23° Six 

•ets et Souvenirs, La

depuis plus 
sociale Brei

g et connue 
sous la raison

naquit à Schneeberg en 1763. 
siècle dernier, il s’associa avec Christophi 
lob Breitkopf, et les efforts de ces deux h 
intelligents firent de la maison qu’ils dirigeaient 
l’une des premières de toute l’Europe. A la mort 
de Breit

et Hærtel, 
la fin ducord

e-Gotl-, Re.gr 
m'oublie pas, Filius dolo- 

24°. Romances sans pa- 
mer, Villanelle, Médita- 

Fragilité de la vie, l'Adieu, Rêves sur 
an, Crépuscule, l'Horizon, le Naufrage 

du bonheur) ; — 25° La Naissance de Jésus, 
Noël pour piano et chant; — 26° Le Retour des 
Moissonneurs, marche ; — 27° Musettes 
connes, en forme de rondos; — 28° Les Cio 
du soir, fantaisie : — 29“ La Pastorale, bluette;
— 30° La Source, impromptu ; — 31° Alla mi- 
litare, scherzo capriccioso ; — 32“ O 
romance dramatique pour piano et vio
— 33° Joyeuse humeur, rondo ; — 34° 
gante, polonaise; — 35° Jonquille, gavotte; — 
36° enfin des valses, polkas, mazurkas, varso-

à grand orchestre, font 
e du répertoire du con- 

ées, et un certain nombre

nce) ; — 
■d de la i

kopf, en 1800, Christophe Hærtel resla 
propriétaire de l’établissement, qu’il dirigea 
jusqu’en 1827, époque où il mourut (Voyez 

Breitkopf).
HÆRTEL

seul
seul

(Hermann et Raymond), 
lirent, le premier le 2

, fils du 
7 avril 

1810. A la mort de 
ection de la maison 
gérèrent conjoinle- 

d’un demi-siècle, c’est-à-dire 
Hermann, arrivée à Leipzig 

M. Ray- 
impor-

et Raymogus-
ches précédent, naqu 

1803, le second, le 9 juin 
leur père, ils prirent la dir 
dont il était le chef,! et la 
ment pendant près 

’à la mort de
1875. Depuis cette époque, i 

seul à la tête de cette

Ophelia, 
loncelle ; 

L't.lè- jusqu 
le 4 août 
mond Hærtel est 
tante librairie musicale.

HÆRTEL (Gustave-Adolphe), violoniste 
né à Leipzig le 7 décembre 

(les-Bains) le 28 août 
ngua de bonne heure comme vir- 

près avoir donné à vingt ans des con
certs dans différentes villes d’Allemagne, il de
vint en 1857 chef d’orchestre à Brême,
1863 au théâtre municipal de Rostoclc, où il 
fonda Y Associa lion musicale, qui existe encore. 
Le grand-duc de Mecklembourg-SchAverin voulut 
se l’attacher comme directeur de la musique de 

préféra la direction 
icrative et plus 

rt.

viennes, qui, 
depuis 
cert de
de romances et mélodies vocales.

Mm° Haënel de Cronenthall, qui 
teur d’un opéra-comique jusqu’à ce jour inédit, 
la Nuit d’épreuve, s’est fait remarquer en 
1867, lors de l’Exposition universelle de Paris, 
en transcrivant, pour l’orchestre du Jardin chi
nois, quelques-uns des airs les plus populaires de 
la Chine, travail qui lui a valu la grande mé
daille d’honneur de l’Exposition et celle 
missions impériale et chinoise. Quelques 
ces morceaux, transcrits pour le piano,

longtemps par; 
s Champs-Élys et compositeur,

1836, mort à Hombour
1876, sedisti 
tuose. A

est aussi l’au-

en

des com- 
s-uns de 
, ont été

publiés; ce sont les suivants : 1° La Descente 
de l’hirondelle, air chinois cité dans le recueil

la cour, mais en 1873 Hærtel | 
de Hombourgcomme plus lu., 
tisfaisante au point de vue de l’a 

Hærtel publia, fort jeune encore, un trio bur- 
ue pour trois violons, avec accompagnement 

eut beaucoup de succès. Vinrent
......... itroduction et des

le drame Don Juan d’Autriche, de Pub

lesq 
de ipiano, qui i 

uite : une inporlant les n°» 4, 10, 1S, i8 et so, 
sont extraites des symphonies citées plus

(1) I es so 
mentionnées I 
haut et d'un >

. pour
ililz;

Ici, sont extraites des symphonies ci 
quatuor pour instruments S cordes.
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pour le piano et pour le cliant, parmi lesquelles 
on remarque : Ouverture historique, à 4 mains; 
12 morceaux pour piano; 6 morceaux de carac
tère; Étude d’octaves ; Fantaisie nationale ; Pen
sées fugitives ; Die C'apelle, lied pour 
Vergieb, lied pour ténor; Feest-Cantate, chœur 
pour voix de fem 
Cantate, composée 
agricole (185 
comme son frcre, s’est occupé de littérature mu
sicale, et a donné aux journaux Cxcilia et Eu- 
terpe plusieurs écrits intéressants.

HAGEMAN (Herman), artiste qui ne 
ble pas appartenir à la même famille que les pré
cédents, est né en 1812 à Neerbosch, et.reçut 
des leçons d'un organiste nommé Courbois. 
Après avoir passé.quatre 
vint dans sa ville natale, et y remplit 
plus de vingt ans les fonctions d’organis 
publié de lui un Traité de plain-chant, un Re
cueil de pièces de plain-chant harmonisé avec 
accompagnement d’orgue, et Douze Gammes ma
jeures et mineures harmonisées. En 1859 cet ar
tiste était établi à Nimègue, et en 1864 il était 
organ

*H

Les Carabiniers, opéra-comique en 3 actes, 
Schverin, 1866; deux opérettes : Un fol ma
riage et Der Hausircr (le Colporteur), toutes 
deux représentées à Schwerin; Variations

contralto ;pour le violon ; Fantaisie sur une barcarolle 
sicilienne, pour deux violons ; morceaux 
piano sur un motif de Schumann ; une Ma 
victorieuse ; un Galop di bravura ; et des pe
tites sonates pour le piano dédiées à la princesse 
Galitzin. Hærlel mourut des suites d’une fluxion 
de poitrine, laissant une jeune veuve (artiste 
dramatique) et trois enfants.

pour
rche ; 3 lieder pour contralto ; 

à l’occasion du Congrès
9), etc. M. Maurice Hageman,

J. D. F.
* HÆSER (Chrétien-Guillaume), poète 

siteuret jadis l’un des meil- 
imatiques de l’Allemagne, est 

mort à Sluttgard, le 27 mai 1867, à l’âge de 85 
ans.

dramatique, 
leurs chanteurs

,|M,

dra
au service, il

pendant 
te. On a* HÆSER (Charlotte-Henriette), canta

trice célèbre au commencement de ce siècle, est 
morte à Rome au mois de mai]1871.

HAGEMAN est le 
musiciens néerlandais qui se sont fait remar
quer depuis le commencement de ce siècle. Le 
chef de cette famille, François Hageman, né à 
Nimègue en 1802 etd’abordde 
apprit 
élève i

d’une famille de

niste à Grave.
AGEN (Théodore), professeur de piano et 

la musique, est mort à New-York lestiné au commerce, 
père et fut ensuite 

d’un professeur nommé Hauff. Nommé en 
1823 organiste à Zutphen, il prit une part active 
à la propagation de l’art musical en cette ville, y 
fonda une société pour la réforme du chant 
choral et y créa une société chantante.

eman, son fils aîné,
Zutphen le 10 se

écrivain
27 décembre 1871. Suivant les journaux qui ont 

in aurait vu le jour 
s à Hambourg en 1822.

la musique

•Iannoncé ce fait,
Dessau, en 1823,

HAGHENS (Corneille), facteur de clave
cins, exerçait sa profession à Anvers dans la pre- 

dix-septième siècle, et mourut

Hage
mais

mière moitié dupi unste et 
1827,

1 21 tcois Hag 
te, né à 2 en cette ville en 1641.

HAGHENS 
ablement fils 
avers, y fut reçu 

maîtres de la gilde de Saint-Luc.
HAILLOT (.......), violoncelliste et profes

seur, vivait à Paris dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle. Attaché comme violoncel-

• uii-l
organis
fut élève de son père. Nommé 
Appeldoorn en 1846, à l’âge d 
devint, en 1848, organiste et chef de musique à 

k. En 1850 il se rendit à Paris pour y ter- 
son éducation musicale, et se fit recevoir 

maladie de sa mère

:o.n), facteur d’instruments, 
précédent, et né sans doute 

1641 au nombre des

(Sim 
du i

organiste royal à 
e dix-neuf ans, il l>i ni', 

à Ai

Nijker
miner
au Conservatoire, mais 
le rappela 
1852 il devint, 
toire de Bruxe

presque aussitôt dans sa patrie. En 
pour le piano, élève du Conservâ
mes, se fixa ensuite à Wagenin- 

gen, accepta en 1859 les fonctions d’organiste à 
Leuwarden, et peu de temps après fut appelé à 
Leyde en qualité de directeur de musique à l’É
cole de cette ville. M. François Hageman a pu
blié quelques morceaux de piano, et a donné, 

ns le journal Euterpe, plusieurs travaux rela
tifs à la musique.

Son frère, Maurice Hageman, pianiste et 
mbre 1829, a 

; Conserva-

liste à l’orchestre de la Comédie-Italienne, il 
itions, le titre de 
le ce théâtre. Il aprenait aussi,

« maître de musique vocal 
publié : l" Six Duos de violoncelle, qui peu
vent se jouer avec un basson 
tirés des meilleurs opéras-comiques, arran
gés, dialogués et concertants ; 2° Six Duos à 
deux violons et un violoncelle, dans lesquels

quinte,

\
l'auteur a inséré des meilleurs morceaux 
des opéras-comiques les plus nouveaux, et 
traités avec le plus grand soin, pour la fàci- 
lité et l'agrément des amateurs, et avec les
quels ils pourront se faire entendre et paroi- 
tredes virtuoses.

* HAINL(François-Georce), violoncellisteèt

violoniste, né à Zutphen le 25 s 
bonnes études musica

scptem 
les aufait de

toire de Bruxelles et est devenu par la suite di- 
orgauiste à Groningue. 11 
d nombre de compositions

recteur de musique et 
a publié un assez gran
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compositeur, est mort à Paris le 2 juin 1873.(1). de la musique », chargé de l’organisation supé- 
Cet artiste, qui depuis 1840 était premier chef rieure des études en ce qui concernait les ou 
d’orchestre du Grand-Théâtre de Lyon, fut appelé 
en la même qualité à l’Opéra, où il vint prendre le 
bâton de commandement le 24 juillet 1863, suc
cédant à Dietsch, qui venait d’être ■< admis à 
faire valoir ses droits à la retraite ». Pendant les 
dix années 

rages si 
d à.

vrages nouveaux. L’artiste chargé de cette mis 
sion n’était antre que M. Gevaert.

11 serait injuste cependant d’amoindrir les qua 
lités de George Hainl comme chef d’orchestre 
qualités que nous avons énumérées 
Berlioz, qui s’y connaissait, a rendu 
en ces termes, hommage à 
l’époque <
Théâtre d 
testable l
qualités de chef d'orchestre conducteur-instruc
teur-organisateur, c’est-à-dire qu’il dirige d’une 
façon claire, précise, chaleureuse, expressive; 
qu’il sait faire la critique des défauts de l’exé
cution et y porter remède, autant que les forces 
musicales dont il dispose le lui permettent, et 
enfin qu’il sait mettre en ordre et en action pro
ductive tous les moyens qui sont à sa portée, 
administrer son domaine musical et vaincre 

ent les difficultés matérielles dont 
mouvements de la musique,

hautplus
d’ail leurs 

talent ; c’était 
où il était encore attaché au Grand

passa à l'Opéra, il monta les 
: le Docteur Magnus, Ro- 

Roncevaux, l'Africaine, Don Carlos, 
la Fiancée de Corinthe, Hamlet, Èrostral ~ 

Thulé,

qu’il
ivants

lan
ériorité incon 
int toutes le

— « A une supe 
il joFa- violoncelle,la Coupe du roi de 

daptation de Faust à notre prerr 
que et la reprise du Freisckütz ; puis, 
ballets, "la'Masch era, Nëméa, le Roi d’ 
la Source, Coppélia, et Gretna-Green.

Peu de temps, après son entrée à l’Opéra, et 
à la retraite de M. Tilmant, George Hainl avait été 
nomméclief d’orchestre de la Société des concerts 
du Conservatoire ; moins habile pour conduire 
la symphonie que l’opéra, ne connaissant 
d’ailleurs, les traditions d

sans compter 
mière scène lyri- 

comme 
Y veto t,

pas,
brilla prompteme 

chacun des
e la Société, il

pro
vince surtout, est ordinairement entravé. D’oii 
il résulte implicitement qu’il joint à beaucoup 
d’ardeur un esprit pénétrant et une persévé
rance infatigable. Il a plus fait en quelques an
nées pour le progrès de la musique à Lyon que 
ne tirent en un demi-siècle ses prédéces-

pas dans ces fonctions, dont il se démit au bout 
de trois ans. 11 était aussi devenu chef d’or
chestre de la chapelle impériale et des concerts 
de la cour, et avait conduit les grands festivals 
de l’Exposition universelle, à la s 
il avait été nommé chevalier de la Légio

desqi
md’l

uelslil ■

neur.
Un bras énergique et vigoureux, 

précision dans les mouvements, une mesu 
les temps étaient solidement et distinctement 

con-

grande 
re dont

(1). »
HAÏTES (J.... -J

né dans la première m
s dans le courant du mois d'octobre

....), compositeur anglais, 
oitié de ce siècle, est mort

à Londre
1874. Je n’ai pu découvrir aucun renseignement

marqués,' l’assurance en soi-même, 
fiance qu’il savait communiquer aux artistes 

ses ordres, avec cela le regard fier et biographique sur cet artiste, qui s’est fait connaître 
dans son pays par plusieurs œuvres importantes, 

res trois messes, un oratorio, une

placés
une ferme volonté, telles étaient les qualités de 
George Hainl, qualités si 
chez, un conducteur et qui forment le vrai chef 

éducation

entre aul
tate, des symphonies, des chœurs, plusieurs 
vertures de concert, et deux opérettes. 

I1AKEM EL-WÂD1 (Auou-YAinA)

à rencontrer

d'orchestre. Malheureusement, 
musicale n’ètait pas 
tudes, et l’organisate 
bien inférieur au conducteur. Or, dans 
tre comme celui de l’Opéra de Paris, 
à la scène d’un ouvrage inédit exige, 
du chef d’orchestre, des 
connaissan 
remplir 
leur de
solide et éprouvé. Sous ce 
faut l’avouer, George Hainl n’était pas à 
teur de son'rôle, et c’est ce 
placer à côté, et au-dessus

, c’est-
à-dire natif ou habitant de Wàdi-el-Cora, dans 

vers l’an 101 de l’hégire, ou 
enne. Fils d’un barbier nommé 

affran- 
lik, et

apti
en lui 
théâ- 

où la mise 
de la part 

es, des 
ut, pour 

« bat-

à la hauteur de
des études était

aquit
chréti

le Hiiljaz., i 
717 del'ère
Maymoun, qui était d’abord esclave, puis ; 
chi du calife Walid 1er, fils d’Ald-el-Mé 

devait aux libéralités de ce prince une pe- 
doué d’une belle

iplex 
il Tau

facultés com 
ces profondes et étendues, il 
ss fonctions, non-seulement

qui
tite fortune, Hakem, qui était 
voix et d’excellentes dispositions pour la musique 

ns d’un
mesure » excellent, mais un musicien 

dernier rap compatriotes, Omar 
anteur renommé, et grâce à

port, il prit des leçoi
la hau- el-Wàdi, ch

qui fait que l’on dut 
de lui, un « directeur

Biographie universelle des Musiciens donne le 
ibre 1807 comme date de la naissance de George 

rquer que les reglst 
siciens portent celle

. Lecorbeillcr,, qui 
dans 

, en souvenir

llisles

eorge Hainl, M. 
qui a suivi de près so 

au Conservatoire de

(l)Un des gendres de G 
habitait Rouen et
la tombe, a 
de lui, la s(0 La 

19 novem 
Hainl. Je ferai 
tlon des artistes inu

mr Instituer un 
élèves violonce.de 1.000 francs en faveur 

établissement.

irepo 
des éres de l’Associa- 

du 16 novembre.



^^eldocumentoJo^utore^Digitalizaciomjealizadapoi^^G^^ibliotec^niversitaii^202Z

HAREM EL-WÂDI — HALÉVY
n'empécha pas ce prince de l’accueillir avec 
bienveillance. Un jour 
étaient réunis en sa 
porter trois bedra

444

soins, devint lui-même un excellent chanteur et
un compositeur distingué. Il se fit entendre d’a
bord avec succès devant le calife Walîd II, lan
guit ensuite dans l’obscurité sous le 
successeurs de ce souve 
peu d’intérêt aux questio: 
vogi 
de 1
Après être retourné dans sa v 
jouir de ses richesses, il revint à Bagd 
califat de Mouça El-Hâdi, et, quoique déjà vieux, 
sut faire apprécier son talent par ce prince, qui 
aimait beaucoup à l’entendre chanter. Plus tard, 
le calife Haroun el-Rachîd le

ces 'trois artistes 
le calife fit ap- 
10,000 dirhams 

le prix 
tra de

présence, 
i sacs de 
et dit : — « Voici

règne des 
prenaient fortrain, qui

ns d’art, mais acquit la 
dad lors 

Mansour. 
natale pour 

ad sous

(7,000 francs) chacun, 
dont je paierai le clchant qui me donne. _

mi et Ibrahimue et la fortune en se fixant à Bag
El-S

l'entrain et de la gaieté. » Ibn Djâ 
commencèrent, et chantèrent des airs vifs eta création de cette ville par

ille d’une facture savante. Mouça, qui préférait 
motifs simples et peu travaillés, resta froid et 
sérieux. Hakem entonna alors un de ses hazadj 
légers et gracieux, et le calife, transporté de 
joie, cria bravo ! se fit verser à boire, et fit re-

2

prit aussi en affec
tion. Enfin, de retour définitivement aux lieux 
de sa naissance, Hakem fut atta 
la poitrine, et mourut à Wàdi i_ 
viron 81 ans, vers l'an 182 de l’hégire (798 de 
Jésus-Christ). ■
» Quel

mettre à Hakem les trois bedra.
Pendant son dernier séjour à Bagdad, 

fut souvent appelé à chanter devant, le ca
Hakem 
life Ha-

el-Rachîd, dont il conquit l’estime et l'ad-
iqué
el-C

d'un ulcère à
ora, âgé d'en- m

miration. Lorsqu’enfin, ayant résolu de quitter 
la cour, il vint prendre congé de lui, Haroun lui 
dit : — « Je t’accorde 300,000 dirhams 
(210,000 
un mand 
Ibral

. anecdotes donneront une idée du 
kem el-Wâdi, et de la renommée qu’il 

nom. Présenté au calife .Wa-

ques
l'Haltalent d 

sut attacher à 
lîd II par son maître Omar, qui était en grande 
faveur auprès de lui, Hakem parut devant ce 
prince au moment où, monté sur un âne d'Égypte 

menait dans

fr.). Sur qui 
at de cette s< 

îim, fils d’El-Mahdi, 
lui remit le mandat 

à Damas, dont Ibrahim ■_
Ce jeune prince , musicien lui-même, était un 

et fut charmé de voir 
dont il connaissait la 
nt il lui fit compter les 

at de

veux-tu que je te donne 
omme ? — Sur votre frère

» répondit Hakem. Ha
it, et 
était

Hakem se rendit
alors gouverneur.

magnifiquement harna 
les jardins 
servite

iché, il se pro: 
lais, suivi d’unde dilettante passionné, 

river chez lui Hakem, 
nommée. Non-seuleme 

000 dirhams inscrits

groupe de
et de musiciens. « Le calife portait 

un costume des plus riches : sa tunique, 
manteau, sa chaussure même, étaient de bro
cart d’or ; à sa main gauche pendait un collier de 
pierreries, et il cachait dans sa manche droite 
un objet qui semblait être d’un certain poids. Il 
dit à ses musiciens : — « Chantez l’un après l'au
tre; celui qui me fera plaisir aura ce 
tient ma manche, ce qui est sur moi et ce qui 

moi. » Plusieurs chantèrent, sans qu’il 
parût satisfait. Alors, se tournant vers Hakein : 
— « Chante, jeune homme, » lui dit-il. Hakem 
chanta

son
300,
frère, mais il y ajouta 
299,000 dirhams prise sur sa propre cassette, en 
disant à Hakem : « Il ne conviendrait pas que 
je t'offrisse un présent égal à celui que tu as reçu 
du calife. » Ceci prouve au moins que de tout 

fait des foli

le mand son
seconde somme de

que con-
temps, et en tous pays, on a 
les chanteurs.

es pour

IIALBERSTADT (Joseph), compositeur 
néerlandais, fixé à Amsterdam, 
par un certain nombre de pro 
desquelles on cite un quatuor pou 
cordes, une Marche funèbre à la i 
Guillaume II, une 

nocturne pour ( 
de ballet, etc. Tous 
bliés à Amsterdam.

* HALÉVY (Jacqües-Fromental-Éi.i 
mort à Nice, le 17 mars 1802. A la liste 
ductions dramatiques de ce grand artiste, il 

dre et courir, un acte (écrit 
été avec H. de Ruolz), donné à l’Opéra-Co

mique le 29 mai 1830; le Shériff, ouvrage en 
trois actes, représenté au même théâtre le 2 sep- 

39, et les Premiers Pas, prologue 
écrit en société avec Adolphe Adam, Auber et 
Carafa, pour l'inauguration de l’Opéra-National

, s’es 
iduct

t fait connaître 
ions au milieu« A la bonne heure, s’écria Walîd, 

disant ces mots, il 
avait dans sa manche. C’était

voilà qui est délicieux. » En 
tira ce

r instruments à 
— mémoire du roi 

piano et violon, 
Ion, plusieurs airs 

morceaux ont été pu-

qu’il 
de mbourse de mille pièces d’or (14,000 francs), qu’il 

jeta dans la main de Hakem, avec le collier de
élégie pour 
)iano et vio

pierreries. Ensuite, étant rentré dans son palais 
il changea de costume, envoya au jeune chanteur 
qui lui avait plu l’habillement complet de bro
cart d’or, l’âne d’Égypte et son harnais (1). »

t pour la seconde fois 
chanteurs de premier 

mi, tous 
ce qui

me), est 
des pro

fautLorsque Ilakem se rendit 
trouva deuxà Bagdad, il y ti

ordre, Ibrahim el-Mauceji et Ibn Djâi 
deux favoris du calife Mouça El-Hâdi,

'•ion
Suer

ter Atten

tembre 18(1) Notices anecdotiques sur les principal 
arabes des trois premiers siècles de l'Is 
Caussin de Perceval.

ux musiciens 
latnisme, par
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147). 
me d(18 On lui attribue 

’Albe
sous le ■ li r:Deux ans a 

anniversaire -
sa mort, le 27 mai 
a naissance, le théâl 

rendait à Halé 
cutait ce jour-

ie, Hommage à F. Halévy, dont les p 
ent été écrites par son frère, et dont la mu 
le avait été arrangée, sur des thèmes du mai 

élèves, M. Jules Cohen. Les 
acteurs de cet intermède étaient

, joursore, 
é d’u

pseu
-comique
Théâtre-

rti, la paternit 
l’Inconsolabi 

1855. .

péra 
é au

nj l’O
en un acte, 
Lyrique le 13 
ses œuvres do

le, do 
Enfin,

péra-Comique 
lennel. On exé

ïvy un hommage so 
-là un intermèdjuin 

it e
le catalogue de 

ncore se compléter par 
cantate officielle : Italie, qui fut exécutée à l’O- 

lique le 7 juin 1859. Halévy a laissé en 
Ile les partitions, presque achevées, de 

opéras en trois actes, Valenline 
oëmede son frère, M. Léon 

Déluge, sur nn livret de 
On lui doit aussi quelques 

: France et Italie, le 
la Nouvelle Alliance, etc.'

de ly
riqu
avait

| H ’ | . 1 • I ........... siqu 
tre, par 
principa
MM. Couderc, Ponchard, et M“* Révilly. 

Plusieurs écrits

portefeui 
deux
d’Ornano, 
Halévy, et Noé o 
M. de S 
chœurs 
Chant du 

On peut

de
grands

n po
été publiés sur Halévy, 

après sa mort : 1" F. Halévy, sa vie, ses œu
vres, récits et impressions personnelles, simples 
souvenirs, par Léon Halévy (Extrait du Journal 
général de l'Instruction publique), Paris, 
imp. Paul Dupont, 1862, in-8°; l’auteur donna 
l’année suivante, dans le Ménestrel, une seconde 

, de ce travail 
seconde é

aint-Georges.
orphéoniques

Forg
dire que la mort d’Halévy a été pour 

la France comme une sorte de deuil public ; la 
postérité, qui commence pour cette belle et mâle 

tice au génie, au talent, 
liés si rares et si diverses

figure, doit rendre 
aussi bien qu’aùx : 
de cet artiste qui 
musical et des lettres 
été seulement 
seulement la J 
Chypre et les Mou 
comme secrétaire

! jusi 
facul
fut à la fois l’honneur de l’art 

françaises. Halévy n’a pas 
d musicien, il n’a pas écrit 

l'Éclair, la Reine de 
etaires de la Reine; 
ue! de l’Académie des 

oit encore des notices lues

version, très-augmentée, 
térêt, qui donna lieu à i 
bliée sous le même titre, Paris, Heugel, 1863, 
in-8°, avec portrait et autographes ; 2° Notice

ditioi i u-

la vie et les ouvrages de F. Halévy, par 
Beulé (Éloge prononcé à l’Académie des Beaux- 
Arls par le successeur d’Halévy comme secré
taire perpétuel de cette compagnie),
Didot, in-4° de 20 pp.; 3" F. Hat 
d’un ami, pour joindre à ceux 
Édouard Monnais 
Gazette musica,—
1863, in-8° ; 4° F. Halévy 
Pougin, Paris, Claudin, in-8°, 1865,

On a réuni sous ce titre : Derniers Souvenirs 
et Portraits (Paris, Michel Lévy, 1863, in-12), 

des écrits d’Halévy qui n’avaient point 
trouvé place dans le volume intitulé : Souve
nirs et Portraits. Ce second volu 
cède une étude insignifiante de F 
Halévy, contient les notices sur Moz 
Boucher-Desn

gran
uive,

squt
rpét Paris, imp. 

souvenirs 
frère, par 

Extrait de la Revue et 
Paris), Paris, imp. Chaix, 

, écrivain, par Arthur

e pe: 
lui dBeaux-Arts, on 

en séances publiques de l’Institut sur certains 
membres de cette compagnie, 
dans leurs courtes proportii 

:)le, d’élégai 
citer .celles

tévy,
d’un

is ( 
le de

notices qui sont, 
véritablesons, de

nce et de sens cri- 
sur Abel Blouet, 

Onslow, Adolphe Adam, Simart, David d’An
gers et Paul Delaroche. Quelques autres écrits, 
publiés dans divers 
cèdent en rien à

chefs-d’œuvre de st 
tique ; il suffit de

leils, îne leet reci 
i, et avaient appi 
de l’Académie frleur auteur l’attention 

elle-même, qui, disait-on, 
casion pour le recevoir au 
bres. (On lira avec fruit, 
téraires d’Halévy,
Sainte-Beuve dans
1862 et par M. Ernest A'inet dans le Journal 
des Débats du 

En dépit des attaques t 
critiques malveillants, 
pudeur de se taire devaui uue 
malgré leurs efforts, n’ont pu entamer la g 
du maître, la physionomie d’Halévy restera 

plus belles, des plus nobles et 
uables de l’art français au dix- 
Paris ne s’y est pas trompé, lui 

a fait à l’auteur de tant d’œuvres puissantes 
spirées de si magnifiques funérailles, et qui, 

en lui prouvant son respect et son admiration, le 
vengeaitdes outrages qui l’avaient poursuivi pen
dant tant d’années.

ançaise 
n’attendait qu’une oc- 
norabre

ine, que pré- 
iorentino 
art, le baron 

oyers, Simart, Adolphe Nourrit, 
ittres sur la musique, et un ro- 

resté inachevé, le Baron de Stora. On

es mem- 
au sujet des facultés lit- 

les deux|articles publiés par 
le Constitutionnel du 14 avril

Berton, les Le

trouvera dans ma brochure : F. Halévy, écri
vain, citée plus haut, tous les renseignements 
relatifs à Halévy considéré sous ce rapport.

Cette notice complémentaire resterait encore 
incomplète si je ne reproduisais ces lignes, tou
chant le nom d’Halévy, tirées de la Notice de 
M. Léon Halév 
de notre 
de France —

i4.)
i mi'

15 mars 186
de certains 

qui n’ont pas même 
tombe, mais

la
qui,
loire

son frère : « Le vrai 
En 1807, les Israélites 

mesure

vy s 
étaitpère était Lévy.

:e furent invités 
mentale, prise de concert avec une ■ 
grand Sanhédrin, convoqué à Paris, 
ou à modifier leurs noms de famille,

comme une des
des plus rcmarq 

vième siècle. rZ gouverne- 
décision dp 
à changer 

éviter
qui 
et in

la confusion qui résultait sur les re_ 
l’état civil de la similitude d’un grand nombre de 
noms. Notre père ajouta à son nom l’affixe bé

dé
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ue de M.'.Halls-vembre 1875, un opéra fantastiqi 

trœm a reçu du public de Stockholm l'accueil le 
plus enthousiaste. Ce nouvel ouvrage, qui a 
pour titre la Fiancée du Gnome, et dont le 
livret est tracé d’après une poétique légende 
norwégienne, est remarquable, dit-on, par l’élé
gance et la grâce exquise de l’inspiration. Un 
an avant celui-ci, au

braique ou article liai, et s’appela dès lors IIa- 
Icvy, 
distes 
Hal

plus!
èbres, et notamment du poète Jédédias 

évy, qui florissait au treizième siècle de l’ère 
chrétienne. >•
> HALLAY (M'ne DU), virtuose dilettante fort 
distinguée, vivait dans la première moitié du 
dix-huitième siècle, et paraît avoir été clavcci- 

cantatrice remarquable.
Siècle

■ii eurs talmu-avait été le
célè

d’août 1874, cet ar- 
ivrage, la 
té l’objet 

, le 6 juin 1877, 
théâtre royal de

tiste avait fait représenter un autre ou 
Montagnarde enlevée, 
d’une faveur 
M. Hallstrœm

niste aussi habile que 
Daquin en parle en ces termes dans 
littéraire de Louis XV (1753): — - Nous avons 

ues années, Madame du 
beauté et ses ta-

avait équi
arquée. Enfin 
donné sur le

opéra en 3 actes, les Vikings, 
sujet nalional et qui a produit, dit- 

on, un très-grand effet. Une «idylle » deM. Halls- 
trrem, les Fleurs, pour voix seules, chœur et 

été couronnée en 1860 dans

perdu, depuis quelqt 
. Hallay, recommandabl Stockholm r 

écrit sur un
e par sa

Jens. Sa maison, dont elle faisoit les honneurs 
avec noblesse, étoit le rendez-vousjdes plus fa
meux musiciens italiens et françois. Elle étoit 
écolière deM. d’Aquin, et brilloit dans l’accom
pagnement et dans l’exécution des pièces. M.Ra- 

appelloit les doigts de Madame du Hallay 
tils marteaux. Cette dame chantoit les airs 

le plus grand goût et la plus grande

orchestre,
concours ouvert par le Musikverein de Stock
holm.meau siteur* HALM (Antoine), pianiste et compo 
distingué, est mort à Vienne le 6 avril 1872. Il 
avait été, dit-on, l’un des meilleurs amis de 
Beethoven.

* HAMAL (Jean-Noel). M. Édouard Gre- 
goir a transcrit ainsi le titre d’un recueil d’ou
vertures de ce compositeur, resté jusqu’ici in-

Six ouvertures da caméra a quatre,

■ ; peu 
U- n-italiens avec 

légèreté. »
Le peintre Largillière, à l’âge de 82 ans, fit le 

portrait de M'"° du Hallay, pour laquelle il éprou
vait, dit-on, une profonde admiration. Plusieu
poètes chantèrent cette aimable virtuose. Parmi 
les nombreux vers qui lui furent adressés, je ci
terai les suivants, bien qu’ils soient un peu pré
tentieux :

connu :
violino primo, violino secondo, alto viola, 
violoncello, e cimbalo, del signor Giovanni 
Natale Hamal, \macstro di capella délia 
chiesa cathédrale a Liege, op. 1, Paris, chez 
M. Le Clerc, à la Croix-d’Or, 1743.

En vain, par quelques traits aux vôtres resscmblans, 
croiroit, Du Hallay, votre image Unie ; 
vertus d’Artémise, aux grâces Ue Lesbie, 

ho l’esprit et les talens 
qu'une foible copie.

I, à Liège, chez F. Renard, 
de 26 pages, portant ce titreQui joindroit de Sap 

N’auroit encore de •
Il a paru en 1860 

une brochure in-8" 
Essais de biog 
Je n’ai pas eu ce 
seulement

hies liégeoises. Les Hamal.
; je sais

1 * HALLE (Chabi.es HALLE, dit), pianisle 
distingué, est né à Hagen ( Westphalie), le 
11’avril 1819. La réputation de virtuose de cet 
artiste est immense en Angleterre, où ses succès 

est aussi 
orchestre, 

:n 1876 le deuxième 
stol.

rapt 
:et écrit les yeux

que son auteur est M. Edouard La- 
vableye, et qu’il complète les renseignements 
donnés sur la famille Hamal par la Biographie 
universelle des Musiciens.

IIAMEL (Édouard), violoniste, pianiste, 
professeur et compositeur allemand, est né à 
Hambourg en 1811. Il habita Paris pendant plu
sieurs années, et appartint comme violoniste à 
l'orchestre de l’Opéra. De retour à Hambourg en 
1846, il s’y livra à l’enseignement, et se vit très- 
recherché comme professeur de violon et de 
piano. Cet artiste s’est produit comme composi
teur, et on lui doit sous ce rapport, outre la mu
sique d’un opéra intitulé Malvina, des quatuors 
pour piano et instruments à cordes, des ballades 

s lieder, et un certain nombre de morceaux

n’ont jamais été interrompus. Il s’y 
produit fréquemment comme chef d’ 
et, particulièrement, a dirigée 
grand festival triennal de Bri:

HALLSTRŒM (Ivar), musicien suédois, 
est le compositeur le plus populaire de son pays, 
et s’est fait connaître par un assez grand nombre 
de productions qui, pour la plupart, ont obtenu 

vif succès. Entre autres œuvres importa 
a écrit plusieurs opéra:, 

d’eux, intitulé Hertig\magnus, dont le si 
emprunté à un épisode de la Suède et qui fut 
représenté sur le théâtre de l’Opérade Stockholm 

ît as

niantes, 
s. L’unM. Hallstrœm
ujeti 
t aui

■

froidement accueilli, par suite 
de la tristesse et de la monotonie répandues 
la partition du compositeur; en effet vingtmor- 

étaient écrits dans la tonalité

et de
pour le piano.

HAMERIK (Asger), musicien danois ou 
suédois contemporain, compositeur et chef d’or
chestre, a fait de

en 1867,fu

ceaux de celle-ci 
mineure. Mais plus récemment, au mois de no- bonnes et solides études. Il
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est l’auteur de plusieurs opéras, parmi lesquels 

cite Tovelille, dont il a écrit à la fois les pa
roles et la musique, et Hjalmar et Ingeborg; 
dans un concert donné par lui à Paris au mois 
de mai 1865, il a fait entendre quelques frag
ments intéressants du premier de ces ouvrages. 
En 1873, M. Hamerik faisait exécuter au Gür- 

;ne, une suite d’orchestre qu’il 
du Nord, et qui fut fort bien 

accueillie; depuis lors il a écrit une seconde et 
une troisième Suites du Nord, qui ont été pu
bliées, ainsi que la première. On lui doit aussi 

ie judaïque, et un drame 
es intilulé la Vendetta- De-

pelé à prendre le commandement de l’armée ré
volutionnaire allemande. Là encore, M. Hamma 
se mit en avant, et il composa une gr; 
elle nationale, qui, dit-on, électrisait I 
insurrectionnelles et enllammait leur courage. 
Celles-ci pourtant, après leurs premiers succès, 
ayant été définitivement défaites, M. Hamma se 
vit obligé de se réfugier 
s’établit à Sluttgard comme professeur, puis 
fin il alla se fixer à Neustadt, 
se livre encore aujourd’hui à l’enseignement du 
piano

C’est M. Hamma

es troupes

zenich, de Colog 
lulait Suite i

en Suisse. Plus tard il
n

leHaardt, où il

et du chant.
grande Trilog 
ne en cinq scèm

i qui a fait la belle découverte 
relative à la prétendue origine allemande de la 
Marseillaise. Ayant été à même, pendant un de 

séjours à Meersbourg (avril 1861 
rir les manuscrits d’un ancien malt

lyriq
puis plusieurs années, cet artiste est fixé à Bal
timore, où il dirige un établissement d'éducation 
musicale appelé Institut Peabody, et où il s’est 
fait une brillante réputation comme directeur de 
concerts.

II A,MM (Valentin), chef d’orchestre et com
positeur allemand, avait acquis une réputation 
dans sa patrie parla production d’un grand nom
bre de Marches symphoniques , dont la plupart 
obtinrent un succès de popularité. Parmi 
morceaux de ce genre dont il s'était fait une spé
cialité et qui furent le mieux accueillis, il faut 

•ut la Marche du Sultan; la Marche

1), de parc 
re de chapelle 

de l’église paroissiale, nommé Holfzmann, il au
rait retrouvé, 
lennclle de cet artiste, le dessin musical complet 
de l’hymne de Rouget de Lisle, que celui-ci 
n’aurait eu que la peine de copier servilement. 
Si le fait était authentique, on aurait lieu de s’é
tonner que M. Hamma, pour rendre sa démons
tration indiscutable, n’ait pas publié le Credo 

stion. Tant que cette preuve n’aura pas 
persisterons à considérer cette

dans le credo de la 4” messe

h‘.-

en quesi 
été donn 
revend!

citer surto
des armées alliées; la Prise de Sébastopol; la 
Nouvelle Marche des zouaves; la Ristori; la 
Milanollo; la Marche turque; Cécile; Emilie 
les Marches funèbres à la mémoire de Mendels 
solin, de Maria Milanollo, de Chopin,'de Spohr 
la Marche sur un airpopulaire tyrolien ; etc., etc 
Valentin Hamm est mort à Wur 
vière, le 21 décembre 1875.

HAMMA (Fuidolin), organiste, compositeur 
et professeur, est né à Friedingen, dans le W 
temberg, le 16 décembre 1818. Établi comme 
professeur à Schaffouse en 1840, il devenait, en 
1842, organiste à Meersbourg, petit pays 

les bords du lac de Constance, et de là se 
rendait bientôt en Italie. Il se fixa alors pendant 
plusieurs années à Palerme, où il fit représen
ter quelques opéras et ballets qui furent bien 
cueillis du public. Lorsque, en 1848, éclata la 
révolution sicilienne, M. Hamma, qui professait 

blicaines les plus 
ve, et écrivit un 
'.i plus grand suc- 

i populaire. Il fut chargé 
rovisoire de l’organisation 

corps de musique militaire. Mais le 
sicilien, à la tète duquel se trouvait 

néral Mieroslawski, le grand 
t été étouffé, M. Hamma 
legrand-duché de Bade; où il était ap-

cation plaisanterie ingénue 
et inoffensive. (On peut consulter à ce sujet les 
articles Hamma, Holtzmann et Marseillaise du 
Kleines musikalisches Conversations- Lexi- 
kon de Jules Schuberth, Leipzig, Schuberth, 
1865, in-12).

MA

comme

(Benjamin), compositeur, frère du 
précédent, est né à Friedingen le 10 octobre 
1831. Après avoir étudié la composition à Stutt- 
gard, avec Lindpaintner, il vint séjo 
que temps à Paris, puis se rendit à ] 
s’initia à I

Il VMzbourg, en Ba

•urner quel* 
Rome, où il 

grégo
rien et de l’ancienne musique d’église italienne. 
Après plusieurs années passées hors de sa pa
trie, il retourna en Allemagne et s’établit à Kœ- 
nigsberg, où il dirigea la société des concerts et 
celle de chant. M. Benjamin Hamma est l’auteur 
d’un opéra intitulé Zarrisco; on connaît aussi 
de lui des chœurs pour voix d’ho 
der, ainsi que des marches pour le piano.

HAMMA (François), [pianiste, cornpi 
et organiste, frère des deux précédents, e 
Friedingen, le 4 octobre 1835.11 a ri 

bonne éducation musicale, et 
à Oberstadien, dansleWurtem 
il se livre à l’enseignement. Oi 
tain nombre de compositions estimables pour 
l’orgue.

IIANDROCK (Julius); pianiste et composi*

la connaissance intime du chant
>i u

mmes, des lie-
un politique les opinions répu 

ncées, y prit une part acti 
atriotique qui obt

usiteur 
si né à 

eçu comme 
s’est établi

hymne p
cès et rendit son

vernement ppar le gou\ 
de tous les 
mouvement 
legé 
nais, 
nierd

eux
berg, où, je crois, 
n lui doit un cer-

patriote polo- 
suivitee der-nant 

ans 1
■ ■'
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teur allemand, né àNaumbourg le 22 juin 1830, 
a fait son éducation musicale au Conservatoire 
de Leipzig, et s’est établi ensuite à Halle, où il 
consacre une 
ment, et l'autre

situation, qifil n’échangea, dans ces dernières 
années, que contre une chaire à l’Université. En 
même temps qu’il se livrait à l’étude du droit, il 
avait commencé son éducation musicale, à Pra
gue, sous la direction de C. Tomaschek, et il la 
termina à Vienne.

M. Hanslick se sentait surtout attiré vers la 
critique de l’art et les graves études de l’esthé
tique. De bonne heure il fit ses premières armes 
d’écrivain spécial dans la Gazette musicale de 
Schmidt, d’où il passa à la Feuille du dimanche 
(Sonntags Blâtter) de Frankle. En 1848, on le 
retrouve à la Gazette de Vienne, et enfin, en 

journal la Presse, qu’il n’a pas

partie de son temps à l'enseigne- 
•e à la composition d’œuvres pour 

le piano qui sont estimées du public et bien re
çues des éditeurs. Je n’ai pas d’autres rensei
gnements sur cet artiste.

HANEHANN (Maurice), 
distingué, né à Lœwenberg le 28 février 1808, 
reçut une bonne éducation musicale et devint un 
virtuose remarquable. Fixé à Berlin, il fut admis 
à l’orchestre de la chapelle royale, et organisa 
chez lui des séances de musique de chambre qui 
étaient très-suivies. Hanemann, qui jouait aussi 
de la flûte et du piano, n’a rien composé. Il est 
mort à Berlin au mois de janvier 1875.

MANON (C......-L...... ,), compositeur, pia
niste, organiste et professeur à Boulogne-sur- 
Mer, né à Aire vers 1825,: est l’auteur des 
vrages suivants : 1° Système nouveau, prati
que et populaire pour apprendre à accompa
gner tout plain-chant à première vue,
6 leçons, sans savoir la musique (!), et sans le 
secours d'aucun professeur ; 2° Lee 
mentaires d'harmonie, pour la théorie de la 
méthode « Système nouveau » ; 3" Étude de 
l’orgue mise à la portée de tout le monde, 
formant une collection de morceaux gradués en 
18 livres pour orgue ou harmonium; 4° Méthode 
élémentaire de piano ; 5° le Pianiste virtuose, 
en 60 exercices gradués pour acquérir rapide
ment l'agilité, l’indépendance et la plus parfaite 
égalité des doigts ainsi que la souplesse des poi
gnets; 6° Extraits des chefs-d'œuvre des 
grands maîtres, comprenant 50 morceaux. Les 
ouvrages didactiques de M. Hanon, conçus d’a
près un système empirique, sont d’une valeur 
au moins problématique. M. 
aussi un recueil

violoncelliste fort

1855, il entre au 
quitté jusqu’ici, et où la profondeur de sa criti
que, l’étendue de ses connaissances et la solidité 
de son jugement lui ont fait un renom qui a 
rayonné sur toute l’Europe. Dans un temps où
les doctrines nébuleuses, où les excentricités 
lontaires de certains artistes ont jeté dans l’art 

iick in’a cessé de 
ur les principes sains et 
i pour les grands hommes 
s du beau éternel et

un trouble profond, M. Hansl 
prêcher le respect pot 
lionnels, l’admiration 
qui ont posé les base qui

lintont porté la musique à son plus haut point 
splendeur. M. Hanslick s’est toujours montré

cons élé-
de
l’adversaire implacable, systématique et raisonné 
des théories meurtrières de M. Richard Wag 
et de ses émules, surtout depuis l’apparition de 

uel le maître saxon 
ces théories jusqu’à 

pour cela, tant 
progrès ; mais, comme 

tous les esprits sensés, il ne voit pas le profit 
que l’art pourrait tirer d'une révolution violente, 
destinée à renverser tout de fond en comble, et 
il lui semble que les grands chefs-d’œuvre du 
passé, si manifestement outragés et tournés en 

Hanon a publié dérision par quelques affolés, sont dignes encore 
de 50 cantiques choisis parmi de quelque respect et de quelque admiration. 

les plus populaires, pour tous les besoins du C’est ce grand sentiment de la véritable beauté 
culte. artistique, c’est la solidité du raisonnement mis

HANSON (Mathis ), compositeur danois par lui au service des idées qui lui étaient chères,
contemporain, a fait exécuter à Copenhague, en qui ont valu à M. Hanslick le crédit et l’autorité 
1861, le Psaume 130, mis en musique par lui incontestables dont il jouit auprès du public, 
pour voix seule, chant et orchestre. Mais M. Hanslick ne s'est pas fait connaître

HANSLICK (Le docteur Edouard), l’un des seulement comme journaliste, et on lui doit 
critiques et des écrivains musicaux les plus re- plusieurs publications importantes, dont le
nommés de l’Allemagne contemporaine, est né à succès a été.retentissant. Il faut citer, en pre-

septembre 1825. Son père, Joseph mier lieu, une sorte de petit traité court, mais 
iefort instruit et bibliographe dis- substantiel, d’esthétique musicale, publié sous ce

lion solide et titre : Das musikalische Schœne (Du Beau en 
musique); 
quelque façon
dilettantes allemands, n’a pas eu moins de cinq 

une haute I éditions, dont ,1a première date de 1854 et la

ni !

Lohengrin, ouvrage dans leq 
a commencé l’application de ( 
l'outrance. L’écrivain n’est point 
s’en faut, l’ennemi du

Prague le 11 
Hanslick, liomm 
tingué, ..
l’appliqua à l’étude du droit. Lejeune homme 
se fit conférer le grade de docteur en 1849, et 

presque aussitôt dans les bureaux du mi- 
e d’État, à Vienne, où il acquit

,___ ____t instruit et bib
lui fit donner une éduca

ce petit livre, ■ 
le vade-mecu

qui i 
tm d

est devenu en 
es musiciens et

entra
nistèr
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inédit, mais dont quelques fragments ont été 
exécutés dans des concerts ; 7° le Sabbat, can-

dernière de 1876 ; c’estsur celle-ci que M. Char
les Bannelier en a donné récemment (1877), dans 
la Revue et Gazette musicale de Paris, 
très-bonne traduction française (1). M. Hanslick 
a publié aussi une intéressante Histoire des con
certs de Vienne, ouvrage rempli d 
utiles pour l’histoire de l’art, et on lu 

livre très-important, plein 
d’idées fécondes, sur l’Opéra moderne. C’est 

pital, dont le succès a été écla-

tale-oratorio, exécutée à Bruxelles en 1870; 
8“ Musique pour un drame de M. Gustave Vaëzf,
Agneessens, représenté à Bruxelles 
9° Ouverture jubilaire, écrite à l’occasion 
cinquantième anniversaire de la fondation de la 
Société royale de la Grande-Harmonie ; 10° plu
sieurs chœurs sans accompagnement, parmi les-

1849
dud’études fort

i doit encore 
de vues élevées,

quels la Tristesse et les Janissaires.
ment intellect

cet ouvrage 
tant, qui a valu à son auteur l’honneur d’ôtre 
nommé professeur d’esthétique et d’histoire mu
sicale à l’U

* HANSSENS (Charles-Louis), est mort à 
Bruxelles le 8 avril 1871. Cet artiste était né à 
Gand, alors placée sous la domination française, 
le 23 messidor an X de la République, c’est-à- 
dire le 12 juillet 1802, et

par tempéra 
ançaise et à la tuel,

nn'e,
Très-hostile, 

à la musique fr 
Hanssens sentait toutes ses sympathies artisti
ques se tourner du côté de l’Allemagne, dont 

e musical, bien que ce génie 
lièrement troublé et af-

musique italie
niversité de Vienne.

il admirait le géni 
soit aujourd’hui singul 
faibli. Gomme compositeur, 
sentiellement d’originalité, i 
de grandeur et 
1848
la Monnaie 
nées, de 1851 à 1854, il 
qualités de chef d’orche 
il avait 
cision ; 
cice, il

il manquait es- 
n de force, 

uissance. Hanssens a été, de 
d’orchestre du théâtre de 

Bruxelles, et pendant trois
fut le directeur. Ses 

stre étaient très-réelles : 
lui la llamme, l’expérience et la dé
dans ses dernières années d’exer- 

était inférieur à lui-même; j’eus l’occa
sion, en 1868, de le voir diriger deux 
importants, et je remarquai qu’il 
précision, ni énergie.

le 10, comme il a
chef

été dit par erreur. Il est difficile, ou, pour mieux 
parler, impossible de dresser une liste complète 
et détaillée (tes œuvres de ce Compositeur fécond,

169
de

de souci.prenait que peu
« Les compositions de Hanssens, dit M. de Bur- 
bure (2), n'étaient guère exécutées que dans 
quelques villes de la Belgiqu 
il n’eut jamais assez de souci 
de la propagation de ses ouvrages... Hanssens, 
après avoir conçu le plan et donné tous ses soins 
à la composition d’une ouverture, d’un conc 

mphonie, d’un grand opér 
ambition à en dési

car lui-même n’en

maise et de la Hollande:
de la publication ou

âges 
is nin’avait plu

erto,
bor- u’une classe, des beaux-arts 

autres divisions de l’A-
Dès 1845, et I 

fut créée et ajou 
cadémie royale des sciences et des lettres de

lorsq 
atée :

a môme, 
entendre t’exécu-

d’une sy 
nait
tion dans de bonnes conditions, ne fût-ce qu’une

Belgique, i 
un des cin

it été nommé, 
q membres effectifs 

musique, en même temps que Fétis, de Bériot 
et M. Yieuxtem

IIARDEG 
GHARD 

HARU

arrêté ro 
la sectioi

oysi, 
n de

par
de

n préoccupant plus, 
les abandonnant en quelque sorte, il ne songeait 
plus qu’à en écrire de nouveaux, négligeant de 
donner à leurs aînés la publicité de la gravure 
qui eût mis les connaisseurs en état de mieux 

approfondir les beautés ou d’en signaler les 
défauts. » Pour ce qui est des œuvres de Hans
sens qui n’ont pas été signa 

e universelle des Musi

deux fois. Puis, ne s’en

EN (Jules DE). — Voyez EG-
(Jules). 

OU1N 
d’une belle voix de

chanteur, doué 
, entra à l’Opéra 

maîtrises de

(..... ),
basse-taille 

irtenu
province. Char 

le premier 
uelle Théve 
la faveur du

alées dans la Siogra- 
uis donc en 1694, après avoir 

différentes cathédrale 
remplacer Moreau, il tint 
qu’en

je ne pu 
Juillet,

appa 
s de

ciens,
que les suivantes : 1° le 5 
i acte (en société avec Snel), 
et 1825; 2° un Dimanche à

acte, Bruxelles, 28 juin 
ballet ; 4° le Château de

phie
deballet

Bruxelles,
Pontoise,

1833;
ICenil-

jus- 
, s’em- 

a public, le 
in se

emp.
nard

en
1697, époque à laq 

parant de plus en plus de 
déposséda du premier rang.

ans les seconds

9 juill 
ballet et 
3° Valentine, 
worth, ballet ; 5° le Paradis du Diable, ballet ; 
6° Marie de Brabant, opéra en 5 actes, resté

Hardou 
rôles. Il créa entretonna alors d

autres, dans le cours des vingt-cinq années qu’il 
resta i l’Opéra, ceux d’Apollon dans le Triom
phe des Arts, de Persée dans Médus, de don 
Carlos dans l'Europe galante, de Jupiter dans 
Marthésie, de Filinde dans les Fêtes vénitien- 

d’Arbas dans Idoménèe, d’Apollon dans 
ée et Jason, de Bacchns dans les Amours dé- 

te dans Télèphe, d’Argant dans 
Valère dans les Fêtes de l’Été,

(1) U a été fait un tiré 
ce titre : Du Beau 
de l’esth

: à part de cette tradu 
ns la musique,

étique musicale, par Edouard Hanslick, traduit 
de l'allemand sur la cinquième édition, par Charles Ban
nelier (Paris, Brandus. 1877, in-8«).

(t) Notice sur Charles-Louis Hanssens, membre de 
Académie royale de Belgique, publiée dans l'annuaire 

de l'Académie et tiree à part IBruxelles, lmpr. F. Hayez, 
187*, in-i* de il pages arec portrait).

BIOGR.

iction, 
de rél

Méd 
guisés, d’Eu 
Tancrède,

I'A urj
de

29r. DES MUSICIENS. SUPPL. — T. I.
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dont la carrière aurait pu être encore brillante. 
Elle dut faire un 
la santé, mais le 
restèrent

enfin d’Aufide dans Camille, reine des Vols- 
ques. Il prit sa retraite peu d 
joué ce dernier rôle, obtint 
retira en Bretagne, à 

HARDY 
amateur de i....

en Italiede temps après avoir 
pension, et se

pour recouvrer 
et le climat de ce pays 

uissants à lui faire retrouver sa

voyage 
b soleil

imp
voix, l’une des plus belles qu’on eût jamais en
tendues. Pourtant, après un long 

rriers-Wippern 
mirée au i

Tréguier, sa patrie, 
colonel), officier français,grand 
que, a écrit la musique d’ 

opéra-comique en trois actes, les Filles < 
neur de la Reine

•(Le

, d» retour à 
théâtre royal, 

au mois d’octobre 1869, dans le rôle d’Agathedu 
Freischülz; mais son organe était gravement at
teint, et la voix, devenue très-faible dans les notes

huit mois, Mrae Har.......
Berlin, voulut faire sa red'hon-

fut représenté sur le théà- 
ger, où le colonel était en garnison, au 
décembre 1854. Peu de temps après, son 

ndre

qui I 
colotre d'Al 

mois de ■
ment était appelé en Crimée, 

lions du : 
ly se faisa

tête de ses soldats, lors de l’attaque du Marne

rai
part

pour prec 
de Sébastopol hautes, qui ne pouvaient être attaquées qu’avec 

les plus grandes précautions, avait perdu tout 
son éclat. Le public, dont l’artiste avait toujours 
été fort aimée, eut pour elle les plus grands 
égards ; mais après deux ou trois tentatives nou
velles, et aussi infructueuses, celle-ci dut se 
convaincre de l'inutilité de ses efforts. Au bout 
de quelques mois, 
ner une carrière

, etsiège 
ait biHardS ravement tuer à laCOl' >IH I

Ion-Vert.
HARING (Charles) , second chef d’orches- 

a faittre du théâtre du Capitole, de Toulouse, 
ce théâtre, le 15 janvier 1 877 ,représenter sur 

un opéra-comique en un acte intitulé le Docteur 
Pyramide. Cet artiste a fondé et dirigé à Tou
louse une société orphéonique, pour laquelle il a 
écrit plusieurs chœurs sans accompagnement.

ARR1ERS-WIPPERX (Madam 
chanteuse fort remarquable, a été pendant 
longtemps l'une des premières cantatrices de l’O
péra royal de Berlin, ce qui ne l’a pas emp 
se faire entendre à diverses reprises soit à 

me à

elle se vit obligée d'abandon- 
i qu’elle avait parcourue 

éclat, et prit sa retraite avec une pension.
HARRIS (Charles), luthier anglais, était 

établi à Londres en 1800. On trouve rarement 
sa marque sur les instruments construits par 
lui, parce qu’il les fabriquait généralement, 

pas directement pour le public, mais pour 
des marchands en gros qui y mettaient la leur. 
C’est ce qui explique pourquoi 
connu. Tout

e),
fort

11

êchée de
à Vienne, 

Londres, où elle Harris fut peu 
exerçant sa profession de luthier, 
à la Douane de Londres, et c’est

soit à Kœnigsberg, soitmé 
a fait deux ou trois saisons. Douée d’une voix

il était employé 
en cette qualité

labié par la pureté de son tim- 
par sa iraicneur et son étendue, Mme Har- 
• Wippern, qui était fort intelligente au point 
îe scénique, se distinguait aussi [

superbe, 
bre, r 
riers-
de vue scénique, se distinguait aussi par le goût 
et le style qu’elle apportait dans son chant. Quoi
que le sentiment dramatique fût loin de lui faire 
défaut, elle était cependant préférable dans les 
rôles de grâce et de tendresse, comme ceux d’A
gathe du Freischütz, d’Inez de l’Africaine, de 
la reine des Huguenots * de .Suzanrte des Noces 
de Figaro, de la princesse de Jean de Paris.

était fort estimée

que, se trouvant journellement 
en rapport avec des négoci 
portantes commissions de violons pour l’ex 
tation. Cependant, son commerce de lut! 
finit par prendre une telle extension qu’il fut 
obligé de s’adjoindre son parent Samuel Gilkes. 
Bien que copiant les instruments d'Amati et de 
Stradivarius, il ne voulut jamais consentir à 
imiter ce qu’on pourrait appeler les ravages du 

c’est-à-dire l’usuçe app;
du violon

anglais prétendent que beaucoup des copies de 
Harris valent celles de Lupot; c’est peut-être al
ler un peu loin.

IIART (John-Thomas), I 
le 17 décembre 1805, fut d’a 
muel Gilkes

iants, il obtint d’im-
tpor- 
li'l il'

arente du vernisFigi
Mme Harriers-Wippern, qui 
aussi comme chanteuse d’oratorios et qui faisait 

brillé

temps,
. Les amateursrrties!

chapelle royale de Berlin, a 
sieurs années à l’Opéra de 

de M”' Lucca, qui tenait le grand 
dramatique. Parmi les autres ouvrages 

isquels elle s’est fait applaudir à ce théâ- 
faut citer Don Juan (Zerline), Iphigénie 

Aulide, Rienzi, Lohengrin, Tannhauser, 
la Flûte enchantée (Pamina), Robert le Diable 
(Isabelle), la Fiancée, Faust, Jessonda, Actæa 
la jeune fille de Corinthe, Guillaume Tell, 
Olympie, Cosi fan lutte, Oberon, Euryan- 
the, etc.

En 1868, une longue et grave maladie vint 
éloigner de la scène cette artiste distinguée

partie de la > 
pendant plusi 
ville aux côtés

celte
uthier anglais, né 
bord élève de Sa- 
et s’établit à Lon- 
le sérieuse et atten-

iploi 
ns le (Voy. ce nom), 

dres. Plus tard, il fit une étud 
tive des instruments italiens, et devint sous ce 
rapport un des plus fins connaisseurs qui 
sent trouver. Aussi. 
commencèrent

<i.i

tre, il
se pus-

, lorsque les amateurs anglais 
s’éprendre avec passion des 

magnifiques instruments des grands luthiers ita
liens, ce fut Hart qui, grâce à son expérience, 
sut réunir et vendre à de hauts prix les collec
tions qui se formèrent alors de l’autre côté de la
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Manche. Ce commerce fut pour lui la source 
d’une fortune considérable. John Thomas Hart 
mourut le 1er janvier 1874.

HAUT (George), fils, je crois, i 
du précédent, est l’auteur d’un li 
sant publié sous ce titre : The Violin, its famous 
makers and their imitators (Le Violon, les lu-

ouvertures, marches et chœurs écrits par lui 
pour Ondine, dame de Borggaard, et pour plu
sieurs tragédies et drames du grand poète CEh- 
lenschlaeger, 
gieuses et profanes, dont une fut composée pour 
les funérailles du célèbre statuaire Thorwaldsen, 
des symph 
une série 
d'une grande 
mais aussi en

et successeur 
ivre intéres-

certain nombre de cantates reli-

onies, un concerto de violo 
de chansons originales ■

et loute 
ont joui

on,
quithiers célèbres et leurs imitateurs), Londres, 

Dulau, 1875, in-8°. Cet ouvrage, imprimé 
un grand luxe et accompagné de nombreuses 
gravures, est sans contredit le plus important qui 
ait paru jusqu’à ce jour sur l’art delà lutherie. 
Les idées qui y sont émises, les recherches qu’il 
indique, prouvent que l’auteur, grand arnaieur 
des instruments à archet, a beaucoup lu, beau
coup vu, beaucoup comparé, etqu’il s’est voué de 
tout cœur à l'étude de son sujet. La lutherie ita
lienne occupe tout naturellement une des meil
leures 
des St:
Bergonzi et autres maîtres y sont très-bien carac
térisées; le chapitre delà lutherie anglaise offre, de 

côté, un intérêt d’autant plus vif que les pro
duits de cette lutherie sont à peu près inconnus 

le continent, où les instruments d’outre- 
Manche ne pénètrent presque jamais; mais la 
lutherie française a été un peu trop légèrement 
traitée par M. Hart, et il faut reconnaître qu'il 
y avait mieux et plus à dire que ce qu’il a dit 
sur les artistes parisiens en ce genre, les Pique, 
les Nicolas, les Lupot, les Gand, les Vuillaume 
et autres. D’autre part, 
lacune étrange dans ce li 
térêt : cette if 
vain, qui consacre tout

leur fabrication, néglige complétei 
archets. De’telle sorte que, ri 

concerne la France, il a passé 
noms de tous ces archettisles fameux,

vogue non-seulement en Danemark, 
a Allemagne. Membre de la Société

musicale de Copenhag 
nommé en 1840 directi 
cette ville, et 
l’église napolita 
chapelle partiel

ue, M. Hartmann fut 
eur du Conservatoire de 

;aniste de 
maître de

d'années a 
En 1849, ii.

pelle particulier du roi.
M. Hartmann est considéré comme un des plus 
ands musiciens dejson pays, au point de

en ce qui concerne la puissance 
fêté en 1874, à 

cinquantaine artistique par 
quel assistaient le roi et toute la famille royale 
Le produit de ce concert était destiné, à forme 
la base d'une fondation qui porte le nom de Hart 
mann. A celte occasion, le souverain nomma 1 
grand artiste chevalier de l’ordre du Danebrog 
Le fameux sc 
fait un très-beau buste de 
mann.

iprès org 
I devint i

peu
ine.

grand
dram
chora

atique et 
île. Il a

ta puis 
enhagu 

concert
; places duvolume, et les œuvres admirables 
radivarius, des Guarnerius, des Amati, des

. Cope 
grand

ïulpt 
au b danois Yilhelm Bissen

compatriote Hart

‘HARTOG (ÉdouabdDE), compositeur dis
tingué, s’est vu obligé depuis plusieurs années, 
après avoir étudié la musique en vue de son sim
ple agrément, de chercher dans ( exercice de cet 
art les ressources que la perte de sa fortune lui 
avait enlevées. Il est aujourd’hui fixé à Paris, 
où il se livre à l’enseignement de l'harmonie, du 
contrepoint et du piano, sans pour cela négliger 
la pratique de la composition. M. de Ilartog a 
fait représenter au Théâtre-Lyrique, le 29 mars 
1865, un opéra-comique en un acte, le Mariage 
de don Lope, qui a été favorablement accueilli 
parle public : le 30 mai 1868, il donnait aux 
Fantaisies-Parisiennes (de Paris) un autre ouvrage 
en un acte, l'Amour mouillé, qu’il relira pres
que aussitôt, l’interprétation lui semblant insuf
fisante, et qu’il fit jouer ensuite (1873) auiç Fan
taisies-Parisiennes de Bruxelles, où la partition 
obtint un vif succès sous le nouveau titre de

il faut bien signaler 
d’ailleurs plein d’in- 

acune consiste en ceci que l’écri- 
chapitre aux cordes 

ment de 
en qu’en

et à
parler des 
lence les

si

Tourte, Peccate, Lalleur et tant d’autres, dont 
rd'huidevenus rares, sont aujou 

du monde entier et atteignent des 
prix exorbitants. Quoi qu’il en soit de cette Ob
servation , le livre de M. Hart mérite de prendre 

ce dans toule bibliothèque musicale digne 
ce nom, car il comble une lacune importante 

et regrettable (1).
* HARTMANN (Jean-Pierre-Émile). Aux 

ouvrages cités de cet artiste, il faut ajouter un 
opéra, la Fille du roi des Aulnes, représenté 
à Copenhague au mois de novembre 1867, les

les produits, 
îetchés ci - ■ I

l’Amour et son hdle. Il a publié, dans ces der
nières années, deux quatuors pour deux violons, 
alto et violoncelle, le P 
chœurs et orchestre, composition qui 
de grands succès en Allemagne et dans les
Bas, et une Suite pour quatuor d’instrume.......
cordes qui fait partie du répertoire du célèbre 
Quatuor florentin de M. Jean Becker. M. de 
Hartog a en portefeuille les compositions sui-

saume XLIII, soit,
btenur."
l’ays- 
2nts à(I) Depuis que celte notice'est écrite, M. Vidal {Voy. ce 

nom) a publié sous ce titré: les Instruments à archet, 
les deux premiers volumes d’un ouvrage extrêmement 

able, consacré non-seulement au violon, mais à
tous les Instruments de celle famille.
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tiste une ouverture et des entr’actes pour un 
drame de Faust et Mar 
titulée Robin Hood,

quatuor
houi

vantes, encore inédites : 2* suite pour 
d’instruments à cordes; Prologue symp 
pour la Jeanne d’Arc de Schiller; Messe avec 
orchestre; six duos pour voix de femmes. Iltra-

une cantate in-guerite,
exécutée festival de

Bradford, diverses compositions pour l’église, et 
un grand nombre de morceaux de chant, dont 
plusieurs sont devenus populaires. Le nombre 
de ses œuvres s’élève à plus de cent cinquante.

(Madame), virtuose habile 
la basse de viole, vivait au dix-huitième siè

cle, et obtint des succès en se faisant entendre au 
Concert spirituel. Daquin en parle ainsi dans son 
Siècle littéraire de Louis XV (1753) : — 
légèreté, la précision, la finesse de son coup 
cliet, ses sons articulés et flatteurs, lui ont

hn grand opéra 
à une symphonie à grand 

osition, la Fdret,

vaille en ce moment à u 
vretde M. Jules Barbie?, 
orchestre, et à une vaste comp 

chœurs et orchestre, 
uard de Hartog

HAUBAULTpour soli,
M. Édo>

Société néerlandaise 
l’art musical, est l’u 
Supplément à la Biographie universelle des 
Musiciens.

HASERT 
en théol

est membre de la 
pour l’encouragement de 

n des collaborateurs du

, qui 
r l’e

« La 
d’ar- 

attiréste et docteur(Rodolphe), piani
ogie, né à Greifswald le 4 février 1826, 

fut élève de Kullak pour le piano et de Dehn pour 
la composition, et travailla à Berlin, sous la di
rection de 
acquit 
prit bi
sant entendre succès 
Gothenbourg,' à Christiania, à 
ris (1855), à Weimar, auprès d 
à Berlin, où il se retrouvait 
de l’année 1860 et où il se produisait à la fois, 

sifs, comme virtuose

les applaudissements du public au Concert spi
rituel. Les femmes à présent sejdistinguent dans 

luparl sont autant de fées 
: puissance et leur emploi; 

les véritables Muses, celles du Parnasse ne 
que bien imaginées. »

* HAUFF (GciLLAi’ME-GarrLiEB).M.Édouard 
Gregoir, dans ses Artistes 
dais, fait naître ce musicie 
et dit qu’il
niste de la grande église e 
laque d’apoplexie, le 
naux de 1789 tirent l’él

la pltous les genres, 
qui ( 
voilà

chacune ontces deux artistes, de 1848 à 1850. Il 
un véritable talent de virtuose, et entre

voyage artistique, se fai- 
sivement à Stockholm, à 

Copenhague, à Pa
le Liszt, puis enfin 

commencement

ei'.m-len tôt

siciens nécrlan- 
Gothavers 1755, 

, où il devint o 
il mourut, d'un.

14 mai 1817. Les 
oge d’une 'cantate

composition : De dood van Jésus Cliri. 
artiste aurait composé aussi plusieurs autres can
tates, des concertos de

ynu
:n à

ègue 
it où

se fixa à Nim irga- 
e at-
jour- 
de sa

dans trois concerts succès 
et comme compositeur. Il s’établit alors dans la 

fesseur, et y istus. Cetcapitale de la Prusse comme 
resta jusqu’en 1869. Depuis 187 
pasteur de l’église évangélique de Raltenow.

* HASLINGElt (Charles) , éditeur de mu
sique à Vienne, est mort en 1868, à l’àge d’envi
ron cinquante-deux ans. La maison qu'il dirigeait 
fut, après sa mort, dirigée par sa veuve, qui la 
céda, vers 1876, à l’éditeur Lienau, de Berlin.

HATTON (J-..--L......), compositeur
glais contemporain, est né à Liverpool vers 1815. 
Après avoir reçu quelques leçons élémentaires 
de musique, il s’est, dit-on, formé lui-même, et 
s’établit à Londres à l’âge de vingt ans environ. 
Là, il commença à 
siteur, et eut une part 
ouvrage intitulé Acis et Galathée,

être Drury-Lane en 1843. L’année suivante 
il donnait à ce théâtre son premier opéra, Queen 
of the Thames (la Reine de la Tamise), puis 
partait pour l’Autriche, et faisait représenter à 
Vienne un autre ouvrage dramatique, Pascal 
Bruno. De retour en Angleterre, il donnait sans 
succès à Covent-Garden, en 1864, Rose, or Lo- 
ve’s Ransom [Rose, ou la Rançon de l'amour) 
et peu après devenait directeur de la musique au 
Princess’s T

M. Halton a écrit encore plusieurs autres opé
ras : Sardanapale, Pizarre, Henri VIII, Ri 
chard II, le Roi Lear ; j’ignore si ces ouvrages 
ont été représentés. Mais on doit aussi à cet ar-

proies 
2, M. Hasert est

piano, de violon, d’alto, 
et de trompette, dont plusieurs ont été 

chez G. Van Pasten 
(Ferdinand), frère du p 

voyagea pendant longtemps en Al- 
Hollande en donnant des concerts, 

organiste de premier ordre, 
îpositeur médiocre, quoiqu’il ait pu- 
Hummel, à Amsterdam, des sonates

de
burg.
irécéc

publiés à Utrecht, 
IIAUFF 

mort en 1812, 
lemagne et en 
C’était, dit-on, 
mais un com
plié chez J. 
pour clavecin, violon et violoncelle.

IIAUFF (Guillaeme-G.-T.), fils de Guil- 
laume-Gottlieb, né. à Nimègue en 1793, était si 
bien doué pour la musiqne qu’à l’âge de douze 
ans il lui arrivait de remplacer son père à l’or
gue. Plus tard, ir devint organiste de l’église de 
la Montagne de sa ville natale, puis de l’église 
Saint-Martin à Groningue, où il mourut le 31 oc- 

iblié dans cette dernière ville : 
mes avec saints et prières, pour or- 

udes et sorties pour or-

uire comme compo- 
ollaboration dans un 

représenté au

se prod 
irt de d

tobre 1858. Il a pu 
les 150 psaui

piano ; 6 prél 
gue; 15 chansons d’école, 
ment de piano; préludes 

6 valses pour piano 
ocres. — Le fils de

gue ou
(accompagne- 

r l’usage des 
s compositions 

M. Guil-

| "ii:
. Cepsaumes;

sont;médi cet artiste, 
père, est 

hôpital de Groningue, 
de Kampen, où il rem-

11 * ■ • 111 ■ -
devenu or-lève de son 

se de l’h 
se réformée ■ 
fonctions de carillonneur. Il a faq

Zlaume Hau 
gani 
puis de 
plit auss—

iste de 1’
l’égli 
li les
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une traduction hollandaise du Traité de contre
point et de 
pas (

que était si ardent qu’il en oubliait 
Il commença l’étude du 
Kreutzer, et à douze .

succès. II
les jeux de 
violon avecfugue de Cherubini, 

ravail ait été publié.
mais je ne crois âge.

radin....que ce t
_AUFF (Johann-Christian), compositeur et 

théoricien renommé, est né à Francfort-sur-le- 
Mein le 8 septembre 1811. Il étudia la flûte, le 
violon et le piano, et à 17 ans faisait partie de 
l’orchestre du théâtre de sa ville natale. Il tra
vailla ensuite la composition, produisit plusieurs 
œuvres

Con
duire en public avec succès. Il se perfe 
au Conservatoire de Vienne sous la direction de 
Mayseder, et devint pour la composition l’élève 
de Sechter. Lorsqu'il eut tout à fait formé 
talent, il entreprit avec son père, qui, comme 
amateur, était lui-même un violoniste distingué, 
une excursion artistique un peu timide en Alle
magne. Le succès l’ayant encouragé, il se dirigea 
bientôt vers le nord, et visita successivement le 
Danemark, la Suède, la Norwége, la Fionie, et 
traversa toute la Russie jusqu’à la Sibérie. De 
retour à Vienne en 1848, il en repartit presque 
aussitôt pour l’Angleterre, et de là s’embarqua 
pour l’Amérique, où il visita le Canada, les États- 
Unis, le Pérou et la Californie, pénétrant ensuite 
jusqu’en Australie, et partout donnant des con
certs avec le pianiste Laveneau, le chanteur Gé- 

et Mm' Pattinos, cantatrice distinguée. Il 
'imprésario de cette petite compagnie, 

donnait pas moins de 60 dollars par j 
chacun des artistes qui étaient avec lui.

' be où il s’arrêtait dans cette 
, Miska Hauser, qui n’est 

seulement un virtuose remarquable, mais qu
homme d’esprit et un observateur, en- 

à l’un des principaux journaux de Vienne, 
eusche-Post, des lettres familières, fines, 

iristiques, dans lesquelles il retrai 
nt d’une plume alerte et facile, les 

ties et les impressions de son voyage. Ce; 
eurent un gi
VOstdeusche-Post dans toutes les 
mandes, et de là dans un grand nombre de jour- 

étrangers. A son retour en Europe, Miska 
Hauser miten ordre cette correspondance, et la 
publia sous le titre de Journal de v 
virtuose autrichien, lettres de 
Sud-Améri 
2 vol.). De;
nouveaux voyages, a visité la Turquie 
et s’est fait partout applaudir. H a publié pour 
le violon un certain nombre de compositions,

se pro- 
ctionna

importantes, acquit une réelle réputation 
professeur et comme didacticien, et enfin 

îusiqu 
es les

comme 
fonda ;

epr 
à F : école de m ue dont il

fut le directeur et l’un des maitr 
limés. Outre 
titre de Théorie

rand ouvrage publié sous leg' .. .
de la composition (Francfort,

vol.), on doit à cet artiste des sympho- 
quatuors pour instruments à cordes , 

s trios pour piano et instru-

1863 
nies,
des quatuors et des 
ments à cordes, des sonates pour piano seul, 
des motets, etc.

rold, 
était 1* HAUPTMAXX (Maurice), compositeur 

e, est mort à 
ste était né à , etet savant écrivain 

Leipzig 
Dresde i

la
artile 4 janvier 1868. Cet

1794, mais le 13 octobre 1792. De tous
les points du glo 
tournée colossale.

Sous ce titre : Les lettres de Moritz Haupt- 
mann à Spohr et à d’autres 
M. Ferdinand

pas 
i est

iposileurs, 
a réuni enHiller (Votj. ce nom) 

volume et publié en 1876 la correspondance 
musicale de cet artiste intéressant.

Hauptmann était considéré dans toute l’Alle- 
artiste de premier ordre. A 

il était l’objet d’une véritable vénéra- 
ors de sa mort les grandes sociétés mu-

l’exé

voyait
VOstd

çait, 
i péripé- 
s lettres 
èrent de 
Iles alle-

magne comme 
Leipzig, 
tion, et I
sicales de cette ville, Gewandhaus, Eut 
consacrèrent des concerts à sa mémoire et à 
cution de quelques-uns de ses meilleurs ouvra 
ges.

rand retentissement, passi
feuil

Parmi les compositions nombreuses deHaupt 
ann qui n’ont pas été mentionnées dans la Bio 

lue universell
e d’un 
fornie,

que, Australie, (Leipzig, 1858-59, 
puis lors, cet artiste a entrepris de 

et l’Italie,

oyag
Calie des Musiciens, je 

antes : Motets pour voix seule et chœurs 
op. 34, 40 et 41 ; 3 chants pour chœur et orches

citerai lesgrap
suiva

op. 43; 6 lieder à 4 voix, op. 32; canon 
et allemands pour 3 sopranos, op. 50 

6 lieder à 4 voix, op. 47; 12 lieder, op. 46
12 lieder

tre,
itali

es-unes ont été fort bien accueillies.
. Je crois utile 
publiés sur ce

dont quelque.
* HAYDN 

de donner ici 
maître immortel 
graphie unive.
Jeunesse de Haydn, suivie d’une notice 
Auguste Pajou, par M'"* A. Grandsard, Paris, 
1864. in-8° de 142 pp. ; 2° Joseph Haydn. Ein 
lebensbild, par G.-A. Ludwig,
1867 (ouvrage traduit 
le journal français l'

des paroles de Rückert, op. 49
(François-Joseph). 

la liste des écrits |:
I depuis l’apparition de la Bio- 
rselle des Musiciens : 1° la

6 lieder, op. 55.
* IIAUPTMANN (Laurent) , est mort à

Vienne le 25 mai 1870.
* HAUSER (François), ancien directeur du 

Conservatoire de Munich, est mort à Fribourg le 
14 août 1870.

eph Haydt 
ig, Nordh

(Michel, connu sous le 
de Miska), violoniste et compositeur pour 
instrument!, naauit à Presboui

HAUSER de
ausen, 

ublié sous ce titre dansint), naquit à Pre 
ès l’enfance,

(Hongrie) en 
our la musi- ’Art

ourg 
ût p musical de 18691822. D
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eph Haydn, biographie d’ap 

authentiques par Charles Ludwig, par F. Herzog); 
3° Mozart und Haydn in London, par C. F. 
Pohl, Vienne, 1867, 2 vol. ; 4° Ha 
ses œuvres, par H. Barbedette (i

An rès les sources de ses moyens-. Son 
duisait un effet me 
dramatique était des plus rem 
était surtout incor
di Lamermoor e _________
bula.

soprano clair et argentin pro- 
rveilleux, et son sentiment 

ables. Elle 
Lucia 

Sonnam-
unparable, dit-on, d 
t dans Amina de la

ydn, sa vie et
ré dans le

journal le Ménestrel de 1870 et 1871, mais
iibüi' volume); 5° José 

F. Pohl, Berlin, Sacco, 1875, 
seul est publié jusqu’à

Le s de celte grande artiste repose dans 
e de Kensal Gi C. corps

letièr
* H A YM (Gili.es). L’article consacré à cet 

artiste et celui concernant Gilles Hennius, au 
tome IV de la Bioy 
siciens, se rappor 
nage, dont le nom fut sans doute parfois latinisé, 
comme il arrivait encore à l’époque où vivait cet 
artiste, c’est-à-dire au dix-septièi 
là l’erreur commise à

HÉBERT-MASSY (Mm* Marie), chanteuse

ce jour, le second et 
6° Josdernier paraîtra prochainem 

Haydn und
ent);

sein brader Michael Hay„„, 
zwei bio-bibliographische Skizzen ( Joseph 
Haydn et son frère Michel Haydn, deux es
quisses bio-bibliographiques), Vienne, impr. 
de la cour et de l’Éta

hie universelle des Mu-yrap 
tent ià un seul et même person-

t, 1861.
* HAYDN (Jean-Michel;). L’écrit suivant 

a été publié sur cet artiste : Biographische 
Skizze von Michael Haydn (Esquisses biogra
phiques sur Michel Haydn ), par Schinn et 
Otter, Salzbourg, 1808.

(Mme

siècle. De
sujet.

fort distinguée, qui 
sinon de célébrité, s’

eut heure de gue, 
t futappelait Giacomasci, e

de MUe Massy, 
où elle épousa le chanteur Hébert, 

e de l’Opéra-Comique, dont elle 
au sien. M1,e Massy débuta à ce 

fut tel qu’elle 
taire. Un

connue d’abord sous le
RAYES

née), cantatriced’un rem 
en Irlande vers 1825, et

Catherine BUSHNELL, 
arquable talent, était née 
avai

jusqu’au jour 
son camaradi

t fait éducation joign
théât

: e
musicale à Dublin, sous la direction d’un profes
seur italien nommé Sa

tre vers 1832 , et son succès 
;sque 
e dis

pio. Elle acquit 
ularité comme cl

rapide-
critiqu
bute à peine, et sa réputation est déjà colossale. 
Nous craignons que des éloges exagérés ne nui
sent au développement du talent précoce de cette 
jeune actrice, dont la voix a besoin

immédiatement reçue socié 
ait d’elle en 1833 : « Mlle Massy dément une véritable 

de concert, mais ! 
d'entendre, à Du 
tellement

îanleuse 
u’elle eut eu l’occasion 

Mario et la Grisi, elle fut 
leur talent et de l’impres- 

produisaient sur le public, 
ésolut de se perfectionner et d’étudier 

rendit alors

popi

iblin,
e defrappée d( 

tous deuxsion que 
qu’elle r 
en vue de la scène ly 
à Paris, où elle trava 
puis

d’être mé- 
confie des rôles qui sont 

peu au-dessus de ses forces. Mlle Massy a des 
importants dans tous les ouvrages nouveaux, 
s’acquitte parfaitement de ceux qui lui ont 

ns le Pré aux Clercs (c’est elle 
petit rôle de Nicette), 

Edimbourg et le Pros- 
elle consulte peut-être plus 

forces en se constituant ainsi 1 
théâtre dont elle fait partie. » Malgré 
grand succès, Mme Hébert-Massy ne resta 
trois

nagée, et à laquelle
Elleique. 

ilia iavec Manuel Garcia, 
; à Milan, où elle prit des leçons de Felice

___ coni, après quoi elle alla débuter à Marseille,
en 1845, dans i Puritani, de Bellini. Son 
cès ayant été très-grand, elle ne craignit 
d’aborder les grandes

r-'l-

Elle
été confiés da 
en effet qui créa le 
Ludovic, la Priso. 
crit ; mais

; joli 
n d’plu-

Mi-scènes de Vienne, de 
lan, de Venise et des principales 
lie, où elle remporta de véritables

/>•!.'
villes de l'Ita- 

phes. En
1849, elle parut pour la première fois à Londres, 
où elle 
elle alla
îles Sandwich et en Australie. De retour en Eu-

l’atlas du 
très-i i h

! fut
l que 
entôtmoins bien accueillie, puis

'aux
à POpéra-Comique, et bi 

dans les grandes villes de la province 
et de l’étranger, où elle retrouva la faveur du 
public. En 1847, elle revint à Paris et fit une 
courte apparition à l’Opéra, où elle se montra 

comme elle 
e très-réelles

itii pas 
Indes

illa**
Amérique, et jusqu s’en

, elle épousa en 1857 M. Bushnell, qui la 
j bientôt veuve ; mais elle ne survécut pas

rope, 
laissa
longtemps à son mari, car elle mourut à Syden
ham, près de Londres, le 11 août 1861.

Au dire deMendelssohn, l’Angleterre a fourni à 
l’Italie, au dix-neuvième siècle, trois grandes can
tatrices : Clara Novello, Mrae Bishop, et Cathe
rine Ilayes. Celle-ci était douée d’une voix pure 
et suave, et de manières douces et affables, que 

ne changea point. Très impressionna- 
ême, et le moin- 
ble de la priver

dans Lucie de Lamermoor'; \ 
joignait à son talent de chanteu 
facultés de comédienne, elle fut engagée au 
théâtre de la Porte Saint-Martin, où l’on fit pour 
elle un grand drame mêlé de musique, la Fari- 

lequel Adolphe 
très-développé. 

le à (
dondaine, dans 
un rôle musical 
cantatrice attirèrent la fou 

mois, et 
nouve

Adam lui tailla 
La pièce et la 

ce théâtre pendant 
ndant M“e Hébert-Massy, 
courte apparition qu'elle

et suave, 
le succès 
ble, elle était sév 
dre contre-temps é

mgea poi 
ère pour < • I ! e-111 plusieu 

à part
pou
tait

cepe 
Ile etSIKC'l'li
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fit vers 1853 à l’Opéra, où , entre autres rôles 
elle chanta celui de Bertha dans le Prophète 
ne trouva pas le moyen de se faire engager su 

grandes scènes lyriques. Elle se re 
;e, et fut bientôt nommée pro 
vatoire de celte ville. Elle y 

ante-

rquables par I 
Cet homme fo 

terdam, le 24 février 1876, àg

leur fraîcheur et leur 
•rt distingué est mort 

de 67 ans.
Ed. de H.

HEINE (F........ ), compositeur allemand con
temporain, a publié plusieurs œuvres intéressan
tes, parmi lesquelles une symphonie à grand 

ouverture de concert, un recueil 
accompagnement de piano, etc.

simpli- 
à Ams-cité.

le
tira alors à Toulous 
fesseur au Conser 
est morte au mois de mai 1875, âgée de soix 
deux orchestre, 

de lieder
Je n’ai pas d’autres renseignements 
artiste.

*„IIÉD0U1N (Pierre). Aux écrits mention- 
ajouter l’opus- 

biographique 
rand (Lille, 1857 , in-8“). 
'aris, au mois de décei..

(Friedricb), violoniste et composi- 
lé à Bâle le 11 octobre 1841, a été

, .-inés au nom de cet artiste, il faut 
cule suivant : Esquisse 
Mmc Scio, née 
Hédonin est mort

cantatrice
novembre

’ HEINEFETTER (Sabin 
distinguée, est morte à Juchau '
1872. Cette artiste avait épousé un commerçant 
de Marseille nommé Marquet, et s’était retirée

je), 
le 18

Legi 
à P mbre

1868.
HEGAR

teur suisse, n 
élève du Conservatoire de Leipzig de 1857 à 1860, 
et fut ensuite un instant concertmeisler à Var- 

■plaen 1865 
sique et de chef d'or- 
:h. On doit à ce jeune 

quelques compositions intéressantes, 
parmi lesquelles il faut signaler un Hymne à la 
musique, pour soprano , contralto, ténor et 
baryton, avec accompagnement d’orchestre, op. 

concerto de violon, avec accompagnement 
rchestre ou de piano, op. 3 ; un recueil de 

lieder avec piano, op. 7 ; 3 chœurs, op. 8, etc.
Le frère cadet de cet artiste, Emile ffegar, 

violoncelliste fort distingué, né à Bâle le 3 jan- 
a été, comme lui, élève du Conserva- 

urd’hui fixé en cette 
mier vio- 
ociété du

du théâtre.
* HEINEFETTER (Catinka), cantatrice, 

a précédente, fut attachée pendant quel- 
)S à l’Opéra de Paris, en qualité de 
chanteuse. Sa beauté était resplendis- 

Elle est morte à Fribourg en Brisgau, le 
seulement,

sœur de 1
sovie. 11 vint à Paris en 1861, et acce 
l’emploi de directeur de 
cheslre au théâtre de Zuric 
artiste

lière*que
premu 
santé.
20 décembre 1858, à l’âge de 37
des suites d'une maladie de cœur.

facteur de clavecins, 
ofession à 
-huitième 
clavecin à

IN EM AN (Jean), I 
quoique aveugle, exerçait 
Anvers dans les de

HE

rnières années d 
siècle. On connaît encore de lui 
queue, qui porte l’inscription suivante : Joannes 
Heinemanme fecit a ° 1793, Anlwerpix.

HEINEMEYER (Chrétien), flûtiste 
mand très estimé, né au mois de septembre 1796, 
mort à Hanovre le 6 décembre 1872, s’est fait 
une réputation méritée comme virtuose. , -1 

HEINEMEYER (Ernest-Cuillacme), fils 
du précédent, né à Hanovre le 25 février 1827, 
fut élève de 
mement remar

2;
d’o

aile-
vier 1843, 
toire de Leipzig. Il est 
ville, où il 
loncelliste au 
Gewandhaus.

aujo
fondions de 
ainsi qu'à !

upe les 
théâtre

i pre 
la Si

père,
quahle et acquit une renommée 
; beaucoup celle de ce

flûtiste extrê-HEI JE ou HEYE (Le docteur Jean-Pierre), 
poète néerlandais fort distingué et musicien 
amateur, s’est fait un renom dans sa 
même dans la partie flamande de la 

chansons et ses poésies 
faisaient remarquer

dernier. Il
ant plusieurs années professeur au Con

servatoire de Saint-Pétersbourg et première flûte 
théâtre de cette ville. Il mourut jeune, à 

Vienne, le 12 février 1869. On lui doit quelques 
compositions pour son instrument.

*HEINRICHS(A 
bohémien, est mort à 
1861.

HEISE (P......
représenter.sur le 
mois de septembre 1869 
Fille du Pacha. Cet artist 
de sa carrière , n’avait 
années 
au pub 
succès.

qui surp 
fut pend;

patrie, et 
Belgique, 

populaires, qui 
par un esprit délicat et 

par la peinture des sentiments les plus élevés. 
Le docteur Ileije était l’un des dilettantes les plus 
instruits et les plus dévoués à l'art que l’on pût 
trouver dans les P

|

NToiNE-PniLippE), musicien 
New-York le 23 novembre-Bas. Président pendant 

la propa 
le mem

Pays 
la Scgués années de 

chant populaire, secrétaire 
actif de la Société pour l'encouragement de 

importante

"i-ii h- gation 
bre le ompositeur danois, a fait 

tre de Copenhague, au 
un opéra intitulé la 

te, alors à l’aurore 
lutté moins de cinq 

œuvre 
grand

, et fut considérée comme extrêmement 
remarquable. Je n’ai pas d’autres renseignements 
sur ce compositeur.

), coi 
théàplus

l’art musical, il a pris la part la plus 
au recueil de travaux historiques publié 
dernière, et s’est dévoué avec un zèle 
deur dignes des plus grands éloges 
de la riche bibliothèque de cette compagnie. 
Traducteur des poèmes d’un certain nombre d’o
ratorios célèbres, le docteur Heije était aussi 
compositeur, et plusieurs de ses mélodies sont

! parc 
et une

pour pouvoir enfin présenter '■ 
lie. Celle-ci obtint néanmoins

à la formation
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HE1SER (Wilhelm), chanteur etcomposi- 

est né à Berlin le 15 avril 1817. Doué d’une 
voix de

caire, met autant d'ardeur à fuir le bruit et la 
publicité que d’autres en mettent à les rechercher; 
néanmoins,la valeurde ses oeuvres est telle qu’elle 
a fini par donner à son nom la notoriété à laquelle 
il a droit, et par lui créer un public qui sait l'ap
précier’ selon ses mérites. L’existence calme et 
retirée de Stephen Heller a fait dire justement à 
l’autenr de la Biographie universelle des Mu- 

que sa vie éla 
Il ne

la liste de celles-ci, aussi complète que possible ; 
il en manque peu, dans la nomenclature que 
voici : Trois morceaux caractéristiques, op. 7 ; 
Grande Étude en forme de rondo-scherzo, op. 8 ; 
Trois morceaux brillants, op. 10 ; Rondo-valse , 
op. 11 ; Divertissement brillant sur les Treize, 
d’Halévy, op. 13; Passe-temps, recueil de 
positions amusantes, op. 14; Six caprices 
Shérif, d’Halévy, op. 17 ; Quatre Rondos très- 
faciles sur la Favorite, op. 22 ; Quatre Rondos 

le Guitarero, op. 23; Scherzo, op. 24; 
Deux Bagatelles sur Richard Cœur-de-Lion , 
op. 25 et 26 ; Caprice brillant, op. 27 ; Caprice 
symphonique, 
téristique, op. 
op. 30; Petite 1

teur, 
belle 
douze ans des 
la chapelle ro 
études musical

soprano, il fit partie dès l’âge de 
chœurs de l’Opéra et de ceux de

Après avoir fait de bonnes 
I embrassa la carrière lyrique, 

théâtre de la cour, à 
rin, puis à Sondershausen ; mais il aban- 
bientôt la scène pour se livrer exclusive-

yale. 
les, i

et devint chanteur 
Schwe 
donna sic un s it tout entière dans ses 

semble pas inutile de dresserment à la composition. Devenu chef de musique 
du régiment des fusiliers de la garde en 1853, il

■un

quitta le service militaire en 1866, et depuis lors 
s’est consacré à l’enseignement, où, dit-on, il 
excelle. On doit à cet artiste plus de 100 lieder 
de genres différents, de la musique de danse, 
des marches pour le piano, et enfin un petit 

a été donné avec succès sur l'un des 
e^ Berlin.

opéra qui 
théâtres d

HELLE
éducation à 
Paris, a| 
pelle de 
où il

oine), compositeur, a 
usique relig 

près quoi il est devenu maître de cha- 
la basilique de Saint-Epvre, à Nancy, 

I a fait ex

(Ant

l’École de m
fait son 

ieuse de

siliq
écuter, le 7 juillet 1875, pour la 

cérémonie solennelle de la consécration de cette op. 28 ; la Chasse, étude carac- 
. 29 ; Dix Pensées fugitives, 
Fantaisie et Boléro sur la Juive, 

op. 31 et 321; Fantaisie brillante et Caprice 
Charles VI, op. 37 et 38 ; la Kermesse, danse 
néerlandaise, op. 39 ; Miscellanées, op. 40 ; 
Caprice surfe Déserteur, op. 41; Valse élé
gante, op. 42; Valse sentimentale, op. 43; 
Valse villageoise, op. 44; Chant national de 
Charles VI, op. 48; Pastorale, op. 48 bis; Qua
tre Arabesques, op. 49 ; Scènes pastorales, op. 
50 ; Vénitienne, op. 52 ; Tarentelle, op. 53; Fan
taisie, op. 54; la Fontaine, caprice sur une mé
lodie de Schubert, op. 55 ; Sérénade, op. 56 ; 
Scherzo fantastique, op. 57 ; Rêveries,
Valse brillante, op. 59; Canzonetta, 
Deuxième Tarentelle,

basilique, une cantate-oratorio intitulée les Ma
gnificences du culte catholique. La partition 
pour chant et piano de cet ouvrage a été publiée 
à Paris, chez l’éditeur Richault. M. Hellé est 
directeur de la société chorale Alsace-Lorraine.

impositions pouf l’orgue, 
. offertoire et deux éléva- 
offertoire et trois messes

Il a publié quelques 
entre autres un grand 
lions,
(id.), 
viser

(Richault), 
ainsi qu’un traité intitulé l’Art d'impro- 

mi de l'organiste (Paris et Bruxel
les, Schott, in-f»). On doit encore à cet artiste 

publication faite

si q 
VAj

ce titre : Le Trésor 
des maîtrises, recueil d’harmonies faites sur des
morceaux de plain-chant qui sont chantés 
messes, vêpres et complies, saluts du dimanche. 
' IIELLEND.YAL (Pierre) , violoniste néer
landais du dix-huitième siècle, se rendit vers 

Italie, pour prendre des leçons de Tar- 
retour se fixa à Amsterdam. Il a

, op. 58 ; 
, op. 60 ; 

op. 61 ; Deux Valses, op.
Capriccio, op. 63 ; Presto capriccioso, op. 
Deuxième Sonate, op. 65 ; Caprice brillant 
le Val d'Andorre, op. 66 ; la Vallée d’a

mour, op. 67 ; l’Alouette, caprice sur une mé- 
e de Schubert, op. 68 ; Chant national de 

Mendelssohn, fantaisie en forme de sonate,
69 ; Caprice brillant sur le Prophète ~
Aux mânes de Chopin, élégie et marche......

. 71; le Chant du malin, le Chant du Trou- 
dour, le Chant du Dimanche, op. 72; le 

Chant du Chasseur, l’Adieu du Soldat, le 
Chant du berceau, op. 73; Fantaisie et Valse 
brillante sur l’Enfant prodigue, op. 74; Rondo- 

fa Dame de Pique et romance va
rice caractéristique sur deux 
ssohn, op. 76; Saltarello sur

62;
1740
tini, et à
publié en cette ville deux livres de chacun six 
sonates pour violon. On ignore les dates de la 
naissance et de la mort de cet artiste.

(Stephen).
le est depuis longues années fixé 

passe tous les hivers et d’où il se

64;

i"ü
op.
70;* HELLER

ment remarquab 
où il

Cet artiste extrême- , op. 
i funèbre,

à Paris,
rend chaque été en Suisse. Stephen Heller,

o, a sii se faire 
illantes, parmi

op.
h",

d' - poètes les plus exquis du pianc 
une place à part, et des plus bri 
les compositeurs cet instrument, e pla 

fin.
pour

due à son talent à la fois si origin 
délicat et si élevé. Par malheur, l< 
dont la santé d’ailleurs est toujours un peu pré-

, si caprice
riée,
thèm

e grand artiste, op. 75; Cap 
es de Mendel
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un thème de Mendelssohn, op. 77 ; Promenades 

aire, op. 78 ; Quatre Préludes, op. 79; 
les d'un solitaire, nouvelle suite, op. 

80; Nuits blanches, 18 morceaux lyriques, op.

siteur et an 
Vienne, est 
degg, le 16 août 1873.

* HELLMESBERGER (Georges), fils 
aîné du précédent, était né à Vienne

* HELLMESBERGER (Josep 
précédent, est né à Vienne le 3 
et jouit d’une tr. 
fesseur, comme

eien chef d'orchestre de 
mort près de cette ville,

l’Opé 
à Nei

ira de

Promenad

82 ; Six Feuillets d’aibum, op. 83 ; Impromptu, 
op. 84; Deux Tarentelles, op. 85; Dans les bois,

en 1828. 
frère du 
j1829,

ès-grande réputation comme p 
e virtuose et comme chef dor-

pii), fn
six rêveries et finale, op. 86; Scènes italiennes, 
fantaisie-tarentelle, op. 87 ; Troisième Sonate, en 
ut majeur, op. 88 ; Promenades d'un solitaire, 
troisième suite, op. 89 ; Nouvelles éludes 
90 ; Deux Nocturnes et nocturne-sérôn '
91; Trois Égtog 
lantes, op. 93;

chestre. Il est professeur de violon au Conser
vatoire de Vienne et directeur de cet établisse- 

is 1860, concermeister à l’Opéra de 
epuis la même époque, et est d 

i premier violon à la chapelle impéi 
placement de Mayseder. Cet artiste

op.
îade, op. 

Deux Valses bril- 
genre, op. 94 ; Al-

ues, op. 92; 
Tableau de

ment depu 
cette ville de 
en 1865

evenu 
riale, 
: fort

distingué a fondé en 1849 une excellente société 
de quatuors, dans laquelle son jeune fils, artiste 
aussi fort bien doué, né en 1856, tient auprès de 
lui la partie du second violon.

HELMHOLTZ (H 
naxd), médecin et physi 
Potsdam le 31 août 1821, 
joint à l’hospice la Charité de Berlin, puis médecin 
à Potsdam, et successivement professeur d’ana
tomie et de physiologie à Berlin, à Heidelberg et 
à Bonn. Ses importants travaux physiologiques 

impressions des sens lui ont valu dans 
sa patrie et à l’étranger une renommée considé
rable. Nous n'avons à nous occuper ici que de 
ses recherches et découvertes relatives à l’acous
tique, et surtout de sa théorie de la perception 
des sons, théorie extrêmement remarquable, qui 
suffirait seule à lui faire un nom dans la science, 

er de tout un

legro-pastorale, op. 95; Grande Étude de concert, 
op. 96; Douze Lændler et Valses, op. 97; Impro-

98;
Deu

mélodie de R. Schumann, op. 
Quatre Phantasie Stuecke, op. 99 ; 

xième Canzonelta, op. 100 ; Rêverie d’un 
meneur solitaire, 101 ; Morceau de 

Nocturne, op. 103 ; 
Polonaise, op. 104; Trois Romances sans paroles, 
op. 105 ; Trois Bergeries, op. 106 ; Quatre Lænd
ler, op. 107 ; Quatrième Scherzo, op. 108 ;

les d’automne, op. 109; Deux Morceaux 
pour un album, op. lto ; Morceaux de ballet, op. 
111 ; Caprice humoristique, op. 112 ; Fantaisie- 
caprice, op. 113 ; Deux Cahiers (prélude et scène 
d’enfants, Presto, Scherzo), op. 114 ; Trois Bal
lades, op. 115 ; Préludes composés pour made
moiselle Lili, op. 119 ; Lieder,

pron
chasse, op. 102 ; Trois ermann - Louis - Ferdi-

ologiste allemand, né à 
fut d’abord médecin-ad-

l vh .

op. 120; Trois 
Morceaux, op. 121 ; Valses-Rêveries, op. 122; 
Feuilles volantes,
124; Vingt-quatre 
thme, op. 125 ; Trois Ouvertures (1. Pour un 
drame; 2. Pour 
opéra-c 
chülz, 
nouvelle série.
129 ; 23 Varia

. Scènes d’enfants, op. 
d'expression et de rhy-

op. 123; 
Études i

qu’il a eu le tort de vouloir étag 
système harmonique dont les éléments sont ab
solument inadmissibles. Comme tous les savants 
qui se sont occupés d’acousti 
a voulu en remontrer aux

il
pastorale; 3. Pour 

126 ; Etudes sur le Freis-omique), op. 
de Weber, op. 127 ; Dans les bois, 

Impromptus, op. 
ae de Beethoven, 
131 ; Deux Polo- 

thème de

M. Helmholtz 
ns, il a prétendu 

annuler les sensations si délicates de l’oreille 
artistique au profit de calculs essentiellement 
brutaux, et il aurait gâté ainsi comme 
l’excellence de

solide r 
erreurs et aux sp 
de son inventeur.

Ce système a été exposé par M.; Helmholtz 
dans un ouvrage important publié par lui en 
1863, et dont, en 1868, une traduction française 
a paru sous ce titre : Théorie physiologi 
la musique fondée sur l'étude des sen, 
auditives (1).

On peut dire que la partie capitale des travaux

ique,
siciei128 ; Deux 

un thèm
, op.

op. 130 ; Trois Nocturnes, op. 
naises, op. 132; 21 Variations sur

(Andante de la sonate, op. 57), op. 
Album , six pièces, op. 134 ; Deux

plaisir
Beethoven 
133 ; Petit
Intermèdes de concert, op. 135; Dans les Bois, 
troisième suite,

Album déd

système, si celui-ci 
résister de lui-même 

ations au moins hasardées
été

op. 136; Deux Tarentelles, op. 
ié à la jeunesse, op. 138 ; 3 Élu-137; 

des ides pour piano, 0| 
chambre, 5 pièces pou 
rolles, op.141. Quelqui 
bliées

p. 139 ; Voyage autour de ma 
op. 140; 4 Barca- 
isitions ont été pu- 

numéros d’œuvres : Feuilletd’album, 
caprice; Pensée; Séré- 
— M. H. Barbedette a

es compos ique
satii

mélodie ; Églogue, petit 
nade ; Églogue ; Prière.
publié récemment : Stephen Ueller, sa vie et 
ses œuvres, 
autographe î

* HELLMESBERGER (Georges), compo-

(■) Traduit de l'allemand par M. G. Guéroult, ar 
élève de l’École polytechnique, a vec le concours, pour la 
partie musicale, de M. Wolff, de la maison Plcycl, Wolf 
et Cie (Paris, Victor Masson. 1868, in-8» avec figures.)

. Paris, Maho, 1876, in-8°, avec un 
musical.
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qu'on ne soupçonnait même pas jusqu'à ce jour :

réalité, les harmoniques servent à colorer le 
son, à faire le timbre.

Je ne saurais ici retracer par quelle suite 
d’expériences M. Helmholtz a été amené à cette 
découverte importante; ceci me mènerait trop 
loin. Il me suffira de dire que l’éminent physi-

de M. Helmholtz relatifs à l’acoustique consiste 
dans l'analyse et dans la définition du timbre 
musical. Chacun sait que le timbre, en musique, 
est ce qu’on peut appeler la qualité, 
mieux dire encore, la couleur du 
ticularité caractéristique qui, 
tonation ou de l’intensité, le d 
nature diverse des corps qui le produisent; c’est 
cette particularité qui, 
guer, à l’oreille même 
Ion d’une flûte, 
d’homme d’une voix de femme, alors même 
tous donneraient la même note, soit ensem 
soit séparément. Les physiciens, jusqu’ici, n’a
vaient pu d’une façon certaine expliquer ce phé
nomène, et se contentaient de dire : Chaque

mise en mouvement dans le corps sonore 
orbite sensible, la hauteur, l’am-

ou , pour
son, cette 

en dehors de
par-
l’in-

ifférencie selon la
cien s’est aidé dans ses recherches d’un instru-

exemple, fait distin- 
oins exercée, un vio- 

d’une harpe, une voix

ment de précision inventé par lui, et auquel il a 
donné le
est une sorte d’entonnoir ou de pavillon pyri- 
forme, construit sur des modèles de dive: 
grandeurs, 
de ne faire

par
de résonnatnir. Le résonnateur

que
ble, riété de ne recevoir etqui a la prop 

vibrer que l'iinique note qui répond 
à sa construction. Ainsi, si l’expérimentateur se 
bouche hermétiquement 
plique 
puissa 
abso
résonnateur était absente de l’acco 
par la masse instrumentale ; au contraire, chaque 
fois que cette note trouvera sa place et 
duira dans l’harmonie, elle éclatera avec force 
dans le résonnateur; on 

jusque dans les bru 
plus vagues, les plus indéterminés, par exemple 
dans le gémissement du vent, dans les hurle
ments de la I 
en furie. Il 
reste muet

oreille et qu’il 
: à l’autre le bout d’un résonnateur, tou 
ance sonore d’un immense orchestre serait 

propre à ce 
rd exécuté

ap
te lalécule 

décrivant
plitude de l’onde sonore fait l’intensité, la vi
tesse fait l’intonation, enfin la forme de l’ond 
variable à l’infini, doit faire le timbre. Mais . 
n’était qu'une conjecture. Il 
Helmholtz
nir la vraie cause du phénomène. Or, d’après 
recherches et ses expériences, on sait aujourd'hui 
à n’en pouvoir douter, que la cause du timbre 
est dans les harmoniques du son.

Personne n’ignore ce que les physiciens en
tendent par les harmoniques du son. Étant 
donnée une corde mise en vibration 
attentive distinguera, outre le son principal pro
duit par cette corde, un ou plusieurs sons plus 
aigus et beaucoup plus faibles qui lui font cortège, 
pour ainsi dire, et qui sont comme des échos 
lointains, plus ou moins concordants, du 

qu’on appelle
, harmoniques qui s’échelonnent du grave

lument nulle pour lui si la note
iae, 
cela

I appartenait à M. 
ai principe, de défi-

pro-
de découvrir le vr

ra même la retrou-pou r
fts les plus confus, les

dans le fracas de la mer 
et le résonnateur, qui 
goureusement frappé 
a faire entendre une

. foule, 
y a plus encore, 
devant un son vi

Z lui est étrar pourra
_es harmoniques de ce son, si cette harmonique 
est précisément la note qui lui est propre, à lui 
résonnateur. C’est donc avec une série d’instru
ments de ce genre, diversement accordés, que 
M. Helmholtz est parvenu à analyser tous les 

, et non-seulement les 
peler générateurs, mais encore leurs harmo 

, qu’il a su discerner ainsi et tirer du mi- 
sonore dans lequel elles étaient comme en-

h's harmo-générateur. C’est là ce 
niques
à l’aigu dans un ordre toujours semblable, et 
qui présentent d’abord l’octave supérieure de la 
note fondamentale, puis la quinte au-dessus de 
cette octave, puis la seconde octave, puis la 
tierce de celle-ci. Or, on doit remarquer que ces

qu’on peut ap- 
■ i, i -

lieu : 
veloppées.

Dans une analyse très-intéressante des décou
vertes de M. Helmholtz (I), M. Gustave Bertrand, 
a caractérisé ainsi le système du grand physi
cien :

le son primitif qui 
sance, et c’est là ce qui leur a 
mais il faut ajouter que les suivantes, celles qui 
sont perçues par une oreille délicate au-delà de 
celles qui viennent d'être énumérées formeraient 
----- itrai

ières harmo es sont en consonnance
leur donne__
valu leur nom ;faite

« Ce système peut se ramener, ce me semble, 
à deux théorèmes principaux : — 1° d’abord tous 
les corps sonores ne sont pas égalements riches 
en harmoniques. Quand le son n'a pas d’harmo- 

es, quand il se réduit strictement à la note 
amentale, il est pur, mais terne et 

prend au contraire plus ou moins de col
que les harmoniques sont plus ou m 
s. Ainsi ce cortège de notes parasites en-

primitif, et 
tables si 
ne s’ab-

re dissonance avec ce 
,ent insu 
rès-faible

au con
deviendraient par 
elles n’étaient en réal 
sorbaient dans la résonnance dominante. Ce

ité*1 ti ppor 
« et

! I ’1111
f'Ul.l plat : il 

orati-ion,
oinsphénomène est observé depuis longtemps ; mais 

ce sera l’honneur de M. Helmholtz d’en avoir 
développé la théorie définitive, après avoir dé
couvert le rôle véritable des harmoniques, rôle

suivant
- • 11 -11 * ' •1

(1) Revue moderne du 1« ]anvier
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richit la note fondamentale, au lieu de la con
trarier. Ces dissonances secrètes et intimes, 
à découvert, interviendraient d'une manière 
rible dans le style harmonique, ainsi enveloppées, 
ainsi absorbées, sont une beauté au contraire et 
un luxe : c’est esscnliellement la qualité du 
son, le timbre en un mot. Il existait de 
immémorial une preuve pratique de cette loi : 

parler des jeux de mutation dans les 
es d’église. En voici le secret. Les 
che qui dominent dans la construc- 
es et surtout les

lement mission d’émettre ou de proclamer. Re
tombant dans les erreurs de Rameau (qui du 
moins était musicien), il a prétendu trouver, à 
l’aide des harmoniqu
naturelle, dont le principe est pourtant depu 
longtemps condamné. M. Helrnholtz n’a pas 
échappé à cette tendance ordinaire des savants, 
de vouloir non-seulement entremêler d'une fa
çon trop étroite l’acoustique et la musique, mais 
encore faire la leçon 
et substituer des calculs algébriq 
fesse de la sensation auditive. Là, le physicien 
s’est évidemment et absolument fourvoyé. Mais 
il n’en reste pas moins vrai que la découverte 
de M. Helrnholtz est des plus importantes , par 
elle-même et par ses résultals, et qu’elle lui as
surera une renommée durable.

HELMONT (Charles-Joseph VAN), musi
cien flamand, né à Bruxelles le 19 mars 1715, 
mort en cette ville le 8 juin 1790, était, dès 1737, 
c’est-à-dire à peine âgé de vingt-deux ans, or
ganiste de l’église de SS. Michel et Gudule et 
directeur de la chapelle royale espagnole, ce qui 
peut donner une idée avantageuse de son talent. 
A celte épnque, il avait déjà écrit des chœurs 
pour un drame en vers flamands intitulé Grisel- 
dis, imité de l’italien, et qui avait été rep 

théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, 
er 1736. On connaît de lui un Lauda

qui,
hor-

es, une sorte d’harmonie
i-

1.11,i■ -
!'■

grandes orgu< 
tuyaux à bon 
tion

musiciens mêmes 
à la délica-

d.'- tuyaux fermés, 
•endent par con-

orgu
sont privés d'harmoniques et ne r 
séquent qu’une sonorit 
relever cette sonorité dans les

parc 
re. Pé blancne, incolor

sages de force, 
louche avec leon double les jeux de 

jeu de mutation : ce je 
touche du clavier, 
le clavier dénonce, mais quelques autres notes 
accordées en tier

tuyai
u fait éclater sur chaque 

pas seulement la note que

ce, quinte, octave, etc., qui sont 
suffisamment enveloppées 
l’identité de la note indiquée 
assez sensibles cependant pour y ajouter ce tim- 

terrible qui saisit ^îotre oreille

pour ne point changer 
le clavier, mais

inquiétant,
quand l’in.-trument giga 
tissimo. Eh bien ! cette singularité de la facture 
des orgues n’est qu’une imitation inconsciente 
du phénomène des harmoniques : voilà bien l’ap
point des notes concomitantes, et son effet est 
bien de prêter à la note principale une puissante 
coloration. Désormais

que attaque un for-

résenté 
le 23 
Sionjanvi

à quatre voix, et une càntate publiée sous ce 
litre : « Le Retour désiré, divertissement pour 
la paix, mis 
maître de'm 
Michel et Gu 
Helmont avait do

s’étonner que cette 
les facteurs dupratique, naïvement i 

moyen-âge, n’ait pas 
loi que formule aujou

msique, par C. J. Van Helmont, 
ue de l’église collégiale de SS.- 
(Bruxelles, 
inc échangi

imaginée par 
plus tôt doi

dule
... nné l’idée de la 

ui M. Helrnholtz. — 2° 
Venons maintenant à ce que nous appe 
second théorème. Les harmoniques, ainsi 
l’a vu plus haut, s’échelonnent du grave à 
dans un certain ordre connu, qui est touj 
même. D’ordinaire, ce sont les harmonia 
plus graves qu’on entend d’abord, 
plus ou moins

puis 
I ■ I III , 1749, in-8°). » Van 

gé alors les fonctions 
se contre celles de maître 
aussi une suite de deux 

pièces de clavecin. Enfin, dans un recueil

i lon- le
rganiste de celte égli 
chapelle. Il a publiér*is» de>

nuscrit de Préludes et versets dans tous les 
tons, composés par divers auteurs, recueil cité 

Edmond Vander Straeten dans son ou
vrage : la Musique aux Pays■ Ras, on trouve 
encore quelques compositions de cet artiste, qui 
était le père d’Adrien-Joseph Van Helmont, 

une notice est consacrée dans le tome IV 
la Biographie universelle des Musi-

ques les 
qui effacent 

les autres, si mêmes elles ne sont 
seules perceptibles. Pourtant ce n’est pas 

absolu -. dans d'autres cas ce sont les 
qui prédominent. Or, 
graves sont en consonna 
en dissonance à l’égard d 
C'est ce qui fait le timbre 
plus ou moins mordant, M 
avec la dernière évidence en étudiant avec 
résonnateurs tous les divers timbres des instru
ments de l’orchestre. »

i plus aiguës 
dit, les plus 

aiguës 
entale.

l’avons 
et les 

note ton
plus
dam

nce,
ela

plus
. Helrnholtz l’a prouvé

moins doux, ciens.
HELMONT (Adrien-Joseph VAN), fils 

du précédent, était né à Bruxelles., non le 14 avril 
(comme il a été dit par suite d’une .erreur typo

mais le 14 août 1747.graphique),
IIELWIGKEN (Hans), 

naquit dans la seconde moitié d 
sys- Neusladt, dans le Holstein. On lui doit, entre 

prétendue très, la construction de l’orgue de l’église de 
théorie nouvelle de l’harmonie qu’il n’avait nul- Sainte-Marie, à Thom, qui fut terminé le 6 juillet

Le malheur est que M. Helmhollz, ne se 
tenant pas pour satisfait d’une découverte aussi 

euse, a voulu baser sur elle tout 
musical, la faire servir à une

d’org 
îe sièi

facteur i 
u seizièm

lues, 
cle à
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même des statues. Enfin, François avait inventé 
an instrument nouveau, qu’il appelait 
harmonica, qui fut très-bien accueilli, et dont 

fait l’éloge dans
Description de la ville d’Amsterdam

1609. Helwingken habita pendant quelques 
nées la Prusse polonaise.

IIEMELSOET (Locis), compositeur belge, 
né à Gand le 20 juillet 1836, fut d’abord élève 
de son père, maître de chant à l’église Saint- 
Jacques, de cette ville. Admis au Conservatoire 
de Gand, où il eut pour maîtres Mengal, Hende- 
rickx et Andries, il y obtint un second prix d’har- 

un premier prix de piano. Auteur de 
eurs compositions religieuses, cet artiste, 

publié un certain nombre de morceaux de 
o, des romances et des mélo- 
. musique d’un opéra flamand,

uni a ni

h-l’écrivain Fokkens
vre
(1662).

En 1666, François Hémony, fatigué d’une lon
gue vie de travail, alla se retirer à Utrecht, où 
il ne jouit 
1667. Son
de l'établissement formé par eux, ne mourut que 

espace de trente-cinq ans 
environ, les deux frères construisirent une foule 
de carillons, et on leur doit particulièrement

pas de son repos, car il mourut en 
frère, qui avait conservé la directionmonie et 

plush 
qui a
genre pour le pianr 
dies, a écrit aussi la 
De Boeren-Kermis, qui a été représenté à Gand

1678. Dans

d’Anvers (celui-ci comprenait quar. 
cloches et coûta plus de 100,000 francs), Mali 
Diest, Ostende, Bruxelles, Groningue, 
Purmerend, Gand, Goes, Basseveld, É 
Delft, Rotterdam ( deux carillons ),
Kampen, Amsterdam (quatre carill 
gerloo, Harlem, Weesp,
Amesfoort, Leyde, Niddelst 
tricht. Ceulembe 
Hoow, Deventer, etc. Les 
plus parfaits de ces instruments sont ceux de 
Matines. d’Anvers, de Delft et de Groningue. On 

la totalité des carillons construits par 
émony a dû coûter plus de trois mil- 

, chiffre énorme pour le temps.
* HENNEKINDT (Jean-François), chau

le nom d'LxcuiNDi, 
en Italie,

en 1861. 
HÉ A nés, 

Zuphen, 
enaeme, 

Medenblik, 
ons), Tou- 

Utrecht, Enkuysen,

(François et Pierre)1, 
Ions qui acquirent une i

fameux
immense

IONY
fondeurs de caril 
répu 
de r
court, en Lorraine, vers 1597 ; i 
la mécanique, et alla achever son éducation en 
Allemagne, où il s’occupa surtout des que 
relatives à la fonderie des cloches. C'est 
doute aux environs de 1640 que les deux frères 
s’établirent dans les Pays-Bas ; François était le 
chef de la maison, et c’est à lui que les autorités 
de la ville de Zuphen adjugèrent, en 1643, la 
fabrication d’un nouveau carillon : « Adjugé, 
disait l’acte, à François Hémony, Français, fon
deur de cloches, la fonderie des cloches pour le 
carillon de la tour Wynhuys, à raison de seize 
sols la livre. » Le travail des deux frères fut 
conduit avec 
achèvement leur réputation fut faite. Nombre de 
villes s’adressèrent à eux pour avoir des caril
lons, et après avoir exercé pendant plus de dix 
années leur art à Zuphen, ils allèrent, en 1654, 
s’installer à Amsterdam, où ils furent reçus 
toutes sortes d’égards ; on peut s’en rendre 
compte par ce double fait, que la régente, con
naissant leur talent et leur probité, leur 
une permission spéciale pour construire 
zergracht une énorme fonderie de cloches, et que 
la ville leur accorda gratuitement un terrain dans 

chargeait en même temps de

Pays-Bas, étaient Français 
naissance. L’aîné, François, naquit à Lere- 

1 était versé dans

tation dans les

um, Arnhem, Maes- 
rg , Alktnaar, Briel, Hulst, 

plus importants et les

stions 
t sans

assure que i 
les frères H
lions de francs

teur dramatique connu 
qu’il avait adopté pendant son séjour 
est mort à Bruxelles le 23 août 1876. Avant de 
venir à Paris et de s’y faire admettre au Con- 

déjà sur le théâtre 
rôle de Cinna dan;

telle habileté, que dès son

servatoire, il s’était essayé 
d’Anvers, où II avait joué le
la Vestale. C’est le 1er octobre i829 que,

débuts au Théâtre-Italiennant d’Italie, il (it 
de Paris par le rôle d’Assur de Semiramide ;
après avoir chanté les ténors, il prenait donc 
l’emploi des barytons, et devenait le partenaire

ands artistes, qui s’appelaient 
Santini, Bordogni, la Sontag 

il entrait à 1'

heureux de 
Graziani, Don 
et la Malibran. En 1834,

VLau Kai-

l'Opé 
îts d

■ i

y créait des rôles importants dans le 
d’Adam, le Cheval de bronze d’Auber,

11 » i • 111 < ■ce but. Celle-ci les 
la construction du carillon de la vieille église, 
qui se composait de trente-cinq cloches et y fut 
placé par eux en 1658.

La renommée des frères Hémony fut bientôt 
grande à Amsterdam.François avait perfectionné 
d’une façon particulière le mécanisme de 
instruments ; aussi 
il le plus grand succès. De 
deux frères comme fondeu 
bientôt ils se virent char 
d’un autre genre, et

Chalet
les Deux Reines de Monpou, puis bientôt quit
tait Paris pour aller donner des représentations 
en province et à l’étranger.

Inchindi était doué d’u
talent de chanteur ét

ne voix ■saute et 
emai

puis 
ait r« rqua-

C’est
souple, et
ble, mais c’était un médiocre comédien.

faisait à Bruxelles
nouveau carillon obtint • 

, l’habileté des 
tait telle, que 

de nombreux travaux 
lirent des canons et

t passage qu’il 
par la maladie, et qu’il mourut 

ste hôtel dé la rue des Longs-Cha-

pendant un court 
qu’il fut saisi 
dans un mode 
riots. 11 laissait un fils, consul à Singapore.

rs é
gésc
fond
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* HENKEL (Georges-André), est mort à et faisait partie de la corporation 

Fulda. le 5 avril 1871. d’instruments. En 1783, il demeurait
HENN EN (Arnold), pianiste et compositeur, Seine, au faubourg Saint-Germain. A cetle der- 

né à Heerlen (Hollande), en 1820, a fait ses étu- nière date, un autre luthier du même nom, 
des musicales au Conservatoire de Liège, où il çois Hénoc, était installé non loin de là, î
obtint eu 1845 un premier prix de piano. Il passa Saints-Pères.
ensuite deux ou trois années à Paris, puis alla I1ENRARD (Jean-Joseph), musicien belge, 
s’établir à Londres, où il se fit entendre avec professeur de chant au Conservatoire de Liège, 

et où il publia divers compositions : des était né en cette ville le 24 octobre 1791, et y 
lesj d(QonFert,Ytraie^jvrgsde mélodies ca- mourut le 1er mars 1846. Il a publié un recueil 
érfcti4»»is,jg) ijie (dix^ine jde BaJrciSû’l de) de solfèges en canon en société avec Duguet et 

différents genres. En 1855, il flTiin64bulaé« ajfè Jaspar, et quelques morceaux de musique reli- 
tistique en Hollande, eu'capipagnie de ses deux * gieuse.
1fixes, dont il est question plus loin. M. Arnold HENRI (J......), pianiste, professeur etcom-
flfeiBçn.nà-qui'roii doit aussi un grand concerto positeurde musique religieuse, né dans la pre- 
de piano et une messe avfc orchestre, vl| rgliré mière moitié de ce siècle, a été maître de chapelle

‘depüis quelques années dans sa vitle liatale^-’.r? de l'église Sainte-Gudule, à Bruxelles, et
Ed. de H. .. -, devenu ensuite professeur de plain-chant au sé- 

HENNEN (Mathieu), pianiste et composi- tninaire de Malines. Il occupait encore ces der-
teur, frère du précédent, est né à Héerieù *ei>® «ières fonctions en 1862. Cet artiste a écrit
1828 et a fait aussi
de Liège, où le premier prix de piano lui fut dé
cerné en 1852. Étab
s’y est livré à l’enseignement et est devenu pro
fesseur de piano à l’École de musique de cette 
ville. M. Mathieu Hennen a p 
piano, violon et violoncelle, un quatuor pour 
piano, violon, alto et violoncelle, plusi

religieux et quelques morceaux pour piano 
seul. On connaît aussi de lui une ouverture à 
grand orchestre, un quintette pour piano et ins
truments à cordes,
avec accompagnement d’orchestre, et quelques 
compositions pour le chant.

faiseurs
.1,

,/Van- 
rue desiï

études au Conservatoire grand nombre de compositions, entre autres un 
Te Deum à 6 voix, qui, dit-on, est 
lion remarquable. Parmi celles 
bliées, oi 
autre à 6
un Pie Jesu pour baryton 
cueil de messes, un recueil de pièces de plain- 
chant, etc., etc.

roduc- 
,é pu-

une pr< 
ont étli depuis 1860 à Anvers, il

o àn cite un Tantum 8 voix,
4 voix et solo, 
chœur, un

ergi 
m àvoix, un Ave veru

ublié un trio pour

eurs mor-
* HENRION (Paul). Cet artiste, qui a 

joui pendant si longtemps d’une véritable popu
larité dans. le genre de la romance et de la chan
sonnette , n’a pas écrit jusqu’à ce jour moins de 
douze-cents compositions de ce genre. On se 
rappelle la vogue qu’ont obtenue, dans leur 
temps, Bouquet fané, Moine et Bandit, la 
Gitana, les Vingt sous de Périnette, Vive 
Roi ! le Pandero, la Pavana, la Fille à Si- 
monette, lie pars point, mon fils, la Heine des 
Prairies, Sarah la Bohémienne, et tant d’au
tres gracieuses mélodies qu’il est inutile de nom- 

r. M. Paul Henrion a voulu s’essayer un jour 
dans la musique dramatique, et il a donné au 
Théâtre-Lyrique, le 16 avril 1854, un opéra- 
mique en 2 actes intitulé une Rencontre dans 
le Danube,
L’artiste

concerto pour le piano

Ed. de H.
HENNEN (Frédéric), violoniste, frère des 

précédents, né à Heerlen en 1830, a été, 
ses aînés, élève du Conservatoire de Liège, où

le
comme

il obtint un premier prix de violon en 1846. Venu 
à Paris frère Arnold, il le sui- 

mier violon de
1847 avec

vit aussi à Londres, devint 
l’orchestre du Théâtre de la 
rection de Balfe, et se fit entendre 
dans les concerts, 
la campagne, auprès 
déric Hennen a composé plusieurs morceaux de 
violon, mais il n’en a publié aucun.

Reine, la di- 
succès

Depuis 1872, il vit retiré à 
s de sa ville natale. M. Fré- n’obtint qu’un succès relatif, 

à ses compositions légères, 
où il excelle parfois, et borna son ambition à 
écrire quelques opérettes pour les calés-concerts : 
le Soleil, la Terre et la Lune, Estelle et A'émo- 
rin, A la bonne franquette, les Suites d'une 
polka, Balayeur et Balayeuse, l'Étudiant de 
Heidelberg, Cupidon, Paola et Pietro, etc. Il 
en a composé une, la Treille du Roi, qui a 
été publiée dans un journal d’éducation, le Ma-

, qui 
int al

Ed. de H.
(Charles-Guillauhe), 

hestre et compositeur, né à
* HENNING 

niste, chef d ore 
Berlin le 31 janvier 1784, est mort en cette ville 
au mois d’avril 1867.

violo-

HENN1US (Gilles). - (Voyez IIA YM 
(Gilles).

HÉNOC ou HÉNO gasin des Demoiselles, et qui n’a pas été re
présentée. Il a donné aussi au théâtre des Va-

CQ (Jean) , maître lu
thier à Paris, était établi en cette ville en 1773
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Temple, en 1806, un opéra-comique en un acte 
intitulé le Mari complaisant. Il a écrit aussi, 
en société avec Dreuilh, la musique d’une pan
tomime , Clarice et Lovelace ou le Sédtictour, 
jouée au Cirque-Olympique en 1815.

HENRY (Antoine-Nicolas), bassoniste et 
compositeur, fut admis au Conservatoire de Paris 
dans les premières années de la création de cet 
établissement, et remporta un premier prix de 
basson au concours de 1803. Il devint ensuite 

éra-Co-

saynèt 
se par 

mières compo- 
. publiées sous

riétés, au mois de septembre 1877, une ; 
en un acte et à un personnage, Chanteu 
amour. Quelques-unes des 
sitions de M. Paul Henrion 
le pseudonyme de Charlemagne.

HENRY (Jean-Baptiste), che 
breuse famille de luthiers établie à Paris depuis 
près 
à M

pren 
l été

ef d’une

artiste habile. Né en 1757d’un siècle, fut
ataincourt, près de Mirecourl (Vosges), il 

vint jeune à Paris , après 
lissage dans sa ville natale, et s’établit dans 
des dépendances du couvent des moines Saint- 

jouir des privilèges 
•, énoque à certaines 

italières,

avoir fait son appren-
premier basson de l’orchestre de l’Op 
mique, et fut professeur adjoint de baspro

de 1835 à 1840. Cet artiste a 
certain nombre de compositions pour

Conservatoire, 
publié

et immunitésMartin, alin de, 
attachés à cette ép 
religieuses ou hosp: 
sistaient surtout dar 
et gabelles, et qui permettaie 
chapper à la formalité disp 
ception dans une corporation 
chises a

lionsPaui
ni-limm nt.privilèges qui < 

ition de tous imcon- 
pûts 

un artisan d’é-
mpositeur, pia- 
chanteurs do-

IIENSCHEL (Georges), 
niste et l’un des plus excellents 

ieder

l'exem
:nt à

de l’époque actuelle, estratorios et de l 
né à Breslau le 18 février 1850. Élève d’abord 

de Jules Schæffer, il com- 
ntendre à Berlin , comme

endieuse de sa ré- 
. En 1788, ces fran- 

quitta les moines 
r aller s’installer

une corpor 
été abolies, Henry puis 

ire e
de L. Wandelt, 
mença par se fa 
pianiste, en 1862, à peine âgé de douze ans. En 
1S67 il quitta Breslau pour se rendre à Leipzig, 
se fit admettre au Conservatoire de cette vill 

maîtres dans cet élablissement Richter,

yant é
chez lesquels il travaillait pou 
rue Saint-Martin, dans une maison qui portait 

porte aujourd'hui le n° 151, 
descendants 

strie. Les instru-

175, qui 
uelle, jus

alors le n° 
et dans laq 
n’ont cessé d’exerc 
ments sortis des mains de Jean-Baptiste Henry 
figurent d'une façon très-honorable parmi les 
bons produits de la lutherie française de

e.squ’à ce jour, 
er leur indus eut pour

Moschelès et Gœtze, puis alla 
éducation artistique à l’École supérieu 
sique de Berlin, où il étudia la composition 
M. Frédéric Kiel et se perfectionna dans le 
chant avec M. Ad. Schulze.

Doué d’une superbe voix de ’
et étendue, M. Henschel se pro------- -
chanteur dès qu’il eut terminé ses études, et ac
quit rapidement un grand renom sous ce rapport, 
parcourant l’Allemagne, la Belgique et la Hol
lande, se faisant entendre dans toutes les gran 
fêtes musicales, et partout remportant de bril- 

ne l’empêchait pas de se faire

pléter 
ire de

la fin
du dix-huitième siècle. Cet artiste estimable est 
mort à Paris, en 1831, à l’âge de soixante-qua
torze baryton,

roduisit
sonore
commen-Baptiste-Félix), fils aîné du(Jea

précédent, né à Paris en 1793, fut élève de son 
père, s’établit en 1817 rue Montmartre, alla à 
Bordeaux
séjour en cette ville fut se fixer à Marseille, où 
il resta de 1825 à 1844. Il revint alors à Paris, 
installa de nouveaux ateliers 
mourut en 1858. Il a, dit-on, beam 

HENRY (Charles, dit Carole 
de Jean-Baptiste 

auquel 
prit p 
1 et de

à la première, 
seconde. 11 est 

HENRY (Octav 
Félix, né en 1826 
son oncle Carolu 
où il exerce encore aujourd’hui la profession de 
luthier.

HENRY (Eugène), fils de Carolus.néen 1843, 
a succédé à son père et occupe une place hono
rable parmi les 

HENRY (. 
représenter sur le théâtre de la rue Vieille-du-

HENRY

vers 1823, et au bout de deux ans de
ndeî

lants succès. Cela 
connaître en même temps comme compositeur, 
car, quoique fort jeune encore, il a publié déjà 

nd nombre de lieder, des canons pour 
sérénade pour orchestre, etc. Il a 
grand oratorio, ainsi qu’un opéra 

Frédéric-le-Beau, dont les jour- 
ands ont annoncé la prochaine appa- 

ch.

Fléchier, et 
coup produit, 
is), second fils 

en 1803, fut aussi élève de 
ccéda en 1831. Artiste ha- 

part aux deux Expositions de Paris 
1855, obtint une médaille de bronze 

et une mention honorable à la

un grand 
le piano,

, né 
il supère, 

. il nson
même écritbile, - 

de 1849 icles, 
allemnaux

rition sur le théâtre de Munimort en 1859.
HENSCHEL (..........), compositeur drama-

e allemand, a fait représenter il y a quelques 
es, sur le théâtre de Brême, un opéra inti

tulé la Belle Mélusine.

fils de Jean-Baptiste- 
ve de Maucolel et de 

s’établit en 1854 à Grenoble,

e).
télé tique

anné
6, fu 
s. II!

(Fannt-Cécile) , sœur de Félix 
tholdy, était née à Hambourg

* HENSEL 
Mendelssohn-Bar 
le 14 novembre 1805.

HENSKENS (Jean-Emmanuel), organisteluthii..ers parisiens. 
). Un 
lliéàt

honorable,'naquit à Vertryck (Brabant) en 1820. 
Devenu organiste de l’église Saint Jacques, à

n artiste de ce nom a fait
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tils morceaux pour 
danses populaires,

Anvers, il voulut, en ce 
tribuer à faire disparaître

isique profane que les org 
tort d’exécuter pendant les cérémonies du culte, 
et entreprit dans ce but une publication intéres
sante : Journal d'orgue ou Manuel de l'orga
niste , qui 
des artistes
et de tous les pays. Cetle publication fort 
ne dura pas moins de 
très-réels services. Ma 
fut atteint en 
qui le conduisit 
doit à cet artiste d’assez nombreuses composi
tions'religieuses : versets, sorties, élévations, 
préludes, offertoires, ainsi que des pièces de 
plain-chant harmonisé.

* HENTSCIIEL (Théodore), ou plutôt

qui I 
desé

e concernait, con- 
glises de campa ~~~ 

anistes avaie

orchestre et chœurs ; Airs et 
pour soit, chœurs et orches

tre; Variations symphoniques pour orchestre; 
Quatuor en ré bémol, pour instruments à cor ' 
licder à 4 voix; diverses œuvres de 
d’église. M. Herbeck a arrangé pour l’o 
tre la Marche turque de Mozart, ainsi qu’Au 
ber et M. Prosper Pascal l’ont fait en France. 
L’orchestre de la Société des amis de la musique, 
dont M. Herbeck est le directeur, ne compte pas 
moins de 40 violons, 12 altos, et le reste e 
porlion ; le personnel choral se compose ■.

agne 
nt lela

ides;
sique

rches-
reproduisait des morceaux d’orgue 
les plus fameux de tous les temps 

l utile
années, et rendit de 

eusement, Henskens 
1856 d’une maladie de langueur 
au tombeau le 25 mars 1859. On

de 300

(.... ), compositeur, a fait repré
senter sur le théâtre de la Fenice, de Naples, 
mois de juillet 1872 
gni, o il Bene e il

HERB1N

opéra intitulé i Tre Re- 
Depuis lors, il a écrit 

la musique de deux ballets qui ont été joués au 
théâtre Rossini de la même ville, l'un, Teka, o 
la Fata delle onde, le 19 février 1876, l’autre, le 
Feste carnavalesche del 1876, au mois de mars 
suivant.

Male.

Henschel, aujourd’hui chef d’orchestre du théâtre 
de Brême, a fait 
5 mars 1874

représenter sur ce théâtre, le 
opéra-comique intitulé le Page

du roi.
* HÉQUET (CHARLES-JoSErH-GüSTAVE), 

et non HECQUET, comme il a été dit par er- 
est mort subitement à Paris, delà rupture 

anévrisme, le 26 octobre 1865. Il faut ajou- 
ue en

HERING
loniste et 
lembre 1819

(CHARLES-FRÉDÉRIC-ADOLrHE),ïiO- 
positeur, est né à Berlin le 2 sep-

inski. Élève pour le violon de Lipreur, 
d'un
ter â ses œuvres musicales

selon les uns, de Hubert Ries selon les autres, il 
eut pour maître de composition Rugenhagen. 

avoir'fait divers voya 
e et à L

opéra-comique 
isenté sur le théâ- entre autres à 

i Berlin, où il
acte : De par le Boi, représ 

tre de Bade le 17 juillet 1864. Outre les jour- 
sujet, il faut ajouter la 

France musicale, le Ménestrel, la Presse, le 
Courrier du Dimanche, dont il fut aussi le colla - 

i que l’Annuaire encyclopédique, 
la partie: musicale. A la Revue et 

Gazette musicale, Héquel prenait assez généra
lement le pseudonyme de Léon Durocher. Il a 
publié en 1864

S’,'eipzig, il rev
fonda une école de musique pour l’ens 
du violon, du piano, du chant et de la 
l’art. Comme compositeur, cet artiste s’est fait 
connaître par des 
des quatuors et 
ments à cordes

Vi
eigne
théoi

naux mentionnés à

phonies, des ouvertures, 
piano et instru- 
es morceaux de

borateur, ainsi 
dont il faisait

sym
quintettes pour 
, des messes, d 

chant, etc. Il a écrit aussi un oratorio et deux 
opéras, mais je crois que jusqu’ici ces derniers 

s n’ont pas été livr 
.LAND (A...), théor 

l’auteur d’un ouvrage publié sous 
du chant d'église et de la m 
nomothésie musicale, ouvrag 
ecclésiastiques,mailres de chapelle, organistes, 
directeurs de chant, à ceux qui étudient ou en
seignent la musique et q 
connaissance exacte de t 
gr. in-8, 1854.

HERLIiV(TnÉODORE),est l’auteur de l’écrit sui
vant : Du rapport synchronique du ré de la 
gamme, mémoire 
riale des sciences, de l’agri 
Lille (Lille, impr. Danel, 1866, in-8°).

* II IBM ANN (Constant HERMANT, 
dit). Les compositions publiées de ce violoniste 
distingué s’élèvent aujourd’l 
cinquante environ. On remarque, entre autres :

notice intitulée : Boieldieu,
au public, 

icien
“gel,

, qui avait paru 
rticles, dans le 

travaux littéraires en dehors

gr. in-8”et ses œuvres (Paris, Heu v rages
I1ER français, est 

3 titre : Lois
mode....

le à tou.

avec portrait et autographes) 
cédemment, sous forme d’a 
nestrel. Parmi

Mé-
usiq\
euti

•rne,
1rspeut encore citer un Itinéraire 

par Troyes, Chaumont, Lan- 
et Vesoul (Paris, Hachette, in-12).
ER BEC H (Johann), chef d’orchestre et 

ne le 25 décembre 1831, 
haute position artistique en cette 

orch

de la sique, on 
à Baie,de Paris 

grès

compositeur, né à Vien 
s’est créé
ville, où il est tout à la fois chef d’ 
l’Opéra impérial (dep 
Société des amis de la 
ciété philharmonique. Artiste fort dislingué, 
sicien nourri de bonnes études, M. Herbeck 
fait connaître comme compositeur par 
nombre d’ouvrages parmi lesquels je 
suivants : Kunsllerfarht, pièces en cinq pai 
pour orchestre ; Lied und Reigen, série de

ui veulent avoir
ses lois, Paris, Didron,

estre de 
1869), directeur de la 

musique, et chef de la So- par la Société impé- 
culture et des arts de

r.O '■ : ■

s’est 
un certain 
citerai les 

rties mi au nombre de cent
pe-
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lors il s’est montré prédicateur ardent, et s’est 
distin 
L’his

1° École du violoniste, 12 morceaux faciles sur 
les opéras célèbres, avec acc. de piano, Paris, 
Brandus; 2° le Rêve, cap 
du violoniste, 6 fantaisi 
Verdi, Paris, Escudier; 4° 12 Duos concertants 

• piano et violon, sur des opéras de Verdi 
c Ketterer), ibid; 5° Fantaisie slyrienne, 
s, Schonenberger; 6° lmpromptu- 

ibid.; enfin, un grand nombre de fantaisies 
tantes sur des motifs d’opéras célèbres.

rmann COHEN, connu

la ferveur de son zèle apostolique. 
;ette étrange conversion a été 

and s
igué par 1 
toire de c rap-

petit
irice, ibid.; 3° Perles 
es sur des opéras de détails dans un pportée avec les plus gr 

livre non moins étrange, dont je ne connais que 
la troisième édition : Conversion du pianiste 

par J.-B. Gergerès 
56, in-8)(l).

■

Hermann, carme déchaussé,
(Paris, A. Bray, 3e édition, 18 

Le P. Hermann a publié quelques compositions 
recueil de cantiques

(avei
Pari valse,

impor-
religieuses, entre autres 
intitulé : Gloire à Marie. En 1856, étant enHERMANN (Hei

d’), naquit à Hambourg, de parents 
riche

tournée de prédication, il a fait exécuter une 
grande messe à Bordeaux. On lui doit encore 
quelques autres recueils de cantiques,

Amour à Jésus- 
Couronnement de la

sous le
israélites, le 10 novembre 1821. Son 

uier, lui fit donner une brillante 
le jenne Hermann aimait surtout la

père,
éduc publiés

Christ,
banq 
mais
si que ; à six ans, il jouait déjà bien du piano, et 

talent sur cet instrument était

les titres suivam,ts : 
l, leFleurs du Carme 

Madone, etc.
HERMANN (Alexandre), chef d'orchestre 

et compositeur, a fait représenter au Grand- 
Théâtre de Marseille, le 17 avril 1860, un opéra- 
comique en un acte intitulé un Effet électri
que, dont il avait écrit les paroles et la musique. 
Cet ouvrage obtint un certain nombre de repré
sentations (2).

à douze ans
devenu très-remarquable. Des revers de fortune 

famille, l’enfant donna dans sa 
premier concert public, qui lui

, accablé 
natale

ayant 
ville î
valut un grand succès, se fit entendre ensuite 
dans le Mecklembou uni, puis 

arriva vers
à Francfort,

lira]Paris, où ilavec sa mère s’étab 
le milieu de l’année 1834. Grâce à d’excellentes 
lettres de recommandation il se vit accueilli dans 
le grand monde, et bientôt devint l’élève favori 
de Liszt, qui était alors au plus fort de ses succès. 
Celui-ci s’étant rendu à Genève i*iur y fonder 
un Conservatoire de musique, y emmena 
jeune protégé et lui confia, dans l’établissement

Al. R
HERMANN-LÉON (Léonard HER

MANN, dit), chanteur et comédien distingué, 
était le fils d’un industriel de Lyon, et naquit en 
cette ville le 23 juillet 1814. Destiné d’abord au

qu’il organisait, une classe de piano que le jeune 
artiste conserva pendant une année, au bout de (l)Dans son livre intéressant : Joseph, Carie et Horace 

ernet (Paris, Hetzcl,in-1!),M. Amédée Durande a rcpro- 
le fragment suivant d’une lettre d’Hnrace vernet, 

datée de Cette, 20 mai 1853 : - «... 11 m'est arrivé une 
singulière rencomre sur le bateau de Valence a Avignon. 
Dn jeune carme s'y trouvait; son air inspiré attirait mon 

lue tout à coup il est venu à moi en me dl- 
reconnaissez-vous pas? Je

ils juil. Je suis le 
n, élève de Ltsz 

embrasser

laquelle il revint à Paris.
Doué d’un esprit léger et d’une humeur incons

tante, Hermann quitta de nouveau la France au 
âge artistique en 
gne et en Italie, 

assez long temps à Venise, et fil jouer 
opéra à Vérone. A la suite de ce voyage, il 

revint encore à Paris, qui l’attirait toujours, s’y 
fit entendre avec le même succès que par le passé, 

ses relations mondaines et y retrouva

bout de peu de temps, fit un voy; 
Angleterre, en Suisse, en Allema

ntion, lorsqi 
I : « Ne me allé bien

« des fois chez vous, lorsque j'étais 
le Jeune Cobepassa

Et
« Hermann, ci-devant 
« de Thalberg. Perraettez-moi de

voilà dans les bras l'un de l'autre comme deux pau- 
La conversation s'est bien vite engagée et elle a 

s je n'al entendu une telle 
e si noble inspiration ! Comme 
parlé (
Pérou

la religion. Jamais 
: accompagnée d'un

né à I 
uencerenoua 

nouveaux élèves.
Il avait environ vingt-cin

y i
de éloq

il m'adressait la parole, il a 
le monde

de l'influence de la foi 
tait, et pendant cinq 
uditolre à former les 

plus chrétiennes... Le père Hermann disait 
crois

nq ans lorsque 
endu. Un sentit

ses sur les arts;
Il n'a 

pensées les ; 
ceci, que je crois vrai, c'est que 
en toutes choses disposent le cœ

de lui, il se 
tôt il voulut 

abjurer la religion juive pour se convertir au ca- 
effet le baptême à Paris le 

si ce n’était pas assez, il 
ardeur, et voulut 

onné prêtre à Agen le

d'exhorteridées prirent un cours inatt 
en quelque sorte mystique s’empara 

it à fréquenter les églises, et bien
l'harmonie et la mélodie 

'inspirent
que de nobles pensées en portant l’âme vers le ciel.. »

(2. Ce petit ouvrage fut reproduit, en décembre is«3, au 
Grand-Théâtre de Bordeaux, où le principal rèle féminin 
en était tenu par M“« Peschard, chanteuse et comédienne 
aimable, qui s'est fait depuis à Paris une réputation i 
ie genre de l’opérette, aux Bouffes-Parisiens et à la 
naissance. Précédemment, au mois de mars 185% M. Her
mann avait fait représenter à Rochefort un grand opéra 
en quatre actes, J.eila, qu’il lit reprendre aussi, en jan
vier i866, sur le Grand-Théâtre de Bordeaux, en lui don
nant pour nouveau titre le Ciaour.

ur à aimer et n
tholicisme. 11 reçut™ 
28 août 1847, et, corn;
étudia bientôt la théologie a 
entrer dans les ordres. Ord

I, il entra peu de temps après 
.gulier, el, sous le nom de Pèt_ 
ie du Très-Saint-Sacrement, il fit pro- 

tissé. Depuis

19 avril 1851 
le clergé rég'

in-Mar.-----
on et prit l’habit de carme décha
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commerce, ii avait étudié la 
sique, lorsque, se sentant doi 
santé et sonore, il so 
çut l’idée d’aborder 
cider sa famille à entrer dans ses vues, et bien 
décidé 
il prit I 
venir à
tout le caractère d’une aventure roman 
Une fois arrivé, Hermann-Léon se mit 
vailler sérieusem 
refusait toute espèc 
pour vivre, il mit à profit 
peintre, fit des dessins et des 
dait pour se procurer le strict nécessaire, et put 
ainsi continuer ses études. Il était devenu l’élève 
de Delsarte, et 
ses progrès ne tardèrent pas à être rapides ; il s’é- 

fait admettre aussi au Conservatoire, dans la 
classe de vocalisation d'Henry 
mais il n’y resta que six mois c 

Bientôt, Hermann-Léon fut engagé 
de Versailles, où il débuta en 1836 dans la Dame 
Blanche et dans le Barbier de Séville, et oii sa 
belle voix de basse chantante, dont les notes 
graves étaient superbes, produisit 
press

ténor J 
la réel

peint 
lé d’i

Haydëe, le capitaine Viala dans les Monténé
grins, Desbruyères dans les Porcherons, le tam
bour-major dans le Caïd, puis la Barcarolle, 
Gibby la Cornemuse, Gille ravisseur, le Mou
lin des Tilleuls, etc.

Il passait ainsi du dramatique au comique, et 
montrait toute la souplesse d’un talent remar
quable surtout par l’ampleur et la variété. Au 
boutdequelquesannées poui'tantil quittal’Opéra- 
Comique, avec l'espoir d'entrer à l’Opéra. Il avait 
chanté, en province 
des ouvrages du grand répertoire lyrique : Rô

les Huguenots, la Juive, et son 
la première

et la
voix puis- 

à en tirer parti et con- 
éâtre. Ne pouvant dé-

ngea 
le th

rtant à mettre son projet à exécution, 
rtivement Lyon pour 

e fuite prit 
esque. 
à tra

mais comme son père lui 
secours et qu’il n’avait rien 

son jeune talent de 
aquarelles qu'il ven

te pa 
. Paris, et

rti de quitter fu 
l’on assure que cette

et à l'étranger, quelques-uns

bert le Diable, 
ambition était de s’y montrer 
scène musicale dç France. Il 
dépit de ses désirs, et rentra 
où il créa 
soldat Gritzen

n y put réussir/en 
à l'Opéra-Comique,îque, 

ai dula conduite d'un tel maitre :ore, entre autres rôles, celui du 
ko dans l'Étoile du Nord, de

Meyerbeer. Mais bientôt il quitta de nouveau la 
scène de ses succès, et parut au Théâtre-Lyrique 
dans un petit opéra d'Adolphe Adam, Falstaf/. 

Hermann-Léon était devenu capricieux, luna- 
. il ne put 
, demeura 

sirs, se remit 
sa faute ou 

se fer-

(8 juillet 1834), 
nviron.

théâtre
tique, et ne se trouvait bien nulle 
rester longtemps au Théàtre-Lyrii 
inoccupé, et, pour charmer ses loi 
à faire de la peinture. Voyant, 
celle des événements, les scènes 
mer devant lui, il songea à transformer sa carrière 
et à se montrer sur un théâtre de genre. Il était 

celui des Variétés et allait 
ager lorsqu’il mourut 
.ris (Batignolles), le 3

vive im- 
jeune chanteur alla 

iu Havre, où An- 
la Renaissan

par s 
lyriqsion. De Versailles, 

à Liège, 
directeu

iploi
alors

puis 
r de

in
Joly,
îerch

ce, à 
l’en-e de bons artistes, l'entendit et 

gagea; mais lorsqu’Hermann arriva à Paris, le 
théâtre avait fermé ses portes, succombant 
la malechance. Il partit alors 
resta une année, et delà se ren

succès furent si grands qu’il fut engagé à 
Il débuta à ce théâtre de la 

juillet 1844, dans 
les Quatre Fils 

excellente création dans 
répu

tation par la manière remarquable dont il joua 
et chanta le rôle du capitaine Roland dans les 
Mousquetaires de la Reine,
Léon, en effet, n'était pas si 
voix magnifique, remarquable par son timbre, son 

ue et sa solidité, il était encore un chanteur 
fort distingué, joignait à ce talent celui d’un 
comédien accompli, et donnait d'autant plus de 

rnier que ses études de peintre lui 
acquérir un grand sentiment de la 
qu'il savait s’habiller comme per-

parlers 
ute s'y faire enga 
subitement, à Pa

en pour 
s do

presque
novembre 1858.

Hermann-Léon a laissé un fils, qui jouit 
jourd’hui d'une certaine réputation comme chan
teur de concert.

IIERMIER (Michel), prêtre du diocèse de 
Rouen et musicien distingué, fut,del695à 1697, 
maître de chapelle de la cath 
où il lit exécute 
sition.

HERNANDEZ (Pablo), compositeur 
gnol, est né à Saragosse le 25 janvier 1834, 
dans ses jeunes années, enfant de chœur à Notre- 
Dame-del-Pilar. Il devint alors l’élève de Valen
tin Meton, maître de chapelle et organiste de 
cette église, qui lui enseigna le solfège, le piano, 

et l'harmonie, et d’Ignace Rabanals, pre- 
chapelle, avec lequel il 

étudia le violon. En 1848, à peine âgé de 14 ans, 
il devenait organiste de l'église paroissiale de 
Saint-Gilles, et il conserva cet emploi jusqu’en 
1856, époque à laquelle il se rendit à Madrid 
pour se faire admettre 
perfectionner dans 
établissement, l’élève deM. Hilarion Eslavapour

tùpour Nantes, c 
dit à Bruxelles, où

l'Opéra-Comique, 
façon la plus heureuse, le 15 

de Balfe,nouvel ■rage
uite édrale de cette ville, 

er plusieurs messes de sa compo-e à l’École, et mit le comble à
et fut,, d’Halévy. Hermann- 

eulement doué d’une

l'orge
relief à ce de 
avaient fait 
plastique et 
sonne.

Après les rôles qui viennent d’être mentionnés, 
Hermann-Léon en créa plusieurs autres ■ 
lui furent pa3 moins favorables : le régen 
Ne touchez pas à la Reine, Malipieri dans 

BIOGR. UNIV. DES MUSICIENS. — SUPPL. -

violon de la même

Conservatoire et s’y 
art. Il devint, dans cet

qui ne 
it dans

30T. I.
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il donnait un autre ouvrage du même . 
Colegiales y Soldados, qui donna au pub 
dée de ce que pouvait être la musique dramatique 
espagnole. La joie générale fut telle à ce sujet 
qu’une entreprise se forma aussitôt dans le but 
d’exploiter le genre de la zarzuela au théâtre des 
Variétés, et que M. Hernando fut choisi poul

et directeur de ce théâtre, avec la

genre, 
lie l’i-ition, et obtint le premierl'orgue et la composi 

prix au concours de 1 
Tout en terminant ses études au Conservatoire, 

M. Hernandez était devenu, à la suite d’un con- 
royale de Notre- 
nomVn

cours, organiste de la basilique 
Dame d’Atocha; en 1863, il fut

auxiliaire de solfège au Conserv 
partir de ce moment, il se livra activement à la 
composition. Parmi ses œuvres, qui sont 
breuses, il faut surtout distinguer : Méthode 

gue (introduction au Musée organique de 
îilarion Eslava); six fugues pour orgue, en 

forme d’offertoire (inédites).; messe à 3 voix, avec 
orchestre; Miserere à 3 voix, avec orchestre;

orchestre; Te Deum, avec 
acc. d’orgue -, Messe pastorale, id.; Stabat Ma
ter; Lamentations du Jeudi saint, id. ; O Sa- 
lutaris hoslia, id. ;

é profes- 
ratoire. A

compositeur 
charge d’écrire quatorze actes de musique par 
apnée.

Cet engagement ne lui fut 
la première pièce qu’il donn 

qu’elle le rendait jusqu’à

pas très-onéreux, 
obtint un suc-d’or 

M. H certain point 
cet ouvrage, intitulé et

cès tel
inutile. En effet 
Duende, et donné le 6 juin 1849, fut reçu si 
favorablement qu’il fournit une carrière de 120 
représentations. Il fut suivi d’une autre zar
zuela en 2 actes, Bertoldo y Comparsa, qui 

heureuse. En 1851,

Salut à 3 voix,

plusieurs autres motets, id. ; 
orch sociéténe fut pas moins(inédite); grande 

Symphonie pour orchestre (id.), écrite spécia
lement pour la société de concerts dirigée par 

iieri (Voy. ce nom). M. Hernandez a fait 
représenter aussi, à Madrid, quelques sarzuelas 
en un acte, dont l’une avait pour titre : Un Se- 
villano en la Uabana.
- HERNANDEZ(Isidoro),jeune compositeur 
espagnol, est l’auteur de deux s arzuelas en un 
acte, qui toutes deux ont été représentées à Ma
drid, sur le théâtre Breton, le 1er

Ouverture à Grand estre
d’auteurs se forma pour cultiver le genre lyrique 

et le président (recette société, M. Louisol,et 
. fut

espagn
Olona, M. Hernando,î placé par
qui mit toute son activité au service de la compa
gnie, en ce qui concernait l’administration, ce qui 

pêcha pas de continuer ses travaux de 
compositeur. Il écrivit donc successivement plu
sieurs autres zarzuelas-, El novio Pasado por 
agua, en 3 actes, Cosas de Juan, en 3 actes, Una 
Noche en ■ 
el Tambo 
soldats d'

bientôt remM. Barb

l’em

el serallo, en 2 actes (non rep 
)or, en un acte, donnée au bé:
'Afrique, enfin A 

représentée), et d 
avec quelques confrères : Escenas deChamberi 
et Por se

résentée),octobre 1875; 
pour titre Maese Tallarines, l’autre 
lée Fresco de Jordan. En 1876, un

énéfice des
l'une avait 
était inlitu

à Mad
ce titre : Una Leccion de toreo.

HERNANDO

en 3 actes (non 
:rits en société

a, e 
:s écouvragepetit ouvrage du même genre a vu le jour 

rid, sous le nom de ce compositeur et sous
a una mujer.
Hernando fut nommé secrétaire

guir
i. M.En 1852,

du Conservatoire de Madrid, poste dans lequel, 
et son amour de

(Rafafx-José-Maiiia), c
positeur dramatique,est né àMadrid le 31mâi 1822, 
et après avoir reçu une bonne instruction primaire, 
entra en 1837 au Conservatoire de cette ville, 

fit toutes ses études musicales sous la direc- 
deRamon Carnicer. Après avoir quitté cet

avec son intelligence
ands services. 11 y 
i compositeur, en 

ortantes : un hymne 
èves au théâtre du 

fantaisie sympho- 
pour la séance musicale donnée 
■e à l’occasion de la naissauce du

l’art, il sut rendre de très-gra 
exerça encore ses talents deet y 

tion
établissementien 1843, il se rendit à Paris dans 

d’y compléter son éducation musicale et 
perfectionner. A Paris, M. Hernando

5imp 
es él

plusi 
d. ci

écrivant 
inau 
Pala
nico-religieuse | 
au Conservatoir 
prince des Asturies ; un second hymne, intitulé 
Premios d la virtud, qui fut exécuté par 
élèves, sous sa direction, pour la première 
tribution des prix qui eut lieu au 
enfin un chœur et une marche triom 
ces mêmes élèv 
exécutèrent lor 
de combattre en Afrir 
tribué d’une façon co 
conditions artisti

eurs œuvres 
hanté par h 
, el Nacimicnto,

gurai, ci 
is royal;le but 

de s’y p com
mença à se livrer à la composition; il écrivit un 
Stabat Mater et quelques autres œuvres, qui 

dans les concerts de la Société lesfurent exécutées
• ii>-e d’un opéra 

■ à faire jouer
Ste-Cécile, puis composa la musiqui 
italien en 4 actes, qu’il ne put réussir Conservatoire ;

nphale, que 
réunis à ceux de l’Université, 
, retour de l’armée qui venait 

que. M. Hernando a con- 
msidérable à améliorer les 
du Conservatoire, en rédi- 

e, et en 
mes de

quelques a
passées en France, M. Hernando retourna à 
Madrid, et entre autres compositions, écrivit une 
saynète, las Sacerdotisas del Sol. qui fut re 
sentée sur le théâtre de l’Institut. Au 
de 1849, il livra au’public 
acte, Palodeciego, qui fut accueillie avec beau- géant un projet de règlement organique 
coup de faveur, et le 27 mars de la même année provoquant d’utiles et importantes rétor

au Théâtre-Italien. Au bout
es, î 
s dupositions, 

il Sol, qui pre-
aval

zarzuela en un
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tout
pous

e. D'autre p 
art national >

>arl, il a songé 
dans les voies du

aussi à 
progrès,

publiant sous ce titre : Proyeclo, memoria 
para la creacion de unaAcademia espanola de 
mûsica y de fomenlo del arle, un écri 
été accueilli avec faveur et avec reconnaissance

le 22 novembre 1867,.
Cécile, dans l’église d 
de Madrid.

* HÉ-------
liste des ouvragesdramatiqu 
mortel, il faut ajouter la Fille mal ga 
ballet en deux actes représenté à l’Opéra I 
novembre 1828, et l'Auberge d'Au: 
écrit par lui en société avec Cara 
l’Opéra-Comique en 1830. Un opéra en 
dont il avait composé la musique sur 
de Guilbert de Pixérécourt, fut reçu à 
28 mars 1818, mais ne fut jamais 
En dehors du théâtre il faut signaler, parmi

jositions envoyées

e No
de la fête de Sainte- 
tre-Dame de Lorette,

genr
sert’

EROLD (Louis-Joseph-Ferdi.nand). A la 
es de cet artiste im- 

rdée, 
e 17

t qui a

par la p 
qui, m; 
vable
choses d’art,

Nommé professeur d'harmonie supéri 
Conservatoire, M. Hernando a organisé et réglé 
l’enseignement de celte branche si importante des 
études musicales, en suivant les errements de la 
grande école deM.Eslava, et l’on assure quai 
mettre la classe à la lête de laquelle il était placé à 
la hauteur des meilleures de cegenre qui existent 
dans les grandes institutions musicales de l’Eu- 
Mm‘> accroissant sans cesse le nombre des élèves 
qui étaient sous sa direction. D ailleurs infati
gable, cet artiste excellent, qui s’était démis des 
fonctions de secrétaire qu’il-occupait pour pou
voir se consacrer entièrement aux besoins de son 
enseignement, s’occupa bientôt de la fondation 
d’une Société artistique musicale de secours mu
tuels, dont il fut élu secrétaire général. Cette 
Société, devenue rapidement prospère grâce à 
son dévouement et à son activité, lui donna l’oc- 

pour ses séances 
raies, un annuaire ou mémorial dans lequel 
:nt exposés d’une façon claire et lumineuse, 

faits intéressant les sociétaires, et rela
tifs à l’accroissement du capital so 
moyens de le maintenir, aux'secours > 

artistes malheureux, enfin à tout ce 
cerne le règlement et la marche de

et par tout le corps enseignant, i 
de l’inco 

gne < 
résultat.

alheureusement, et par suite 
inertie

ray, ouvrage 
fa et joué àquirègn 

n’a prodi
au sujet desie en Espa 

uit aucun acte, 
livret 

l’Opéra le 
représenté.

productions inédites, les comp 
par lui à l’Institut, pendant son séjour à Rome 
comme pen
cette ville; ces compositions, dont les manus
crits autographes font aujourd’hui partie de la 
bibliothèque du Conservatoire de musique, sont 
au nombre de cinq : 1° Symphonie à grand or 
chestre, en ut majeur ; 2° Symphonie en ré ma
jeur; 3» Hymne à quatre voix et orchestre sur 
la Transfiguration (texte latin) ; 4° Scena ed a- 
aria,con cori (texte italien); 5° Trois quatuors (1). 

Au mois de novembre 1871, le théâtre de l’O- 
milli

sionnaire de l’Académie de France

!"p'

■ péra-Comique donnait la 
tation du Pré aux Clercs, et peu 
après, 
italien

ème représen- 
de temps

uit encasion d’écrire chaque année, 
géné 
étaie 
tous les

rable chef-d'œuvre, trad 
; Un Duello al Pré aux 

rcs, par M. Félix Cottrau, était joué avec un 
grand succès
Naples. — M. B. Jouvin a publié sur H

biographique : Hérold, sa vie et ses cou
vres ( Paris, Heugel, 1868, in-8 avec portrait et 
autographes); on trouve dans cet écrit des frag
ments intéressants du journal qu’Hérold tenait 

soin et sur lequel il consignait tous les faits 
intéressant sa vie.

* IIERRMANN (Gottfried), violoniste, 
pianiste, organiste et compositeur, est né 
Lubeck , comme il a été dit par erreur, mais à 
Sondershausen, le 16 mai 1808. Élève de S

cet inco
titresons cv

' h
Théàtre-Philharmoiniqui

érold
<• de

icial,
distr

une
ibués 

qui con- 
l’institu-

notice

On voit tous les services que, sous des 
ports si nombreux et si divers, M. Hernan 
su rendre sans cesse à l’art, aux artistes et à 
pays même, se multipliant chaque jour pour être 
utile à tous, et recherchant au lieu de les fuir, 
comme tant d’autres, les occasions où son dé
vouement pouvait se. déployer, 
sont rares, et l’on ne saurait tre 
En ce qui concerne M. Hernando, 
derrière l’artiste il y a un homme, 
l’homme il y a un caractère, et ce 

s le fait de tous ceux 
'ailleurs honorable, de

rap- 
do a

::
pohr
posi-. De tels exemples 

op les encourager.
que

, que derrière 
n’est 
qui s 
leurs

pour le violon et de Hauptmann pour la compc 
lion, il se distingua doublement, dès sa jeun
se, comme virtuose sur le violon et sur le piano, 
en même temps qu’il essayait ses forces comme 
compositeur. D’abord pre:

Ile de Hanovre, il alla ensuite à Francfort, 
; se rendit en 1831 à Lubeck, 

ville et

malheu- 
e font de 
facultés

listiques, un renom mérité.
Comme compositeur, M. Hernando ne s’est 

nîquemenl exe 
i doit aussi un

mier violon à la cha-

e. d’a
reuseme 
l’exer ' puis où il devint di-■cice,

i'IUc: iniste, et 
e maître

recteur de musique de la 
enfin, en 1844, accepta les fonction

ercé dans le genre dramatique ; 
. certain nombre d’œuvres de

pas u 
on lu
musique religieuse, entre lesquelles il faut 
tout citer une messe votive, qui a été exécutée

sède le manuscrit autogra- 
: de la Vamère, avec la

quelle Hérold remporta le grand prix de Rome, en 1812.

(1) La mûme'bibUothèque possi 
phe de la cantate Mademoiselle
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de Folies-Concertantes. Tour à tour machiniste, 
décorateur, auteur,compositeur, chanteuret chef 
d'orchestre, M. Hervé, dont l’intelligence et l'ac
tivité étaient d'ailleurs indiscutables, sut, à l’aide 
d’efforts inouis, faire de ce petit spectacle le ren
dez-vous d'une certaine société légère, écrivant 
lui-même les paroles et la musique de la plupart 
des pièces qu’il y faisait représenter, en jouant 
souvent le principal rôle, et se mettant à la tête 
de l’orchestre lorsqu'il n'était pas occupé sur la 
scène. 11 donna ainsi, en 1855 et 1856, plusieurs 
petites pochades musicales, d’une fantaisie éche

de chapelle à Sondershausen. Outre plusieurs 
opéras : Toussaint-louverlure, Barberousse, 
le Feu de la. Saint-Jean, M. Herrmann s’est

" i-fait connaître par un grand nombre de compc 
tions, parmi lesquelles on cite des symphonies, 
des ouvertures, des concertos de violon, un 
double concerto pour deux violons, un octuor 
pour instruments à cordes, un autre octuor 

piano, des quatuors, des trios pour divers 
nts, des lieder, etc. M. Herrmann a la 
m d’un excellent professeur de chant. 

IRANN (Henri), compositeur, :
7 à Francfort-sur-le-Mein, est de

avec
instrume
réputatio

HERR né le
velée quant aux paroles, d’un tour assez aima 
ble quant à la musique, qui lui firent une cer 
taine réputation et préparèrent le règne de 1 
pérette, ce genre devenu malsain, qui pèse 
France depuis tantôt vingt ans. Ces premi

venu
s’est

22 mai 1827
chef d'orchestre du théâtre de cette ville, et 
fait une renommée comme compositeur de 
ches instrumentales et de morceaux de musique 
de danse. Il a publié plus de cent œuvres de ce

sur
erses

Dram
ositeu

sais s’appelaient Vadé au Cabaret, 
en 1779

genre.
HERTEL (Pierre-Louis), compositeur de 

ballets, né à Berlin le 21 avril 1817, étudia le 
piano avec W. Greulich, le violon avec Rietz, 
la composition avec J. Schneider et Marx. 11 se 
consacra spécialement à la, compo 
musique de ballets, et écrivit, soit pour l’Alle
magne, soit pour l'Italie, un assez grand nombre 
d'ouvrages de ce genre, parmi lesquels je cite
rai les suivants, qui furent tons représentés 
le théâtre delà Scala, de Milan : Ellent 
Flik et Flok (1862), leStelle (1863), I due So- 
cii (1863), Ballanda (1863), etc.

I1ERTÈSE (Hen

(paroles et musique), 
d.); la Fine Fleur de l' 

de l'Alsace (id.), la Belle .
Fifi et Nini: En 1856, M. Herv

théâtre à MM. Huart et Alt

le Corn
(id.Andaloutoqué (i 

la Perle Espagnol
vé cédait(id.)

direi.... ction de
roche, mais en y restant attaché comme

sition de la
corn

positeur et comme acteur, condition qui ne p 
être remplie entièrement par suite d'un proc 
dont nous n’avons pas à rendre compte ici. C 
pendant, si M.Hervé ne pouvait, momentanémei 
reparaître à la scène, il continuait d écrire po 
ce petit théâtre, qui avait pris le titre de Folie 
Nouvelles, mais en signant ses partitions de d 
férents pseudon 
de 1856 à 185; . 
carabinier (sous'le

or (1862),

ri), compositeur, a publié 
cueil intitulé : Album mu- lymes ; c’est ainsi qu’il compos 

8, la musique de Toinetteet son 
cudonyme de Brémond), 

gentille petite partition, de Femme à vendre 
(id.), du Pommier ensorcelé (sous le pseu- ■ 
donyme de Louis Heffer), de la Dent de sagesse 
(id.), de l’Alchimiste (id.).

Après s’être montré, en 1858, sur le petit 
tre Debureau et sur celui des Délassements-Co- 

ues, M. Hervé fut engagé au Grand-Théâttre 
Marseille

récemment un petit rec
sical pour piano et chant (Paris, in-8°).

HERVÉ (Florimond RONGER,dit), auteur 
et compositeur dramatique, chanteur, comédien, 

iste et chef d’orchestre, est né le 30 
d’Arras. Élevé 
les à la maîtrise de Saint-

) juin 
Paris,

organ
1825, à Houdain, près 
il fit ses études musica 
Roch, et devint organiste dans diverses églises. 
Vers 1848, tourmenté déjà du démon du théâ-

th<

tre, il fait une courte apparition à l'Opéra-Na- 
tional, et il écrit la musique d’une sorte d’in- pour y jouer son répertoire, en 

compagnie de M. Joseph Kelm, qui lui avait 
toujours servi de partenaire à Paris. De là il se 
rendit à Montpellier, pour tenir l’emploi des se- 

l'on assure qu’il joua en cette

termède intitulé Don Quichotte et Sancho
Pança, qu’il chantait lui-même en compagnie 
M. Joseph Kelm, et trois ans après, en 1851,

conds ténors, et 
ville les rôles de Cantarelli du Pré aux Clercs, 
d’Hector de Biron dans les Mousquetaires de la 
Reine, et même d’Arthur dans Lucie de Lamer- 
moor, ce qui ne devait i 

Il fit ensu

il devient chef d’orchestre du théâtre du Palais- 
Royal. En 1854 ou 1855, il succède, comme di
recteur, à

le boulevard du Te 
Folies-Mayer, en face 
qui avaient rendu ce quart! 
de café-concert. M. Hervé 
de transformer cet établissement en 
théâtre dans lequel il aura le droit de jouer des 
saynètes musicales à deux personnages et des 
pantomimes, et il ouvre ce théâtre sous le titre

nommé Mayer, qui avait ouvert, 
et sous le titre demple

pas laisser que d'être un 
ite un voyage au Caire, 

sur la petite scène 
il fit

groupe de théâtres 
er fameux, une sorte 

obtient le peu étrange, 
nuis revint à Paris, et reparut 

Délassements-Comiques, où 
1862, deux nouvelles opérettes en un acte, le 

rsécutè (paroles et 
st-Cloud. 11 ne resta pas longtemps

privilège
jouer, en

e) et laHussard
Fanfare
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à ce théâtre, et fut bientôt en 
cert de l’Eldorado, tout à la fois comme comé
dien, comme chef d’orchestre et comme com 
siteur ; il écrivit 
de chansons et
des opérettes, quittant souvent l’orchestre 
monter sur la scène, et revenant ensuite se 
tre à la tête de 
gable, et 
rait suffi

au café-con- riginal. L’insuccès à peu près complet de Chil- 
péric ne le découragea pas, et six mois après, 
au mois d’avril 1869, il présentait au public des 
Folies-Dramatiques une nouvelle pièce en trois 
actes, le Petit Faust, dont cette fois il n’avait 

succès

mpo-
fouler cet établissement unepour 

de clîansonnettes, des saynètes, 
pour 
met-

musiciens. D’ailleurs infati- 
ne se bornant pas à ce travail, qui 
à beaucoup d’autres, il trouvait encore 

moyen de composer la musique de nombreuses 
partout : les

posé que la musique, et qui obtint 
ligieux. Ce fut à peu près le dernier, et de- 

iteur n’a point retrouvé de 
ctes,

prodig.......................
puis lors le compos 
vogue semblable, quoique les Turcs 
Folies-Dramatiques, 1869) aient encor 
cueillis favorablement ; mais le public a reçu avec 
froideur, et quelquefois 
vrages suivants : le Trône d'Ecosse (3 actes, Va
riétés, 1871), le Nouvel Aladin (3 actes, théâ
tre Déjazet, 1871), pièce jouée d’abord en anglais, 
à Londres, et dont
traduit parle musicien, la Veuve du 
(3 actes, Variétés, 1873), l 
(amplification en 2 actes d<
Palais-Roya 
et musique.

(3 a< 
e été ac-

us le pu 
avec hpièces qu’il faisait jouer un peu 

Toréadors de Grenade (paroles et musique, un 
acte, Palais-Royal, 1863), le Joueur de flûte (un 
acte, Variétés, 1864), une Fantasia 
1865), la Revue pour rien ou Roland à .
Veau (parodie en 2 actes, Bouffes-Paris 
1865), les Chevaliers de la Table ronde (3 
tes, Bouffes-Parisiens, 1866). Après deux ou trois 
ans, M. Hervé quittait l’Eldorado
théâtre de la Porte-Saint-Martin, i------
comme comédien dans une ancienne

ostilité, les ou-

(id., 
% Ro;

id.,
nge-
liens,

glais, 
m fut 
abar

e Hussard persécuté 
e la pièce déjà jouée, 

1, 1873), Alice de Nevers (paroles 
et musique, 3 actes, Folies-Dramatiques, 1875), 
la Belle Poule (3 actes, Folies-Dramatiques, 
1875), enfin Estelle et Némorin (3 actes,
Bouffe, 1876). En 1870 et 1871, M. Hervé, dont 
l’ambition 
rait nier les facul

pièce jouée 
le livret de M. Thompso 

Malt

entrer au
où il re aissait 

ie, la
laquelle il écrivait quel- 

865), et dans une grande

epar.
féer

>1Biche au bois, 
ques airs nouveau 
revue, intitulée 1867, où se trouvaient aussi 
plusieurs morceaux de sa composition.

Mais M. Hervé avait à la fois de la jalousie et de 
avoir

pour 
ux (1

exagérée, r 
ullés artisti 

gagement pour aller jouer 
glais, son répertoire;

mais dont on
accepté un en- 
ires, en

ques, a a 
■ à Lond

l’ambition. 11 prétendait, ce qui était vrai, 
inventé ou tout au moins cultivé le premi 
France le genre del’opérette ; et cependant un rival 
plus heureux que lui, M. Offenbach, avait acca
paré, à l'aide de l’opérette, dont il avait agrandi 

proportions, la faveur du public, et, servi 
d’adroits collaborateurs et par son instinct

il ignorait alors
ndant, auplétement la langue anglaise, et cepe 

bout de quelques mois d’études, il fut en état 
l’avait appelé,

l’été
paraître sur la scène qui 

et y obtint un très-grand succès. Pendant l’été 
de 1874, il retourna à Londres, et organisa au

■i.'

les
théâtre de Covent-Garden des concerls-pr< 
menade dans lesquels il conduisait l’orchestre 
et qui attirèrent le public pendant toute la sai-

par
du théâtre, remportait d’énormes succès avec 
des pièces en plusieurs actes, telles qu'Orphée 
aux Enfers, Barbe-Bleue, la 
de Gerolstein, la Belle Hélè

etc. M. Hervé se dit que, lui a 
aspirer à des succès semblables, et se 

nt de nouveau son pro 
paroles 

is actes.

Grande Duchesse 
la Vie pari- théâtre créé 

mple, cet 
érette à deux ou trois

petit 
lu Te

: dans le 
ulevard d 
l’opt

peut dire que dans de petites 
réduites à ces proportions, il

Nous avons 
lui naguère 
avait intronisé

m que 
au bovil r„

tisteSpour
faisa librettiste, il écri- onnages : or 

:s musicales
perso 
pièce
avait obtenu des succès mérités. Je ne parle pas 

imagination vaga-

ue d’ véritable folieet la musiq 
, l’Œil crevé, qu’il donna

vit les
Fo-en troi

lies-Dramatiques au mois d’octobre 1867, et qui 
fit littéralement courir tout Paris

de lui comme librettiste-, 
bonde et sa fantaisie excessive ont donné, sousétraipar s

inouïe et par les qualités aimables et fen
de certains morceaux de sa partition. Après 

s-Royal une pe
tite pochade, le Roi d'Amatibou (1868), il repa
rut aux Folies Dramatiques, avec une nouvelle 
pièce en trois actes, Chilpéric (par 
sique, 1868), sorte de grande parodie 
qui fut moins heureuse que l 

arodier-

pport, des produits qui échappent à l’ana- 
mais qui parfois étaient vraiment amusants. 

En tant que musicien, on ne peut 
quelques qualités : de la verve, dv 
mais distinguées, élégantes mêm 
aimables et lé 
tout suffisante 
au cabaret, pour ne citer 
de sa musette, étaient tr 
Le malheur est que M. Hervé, en élargissant 

cadre, n’a pas songé à agrandir sa manière.

ce rap 
lyse,E

avoir fait jouer encore au Palai ; nier qu'il n’eût 
es idées courtes, 

llimesc,desrhy 
igers, et une instrumentation après 
. Toinctte et son carabinier et Vadé 

que ces deux enfants 
ès-genliment réussis.

oies et 
e historique, 
crevé, ce qui 

— lui-même ! — sa 
sique de C/nùnéric, imi

tation donnée à l'Eldorado deux mois après l’o-

ne l’empêcha pas de p 
odie, etd’écrirela:
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Tel il était il y a vingt ans, tel 
aujourd’hui, avec cette différence qu'il montre 
parfois une ambition que rien ne saurait justifier. 
Ce n’est pas tout, en effet, que de vouloir faire 

il faut encore augmenter 
re maître de sa plume, et fa 

des qualités nécessaires. Or, il faut bien constater 
qu’en voulant écrire des opéra

négligé d’acquérir ce qui lui 
ies restant courtes, il n’a pas appris 

s’en servir, à leur donner leurs développements 
logiques, indispensables ; il a jugé au-d 
de lui d’apprendre à moduler autrement qu’à 

. la dominante ou à la tierce majeure inférieu" 
il n’a pas daigné songer à savoir ci 
que de construire un morceau ; enfi 
supposé un instant que l'orchestre 
poser d’autre chose 
trombone. De tout 

de la 
ante

le voyons op. 206 ; — Les difficultés du piano résumées 
en dix études spéciales, op. 216; — Récréations 
illustrées, 12 petites fantaisies caractéristiques, 
op. 215 ; — Mille Exercices des cinq doigts ; 
etc , etc.

HERZOG (Jean-Georges), organiste, profes- 
siteur, né le 6 septem
bre), a fait ses études

cédés, 
preuve

nd; i 
rend irese

théoricien etseur,
bre 1822 à Schmœlz (B 
musicales sous la direction de Bodenschatz et de

il»,-

aviès en trois actes,
M. Hervé a 

uait. Ses idé rling. A peine âgé de vingt ans, en 1842, il 
enait organiste de l’église évangélique de 

Munich, était nommé en 1849 cantor de la même 
église, puis, en 1850, professeur au Conserva
toire. Il quittait cette situation pour aller, en 
1855, remplir les fonctions de professeur de mu
sique à l’Université d'Erlangen, où il est encore 
— urd’hui et où il dirige l’Académie de chant, 

loit à cet artiste d’assez nombreuses

ll.iq

essous

iure ; 
'était 

n’a pas 
pouvait se com- 

de deux pistous et d'un 
il résulte que sa musi- 

ette ai-

î qu 
n, il

e c

aujoi 
On dque

cela, pour l’orgue. 
iOGfFERn 

ofesseur, a 
eignement, <

positions
HERZsiquette, musiqu 

ois lorsqu’il lui
’kdinand), compositeur, pianiste 
publié à Paris, où il se livre

que n’est que 
mable et piqu 
ce qui n’est pas ab de rencontrer 

st à la vé- 
i quadrille 

sonnette est

e àet pr 
l’ensi
de genre pour le piano, parmi lesquels Cap 
bohémien, Introduction et Variations b 
tantes sur un thème 
qui s
donné dans les journaux le Ménestrel et l'Art,

P»>
certain nombre de morceaux 

rice 
ril-

ment rare, 
motif accort et souriant, mais qui e: 

ritable musique dramatique ce que le 
est à la symphonie, ce que la chan 
à la poésie (1).

* HERZ (Henri), a pris, 
des fonctions de professeur 
Paris. Cet artiste a publié

inal, etc. Cet artiste, 
ittérature musicale, a

orig i 
de lis’est aussi occupé

1 1874, sa retraite 
Conservatoire de 
livre intitulé Mes

musical, il y a quelques années, plusieurs travaux 
intéressants, entre autres la traduction d’une 
biographie allemande de Robert Schumann et 
d’une autre de Haydn.

HERZOG (Charles), frère du précédent, 
organiste dis

talent

Voyages en Amérique (Paris, Faure, 1866, in- 
12 aveenortrait photographié), qui 

me de feuilletons d
avait paru 

le Mo- 
liées

d’abo
niteur universel. Les compositions pub 
par M. Henri Herz atteignent aujourd’hui le 
chiffre de plus deux-cents ; à celles qui 

mtionnées, nous ajouterons seulei 
Septième

avec accompagnement d’orchestre, op. 207 ; — 
Huitième concerto, avec orchestre, op. 218 ; — 

alere

ous fori
pianiste comme lui, était aussi 
tingué, remarquable surtout par s 
comme improvisateur. 11 remplissait depuis vingt 
ans les fonctions d’organiste de la paroisse Saint- 
Cyr, à Issoudun (Indre), lorsqu’il 
cette ville au mois de février 1876,

ont été 
ment lesdéjà

suivantes : concerto (en si mineur), mourut 
âgé de qua

rante-neuf ans.
IIERZOGENBERG ( Heinrich VON )’, 

compositeur allemand contemporain, a pi 
œuvres suivantes : Colombus, cantate d 

pour soli, chœur et orch 
sseus, sym 

16; Quatuor 
8 pièces poi 
piano, op. 4 ; 
et chœur, ou chœur seul,

Fantaisie chev 
202 ; — Études de 
trastes, trois 
Leçons progr.

e, avec orchestre, op. 
ité, op. 179 ; — LesCon-

esqu' 
l’agil

i grandes études, op. 214; — 24 
essives, à l’usage des jeunes élèves,

mptet possible en ce qui
représentées,

ublié les
ramati- 

éstre, op. 11; 
orchestre, op. 

op. 18; 
ies pour 

, voix 
mpagnement 
)iano et ins- 

Nocturnes pour chant, 
piano, op. 22 ; Varia-

Ody phonie pour grand 
pour instruments à cordes,

■r piano , op. 3 ; 4 fantais 
10 lieder pour voix seules

' (l) Pour être le m 
concerne la liste des œuvres 
M.Hervc a écrit aux Folies Nouvelles la m 
sieurs pantomimes, le Possédé, 
amoureux, Biribi, etc.; qu’il a composé, en 
MM. l.ecocq et Legouii, sons le pseudonyme collectif 
d'Alcindor, la partition d'une opérette en un acte. Deux 
Portières pour un cordon, représentée au Palais-Royal 
en 1869, et qu'il est, avec MM. Cœdès et Raspall, l'auteur 
de la musique de la Cocotte aux œufs d’or, féerie Jouée 
au théâtre des Menus-Plaisirscn 18"3. Enfin, Je citerai les 
pochades musicales suivantes, écrites par lui pour ies 
catés-concerts : Entre deux vins. Moldave et Circas- 
sienne, les Métamorphoses de Tartenpion, Trombolino,

les deux Rosières, Pierrot 
ciété avec

de piano, op. 14; Quintette pour p 
trumentsâ cordes, op. 17 ; 

accompagnement de 
tions pour deux pianos, op. 13. 

HESPEL(PiERRE-JosEPii),com 
quit à Tournay au commencemi 

et s’est fait remarquer par une ;

nposileur belge, 
ent de ce siècle,
assez rare fa

culté de production. Outre une Méthode de piano,
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fut fermé en 1807. 11 devint 

îestre de celui de Versailles, et
Artistes, lorsqu’il 
ensuite chefd’orct 
fit représenter sur ce théâtre, le 5 mai 1810, un 
opéra-comique en un acte, intitulé : l'Heureux 
Jour ou les

École de l’intonation, un Solfège concer
taient simul
ât, on lui doit 

messe sans

une 
tant 
tané,
quatre messes avec orchestre, 
accompagnement, 
chestre, 3 litanies avec orchestre, 27 cantates, 
55 morceaux de musique religieuse avec orches
tre ou orgue, 20 morceaux pour le violoncelle, 

pour instruments à cordes, des 
• harmonie militaire, une centaine 

de 60 
chœurs

pour l’enseign 
vhrasé music

à .quair
oie du p

Cinq Mariages.
HEUGEL ( Jacques-Léopold ), éditeur de 

musique à Paris et directeur du journal le Mé
nestrel, est né à La Rochelle. Son père, natif de 
Neuchâtel (Suisse), fixé plus tard à Brest, 
tenait une maison de commerce de musi

Slabal Mater or-

où ildes quatuors | 
morceaux pour
de romances et mélodies vocales, 
morceaux de genre pour le piano, 
sans.
s’était consacré à l'ens 
natale, était directeur 
Odéonistes, la première qui ait été fondée à 
Tourn

que, 
e dans 
lé dans

rédigea avec lui une Méthode de musiqut 
laquelle le système de Galin était combin

plus
des

pratiques courantes 
publié sous ce titre : 
l'enseignement delà

une certaine mesure avec les 
de l’art. Cet ouvrage fut 
Nouvelle Méthode pour

accompagnement, etc., etc. Cet artiste, qui 
t consacré à l’enseignement dans sa villeleigni 

de la eignSociété chorale des
ugel, et t 
mettre d'

dévelop-
'appren-

r H. Hemusique, inventée pa 
"pée par lui de manié tre à perm

maître (Brest, fauteur, 1833, in-8°). 
Peu de temps après, M. Léopold Heugel allait 
s’établir à Nantes comme professeur de chant, 
et au bout de quelques années il se fixait défini
tivement à Paris, où il fondait et 

rès 1
bientôt il se mit à la

ay,
ÎSS (Charles-Léon), pianiste et 
hé à Lorient, de 

ier 1844, est fils 
M. J. Charles Hess

posi- 
le 28

dre
t parents alsaciens, le t 
d’un professeur de pian

teur,
janv prou

l'iil.lié un assez g 
ue légère 
u Conserva

quia pi 
x de m eait d’abord

des anombre de morceau pour
toire étliode dontd’apdes cours de musique 

il vient d’êlre parlé, et 
tête d’une des premières maisons de commerce

cet instrument. Il fit ses étu 
de Paris, où il fut admis dans la classe d’har
monie et accompagnen 
v ailla ensuite avec Ch 
Après avoir fait représenter sur le Théâtre- 
Français de Rouen, en 1875, un 
en un acte, la Cure merveilleus 
exécuter à Paris, 
artistique (théâtre du Châtelet), le 13 avril 1876, 

œuvre importante, le Psaume LXXVII, pour 
chœurs et orchestre ; cette composition, 

traduction française du texte hé- 
ré une certaine

œnt de M. Bazin, et tra-)• de musique.
Comme éditeur, M. Heugel s’est fait depuis 

longtemps une double renommée,’d’abord par la 
valeur et l’importance des ouvrages publiés par 
lui, ensuite par les soins et le bon goût qu’il 

rtait dans leur publication. C’est à lui 
les nouvelles et 

toutes les grandes méthodes écrites pour le ser
vice du Conservatoire, 
tion, 
laien

îauvet (Voyez ce

opéra-comique 
se, M. Hess fit

concerts de l’Association
qu’on

excellentes éditions de
soli, i 
écrite
breu, se faisait remarquer, malgi 
roideur de forme, par un sentiment religieux 

réelle habileté dans le manie-

de sa fonda-l’époque
par tous ces artistes célèbres qui s’appe- 

t Cherubini.Baillot, Mengozzi, Crescentini, 
Catel, Dourlen, etc. -, c’est encore lui qui a publl. 
quelques uns des meilleurs ouvrages d’enseigne- 

e dernières 
, celle 
nt de 

nement de 
es de piano

sur une

très-austère, 
ment des voix et de l’orchestre, et semblait in- 

ament musical 
chant 

éditeur

ment qui ont été donnés dans cesdiquer chez son auteur un te: 
d’une véritable vigueur. La partition pour 
et piano de cet ouvrage a paru chez l’<
M. Hartmann, qui a publié aussi un recueil de 
Dix Mélodies du môme artiste. M. Hess a donné 

i public un recueil de Vingt psaumes , 
l’auteur d’une suite d’orchestre, qui,

années, la Méthode de chant de Garcia, 
de Mmc Cinti-Damoreau, l’Art du cher.
M. Dupiez, la Méthode d'accompag 
MM. de Bériot père et fils, les Méthodi 
de Cazot et d’Alexis de Garaudé, et bien d’a. 
encore. Parmi ses publications les plus impor
tantes , il faut citer en première ligne l’édition 

ndide du grand ouvrage d’Amédée

piano
rntres

encore au
et il est
je crois, n’a pas encore été exécutée.

lphe-Frédéric) , organiste, 
le 5 août 1863.

compositeur, a fait 
vier 1846, sur le théâtre

Méreaux, 
le texte 
luttaient

* IIESSE laquelle
ortraits

les Clavecinistes, édition dans 
imprimé, le texte musical et les port 
de beauté et concouraient à produire un ensemble 
magistral. Toutes ces publications valurent à 
M. Heugel une série de récompenses qui lui 
furent décernées lors des Expositions universel
les de 1855 et de 1867, non-seulement dans les 
classes industrielles, mais dans celles relatives 

progrès de l’enseignement, et le firent porter

est mort à Br 
IIETZEL ( ),

présenter au mois dejan 
de Montmartre (commune de la banlieue de Paris, 
aujourd’hui annexée à cette ville), un opéra- 
comique en 
d'Haydn.

I1E

acte intitulé la Jeunesse

). Un artiste de ce nom 
était chef d’orchestre du théâtre des Jeunes-

UDIER (
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en première ligne, par le jury d’Exposition 

se X) de l’année 1867, pour la décoration 
. Légion d’honneur.

On ne doit pas oublier de dire que M. Heugel 
fonda en 1857 un recueil d’une grande valeur, 
la Maîtrise, qui ne vécut malheureusement 
que quelques années, mais qui, placé sous la 
direction de D’Ortigue et de Niedermeyer, publia 
d’excellents travaux littéraires sur la musique 
religieuse, en même temps qu’un nombre incal
culable de compositions dues aux plus grands 
maîtres anciens et modernes, Paleslrina, Roland 
de Lassus, Frescobaldi, J. S. Bach, Hændel, 
d’Anglebert, Clérambault, Michel Haydn, 
rubini, Lesueur, MM. Gounod, Lemmens,H(. 
Ambroise Thomas, Niedermeyer, F. Benoist, etc. 
Ce recueil était sans précédent en France, et sa 
disparition est fâcheuse à tous égards (1).

HEULHARD (Louis - Octave - Arthur), 
dilettante et écrivain musical, est né à Lormes 

• (Nièvre), le 11 mai 1849. Après s’être d’abord 
occupé de politique, M. Heulhard a consacré 
ses loisirs à la littérature musicale. Collaborateur 
de l’Art musical, de la France chorale, il 
publia d’abord une Étude sur une Folie à 
Rome, opéra-bouffe de Federico Ricci (Paris, 
Bachelin-Dedorenne, 1870,. in-12 avec portrait), 
puis la Fourchette harmonique, histoire de 
cette société gastronomique, littéraire et musi
cale, avec des notes sur la musicologie en France 
(Paris, Lemerre, 1872, in-12); on trouve dans 
ce dernier écrit des renseignements très-précis 
sur un certain nombre d’écrivains qui se sont 

spécialité de la critique musicale. Au 
mois de juillet 1873, M. Heulhard a fondé la 
Chronique musicale, revue dirigée par lui et 
publiée dans des conditions littéraires et ar
tistiques qui en faisaient un recueil jusqu’ici uni
que dans le monde. Malheureusement, cette pu
blication si utile et à laquelle 
parfait a été interrom 
d’exi 
viron
l'Évenement.

1845 à Baltimore. Il s’est fait connaître par un 
assez grand nombre de productions importantes, 
entre autres plusieurs opéras et quelques orato
rios, parmi lesquels on cite surtout celui de 

hié. On doit aussi à cet artiste des ballades 
e nombreuses mélodies vocales.

I1EYE (Le docteur Jean-Pierre). — Voyez 
HEIJE.

HEYLLI (Georges n’), écrivain qui s’est 
surtout occupé des choses du théâtre, a publié 
sous ce titre : Opéra (Paris, Tresse, 1875, 3 vol. 
in-18), un livre qui semble accuser la prétention 
d’être une histoire de notre première scène 
lyrique, mais qui n’en est qu’une chronique 
sèche, banale et sans intérêt. Cet écrit n’apprend 
rien à ceux qui sont au courant de l’histoire de 
l’art musical, et il n’offre aucun attrait au lec
teur ignorant qui cherche à s'instruire. Ce qui 

lus fâcheux encore, c’est qu’il pèche en 
d’un endroit au point de vue de l’exacti-

Jepl 
et d

alévy,

est p 
plus 
tude.

IIEYSE (Paul), musicien allemand, est l’au- 
tte en un acte, Adam et Ève, 
entée à Munich au mois de

teur d’une opéret 
a été représ 
1870.

HIGNARD (Jean-Louis-Aristide), compo
siteur, est né à Nantes le 20 mai 1822. Venu à 
Paris pour y terminer son éducation musicale, 
il fut 
classe
au concours de 
second grand prix, 

l’année sui

qui 
m.n

en 1845 au Conservatoire, dans la 
nporta 
xième

(18 janvier 1851), M. 
its de compositeur en

reçu
de composition d’Halevy, et 

l'Institut, en 1850, le deu

vante i 
ard faisait ses débu 
iant, sur le théâtre de sa ville natale, un

Dès
fait Hign.

opéra-comique en un acte intitulé le Fl
aire, et il faisait représenter ensuite, à

petit
sionn
Paris, “les ouvrages suivants : le Colin-Mail
lard (un acte, Théâtre-Lyrique, 1853); les 
Compagnons de la Marjolaine (id., id., 1855); 
M. de Chimpanzé (un acte, Bouffes-Parisiens, 
1858); le Nouveau Pourceaugnac (id., id., 
1860); l'Auberge des Ardennes (2 actes, Théâ- 

es Musiciens de l'orchestre

présidait un goût 
npue après deux ans et demi 

stence. M. Heulhard a rédigé pendant 
année la partie musicale du journal

Ire-Lyrique, 1860) ; l 
(2 actes, Bouffes-Paarisiens, 1861), en société 
avec MM. Léo Delibes et Erlanger. Depuis quinze 
ans, M. Hignard n’a 
scène ; il a écrit un g 
Hamlet, qui n’a 
a fait entendre pa 
casions d’une 
pour chant et 
Heu. Hamlet 
beaucoup d'égards, et qui prouve que son auteur 
est doué de grandes qualités dramatiques (1).

’HEUSCIIKEL (Jean-Pierre),hautboïste et 
organiste, est mort à Biberichen 1853. Il était en 
dernier lieu organiste de la cour et professeur 
de musique à Wiesbaden.

HEWITT (John-H..... ), compositeur amé
ricain, né en 1801 à New-York, est fixé depuis

de nouveau aborder lapu a 
rand opéra en cinq actes, 
être représenté, mais qu’il 
îgme 
ntim

pu e 
r fra ents et en diverses oc-

partition
l’éditeur

e, et dont la 
été gravée chez 

une œuvre remarquable à

façon in 
niano adepuis plus trente-cinq 

Ménestrel, publia en 
recueil mensuel, le Bulletin musical, 

année. On a réuni les douze nun 
couverture et un litre 

ce titre .- Lettres à Emilie sur , 
pold Heugel (Paris, Meissonnier et He

(Il M. Heugel, qui, 
la tête du Jouftal le à sun petit 

, qui parut pendant 
néros de ce recueil

: spéciaux qui por 
la musique, par J. Léo- 

1810, in-*»). (t) La partition d’Hamlet est qualifiée par son auteur
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Hignard a encore en portefeuille deux opéras- 

comiques en un acte : les Mules de Fleurette, 
et la Mille et deuxième nuit.

rait-il aujourd’hui ?) et 
des concerts de la cour,

M etlant le bon tempsrS
Ce n’est 
Il faut v plus la saison de Raymond ni d'Hilairc, 

ingt clavecins, cont violons pour plaire.lin dehors du théàlre, M. Hignard a beaucoup 
écrit. Ses compositions vocales sont très-nom
breuses, et l’on y distingue, entre autres, deux 

eils intitulés : Rimes et Mélodies (Paris, 
Heu) ; plusieurs chœurs avec accompagnement 
d’orchestre; 6 chœurs pour voix de femmes, 

de piano à quatre mains 
voix d’hom

Mlle Hilaire demeurait chez 
Lambert, de qui elle eut sans doute des leçons 
et des conseils, et c’est elle qui, après la perte 

îur, morte à la fleur de l’âge, prit soin 
de sa nièce, à peine âgée de trois ou quatre ans. 
Les renseignements précis manquent sur cette 
artiste, qui parait avoir été vraiment distinguée.

* HILL (William), facteur d’orgues très- 
mois de jan- 

ofonde 
pétait

construit par cet habile 
St-Pierre, de Londres, était 

ent du monde. William Hill

beau-frère
D

de
avec accompagnement 
(Heu); 12 chœurs pour 
accompagnement 
enfin deux

mes, sans 
(Grus); des duos, etc., et 

opérettes de salon : le Joueur d'or- 
Hignard a publié aussi, 
.ins, des Valses concer-

gue, et A la porte. M. 
pour piano à quatre 
tantes (Durand et C“), et des Valses roman
tiques (Hartmann). En 1871, l’Académie des 
Beaux-Arts lui a décerné le prix Trémont.

(Mademoiselle), musicienne du 
dix-septième siècle, était la belle-sœur de Michel 
Lambert, le beau-père de Lully, et se fit, comme 
lui, une grande réputation par le 
tinction qu’elle apportait dans 
chanter. Son talent se fit jour dans les ballets 
et les divertissements

renommé, est mort à Londres 
vier 1871. Men 
admiration poi 
souvent 
facteur 
le plus
portait le titre de facteur de S. M. la Reine d’An-

idelssohn professait une pro 
ur le talent de Hill, et ré

que l’orgue 
pour l’église ! 
bel instrumHILAIRE

;
IIILL (Cari.), né à Schwerin, l’un des clian- 

. plus renommés de l’époque 
moins réputé pour son frès- 
jatique que pour le 
quable qu’il apporte 
orios et pour le goût 

ngue dans celle des lieder, de 
qu’il n’est pas moins recherché au 

concert qu’au théâtre et que son succès estcom- 
dans tous les genres. Au Gewandhaus de 

comme au Gttrzenich de Cologne, M.
îr ch 
d’antre

: goût et la dis- 
sa manière de leurs allemands les 

actuelle, n’est 
grand talent 
extrêmement remar 
l’exécution des orat 

qui le disti 
sorte

pas m 
dram style

très-

qu’on représentait à la 
et chez les grands seigneurs, et dans les

quels elle brillait comme chanteuse de récits, à 
côté de M"eS Christophe, La Barre, Raymond, pur

telleBcrgeroti, les sœurs Sercamanan, etc. La Fon
taine prisait beau 
et c’est lui, > 
blâmant le p

le talent de M"e Hilaire,coup 
dans son 

ndu fracas
plet
Leir

épftre à DeNyert, 
de l’Opéra (que di-

qui,
iréte :ipzig 

11 s’est acquis la réputation de premie 
teur de lieder de toute l’Allema 
part, cet artiste, dont la voix d 
superbe et pleine de puissance, s’est distingué 
d’une façon toute particuliè 
tion des ouvrages de M. Richard Wagner, qui a 
conçu pour lui une très-grande estime artistique. 
11 en est résulté que ce maître s’est adressé à 
lui lors de la grande manifestation musicale de 

1876, et a confié à M. Hill l’un des

IM
gne; 
le b

préface où 
un drame psycholo- 
musicale, à moins de

plus 
stible

de « tragédie lyrique », et po 
l’on lit ces lignes : - « Itamh 
gique qui parait
l’adapter au moule banal (?) des a

ifier les parties les plus humaines et les 
ne l’avons pas voulu. Entraîné Irrési 

en musique cette étrange et terrible trai 
..... après de longues années de méditation

rte en

rebelle à la
dans l’interpréta-

'.
gédie, 
i et de

travail, soumettre aux rares personnes que les questions 
d’art intéressent encore, une œuvre lyrique qui respecte 
la pièce originale dans son majestueux ensemble, dans ses
détails et même dans ses bizarreries.... Sans ro .....

musicale, nous avons intercalé dans 1er
r des mouvements d’orohes- 

scmble demander 
while he dot/i maie Ms

Beireuth
rôles les plus importants de sa grande tétralogie

chantla des Nibelungen.
HILLEMACHERtre, réalisant ainsi ce que Shnksp 

lorsqu’il écrit : Lel music Sound u 
e (Merchant of t'enice, 
e rôle spécial de la mu 

que.... Si périlleuse que soi 
domaine de notre art, nous

eptée, et que le 
t dans ce chemin 
leur bienveillance à noir 
iignard a donné

tgédie lyrique en 
ites de Shakspean 

’ignai

-Joseph - Wil-(Paul
helm), pianiste et compositeur, 
le 25 novembre 1852. Admis 
dans la classe de M. Bazin, il remporta

second prix d’harmonie et accompagnement, 
mier accessit de fugue. L’an- 
s avoir obtenu un second prix 

de fugue, il prit part au concours de l’Institut 
et se vit décerner le second prix de composition 
musicale. Les deux concours suivants 
furent 
rempo

r, est né à Parisr-l"
III). C’était là 

dans le théâtre 
te innovation

Conservatoire, 
1870êtrel musique 

soit tou le
espoir que

ublicalion

celle-ci 
bien nous suivre 
regretteront 
ouvrage de 
suivante : Hamlet, 
tableaux, p 
de Garai, r. 
partition,

les lecteurs et en 1872, 
née suivante,

i pre

Ire éga 
à la pi

5 actes et 9 
kspeare par Pierre 
lard. Analyse 

es, impr. Mangin,

pas 1 
M. H

h ;aroles tradu
tque de Aristide Ht 
Edouard Garnier i en 1876, il 

e Rome pour
pas favorables, mais enfin, 

rla le premier grand prix d<par i 
de 88 PP-!-

:
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la cantate intitulée Judith, dont les paroles 1 de cet artiste : Les lettres de Morilz Hauplmann 
avaient été écrites par M. Paul Alexandre à Spohr et à d'autres compositeurs. 11 a pu- 
(nseudonvme de M. Paul Delair). La partition blié encore un livre charmant sur Mendeissohn :
pour piano et chant de la cantate de M. Hil- Félix Mendeissohn-Bartholdy, Lettres et sou- 
lemaclier a été publiée chez l’éditeur M. Le- venirs,eten 1877 iladonnéunwfressantvolume 
moine. M. Hillemacher a fait exécuter aux Con- intitulé Briefe 
certs modernes, en 1876, un morceau sympho- à une innommée). M. 1 
nj en ce qui concerne la

* HILLER (Ferdinand). Aux ouvrages et journaux allemands. A 
dramatiques de ce compositeur, il faut ajouter laquelle il tf. jamai. cesse de montrer ses 

sympathies, il n a même pas hésité à la défen
dre, au point de vue artistique, quelques années 
après la guerre franco-allemande, devant ses 

à la dénigrer, et 
s de février ou de

Ungenannle (Lettres 
liller a collaboré aussi, 
isique, à divers recueils 
mi de la France, pour

les deux suivants : 1° Les Catacombes, opéra 
représenté avec succès à Wiesbaden, au mois 
de février 1862 
sieurs villes de

, au
reproduit ensuite dans plu- 

agne ; 2° Le Déserteur, 
donné à Cologne le 17

, et rep 
l’Allem compatriotes, toujours prêts 

voici ce qu’il écrivait, au moi;
1876, dans la Deutsche Itundschau : 

« On ne cesse d’accuser Paris d’être le berceau 
vides et de suivre tous les

en trois actes,
1865. En dehors du théâtre, cet artistefévrier

fort remarquable a fait connaître, en ces der
nières années, les compositions suivantes : le 
Printemps, symphonie; Symphonie (1877); 
Nala et Damayanti, oratorio; Prométhée, 

isilion chorale ; Opéra sans paroles, 
la Pentecdte, can-

des choses les 
caprices de la 
Paris frivole 
les symphonie 
magne on les connaissait à peine d’une façon 
superficielle. On y exécute les ouvrages de Men- 
delssohn comme nulle part ailleurs. Haydn y 
était 1’ 
active a

plus
moi! rtant c’est dans ce 

toute perfection 
m’en Alle-

e. Et 
qu’on jou: 
s de Beeth

ait en
oven, alors qgrande compo

piano à quatre mains; 
pour chœur et orchestre ; le Psaume 93 ;pour 

tate
Ouverture pour Demelrius, drame de Schiller; 
Fantaisie de concert, pour violon et orchestre; 
Fantaisie dramatique pour orchestre, en 5 par
ties (1. Tragédie; 2. Comédie; 3. Drame 
derne; 4. Ballet; 5. Finale); Rêve peno 
nuit de Noël, ouverture pour orchestre 
Chœurs de femmes ; Quintette pour piano 
truments à cordes ; Suite pour piano ; Scènes de 
la vie du soldat, 
faction, le Billet 
Enterrement). En 1871, M. Ferdinand Hiller a 
passé toute une saison à Londres, où il s’est 
produit tout à la fois comme compositeur, comme 
chef d’orchestre et comme virtuose, et où il a 

série de séances de musique

, de la plus grande et de la plus 
.. ration dans un temps où l’Allemagne 

ne voyait encore dans les symphonies du maître 
que de la musique d’entr’actes. La plus noble 
école de violon après l’école italienne, c’est 
l’école française, et jusqu’ici l’Allemagne n’a 

ablissement digne d'être comparé au 
. Si Joachim, Mendeissohn

nl'l'-l
admii

dant la
; deux 
etins-

'■iP i.
Conservatoire de Paris, 
et bon nombre d’autres Allemands de haute 
valeur ont subi l’attraction de l’Angleterre, c’est 
surtout parce que l’Angleterre 
elle. Les Anglais aiment plus la musique, 
ils ont moins de talent que les Français; il leur 
faut des étrangers pour satisfaire leur passion, 
les Français se suffisent à eux-mêmes. D’ail- 

5, depuis Lulli jusqu’à Meyerbeer, n’ont-ils 
donné l’hospitalité la plus brillante et la 

à des hommes comme Gluck, 
Cherubini, Spontini et Rossini? Quels que 
soient les dissentiments présents ou à venir 

aucun Allemand

pour piano (les Recrues, En 
de logement, la Patrouille,

les appelait à 
mais

donné toute 
de chambre. A cette époque, il avait été chargé 

l’ouverture de l’Exposition inter-d’écrire,
nationale
position

de L (ter mai 1871), une 
dont j’ignore laLondres

rtante, : : ■nature et
le sujet. Il représentait l’Allemagne à ce point 
de vue, tandis que MM. Gounod, Pinsnti etSul-

impo 
Il rei

entre Allemands et Français, 
de quelque intelligence ne de 
mépriser les Français, auxquels en définitive, 
de cent côtés différents, l’Allemagne a les plus

d’une tâche analogue 
rre. C’est à 
it sa cantate

livan avaient été chargés 
pour la France, ritalie et l’Anglete 
cette occasion que M. Gounod écriv 
intitulée Gallia.

vrait à ce point

grandes obligations, auxquels il lui faut encore 
aujourd’hui emprunter tant d’œuvres d’art et 
de littérature. >■

Si M. Hiller aime et défend l’art français, il 
n’est, en revanche, que médiocrement partisan 
de la personne et des œuvres de M. Richard 
Wagner. Lorsqu’en 1872 l’auteur de Lohengrin 
manifesta l’intention d’aller diriger en personne,

M. Ferdinand Hiller, qui est un artiste d’une 
valeur exceptionnelle et d’une rare instruction, 
s’est occupé aussi de littérature musicale; il a 
publié en 1876 un livre intitulé : Choses musi
cales 
sœnli

ersonnelles (Musikalisckes und Per- 
itmann [Voy. ce 

le cours de

etpt
iches). Ami de Morilz Hau) 

nom), il livrait au public, di 
la même année, un recueil de la correspondance
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ogne, l’exéculion de cet ouvrage, la Ga- 
de Cologne s’écria aussitôt : « Nous admi- 

le courage de Wagner, de s’aventurer dans 
le camp de ses ennemis les plus prononcés. » 
M. Hiller, se sentant désigné, releva aussitôt le 
trait et répondit : — « Rien n’est moins héroïque 
de la part de Wagner, car depuis nombre d’an
nées on joue avec succès, à Cologne, le Tann- 
hauser et Lohengrin, et Wagner peut être 
assuré de remporter un triom 
venant,

thode classique... On peut voir beaucoup de 
compositions de cette sorte écrites autrefois 

Angleterre par Alfonso Ferabosco, 
rario, Lupo, Whil 
Colmann et bi

à Colo 
zêtte

Cope-
jeteurte, Ward, Mico, le do 

en d’autres plus récents. Il a été 
aussi écrit des Fantaisies par MM. Jennins et 
Lock, et d’antres éminents auteurs contempo
rains. Ce

«
re de sique, et c’est grand dom- 

fort négligé, à ca 
" !S de le

i gen
e, est aujourd'hui 
ireté des auditeurs capables

magi 
la ra
dre. » Dans son énumération des auteu 
fantasies ou 
grand nombre 
cupés de ce gen 
artistes célèbres

phe complet en 
opéra. Comme 

er comme

pi .‘ii-
rs de 
assez

personne, dirig 
l’honneur de :

et s in oper;
sidér ies, Simson ometfane 

de cl’adversaire de Wagner, et que l’on semble m’en 
blâmer, je dois rappeler, tout en déclarant que 
la majeure partie de ce que 
corn 
j’ai fi 
nière

positeurs qui s 
nusique, entre

se sont oc- 
autres des.re de

.s comme W.. 
tophe Gibbons, et d’autres 
gués comme John Hingston

Huvscn

Villiam Lawes et Chris- 
simpl 
et V

Wag
et entreprend m’est antipathique, que 

concerts, d’une

ner écrit
lement distin- 
âlentin Oldys. 

(Ernest), organiste fort habile, 
tzick au commencement du dix- 

des bons élèves du 
Foerster, 
direction 

éric III, roi de Dane- 
sur son compatriote 

ui-même comme.orga-

pose 
fait e
j irréprochable, les œuvres de concert de 

compositeur, notamment les ouvertures de 
et des Maîtres chanteurs et sa Marche

■pm.

dansentendre

quit à Dan 
septième siècle, et fut 
célèbre Frohberger. Lorsque Gaspard 
de Dan tzick, fut appelé à prendre la 
de la chapelle de Fréd 
marck, il 
Hinsch, et 
niste de cette ch

Faust
impé■•1 - -

ILTZ(Paul), luthier allemand, 
à Nuremberg dans le courant du d

était établi 
ix-septième

siècle. Le musée instrumental de cette ville jeta les yeux 
le fit agréer 1 

apelle.
HITZ (Frantz), pianiste et compo 

suisse, est né à Aarau (canton d’Argovie) 
juillet 1828, et a fait son édù 
Conservatoire de Paris, où il a été élève de 
Zimmermann et de Laurent pour le piano, et de 
M. Henri Reber 
Hitz

possède une viola da gamba signée de cet 
tiste,

Hl
et datée de 1656.

INGSTON (John), musicien anglais, vi- 
du Protectorat de Cromwell.

ositeur 
le 17 

cation musicale au
vait à l’époque

historien musical anglais, M. Ed
ward Rimbault, en a dit quelques mots dans la 
préface placée par lui. en tête de 
tion des Fantasies

I, ■ \o I!.nt

.■■II-

l’harmonie. M. Franzparts de Gibbons : 
ami particulier du 

filles.

pour
ublié près de deux-cents petits 
moyenne force pour le piano, fantaisies, 

variations, bagatelles, transcriptions, etc., dont 
quelques-uns ont obtenu un énori 
vente et ont été tirés à des milliers d’exem
plaires. Cet artiste a écrit aussi 

ement d’or 
théâtres

« John Hingston était 
Protecteur et le professeur de 
deux fils, et tous trois chantèrent souvent devant 
Cromwell, à Whilehal, les chants latins de Ri- 

e favorite du 
ienl aux

Hingston donnait chez lui, 
Parc Saint-James.

a p 
x de11 avait

succès de
chard Dee 
Protecteur 
certs d’amateurs 
dans sa maison 
l’Estrange, célèbre écrivain royaliste, faisa 
dinairement une partie dans 

îalé

qui était la 
ui-ci venait idûm

ring, 
•. Cel messe avec

gue, il a fait représenter 
du Havre, en 1870, . 

acte, le Rouet de Mad 
(Fant 
ée les

i . .'inpagner 
in des

opéra-comique en 
line, et il a donné à Paris 

tte intitul
taisies-Oller, 

Déesses du 
antz Hitz a publié un petit 

manuel ainsi intitulé •. Questionnaire musical, 
notions élémentaires (Paris, Avocat, in-8°).

HOCHBEUG (Le comte de). — Voyez 
FRANZ.

concerts. »
comme compositeur, 1877), une opéret 

oir. F.nfrn, M. Fr
Hingston s’est sign 
tamment en écrivant des fantasies ou 
genre de pièces instrumentales 
ricercari italiens, et que le 

racté

fancies, 
lient des 
violiste

balto
qui te 
fameu

risait ainsi dansChristophe Simson ca 
excellent petit livre intitulé A compendium 
practical Mustek (1665) : « Le genre le p 
honorable dans la musique d’instruments et le 
plus profitable à l’art est la Fantaisie à six, 
cinq, quatre et trois parties, destinées commu
nément aux violes. Dans cette sorte de musique,

£ rre-Edmond). Cet ar- 
s’est

* HOCMELLE (Pieu
à la suite de ses études, 
l’enseignement, a publié un certain 

nombre de compositions de divers genres, beau
coup de romances, et a écrit la musique de 

résentées dans des con-

tiste, i 
sacré

'
le compositeur, n’étant pas limité par les paroles, 
emploie tout ce qu’il a d’art et d’invention à 
conduire et traiter des fugues suivant la mé-

quelques opérettes repre 
certs : Ifn service d'ami 
Maestro (1872), etc. Sous le pseudonyme d'Ed

it), le Vieux
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ituel bio
leste tra-

« Voilà donc, » ajouta M. Prost, le spiri 
« graphe de Hœrter, « voilà le mod 
« Tiquant de la rue des Tanneurs, sans maître,
« sans conseil, sans autre guide que lui-même,
« devenu le maître, le conseil, le guide de tous 
« ceux qui demandaient à s’initier aux secrets 
« de son art. » Hœrter écrivit pins de cent 
compositions, tant dans le genre sacré que dans ' 
le genre profane : des oratorios, des psaumes, 
des chœurs et des cantates dont la plus remar
quable est celle qui est dédiée à Gutemberg. 
Mais, par une bizarrerie inexplicable chez 
musicien, il avait entassé dans 
au-dessus du cloître dépendant du gymnase 

nombreuse collection de partitions qui,

fait des articles de critique 
1s dans un journal de

mond de Biss 
musicale insigni.

y, il
îilian

des.
(Edouard), docteur en musique, 

1 en 1796. Après avoir passé de
* HODGES

était né à Bristo pas 
t daannées en Amérique, il revin

en 1867. On doit à cet ar-
l:longui

patrie pour y m 
liste honorable nn certain nombre de composi
tions estimées de musique d’église.

HŒRTER (Philippe), composa 
çais, est l’auteur d’un grand nombre 
importantes. Bien qu’il soit mort il y a peu d’an
nées, sa personnalité n’a été révélée au public 
que par le souvenir qui lui a été consacré d 
un de ses écrits par M. Ernest Rever. Dans 
Souvenirs d’Allemagne (publié 
teur universel en 1864-1865 et réunis depuis

iteur fran- 
: d’œuvres

des salles

selon son désir, ne devraient être produites 
qu’après sa mort. Le 29 juin 1860, lors de l’in-

îns le Moni-

gymnase, tout devint la proie des 
oilà où sont les œuvres de Hœrter,

cendie duNotes de musique),dans le volume intitulé 
M. Reyer s’exprime ainsi au sujet de cet 
tiste :

flammes. V 
à l’exception de quelques-unes qui 

pour témoigne 
et, je dirai m 

armi

er.de la science, de l’inspi- 
génie du co

restéesa quelques mois, j'assistais à Stras- 
une touchante solen:
rendu par ses comp_..... — . .
enfant de l’Alsace qui vécut pauvre, 

ndant un grand musi- 
ersaire de la naissance

“ Il y
bourg à 
hommage 
moire d’un
inconnu, et qui fut ceper 
cien. On célébrait Tanniv 
de Hœrter et on inaugurait son buste sculpté 

le ciseau habile de Friedrich, une autre 
i l’on doit la statue d’Erwin 
aédrale de Strasbourg) à 

Steinbach, le monument de Turenne à Saalbach,

ême, du 
celles-ci, VAlléluia, que j’ai

ration, et 
siteur. P
tendu exécuter par VUnion musicale et 
un orchestre presque exclusivement com 
d’amateurs, est une composition 

plusgra 
it en

nité, à un pieux 
patriotes à la mè

ne dédai-
ni'l-. maîtres.— 

quelques heures 
pour Hœrter un 
cet affreux si

gneraient p 
L’incendie
le travail de trente années fut 
coup terrible. « Spectateur de 
« nistre, nous dit M. Prost en tinissant sa no

ie Fossoyeur du cimetière de Bade, la slaEJ T< 1RS brçtgrafhiarfPSe »irSla|d<vepsajIe cfeauil.es 
du grand-duc Léopold à Achern, celle de Fr© A‘ KP^U*!* fc?rt,rf irrfparpjje forfl sufissait, 

« au moment de toucher auterme d?“srC 
« rière, lui cowfeÿftête et le plongea dans 
« un abattement5oSp il ne put se relever. Il 
« mourét l<? 6 novembrÇI863. y*.

Voilà leskiéu&ï&seighrmenfe juS noos res- 
cet arjjste^distiggué,

HŒRTHEU. - Voyez GUXTIIER (fie
docteur.’) " '• I ■’

* HOFFMANN (Ernest - Théodore-Wil
helm), compositeur, caricaturiste et écrivain 
célèbre. M. Champfleu 
Contes posthumes ■
Lévy, 1856, in-12), un volume d 
la traduction de quelques écrits d’Ho 
core inconnus en France, il a donné des rensei
gnements intéressants sur cet artiste. On trouve

as de signer nos 
qui engloutissapar

gloirede cloc 
chitecte i

lier, à qui 
de la cal)

1
l’ai

Deack, le Chistophe Colomb de la pomme de 
terre, à Offenbourg, et bien d’autres monuments 
devant lesquels se sont arrêtés ceux qui ont 
parcouru en touristes l’Alsace et la Forêt-Noiffl 

« Qu’est-ce que Hœrter, et où sont ses œuvres? 
révélait à moi pour la première

un ami à ripe5 fête
éfois tentSon nom se

lorsque je fus conduit par 
artistique donnée par l'Union musicale, et voici 
ce que j’appris en écoulant la chaude allocution 
prononcée par 
Hœrler naquit 
il fut tour
de guerre après la capitula 
canteur et contrebassiste.

le président de cette société : 
à Strasbourg le 30 août 1795, et 

tour tailleur, soldat et 
lation de Dan 

. Les dix années

ce titre : 
aris, Michel 
lequel, avec 
ffma

ni'.:-1:ury a pi 
d’Uoffm t (Pa 

ans 1
priso
itzig, bro- 

qu’il
passa à l’orchestre de Strasbourg développèrent 

aptitui
obstiné, il péné 
de la science dont il voulait 
Placé à la tête de deux importantes institutions, 

et le séminaire, il dirigea aussi la 
sida aux travaux de l'Aca- 

. onna l’impulsion à toutes 
artistiques de sa ville natale.

des musicales, et, grâce à un travail 
s les plus difficiles 

se rendre
dans ce volume la notice écrite sur Hoffmann par
Rochlitz, les notes intéressantes du libraireFunck,
quelques notes d’Hoffmann lui-même, 
ment, quen 

, enfin
sur Hoffmann considéré comme musicien. 

IiOFMANN (Heinuich), compositeur alle-

Ira les secret
maître.

tesla-
elques lettres de lui relatives à la musi- 

un article de Weber et un de Marx
le gymi 
Société chorale, 
démie de chant, >

|IU-

etd
les liiuinle-t
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mand, né le 13 janvier 1842 à Berlin, où il n'a 
pas cessé de séjourner, a 
rang assez

représentation de l'ouvrage est attendue à Dresde 
et à Munich.

•La symphonie de Fritiof, une des compositions 
les plus saillantes de M. Hofmann, est vérita
blement une œuvre de valeur, aussi remarquable 
par la chaleur et la puissance de l’inspiration que 
par la facture harmonique et la richesse de ses 
développements symphoniques. Pour écrire cette 
symphonie, M. Hofmann a procédé de la même 
façon que M. Max Bruch pour composer 
beau poème orchestral et vocal sur le même 
c'est-à-dire qu’il a simplement pris, afin d 
inspirer, quelques scènes capitales dans cette 
légende Scandinave dont l’antique tradition, re
montant au vu' ou vme siècle, a fourni à

déjà su conq 
mi les musiciens dansimportant par

lativement court. Son enfance et sa 
jeunesse furent celles de beau

i • • 11111 '
d’artistesmcoup 

et elles s’écoulèrent 
ifficile. Sa vocation

devenus plus tard célèb 
dans une situation t: 
musicale s’annonça dès l’âge de neuf ans : il avait 
alors une jolie voix et entra dans le Dom clior 
royal, où il acquit bientôt le 
impressions qu’il 
lement la grande 
sèrent une 
formèrent
d’autres courants de sa

: lires, 
rès-d

de soliste. Les 
cutant journel- 

musique d’église classique lais- 
reinte profonde dans son esprit et 
nd même de son talent bien que 

sensibilité

n ex°éressentit sujet, 
e s’en

le fo
et

naturelle simple et naïve l’aient modifié par la 
suite dans 
fréqi 
dore
tout en étud 
Wüerst. Il
acquit

poète contemporain, le professeur et évêque 
Esaias Tegner, la matière de la

Fritiof. L’influence principale qui do 
dans toute cette œuvre est l’inlluence de

iriginal. A quim 
émie musicale d 

le piano sous ce professeur 
omposition avec D 

plusieurs années en public et 
renom comme virtuose, mais 

goûts le poussaient surtout à produire et il 
ne tarda pas à abandonner le piano, pour se 
donner tout entier à la composition : cette dé
termination lui fut de tout point favorable, 

point de vue purement matériel. Après 
fait jouer avec quelque succès dès 1869, 
différentes scènes, son opéra-comique de Car
touche, tombé depuis dans l’oubli, il écrivit 
en janvier 1873 sa suite hongroise 
chestre,

plus o 
uenta la nouvelle acad

ze ans il 
le Théo-

tége
ipale

nde ou Sasaga 
mine

...........Wagner
dont on retrouve des traces distinctes dans les

Kullak et apprit 
iant la c
joua
and puis 

le de 
tante

miers morceaux : Fritiof et Ingeborde,
. ’lainle d'Ingeborde, et surtout dans 

marche écla- 
dans le tempé- 

r d’en écrire. Dans la troisième 
et Géants de glace, dont le 

deux puissances des régions 
par la lutte obstinée, puis 

motifs caraclé

la P-
rnier, Retour de Fritiof, i 
et grandiose comme il est 
it de Wa

partie, Nymp 
contraste entre

agne
hesmême

avoir
boréales est 
par la réunion 
celui-ci 
d’une r
dier de près, reconnaître l’inlluence combinée de 
Mendelssohn et de Brahms ; mais 
évidentes de l’influence des maîtres qu’on re
trouve dans les œuvres de M. Hofmann rie vont

arqué 
de de

celui-làcieux, léger et bondissant,
: large et pesante, on pourrait, à étu-

;i grai 
allurepour or- 

dans
e mettre d’emblée hors

qui devait répar 
rès-nombreux et 1

pair. Il produisit ensuite presque coup sui 
sa Chanson du Champagne pour chœur d

trio pour piano, violon et

n-li ■-
nl'lh tpu

de
marques

mes et orchestre, 
violoncelle, le Chant des Nomes pour voix de 
femmes avec orchestre, un sextuor pour instru
ments à cordes, plusieurs compositions origina
les pour piano à quatre mains, trois recueils de 
lieder, une ouverture de théâtre, bien antérieure 

numéro d’œuvre qu’elle porte, puis 
grande symphonie de Fritiof, exécutée 
avec un succès exceptionnel 
direction de Bilse, qui se 
dans diverses villes d’AI 
près de vingt fois dans la se 
En l’année 1875, il obtint encore avec sa 
de la Belle Mélusine un succès tel qu 
peut le comparer qu’à celui remporté par Gade 
avec la Fille du roi des Aulnes. Tout ré
cemment, enfin, il a écrit un grand opéra hé
roïque en quatre actes, Arminius : le poème de 
Félix Dahn, très-différent des livrets d'opéras 

conçu sous l’influence évidente de la 
Wagner, a seul été publié, mais la

point 
se dé
Sa Suite hongroise pour orchestre , dédiée 
Johannes Brahms, qui eut à l’on 
tel qu’on vit rarement 
positeur en obtenir 
établit du coup 
œuvre également 
de l’idée mélodique et 
binaisons instrument

jusqu’à affaiblir sa personnalité 
;age au contraire d’une façon

prop
très-

gine un succès 
oduction de jeune com- 
..jblée un pareil et qui 

sa réputation, est encore
rquable par l’originalité 
ar la richesse des com- 

L’auteur a dû seule
ment réunir des airs recueillis dans le pays en 
les faisant ressortir par de piquants contra 
mais ce travail de mise en œuvre est 

■ande habileté de main et

enfin la 
d’abord 

Berlin sous la y ai
répandit ra 

Iemagne, et i 
ule saison

pidei 
fut i

ment 
... jouée 
1874-75. 
légende

stes, 
n binéir sique

chestrale a bien toutes les préférences du jeune 
compositeur et son talent s’y développe à l’aise; 
mais ses nombreuses pièces pour piano méritent 

entiou, car elles sont écrites

effets d’orchestre. Laentente e or-

aussi de fixer l’att 
avec une connaissance sûre de la technique de 
cet instrument, et si elles sont parfois assez dif-

courants et 
poétique de
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lusique pour d’hommes, op. 20 ; — Chant des Nomes, pour 
manier l’or- chœur de femmes, solos et orchestre, op. 21;

Symphonie de Fritiof (Frifiof et In 
Plainte d’Jngeborde, Nymphes et 
Retour de Fritiof), op 22 ; — Là 
ces à quatre mains, op. 
d'amour, recueil de lie

des poèmes du xii'
adaptation en langage moderne : Sans doute, 
Peines perdues, du Sachsendorf, Viens avec 
moi, d’un poète inconnu ; Tristan et Iseult, de 
Henri de Weldecke, et Sous les tilleuls, de Wal- 
ther von der Wogelweide; — Sextuor pour deux 
violons, deux altos et deux violoncelles (op. 25), 
exécuté avec succès à Dresde, Berlin, Breslau, 
etc.; — 3e recueil de 
de Risch , Heine, Uli,
26;.— 2e recueil de s 
de-E

478
ficiles,.comme est généralement la 
piano des compositeurs habiles à 
chestre, elles sont d’autant plus intéressantes à 
jouer et à étudier.Ses Danses hongroises à quatre 
mains, composées, comme la Suite pour 
tre, d’après des mélodies nationales du pays, et 
les sept morceaux intitulés Làndler (Chants du 
pays) sont des plus jolies dans le nombre et se 
font remarquer par une saveur étrange et 
grâce poétique des plus séduisantes. La 
nomenclature des nombreux ouvrages composés 
jusqu’à ce jour par M. Hofmann montre qu’il 
possède une grande facilité de production, et l’é
tude de ses œuvres

>rde,
lace,géants de g 

ndler sept 
— Cinq i.

(op. 24), composés 
siècle, soit sur une

orches- ;pt piè- 
Chants23;

der
soit

seule

principales prouve qu’il 
cette fertilité d’imaginati 

pour la musique; 
'ensemble le talent 

que 
ra fo

d'autres qualités que 
et qu’il est véritablement doué 

r déjà d cinq
land

lieder sur des poèmes 
uller, Hœfer et M 

ept lieder
ichendorff, Heine, Uhland, Geibel 

wald, op. 27; — Ouverture de théâtre pour 
chestre, op. 28 ; — Printemps d'amour, cinq 
pièces à, quatre mains d’après des poésies de 
Rückert, op. 29 ; — La Belle Mélusine, poème 
de W. Osterwald, trad. en anglais par G. Boyle, 

chœur, solos et orchestre, op. 30; — Coh- 
pour violoncelle avec orchestre, op. 31 ; — 

lieder pour 
piano, op. 32 ; — Figures de 

ès les drames de Shakespeare, 
chants de W. Ostervald : Miranda, 

Desdemona, op. 33; —Réminis- 
cinq pièces pour piano, op.34 ; 
de caractère, à quatre mains, 

Cinq lieder pour une voix avec piano, 
op. 36; —Réminiscences (2* cahier), pièces pour 
piano, op. 37 ; — Sans numéro d’œuvre ; Danses 
hongroises, 2 cahiers pour quatre mains ; Sil
houettes hongroises, un cahier pour quatre 
mains f Danses et chants deNorwège, 2 cahiers 
à quatre mains ; Tableaux du Nord, 
chestr

mais, sans vouloir jugei 
très-réel d’un composil

op. 
des poésies 

et Oster-
rieuses, je 

parait produire 
que ses dernières 

ndre connaissance, Prin- 
•nts et danses de Norwè-

qui ne fait
trer dans sa maturité et qui 
encore une longue série d’œuvre 
dois dire que M. Hofmann 
trop vite, trop facilement, et 
œuvres dont j’ai pu 
temps d'amour ou

pour 
s séi

Cha
ge, m’ont paru sensiblement inférieures aux pré
cédentes. Le premier de ces recueils débute bien 
par une page d’une poésie délicieuse, mais toute 
la suite reproduit simplement des idées ou des 
effets d’harmonie qui avaient déjà trouvé 
dans d’autres compositions, et cette répé 

fait que les affaiblir.
Voici la liste très-complète des compositions 

de M. Hofmann -. Deux nocturnes pour piano, op.
Deux valses-caprices pour piano, op.

— Trois tableaux de genre, à quatre mains, op. 
Quatre lieder à deux voix, avec piano,(op. 

rice, pour piano, op. 5 ; — Grande 
pour piano, op. 6;— Cartouche, 

opéra-comique en un acte, op. 7 ; — Trois lieder, 
8 ; — Cinq morceaux 

9; — Petite 
quatre mains, 
piano, op. 11 ; 
pour piano, à 

s,op. 12;—Valses et marche cosaque, 
à quatre mains, op. 13; — Valses de 

— Trois morceaux deca- 
d'une ruine Ballade,Dans 

15 ; —Suite 
couronne- 

, op. 16 ; 
r d’I

pour 
certo
Peine et plaisir d’amour, quatre

fenu
quat

mes, d’aprèplace
litiou

Ophélia, Julia, 
cences( 1er cahi 
— Trois î__ _

er),

2 ;

3;- 
4 ; — Cap 
polonaise

pour or-pour chœur général, op. 
caractéristiques, pour piano, op. 
fugue, menuet et marche de fête, à 
op. 10; — Feuilles d’Album, pour 
—En rêve, morceau de caractère 
quatremain 

piano

i.phe), éditeur de 
est mort à Leipzig

e(l)
♦ HOFMEISTER

musique et écrivain 
le 26 mars 1870.

* HOGARTH

(Ado
ical.

écrivain musical 
: février 1870, à 

l’âge d’environ 84 ans. Il n’était donc pas né en 
1808, comme il a été dit 
1786. Rédacteur musical 
News, collaborateur du Morning Chronicle, de 
Yllluslrated London News, Hogarth, dont les 
débuts littéraires dataient, dit-on, de 1

(Georges), é 
ondres le 12anglais, est mort a Lpour

salon, pour piano,op.14; 
ractère, (Repos à l’ombre 
l’éclat du soleil), pour orchestre, op. 1: 
hongroise pour orchestre (Marche du 
ment, Romance, Au bord du lac
— Chant du Champagne, 
mes et orchestre, op. 17 
pour piano, violon et
— Nouvelles d’amour italiennes, 
quatre mains, op. 19 ; — Quatuors pour voix

par erreur, mais en 
du journal le Daily

Puszta), 
r chœu 

en la majeur.
830, étaitpour

Trio; — ino ei 
violoncelle, op. 18 ; — 

six pièces à
, M. Hofmann acette notice est 

Dresde, le 14 octobre 1877, un opéra
(l) Depuis que 

fait représenter à 
intitulé Armm.
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considéré comme le fondateur et le Nestor de la 
la fill
quel Beethoven avait 
écossai

ses idées et se vit obligé de céder ànoncer
musicale en Angleterre. Il avait épousé 

e de Georges Thompson, à la demande du
vœux.

Après avoir énormément travaillé, étudié, après 
oir beaucoup lu, beaucoup écouté, et surtout 

■ofité, Hol grandissait d’année en
angé les airs populaires 

s (Schotlische Lieder), et lui-même était 
beau-père du célèbre romancier Charles Dickens. 
Il exerçait à la Philharmonie Society, presque 
depuis la naissance de celle-ci, les fonctions de 
secrétaire, et lorsqu’en 1862, cette société célébra 
par un concert exlraordinare son jubilé cinquan
tenaire, Hogarth publia un historique de ses 
travaux que l’on dit bien fait et fort intéressant.

HOHNSTOCK (Chxri.es), artiste distin
gué, à la fois violoniste, pianiste et compositeur, 
est né en 1828 à Brunswick. Après avoir fait 
d’excellentes études et terminé

grandement pr
année dans sa petite patrie, commeo
faire parler de lui, et en 1857 fut nomm. ___
teur de musique de la Société pour l’encoura
gement de l'art musical à Amsterdam, fonctions 
dans lesquelles il fut plus tard 
Verhnlst. Il était directeur de la socié

çait à y 
né direc-

lé ch
é par 
orale

Amstel’s mannenkoor, et en 1853 il fut nommé 
directeur de musique de 
organiste de la grande cathédrale 
situation qu’il occupe encore aujou 

Hol a énormément produit, et continue encore 
p. Il appartient à la nouvelle 

professe une 
e de Richard 
le Wolkmann

la ville à Utreclit et
(Domkerk), 

rd’hui.
éducation

à composer beau cou 
école romantique allemande, et 
grande admiration 

ner, de Liszt 
tous les-réformateurs contemporains. Parmi 

citerons :

musicale, il entreprit vers 1846 
artisti 
s’étab

grand voyage 
r l’Amérique,ique, puis pa 

lit à Philadel
arlit en 1848 pou 
. Iphie comme professeur, et y

il revint
pour la musique 
de Brahms, d

pro: 
époque 

à Br
resta jusqu’en 1860. A celte 
en Europe, et il est aujourd’huiTixé à Brunswick, 
sa ville natale. Comme compositeur, M. Hohns- 
tock s’est fait connaître par un assez grand nom- 

insist

ses nombreuses compositions, nous 
pour l’orebestre, deux symphonies, |.....lu :

symphonique intitulé Erklarung, et six ouver
tures ;
Psaum

i productions importantes, co 
onies, ouvertures, concertos, et sonates 

piano et pour le violon, morceaux de 
chant, etc. — Une sœur de cet artiste, M11” Adèle 
Hohnstock, pianiste remarquable, a obtenu) de 
très-réels succès de virtuose, et s’est fait en
tendre à Paris en 1848.

(Richard), pianiste et compositeur néer- 
né à Amsterdam en 1825, est une des 

figures musicales les plus intéressantes qu’offrent 
en ce moment les Pays-Bas et certainement l’un 

osite

lire de ant en
r chœurs, soit et orchestre, le 23e 
e Roi aveu

symphe 
ur le l ‘ g le,

lant ; pour chœurs d’hommes et orches 
Délivrance de Leyde et Vondel; 
messes 
à cordes,

et le Hollandais
stre, la 
s, deux 

. uments 
et violon- 

.ieurs 
aises,

et une quantité de petits ouvrages pour piano

puis
instrquatuor 

pour piano,î trio
celle, une sonate pour piano et violon, plus 
recueils de lieder sur des paroles hollanda

IIOL
landais,

Richard Hol est chevalier du Lion d’or de 
Nassau, chevalier de la Couronne de chêne, et 
membre de mérite de la Société pour l’encou
ragement de l’art musical dans les Pays-Bas (1).

Ed. de H.
* HOLLAND (Jean-David). Cet artiste fut 

maître de la chapelle du prince Radziwill, à 
Nieswiez, et professeur de musique 
sité de Wilna. Il commença à se faire connaître 
par la musique d’un opéra intitulé Agatka ou 
l’Arrivée du Seigneur, dont les paroles avaient 
pour auteur le prince Mathieu Radziwill, et qui 
fut écrit expressément pour le château de Nies-

qui se trouvent en cedes meilleurs comp 
pays. Le mérite de cet artiste est d’ailleurs d’au
tant plus grand que c’est à lui-même qu’il doit 
la plus grande partie de ce qu’il sait, et par lui- 

qu’il est arrivé à la belle position qu’il 
upe aujourd’hui, n’ayant jamais travaillé dans 
un Conservatoire ni étudié sous la direction 

de professeurs étrangers.
Les premières le 

lui

même

e à l’Univer-
de musique que Hol a 
s par un artiste nommé 
sterdam ; plus tard, et

içons <1
reçues lui ont été d 
Martens, organiste à Am 
pendant plusieurs années, il a travaillé 

d'harmouie et de ■Bertelman, professeur
point à Amsterdam. Très jeune encore, il lui 

pourvoir lui-même à ses moyens 
en donnant des leçons de piano, 

père voulait à toute force qu’il embrasi 
carrière théolo

fallait déjà 
d’existence . écrite, M. Richard Hol 

Chanteur (OeJeugdige 
e exposée par

(1) Depuis que cette notice 
a publié sous ce titre : le Jeune 
zanger), 
le maître 
plus claire et la 
écrits

sât la
e, afin de devenir ministre

on ouvrage intéressant. Lt théori 
ce manuel est présentée de

réhensible, les exercicesK plus compi 
lus grand spetit Richard ne voulait pas 

ces projets ; il ne comprenait 
que la musique, c’était chez lui une 
cation, si bien que son père dut re

prolestant. Ma 
entendre parler de 
et n’adorait 
véritable

ce qui pourrait 
ment normal de l’organe, si fra; le p 

ml.. gile et 
idencesi délicat de L’ 

que d'habileté. C’es

opper
enfant, est évité avec autant de pru 

t là un excellent ouvrage.-A. P.
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wiez, où il fut représenté à l’occasion d'une visita 
qu'y venait faire le roi de Pologne Auguste- 
Stanislas Poniatowski. Cet ouvrage servit ensuite 
à l'inauguration d’un amphithéâtre construit à 
Léopol, dans les jardins du c 
et fut fort bien accueilli.

Holland publia en 1806 un traité académi 
sur la véritable musique (Breslau, Grasu 
Barth). On connaît de lui les compositions sui
vantes : Deux Sérénades pour deux violons,

une œuvre importante, Jeanne d’Arc, 
nie héroïque pour soit, chœur et >
(paroles françaises), qui obtient 
tant. De retour en France, il fait exécuter 
Concerts populaires (avril 1869) des fragments 
d’une symphonie intitulée la Jeunesse de Sha
kespeare, et obtient de la direction de l’Opéra 
l’audition d’un grand ouvrage en 5 actes, Inez 
de Castro, écrit par lui sur un livret de M. Louis 
Ulbach. Vers 1872, la nouvelle se répand de .la 
mort d’Alfred Holmes, qui habitait toujours 
Paris; la nouvelle était fausse, et Holmes 
n’avait été que gravement malade. Un peu plus 
tard, il fit un nouveau voyage à l'étranger, dans 
le but de faire entendre deux symphonies nou
velles : Robin-Hood, et Paris (Siège de 1870), 
puis il revint se fixer à Paris, qui était son 
cipal objectif et où il voulait surtout se 
connaître comme compositeur, après 
obtenu de très-réels succès de ' virtuo

, sympho- 
orchestres 

succès écla-

comte Jablonowski,

uque 
s et

deux altos, clarinettes, deux cors, bassons et 
violoncelles; Air dans le genre d’une Polonaise 

deux violons, clarinette obligée, deux 
et violoncelle ; Deux Airs pour violon prin 
, deux clarinettes, deux cors, basson et vio 
elle ; Divertimenlo dans le genre de la valse 

pour deux violons, deux clarinettes, deux cors 
et violoncelle.

alto .
cipal
lonct

foire
* HOLLA.NDER (Jean-Baptiste D’), com

positeur, néàGand en 1785, mourut en cette 
ville le 19 novembre 1839. Fondateur 
ciété de Sainte-Cécile, chef de la Société d’har
monie de Saint-Sauveur, membre de l’Académie

y avoir 
C’est

cette ville qu’il est mort, le 4 mars 1876, 
seulement 
s le 28

de la So-
après une courte maladie ; il était âge 
de trente-huit ans, étant néàLondre: 
tobre 1837. Peu de temps a 
avait causé dans sa

yale
U-iri

des Beaux-Arts, il s’est fait connaître par 
compositions importantes : Miserere 

à la reconnaissance

sa mort, qui 
itable douleur.

près 
e vér 
de ses compositions 
tes, une ouverture

IM

Ml patri 
•es diexécutait à Londr(1813); Ily 

Messe et chant de Noël (1818) ; Messe e 
à la cathédrale Saint-Bavon (22 novembre 1 

d’une

(1814);
xécuté.e

1821);
stique
deux

leux
inédisymphonique 

(jite du Cid, et
production, intitulée les Muses 

M. Henri Holmes, définitivement établi à Lon
dres, s’est produit fréquemment et avec succès 
en cette ville, dans ces dernières années, soit 
comme virtuose, soit comme r 
mois d’août 1870, il faisait ente 
sacrée, Praise 
ment accueillie

s, encore
autre ouverture, sa dernière

(O-Messe écrite à l’occasion 
(1830) ; plusieurs motets, parmi lesquels les 
suivants : Cantate Dominum, et Quis sicut 
Dominus; un Air varié pour harmonie, etc.

(Alfred et Henri), violonistes 
commencèrent à se produire en public il 

dix-huit ans, et obtinrent de véri- 
s succès, non-seulement à cause de leur

■! M

HOLMES
glais

table
talent très-réel, mais surtout par le fait de la 
précision et de l’ensemble surprenants 
tinguaient leur jeu lorsqu'ils 
ble de grands duos.En 1860, les deux frères sont
en Danemark et se font entendre à Copenhague ; sition. Je croSl xm| MM. Alfred et Henri 
en 1861, ils se font applaudir à Amsterdam : et mes ont été WuPâaix élèves de Louis Spohr ; 
en 1864 ils viennent à Paris, où ils reçoivenjjÿin. ,4  ̂Jgdt,câs , celui-ci ,^|jc ne pie trompe, leur a 
excellent accueil. Bientôt, cependant, l’un d’&x, dMé’sés^tloîs .grànds dOOs d« violons pp. 14 
Henri, quitte la France, tandis qu’Alfrèd-se fixe I50>qt 153. 
à Paris et y fonde, en 1866, une société de qua

tre dernier entreprend lin grand t i *
Belgique, en Hollande, en (l) Alfred Holmes éprouvait pour la France l’affection 
lie, et au mois d’avril de d’un fils : c’est ce qui l’avait fait se

dans un concert donné par lui J,a.ys’e.1 ®“t.ce. .1 lui avait fait écrire sa sympho
t-Pétersbourg, il fait entendre

ositeur. Au 
une cantate 

fovorable-
endre

ye the Lord, qui était 
par le public ; l’année 
e longue série

suivante, 
de séances de mu-

Hol-

il inaugurait
qui ©- 

t ensèm-exécutaien

tuors. En 1867, 
voyage artistique en 
Allemagne et en Russ 
l’année suiva

(i) 
d’un

K
rait en quelque sorte comme

User dans 
guerre franco-allem 
mie Paris,

qui, après la ande,
sldé-qu’il < 

latriolique.à l’Opéra de

FIN DU PREMIER.

■
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